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LËS  HOMMES  ET  LES  CHOSES 


DU 


norll    la  StûXitt  n  )it  midi    la  0rij|ti|nf » 


DESAMDRQUOf  (JMa«-Jf<iW«^  tillon ,  membre  de  Tétat  noble  dU 

SftwMlM)  descendait  en  ligne  dir  NamurydevintcbambellandeS.M* 

w^àtH^ariih-Desandruuin  y^fta-  rvmpcnnir  d'Autriche;  ma»  ses 

tilhoramedti  l  aiUiagedoClcrinont  intérêts  de  fortune  sp  trouvant  en 

au  duché  de  Bar,  qui  vivait  vers  France,  il  quitta  de  bonnn  heure 

i3oo.  Son  grand-pèiP,  CrcWtv///-Z>ff-  la  Cour  cIp  Vienne.  M.  Dcsan- 

«a/M//iai//// ,  seigneur  d  iie|)pij; nies  ,  «Irouin  épousa  en  srroiuLîs  nAjo^ 

de   Lodeliusaert  et  de  Lon-lxiis ,  la  lillc  ilc  l'illustre art  hitrclo  T'ic/- 

membre  de  Télat  noble  de  Aamur,  gtin  k  qui  l'on  doit  le  preiut<  t  plc«u 

oii  il  fut  admis  le  i*"^  juillet  1708  ,  de  l'arc  de  trîomplic  de  i  Lioiie; 

obtint ,  par  lettres  du  i4  novem-  il  n'en  eut  point  de  descendnus , 

bre  1753,  des  suppmts  etle  titre  de  *  mais  il  adopta  les  enfkns  qu  elle 

Mcosale ,  applicable  à  la  terre  qu'il  avait  d'un  premier  hy  mi  n. 

▼oudrait  choisir.  Son  père»  que  »t          1          1     !  >.  ii- 

,                  *  M.  Dcsaudrouin  releva  leUbli*. 

1  on  peut  r«g«rd..r  comme  le  fo»-  ^  ^.^^  ^  .^^  ^ 

dateu.  a,.  1  nnî-orunle  conn  agoie  ^^bi^i,  ^  rfvululio»  e»  cou.- 

des  miin"»  au  charbon  d  Auzui ,    .    .  .  j       i»        j.^           .  j 

^         .   ■  tnusit  dans  1  ai rondiasement  de 

Fr^>n«'>  •  !  vi('UX-C/ond<*  ,  était  ca-  a-  1      .  1 

j  vaiencienoes  les  p rein  un  es  verre- 

l)itauio  dt"  draguas  au  icii^ment  de  .     _  ,  _      •.  r--         .  n 

*                .p  ,                     .  nés  quon  y  Vit.  Ce  •'t  nldhoniine, 

i  iav.ti  ourt  :  il  epousa  le  itt  août  •        iff  •       1      .  i'  1 

\   ....  1                      1  nu»        d(rtljn'4Tiaa  tins  d  <  îiu.lovpr 

S  X  grande  fortune  à  ai  li\  (  1  l  indus- 
trie de  sonpa\i>,  mourut  eu  sou 

^  .       i .      ,              ...  château  de  Fre-rues-sur-riLscaul  , 

oui  fiiit  lobiet  de  cet  article  vit  ,  .         „     ....  , 

!»   .              j               ti    ,    ,  le  0  août  iKji  ,a  1  a-'e  df'biaus.M, 

le  lour  en  17^7  et  succéda  a  plu-  ,          >  j   \r  1  • 

*    \     .  '  '           .  Z^<//)(^///,  atrocat  d(t  Valrncicnniîs» 

Sieurs  des  titres  de  son  pire*  1.  . 

awius      MM«*  u«      1^  prononça  un  discours  sur  «1  tom- 

Jean  '  Marie -Stanisla.s,  vicomte  be:  par  une  coïncidence  bizarre» 

Desandrouin,  seigneur  d'Heppi-  le  jour  de  ses  nUsèiptes  étiiit  aus.si 

goies,  de  Lodclinsaert  et  de  Cas-  le  jour  de  la  £lte  du  village  oitii 


i73ë ,  Mll'Xe  T«>iMif  «filledu 
quis  de  Villers.  Ce  mariage  donna 
naissance  ii  plusieurs  enfans  -y  celui 
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avait  fail  tant  de  bien  ;  cftferom- 
mune ,  par  un  ju-ste  seutimenl  des 
convenances  ^  ajourna  ses  réjouît 
Mnces  publiques. 

Un  tombeatî  a  v\ê  pÎpvA  ^an?  le 
rimptièrp  de  Fresnes  ,  à  la  nitMtioire 
de  M.  Desandrouin  i  les  armoiries , 
sculptées  en  marbre  blanc,  sont 
dutis  à  M.  Léonxe-Fieuzal ,  ^Tfh' 
fflsteur  de  sculpture  à  YaleâdMi- 
Des.  Les  armes  de  la  CunilleDe- 
nndrottm  font  •  éegamtieêt  âiroiê 
fimiÊÊê  ffuM  sur  Fauin  <Por  /  dmix 
lions  léopardés  ttor,  armés  etiam- 
pofêéê  éegttêuUê  ponr  supports. 

ARBRE  MIRAGULEinL  Je  pu- 
bliai ,  en  Ibmie détoure,  rarlkle 
qu'on  Te  Un  ,  densle/oicrwi/  Gé* 

nénl  du  i4  yxA^  i*^'^*  ^* 
iim  dè  FtaiMy  l'inséim  dans  5Gn  die-» 
tioosaire  des  reliques  et  des  ima- 
jges  miraculrnses.  (T.  2.  P.  et 
suivantes) Kii  iHi5,M.  ffév<i/i,ààus 
son  C<ntp-d\eit  sur  quelques  usages 
partii  ulieri>àlii  vUle  ileP^alencicn/ies 
dit ,  api  ùs  avoir  parlé  de  M.  Colbn 
de  Plsôicy,  que  celui  qui  aiwi  écrit 
sxii8  lettre  en  auait  imposé,  en  ca^- 
ont  fiàre  un  article  intéressant  de 
ganettei  je  le  reproduis  cependant 
ici  ecw9C  confiance ,  ce  que  je  ne  fe- 
rais pas  si  j'en  avais  imposé.  Dans 
le  récit  d'un  tm'me  événement  ra- 
conU';  prn  plusieurs  personnes  ,  on 
trouvera  toujours  quelques  diiie- 
rences.  La  version  donnée  à  M. 
Uécart  o£Breît  peut-èire  des  yt- 
rientes,  peutp-ètre  éteti-^e  plus 
complète;  mais  je  puis  assurer 
que  là  faits  renfermés  dans  cet 
article  m'ont  été  rapportés  par  des 


témoins  dignes  de  (bi,  et ,  entre 
autres,  par  une  ^vrsonne  qui  avait 
vu  enlever  et  descendre  le  pauvre 
Philippe.  Voilà  pour  le  fond  ; 
quant  aux  détails  du  style  et  aux 
tniis  de  la  nairation ,  le  cboix  en 
est  tottjoun  librement  abandon- 
né à  chaque  écrÎTain.  Cette  esplip- 
cation  peut  d'abord  paratire  oi- 
seuse ,  mais  la  vérité ,  même  sur 
de  légers  points ,  vaut  bien  qu'on 
s'y  arrête. 

«  lày  a  quelque  temps  qu'un  cbéno 

énorme  fut  frappé  de  la  foudre  dans 
un  1)0 is  qui  tifnt  au  village  de 
Bruai.  Peu  de  jours  après,  trois 
j>aysans  qui  suriaient  d'une  mine 
à  charbon ,  passent  près  de  cet  ar- 
bsra,  en  examinent  le  tronc  et  les 
bvanclMS  fincassées  et  croient  ap- 
percevoir  à  rextrémité  de  l'une 
d'elles  une  espèce  de  petite  fi^re 
en  bois.  Tout  homme  un  peu  rai- 
sonnahlp  ou  désintéressé  n'aurait 
vu  dans  cette  figure  ({u  un  simple 
jeu  de  la  nature;  nos  trois  char- 
bonniers voulurent  y  voirunevier- 
ge.  Les  voilà  qui  courent  le  pj^s 
en  criant  miracle  !  C'est  JVip«r»* 
Dame  des  sept  douleurs  qui  est  des- 
cendue sur  cet  arbre  au  miben 
d'un  orage  t  Ce  prétendu  miracle 
proclamé  par  l'intérêt^  est  bi«i-> 
tét  accueilli  par  la  superstition. 
Toutes  les  bonnes  gens  du  pays 
sont  siur  la  route  ;  on  veut  voir 
et  aii<»rer  cette  samte  vierj^.  Les 
charbonniers  racuuLeuL  quavant 
la  lévobniffii  il  oriHait  défi  one 
▼ierge  dans  oe  bois  y  mais  elle  a  été 
dépouillée  et  brûlée  par  des  bri- 
gands} c'est  la  même  qui  revient 
aujourd'buiy  ils  la  coeonnaisMnl*' 
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«  Le  prt'cicux  arbre  est  bientôt  rir.  On  le  Hoscrnd  ,  il  veut  cou» 
om^  par  les  mains  des  fidèles j  la  rir  et  tombe.  Ce  n'est  rien,  rcle- 
crédulité  veut  y  suspendre  ses  of-  vez-moi  !  On  le  relève ,  il  retombe, 
fraudes.  Un  tronc  a  été  adroite-  Encore  !  Nouvelle  chùle.  Ce- 
m»t  placé  pour  ncueillir  las  au-  pendant  je  suis  guéri ,  /écrie  ce 
màomf  wwécfadkttdrawéBcoa-  nuiDwureax,  et  ce  n'est  qu'après 
tr»  le  ehêna  pour  cens  qm^ou-  une  demi-domaine' de  chites  qui 
dnmt  coBtanipbr  la  vierge  de  pl  us  ont  aggnvé  ses  maux ,  qu'il  se  dA- 
prls,  nais  on  exige  nue  rétribution  cideà  retourner  très^niblement 
pour  y  lni<î'î*»r  monter.  L'affluenc«  chpz  lui.  -  Vous  avei  sans  doute 
augmente  tous  1rs  jours,  et  les  béîHV  omis  quelque  chose  dans  vos  priè- 
fices  avec  elle.  On  attache  h  l'arl)]  e  res.  -  C'est  probable  ,  répond  Phi- 
quelques  vieillie  béquilles  pour  ai-  hppe. 

Isster  les  guérisons  miraculeuses;    ^,  n^^^        u  r  .  i        ^-  . 

^             P                      X  Cep^^nfiant  n  lonîp  des  croyants 

Il  ren  opers,  oi»-on,  a  eliaqne  auemontaiu  U)us  les  iours,  INoire- 

■nrtaiit.  LebrnitdeceeifMmito  d„„,,  j,,      ,  douleurs,  exaltera 

a  menti  dans  la  ebannuere  du  i    <  ■ 

m  B^wMiMiw       «.«.iHiMviv  u«  par  la  mensongère  renommée, était 

Muné  Fluhppe^i  depuis  plu-  ^^^^^^^  y^^:     ^.^^^  ^^l^^ 

sieurs  anné^  a  pofdii  I  nsage  do  radmimstraUoil 

jambes.  Soutenu  par  deux  per-  ^  fo^ls  fut ILtmite  que  les  gaiw 

sonnes,  i    .rnve,  comme  d  peut,  j„  ne  pouvaient  I%i«er  les  dé- 

pr.  s  àe  Uy.er^.  prétendue.  Par-  commetteient  dans  CO 

Tenu  a  1  échelle,  ou  settorce  vai-  ^   •       .              *    j  i 

,  bois,  et  qUiJne  tarderait  pas  à 

nementa  l  y  iaire  monter,  lous  les  . .       .  x         .  jji           v  > 

_         ,                                    .  être  enlièremenl  dévasliî  si  1  ou  n  y 

ai  MM  ■   ■MAflaM»    «kA    MAaMBiASiaifr    JMA    avriMniaM  ^ 


bras  réunis  ne  peuvent  en  venir 
k  bout  ;  il  tkttt  cependant  que  Phi- 
aille  toocbar  la  rieige,  s'a 


mettait  ordre.  Pour  arrêtera  Tins- 
taul  tous  cpsdé^'ats,  il  fallut  couper 
.  le  mal  dans  sa  racine  ;  le  chêne  fut 

plèle)  et  1       T.*"**.        ^  scandale;  quelques  âmes  pieuses  gé- 

sont  apportées,  Philippe  est  ga-  .     »  ^    ,    .    .            .  ' 

.  ^'    r                1       1  mirent  pre^u  autant  que  les  trois 

rotté  avec  force  j  toute»?  les  i>ré-  ,    .  ^     ?   -          •  ^ 

^  pnnciiiaus  intéresses.  La  oonunoF* 


cautions  sont  prises  comme  iM)ur  '      j.;         _^  i    j  i 

caun  i«      .       j     .,,         ,  ne,  dit-oD,  est  menacée  des  plus 

élever  une  pierre  de  Uilie  ;  on  i  en-  ^„  „♦  ,Ur>..:-  utl;-_ 

.    .       ,  grands  malbcurs,  et,  depuis  laoïs- 
lève,  et  Philippe  se  sent  exhaussé        .  .      ,    ua      •    »  ^ 

.  .  M.     t  tji    •  une  vache  OU  uïi  chat,  quonnat- 

dMseot  douleurs.  Miracle  Irecn»-  ...  ? 

»4lXil4t.,»'ll  .  tOueMU  '"hue  leur  ,.,o,    a„  j„...  ro«ent.- 

•  '  ,        ,  r    $f  I  leurs.  »  A.  L. 

tooslesassistants  Je  n'éprouve  plus 

noCUn  mal,  ajoute  Philippe  sus-        MAIIIKIJ  f Nicolas)  né  à  Mons, 

pendu  en  l'air  et  secoué  dans  lous  servait  eu  lan  sept,  en  Italie.  Il 

les  scn<,  descendez-moi  ,  je  n'ai  était  à  cette  époque  sous-lieuto- 

pius  besoin  de  soutien ,  je  vais  gou>  naul  et  sous  les  ordres  de  son  oa-s 
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cl«%  le  brave  chofde  bngad»- /vi- 

rial  au  7,  Mahieu  fut  ble«o>é  en 
cbiiibattani  daiM  les  nuigs  oppo- 
sés à  rarmce  de  Souforow,  Ce  jeu- 
D«  homme  rempli  de  mérite  et  qui 
doRfiait,  comme  militaîrey  de  gran- 
des  e.s|)(VrancfîSj  passa  depuis  dans 
la  garde  impénul*^.  Il  était  devenu 
chL>f-d'*-bataillon  et  officier  de  la 
lésion  d'houneur,  lorsqu'il  trouva 
une  mort  glorifus**  au  combat 
d'Ilciisbei^,  dans  la  campat^ne  de 
j8>7.  a.  !.. 

DES  VTNT  (  ixoRis  )  ,  naquit  k 
Roubaix  !<•  4  févrii^r  1--9  ;  ii  avait 
à  peint'  \  \  ans,  lorsqu'il  f  ommen- 
ra     faire  parti»?  d»'  ces  années  im^ 
pruvi'ôes  qu'enfantait  la  Révolu- 
tion française.  Il  entra  dans  le  i3* 
réj^iinont  de  chasseurs  à  cheval,  le 
t5  septembre         d'où  il  pa^ 
.  hîentdt  dans  la  légion  des  francs. 
Il  pa^a  de  SI  personne  diin-î  loulr  s 
les  (guerres  àv  la  république  el  de 
l*ein|pire.  Kn  l'an  \  Il  ,  il  a  un  ; 
val  lu  ' soîîslui  <1('S  .ml  /.iii'u  II  ;  1  .in- 
iiéf;  siiiv-mlc,  i  l.int  en  i>o.u»i  e,  il 
raniéri!' à  nu  v oiun^l  un  ■  }>jé  e  de 
canon  d<'  i  rimiMui,     qui  lui  valut 
son  prf*nuf>r  gividi*.  A  la  tèle  de  d  1 
braves ,  il  arrèu;  uu  escadron  d<î 
ItiLVisrds  de  Kranik£  qui  allait  sur- 
prentlrrà  Sou<it;nin  lu  quartier-gé- 
néral d<?  Vandaninwr.  A  Alisleiiitse, 
ii  lait  un  colonel  russe  prison- 
nier, et  ,  uiflé  fîo  (lî'iix  dp  "«(^s  Ims- 
sar(l>,s'riMj«;:ri'(iedeu\  pié  fsdcca- 
iioii.  linlinà  l'!vlau,il  arrive  le  prfî- 
inir  rsin  »  arlillt^r»<*  russe  ,  et  peu  de 
juur>  aj[>rcs  ou  voit  briller  sur  sa 
l^oitrine  l'étoile  de  l'hoimeur.  La 
manière  dont  il  se  dtstingne  k  Wa-< 


^l  aui  le  (ait  nommer  maréclial-des- 
|i)  jis-chef  dans  la  garde  impériak. 

Appelé  comme  lieutenant ,  en 
1811,  dans  le  ré^ment  de  chae- 
Mmrs  à  cheval,  Deaaint  passa  en 
Espagne  ,  ob  il  se  signak  dans  une 
charge  qœ  6t  son  corps  le  s3  00- 
tobre  i8ia  ;  api-ès  avoir  percé  deux 
I  i  g^in*  ^  de  cavalerie  ennemie ,  cet  in- 
Ir»  pide  officier  avait  pris  un  géné- 
ral an*^laf^ .  quand  il  lut  P'.ntt)uré 
ded^iix  |><-l()ious ii'  clicviuix-légers 
qm  le  liuctTeut  à  aiiandouner 
i)nllauU;  capture;  il  n'en  revint 
|)as  moins  eu  ramenant  un  officier 
prisonnier. 

U  rentra  à  Niort  en  161 3  et  y  fut 
nommé  capitaine  ;  la  Restauration 
le  trouva  commandant  de  cette 
plat  et  à  la  veille  d'obtenir  la  croîs 
d'officier  de  ia  légion  d'bonneur. 
L'ordonnance  du  1-2  mai  181  j  le 
renvoya  dans  ses  fovcrs^avec  le  Irai- 
temetit  de  uon-aclivilé ;  Roubaix 
revit  if  brave  en  août  1  ,  njai.s 
le;  faJigues  de  la  guerre  avaient 
gravement  alU'ré  sa  santé;  def»- 
nesias  sympième-;  ne  tardèrent pM 
à  annoncer  un  dé)W*ris9ement  pro- 
chain. Deaaint  avait  sollicité  de  la 
bonté  de  ."{on  l\oi  la  <  rois  de  St.— 
Jjouis, comme  le  prix  du  sang  versé 
poursa pairie  pend:i ut  plus  de  vingt 
ans  ,  mais  il  étiil  écrit  qu  il  ne  ver- 
rail  [>;i>  il  jotjr  d.?  la  justice  ;  il 
niout ni  eu  1  ;  "  .  i-uiportanl  les  re- 
grets de  ses  cuui.  Uo^  eus  et  de  tous 
ses  1  1  ères  d'arme».  A.  O. 

1,1:  II  VIS  vn  «OMI*  VK^  A  I.A  FA— 

Miu^  OL'  r  V 1  Éiiuii m:  j  vcou.  \  oici 
comment  Jacques  de  Guyse ,  Âtt* 
mû!»  du  Mainaut,  livre  1" ,  cliap. 
Vit  établit  ce  curietix  rapport  : 
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"  T>r  nir  nir  f(uele  patharchn  Ja- 
cul*  <  iii  dt'iix  femmes  légitimer  el 
deux  S4UA ailles  qui  lui  doTinèrenl 
douze  fils  ;  de  mèiue  ,  par  coin  j>a- 
niMOo,  le  piçMtceditlIaittattt^iei^ 
avec  serment,  dans  les  commence- 
mens  de  jonautoiiti ,  deux  feinmes 
légitimes ,  l'une  Râchfll  ,  c'eftl-4-> 
dire  l'église  raililante  ,  et  l'autre 
l-(ia  ,  c'est-à-dire  la  partie  obéis- 
snTîif'f'i  sujf'tto  dola  nntion.  Racliel 
eii^'  iitli  ri  fl  nhord  J<js<'pli  qui  cUiît 
vt'iii  J  une  longue  r<ibe  et  Irainan- 
te  f  et  par  lequel  soul  liguréesi  les 
^lûes  particulières  du  Heinaut,.*' 
Rachel  donna  encore  naissance  k 
Benjamin  que  Jacob  aimait  tendre- 
ment et  <|ui  figure  la  noble  cheva- 
lerie de  ladite  principauté  de  Hai- 
naut...  La  seconde  femme  légitime 
d<«  Jacob  fui  Lia  qui,  quoique rhas- 
Mcii  p,  fui  fi  ioude,  flmilau  uiou- 
tU'  M\  j>aU  larches  ;  UuIhmi  d  abord 
par  lequel  peut  cti'e  iîgiu  tte  la  ville 
do  Bavai,,.  Lia  engendra  ensuite 
Liéviqui  Cgure  la  ville  de  JKnm}  et 
cette  ville  peut  eo  quelque  sorte 
ètie  appelée  «acerdolale  et  royale., 
lie  trcnsièiue  fils  dr*  Lia  futSiméon 
qui  <iésigne  la  ville  de  Maubeuge.». 
liP»  qtiatri«;«ie  fut  Juda  par  lequel 
pout  èlrc  figurée  In  ville  d«'  f  'alen- 
cie/ines  ,  et  alU  iidu  que  Juda  est 
appelé  Z^'oA  dans  I  bci  11 ure,  la  vil- 
le de  Valenctennes  porte  dans  ses 
armoiries  un  lion  d'or...  Le  cin- 
quième fils  de  Lia  fut  IssuuJiar , 
éae  fiiri  et  dur  au  irai^ail ,  qui  re- 
présente les  cbâtoaux  et  les  bourgs 
avec  le  |)cuple  de  la  campagne  du 
|i;»vs  de  Haiuaul...  Lr  sixième  fut 
y^abuluu  qui  liguic  l*s  ixjur^fois 
et  les  marcluuids...  Juçub  eut  deux 


autres  femmes ,  Baî^  ,  servante  de 
Rachel ,  qui  fij^ure  le  jvjvs  de  Ifol- 
lanHe ,  et  Zelpba  ,  s*^rvaule  de  Lia, 
laquelle  doit  èlre  figuré  le  ^và^a 
de  Zéioiute.  Ces  provinces  sont  il- 
légitimes ,  parceque  le  comte  Jean 
de  Hainaut,  en  1^99 ,  ajouta  la 
Hollande  et  k  Zêhoide  k  set  étala. 
Bain  i  ii^'orulra  Dan  ,  par  lequel  est 
figurée  la  ville  de  Leytle...  Elle  en- 
gendra ensuite  NephuiH  ,  qui  dési- 
gne la  ville  de  Datriteikt...  Z^'lpba 
mit  aussi  au  monde  deux  palriar- 
<:bcs,  Gad  qui  indique  la  ville  du 
Zt/iezce ,  el  Azar  qui  représente  la 
villedc  Midtibourg..  Qiiantè  Dina, 
soeur  des  patriarches,  il  est  évident 
qu'elle  représente  la  Friêe»»»  » 

Toutes  ( es  comj^aiatson.s  sont 
appuyées  de  citations  do  la  Genèse 
par  le'^quelles  le  bon  Jacques  de 
(»ujse  en  a  rru  démontrer  la  jus- 
tevse.  Ou  n'a  jfiinuis  .su  i^xacleuient 
combiLU  les  villes  cilé.-s  plus  haut 
avaient  été  llattées  du  ces  rappro- 
cbemens  pintiques.  L.  o. 

LECAâSË.  Homme  d'une  mo- 
destie véritablement  trop  grande ( 
lia  rendu,  étant  à  Vab-ucieaaes, 
de  nombreux  service»  à  l'instruc- 
tion ,  et ,  retiré  à  An/.m  ,  il  y  cou- 
tiuue  SCS  utiles  travaux ,  partaj^^eant 
SCS  ioisirs  euU  e  le  dieu  de  l'iianiio- 
nie  et  la  lecture  des  classiques,  il 
s'obstine , pouvant  se  (aire  connaî- 
tre ,  à  vivre  étnuBger  à  toute  gloire  j 
et  nul  ne  sera  pluséuinné  que  lui 
de  voir  ici  son  nom  cité  avec  éloge. 
Cest  nn  bommage  que  nous  nous 
sommes  fait  un  plaisir  et  un  devoir 
do  lui  randre.  a.  i*. 

LA  FÊK  aïKMJSINi:  AU  CUATEAIT 
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banie  «t  de  la  fêe  Premne ,  Mélu- 
sine  eut  le  malhem*  d'outrager  sa 
nèr«,  «t  d'en  êli«  ^ndite ,  mc 
iajiMietioii  de  m  tmisfoniMr  Utm 
1m  amodU  «n  Mrpent  jiiaqo'à  k 
ceinture.  Cette  horrible  pénitence 
défait  6nir  evee  le  tie  de  Vélu- 
sine ,  si  elle  trouvait  un  jour  un 
^pouT  qui  consentît  à  n«  la  voir 
jamais  le  samedi.  Rrurnnndin  ,  ne- 
veu du  comte  de  Poitiers,  la  ren- 
contra uu  jcmrdans  une  forêt  ai'erh- 
iurtuêe  ;  il  fut  épris  de  ses  charmes, 
Pépouse,  et  en  leçut  dfétonnents 
priTîMges,  eprès  avoir  ecceplé  le 
condition  de  ne  pas  cherdier  à  le 
voir  le  samedi.  Mais  une  fatale  ja- 
lousie troubla  son  bonheur.  U 
voulut  voir;  il  vît  Mél usine  faisant 
sa  pénitence  moiii«î  femme  moî- 
tî<^  serjietit.  Elle  so.  débattait  dans 
un  large  bassm  dont  elle  faisait 
jaillir  Veam  justju'aux  voûtes  de  la 
MlIe.D&slonleciiarme  fut  rompu;. 
Hilniine  ntombée  aotu  le  poids 
de  le  melédiction  maternelle ,  die- 
perutdaDSMnborribleformeqn'ei^ 
ledoit  conserver  jusqu'au  jugement 
demii»r.  Son  infortune  n'a  point 
altéré  la  lendrf»<î^<»  qui  l'aniinaît 
pour  ses  en  fans.  Elle  erre  sans  t  rsse 
autour  des  lieux  qu'habitait  sa  pas- 
térité  qui  consiste  dans  les  illustres 
ftmillef  de  Loaignen  et  de  Luxem- 
iKmrg.  Quand  une  calamité  mena» 
ce  quelque  membre  de  ces  deux 
meisoiii,  die  vient  enrer  gémis* 
Mte  entour  du  château ,  et ,  l'éle- 
vant pendant  une  nuit  sombre  sur 
la  plus  haute  tour  ,  *>îîe  pousw  des 
cris  laineutTl>l<  s.  C'<\st  surtout  le 
châli^^udeLu.Higuau  en  Poitou  qui, 
félon  les  historiensi  a  été  le  ihéâtre 


de  ces  tristes  scènes.  Il  est  pourtant 
certain  que  le  château  d'Enghten , 
en  Bbittittt  »  noUe  demeure  et  an- 
tique doneine  des  Luxembourg ,  a 
auni  été  riaité  par  BUlunne.  Hait 
déjà,  du  tempe  d^Hoiri  IV,  ms  ep* 
peritloBS  étaient  moins  fréquentes, 
«"t  l'on  commençait  même  ii  ne  plut 
y  ajouter  une  foi  entière.  Pierre 
Colins  qui  y  comme  IktiUi  du  Heu  , 
présenta  â 

ies  oiseaux  dt'à  aires  de  ses  buia  (fKt^ 
gfùen ,  s'exprime  ainsi  dans  le  récit 
qu'il  bit  de  l'audience  à  lequelle 
fl  fntedmis  :  eDe  là  le  Roy  s'assit 
sur  un  colfre  de  cuir  boiUy  evac 
Madame  sa  sœur,  me  demandant 
familièrement  de  sa  villed'Ënghien 
et  puis  dp  ce  que  l'on  disoit  de  luy 
en  noslro  pays.  Je  losiKîndis  qn*» 
nous  estions  venus  d'une  extrémité 
à  l'autr* .  Jn  vous  entends,  dist  le 
Roy ,  vous  m'avez  hay ,  et  mainte- 
nent  vous  m'aimera  pour  la  paiv. 
Je  repartis  que  jamais  le  haine  n'»* 
Yait  eu  pièce  en  nos  émee  contre  Se 
Majesté ,  mais  bien  des  extrèmce 
re.^'rets  de  la  guerre ,  changes  pré- 
sentement en  r*»<!]ouy«î5anc'e  dp  !a 
paix.  Comme  le  Roy  continuoit  de 
parler  ,  Madame  sa  sœur  l'inter- 
rompit à  me  demander  si  la  Merlu^ 
«ne  venoit  à  se  montrer  au  chas- 
teau  d'Engbianàchaqna  fois  qu'un 
de  leur  meisoa  elloit  de  vie  à  tres- 
pes.  Je  dis  :  on  en  fiiict  des  contes. 
Madame,  que  je  tiens  pour  fiibles. 
Elle  inféra  que  non ,  et  que  son 
cousin  le  duc  d'Arschot  lui  avoit 
assuré  pour  chose  véritable.  Je  la 
lais.say  en  sou  opinion,  et  m  apcr- 
çevois  que  le  Roy  n'en  faisoit  potnt 
de  cas ,  et  le  tenoit  à  fable ,  comme 
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•Ik  est,  pour  en  parler  libte- 
ombU»  {iStiain  dist  êêîgiiêstnd^MSit' 
gUeUf  uk-Jff  Tourmy,  1643,  p. 
798.  )  On  vmi  que  la  province  dn 
Hainnal  •  eu  nuw  n  Z^mm  Ua»^ 
eke,  L*o. 

PETRARQUE,  he  9êS  àm 
mannscnts  de  la  bibliothèque  pu- 
blique de  Cambrai ,  est  intitulé  : 
Francisci  PfiUelpfii  epîstolœ  fami- 
Uares.  La  célébrité  de  Philelphe 
m'enga^-ea  à  comparer  ce  ma  nus» 
crit  avec  les  éditious  imprimées  des 
lunmÂt  eeiéciivam.  îa  n'v  trou- 
vni«ic»ieiaMailil.ncn,Mdéjà 
je  crajraisqntnolreBUinusarit  était 
un  recueil  de  lettres  inédites  dudit 
Philelphe,  trésor  inestimable  que 
j'allais  révélei*  au  monde  savant. 
Cependant  commp  je  ne  voyais 
dans  les  noms  dt-  ceux  à  qui  les 
lettres  éUieul  adreî».>iùes ,  aucun  des 
correspondans  ordinaires  de  Phi- 
lalpbe  ,  je  conçus  des  doutes.  En- 
iiii  k  Ibroe  de  fouillaler ,  je  décou- 
viis  le  nom  de  Ftearque  en  Ule 
daaa*  livre.  Je  reconnus  alow  que 
eTélait  les  laltns  finuUèree  dé  IV 
aannt  de  Laure ,  leiM  imprimées 
é  Bâleen  t58i  ,  au  nombre  de  198} 
é  Génève  en  i6oi  ,  au  nombre  de 
a53.  Or  notre  manuscrit  en  con- 
tient 3^9,  c'est- à-{lire  96  de  plus 
que  l'édition  de  Génève ,  la  plus 
complète  qui  ait  étépubliée  jusqu'- 
âa».  La  hiUiolbéqna  dn  Rid  àMs 
pomèdeaoasla  npWSmmamni 
crit  contenant,  ooauna  la  néCia , 
a4  livrée  de  lettres  de  Béinrque. 
Reste  à  savoir  si  ces  manuscrits 
présentent  les  mêmes  lettres.  Le 
nôtre  est  un  hcl  in-folio,  sur  véUn, 
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gnée  dn  siècle.  Ne  se  pour» 
mit41  pas  que  ce  mannecrit  èut  été 
donné  au  chapitre  de  Gembtai  par 
Jacques  de  Colonne,  ami  Intime 

de  Pétrarque,  dans  les  flaiMOB  de 
l'université  de  Bologne  et  dana  le 

tumulte  de  la  cour  d'Avignon  , 
qui  avant  d'être  évêque  de  Lora- 
bez  ,  fut  chanoine  de  notre  cathé- 
drale de  Cauiiirai?  Pai  ini  les  lettres 
que  contient  ce  manuscrit ,  il  en 
est  un  bon  nombre  qui  sont  adres» 
fées  à  Jacques  de  Colonne ,  dont 
il  est  parlé  avec  détail  dans  VffUt, 
4stU  ^Jtaiie,  par  Ginguené  1  *i>flit 
a  p  pp.  341  et  auiv*        x..  o. 

FÉNELON  ET  LES  WAMIXA^  m 

jsuMo.vr  (1  ) .  C'éuitau  moisde  joil. 
let  I  "02;  la  paroisse  de  Jeumont  se 
dispos<ut  à  célébrer  la  fête  de  la 
translalioiide  ^aiai-Martin,  son  pa- 
tron. Lefrjeuni^  gens  de  ce  village, 
croyant  seni«doi^e  relever  ainsi 
l'éclat  du  culte  divin»  conçurent 
le  projet  de  figurer  «silitairaaMat 
à  la  procession ,  tandknir  battant  » 
étendards  déployés ,  et  teuant  tous 
en  main  un  arc  et  des  flêohes.  Tia 
curé  ,  qui  n'était  pas  partisan  des 
cérémonies  cheval orescjnes  ,  ac- 
cueillit mal  i»tte  brillante  idée  et 
déclara  qu'il  n'avait  que  (aire  du 
belliqueux  oortége.  Nonobstant  ce, 
nos  archers  qui  a'éteiani  con»- 
titués  en  dépsnsm  d'armes  et  da 
costiunesy  se  présentèrent  le  jour 
de  la  lète  dans  l'église  avec  leura^ 
pareil .  On  les  fit  prier  de  se  retirai^ 
ils  insistèrent.  Le  curé  annonça 
qu'il  n'y  aurait  pas  do  piocession. 
On  répondit  qu  elle  se  iérait 


■MNit  à*àrua9ê,  oaica  «1  éiciaat  d«  Maw 
k«a|«*  larlanva  dntu  de  la  ^  ' 
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loi.  EfihctiveiiMnt  h  troupe  rebell» 
m  mit  en  marche  et  fit  proceasioD- 
nelleraent  le  tour  àu  TÏitage.  Le 

lendoinain  plainte  à  l'archevècllé 
de  Cambrai  de  la  part  du  curé 
dont  l'autorité  avait  «té  int*connue. 
L'allairp  est  exaiiiinw  ,  non  |>ar 
l'oflicial  ou  les  Vicaiips-généraux  , 
mais  par  Fenclon  liii-nième.  Après 
s'être  convaincu  qu'il  y  avait  eu 
toutp4-le4oi8  insoumiasioti  blâma- 
ble de  la  part  dns  paroiatiens  et  sâ- 
vérité  excessiye  de  la  part  du  curé| 
le  bon  archerAque,  toujours  indul- 
gent, mais  toujours  rigoureuse- 
ment attai'liô  aux  convenances  et  k 
la  «lisripline,  arraugi^a  amiable- 
ni  «  1 1 1 1 1  s  c hoses  r  l a  If  1 1  r 0  s  u  i  va n te 
adressiîP  au  doyen  dv  MauLeuge  : 
aj4  Cambrai  j  le  19  juillet  170a. 
«  Je  vous  prie,  Monsieur  ,  de 
prendre  la  peine  de  travailler  à 
racooromodementdupesteurdeJu- 
mont  («je)  avec  ses  paroissiens.  U 
s'agit  d'nne  procession  que  le  pas- 
teur n'a  pas  voulu  faire,  en  y  ad- 
mettant des  irrévérences  que  le 
peuple  vouloit  y  introduire,  et  que 
le  pruplr  a  faite  tout  seul,  sans  le 
paslcur  cl  uial^'K-  lui.  A  l'égard  des 
manants,  jovouspi  i<  dfi  leur  décla- 
rer de  nia  part  qu'ils  oui  fait  unetiè 
grande  faute,  en  osant  feire  seuls 
la  procession ,  malgré  leur  pasteur; 
que  c'est  une  révolte  scandaleuse 
contre  l'église  leur  mère  ;  et  que 
s'ils  ne  réparent  un  si  grand  scan- 
dale ,  par  unf!  soumission  qucquel- 
qtip  dépnlé  d'rtitrf»  pux  me  vienne 
fait  p  ,  jp  Tt  rai  agir  contre  eux  notre 
promotf^iir  qui  les  poursuivra  n- 
goureuâcmcnt ,  et  que  nous  leur 
fiirons  sentir  combien  ils  ont  tort. 
Biais  s'ils  veulent  reconnaître  leur 


faute  et  la  reparer,  il  faudra  que 
M.  lepasteiiruse  d'indulgence  pour 
gagner  les  cœurs  de  son  troupeau. 
Ce  que  le  peuple  vouloit  introdttire 
dans  là  procession ,  c'est  qu'il  vou- 
loit battre  le  tambour ,  porter  des 
drapeaux ,  et  tenir  des  flècbes  en 
main.  A  la  vérité  ,  il  scroit  mieux 
qu'on  ne  Rl  point  celte  innovation, 
qui  peut  se  tourner  en  al>us  el  ims 
véreoce  ;  mais  ce  n'est  pourtant 
pas  une  indécence  contre  le  culte 
divin ,  qui  mérite  un  procès  entre 
le  pastear  et  le  troupeau.  Je  o'ai 
garde  de  vouloir  décréditer  nii'â 
bon  pasteur,  ni  de  le  laisser  exposé 
aux  caprices  d'un  peuple  eutélé  : 
mais  vous  ne  sauriez  lui  représen- 
ter trop  fortement  combien  ces  ba- 
gatelles ruineroient  tout  le  bien 
qu'il  peut  fnire  dans  les  matières 
les  plus  capitales,  il  n'aura  jamais 
ni  autorité ,  ni  conlbnce  des  peu- 
ples ,  ni  paix  dans  ses  fonctions,  ni 
fruit  de  son  travail ,  s'il  ne  ménage 
les  peuples  sur  de  pareilles  cboees* 
Tachez  de  fmir  cette  a^irc  d'une 
manière  douce  à  l'égard  du  pai^teur 
-dans  .son  autorité...  Cetle  aflaire 
délicate  est  en  bonnes  mains;  je 
m'assure  que  vous  la  terminerez 
amiablemeut,  avec  dexlériic  et  mé- 
nageraeut.  n 

Ces  paroles  de  paix  et  de  récon- 
ciliation furent  entendues.  Unéehe- 
vin  de  Jeumont  vint  k  Cambrai  , 
et  fut  reçu  par  l'illustre  prélat  avec 
une  bonté  toute  atTectueiLse.  Le 
dimanche  suivant ,  le  curé  monta 
en  cliaire  ,  proclama  d'tme  voix 
attendrie  l'oubli  du  passé;  et  dès 
lors  la  concorde  ne  ce^Jci  plus  de 
régner  entre  Le  pasteur  et  son  troiip 
peau.  L. 
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ACADÉMIE  D£  jPKLNTtJRE  DE  Ll 
I.  En  1755,  les  magistrats  lie  la 
ville  de  Lille  résolurent  d'établn 
dans  leur  ville  une  école  publique , 
^tuite,  de  dessin;  les  sieurs  £e 
TUUer  Rt  Dachon  furent  choisis 
pour  la  diriger  et  y  donner  des  le- 
çons. Drjà  les  élèves  corn  meuçaieut 
à  faire  des  progrès,  lorsqu'un  jour 
M.  de S/radin,  trésorifrdo  la  ville, 
allant  visiter  rot  élahlisseiiieut,  fut 
fort  surpris  il  ^  uoiiverun  Iiomine 
nu  autour  diujutîl  les  jeunes  ^viis 
élaientgroupésetdessinaicnt.  Celle 
Tue  lescandelia»  eu  dernier  point j 
on  eutbeeulttieipliquer  quelliom- 
ne  mi  était  un  modèle  pivant  qui 
posait  selon  Tusageéubli  à  Rome, 
à  Paris,  partout  enfin,  cet  estima- 
Lie  fonctionnaire  se  mit  dans 
colèie  aflreuse,  fit  1  liabiller  le  mo- 
dèle ,  l'envoya  poser  eu  prison  ,  «a 
dtîfendit,  m)us  les  peines  lesplussé^ 
véros ,  de  travailler  à  l'avenir  d'a- 
près  la  nature. 

Le  lendemain, on niconiparahro 
les  deux  professeurs  de  va  n  l  M  M .  du 
Magistrat  s  M.  le  Tillier  s'ëtant  ex- 
pliqué avec  assea  de  franchise  sur 
l'acte  de  H.  le  Trésorier  fut  envo^ 

tenir  compagnie  i  son  modèle  : 
en  sortant  de  prison,  il  s'empressa 
de  quitter  une  ville  oii  il  n'étaitpas 
permis  de  dessiner  d'aprè-i  naUire 
et  alla  s'élal)lir  à  Pni^,  oU  il  fit 
fortune  rornnie  printre  enùmail  et 
en  miniaiure.  Sa  place,  qu'il  n'eut 
garde  d<i  revendiquer,  lui  donnée  à 
M.  Guereti  son  collègue  fut  rem- 
placé par  H.  Louis  ff^aueatt,ei  ces 
deux  artistes,  qui  parvinrent  peu- 
à-peu  M  lever  les  serupuksdeMM. 


lo^  ina^'istrats  de  Lille,  finirent  par 
tOjleniruii  nio-lèle  vivant,  eteurent 
la  gloire  dr  t»).  ni.  r  plnsiours  élèves 
distingués  ,  parmi  leMjurl.s  on  cite 
ffeiaiuuj  MaÀquclw/\  L,unanl,  tjra- 
veurs  célèbres,  qui  tous,  eu  recon- 
naissance des  premières  leçons 
qu'ils  reçurentgratuilementàl'aca* 
démie  de  Lille,  ont  dédié  plusieurs 
de  l.'urs  ouvrages  au  corps  muni- 
cipal de  cette  ville.         a.  d. 

HERBUT(1CiiARLEfl-J()si:i.ii^jjé4 
Yalencienues  ,  le  1 1  janvier  1778  , 
entra  au  service,  le  i'' novembre 
179^»  àBms  le  réf«inient  de  dragons 
de  la  Gironde,  appelé  par  une  de 
ces  réquisitions  qui  recrutaient 
d'un  seul  coup  toutes  les  armées 
de  la  République.  Il  fit  les  campa- 
gnes de  1 806  en  Allemagne ,  de 
\Hn-  t  i  1808  en  Pnisse,  1809,  i8iO 
<  l  1811  eu  Kspagno  et  fut  nommé 
niaréchal-de^luj^is  le  1  (i  mai  de  cette 
dernière  année.  11  versa  son  .sang  à 
la  bauille  d'Ejlau  et  sous  ks  murs 
de  Badajoz.  C»i  intrépide  sous-ofli* 
cier  se  trouvant  le     mai  1811  à 
Usagre,  en  Espagne,  &  une  demi- 
portée  de  pi.stolet  de  l'ennemi,  vit 
sou  colonel  engagé  sous  son  couiw 
sier  al)atlu  d'im  coup  de  feu; lier- 
but  n  hesitepas,  il  se  précipite,  d^ 
Iwrrîisse  son  chef,  lui  donne  son 
cheval  ,  et ,  vieiime  de  son  dévoti- 
raent ,  tombe  au  pouvoir  dt- 1  eu- 

A.  .D 

MÊQt  RNNE.  —  Ce  mot,  sui- 
vant le  dictionnaire ntuichy,  signi- 
fie servante;  il  est  .surtout  habituel- 
lement emplo)  é  dans  ce  pays  pour 
désigner  une  senaute  de  curé. 
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Il  existe  près  de  Bftvfti»  andemio  et  commander,  est  obligé^pour  tous 
capitale  des  Ncrvions ,  an  village  les  détails  de  son  intérieur  ,  de  s'en 
qu'on  nomme  Jlfi'C(/w/i,v;/c5.  T^Ti  curé  reposer  sur  sa  domestiquf»;  elle  se 
dit-on,  manqnnnl  de  domestique  >  trouve  ainsi  investie  d'un  pouvoir 
en  fit  jadis  vt  lur  une  de  ce  village  étendu  ,  d'une  grande  confiaucei 
et  s'en  trouva  fort  bien.  Jamais  mé>  et  il  est  juste  qu'on  l'indemnise  de 
nagère  plut  ettcotlTe  et  plof  kouf-  ses  soinset deson  «èlepar  leségards 
aète  n'avait  iioîgné  son  pieux  asile,  qu'on  a  po  ur  elle.  Malheureusement 
Séduits  par  cet  exemple  >  plusieurs  on  ena  yu,  fort  rarement  il  est  vrai, 
desesconrrèrescourureQtchercli''4  abuser  de  l'avantage  de  leur  posi-* 
des  gouvernantes  nu  même  lieu;  ils  tion»  d'humbles  qu'elles  étaient  de> 
n'eurent  aussi  qu'à  s'en  louer  ,  et  venir  haulaines,  et  par  leurs  manié- 
es village  acquit  h  celte  époque,  et  l  os  oi  Imrs  tons  de  dames,  provo- 
consorva  long-tenis,  la  réputation  qum   li  s  ca//c>7/f,s  d«f  la  paroisse, 
de  produire  de  bunnes  filles,  com-  Les  hoinuics  conlondt  iit  souvent  , 
me  certains  soUont  la  verludepro-  dans  leur  injustice,  l'iuuoceul  avec 
duire  de  bons  vins  ou  de  bons  le  coupable  |  ce  tort  de  quelques 
grains.  Par  suitCi  le  nom  de  Blé-  unes  a  pu  iaire  rejaillir  du  blâme 
quenoe,  créé  dans  l'origine  pour  sur  toutes;  aussi  a-t-on  été  jusqu'à 
signiBer  fdle  deMecquignies,fut  avancer  qu'une  gouvernante  avait 
sJors  appliqué  à  toutes  les  servantes  pour  habitude,  dans  la  première 
de  curé.  année  de  son  administration,  de 

UsBoquefort  et  \esPùtigen»  n'ad-  '^'''^  »      parlant  de  la  l^nsse  ,  our 

mettraient  peut-^tre  pas  sans  peine  ^'^       maître  ,  /es  pou  h  s  de  M .  le 

cette  élvmologie;  cependant  elle  t^"'/ ri"-*           /^<^^  puu/cs  ;  puis 

vaut  pour  le  moinsautantque  celle  mes  poules  /. . .  Mais  c'est  là 

donnée  par  Kai^eiais  ,  qui  éUit  un  »n«  doute  un propos  mis  en  «V«nt 

iurt  drôle  de  curé,  de  l'ancien  nom  P*'  "  malignilé, 

de  la  vilfa»deParis  :  «  laquelle  au-  Co  qui  reste  de  vrai,  à  l  égard  de 

paravantonappeloit Leutece,  com-  ^es  dévotes  cn^iUures,  e  st  q  u'elles 

me  dit  Strabo,  lib.  4,  cest-à-diie  ^^^^^^  ^^^^      ^^^^  au-ilessus  delà 

engrec,i?ifl//c//<'//e,i>ourlesblan-  domesUcilé  ordinaire;  t>ar  com- 

chescuisses  des  daines dudit  lieu.»  pensaUon,  dlessont  privéesdebien 

La  gouvernante  d'un  pasteur  se  des  plaisirs!  pour  elles,  hélas!  paa 

nomme  ordinairement  Marie fè»  d'iifTiquets  mondains,  pas  de  danse, 

même  que  les  soubrettes,  sans  com-  poi/tt  d'amour, pariani point  de  joie* 

pai"<!s4>n  d«'s  nnos  rnix  jintres ,  ont  El  si  l'on  songe  que  ce  n'esl  qu'à 

couiinunemeut  l*.'  nom  fie  l.iwtte  ;  forr««  df  sagcsscolde  vertu  qu'elles 

je  me  trompe  ,  on  iUni  iiivo  Meile.  p(;iiv*  iil  arriver  à  leur  poste  v\  s'y 

Marie y  k  cause  de  l'importaucc  de  ntaiuUuiir,  ou  cessera  d'être  éuui- 

l'emploi .  13  n  prêtre ,  à  moins  qu'il  né  en  les  vo)  a  u  i ,  da  ns  bca  uco  u  p  do 

n'ait  ches  lui  une  sœur  ou  une  au-  presbytères,  parUger  rautoiité  et 

Ire  pniente  pour  tenir  m  ménage  même  la  table  du  maître. 
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Cqx!ndant  cette  espèce  de  com- 
munauté, dans  laquelle  un  minis- 
tre des  autels  et  une  femme  vivent, 
suivant  l'expression  de  nos  vieilles 
coutumes,  au  même  pot  et  réi^  a  ren- 
contré des  désapprobateurs  et  des 
opposants  dans  d'augustes  assem- 
blées :  au  concile  deCarlhage,  tenu 
cnSgyetauquelS  .Augustin  a  ssis  la  i  t 
comme  évèque,  il  fut  interdit  aux 
clercs  d'avoir  chez  eux  des  femmes 
autres  qu'ayeule,  mère,  sœur  ou 
nièce.  Le  concile  d'Aushourg  de 
95a,  plus  rigide  encore,  défendit  à 
tous  prêtres  de  rester  avec  une  fi?m- 
me  sous-introduite,($ic)  et  |î<»rmit  k 
l'évéque  de  faire  fustiger  et  tondre 
la  femme  suspecte. 

Plus  tard,  les  liens  de  cette  sévé- 
ritése  relâchèrent.  Cetto  indulgence 
fut  probablement  le  résultat  d'une 
amélioration  dans  les  mœurs,  qui 
ne  permitplus  de  jienser  qu'aucune 
de  ces  demoiselles  pourrait  mériter 
à  l'avfnir  de  perdre  sa  chevelure  ; 
toutefois  des  instructions  pastora- 
les avertirent,  de  temps  à  autre  ,  le 
clergé  de  se  tenir  en  garde  coutrcles 
adroites  manœuvres  de  Satan  qui 
jamais  ne  sommeille.  De  nos  jours 
même,  un  des  princes  les  plus  vigi- 
lants de  l'église,  monseigneur  de 
Cruïy  Grand-A.umonier  de  France , 
crut  devoir,  par  un  chaste  mande- 
ment, renouveler,  dans  son  diocèse 
une  partie  de^  mesures  de  précau- 
tion autrefois  prescrites  aux  ecclé- 
siastiques. Le  cœur,  sous  quelque 
vêtement  qu'il  batte,  est  si  vulné- 
rable, qu'on  ne  peut  jamais  trop 
s'appliquer  à  le  garantir  des  séduc- 
tions et  des  coups  !  et,  le  voisinage 
des  femmes  fut-il  sans  danger  pour 
une  caste  sacrée,  il  est  toujours  cer- 


tain que  nos  prêtres  ,  en  écoutant 
la  voix  de  Mgr.  de  Croï ,  étouQe- 
raient  celle  de  la  méchanceté  ou  de 
la  calomnie  qui  souvent  les  pour- 
suit, à  l'occasion  de  l'âge,  de  la  tour- 
nure ou  delà  fraîcheur  d'une  inno- 
cente méquenne.  Mais  l'usage  de 
prendre  des  domestiques  femelles, 
sans  attacher,  on  doit  le  croire  ain- 
si, aucune  importance  à  ce  qu'elles 
soient  jeunes  ou  vieilles  ,  belles  oa 
laides,  est  depuis  si  longtemps  et  si 
généralement  établi  dans  les  pres- 
bytères, qu'il  est  devenu  bien  diffi- 
cile de  le  détruire  :  aussi  ce  mande- 
ment d'un  sage  prélat,  dicté  par  des 
motifs  fort  louables,  a-t-il  produit 
une  grande  sensation  et  beaucoup 
de  bruit;  on  en  a  parlé  en  sens  di- 
vers; parmi  les  gens  désintéressés 
il  a  pu  trouver  de  nombreux  suf- 
frages, mais  il  devait  exciter  et  il 
excita  les  craintes,  le  mécontente- 
ment et  le  ca<]uet  des  vierges  de 
Mecquignies.  (Extrait  d'un  ouvrage 
inédit  sur  les  Femmes ,  par  Aimâ 
Leroy.) 

LE  CA.RDI1SAL  DUBOIS  et  le 
POÈTE  Sainviu.e.  Il  i>arait  que  le 
fameux  Cardinal  Dubois,  archevê- 
que de  Cambrai,  n'était  pas  fm  con- 
naisseur en  poésie.  Un  sieur  Sain- 
ville,  auteur  d'un  grand  nombrede 
brochures  oubliées  en  naissant,  ob- 
tint de  lui  une  gratification  de  six 
cents  livres  pour  ce  misérable  acros- 
tiche : 

C;ulioii,  premier  fninislre,  rmincnt  cardinal, 
ritrjrti-rc  hcureui,  f»|*rit  lou|ours  fgai, 
9icn{MiAn\,  avec  rliui»,  pr<'vcnanl  le  mérite 
On  ne  pi-n«  (  ri!  puini  !<■«  dvMvio»  qu'il  médite 
•->l  fallait  ce  grand  bonimo  aax  beioins  de 

l'état  I 

Ma  gloire  est  cependant  laDi  fatte  et  saot 

l<!clat. 


T 

4 
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tJoe  pareille  récompense  teeor- 
dée  à  depereîla  versrappellela  mu- 
nificence d'un  autre  cardinBlenven 
Guillaume Collctcl,  et  l'impromp- 
tu si  connu  par  lequel  ccdenûerre> 
mcrcia  son  btcnlaLteuri 

Armml,  ^ai  pour  tit  T«r»,  «le. 

n  est  Trai  que  les  vers  de-Cblletet 
Valaten  l  m  ieux  que  ceux deSai n  vi  ) le 
et  que  Riclielieu  était  un  autre  Mé- 
cène que  Dubois,  x»  g. 

JEiVN  DU  GAUGUIKH.  Cr  per- 
sonnage avait  jadis  une  nîputalion 
quibalançaitau  moinscellesde/eai» 
de  NiveiUsetâtsJIfariinde  Cambraii 
MS  fonctions  étaient  les  mèmeSj  el- 
les consistaient  à  battre  les  heures 
sur  un  timbre  de  l)ronze  exposé  à 
l'extérieur,  comme  on  en  voit  à 
mainle<;  Imrlonrps  ]Mil)li(|iicsdes  vil- 
les delaFlamli c.  Ji  andu  Gangnier 
fut  d'abord  plus  luodeste  que  tous 
aes  pareils; en  1077,  dix  jours  avant 
la  proceraion,  il  fut  installé  sur  son 
pe  i  f  I  •  clirr  au  dessus  de  la  balle 
de  \  a  I en  c  i  en  nés,  mais  il  n  cUitalors 
r\w  de  bois  de  noyer  et  c'est  de  là 
qu'il  tiresem  nom;  onsait que  dans 
nos  contrées  1rs  noiv  tinnirrunil 
goulues  i'X  le  noyer,  ^^./^/-//.t /•.  Maî- 
trene  se  conli nia  pas  de  do- 
miner toute  la  ville  ,  lauiliitiou  le 
gagna  bientôt,  ou,  poin  parkr  plus 
juste,  elle  s'empara  de  ses  patrons  ; 
on  le  renouvela  en  bnmxe  ,  peu  a- 
près  on  le  dora,  puis  enfin  on  l'ha- 
billa. Cette  dernière  c  irconstanco 
inspira  une  pièce  de  poésie  à  Jean 
^/o////c/,  jM>ètcdu  XV'  sièd.',  mort 
à  \alenciennes,  uii  ilélaitchanoinr 
de  laSal!e-Io-Comle.I)aiisc(  sv(  is, 
l'autt^ur  fait  jiarlcr  Jean  du  Gau- 


guier  en  son  nom  et  en  celui  de 
aoo  confrère  la  sonneur. 


iHcu  iiier<  y  el  ncM  bien  vucillan* 
Nuui  avuat  h^ruois  et.  »arcosi 
Comme  cbtmpiooa  baUillant 
D«  pi«d»  niu  Iwtm,  elmiu  pIcM. 


Pr«voit,  Mamiit  et  Es«.'he«iiu 

Rcmcri  iuin  (!f  nus  i(fii\  rnUcx, 
Toui  ceux  qui  boivent  les  bon*  viiu 
Et  font  valoir  lea  male(o«rcs. 

Elle*  %"n'  t;i  n'r  rl  furt  in<t:nnU0S» 
Jiiiniiit  ne  les  verrez  lioudri  ct. 
Si  l«a  coriwaut  ei  lc<  bnlot(«s 
fit  leur  donneal  4e  Uiira  livrée*. 

Maître  Jcau  du  Gauguicr,  outre 
le  confrère  qui  sonnait  les  beures 
aveclui,  avaitaussi  poursociété,  au 
haut  de  son  clocher,  un  ange  de 
cuivre  doré,  tenant  une  trompette , 
«laquelle  estoitsi  artistcment  et  si 
«ingénieusement faite,  dit  l'bisto- 
«rien  d'Oui treman  ,  qu'elle  don- 
«noil  un  sou  comme  de  trom- 
«  p«  tlr  ,  lorsque  If»  vt'iit  >î  engouî— 
«iroil.»  Cet  eii.si-u)l)l(!  loruiaitun 
petit   monument  fort  joli ,  qui 
frappa  i  son  passage  iSargutrUt 
fteHavarref  première  femme  de 
Henri  IV  ;  aussi  dit-elle  dans  ses 
Mémoires  :   «  qu'éîaut  arrivée  & 
«  Valenciennes,  les  fontaines  etho- 
«  rologes,avecindustrie  propre  aux 
«allemans  ,  ne  doiiuniriil  peu  de 
« Tnor\'eill<' à  nos  liaui  ois  iw  leur 
«CAlaul  ctJiuuuui  de  voir  des  lioro— 
«loges  représenter  une  agréable 
<r  musique  de  voix  avec  autant  de 
«sortes  de  personnes  que  le  petit 
«chasteau  que  l'on  alloit  voir  au 
«  fiiux-'bourg St. -Germain.  »  Le  trio 
debronze  fut  mis  bas,  enavril  1781 , 
au  grand  regret  des liabitans,  lors- 
qu'il fut  question  de  bâtir  la  façade 
ac  tuclle  de  la  salle  de  spec  taclo.  J  eau 
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cla  Gauguicr,  co  plus  anrir^Ti  dt*9 
ÎK>iirg*M)i.s  (In  V;jloncionnos,  resta 
JougU'ins  i;isanl  dans  Jos  greniers 
de  l'hôtcl-Je-ville,  el  futenlin  don- 
né à  celui  qui  voulul  bien  à  ce  prix 
entourer  d'un  mûrie  cimeCiàrede 
le  Tille.  Ud  siège  Tint,  et  le  mur  lut- 
même  fut  détruit* 

A.  D. 

LE  FAUX  C.IRDINAI.  DE  BOL  Rnov. 

En  i8i3,  un  déput  de  prison uicus 
espagnob  arrive  à  SouUiac,  petite 
TîUe  du  département  du  Lot;  en 
parcourent  Tescalier  du  bâtiment 
qui  lui  eerraitd'asyle,  un  de  ces  cap- 
tif» laisse  tomber  une  lettroouverte  ; 
elle  est  aussitôt  relevée  pr  une 
femme  qni  y  litces  mots  :  Mon-' 
seigneur,  il  est  encore  des  cœurs  fidè- 
les dévoues  â  A.  S.  ;  je  iuis  par- 
venu  à  rassembler  quel<jues  centaines 
de  francs^  j'espère  bientôt  en  avuir 
émiHMtage  pour  tirer  V.  A.  S.  de  Cé- 
gatj  si  peu  digne  de  son  rang^  oà  elle 
troupe  réduite,  etc.  L'enveloppe 
portait  :  A  eon  jOteeee  Séré/tisaime 
Mfoftsefffietirle  Cturdinal de  Bourbon , 
Archevêque  de  Tolède,  Malgré  le 
poids  de  ses  ans,  celle  qui  trouva 
r»'lte  lettre  ronnit  m  informer 
toute  la  vi!!(^  Soiiillac  en  moins 
de  cinq  niinul<>'5  ,  et  les  bonnes 
femmes  de  1  endroit  vinrent  en 
masse  visiter  respectueusement  le 
captif  aoî -disant  illustre, au  do- 
micile duquel  on  vit  bientôt  pieu* 
Toir  fruits,  vins  fins,  confitures  , 
sucrerieset  louûd'or  qu'ilpayaiten 
bénédictions.  Ce  r^ledurait  depuis 
quelque  tems  lorsqu'un  soir  un  of- 
ficier e*î^>agnol,  également  prison- 
nier, arrive  à  Souillac,  entend  ]iar- 
ler  du  prétendu  Cardinal  et  court 


chez  lui  au  moment  où  ime  troupe 
de  fet)imes  était  agenouillée  à  ses 
pieds;  line  vertnense  indi;^nalion 
s'empare  do  hu,  il  traite  celte  altes- 
se improvisée  plus  «|ue  cavalière- 
ment et  accompagne  ses  reproches 
de  gestes  très-^ignificaiifs  qui  im- 
priment sur  b  fiice  du  prébt  un  sa- 
crement dont  il  se  serait  Tolontiers 
passé.  Cette  scdnepensa  coûter  cber 
nu  redresseur  des  torts  ;  dans  le  mi- 
di le  peuple  prend  les  cIm  f  <  chau- 
dement ;  leshabitansde  Souillac  ne 
Voidaient  rien  inoinsqu'écarteler vif 
l'oliii  ier  esj^ai;nol  ;  le  main?,  la  gen- 
darmerie el  les  pfens  raisonnables 
de  l'endroit,  tout  cela  fesuit  une 
minorité  incapable  de  défendre  ses 
jours  :  on  le  mit  au  cachot  pour  lui 
sauver  bvie  et  on  b  fit  évader  dans 
la  nuit,  non  sans  un  notable  dan- 
ger pour  lui. 

Ce  n'est  point  ainsi  que  se  termi- 
na &  Valenciennestm  événement  du 
même  genre  arrivé  aussi  en  i8i3. 
Au  mois  d  août,  des  prisonniers e^ 

pagnolsse  trouventdansi  elle  ville  j 
suit  quel'iutrigiiaiit  d(  Souillar  on 
fit  partie ,  soit  fpie  ce  lut  un  de  ses 
iun'!;(lfurs,  le  Iji  uil  se  répand  sour- 
dcnit  nl  ([ue  le  Cm  diiial  de  Hour- 
bon  se  liuuvc  parnu  les  eaplifs  : 
chacun  veut  le  voir^  les  dames 
surtout  s'empressent  et  volent  en 
foule  à  la  maison  d'arrêt  qui  re- 
cèle l'illustre  personnage  $  on  les 
introduit  dans  la  chapelle  oti  le 
prélat  dit  une  messe -basse  a  la 
suite  de  bquelle  chacune  de  ces 
dames  est  admise  à  la  faveur  de 
lui  baiser  la  main.  Ci  t  événement 
fait  l'objet  de  toutes  les  conversa- 
tioii5j  pour  s'assui'cr  de  l'identité 
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du  prélat,  on  chni  chc  dans  le  pays  sans  remords  l'argent  descrédules, 

quelques  geiiliihunimcs  qui  aient  en  pensant  j^ut-ètre  que  celait  un 

&itp«rli«dMftiic^iuiesgardesWal-  iàible  dédommagement  des  vexa- 

lonnes  el  qui ,  ea  cette  qualité»  ont  tionsque  les  français  commettaient 

approché  de  la  cour  d'Espagne  j  ehea  eux.  Peu  de  joun  après ,  les 

ceux-ci  rappellent  leursaouvenin,  damesdeValeDcienuesapprirentof^ 

ef,  soit  qu'ils  ne  voulussent  point  ficteUement^nonsansmiléger  cha» 

avoir  l'air  de  ne  pas  connaître  le  grin,  qu'elles  avaient  oui  les  ntessea 

Cnrdinalde  Bourbon,  soit  quecelui  d'unhommequi  ne  pouvait  pas  en 

qui  prenait  ce  titre  ressemblât  véri-  dire ,  el  baisé  respectueusement  la 

tahlemcnt  auprince,ilsappuyèrenl  main  d'un  mist'i-ablp  sergent  espa- 

sapi»  Il  lit  ion  deleur  témoignage,  et  gnol  qui  ne  méritait  môme  pas 

dèslorsytouteslesbourscsfurentoa-  leur  pitié.  a.  d. 

vertesau  prisonnier  de  guerre.  Des       T,i.«r..-rT.  ^ 
•oimBe.iL>comi<iénll«  fannt  B.''AREAO,,og.^p««iBo». 

le*ie.«itaai>om«tiaili«it«iiiit. 

eolond  «p^Ml  M  rougit  pas  de         *  l".  P"'"/' 

.  *  V    j  pn-spulcnl  devant  lin  ;  niîssi  trouve- 

mettmsonnoiri  au  iMsaesreoon-  '  ,  , 

naissances  de  tels  emprunts.  Les  '"^^  ^^'^      '''''T-  7  T  ^ 

habilansdeValencienn^possèdent  T'"""  "^'u  B.  a^eoup 

encore  aujot.rd'bui  ces  billets,  ^«5  7  collègues  sont  sans  doulea- 
èilleis  qu'a  La  Chdtre  h  la  vôrilê  ,  ^  T  fP"'  piciBateuri 

 '      .  j  1  mais peut-èirele  zele  cnantable  da 

mais  qui  temoienont  do  leur  alla-  ™,  ,  TT 

^}iow»o«t  r     11   II  ce  nuunstrat  estril  mieux  seconde 

cnementpouriuiefaiiulloillustreet       ».t*  •        .  .11 
alr^nc.i  ...  1.  ,.11           ..        t  quilneleseraitaillcurspar  Ihu- 
aiors  daus  ieiiiallil'ur.  Celte  pensée  ^  .  ,  ,  /  , 

dominaitteUementceuxqui  lurent  «nti-normande de  la  plupart 

dupes  de  cette  supei^herie  que  l'i-  de s^sjusticiables. Cette  circonsta». 

déeneleurvintpaVqu'unpe^soona-  f«  '.^''^'^'^  ^«"f 

gecommelcCaniinal  de  Bourbon,  !  honneur  dcsavoir  entretenir  leurs 

fAt  :i  ......:r  •  •  boii m  .sdi.«mositions,el  chasscrainsi 

lût-il  captif»  ne seratt  pas  mené  de  ,  \    ,       10  a 

villn  <>n  T  '       J      .  Jolu  (1  eu\  la  discorde.  Un  rend  un 

Ville  en  ville  avec  un  (l«  |»(  it  de  ori" 

cnnn;Ai<c  TV«««i '•«.^  • .  .  1.  doublc  sei  vicc  aux  lioiunies  eu  les 
sonnici*s.iiapoleonn  elaitpashomf*  .1.        »  .  » 

i  r.;r«,,....i«n„i. i-.-  conciliant  :  les  procès  n  entament 
me    l.urennelellrl)evueiK)lilique.  1  .  *        ^  .t 

Oiit)i  Mii'.i  r,,  v.,f   rio    ,     ,   .  pas aeulementleur  fortune, ibrom- 

Vuuiquil  tiisoit,  des  ma;»  I. s  trais,  ^    ,  .  .         ,      .  . 

iir.wnn>»  .     '       r  peut  leur  umon  en  les  a  iir  lissant  les 

aes  nommes  sensés  ,  v  furenl  nns.  *^  ,  ° 

T «.^.^^  .  uns  contre  les  autres.  a.'i<. 

Li  autorité  supeneure  apprit  euhn 

ce  qui  se  passaità  Valcnciennes,  el-      TURKNNE  a  solre-le-ciiateau. 

le  fit  enlever  le  prétendu  prince  de  Lorsque  LouisXlII,  ou  pour  mieux 

l'église  qu'on  enferma  dans  la  cita-  dire  Richelieu,  envoya  en  1 63? ,  le 

délie  de  Lille  ;  les  officiers  qui  IW  cardinal  de  la  Valette,  avec  18,000 

touraient  et  quiavaientsî  bien  joué  bommes ,  pourprendre  LaCapelle, 

la  comédie,  peu  sévères  k  ce  qu'il  Landrecics  et  le  Citeau ,  sur  les 

parait  sur  i'bomieur,  emportèrent  troupes  d'un  autre  cardinal ,  in- 
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fent  fl'El<;pagne,  Ture/inc,  alors  ma-  des  Pays-Pas ,  qui  est  resté  manus- 
nV  lial  do  camp,  s'etH|tâia  deSolre-  crit.  J'ignore  en  quelles  mains  ce 
le-CliâteaUy  où  se  trouvait  un  petit  manuscrit  est  tombé. 
Ibrt  appartenait  à  la  maisan  de  j.<.  i)0]  iient  les  renseignements 
Croy.QuelquesioiaatoayaiittroiiYé  j  ax  pu  obtenir  sur  cet  homme; 
dans  G«  bourg  une  femmed'uiM  r»>  ji,  „»(,nt  étédonnés  par  M.  Hécart, 
ro  bMttti,  ramenèrent  àleur  jeune  ^  Yakodemief.  Si  quelqu'un  ds 
général  comme  la  plus  prtcieuse  ^  lacteuM  ataît  robligeance  da 
|iartdu  butin  qu  Ms  venaient  de  noua  en  fournir  d'autre»  plus  éten^ 
fair»>.  Turonnr  n  avait  alors  quo  .6  d u^nous pourrions peul-ètrepkccr 
ans  et  i\  .'taii  lojn  d'être  insensible  Dominique  Amand  dans  la  partÎA 
auprès  des  belles  ;  cependant  il  f^-i-  hiographique  de  ce  recueil, 
gnit  de  ne  pas  comprendre  le  rao-        ^  *  A,  I, 

tif  de  la  démarche  de  ses  soldats  et 

U  louabeaucoupleurretenue^oom-  ,  ^  COUSIN-JACQUES.  Tout 
ne  s'ils  n'avaientsongé,enlutame.  "  monde  connaît  ce  surnom  par 
nant  cette  jeune  femme,  qu'4  la  r'-c  riv.^in  B^ffy^  de  Reigny 

soustraire  aux  violentes  en  troprises  ^^^^  connu  au  conimencemonl  de 
de  b-m  s  compac^nons.  11  lit  cher-  Révolution  el  qu'il  mit  lui-mè- 
cbf  I  .  ur-ie-chatnpsonmariellare-  tète  de  presque  toutes  ses  pio- 

mellaul  entre  ses  mains  ,  il  lui  dit  ^BClion»,  mais  peu  de  personnes 
avec  cette  modestie  qu  il  mettait  «^ent  où  et  comment  il  adopta  ce 
dans  toutes  ses  actions ,  que  c'était  P»udonyme.  Louis-Abel-Beffroy 
à  la  discrétion  de  ses  soldats  qu'il  de  Reigny,  né  à  Laon,  le  6  novem- 
d0vaitl1iomieurdesalênme.Gette  >757,  demeura  dans  les  collé- 
eontinence,  qui  rappelle  celle  de  ges,tent  comme  écolier  que  comme 
Scipionl'Alricain.n'a  pas  toujours  Professeur,  jusqu'à  l'âge  do  an., 
été  imitée  ,  depuis  même  que  les  '^'"^      fn^qupnta  les  eaux 

progrès  de  la  civilisation  ont  ren-  deSt.-Amuad,  y  a.  viut  amoureux 
dn  !  >  droils  de  la  guerre  moins  demoiselle  ruiet,  qui  y 

cxigeans.  tenait  l'Etablissement  Thermal , 

et  M  maria  avec  elle  pendant  ub 
ABIAIID  (ooiOHKvm),  ei-oia^  ^es  séjours  qu'il  y  fit.  U  eutocca- 
torien ,  né  à  Mons,  et  mort  curé  ^y  yoir  souvent  un  ipaurre 
à  Tbubn  en  1817  à  l'âge  de  60  ans.  paysan, imbécille,  toujours  affublé 
Il  a  publi»'  un  Mémoire  historique  de  six  ou  sept  habiu  de  couleurs 
êur  /cjf  dij/cn-fis  [sic)  qui  s' élevèrent  différentes,  du  reste  plein  de  santé 
entre  Jeanet Baïuiuui  d'Avemes^  et  ^  de  gaité.  Par  suite»  d'nn*>  plaisan- 
Margueriiede  Constantinople  ^  com-'  teric  de  quelques  uaiai>s  (jiu  com- 
Uaud*  Flandre  U  dêBaitiata^Uur  parèrent  cette  variété  d'habits  avec 
ffid/«.MaestrichtetBruxeUei»i794  l'imagination  féconde  etunpen  dé- 
in-r.  fk>  pges.  yéglée  de  Beffioy  deReigny,  celui, 

n  avait  aussi  compoii  ni  Dict»*  dpritdelul-mAaieleBomdnpay- 
de  gcugraphii  anciMUM  •tn.Gederuern'élaitcoiiBiidaas 
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le  pays  que  août  le  sobriquet  de 
Cousùi^acques,  par  la  raison  que 
■on  nom  de  baptême  était  Jacquet 
et  qu'il  ctailparontà  tout  le  village 
dont  los  liaMtaiis  l'appelaient  leur 
coiisiti.  Son  vrai  nom  était  Jacques 
Joseph  I^ttlenq  ;  il  ûtailné  àNivel- 
les-lez->St.-Amand,  le  f\  février  1 7  20; 
il  mourut  à  St.-Amand,le  6  janvier 
1 7  8  5 ,  dans  l'année  même  oii  l'iûur^ 
poteur  de  son  nom  fesaitle  plus  de 
bruit  à  Paris,  par  la  publication 
de  ses  Lunta  dont  aucun  des  a  4  vo> 
lûmes  peut-être  n'a  pénétré  jus- 
qu'au lieu  de  naissance  du  vérita- 
ble CousUtJacques.  a.  d. 

HERGNIES,  Tillage  du  canton 
de  Gondé,  près  de  la  firontièrede  la 
Belgique» 

Il  y  a  loin  du  Gapilole  àHergnies 
maison  ne  parle  pas  de  l'un  ,sans 
songer  aux  oies  qui  le  sauvèrent  ; 
de  l'autre ,  aux  oies  qui  paissent 
dans  s<rs  paturaj;es. Ces  nnimauxne 
fonuent  poiul  à  eux  seuls  la  riches- 
se de  ce  village  ;  riiounùle  aisance 
de  la  presque  totalité  des  individus 
quiriiabitent ,  prend  sa  principale 
source  dansdes  vertus  privées.  £Ue 
procède  de  l'ordre  et  de  l'économie 
qui  les  distinguent,  et  qui  méritent 
d'être  signalé 

Le  riche  ignore  souvent  ce  qni 
se  pane  sous  le  cba  u  me  ;  il  n'y  a  pas 

vu  ces  hommes  de  la  campagne , 
à  In  ]ilu|>art  desijuels  le  sort  a 
doiiin  (i(;uv  bras  pour  tout  trésor. 
Dans  celle  vie  dt;  m  ,  de 

peine,  que  de  coui*agecl  d  eilbrts 
ces  malheureux  ne  doivent-ils  pas 
déployer  pour  conquérir  leur  ché-» 
tive  subsistance  et  rester  vain- 
queurs de  la  misère  ?  Il  &ut  «lem 


une  iamille ,  et  ces  pauvres  dlaUes 
sont  toujours  si  riches  en  enfiints  : 
n'importe  ,  s'ils  ont  la  force  de 
bien  vouloir  ,  de  fuir  les  mtat» 

valses  lud)iludes  et  le  vice,  si  l,i 
elu'rté  (lit  .;rain,lcs  malaflifs,  lera- 
vage  de  leurs  petits  champs  n'auiiV 
nentpas  leur  ruine,  ils  parviennent 
à  mauger  du  paiu  j  ils  viveuL  heu- 
reux et  remercient  le  ciel. 

T^ur  joie  augmente  surtout  si, 
à  la  hini^ue,  ils  peuvent  entasser, 
les  uns  sur  les  autres,  quelques  de- 
niers ,  joie  aussi  louable  que  le  dé- 
lire de  l'opulentavare  contemplant 
son  coffre  fort,  est  honteux  1  Ce  pé- 
cule, prix  des  fatigues  et  des  sueurs, 
grossissant  peu  &  peu  ,  on  finit  par 
acheter  quelques  verges  de  terre , 
une  vache,  un  cheval;  et  l'on 
alors  /d  nique  è  la  fortune. 

Or,  voici  comment  les  habitants 
dUergnies  ont  acquis  le  droit  do 
se  moquer  de  la  capricieuse  déesse: 
l'argent  qu'on  épargne  est  le  pre- 
mier amassé  ,  ils  sont  économes  ; 
l'ivresse l'  puisc la  bourse  et  la  santé, 
ils  sunliobres  j  In  fainéjintise  ne  pro- 
duit rien  que  de  mauvaises  pensées, 
ils  sont  laborieux }  aussi  la  triste  in- 
digence apparaît  rarement  au  mi- 
lieu d'eux,  les  cèlamilés  ne  sau« 
raient  guère  les  saisir  au  dépourvu, 
et  lorsque  l'hiver  arrive  avec  ses  ri- 
gueurs, presque  tous  ces  bons  vil- 
lageois, grâce  à  leur  activité,  à  des 
précautions  bien  prises ,  peuvent 
braver  les  frimas  et  s'endormir,  au 
bruit  des  tempêtes, sous  leurs  paisi- 
bles toits.Gombien  cetteprévoyanttt 
sagesse  est  prècieuseet  digne  d'élo- 
ges I  pourquoi  faut-il  qu'elle  soit 
plus  rare  encore  T  a. 
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M(JtL  RS  LOCALES  ,  PRÉJU- 
GÉS, rue.  —  SAVKTîrn.  On  donne 
parmi  nous  ce  nom  au  mai  i  dont  la 
6mroe  Tient  de  mettre  une  fille  au 
monde»  surtout  si  c'est  son  pre^ 
mîer  enlaot;  c'est  un  S0f«i&r,  dit- 
on,  il  ne  saurait  avoir  de  garçonsi 
et  le  pauvre  homme  est  exposé  aux 
lailieries du  public.  On  lui  adresse, 
tuts  avoir  même  rhonnèleté  d'en 
payer  le  port ,  des  vifiix  souliers , 
O"  on  plante  à  sa  porte  un  ti  ophée 
de  bottes  usé<'s  et  de  savates.  C'est 
surtout  dans  les  campagocs  que 
cet  us,Tge  singulier  existe,  et  fré- 
quemment il  y  a  été  cau^M^  de  rixes 
sanglantes.  Plus  d'un  ménage  fut 
troid>lé  par  Tarriviée  d'un  enfimt 
da  sexefémtnin.  Les  classes  élevées 
même  ne  sont  pas  toujours  à  l'abri 
de  ce  préjugé  :  on  a  VU  des  dames 
trembler  pendant  tout  le  temps  de 
leur  grossesse ,  par  l'appréhension 
des  reproches  ou  des  mauvais  trai- 
tements que  la  naissanced'xine  fille 
pourrait  leur  occisioTinf!-  dt»  la 
part  d'un  inju>Uî  epotiv.  I.  i  jtlus 
belle  moitié  du  geure  humai ii  en 
t^t  souvent  aussi  la  plus  malheu- 
reuse. 

Ce  n'est  pas  d  aujourd'hui  que 
les  jeuues  femmes  ,  toujours  daus 
l'intention  d'être  agréables  ii  leurs 
maris  »  souhaitent  d'enianter  des 
garçons:  Piine(l,  lo,  c.55. )  et 
Suétone  (  vie  de  Tibère)  rapportent 
que  Litity  l'une  des  plus  belles  Ro- 
maines  do  «^nU  tempS|  ayant  épousé 
Ïibère-Claude  Néron ,  devint  en- 
rriîite.  Sa  joie  fut  extrême  ;  mais 
elle  étaitempoisonuée  par  la  crainte 


de  ne  ps  donner  le  jour  à  Ufi  flJs. 
Commeut  percer  dans  l  a  v<  ui r  '  qui 
lui  découvrira  ce  secret  qu'elh;  bi  û- 
le  tant  de  connaître!  Elle  interroge 
tous  les  augures,  se  livre  à  tous  Us 
actes  de  la  superstition  ancienne. 
Un  jour,  pressée  par  une  envie  ir^ 
résistible,  par  un  bizarre  et  grav- 
eleux instinct,  Livie  dérobe  à  une 
poule  qui  couvait ,  un  de  ses  œufs , 
le  placf  sur  .son  beau  sein,  et  l'é- 
chaulle  SI  elUcMrfnient,  qu'elle  en 
voit  sortir  uu  poussin  orné  d'une 
crête  élégante.  Ce  présage  lui  |>arut 
des>plus  heureux  et  l'événement 
en  effet  répondit  à  son  désir. 

Cette  inipalit  nte  curiosité  de  la 
part  d'une  femme ,  d'une  Romaine 
de  baut  rang  surtout ,  n'a  rien  qui 
doive  nous  surprendre  ;  c'est  dans 
les  demeures  des  puissants  delà 
terre  que  les  cris  d'un  garçon  ar^ 
rivant  en  ce  monde,  doiven  t  ré]>an- 
dre  l'allégresse;  c'est  là, qu'on  dé- 
sire viv'  Tn»nt  mi  héritier  inàle,  un 
enlanl  appelé  à  recueillir  un  riche 
bri  ilai;e  ,  à  perpétuer  des  parrhe- 
miu.s  eluu  nom  drjù illustrt-.  Colom- 
bien ce  souhait  devuîut  plu>  ardent 
encore ,  quel  intérêt  s'^'  lallache, 
lorsqu'il  s'agit  de  la  souveraineté  , 
dans  nnpays  oii  les  femmes  ne  peu- 
vent pas  ceindre  leur  front  de  la 
couronne  ! 

Tout  un  peuple,  l'Europe  entiè- 
re ,  a  parfois  attendu  avec  anxiété 
le  résiïltat  d'un  enfantement.  L'an* 
cionne  France  salua  do  .«tes  cris  d'a^ 
mourlavcnuedu  malheureux  T.ouis 
XVIT,de  ce  filsde'Hoi  nue  des  bour- 
reaux devaient  supplicier  fndéuul 
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tîtpeut-èlre  einpoiiiouucr  dau-s  un 
cachot,  après,  ce  qui  est  bien  plus 
liorriMcî  1  avoir  cherché  ù  faire  fil- 
trer la  corruption  dans  sa  jcuuc  â- 
ine.  Nous  sommes  encore  étourdis 
do  canon ,  des  cloches  et  des  bruy*  ■ 
-antes  acclamations  des  grands  es- 
claves de  Fempire,  qui  annoncèrent 
Tanivée  dans  le  monde  du  lils  de 
^CMWi/Nir/e  alors  surnommé  le  Dieu 
ilf(Z/«  ;  etnul  de  nous  n'nt  oubli»' r-iî- 
Icgresse  qui  entoura  le  berceau  du 
Duc  de  Honicaux  ,  de  ce  rejetlon 
presque  miraculeux ,  échappé  au 
fer  assassin  ,  et  destiné  à  douner 
une  vio  nouvelle  à  l'antique  bran- 
che de  nos  Rois.  Les  Français  le 
ref  urenl  avec  bonheur  des  mains 
d'une  couragetise  princesse^  Jamais 
peut-^tre  une  femme,  en  ce  dou- 
loureux moment ,  ne  concilia  mieux 
ce  qu'exige  La  délicatesse  de  sa  po- 
sition, avec  la  sorte  de  garantie  que 
le  trône  aime  alors  à  donnfr  au 
peuple  (i)*  ^àHq  avait  bien  raisou 


(t)  Hau,L„n  \  Vi  Ik  IIc  hjrbc,  comlc  do 
f  Uudre,  avaii  epvuso  O^iut  de  Luiembour|; 
eeUe  «Uime  deviot  «oc«iol«  dims  un  jgc 
v.inri«,  et  O'Oinl ghrni .  h.s\nr\rn  ne  à  Uile, 
nou»  r«outc  en  ce»  irrmr»  le»  |iri'C4Ulioos 
que  BandaiD  crut  d9«oir  preiidM  cottlre 
l'inrrcdiilîlt"  do  son  peuple, 
«I  Au  Icmp»  («M  commtMCtnunt  du  xi»  «(£<r/c) 

«  que  ladlele  dwm  O^nie  s«  d«vmt  accon- 
<i  rhcr,  l««onile  de  Fl.indrr,  Baudouyn  :i  I4 
u  belle  barlM»  «on mur),  lit  tendre  en  %*  ville 
«  d*Arriu  sur  la  marché  uoe  amplv,  «ttaip- 

<i  tueuse  et  niapnitnin  -  imlc,  <  ri  laquf'llril 
U  voulut  que  madiiiiif  t  >gnic,  sa  leuiine,  »*ac. 
u  conchaitt,coitt«olaBt  elpermeltanlquefusl 

«  loytiiilc  à  toulei  Ifi  finîmes  do  Ivicn,  qui 
tt  an  auroyent  voluolc,  d'M»uler  et  e«lre  pré- 
«  «ealM  «u  travdl  de  ladkte  dame  ;  le  tout 
«  afin  d'usterù  unrlusrun  laduulr  rt  »innion 
«  qui  est  oit  de»ià  enrachiuée  au  ca'ur  de  plu- 
«  tieurs,  de  la  «tMllté  de  Ndielc  Ognie,  i«- 
u  quelle  pour  lor»  avoîl  .lU  Jiiitl  l'-<  >f;>'  'le  -^o 
«  am.  Qoi  lut  un  acu  merreUlciuement 


(le  dissiper  avec  avitant  de  soin  tou- 
te idée  de  doute-  Ou  ne  rencontre 
que  trop  souvent  de  ces  esprits  pré* 
venus  et  de  travers,  entralnâs  par 
l'exagération  ou  l'erreur,  et  qui 
combattent  de  tous  leurs  efforts 
l'existence  des  faits  qui  les  contrat 
rient.  A  les  en  croire,  une  rt  ino  no 
pourrait  pas  accoucher  d'un  fils  ; 
et,  de  même  que  selon  eux  un  roi 
no  meurt  jamais  que  de  poison  ou 
par  suite  de  violence  ,  lis  trouvent 
toujours  dans  los  langes  d(^  prin- 
ces des  enfaiiLs  Mippubùs. 

Les  bonnes  femmes  et  particuliè- 
rement les  gardes-couches,  possè- 
dent plusieurs  pronostics  à  l'aide 
desqueb  elles  prétendent  deviner  le 
sexe  d'un  enfiint  k  naître.  Ellesont 
égard  au  déclin  ou  au  croissant  de 
la  lune  et  rapprochent  ces  époques 
du  jour  présumé  de  la  conception , 
pour  en  tirer  des  inductions.  Elles 
regardent  comme  étant  de  fâcheux 
augure  une  gestation  qui  se  prolon- 
ge au-delà  du  terme  cak  idé  :  l'en- 
fant à  naître  ,  alors,  est  bien  rerlai- 
nement  une  fille  qui  vif'iil)du>  lard 
parcequ'elle  fait  sa  toilelle  avant  de 
se  montrer.  Lorsqu'dles  devinent 
juste,  on  admire  leiur  sagacité;  dans 
le  cas  contraire,  on  dit  que  la  mèrs 
avait  mal  compté. 


M  lonalkle  el  digne  de  perpétnellc  niëm^Mt 

u  entant  niesmcs,  qiif  par  •  estiiy,  il  mon w 
Il  Iroil  cvideinmenl  le  «oucy,  uuquel  il  es. 
it  toit  pour  le  repot  otla  tfenqoUité  d«  ion 

it  pruplr.  n 

L'cafjnt  auquel  la  dame  Ognic  donna  le 
iour  fut  un  gjr'.oa  connu  pins  tard  sous  1« 
nuni  de  litudum  de  LtlU. 

{yoir  i)'OMJtghtr*l,  t.  1"^ p.  toit  tdilion  de 
J#.  LcSMOOttAnT  pin,  U  mot*  jaimie  iuMpms» 
xage  par  cet  csUnuihU  iiUteur^tt  MoUTUMOiIL, 
hittoindt  lÀ^U,  p.  Ss/J 
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I»  1 

Le  docteur  P/occp€~Couieau  pu- 
blia, en  1770,  à  Montj^llier,  un 
esses  singulier  oumge  intitulé  : 
L'jirtde  JmndMgarçoM.  On  nons 
a  donné  depuis  :  VÀH  dé  procréer 
iei  9ex08  â  pohnié,  d^4Êvoir  dêi  en- 
faait  d'etprù,  Beaux,  robustee ,  eam 
pauùmêi  tout  cela  malheureuse^ 
Tnnnl  n'îïméliorora  pas  Îj»  v.h-c  Îui- 
iiKiino,  Co  soiil  secrrLs  qui  u«'  iiu;- 
nl<*iit  pr»s  plus  de  confiance  fjuo 
lo  conmicrage  des  gardc'v-couclies 
et  qui  ne  diminueiont  pas  le  uoin- 
bre  des  sauetiers  f  qiti  parfois  n'eu 
penrent  mais. 

La  ftume  l  Jtmm  Bammot 

Soiirfrjiit  du  mal  d'enfant  » 
SttB  mari  lai  criait  d'un  aie  altendriiMOt  t 
Feaiate,  fnb  an  |rarron  ,  je  fab  loaDer  Im 
«  D<>  quoi  t»inct«».*a,  Jeaaoot  ?  f<i<M  hct» 
Qa«  ce  apit  nae  iU«  an  U«a  d't}|r«  ua 

faiariBol, 

H id  B«  paafT*  {«bmIi  l*«tt  faic*  da  rvpi«* 

Ce  Jean  Bonnet  ôtnlt  im  brave 
homme  du  pays  de  Flandre ,  qui 
craignait  le  ridicule  <'t  !•»  trophée 
deri^ïHps  hottes.  Mais  n'cst-Cf  j^as 
\a  inauquerde  rai'ion'^  et  cet  u'<at;c, 
dcTj?  j'iijrnore  l'origiiic,  n'usl-il  jkis 
aiisM  injuste  qu*il  est  bizarre  ?  Passe 
encore,  quoique  cela  soit  peu  cb»-> 
niable,  qu'on  se  raille  des  impuis- 
sants; mais  le  ]père  d'une  créature 
charmante ,  qui  doit  on  jour  £iire 
naître  antoor  d'cllt-  \vs  plaisirs  et  la 
Tolapté  »  ne  mérite  ni  sarcasmes  ^ 
ni  savates. 

Ce  préjugé  injuripuT,  indigne  de 
tout  homme  de  bon  sons, disparate 
trailpourfaircplaceàradniiration, 
«tj  \ns  dt^nioisellcs  veuai«*nt  au 
monde  connue  v  arriva  j  idis  d.imr* 
Miiierrr,  en  suiiantiiu  cLi  vt  .èu  du 
seigneur  Jupiler.  Si  uue  iille,eu 


naissant,  était  armée,  des  pieds  à  la 
tète  ,  des  grâces  et  des  attraits  qui 
l'embelliront  un  jour,  si  elle  ap- 
paraissait alors,  comme  elle  » 
montrera  au  printemps  de  sa  vie, 
avec  la  fraîcheur,  Téclat  et  la  suave 
pudeur  de  cet  âge  luîureux  ;  au  Sou- 
dain aspect  de  ce  chef-d'œuvre  de 
la  création,  Ir  bruit  de  nosapplau- 
dis^cmoiiLs  |HirliH-ail  jttsriti'au  ciel 
](;  lûtuuignage  de  notre  reconnais- 
sance. 

(Extrait  cruu  oiivmsr  uuilil  sur 
les  Fcmnra^  par  AIMÉ  LEROY.) 

AVOm  Lf.  TOURTÎAU  rrowr- 
teau),-  On  nuuune  toiu  tiau,  dans 
nos  campagnes  ,  le  marc  desgrai- 
nes oléagineuses  lorsque  l'huile  en 
a  été  exprimée.  Ce  marc  se  donne 
en  nourriture  aux  bestiaux,  et  cette 
nourriture  pesante  »  d'une  disges* 
lion  lente,  rclid  leur  respiration 
pliLs  mrr  pI  h*s  met  dans  une  sorte 
d'état  do  suffocatiini.  Pnr  suite  , 
lorsqu  au  village  une  personne  est 
accal>lèe par  iniedoideur  profond», 
dont  poids  pèse  sur  son  âme, 
on  dit  proverliialciuent  qu'elle  a 
le  tourt&iu. 

Llndiflfércnce  ou  la  perfidie  des 
hommes  &  Tégard  de  trop  sensibles 
villageoises ,  y  donne  surtout  lieu 
à  l'application  de  ce  proverbe.  On 
remploie ,  par  exemple ,  en  parlant 
d'une  jeime  fille  victime  d'unn  in- 
clination malheureuse  et  qui  crain- 
drait fîo  laisser  rrhnpprr  le  secret 
de  son  ca  iir.  Cette  expression  perd 
alors  tout  ce  qu'elle  a  de  trivial, 
ou  ne  voit  plus  que  ce  qu'elle  dé- 
si;^ne  d  allnaix. 

U  n'existe  pas  aux  champs  de 
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ooorlîisn  de  mariages ,  de  Wil- 
IkunM  qu'on  puisse  rendre  dépo- 
sitaire de  ses  désirs  ^  d'un  penciûnt 

amoureux.  Une  jeune  vierge  y  est- 
clle  irr»*sislil)li'ni«'iil  «'ulniînrf^  vers 
un  rnorlcl  chéri,  mais  ins«n>il»le  » 
ou  peu  souck'ux  d'une  «'hn^nre 
si  flatteuse  ?  Kllc  .s'ailccU; ,  luit  se» 
compagnes ,  perd  sa  gaité ,  sou  em- 
bonpoint et  sa  fintèhettr.  Un  clia- 
grin  cuisant  la  mine  souidementi 
de  longs  soupirs  sorientdesonoœur 
oppreué*  On  désigne ,  mais  d'une 
manière  incertaine ,  l'homme  qui 
^produisit  cet  horrible  martyre;  car 
jusqu'ici  elle  n'en  a  point  parlé  ; 
la  pudeur  et  la  huiile  enchaînant 
encore  sps  lèvres  dccolon'*es.  Vins 
tard  ,  i  iulbrtunée  tond>c  dauâ  le 
délire,  et,  au  milieu  des  derniers 
accès  d'une  fièvre  avant-courrière 
de  m  fin ,  elle  laisse  échapper  fré* 
quemment  le  nom  de  celui  qu'elle 
aime  plus  que  le  mondir  «  ntier. 
Déjà  la  mort  s'apprête  à  saisir  m 
proie  ;  bienlAt  co  teint  de  rose  ,  ce 
sein  de  volupU'  ,  sfront  sillonnes, 
rbnj»ês  par  les  vers.  Àdieu  ^)areulâ  , 
amis;  adieu  plaisirs  des  cliamps. 
Tilleuls  antiques  vous  ne  lui  prête- 
rc/.  plus  voire  ombre  ho^talière. 
Ses  pieds  ne  fouleront  plus  en  ca- 
dence les  riantes  prairies.  Jaune, 
fiétrie  comme  la  feuille  de  l'autom- 
ne ,  elle  tombera  avec  elle ,  ou ,  ce 
qui  est  bien  plus  triste  ,  au  retour 
d'un  pi  inteins  nouveau!  ... \oi!à 
couunc  ou  meurt  quand  on  a  le 
touriiau. 

(Extrait  d'un  ouvrage  inédit  tur 
lea  Femmes,  par  ÂIUÉ  LEROT.) 

MOUSIN  (le  général).  Barthilé- 
nU-Françou  Mouêin  naquit  è  Mau- 


beuge ,  le  a4  1 7^ }  ^  ^ 
de  17  ans,  poussé  par  00  godt  mili- 
taire qui  anime  asses  générale* 
ment  les  jeunes  gens  nés  dans 

\v%  places  de  guerre  ,  il  entra 
;ui  service  le  28  déccnilire  i733, 
dan.s  le  rt^iment  de  la  Tuut-du~ 
Pin  y  ap|Mîtê  dt:|»uis  <ï  J génois.  La 
classe  ruluricreavait  alors  peu  de 
changes  d'avancement,  ausrîJlMi- 
«o ,  malgré  sa  bonne  conduite  et 
un  coup  de  fini  è  la  jambe ,  qu'il  ne» 
çut  en  Alleiuagnc  le  a3  décembre 
1757 ,  rcsta-t-il  plus  de  tS  ans  sol- 
daletsergent.  RnfmlenoaoAt  1771 , 
il  fut  promu  :ui  «^'rade  buiiurnble 
de  l'orle-enscigue  tiu  rcguneiii  d'v/- 
gvnvis  et  comme  tel  mis  ;»  la  suite 
de  l'élal- major  de  ce  curjxs.  Ou 
pensa  que  le  drapeau  du  régiment 
nepouvaitètre  ni  mieuicni  plus  wit- 
rement  gardé.  C'est  dans  ses  mains 
que  ce  drapeau  flotta  en  Amérique 
en  1777  et  .iniiées  suivantes  ,  en 
l'honneur  de  la  liberté  du  Nou- 
veau-Monde. 11  V  cond)attil  "!o- 
rieuseni«;ul  el  revint  iucabl»'  par 
des  atLHjucs  de  uer  l's  convubives, 
suites  d<  s  fatigues  de  la  guerre  et 
du  climat  des  Etats-Unis;  cette 
maladie,  joiuteauxsuUes  de  la  bles- 
sure qu'il  avait  reçùe  en  Allema- 
gne, le  forcèrant  à  entrer  aux  In- 
validées le  18  juin  1781;  le  7  juillet 
suivant  il  fut  admis  en  qualité  de 
lieutenant.  Le6  avril  1783, on  l'in- 
corpora avec  le  même  «,'r;idc  dans 
la  première  eomjMignie  dci  SOU5- 
officiers  délacliés  de  l'hôtel. 

LaRévol  ution  éclata  en  France  ei 
vint  changer  la  marche  des  cbosM 
et  la  fortune  des  individus.  Mousin 
entrait  dans  sa  ôa*^  année  et  après 
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avoir  pênihlement  servi  pn-s  do  Hf) 
ans,nVt.Ttt  encore  que  lieulciKiut , 
quoique  smi  sangeul  souvenlcuuU; 
pour  son  |)ays.  Mai.s  désormais  sua 
fort  va  changer  ;  la  carrière  qu'il 
éourait  f  jusqu'alors  ingrate  pour 
lai ,  parceque  m  miflwnca  était  une 
tâche  originelle  ,  devient  touV-&- 
coup  brillante  et  ses  vieux  services 
sont  récompenjïés  pnr  la  patrie ,  Au- 
tant ses  prcmirrs  gradrs  t  taient  fiif- 
fîcil»'S  à  t^aijncr  ,  Aut.Tiit  \rs  <  li  j  nu  i  s 
S*'  (  (  daiciit  rapuitïiiK  iil.  11  >* m- 
blait  que  la  fortuue  sentait  que 
Mousin  n'Smit  pas  le  tenis  d'atteu' 
dre.  Le  94jaBrier  1790,1!  estnom*- 
nè  capitaine  de  sa  compagnie ,  et 
le  3  septembre  suivant,  créé  chef 
du  4*  bataillon  de  Fttris.  Le  1 5  fé~ 
vrier  1791  ,  il  reçoit  la  croix  de  St- 
Louis  im  dr«î  derniers  avant  Tabo- 
liliou  de  l'ordre.  L'élrangor  mt n.i- 
Çail  nos  frontières  ;  malgré  ses  an- 
nées, Mousin  ne  crut  pas  devoir  re- 
fbser  son  utile  coopération  et  sa 
vieille  expérience.  Le  aS  septembre 
179S  g  il  Âit  bit  générai  daJbrigade 
i  l'armée  de  la  Moselle  et  le  7  no- 
vembre suivant ,  il  reçut  le  brevèt 
dégénérai  de  division*  C'est  en  cet- 
te qualité  qu'il  a  commandé  dans 
iiTî  df^*!: «lôparli'moîi-;  drlM'.Ht.  !iOsin- 
tirmiU-S  i  <'inp<M  lu  1  (  al  d  être  coin- 
prisdausrorganisatiundu  a5  prai- 
rial an  3  (  1 3  juin  1795);  il  lut  alors 
«iitorisé  à  prendre  sa  retndte  d'of- 
ficier général. 

Sorti  du  service ,  il  vécut  quel- 
ques années  k  Fàris ,  répandant  sur 
m  lâmille  de  nombreux  bienfiiits. 
Bfnyant  point  été  marié ,  ses  petits 
neremet  des  parens  éloignés  loi  t»- 
BaieDt  beu  (f eniàiis»  etsa  sobriétéi 


SOS  c^outs  simples  et  pou  dl<;pendieux 
lui  prrmeltaienl  de  trouver  dans  sa 
suide  de  retrait(> ,  le  ruDyeu  dv  Çnirti 
leboubeurdesa  fauiille.Uctirédauâ 

les  demièresannéesdesa  vieà  Vau- 
girard  il  vécut  en  philosophe  eten^ 
touré  d'iamis,  H  s'éteignit  sans  dou- 
leur le  1 3  janvier  1890,  ftgépràs  de 
8a  ans.  Sa  mort  fut  paisible  comme 
les  dernières  annés  de  sa  vie ,  il  ex- 
pira debout  et  en  parlant.  Sa  p*rte 
causa  de  vifs  regrets  à  ses  parens  à 
qui  il  avait  (  (iri^iainiiK  nt  sei*vi  de 
père  ,  à  sc:i  amis  douL  sa  bonté  et 

sa  firanchiae  le  firent  chérir.  Ilem- 
porta  enfin  festîme  de  tooslesh»- 
bitans  deVattgeirrd,qaiavaientété 
â  même  d'apprécier  ses  vertus  et 
l'aménité  de  son  carsctère 

EsnsiiNB* 

SUVÉE  ,  (  JosEPii-BENOîT  )  né  à 
lî ruines  en  174^)  npprit  les  premiers 
éiénieiis  de  la  peinture  dans  cette 
ville  ,  et  s'y  fit  remarquer  par  des 
progrés  rapides  et  brillans.  11  se 
rendit  k  Paris  i  l'âge  de  vingt  ans , 
travailla  sous  Badetter,  remporta 
le  pmnaiar  grand  prix  de  peinture 
en  1771  et  partit  pour  Rome  l'an- 
née suivante  :  quoique  Suvée  fut 
étranger,  le  gouvernomeut  avait 
bien  voulu  ,  en  sa  faveur  ,  déroger 
à  l'usage.  11  Ht  plusieui-s  tableaux 
d'église,  l^a  ville  d'ïpres  en  pos- 
sède deux  ;  une  Descente  du  St-Es- 
prii ,  et  HJW  jidonUion  dêê  Hoiê , 
que  Ton  place  au  nombre  de  ses 
meilleurs  ouvrages. 

ReçU|  cni78o,  membre  de  l'Aca- 
démie royale  de  |>einture  »  il  fut 
adjoint  mtat  professeurs  de  cette 
académie.  La  conuaismnce  parflû- 
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te  qu'il  avail  àes  secrets  de  son  art 
ft  (le  tout  ce  qui  conG4|nrt  au  la- 
lent  du  peinti^,  le  rendit  particu* 
lièment  prdpre  à  l'onsi  igneraenl , 
cependant  les  soins  qu'il  donna  à 
l'école  ne  l'empêchèrent  pas  de  tra- 
vailler pour  sa  gloire  ;  il  fit  j>araî- 
trc  plusieurs  grandes  rompositions 
parmi  les<jue!lcs  ligure  /a  .lf< /•/  t/c 
Colignjf  qui  donne  une  haute  i<li  e 
de  son  taleot.  On  cite  encore  une 
insurrection  qui  est  fort  remar» 
quable  sous  le  rapport  de  la  con^ 
position. 

Le  talent  de  SuTée ,  ses  connais- 
sances profondes  et  son  aptitude 
pour  la  démonstration  le  firent 
nommer,  en  179a ^  directeur  de 

l'école  de  France  à  Rome  ;  mais 
les  df'sordrrs  de  notrrî  H'-voIution 
su,sj)(  iiiln t'tit  son  départ  ;  ce  ne  fut 
que  loi  ISapoléon  cul  rétabli 
la  tr.iii(|iuliité  en  luilie,  que  les 
élèves  lauréats  purent  se  réunir  k 
Rome  et  continuer  leurs  études 
sons  leur  savant  directeur. 

Suvécy  avant  son  départ ,  voulut 
revoir  sa  ville  natale }  il  consacra 
sa  reconnaissance  envers  TAcadé- 
mic  de  Hruges  par  le  don  de  son 
tableau  I/origùie  du  deuia» 

n  se  rendit  i  Rome  en  iSoi. 

LVcole  s'oflfnt  4  lui  avec  les  diffi- 
cultés et  les  embarras  de  tout  gcn-» 
re  qu'en  traîne  une  réorganisation , 
ou  pour  mieux  dire  une  création 
nouvelle;  mais  il  surmonta  raju- 
dcment  tous  les  obstacles  ot  i  rndit 
bieriUii  a  cet  élablissemenl  «<on  an- 
cienne splendeur.  C'est -ia,  dans  la 
ViUar-Médicis ,  dans  ce  pabis  des 
beaux-arts  ,  au  milieu  des  élèves 
qui  le  cbécissaient  qu'il  termina 


sa  carrière ,  le  9  ttnier  1807  »  à 
l'Age  de  64  ans.  Les  élèves  de 
cole  de  Rjome  oi&irent  à  sa  mé- 
moire les  plus  touohantes  prsutes 
de  lu  leurs  et  de  regrets,  et  les  amis 
des  beaiix-arts ,  en  France  et  en 
Italie,  les  parUigèrenl  sincèrement. 
Suvée  en  était  di^ne  îion  ,  sensi- 
ble ,  généreux,  il  fallait  qu'un  ser- 
vice fut  audesMis  de  sa  volonté  et 
de  ses  forces  pour  qu  il  ne  le  ren- 
dit pas.  Il  avait  eu  le  malheur  de 
perdre  ses  «ifiins-  en  bas  âge ,  et 
avoit  reporté  sur  sa  famille  toutes 
les  tendres jJTections  qu'il  se  pro- 
mettait de  leur  consacrer*  Outre 
les  tableaux  cités  plus  haut ,  on 
remarque  encore ,  parmi  ceux  de 
iSuvée:  une  Naissance  de  la  Kierge , 
qui  le  fit  agréer  do  l'Académie  en 
1779 ,  un  St-Dcnis ,  un  St-FrançoiS' 
de-Sol  es  v.  \  le  ^^niVinxiài^  Madame  de 
CJiantcd.  Peu  avant  sa  mort ,  l'Ins- 
titut l'avait  reçu  au  nombre  de  ses 
oorrespondans.  Â*  P. 

LLCLLilC(^,  (  JEAN-BAPTISTE- 

zdstachs-joseph)  naquit  è  Valen- 
ciennes  «  le  as  octobre  1777  >  d'une 
lamillehonnète  qui  exerçait  la  pro- 
fession d'armiuîer ,  et  à  l'on  des 
membres  de  laquelle  on  doit  l'in- 
vention des  fusib  à  deux  coups» 
Le  3 1  août  1799 ,  époque  oit  pres- 
que tonte  la  jeunesse  française  por- 
tait les  armr  -  ,  le  jeune  Leclercfj 
entra  comme  : miple  soldat  dans  le 
\''^  bataillon  auxiliaire  du  noid. 
Gaguaut  tous  grades  ^xir  ses 
services,  il  fut  successivement  sous- 
lieulenant,  lieutenant,  membre  de 
la  L^ott-d'honneur,  capitaine  et 
chef  de  bataillon.  U  a  fait  toutes 
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1rs  campagnes  sous  lo  Con^nilnt  et 
riiinpip;  ,  et  il  jvut  presque  les 
coinplcr  par  ses  cicalrices.  Bl«5ïié 
k  22  frimaire  au  IX ,  au  pont  de 
Backenbach ,  près  Nurembtrg ,  il 
le  fut  encor»  à  Ejlati ,  et  la  ba- 
taiUe  de  la  Ghielana  le  S  mars  181 1 . 
Ghaii^  d'une  expédition  ))rès  del 
PuentS  Suazo  ,  vLs-à-vis  l'ile  de 
JAon  ,  contre  les  An«^îais  cl  les  Es- 
pagnols ,  les  jo  et  il  février  1810, 
à  la  lèle  seulement  de  60  hommes, 
il  mérita  les  éloges  des  chefs  de 
l'armée.  Son  intrépidité  et  sa  pré- 
Mnce  d'esprit  furent  encore  remar- 
quées le  i*'  mars  1814  à  la  bataille 
de  Sainl-JttUen ,  près  G«nève  »  con- 
tre les  Autrichiens,  Xie  comman- 
dant Leclercq  n'a  pas  repris  de 
service  depuis  la  seconde  restau- 
ration ;  il  vit  aujourd'hui  retiré  au 
sein  de  sa  famille  dans  la  populeu- 
se commune  d'Anzin,  aux  portes 
de  \  alencicnues.  A.  D. 

SCLLT  AU  Gateau-Gambreus. 
Lotsqa'en  aoAt  iS8j  ,  le  duc  d'An- 
jou, frère  du  roi  Henri  III,  eut 
lait  lever  le  siège  de  Cambrai  par 
le  prince  de  Parme,  celui-ci  se 
retira  vers  Valencicnnes  laissant 
garnison  au  Gâteau ,  à  Arleux  et  à 
Bou(  haiu.  Le  21  août,  deux  jours 
api  c3  >oueulréeà  Cambrai,  le  Duc 
crut  devoir  làire  le  siège  du  Gâ- 
teau et  y  envoya  une  partie  de  son 
corps  d'armée.  Le  baron  de  Aos- 
ny  y  depuis  duc  de  Suify ,  alors 
âgé  de  91  ans  »  et  dèj&  connu  par 
sa  bravoure  et  son  talent  pour  em- 
portev  les  places  de  guerre ,  fit 
partie  de  cette  expédition  avec  sa 
troupe, et  monta  un  des  premiers 


sur  la  brèche  avec  dix  ou  tlouze 
des  siens.  L;t  ville,  prise  d'assaut  , 
fut  pillée  et  toutes  sortes  'd'hor- 
reurs s'y  commirent.  Cependant 
comme  la  peste  régnait  dans  beau- 
coup de  maisons,  il  fut  défendu  aux 
soldats,  sou  •  peine  de  mort,  de  tou- 
cher ni  femme,  ni  fdle  de  la  bour* 
geoisie  et  Ton  publia  même  dans 
la  ville  que  toutes  celles  qui  crain- 
draient la  fureur  du  soldat  aient 
à  se  retirer  dans  les  églises.  Après 
Tasiiaut ,  Sully  s«*  trouvaul  dans  les 
rues,  suivi  de  son  monde  ,  vit  ve- 
nir à  lui  et  courant  à  toutes  jam« 
bes  une  belle  demoiselle,  toute 
écheveUe  et  les  vètemens  en  désor- 
dre ,  qui  sejetta  dans  ses  bras,  si- 
tdt  qu'elle  reconnut  à  la  magnifi- 
cence de  sa  mandille  do  velours  o- 
range  brodé  >  en  argent ,  que  c'était 
un  personn  iL,''  Jo  distinction.  — 
i)  liélâs  !  monsieur  ,  dit-tîli<» ,  sau- 
»  vez-moi  l'honneur  et  la  vie  .•  car 
«  Toilè  de  Yos  soldats  qui  me  ]^>our- 
»  suivent  pour  me  tuer  ou  violer. 
»  — Hé  !  ou  sont-ib ,  mamie ,  car 
»  je  ne  vois  personne  après  vous , 
9  dit  Sully.  ^  Us  se  sont  cachés 
9  dans  une  maison  que  voilà ,  lors- 
»  qu'ilsvousont vu,et en  voiscnco* 
»  re  un  ,  qui  regarde  à  la  porte  ce 
»  quejedeviendi-al.-Eb bien,n';i yez 
y>  pins  de  peur,  j'empêcherai  biea 
»  qu'ils  ue  vous  fassent  déplaisir  , 
»  voire  votis  mènerai  seurcment 
9  dans  la  plus  prochaine  église. 
»  —  Hélas  !  monsieur ,  ajouta-t- 
»  elle  en  le  tenant  toujours  em- 
»  bnusé  ,  je  m  y  suis  bien  voulu 
»  retirer  j  mais  ccUfô»  qui  sont  de- 
»  dans  ,  Tie  m'ont  pas  voulu  rcce- 
»  voii'  Â  cause  qu'ils  savent  que 
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»j'ai  la  maladie.  —  Gonmieiit» 
»  yni  Dieu  !  s'écria  Sully ,  en  la 
»  repoussant  àes  deux  bras,  et  en 
»  fi'énussant  de  tous  ses  membres , 
»  TOUS  ares  la  peste  ?  Pardieu , 
»  vous  ôtes  une  mcclianle  femnllc , 
»  et  irez  cherchnr  rrfngo  ailleurs 
»  qu'entre  n>e.s  bras  .  lié  ,  mamie, 
»  ne  vous  était-ce  pas  une  assez 
»  bonne  défense  ,  pour  empêcher 
»  que  1  ou  lie  vous  touchât,  que  de 
u  dire  que  vous  étiez  pestiférée?  » 
Ladessus  etsaosattendîe  de  répon- 
se ,  Sully  tout  tremblant  quitta  son 
interlocutrice  et  rentra  dans  son 
quartier,aTec  de  mortelles  inqui^ 
tudes*  Fendant  plusieurs  jours, 
une  appréhension  cruelle  le  pour- 
suivit; la  nuit,  le  sommeil  fuyait 
ses  paupières  ;  le  j(»ur  ,  il  se  tâlait 
le  pouls  ù  cUaquo  luoiuent  et  au 
moindre  mal  de  tête,  il  s<;  croyait 
déjà  attaqué  de  la  peste,  dis  crain- 
tes cloiN  eut  pai'aîtrc  naturelles  mê- 
me chez  un  bomme  rénommé  en- 
tre les  braves;  à  cette  époque,  la 
cblonire  de  cbauz  et  MM.  Labar- 
raque  et  Pariset  étaient  encore  à 
naître.  Heureusement  cette  scène 
n'eut  aucune  suite  fâcheuse;  l'heu- 
re de  Sully  n'était  pas  arrivée  ,  la 
Providence  le  réservait  pour  mon- 
trer ,  au  moins  inie  luis,  un  mi/iis- 
ti-e parfait ,  aux  peuples  étonnée  j 
sans  e  jMiii  d'en  trouver  jamais 
un  qui  pui.vie  le  surpasser,  ib  at- 
tendent encore  aujourd'hui  celui 
qui  j>ourni  l'égaler.       Â.  D. 

GHESGU1ÈR£(Frànçois  Ites- 
CoRXlLjjSous-lieulenantde  gendar- 
merie ,  né  au  Mont-Cassel  (Nord), 
s'est  r.iit  remarquerîe  2"  avril  1799, 
au  coml^t  de  Cassnno,  m  Italie  , 
par  un  dcces  traits  de  courage  qui 


nesont  pas  rares  chez  les  eniàns  du 
Nord.  Etant  brigadier  des  guides 
de  t'arméed'ltalie,ilaccompagnait 
le  général  Mortm  dans  une  recon* 
naissance  des  positions  de  l'enne- 
mi, lorsqu'ils  furent  lout-à-coup 
stirpris  pnr  un  détachement  do  co- 
saques qui  venaient  de  passer  à  la 
nage  la  rivière  de  \ AiUUi.  A  l'as- 
pect de  ce  danger  imminent,  Mo- 
reau,  ne  voulant  pas  compromet* 
Ira  le  lalut  de  ion  armée  en  s'expo> 
ami  puérilement,  sTéloigna  préd- 
pitanunent  à  travers  les  vignes,  en 
OldonnantàGhesguiêre,  ainsi  qu'à 
un  chef  d'escadron  de  gendarmerie 
4{ui  l'avait  suivi,  d'arrêter  le  plus 
possible  In  mai  clre  des  cosaques 
pendant  qu  il  se  retirerait.  A  peine 
le  général  eut-il  fait  quelques  pas 
que  le  chef  d'escadron  tomba  per- 
cé de  plusieurs  coups  de  lance  j 
Ghesguière  resté  seul  n'en  continoi 
pas  moins,  inébranlable  à  son  po^ 
le,  &  se  déièndra  avec  intrépidité, 
pour  donner  à  son  général  le  tems 
démettre  sa  personne  en  sûreté  : 
Il  contint  l'ennemi  pendant  près 
d'niiquartd'heure,rcçutcinq  bles- 
sures et  ne  fut  secouru  qu'au  mo- 
ment oii  la  perle  de  son  sang  l'a- 
vait mis  hors  d'ctatde  prolon^ersa 
résistance.  En  se  retirant,  il  donna 
encore  une  preuve  de  présence 
d'espritet  de  courage;  a^ibli  el 
]^resquemotirant,  il  ajusta  un  des 
cosaques,  le  tua  d'un  coup  de  pis- 
tolet et  s'empara  de  son  cheval. Les 
1<  dates  de  lagioire^  en  citant  ce  trait 
de  bravoure ,  ajoutent  que  le  dé-t 
TOÛment  de  Gbosguière  est  resté 
sans  récompense.  Trtip  souvent 
quand  le  péri!  <\^l  pas  .»'■  les  piu^>ans  ^ 
de  la  terre  oublient  ceu)^  «{m  les 
en  ont  délivrés.  a.  i>. 


r 
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BOXM^T  DE  LA  LTEKBTÉ.  sionnaire  Jaoo»,  quia éU par  nom 

Tous  les  journaux  ont  fait  ïiaguè^  chargé  de  vérifier  ce  dernier  fait. 

re?  mention  d'une  petite  fille ,  des  ^ 

environs  de  Long^N  v,  dans  les  yeux  *  CoMldérant  qn^  résulte  dv 
de  Uquelle  on  peut  lire  celle  légen-  du  gén&ri  Jaoo»  qu'il  est 
de:  NapMmempenur.écviu^  dis-  «>n«iant  queUfiUedontTÎentd'ac- 
tinetement  j  on  a  aussi  parlé  d'un  citoyenne  Merder^  por. 
cnfont  dont  l'œil  présente  un  petit  ^  ^®  gauche  le  Bomt^i 
eidran  de  montre  avec  les  heures  ^  ^  couleur  et  en  relief« 
en  chiffres  romains  ;  enfin  il  aété  a  Considérant  qoelePeuplefiaa- 
quesuon  d'un  troisième ,  portant  ^  o'a  brisé  ses  antiques  idolct 
sur  la  poitrine  l'image  d'im  soleil  quepourmieux  honorerles vertus; 
ou  l'on  expose  le  saint-Sacrement  :  que  |p  jour  de  la  Liberté  en  dtsd* 
tons  ers  Faits  sont  attribués  à  l  ima-  panl  les  ténèbres  mensongères  du 
gmalion  inaleruello  ,  frappée  du-  f;iiiatismf»  rend  tout  leur  éclat  aux 
rtnl  le  tems  de  la  gestation.  ISolre  œuvres  de  !a  nature ,  qui  s'est  plue 
pays  a  eu  aussi  son  phénomène  de  pendant  le  eoui  s  de  noire  révolu- 
ce  genre  ;  nous  en  avons  retrouvé  tii.u  a  iun<>,pi  odiguersps  bienfaits  • 
le  souvenir  dans  un  arrêté  impri-  que  m  les  miracles  un  niés  par 
né  à  Valenciennes,chezJ.Prignet,  l'imposture  sacerdotal. ,  à  u.  ni  ac- 
en  1795 ,  «rrèté  tellement  curieux  cueillis  par  l'ignorance  et  la  sotti- 
par  ses  considérants ,  que  nous  le  se ,  il  n'appertiHut  qu'aux  esprits 
transcrivons  ici  textuoUemeuft.  éclairés  et  à  la  raison  d'observer  aU 
«  Liberté ,  égalité  »  fraternité  ou  tentivement  les  prodiges  variés  du 
la  mort.  A  Valenciennes,  le  1 5  ni-  motsur  lecret  de  l'univers. 

TOSe»  l'an  o**  de  la  République fran*  r-     -j*            1     .  . 

  .  •  j    •  -Il     r     n  at^onsideranlque  le  phenoiDt  ne 

çaise,uneet  indivisible.  Les  Re-  m  j  •    \.  * 

prcsenun,  An  peuple ,  «rè,  les  a,-  f~«^fi'l«<>«>«"oyenne  Jf.n..,- 

!n;o.  Au  Nord  S,ll„  n  et  Mon.»  et  "f*                 '"^'"P'''  '  P™.""  ■ 

J-              r     .-.           I  non  seulement  que  la  nature  aime 

deparlcmens  frontières ,  vu  la  né-  ^                •     ^           ,  , 

«  .       II.          \,    ,  ,  a  marquer  de  son  sceau  le  réffue  de 

lilion  de  la  citovenne  jlfffWe/a<//e  i.-  jr  '     *              .  ^ 

n     /  •  .        '1    T  u         •  1  indépendance,  mau  encore  t'a/» 

Jiouc/ie,  épouse  de  J-B.  Mercier,  1»  , 

 1    ,  .        eri  .  Il     I  ivr    j  'ac/ic/nc«/ifl/wnequelamèradccet 

volontaireaui^baUiUon  duNord,  r   .     ^       »i  ^ 

<.k«.*»^^.«.i..^...».»r...  «nwnt  porte  aux  signes  sacrés  ilo 

chargéedeplusieursenransqui.nc-  iai^jj^rié. 

chappa  qu'avec  beaucoup  de  peine  ' 

é  la  férocité  des  Autrichiens  lors  du  «  Arrêtent  que  sur  le  vu  du  pré- 

i*'  siège  de  Valenciennes  ;  laquelle  sent  arrêté ,  le  receveur  du  district 

vient  d'accoucher  d'une  iilte ,  por^  du  Quesnoy  payera  à  la  citoyenne 

tant  sous  le  sein  gauche  le  Baimei  MercierX^  somme  de  quatrt  ami» 

de  In  Liberté ,  en  couleur  et  en  re-  «VM  ,  à  titre  de  secours  provisoirt. 

lief,dontla  pétition  nous  a  été  ren-  «  Arrêtent  en  outre  que  le  présmt 

voyee  par  le  comité desalut  public .  «^rété  sera  adressé  aii  comité  de  sa- 

n     le  rapport  du  général  divi*  lutpublicetd'iastmctioii  pubUqun 


Digitized  by  Google 


delt  Convention  nationale.  Lopré- 
sent  arrêté  sera  imprimé  et  affiché. 
Signés:  RoonR-Drcos  et  J.B.  La- 
cosT£.  Pour  copie  cozifonne.  Gn>9~ 
iejr ,  secrétaire-  » 

Une  opinion  assez  généralement 

répandue,  attribue  à  une  peur  des 
mères,  les  marquas  qnf'port«^nt  Ic-s 
enfans;  si  cette  opinion  est  ioml*  p 
et  que  ce  soit  le  sentiment  de  la 
crariute  qui  ait  produit  ciiez  la  ci- 
toyenne MendtrlejfhàDomhïe  dont 
on  Tient  de  parler  t  Iw  qtMn  cens 
liivea  de  Bépiibli^ie  ont  été  bien 
employés  I  A*  D. 

SAUOËUR  (LK  oMrai.).  Il  (  t 

peu  de  villes  en  France  qui  puis- 
sent ('omptpr  ntitnn t  de  miliUiires 
disiuigucs  tpic  la  ville  deValencien- 
nes  en  a  vu  naître.  Adrien-Joseph 
Saudeur^  reçut  le  jour  le  y  janvier 
1764  »  son  père ,  qui  éudt  mai  hon« 
nête  artisan  chargé  de  plusieurs  en- 
iàns  qu'il  éleva  avec  soin ,  lui  voy- 
ant un  caractère  franc  et  décidé, 
un  goût  prononcé  pour  les  armes , 
le  laissa  suivre  cette  carrière  quand 
il  eut  atteint  l'âge  de  18  nns.  En 
1783,  il  entra  dans  un  ré_;!inent 
d'infanterie,  passa  par  tous  h  s  gra- 
des inférieurs  et  apprit  à  comman- 
der en  obéissent  luinnème  stricte- 
ilient  à  la  discipline  militaire.  En- 
voyé en  179s  4  l'armée  du  Nord 
avec  1g  grade  de  chef  de  bataillon, 
il  se  distingua  dans  plusieurs  ren- 
contres ;  nommé  chef  de  brigade 
deux  ans  plus  tard  ,  il  fit  pencher 
la  victoire  du  côté  de  la  France  à 
l'affaire  deRoubaix  ,  en  f  iil(>vant  à 
une  division  anglaise  5i  l)tuichesà 
feu  avec  leurs  caissons.  Peu  a^re^, 


il  traversa  le  canal  de  Lottvain , 

s'empara  encore  dee  batteries  de 
fennemi  à  Campcnouch  et  fit  éva- 
cuer Malines.  En  1796 ,  il  contri-* 
bua  puissamment  à  la  prise  de  Ni- 
mcgue  et  à  l'culévpîripnt  rlrs  lignes 
de  Bréda  ;  il  emporta  à  ia  bayou- 
nelle  le  fort  de  Ferhciden  oii  il  dé- 
sarma deux  bataillons  hollandais, 
et  ssisit  la  caisse  militaire  qu'il  re- 
mit fidèlement  au  général  Bonneau. 
Cette  afiaire  brillante  ne  lai  iwj^ 
porta  que  beaucoup  de  gloire  et 
une  blessure  grave.  Bientôt  après ^ 
avec  tme poignée  de  soldats  ,  il  sur- 
prit la  forteresse  de  Spangen  ^  bien 
approvisionnée  ,  et  décida  la  capi- 
luJaiiou  de  Gcrlruydemberg.  Tous 
ces  laits  d'armes  lui  valurent  le 
commandement  de  la  ville  de  la 
Haye,  ou*par  sa  modération  et  son 
désintéressement  il  adoucit  les  mal 
heu»  de  la  guerre  et  fit  aimer  le 
nom  Français.  La  conquête  de  In 
Hollande  étant  con<;nmmée  ,  San-' 
deur  fut  appelé  en  Vendw  avec  sa 
brigade  j  il  s'y  conduisit  vu  lia  m - 
ment  tout  en  regrettant  rpu-  no>  dis- 
cordes civiles  le  forçassent  de  com- 
battre des  Fran  çais  ;  aussi  se  sentit- 
il  soulagé  d'un  grand  poids  quand 
on  l'envoya  k  l'armée  du  Rbin  avec 
laquelle  il  combattit  pendant  deux 
ans. 

Appelle  à  commander  le  44'  ^ 
giment  de  ligne ,  l'un  des  plus  cé- 
lèbres de  l'armée ,  dont  le  dépôt  fut 
longtems  &  Valenciennes ,  ville  na- 
tale de  son  colond  ,  Saudeur  le 
guida  dans  la  campagne  del'Hei- 
vétie ,  touraa  une  division  aiutro> 
Russe  à  M?iTiosse  et  Remns  ,  lui  mit 
1400  hommes  hors  de  combat  et 


en  prit  Soo  btoc  le  major-génènl  nénlGonroux^blessidâtis l'action» 

Schmttt  et  17  ofEcitif.  Maiifaa  en  il  culbuta  plutieum  bataillons  et 

donua  la  uouvelle au  gouvernement  prît  ao  pièces  de  canon  ,  ce  qui  lui 

le  29  avril  l'og  ,  en  fcsaot  îe  plus  valut  fl'ètrp  nomm»'  général  de  bri- 

graud  rlogc  du  chef  de  brigade  gade  le  3o  décembre  1806;  en  le 

Saiidriir.   \piès  avoir  romballu  à  nommant  à  ce  grade,  Bonnparl*  lui 

Skarlr  ei  a  Suz  ,  oli  il  fut  blessé ,  ce  rappela  Marengo  et  lui  adressa  des 

brave  militaire  fut  choiiîi  par  le  gé-  paroles  llallcu.scs. 
jiéral  en  chef  pour  garder  toutes  tes      ^    .  1      1    r  •       1    1  j 


i5  années  d'une  i^'uerre  qui  n'avait 


mont;  de  U.  il  passa  aux  coniman-        11  c? 

1  y     \  *  .  ,  l>as  laisse  un  lotn  ilf  n  110s,  ^aii- 

demens  des  places  d  Humnsue ,  de  j  ,  .1  i 

„    .  ,  ,        ?    '  deur,  après  avoir  a>M^i(  a  plus  (le 

£uncn  et  ooleure ,  ou  son  irapar-  '       ,  , 

^      ,  ,  .         .1-    .  1  r  •  1»     •  5oi.ttfw/<;  tombals  ,  se  relira  duser- 
tialité  lui  concilia  a  la  fois  1  estime  j  1 

,    .  J    .  1-        n  vice  aclifpour  prendre  le comman- 

d«  tro»i«5  et  des  h.b,um  Bon»-  d^ta,V»âl,d,USp»ri.,«« 

J""  «»»P»^'  KtaHmt.iumloiaa'Al.iwdrieoii  ' 

^  ^  commandait  son  eom^triole  le 

Le  plus  beau  laurier  de  Saudettr  général  D^pinois.  11  mourut  dans 

fut  celui  qu'il  cueillitàMarengo  à  la  cette  placoi  à  bi  fin  de  181a  »  et  â- 

tète  du  44' i'^' 4^  fit  les  charges  les  gé  de  49  ans,  au  moment  oii  la  paix. 

plus  brillantes  et  obtint  le  plus  allait  le  ramener  dans  ses  foyers 

danutt.H  d  liouneur  dans  celte  jour-  qu'il  Ti'nvnit  pu  v!«;!t»M- fin'cn  cou- ' 

née.  l)«'pnis  c"e  jour  Borifjparte  aj>-  mut  tli  jMiis  sou  eiii.iuce  ,  laut  sa 

pelait   irfiiulii  1 1  im  ni  S  iudeur  du  vi m  i li i  i ire  avait  Clé  laborieuse  et 

nom   de  Mareiigo  ,  .sui  nom  gio-  aj^u^auLe  !  A.  D, 

neiu  qu'il  n'eut  (>as  éclàaugé  con- 
tre le  plus  beau  titre*  Après  le  trai-      DUMONCIIAUX.  Il  n'est  si 

tédeGampo-Formto.o^  ^q^.^^j  ^ 

la  garde  de  la  citadelle  de  Mantone  p^.i  souuagu  célèbre  ù  présenter  à  la 

qui  avait  été  prise  par  un  antre  postérité.  Fierre"  Joseph  Dumon^ 

\alenciennois,  le  général  Despi^  ^    ^  ^_ 

JMMS  i  a  fut  ensuite  mandé  à  1  armée       ^  Bouchain ,  en  i7S3  et  fit  ses 

d'Espagne ,  puis ,  employé  à  la  dé-  p^^i^^  ^t^des  earuniversité  de 

fensc  des  côte,  de  France  ,  il  e.un-  y^^^  y  ^  ^^^^^  ^ 
pa  près  dKlaplns  jusqu'au  moment  une  aptitude  remarquables 

oi.  rVnhi.he  vint  faire  (liver..iun  pour  les  sciences  naturelles  et  me- 
a  la  de.M  enle  préparée  coulre  l'An-  ^  \^  conduisit  à  aller 

glelerre;  il  ^ssisU  eusuite  à  la  ba-  i-Jucaiimi  h  l'aris  et  A  y 

mille  d'AusterliU  et  y  mérita  les  g^j^^c  un  cours  complei  de  nu  dc- 

éloges  de  l'Empereur.  ^.jn^  ^,^^5      Po/.,so/ucr ,  régent  de 

il  lit  la  t^ampaguc  de  1806  contre  cette  faculté  ,  auquel  il  dédia  plus 

]«s  Prussiens  et  les  Rttsstt;  à  Une,  urd  sa  Bibliographie  médkinale. 

le  du  gé-  Ses  études  terminées  1  il  revint  ei- 
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son  art  dans  sa  ville  natale 
yen  1754  1755;  cette  sphère  m 
trouTant  trop  étroite  pour  son  ta- 
lent ,  il  fat  peu  après  nommé  méde- 
cin en  survivance  des  hôpitaux  mi- 
litaires (\o  Douai  ,  et  il  résida  dans 
cette  ville  deivSgà  1764-  A  cette  é- 
poqiif ,  Uuuionchaux,  quoique  bien 
jjHine  encore  ,  était  apprécié  par 
des  hommes  célèbres  de  sou  siècle  ; 
SCS  connaissances  en  histoire  na- 
tnrdle  Tavaient  Sait  rechercher  par 
le  célèbre  Buffon  qui  entretenait 
«ne  correspondance  avec  lui  ;  M. 
MerUn  ,  médecin  de  PanÎTersité  de 
Montpellier  ,  devint  son  ami4nti* 
me;  il  était  aussi  l'ami  et  le  com- 
mensal de  Senac ,  i""^  médecin  àr 
Louis  XV  ,  et  de  GuUlàrd  de  Beau- 
rien  ,  surnommé  \'Esopede  l'Ariois, 
anteur  de  VEIèue  de  la  nature  ;  qui 
lui  adressa  en  1759  une  lettre  assez 
eriginate ,  contenant  27  pages  im- 
primées  à  k  suite  de  son  Heureux 
€iiqyen ,  diêtoun  à  JJ,  Rmtuêou* 

Poussé  par  uneard<uir  de  s'ins- 
truire toujours reuaissaule,  et  dans 
r^spoir  peut-être  de  faire  des  dé- 
couvertes nouvelles  en  histoire  na- 
turelle, DumonchauXy  quoique  ma- 
rié et  déjà  père  delamille,  consentit 
à  aller  dans  un  autre  hémisphère 
avec  le  litre  de  Médecin  des  armées 
du  Rai.  ïl  s'nmbnrqua  vers  1765 
pour  St.  Domin^Mic  ,  mais  bêlas  ! 
il  ne  devait  plus  revoir  sa  patrie. 
La  fuuesle  iuUuence  du  climat  de 
celle  colonie  contre  laquelle  la  Fa- 
culté Européenne  n'a  pas  encore 
trouvé  de  remède ,  fit  succomber  ce 
jeune  et  savant  médecin  ,  peu  de 
tenu  aprè^  son  amvéeet  trop  tôt 
poiir  les  scienceset  pour  sa  famille  : 


la  mort  reoleva  au  moment  où  il 
étudiait  et  recherchait  les  moyens 
de  lui  dérober  quelques  victimes. 
Il  fut  inhumé  dans  cette  terre  étran- 
gère ,  an  Peiii-'Goave ,  oii  il  exhala 
son  dernier  soupiré  peine  âgé  de  33 
ans.  La  £ilalc  nouvelle  de  sn  perte 
arriva  en  i-<^r;  U  sn  jeune  et  intéres- 
sante épouse,  (pu  ciemcura  sanssou- 
tien,  avec  uu  lils  eu  bas  âge  ,  le  mê- 
me qui  dans  la  suite  devint  sous- 
chef  au  ministère  de  l'Intérieur  dans 
le  buroaa  oii  travaillait  l'ex-aUié 
XottUinot,  de  Lille,  Dumonchaux  a 
laissé  les  ouvrages  suivans:  I.  Dis- 
sertaùon  latine  sur  l'apoplexie  ,  dé- 
diée à  yi.Darlot,  subdélégué  de  l'in- 
trnrlrint  dti  Hainaut,  département 
et  chàlelLenie  de  Douchain.  Paris  , 
Ganeau  ,  vers  i-'S.î.  II.  Le  tire  de 
M.  Dumonchaux  à  M.  ***  ciudiant 
en  médecine  dans  V  Université  de 
jymay ,  mus  UMMemwd ,  Deiûn-' 
rnty,  MeUe%,  eUr^  datée  de  Bon- 
chain,  i5  octobre  1755.  laaprimén 
àParis»Ganenu  ,  i756vin-ia  de  S9 
paf^es ,  en  tête  de  l'ouvrage  suivant* 
111.  fi  ibliograpfiie  médicinale  raison^ 
née  ,  ou  essai  sur  l'expositifiti  (l«»s  li- 
vreslesplusulil('Si\  ceux  rpu  sedesli- 
noutà  l'étude  de  la  médecine.  Paris, 
Ganeau,  1766,  \n-i2  dexxxii-468  p. 
(  anonyme }.  Cet  ouvrage  est  traité 
un  peu  sévèrement  par  M.  Fonr- 
nier ,  dans  un  article  très>-incom- 
plet  de  la  Biographie  univer^iiefSnr 
Dumonchaux.  Il  y  dit  que«ceil'est 
a  qu'une  espèce  de  discours  ampou- 
alé,  presqu'entièrement  consacréà 
«  l'analyse  des  ouvrages  de  Uufibn 
«  et  à  démontrer  combien  la  con- 
a  naissance  de  l'iiistoirc  naturelle 
c  est  nécessaire  aux  médecins*  Las 
«livras  de  médedne^  ajouta  M. 
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1  Fournier, sont c«UK dont raulciu-  ANNE  DE  VAUX.  L'ardour 
«parle le  moins,»  SIM.  Foumier  beUiqueuie  quiflemblo  être  imdet, 
^   «fût  lu  j  usqu  au  bout  U  Um  qu'il  tndts  caractéristiques  dei  habitana 
critique  y  il  aurait  tu  que  Dumon-*  de  cette  froniièni  du  nord  bérÎMée 
chaux  termine  en  promettant  un  depkcesde  guf^rre,  séiiaréost^Dir'* 
fécond  volume  dans  lequel  il  devait  elles  par  tous  champs  de  bataille  » 
parler  des  meilleurs  auteurs  de pra-  anima  parfois  aussi  les  personnes 
tique  ;  on  ne  peut  que  regretter  du  sexfi  et  les  porta  à  se  faire  re- 
qu'il  n*ait  pu  l(  nir  parole.  IV.  E-  marquer  par  des  traits  de  courage 
trennes  d'un  médecin  à  sa  pairie,  qii«  nous  aurons  soin  de  mention- 
Berlin  ,(  Uouai  j  1761 ,  in-i  8  (  ano-  ner  suctcssivement. 
nyme).-\ .  .  i/iei  doies  de  mi  i/t  i  i/.e^  yfnne  de  l  ^aux  naquit  dans  un 
Paris  ,  176J  ,  ia-i  a. —  On  aUnljua  village  des  environs  de  Lille  au 
dans  le  tems  cet  ouvrage  à  ^ar^i^i/-  commencement  du  dix -septième 
IMouigt  parceque  Tépttre  dédica-  siècle.  Poussée  par  une  inclination 
foire  est  signée  Barb..duB...*  mais  naturelle ,  et  peut-être  par  des  ré- 
DaoMMiGbauaEs'enestreconnttl'att-  cits  et  des  lectures  défaits  d'ar- 
tsur  par  une  lettre  adressée  &  Bar-  mes  de  son  peys  ,  elle  résolut 
beoFpubourg  ,  et  insérée ,  avec  le  d'oitrer  au  service  militaire.  £lle 
désaveu  de  cedemter,  dans  le /oi/r-  parvint  à  trouver  une  compagne 
%ai  des  jaw/r5  ,  juin  i-fi J  ,  a"  vol,  qui  parlag<'ait  ses  goAts;  alors, 
■   p.  i.S  iS  r]p  l'j  rittion  in-i  3.  L'ablx'  fîou«'es  toutes  deux  d'une  grande 
de  Monilinoieu  porte  le  jii^ctncnt  Ibrc»;  physique  et  morale  et  d'une 
suivaul  dans  une  note  de  son  liis-  haute  stature ,  elles  prirent  <i  s  ha- 
toire  de  LiUc  ,  p.  84  •  u  Ce  petit  ou-  bits  d'iiomnics  et  .s'engage l  enl  dans 
«vrage  excellent  renferme  beau-  un  régiment  d'infanterie  sous  les 
«coup  de  vérités  et  d&:tie  dans  l'aifr-  noms  de  guerre  de  Bona0^Eipi~ 
«  teur  un  grand  n^^ecin  et  un  bon  nuics  et  £a  Jeuttêue.  Elles  servi**' 
m  philosophe.  »  Ces  anecdotes  ont  rent  avec  honneur  et  méritèrent 
sncore  un  intérêt  plus  particulier  bientôt  d'être  placées  dans  la  ca- 
pournous  en  ce  qu'elles  renferment  Talerie  ,  fiiveur  qui  n'était  alors 
beaucoup  de  faits  qui  ont  rapport  accordée  qu'aux  soldats  d'élite  , 
au  nord  delà  France  ou  an  midi  (îo  comme  une  récompense  de  leiirs 
la  Bflt^ique,  Kn  1766  ,il  en  futdon-  bons  services.  On  ne  sait  pasce  que 
Dti' uiicsecondeédition,  en  a  volu-  devint  la  Jeunesse  ;  Bunne-Espé- 
mt,> ,  .i\  ec  lieaucoup  d'augnicuta-  rancc  (  Anne  de\aux  )  échappa  à 

lions  ,  par  uu  monsieur  M   l'obscurité  par  des  aclious  d'éclat 

(  Merlin  oxxMonUinott  amis  de  l'aur»  telles,  qu'on  lui  accorda  une  lie»» 

teor).  Le  nouvel  éditeur  ne  s'est  Ib-  tenance  de  cavalerie*  Elle  conti- 

Tré  à  ce  travail  que  par  un  senti*-  nua  à  se  frire  remarquer  per  sa 

ment  de  bienfesance  pour  la  jeune  bravoure  et  son  intelligence  »  mais 

veuvedeDuroonchaux,à  laquelle  ajantmalbettreusementétésurpti* 

il  en  a  abandonné  généreusement  se  avec  sa  troupe  dans  une  embus- 

fepnduit,.              '   A.  D,  cade  en  Lorraine,  elle  fut  dépooil- 


Digitized  by  Google 


lée  par  ln«  ennemis  fft  îr  sccrot 
qu'elle  avait  si  bien  gardé  fui  con- 
nu de  ses  comparons.  Dès  lors 
]«  bienséance  l'obligea  de  quitter 
le  service  ;  elle  ne  pouvait  plus  y 
rester  sans  se  voir  exposée  au3E  in- 
convéniens  qu'dle  ne  cni^it  pas 
tant  que  son  sexe  fut  un  mystère. 
Conduite;  à  Nancy  devant  le  ma- 
réctinl  do  la  Ferlé  ,  il  lui  offrit  une 
compagnie  elle  secret  sur  ^on  ôtnt , 
si  elle  voulait  prendre  du  service 
dans  ses  trou^>es;  mai:^  t  Ue  le  re>- 
fusa  pour  ne  pas  porter  les  armes 
contre  son  prince  légitime.  Reve- 
nue dans  son  pays  natal,  elle  entra 
dans  un  couvent ,  par  la  protec- 
tion de  Pempereur  hk^oid  pour 
qui  elle  avait  plusieurs  fois  versé 
ion  sang,  et  cette  vie  ,  commen- 
cê<^  si  aventureusemcnt  au  milieu 
des  dangers  et  du  bruit  des  ar- 
mes, m;  lormitia  paisiblement  dans 
le  silence  et  la  paix  d'un  cloître. 

A.  D. 

MOUTON  (LAimEMT),né&Moni 
on         ,  entra  à  l'âge  de  ao  ans 

dans  l'ordre  des  Carmen ,  oti  il  se  fit 
remarquer  sous  le  nom  de  Père  Elie 
de  St— Albert  ;  un»-  humeur  aventu- 
reuse et  unk'oiU  des  vova-'esdeiouîr 
'  cours  que  Ton  retrouve  souvent 
dans  nos  coutrées  ,  soutenus  par 
une  ardeur  religieuse  qui  le  domi- 
nait principalement ,  lui  suggérè- 
rent l'idée  d'aller  prêcher  l'évan- 
gile dans  des  pays  lointains.  Tout 
le  Hainant  le  croyait  perdu  et  déjà 
gn^sissant  le  nombre  das  martyrs 
de  la  foi ,  quand  on  apprit,  dans  sa 
ville  natale,  qu'il  venait  d'être  éio« 
vé  au  siège  épiscopai  d'/^fwAM, 


capitale  de  la  Perse.  I!  était  même 
entré  tellement  avant  dans  la  fa- 
veur du  Shah  f  que  ce  moBirque 
l'envoya  en  ambasmde  auprès  do 
Tempereur  d'Allemagne  qui  leeom« 
bla  de  prteens.  LePére  BUe  de  A,- 
A^9rt  ne  s'en  tint  pas  k  ces  tra- 
vaux apostoliques)  il  voulut  aussi 
contribuer  à  ramener  &  la  religion 
chrétienne  les  peuples  du  Nouveau 
Monde  ,  et  il  partit  pour  le  Bivsil  ; 
mais  la  mort  le  surprit  à  San-S  il^ 
vadorXft  i4  février  1708  ,  et  au  mo- 
meut  oii  il  se  disposait  ù  retourner 
dans  son  évêcbé  d'Ispahan ,  con- 
vaincu qu'il  était ,  que  les  pasteuTS 
sont  plus  tenus  encore  de  rénder 
près  de  leurs  troupeaux ,  alon  m^ 
me  qu'il  y  a  peine  et  danger  i  lo 
frire.  n» 

C'EST  UN  FAG\\.  Parmi  Tes 
ofTîriers  d'un  régiment  qui  tenait 
garnison  à  Cambrai ,  quelques  an- 
nées avant  la  Révolution  ,  il  s'en 
trouvai l  un  ,  nommé  Fa^an,  C'é- 
tait le  plus  grand  dissipateur  qu'on 
put  trouver  ;  élégant ,  libertin  , 
prodigue  et  joueur;  en6n^eten 
tous  points ,  ce  qu'on  nomme  un 
hourrccM  d'argent.  Ses  parents  lui 
en  envoyaient  beaucoup ,  mais  ja- 
mais assez  y  ni  assez  tôt.  Quand  le 
montant  d'un  trimestre  lui  parve- 
nait ,  il  acquittait  en  partie  les 
dettes  du  trimestre  antérieur ,  en 
sorte  qu'il  ne  lui  restait  jamais  que 
le  sac.  Pour  le  remplir  il  allait 
chez  d'honnètcs  m^tchands ,  qui 
mvaient  qu'il  n'y  a;^t  rien  é  pep* 
dre ,  acheter  des  dmpe ,  des  ar^ 
genteries  ;  il  les  prenait  sans  mar- 
chander et  les  revendaient  à  lins- 
tant  àdflsjttifr  oUigeenvaux  prix 
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qu'ils  lui  rn  ofTiaiont.  On  arrive 
à  la  reuoramée  par  plus  d  une 
Toie  ;  ces  dissipatioiis  ont  lait  con- 
aanrar  dana  Cambrai  le  nom  de 
oel  aflidar ,  ei  quand  oii'y  parie 
d'un  IwHnnM  4|ui  iaU  de  feUw  et' 
oceuiveidépaaaetton  dit:  «Vu 
m  i^Soijim.  A.  L. 

LANDRECIES.  M.  delaFmtiUad9 

ajanl  <'lé  blessé  d'un  coup  df»  mous- 
quet à  la  lêtc,  au  siegc  dr;  Laiidre- 
cies,  eu  i635,  les  chu  nr^uns  qui 
mireiii  le  premier  appareil  sur  sa 
JbkHuftt  f  lui  dirent  que  le  coup 
était  dangereux  et  qu'on  voyait  la 
cerrelle.  «  Jk  Jparikit,lle$iieuf9, 
dit  M.  do  la  Feuilbde ,  sans  être 
déconcerté  d'une  pareille  annonce, 
prenes-en  un  peu,  et V envoyez  dans 
un  linge  au  cardinal  Mazarin  qui 
m«  dii  uni  fois  le  jour  que  je  n'en  ai 
pas,  »  osManT* 

LETTRE  A  M.  Aimé  Letioy  sut 
LE  MOT  MESQUENE.  i*) 
Monahurei  cher  CoUabommtr , 
Je  conçois  qu'il  serait  flatteur 
pour  le  village  de  Jfecf «(gi7««»d'a- 
Toir  donné  naissance  au  mot  AM*- 
què/ic  :  mais  jo  vous  avoue  que, 
maigrô  l'ingoiiiouY  systomo  adopté 
parvous  pour  éUiblir  celte  ôlymo- 
Jogie ,  je  ne  puis  mu  décider  à  l  'ad- 
mettre ;  et  je  crains  bien  qu'elle  ne 
frssepas  fortnneparmi  les  philolo- 
gues* Je  vais  vous  en  proposer  une 
autre ,  laissant  de  côté  ces  servan- 
tes de  curé  auiqucUes  cette  déno> 
minât  ion  n'est  pas  plus  spéciale 
qa'À  toutes  les  autres  filles  de  ser- 


vice  dans  les  campagne.';.  Un  mot 
de  la  basse  latinité  ,  mesc/ùnus  , 
qui  iui-mèmc,  selon  Borcl ,  est  di> 
rivé  de  l'hébreu  mecJùnacIi ,  parait 
être  la  -véritable  souche  de  Tespree- 
rion  qui  nous  occupe.  Ce  mot  «Me- 
chmuê  qui  iigniâe  garpon  »  UFvi^ 
UUTt  a  été  traduit  en  français  du 
moyen  Age  par  meschin  dont  le  fé> 
minin  fut  mesclùne.  Voici  d'abord 
quelques  oxotnplos  oii  rnescfUti  et 
mes  hine  sonl  |u  l^  M  iili-rnonl  com* 
me  jeune  iiomnie  et  jeune  JiUe, 
Eavo}«i  le  l'cmpcrcrc  Pépia 

Sm  paMoa  «tt ,  ei  Mscatwia  ganMla. 

Et  li  nb       à  la  meteUtu 
n  dUtf  «aa  «arana  flaa, 

La  citation  suivante  tous  offre 
mescAtM  dans  le  sens  de  $er»ant€  : 

et  Ordonnons  que  à  nostre  vénéra- 
w  blo  frère  en  Dieu ,  abbé  do  Bonne 
«Espérance,  pour  un  sorvilour  et 
»  pour  une  meschine ,  et  pour  vin  , 
»  cervoiseetc. ,  pour  chascun  mois, 
»sera  beilliépar  le  commis  20  M- 
»vres.  »  (  C/ioriea  de  Bonne~E^fé~ 
nwice,  page  548.)  JlfesdUnages'em-' 
ployait  aussi  pour  service ,  domea~ 
iiciié.  Enfin  de  ce  mot  est  venu  par 
extension  ,  mesquin  ,  mesquinerie. 
Les  Ilaliotîs  disonl  mcschino  pour 
malheureux  ,  pauvre.  .?  .'i!!.Ti.s  ou- 
blier d'ajouter  qu'd  existe  dans  nos 
campagnes  un  ustensile  de  ruisino 
qui  s'appelle  mesquène  ou  meaJunc 
k  cause  du  service  qu'il  fiiit. 

Je  suis  ,  avec  unattocbemcnt  et 
une  estime  v(ritrd>le«,  mon  cher 
coliaboraleur ,  votre,  etc. 

L.  G. 
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LIBERT ,  (  AUOUSTK  )  naquit  à 
Sebour^,  gros  village  entre  VaIen-> 
cifliuics et  Bavai ,  le  a8  janvier  1 774 
et  entra  de  bonne  heore  eu  aervi- 
ee.  PltuieurB  traits  de  coun^  le 
firent  distinguer  à  rarmée  :  le  t6 
germinal  an  VU ,  il  arrache  un 
de  ses  c»inara(lc!>  fl^<?  tnr^'ms  î'fn- 
nemi  ;  ie  28  thnnmdor  suivant ,  li 
s'empare  d  une  pièce  de  canon  ser- 
vie par  sept  canonniers  <ju  li  met 
en  fuite  ou  hors  de  combat,  au 
moment  mtaie  nn  fort  détache- 
ment ennemi  l'oblige  à  quitter  sa 
prise  ;  quelques  joura  plus  tard , 
il  sauve  encore  un  hussard  blessé 
que  les  impériaux  emmenaient  pri- 
sonnier. L'année  stiivanto ,  Liliert, 
SI"  trouvant  à 'la  repi  isie  de  Mon~ 
dovi  ,  sVmpara  dr»  deux  ofiiciers 
Aulrichiens  «-t  de  leur  e.«icorle.  C'est 
surtout  pendant  la  campagne  de 
Russie  et  la  malhettreuse  retraite 
qui  la  suivit ,  que  ce  militaire  in- 
trépide donna  des  prauves  de  cou- 
Ttg/n,  Lieutenant  au  6"  régiment 
de  hussards ,  chevalier  de  la  l^ion 
d'honneur,  il  iil  partie  de  ce  fameux 
Escadnm  xacré  y  formé  en  181 4  de 
tous  les  ofiiciers  sans  troupes.  Sa 
bravoure  se  signala  à  Rheims  ,  k 
llontreau ,  Craoue  et  Montmiraii. 
Ce  mililaire ,  couvert  dlioDorables 
blessures ,  assista  k  la  bataille  de 
"Waterloo ,  et  depub  lora  s'est  r»- 
tiré  du  service.  Rendu  à  la  vie  pri- 
vée t  il  est  rentré  aujourd'hui  dans 
SCS  foyers  oii  il  jouit  de  l'estime 
de  SCS  concitoyens.        A.  D. 

I>E  BERNIÈRES.  -  Hotrvnw 
UTTBBS  uffâDiTtt  US  FuiBuur.  - 

Nommé  en  1698  intendant  du 
Hainautfàlaplace  de  Daniel  Fran- 
çois Yoysin  ;  puis  intrndnnt  de 
Jb  iandrQi  lois  de  k  mort  de  Dreux 


Louis  Dugué  de  Bagnols  en  1709, 
M.  de  Bemières  était  par  sa  place, 
moins  eoooraque  par  une  heoien» 
se  confiMrmité  de  caractère ,  en  ra- 
htioa  intime  avee  Fénelon.  L'iU 
lustraarchevêqué  lait  souvent  dans 
sa  correspondance  nn  bel  éloge  de 
cet  înloudant.  Voici  comment  il  en 
parle  dans  une  lettre  du  24  avril 
17 10  au  duc  de  Chcvreuse  î  «  lise 
a  tue  et  se  ruine  à  remplir  ses  de- 
a  voirs.  11  a  de  la  facilité  d'esprit , 
«des  vues, de  l'action I  de  l'espé» 
«  rience ,  du  aUe,  et  il  fidt  eertai- 
«  nement  plus  que  uni  antre  ne  iè« 
c  roit  en  sa  p]aoe«  » 

Le  3  mai  suivant ,  il  en  parle 
encora  dans  des  termes  analogues* 
Le  18  février  1719 ,  M.  de  Bemières 
se  rendit  a  Paris  pour  ei^KMcr  la  si- 
tuation malheureuse  de  cette  fron- 
tière ,  et  communiquer  .^s  vues  sur 
cequ'i!  v  avait  à  faire.  Fcnélon  lui 
donna  une  longue  lettre  pour  le 
duc  de  Clievreose,  qu'ii  |Ui.iit  de 
lui  faire  obtenir  une  audience  du 
Dauphin  (le  duc  de  Bourgogue  ). 
Dans  cette  lettre,  il  fait  de  nouveau 
un  éloge  très-circonstancié  de  lin* 
tendant.  On  est  étonné  de  ne  pas 
trouver  les  letti  es  de  Fénelon  à  H 
de  Bernîères ,  dans  la  correspon- 
dance de  ce  prélat  qui  vient  d'Atre 
publiée  avec  tant  de  soin  ,  clieji 
Adrien  Leclcre  ,  à  Paris,  onze  vol. 
in-8  '.  1827-1829.  Ces  lettres  exis— 
tent  cependant  ;  j'en  ai  vu  et  exa- 
miné il  y  a  peu  de  jours ,  le  recueil 
autographe.  Elles  sont  au  nombre 
de  80  environ ,  et  presque  toutes 
relatives  à  des  affaires  d'intérêt  lo- 
cal et  de  jurisdiction  métropoli- 
taine. Puisse  celte  collection  appar- 
tenir un  jour  à  la  ville  de  Cambrai  I 

L.  G. 
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LES  HOMMES  ET  LES  CBOSEfl. 
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BdAGISTER  (  LE  )  PI.r«  SAV4NT 
CPESONCCRi,  aljuanac  li  liè>-chré- 

tien ,  des  plus  curieux  et  de  toute 
nouTcanté^  composé  poar  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu  etdarhunift. 
nité.  (  Par  MM,  Pttiiez  JUê,  Bnt^ 
memx  et  autres.)  A  k  Vallée  des 
Cygnes  {  VaUncUnnes  ) ,  à  l'ensei- 
gne de  la  limiièro  {cliez  Prignetp-^ 
res),V9^VLXàe.  la  KépuhîiqMeFran- 
raisp,  Tn-i  3  àe  4  i  et  pAgflSf 
orue  d  une  planche. 

Toi  est  le  titre  d'uo  petil  outrage 
anti-religieux  tiiV» ,  en  grande  par- 
tie, de  V Origine  de  ious  les  cultes 
de  Uupui^  ;  soo  apparition  produi- 
sit,  a  Valenciennes ,  du  bruit  et 
da  scandale:  uu  minisire  des  autels, 
nommé  Carpeniierf  aninnéd  uu  lÀ:- 
le  ardcnl  »  se  transporta ,  le  35  plu- 
viôse ,  an  X ,  vars  minuit,  accom- 
pagné de  plusieurs  autres  prètias 
at  ax-rrligieuses ,  sur  une  des  pla- 
ces publiques  da  cette  YîUa,  oii  un 
exemplaire  de  cet  ouvrage  fut  so- 
leuDeliemcnt  livré  aux  llanimes;  et 
pendant  qu'il  1  rûlait,  les  ex-reli- 
gieu'^es  et  les  préu  es  chaiiLaient  en 
chœur  des  hymnes  sacrées.  Quel- 
ques jours  après  il  sortit  des  mê- 
mes presses  deux  acrostiches^  non 
moinsimpies  que  le  BIaoister  ,  sur 
les  mois  GABPENiun,  JoNouim  ^ 
liiQmTEint,  et  CABFSimiE  bbv- 
i£UR  DE  LIVRES.  Ces  vers  furent  at* 
Iribiiés  k  un  habitant  de  St^uen- 
tin  «  alors  k  Valatt.ciennes. 

hè  scandale  ne  detett  pas  ^ani- 
ter  lài  cette  brocknra  n'ayant  pas 
M  épuisée  dans  1«  oonn  del'anX, 


on  en  chanjçea  le  titre?  \m  calen- 
drier pour  l'an  X  F  fnt  substitue  au 
premier  ,  et  l'cxti m  do  Dupuis  , 
ainsi  di'j,Mii.s»'- ,  parut  aldi  s  sou^  le 
litre  suivant;  B/ttretie/a  sur  toutes 
ie$  niigiona  et  particulièrement  sur 
tori^n9  dê  la  rtU^ion  chrétienne, 
Ompotàt  d*itpriÊ  U§  manuscnts  et 
Ua  Aiéntgfypkeê  déeouverUen  Bgyp. 
teparieê  MtHUê  modem§9,  jiima^ 
nachpour  l'an  XI.  (  iSos  et  i8o3.  ) 
Valenciennes,  Prignet  frères. 

^  Ce  lim  qui  en  Tan  X  n'avait  ex- 
cité  que  ranimadversion  de  queU 
ques  aines  pieuses ,  devint  en  l'an 
XI  l'objet  des  poursuites  du  pou- 
voir ,  sans  qu'on  puisse  dire  exac- 
tement dans  quelles  proportions  la 
poliii-Hir  et  la  pi(5té  contribuèrent 
à  ces  poursuites.  Le  Papa, 

••••   O»"»*"  s'.ilUntîaitKtièr», 

A  roir  le  pjpr  en  c.  itf  jlfiiire, 

affligé  de  IVîtnt  déplorahlo  dans  le- 
quel la  religion  chn'îif'nne  se  trou- 
vait en  France,  ton  tuità  traiter 
avec  la  République.  Monseigneur 
HwrwU  Cwtsalvi,  ministre  de  Sa 
Sainteté»  ^//.s'enlenditayec  le 
seigneur  Nicolas  Bonaparte  ,  c*- 
»jf0n  premier  cotuni,  et  ils  signé, 
rcnt  un  concordat  le  aS  fructidor 
au  IX.  Cet  événement,  suivent  lo 
tlire  de  plusieurs  ,  se  rattachait, 
dansles  calculs  du  futur  empereur, 
au  prand  système  de  domination 
dcjà  (  (uiru  par  lui  dès  cette  époque. 
Sachant  bien  tout  re  que  la  reli- 
gion ,  adroitement  uiiUsée  ,  peut 
prêter  de  secours  et  de  force  k  la 
puisluice ,  il  rdeva  les  autelsi  cl. 
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dMUiB  Tftste  préroyflnc«,  songeant 

âéjh  ,  yeui-blrr  ,  à  fan  e  dn«;  çoidaU 
del'c'giisc  inilitantL'  une  des  trou- 
pes auxiliaires  de  son  ambition  ,  il 
toadil  la  niaiu  aux  pièures  pros« 
crits. 

Les  autorités  .sur\'oilI('ns  par  un 
tel  niaflre  diirr'ul  naturr'Heincnt 
Mcondnr  sos  ai  iions  et  imiter  son 
exemple.  Uuc  loi  avait  été  rendue 
le  18  ^rminai,  an  X,  en  eiéculion 
du  Concordat ,  loi  qui  ne  permet- 
tiit  pins  le  doute  sur  les  intentions 
politico^religieuses  de  Bonaparte. 
Ce  fut  peu  de  tem|)s  aprèt ,  que  le 
içitojen  DieuHonné ,  préfet  du  dé- 
partement du  Nord,  crut  devoir 
prendre,  contre  les  Entretiens  sur 
(iiutes  ien  religions ,  l'a  n  e  a;  >  u  i  \  a  lU  : 

«  Arrôli'*  du  préfet,  rtilaiifà  la 
«  pul)lHah<)ii  et  à  la  saisjjî  d  u»  ou- 
«  vragc  imprimé  à  Valencieniie^ , 
«  tendant  à  anéantir  et  tourner  en 
a  ridicule  le»  principaux  dogmes 
»  de  la  religion  cbrélieuue.  « 

«  Du  36  V'fiiiliriniaii  c  uu  \I.  n 

«  T^n  Prrfpt  du  dppn rtr-niPTit  du 
Nord  ,  vu  un  f-xcmplaire d'un  ou- 
▼raj^p  ayant  poui  line:  JLiilrel>ens 
sur  tuutcs  lesreligiuns^etc.  sans  nom 
d'auteur,  imprimé  <i  Valencienncs 
cbes  les  flores  l'rij^net,  et  conte- 
nant 1 4  ■)  pages  d'impression  format 
Jn-iSî 

<i  Considéra iit  que,  sous  prétex- 
te de  faire  coaoailre  le  véritable 
esprit  et  le  bui*de  toutes  les  reli- 
gion^} l'auteur  anonyme  de  cet  où- 
Tirage  emploie  toiia  ses  moyena 
l^ur  les  aii4tiltir  »  les  tourner  •« 
rUU«iilft«  et  dtenira  lté,  it^m 


con^olans  de  l'existence  de  Dieoei 
de  l'immortalilé  de  l'amoi 

»  Qu'il  dirige  particulièrement 
ses  efforts  contre  la  religion  Chré« 
tienne,  et  embrasse  dan»  la  m4m« 
proscription  tousses  ministres; 

«Qu'il  s'atlache  k  déverser  la 
calomnie  et  le  mépris  sur  le  Souve* 
rain  pontife  de  cette  religion,  eo- 
qnel  toutes  les  puissances  de  l'Elis 
rope  accordant  ^^^ards  dus  à  son 
caractère  et  à  ses  vertus  ; 

«  Que ,  dans  plusieurs  pas<:aj^es^ 
il  se  fait  comme  un  plai.^ir  de  Ibu- 
1er  aux  pied>  la  morale  la  moins 
austère ,  et  de  in»*i  h  f  l»*'^  propos  lof 
plus  licencieuv  finis  la  iioiurlie 
d'im  des  pcr&ouuages  qu'il  lait 
parler  ; 

<i  Con^idri  ant  qu'au  moment  oii 
îf  ^oiivcriM'iiM'iil  ciMpInic  tous  ses 
efluils  pour  léiablii'  m  France, 
l'exercice  de  la  leUgion  chré- 
tienne \  lorsqu'il  conclut  avec  le 
Souverain  pontife,  et  k  la  face  do 
l'Europe,  une  convention  queré- 
clamaientet  la  politique  et  la  mo- 
rale; lorsque  de  toutes  les  partiet 
delà  République  le  Premier  Consul 
reroii  les  félicitations  et  les  actions 
de  grâces  des  citoyens  de  toutes  les 
i  rli|^lons  pource  nouveau  bienfait  ; 
on  ne  pr-ul  voir  dans  l'oiivr  i^'i^  (jui 
vioiil  d  èlre  signalé ,  qu'iunMcnta- 
live  audacieuse  pour  exciter  l'op- 
position et  la  résistance  aux  lois 
bienfaisantes  sur  le  libre  exercice 
des  cultes  et  notamment  i  cdie  du 
il  germinal  «aX^  » 
«  AftttâiB  : 
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■ir,Tendr<tdlbitér  on  distribuer, 
dftBile  département  du  Nord ,  l'ou- 
mge  imprimé  ches  les  frèras  Pi-i- 
fnet,  à  Valeaciennêf «  iatilulé;  JSi»> 

«  A  k  rêceplîon  du  prisent 
arrêté  ,  le  Maire  de  ValoncienneSy 
aiiiflé  da  Gommi.ssaim  ({•-  police , 
te  transportera  chez  les  frères  Pri- 
gnrt ,  y  fera  briser  les  plancho.'î  et 
les  forinps  (juî  pourniiont  servir 
encore  à  l'impression  do  rcl  ouvra- 
ge ;  il  .sai>ir.T  loiis  los  exemplaires 
imprimée  cl  les  fera  Iraiisporler  à 
la  mairie  ,  oii  ils  resteront  sous  le 
icdUé  j  us4  |u  a  ce  qu'il  ea  ail  été  au- 
trement ordonné. 

«  La  même  saisie  aura  Imu  c\wz 
tous  les  autres  librairies,  coiitinis- 
nonnaires,  marchands,  débitans 
onealportearadelanèoMTtlle,  qui 
^ni  en  auront  des  eseniplairet. 

«  5**  L^s  Sous-préfeLs ,  les  Mai- 
res et  Cnmtnrss^TÏres  de  police  , 
dans  les  autres  communes  du  dé- 
partement, sont  également  char- 
gés de  faire  les  mêmes  recherches 
et  sai»es  ches  les  imprimeurs,  li- 
braires,  marchandsetcolporteurs. 

a  4"  Tous  les  foncLiounaircs  pu- 
blics désignés  dans  les  articles  pré» 
«édeos  sont  chargés  de  l'exécution 
dn  présent  arrêté,  et  de  le  dira 
publier  et  aflicfaer ,  et  4'en  mdre 
compte  au  préfet. 

«  Fait  en  préfecture  à  Douai ,  le 
s6  vendémiaire  an  XI  do  la  Répu-» 
biique.  —  Le  préfet  :  DUêtàonné^ 
Tmr  le  préfet ,  le  secr/  laire-généial 
de  pitUêeturo»  Gouiier^  n 


Got  mité  «fins  qmlqii^ttrah  à 
la  coriosité,  et  mérifait,  comme 
document  historique , d'être  repro- 
duit en  entier.  On  est  surpris  et 

involontairement  touché  en  'y  li- 
saiil  i-t'^  paroles  dn  protection  don • 
nées  alors  au  Catholicisme  et  à  ses 
ministres.  Ce  respect  rennitvellé 
envers  uu  culte  et  des  liointnes 
dÏJT  ans  persécutés  nous  plairait , 
ne  fût-ce  que  par  ce  qu'il  a  d'inao* 
eoutnmé  pour  l'époque ,  et  encore 
oomme  paraissant  Tenir  de  bien 
loin  ;  mais ,  ce  qui  Taut  mieut 
pour  l'humaui  té ,  il  nous  platt  sur-  ' 
tout  par  suite  de  notre  symptthie 
pour  le  malheur* 

Nous  terminerons  ee  que  nous 
sTions  à  dira  du  Mogister  ou  dea 

E/i/re/iens  par  une  courte  obscnra* 
tion  à  l'adresse  de  ceux  de  nos  lec-* 

leurs  qui  aimant  h  trouver  dan^  les 
productions  de  la  presse,  quelque 
soit  leur  exij^'uiié  ,  des  traces  mo- 
numentales de  no^  imriirs:  nous 
pensons  que  cet  extrait  de  Dupuis 
rst  le  premier  livra  poursuivi  et 
saisi  en  France ,  sous  le  gouverne- 
ment dirigé  par  Bonaparte  ,  au 
moins  pourdM  motifs  puisés  dane 
la  morale  et  la  raligion  ;  et  cette 
circonstance  donne  A  ce  petit  ou- 
vrage, devenu  rare  sans  que  per- 
sonne s'en  plîHgne  ,  un  genre  d'iu- 
léièt  que  l'iustuue  litlerdiie  nedà- 
daignera  pas  de  signaler.    ^  ^ 

LA  CROIX  AUX  CEPS.  Il  en», 
lait  jadis  sur  le  marché  de  Valen- 
ciennes ,  une  grande  croix  en  grés 
à  laquelle  on  parvenait  par  plu* 
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AÎnurs naarfîhns  rn  pinrre  ;  les  dr^j^rè'î 
de  celle  croix,  dont  l'ori^iiie  rf- 
monUit  à  une  éi>oque  iiuiai  juui  ia- 
le ,  scrvuic'iit  de  sièges  à  une  multi- 
tude d'hommes  de  peine,  qui  at- 
tendaienl de  l'ouvrage;  espèce  de 
ZdUJUuwU  du  Nord,  que  Too  dé- 
signait en  petois ,  par  rantiquo  sur- 
nom de  It'ost  dcl  Cfox  j  pouvant 
être  traduit  par  la  Ratifie  de  la  croix. 
S'il  faut  en  croire  Iph  traditions  po- 
pulnircs  de  Valmt  iciuies,  ce  pieux 
iiiutnuncnt ,  aujourd  bui  disparu, 
devail  iA>a  cxisleocc  ù  uti  iaxt  digue 
d'èlre  rapporté.  Deux  habitans  de 
Yakncteones  partirent  un  jour  en- 
aemblc  pour  un  voyage  de  long 
cours;  après  un  espace  de  temps 
considérable  ,  l'un  d'eux  revint  et 
ne  put  donner  de  nouvelles  sa tis- 
fesantps  dr»  son  con>pagnon.  Soup- 
çonné dp  lui  avoir  ôté  la  vie  en 
rouir  ,  il  fut  (l«'iionré  aux  magis- 
trats par  los  parptis  et  amis  de  l'ab- 
sent i  on  l'appliqua  à  la  question 
ordinaire  et  extraordinaire ,  et 
n'ayant  pu  supporter  de  si  cruelles 
doubars,  il  avoua  tout  ce  qu'on 
TOuIut,  La  dessus  le  magistrat  le 
condamna  à  être  pendu  et  étranglé 
jusqu'à  <  f  que  mort  s'en  ^uîvc  ,  nux 
fourches  patibulaires  du  moulin 
duRulleur.  Voilà  qu'au  niomonloii 
le  paticul  était  (  onduitau  lieu  du 
supplice,  sou  compagnon  de  voyage 
arrive  tout-à-coup  et  montre  évi- 
demment par  sa  seule  présence  , 
l'innocence  du  condamné  ;  tout  le 
peuple  de  Valencicnnes  croit  alors 
(  ce  que  peut-être  beaucoup  de  nos 
lecteurs  pensent  aussi }  que  In  pa- 
tient va  obtenir  sa  grâce ,  il  n'en 


est  rien  :  îr'  magistrats  de  ce  temps 
étaient  clo  ces  î^rns  qui  se  croient 
infaillibles ,  et  quuu  amour-propre 
démésuré  (!mpècLe  souvent  d'a- 
vouer qu'ils  se  sont  trompés»  nlê-> 
me  (piand  l'erreuT  est  évidente  ;  ils 
s'appuyèrent  sur  le  respect  dd  i  la 
chose  jugée  »  et  ordonnèrent  de 
passer  outre.  L'exécution  se  dt  au 
milieu  d'un  grand  tumulte  des 
bourgeois  ,  qui  en  porteront  plain- 
te au  souverain.  Le  l'nm  p  fut  très 
scandalisé  de  la  manière  dont  on 
rendait  la  justice  en  son  nom  ,  et 
crut  devoir  faire  un  exemple.  «  U 
«  condamna  les  juges ,  dit  l'Histoi- 
«  re,  à  despendre  le  pendart ,  le 
«  baiser  à  la  bouche ,  le  porter  sur 
m  leurs  épaules  ,  et  après  luy  avoir 
«  donné  sépulture  honorable ,  fiii- 
n  re  dresser  des  grandes  croix  em 
it  perron  eu  tous  les  endrotcts ,  oh 
«  le  Prévost  et  les  Ëschcvins  au- 
«  raient  deu  se  reposer  portans  le 
«  susdit  pendart:  et  delà  en  avant 
«  tous  les  ans ,  la  veille  de  St.  Pier- 
«  re-aux4tens ,  porter  sept  cierges 
«  de  sept  livres  chacun  en  l'église 
«de  St«- Pierre  sur  le  marché,  et 
c  autant  en  rêglisedc  St.  Jean  ,  la 
«  veille  de  St.  Nicolas  si\ièm«'  do 
«  décenîbi  e ,  et  les  y  laisser  allumt'z 
«  d<;puis  les  premières  vespres  de^ 
«  dites  veiller ,  jusques  auxdeuxies- 
«  rocs  du  jour  suivant  ;  et  ce ,  pour 
«  amende  honorable  et  perpétuel- 
le le.  a  Telle  est  l'origine  qu'oa 
donne  aux  croix  de  pierreiî  élevées 
jadi  ,  :i  Valencienocs ,  sur  la  rou- 
te du  RoUeur ,  au  coin  de  la  rue  de 
Mons  el  sur  la  t;rando  pla^e;  cette 
dernière  reçut  le  nom  de  croix  aux 
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eepSi  peut-être  par  corruption  du 
nombre  sept ,  qui  était  celui  lîc*;  ^u- 
^  qui  siégèrent  et  dos  cioi  j^rs  qui 
espiùreut  la  faute.  Oq  peu.-;o  bien 
qu'il  ne  reste  aucunes  tracos  de  ces 
petits  moDumens  ;  attendu  les  sou> 
veiiirs  qu'ils  rappelUiient ,  ils  n*^ 
taîent  pas  du  nombre  de  ceux  que 
les  megisirats  le  plaisaieat  k  biea* 
entretenir.  d. 

Î)F  H  LOIS,  (  Ferdinand -Vic- 
tor-Alexis]  Docteur  en  médecine 
i  t  on  chirurgie  à  Tournay  ,  pro- 
fesseur à  I  école  do  chirursin  et  d'ac- 
couchemenl  do  l'iiô^ilal  civil  etoflU- 
cterdesantéde  la  garde  communa- 
le ,  esl  morldans  cette  Tilie,  «près 
quelques  jours  d'une  douloureuse 
nudadie^le  s3jan?ier  i83o.  Il  était 
néà  Pommen£uit(proTincedeUai- 
neut)  le  9  janvier  1799. 

Au  sortir  du  collège  de  Mous  oîi 
il  ayait  lait  ses  humanités,  il  alla 
•oÎTre  les  cours  de  lUnîTenîté  de 
Loirrain  qu'il  n'abandonna  qu'a- 
près avoir  acquis  ses  grades  de  la 
manière  la  plus  honorable.  11  vou- 
lut alors  se  porrectionrior  à  l'rcdîfi 
(Îp<;  ^rnnds  ?ti?iîlre.s  et  ce  fut  ;nir(S 
avoir  ]>i  uiqué  la  inédei  itn  opt'ra- 
toire  à  Pans  ,  .sous  li;s  yeux  du  cé- 
lèbre Dupuy  tren ,  qu'il  viol  se  fixer 
k  Tourna  j  en  i8so« 

Peu  d'hommes  ont  mieux  rempli 
nTKP.Tussi  courte  cnrricreet  h'deuil 
lie  toute  une  popul.iLion  dit  n«*sez 
quel  vide  laissn  dan>i  itoix  svm  la 
mort  soudaine  de  ce  citoyen  recoin» 
naandable.  De  Blois  était  an  de  oes 
êtres  rares  en  qui  domine  la  besoin 


d  être  utile  à  ses  semblables  ;  sa 
philantropie  imprimaul  une  acti- 
vité toujours rennissaute  h  I  ninour 
qu'il  portait  à  la  scien  {  ,  il  i  tait  , 
à  3i  ans,  cl«ja  vieux  de  talent  et 
d'expérience.  Les  ^ornes  de  cette 
notice  ne  comportent  pas  l'énumé- 
ration  da  ses  nombreuses  curea 
ebirurgicaleSydeses  tentatives  bar» 
dtes  dont  le  succès  honora  si  sou- 
vent son  savoir  et  rhabilelé  d»  sa 
main.  Il  faut  aussi  pn<^rsous  si- 
lence les  bienfaits  dont  il  accom- 
pagna mainte  foi^  le  don  de  la  vie 
aux  malheureux  qu  il  vt  naît  d'opé- 
rer. Le  spectacle  hahituel  des  in- 
firmités humaines  qui  a  pour  effet 
ordinaire  d'endurcir  la  cœur ,  n'a* 
vait  rien  âté au  sien  desa  sensibilité 
native.  On  le  vit ,  les  traits  altérés 
par  la  fièvre  qui  commençait  è  lo 
consumer,  se  faire  transporter  cbei 
seîî  malades  et  ne  songer  à  lui-mê- 
me que  lorsque  la  force  lui  man- 
qua pour  s'occuper  des  autres.  Il 
a  sacrifié  son  repos,  sa  sariln  aux: 
péuiblos  devoirs  de  sa  profession  ; 
ilestmort  victime  de  son  noble  dé« 
vouement  à  l'bumanité  souffirante , 
pleuré  de  ses  malheureux  amis  et 
regretté  de  tous  ses  concitoyens. 

FAto.IL 

LES  MESQUÈNES  pour  la 
DERNIÈRE  FOIS.  MM.  A.  Leroy  et 

A.  Le  Glny  ne  sont  pas  les  seuls 
dont  lelymologio  Ao.  Mcquaifie  (i) 
ait  excité  l'attention  ;  elle  avait  été 
aussi  l'objet  des  investira tio us  du 


(1)  C'cU  aiOM  que  ca  mol  est  rcrit  daiu 
l«  ahttmin  J^^ênfêu  4«  D.  P.  CarpcaltOT. 
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p.  Lambicz  qui ,  sans  avoir  ni  les 
grâces  enjouées  du  premier,  ni  ie 
savoir  profond  et  solide  du  second 
n'en  avait  pas  moius  une  haute  idée 
de  sa  capacité,  et  se  gloriiLiit  sans 
doute  intérieurement  d'avoir  .dé-> 
couvert  l'origine  d'un  mot  ache- 
vant de  tomber  en  désuétude,  mê- 
me dans  nos  campagnes  ,  oii  déjà 
l'usage  en  avait  été  l'art  restreint. 

Au  lieu  de  faire  dériver,  comme 
H.  A*  Lerojiilfi^tfaMiedeMecqui- 
gntes,  le  P.  lismbîez  fait  au  con* 

trniic  de  Mecquigniesun  dérivé  de 
Méguaùte ,  et  si  j  comme  M.  A.  Lo 
Glay,  il  juge  que  ce  dernier  mot  est 
emprunté  d'une  langue  ancirnne, 
c'est  suivant  lui  non  n  l'Ii  brou  , 
mais  au  latin  que  noti  e  iciiuuieen 
est  n  clcvaMc.  Le  passage  dans  le- 
quJ^l  le  i'.  Liimbiez  déclare  sou  stn- 
timent  est  assez  curieux  pour  mé- 
riter d'être  transcrit.  En  voici  une 
copie  exacte:  «  Dans  la  persuasion 
«  que  les  coups ,  donnés  parmi  les 
«  jeux  des  iupercales ,  avairat  la 
«  vertu  de  rendre  les  femmes  fécon- 
«  des,  on  ne  cessait  de  les  assaillir. 
<f  —  Celles  qui  étaient  stérile-,  et 
n  qu'on  voul.ril  ilisposer  au  IVuit 
o  d'"  l'hyMU'U,  ('Liicnlt'nvoyéi  ssniis 
a  le  chèuo  ,  d  ou  on  le.s  apjH'iiaU 
«  mcsquène.s  //i/6sa  sub  quetxu  ,  et 
«  ce  nom  de  Mesquënes,  consei'vé 
«au local  de  Mesquenie,  près  la 
«  la  forêt  passa  jusqu'à  nou:)  pour 
«dési  gner  une  fiUe  officielle  (i).  » 
Le  P.  liambiev savait  que  le  welche 
ou  le  wallon  est  un  amalgame  àp 

'  >       ■■  ■ 

(9)  iVi#f«if«  JApJiiHMilnli  dm  Hvrddt*  04m»* 


latin  et  fie  tudeiqae,  mais  il  n'avait 
pas  reniai  que  qu'un  motaussi  érai- 
^  ncromeut  barbare  que  Méquama 
ne  pouvait  appartenir  A  la  langue 
des  Cicéron  et  des  Virgile. 

Au  nombre  des  diminutifs  du 
Néerlandais, /n^ïW,  fille,  servante, 
il  en  est  un  dont  Mc'iuaine  diiière 
peu,  du  moins  à  la  prononciation  ^ 
c'est  Mejtken,  fillette,  petite  fille, 
petite  servante,  et  par  extension, 
simplement  servante.  En  ajoutant 
k  ce  mot ,  suivant  l'usage  du  lems, 
une  terminaison  latine,  on  le  ren- 
dit jointnun  aux  deux  sexes.  II  ne 
fut  ensuite  besoin  pour  le  traduire 
en  français  du  moyen  âge,  que  d'un 
changement  de  désinrnco.  Quel- 
ques citaltons  suîTîraicnt  ]M)ur  ap- 
puyer, coiiiuie  pièi  PS  jiisiilicativcs 
celle  généalogie  du  mol  MéquainCj 
ma  is  q  ui  po  u  rra  i  l  se  résoudre  à  citer 
des  phrases  néerlandaises,  ou  mê- 
me des  phrases  latines  telles  quo 
celle-ci  :  JDiceaiu  quàd  AaèeAanitlë 
iH09  grORdt  dammtm  et  makfacm» 
ria  in  Ecctwoêei  Meskiaw  ?  Qu'on 
venîUe  donc  se  contenter  de  quel- 
ques unsdt'S  vers  que  l)uCant;r,  en 
les  exti*ayant  des  l'iMinnv  ,  n  r:is- 
seinl>î«'s  dans  son  l;1o-,v,i] , ,  mi^  le 
mol  Mimhmu^ ,  ti  un  mui,  tie- 
veau  (Vauçais  ,  est  ciuplo^é  dans 
les  ditlci  entes  acceptions  du  néer* 
landais  Mejsken  ,  étendues  ans 
deux  sexes  : 

Tirci-blcn  I*  liétvnt  «t  ▼IcUlart  et  Wesebla, 

liLobtfniat  fn  à  l'etcbolc  roif« 
Tant  comme  il  Tu  loveociux  el  Me»chin*. 

Alés  en  foerre,  s'il  roaê  plait^  le  m«lto« 
Si  vous  sivroai  el  doocel  el  Me«ciiio. 

EavojevUt  l'Einp«rer«  Pepin« 
V  ftra  bi«a  chevalier  U  M sMliia, 
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'  ll««cbiii(  «t  h*- 

Qui  devoat  nosire  prit  •(      lut  «cheler. 
ALUIcvimlUMmcIrtD* 

Qui  niult  oiloil  vuUIkqs  e(  8ji«. 

lioe  Metcluiu-  i  tint  amée, 
Arrcd  ont  nui»,  de  boriois  D^«« 

'  M MchiDci  iert  enrorr  «1  pnc«ll« 

Ar'-n.int  lî  sciiililj  et  licllc. 

Au  matio  licveot  Me»t:hincs  ci  pucellei. 

Dnn5  ces  vers,  ISIescInn  el  Mes- 
chinc'  dc^sigiiiMil  dr-  tinr^s  qarroiis 
el  tic  joiiin's  Hll«»s.  Uans  les  vers 
5uivau5,  Mescliine  ne  sigoiûe  plus 
que  servante  : 

Do  MÏos  curporans  des  ygliics 
F«HMU«ni  wl«s  «l  ch«;iiii>i'r 
Cuiiiiiiuiii'iiieiii  il  leur»  M('\>  tiincf, 
En  dcApil  dvi  <ru«  rc!k  divines.  • 

Q««ttl  rient  ne  mî  d*  a«n  eoniiM* 
Se  el  eti  flame  ne  Me»chiiie. 

P«ii|-é(re  n'estF-ii  {mm  hors  de 

propos  d'il  jouter,  que  les  offices  dt 
2a  doinc.'idi  ilt;  n'cHanl  pas  chez  nos 
ayf*xtx  conlii'.s  à  dcts esclaves, lUaifnt 
rciii{»li.s  par  iei»  filles  du  la  maison, 
qui,  cliargétts  sous  la  direction  de 
leuv  laèrc,  de  toutes  les  parties  du 
nteege ,  en  {aÎMient  l«  8ei>vice,  et 
^'il  n'est  coBséquemmeiit  pes  é- 
tnflge  (ftiL'im  mèiiie  mot  exprimât 
ki  4mrt  repporls  sous  lesquels 
vue  jeune  personne  pouvait  être 
considérée  dans  la  famille  ;  que  lej 
peuple'*  siil)îii!j{ués  par  les  Romains 
éîaut  conlraïuts,  sous  des  lu nicssc- 
\er»'.s  ,  de  parler  la  lan^tiu  de  ces 
de<^poles,  el  ne  pouvaul  se  passer 
du  s*ïcours  de  le  leur,evaient  con- 
mclé  l'habitude  d'en  latiniser  les 
Boisi  que  le  néerlendais»  qui  pas- 
m  pour  le  pins  ancien  des  dialec» 
mnfernuiniques*  était  la  langue 
imnne  des  nations  répandues 
le  Rhia  et  laSeine  s  qa'iln'est 


Bullement  probable  que  noî-  pèt  os 
aient  emprunté  de  peuples  avec 
lesquels  ils  n'entretenaicntj  guère 
de  relation,  tels  que  ceux  de  l'Ara* 
bie,  de  la  ^rie,  de  la  Chaldée,  de 
la  Palestine,  ou  de  l'Italie  moderne 
(i),  un  mot  d'un  usage  habituel  j 
presque  aussi  nécessaireet  peut-être 
aussi  Hncien  que  les  rapports  qu'il 
t  xpi  line  i  qu'une  apparente  confor- 
niiii'r  d'orthographe  ou  de  couson- 
uauce,  avec  une  dissrniblance];de 
sens  très-marquée,  n'autorise  pas 
une  semblable  supposition,  et  que 
les  objection^s  qui  la  repoussvstsn 
présententen  Ibule.  Mais  il  faut  un 
terme  k  tout ,  et  toujours  on  est 
pressé  d'arriver  4  celui  d'une  di»* 
sertation*  i,  jmbeav» 

Hacebrourk,  lo  mars  i83o. 
Que  ]tfesqi4€/i/i€ sïgiùlie.  servante, 
soit,  mais  que  ce  mutait  pour  éty^ 
niologie  le  nom  de  Mecquij^uie.s , 
Tilbgeprès  fisTai,  c'est  ce  que  mal* 
gré  le  conte  très-ingéoietix  quej'ai 
lu  dans  le  s*  cahier  des  Archives, 
je  ne  puis  aussi  facilement  accor- 
der. L'opinion  insérée  dans  le 
troisième  cahier,  sur  cr  point,  très 
éruditcsans  doute  ,  ne  me  semble 


(a)  Mvnitge  /  i  qui  us  nomkreoi«t  mi^ 

pr.vrs  OUI  nrrpj  saulunt  df  ci  Irlu  ii.  ((ue 
«av^nio  rec'licnbei ,  ffiil  ilértvcr  le  viea< 
mot  rrdnçNb  Mrtûiimàt  llUli'm  JitMàim», 
f  :invrp,  miii'rjlile  ,  cl  l'IUlicD  de  J'AruLe, 
duS^riaqua  ou  du  Chéidreo  Simt^chim,  Mum 
U»,  itÊMtffJtttktm,  ^ta  Iwu  MM  la  mimm 
si|;nirication  i  dVmtrt's  lo  funt  ddrivi  r  à» 
l'liébreu  Mtchtntkh.  Uurbat ,  (|ui  le  dériva 
4«  l*AllMDurf  «t  4*«ni  dlmlnutir  d«  Hmtd, 
approche  appurf-nimml  Lenncr  np  pliu  d« 
la  venté  t  car  M»gd,JÎUt,*trtmint^M*d€Aêm 
iÊÊ§Mtm  ,  pttitê JttU  «  pttitÊ  «enwm» 
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pas  plus  fondée.  Mcschîno  en  ita- 
lien,  n'a  jamais  siguifu;  pauvre, 
malheureux,  sa  vérilahln  signil.La- 
tion  est  cLiélif,  rocsquiu  ;  je  uo  vois 
pu  d'ailleurs  commeut  de  pauure 
oit  maiheurmx  on  peut  arriver  à 
meaquenne,  wnwue.  Je  pense  qu'il 
faut  chercher  Vélymologiede  am»- 
qtienne,  non  dans  l'Italien,  mais 
bien  dans  le  Flamand  langue dérî-* 
lée  de  l'Allemand. 

En  Allemand  magd  signifie  aer- 
Yante;  or  rAUémand,  comme  llta-* 
lien,  asesdiminutifs,  celuide  magd 
est  maetk/ten ,  petite  servante  ou 
jeune  fille,  he  mot  magd  allcm.ind 
se  dit  en  Flamand  maegdj  dont  le 
diminutif  ost  maes^dcen  ,  qualifica- 
liou  qui  s'applique  à  toutf-s  If  s  fil- 
les de  service  dans  ce  pays,  •  l  cjui 
chei  nos  voiams  les  Arlésiens,  est 
exclusivemeut  appropriée  aux  sei^ 
Tintes  des  curés. 

Comme  les  servantes  Flamandes 
ont  de  tous  lems  été  iccherctu  r-, 
pour  leur  extrême  propreté  et  leur 
fidélité,  tout  porte  à  penser  qu'el- 
les ont  été  distinguées  par  le  mot 
flamand  de  llaegdeen,  petite  ser^ 
vante,  dontparcorruptionon  a  lait 
Hesquenne. 

Je  pense  que  cette  opinion  Lien 
moins  scientifique  que  les  deux 
premières,  est  cependant  la  plus 
probable.  Si  vous  partages  cette 
idée,  vous  pourrez  la  rendre  publi<- 
que,  pour  ne  pas  laisser  dans  l'er^ 
rcur  les  lecteurs  des  intéressantes 
Archives  sur  un  point  qui  n'est  pas 
sans  intérêt. 

o.  F* 


MOUT  DE  FEUTRY.  Dans!» 
biographie  de  Feutrv  ,  inséré  dans 
le  premier  cahier  des  Jrdih'es  , 
nous  avons  dit  que  la  /nort  de  ce 
poéteeut  lieu  le  jy  mars  1789, jour 
oii  son  corps  fut  relève  par  les  soins 
du  magistrat ,  mais  il  parait  que  le 
suicide  de  cet  écrivain  avait  eu  lieu 
la  veille,  comme  le  prouve  la  lettre 
autographe  sutvanteqa'il  écrivit  a- 
vaut  dese  donner  la  mortetqui  nous 
a  été  communiquée  pnr  M.XelMXf 
homme  de  lettres  de  Lille. 

Ce  26  mars  1789. 

1)  Je  demande  très  humblement 
pardon  à  M'.  La  pré  ,  mon  hôtesse  , 
d'avoir  eu  la  faiblesse  de  me  détrui- 
re cheï  elle ,  ce  cl  ont  je;  ne  dois  1  r-n- 
drc  compte  à  |>t:isonne  qu'à  nion 
Créateur.  Je  la  supplie  ,  s'il  est  pos- 
sible ,  de  s'arranger  delàçonavec 
le  publie  de  cacher  mon  genre  dn 
mort.  Adieu  ,  madame  ;  je  vont 
donne  toutce  que  j'ai  dansma  ehaan 
hre  garnie  i  pour  vous  dédomma- 
ger un  peu  de  tout  ce  que  je  vous 
dois  ;  à  vous  revoir  au  Jugement 
Dernier.  Adieu  encore  une  fois.  Jo 
me  crois  peu  coupable.  » 

FiDTET. 

Fcutry  avait  préparé  '^n  mort  avec 
un  stoïcisme  et  unsang-lVoid  dignes 
d'un  meilleur  molif  ;  il  emprunta 
d'uudc  ses  amis  (M.  Caprou)  le  clou 
auquel  il  suspendit  la  corde  luiaie 
qui  devait  abréger  la  vie  du  mei  l- 
leur  poète  que  nos  froides  contrées 
aient  produit  dans  le  dernier  siècle. 

A.  D. 
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LE  MOULIN  DE  CRÉCT.  U  y  iiefqu'onaitn>troiiYéi»i<;iircêiiiotl* 

a  un  moulin  dans  le  département  lin  ion  t  datées  du  17*  siècle;  c'està 

du  Pas-dc-Catais  que  le.s  Touriites  peu  près  l'époque  oii  los  hcibitans 

d'Angîeterrn  sf>  font  un  devoir  de  d'Albion  coinrnrnf  fMviit    se  livrer 

vivitor.  Avpr  1»^  crayon  de  son  al-  plus  généralement  (  t  .wvc  plus  de 

bum  ia  jPLin*»  ^liss  écrit  soîi  nom  fat  ililé  h  Ifur  goût  inné  ptuir  U-ê 

sur  la  muraille  circulaire  j  le  sim-  voyages;  dttpuis  lor<î  ,  à  p;ni  les 

pie  Gculloni^io  If*  grave  avec  un  ca-  inlervalles  oii  la  guerre  nul  un  obs- 

nif  de  Birmingham  ,  et  recueille  a-  taclc  à  leurs  excursions  ,  chaque 

Tec  soin  la  poudre  que  Tacier  en  a  printemps  a  Tu  revenir  chez  nous 

détachée.  Le  Lord  n'est  satis&it  ces  oiseaux  de  pacage  aussi  régv- 

que  lorsqu'il  en  emporte  une  pier-  lierement  que  les  faîrondriles.  Mats 

re  ;  et  son  nom ,  la  date  de  son  pas-  quai  intérêt  attire  ainsi  les  Anglaia 

Mge»  inscrit  dans  l'intérieur,  é  un  vers  un  moulin?  Ces4  l'orgneil  , 

endroit  apparent ,  sur  le  coffre  à  on  si  Ton  veut,  l'esprit  national^ 

larine  ou  près  des  lucarnes ,  alti-  orguttl  dont  ils  sont  profoodément 

reront  désormais  l'attention  des  fu-  nourris  ,  qui  n'oublie  rien  de  ce 

turs  viçitrurs.  Quant  ;^u  meunier,  qui  peut  le  tlatter,  et  ne  s'aîtnrha 

au  frtit  rle'^  usages  britanniquci* ,  il  pns  seulement  aux  souvenirs  cnn- 

sur^  (•llle  les  voyageur.';  et  les  ac-  t(  iTi]>orains,  aux  évéucniens  dont 

cueille  selon  It  at  uuporUînce  ;  il  iid  p<»uple  entier  est  encore  tout 

sait  qu'il  ne  peut  espérer  plus  d'un  eniu  ;  tandis  que  chez  nous ,  nation 

scheUing  de  la  personne  modeste  trop  légère,  souvent  de  ceux-ci 

c|mae  borna  à  déposer  sur  son  nnir  mftnMS  la  mémoire  passa  et  sTétaiot 

la  trace  fugitive  du  crayon  ;  il  at-  arec  la  génération  qu'ils-  ont  mm 

tend  la  couronne  de  celui  qui  la  pour  témoin.  Combien  pen  de 

creuse  pour  j  hisser  une  plus  do-  Français ,  par  etemple ,  lorsqu'il 

rable  empreinte  ;  il  se  ^lasarde  A  leur  arrive,  de  monter  la  cAte  de 

demander  la  guinée  au  noble  étran-  Valmj  ,  quittent  la  grande  routa 

gerquiTeul  orner  son  cabinet  d'un  pour  fouler  le  champ  de  bataille 

very  spectable  spécimen ,  et  il  }>ous-  sur  lequel  Kellerminn  a  voulu  que 

se  l'attention  jusqu'à  tenir  toujours  reposassent  spn- dr  j>ouilles  et  oij  la 

en  réserve  un  juoellun  dont  il  dis-  France  nouvelle  fit  le  pri  niier  es- 

îribiif  les  morceaux  mix  amateurs  sai  de  la  victoire?  El  cejH  udant  il 

d*  di-uuciion  ;  intéressé  ,  avoue-t-  n'y  a  pas  quarante  ans  que  fut  ar- 

il ,  à  SCS  amis,  à  ce  qu'un  moulin  lèlé^là  et  mise' en  fuite  unearméa 

aussi  précieux  ne  s'écroule  pas  par  ennemie  qui  pouvait  ft  jamais  chan- 

les  bi^cbaa  réitéféas  qu'j  font  cas  ger  notre  destinée  et  noua  ravir 

assaillant  de  singulière  eepèce.  tous  les  biens  dont  la  Charte  noua 

a  assuré  la  jottiswnce  \  et  cependant 

Las  iascriptinns  laa  pins  ancien^  c'est  pour  une  auss^  belle  cauie^inr 
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le  BùX  mfcttie'  de  notire  pétrie»  eu 
cœur  dô  nos  provinces ,  que  nos 
wldats  ont  versé  leur  «ang  et  mêlé 
leurs  ossemeos  aux  ossemeus  des 
étraugws. 


D'  il  vrnaii-il  ?  Quel  étail-il  T 
Persounp  nrla  jainaissu. Lorsqu'on 
lui  faisait  (les  questions  à  cc sujet  , 
on  n'en  recevait  que  des  réponses 
vagueseidécousues,  soit  qu'il  cher* 
cbét  &  s^envelopper  de  mystère , 
Cest  en  souvenir  d*nne  betaitte  soit ,  comme  il  parait  plus  probe- 
livrée  pour  des  îniérêts  bien  moins  ble.,  qu*il  ne  restât  plus  de  souve- 
chers,  il  y  a  5  siècles,  en  i346,  que  ntrpréctsdans  crUp  faible  tèle  dé- 
les  Anglais  vi»*nnent  avftc  un  soin  sorganiséeparla  maladieel  lescha- 
religieu'v  ,  visiter  le  moulin  de  C/é-  grms,  Quels  cliagritis''  Des  p^'inr  s 
cj-jd'oii  Edouard  JIfd<)ni\ri\\  ,  dil-  d'à  mour  ou  bien  des  revers  d^^  ior- 
OD  ses  ordres  petidant  le  cuiuljal.  tuiu! ,  ;ivaipnl-ils  embmuillé  celte 
.  ,    .    .    1.  raison  Cl  ui ,  du  reste,  n'avait  jamais 

Plut  1  Dk»  .  q»  amme,  d  an  ^ .  ^.^  «iB,«bioi*De.  giq«.r 
mmr  p.reil  pour  U  gloire  do  no-    „  ,  j^y^  ^  ^„j^  4  4^ 

tre  pay.,  on  nom  v,t  ^g.l.^nnn,  incerUinM. 
parcourir  ,  en  zi  les  pc.lenn';  ,  les 

champs  illustrés  par  les  armes  de  Du  reste ,  il  lui  arrivait  iOUVailt 
nos  braves  i  mais  rinslinct  vova-  de  parler  de  richesses  qu'il  croyait 
geurest  peu  développé  par  mi  nous,  avoir^  il  prononçait  par  fois  le  nom 
et  aussi  nous  aurions  bien  à  feliei  d*  uneRoseiie  dont  son  canif  repré- 
a  y  a  loin  de  la  Hoacowa  aux  Py-  uniformément  la  sahouette. 

.  nmides.  F.  de  (*         Ajoutons  que  sa  voix  grêle ,  ehe- 

vrottenteet  enfantine  n'employait 
CADET  -  ROUSSEL.  Un  beau  ^es  expressions  pures ,  choi- 
jour  il  arriva  à  Camhrni  ,  portant  ^-^^  ^  souvent-recherchées.  Il  mè» 
av^>c  lui,  comme  iiias  ,tcuit  ce  qu'il  laiimèmeà  ses  propos  des  ciUtion» 
yM>s.éda.t  au  monde  i  à  savoir  un  i^^i^f,^  ,  vestiges  d'une  éduoation 
hahit  caueile,  une  culoUe  grise,  soignée. 

'des  bas  de  laine  rapiécés,  un  vieus      «-ti  ■  « 

,        ««»  .i»i«».-|/iciw«f ,  D  abord  ,  on  paya  pf  nrrrn^pmpnt 

tnoome.deuxchemiSMetunepm*  '    ,1.   i  , 

-  ,  ,  *^     ses  découpures  ,  chpl>-n  a  iivt  e  de 

n  de  seuuers  à  gros  doHSk  ,  r  j     ^  r  < 

o  patience  i  l  a  adresse.  L  elait  a  qui 

Il  se  mit  aussitôt  à  colpovlrr  de  les  acheu-iaiU  U s'adonnail surtout 

porte  on  porte  des  dessins  arii^^te-  à  dessinfer  avec  iidèlité  la  plupart 

meoi  découpés  au  canif»  et  dont  le  desiflOlilimensrdîgiettxen  si  grand 

travail  le  disputait  en  délicatesse  nombre  à  Cambrai ,  avant  la  Révo- 

èladenteltelaplusSneetla mieux  lution.  Uikisait  hommage  de  caa 

«uvi^.  On  accueîUit  charitable-  dasssins  aux  membres  du  riche  der» 

mn^t  Ta  fativre  petite  créature  ,  gé  dont  la  ville  était  peuplée  ,  et  il 

«hétiVtt,  courbée ,  ridée ,  desséchée  trouvait  ainsi  les  moyens  de  sati»- 

«t  qui  semblait  vieille  à  vingt-qua-  fa  i  re  à  des  beiotni  £»rt  boméi  d'ail- 

traans  comme  ob  Tmt  à  soixante*  leurs* 
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C  tuù  la  liUlt  ,  àïa  clarté  d'une  Pour  comble  do  malfirurs ,  la  Ré- 
lampe ,  que  le  pauvre  hère  travail-  volulion  survint.  bu  nlaileura 
kilaTec  un  courage  ,  et  une  per-  de  l'idiot  ,  dcpouiUe.^  d  immenses 
aérénincesaiis bornes. J'en ftuissûr,  richesses,  pariireat  pour  l'exil  oix 
Montesquieu  n'atlachait  point  plus  furent  jetés  dans  les  prisous .  i  1  1  ui 
de  prix  aux  pages  sur  lesqueUss  fallut  donc  quitter  U  ville  :  Douai 
Utraçaitl'£i/»n/«fitliw,queleKro.  futsonrefu^e.  Quelques annéesap- 
tesqueartisten'en  metuat&saschil^  fès,U revint tncorei Cambrai, maïs 
fims  dopapier  GiaeUs«  pour  pau  deU^mps;  at  il  retourna  à 

L'existence dartnfbrtiiaénatar..  ^^^^  P^"^  °®  P^"'  quitter  oetta 
dapointidevenirâprestonigeusa.  Là  ,  il  vécut  long-tempsen- 

Des  troupes  d'eslans s'achamArent  ^^^^  '  enthousiaste  4»  ca- 

après  lui  et  il  ne  put  mettre  1^  pied  ^^'^^  sppeUait  son  art» 
horsde  sa  maison  ,  sans  être  assailli      H  mourut  aveugle  etdâalaaé  ,eni 

par  leurs  chansons,  (*)  leurs  huées,  i8ao,ou  en  i8ai.  Uneheuresvan^ 

et  même leursmauveia  traitcmens.  derendrele dernier  souOe, l'insen- 

Les  larmes  comiques  de  l'idiot,  ^  recouvra  dit-on  ,  une  lueur  de 

sa  colère  inoffensive,  rodoublaient  raison  et  brûla  ((uelques  papiei-s, 

les  persécutions  dpspftils  vauriens;  cai  lu'is  avec  soin  sur  sa  poi i j  ine  | 

et  personne  ne  snii-f^it  à  plaindre  Si^i'éi  cela  ,  ii  redevint  stupide. 

ni  à  proléger  nm;  [lauvre  créature  ,  S,  11.  B, 

dont  les  malheurs  faisaient  rire. 

La  pitié  est  peut-èlrelnsonsalion  CRI  DE  L'ASCEiMSION.  Un  tt-* 
lapins  noi)le  et  la  plus  a.uuf  de  sagesingulier  se  pratiquait  à  Tour-- 
l'homme.  11  ne  s'^  livre  ponriaut  ua^.avanl la  Kuvobition  française, 
queparsurpriseelcorameà  regret,  le  jour  de  l'.V^c.  usior».  L  a  théâtre 
Au  spectacle  ,  au  moment  le  plus  êii<  il  dressé  sur  ia  plac  e  publiquedo 
pathétique  ,  qu'un  acteur  fssse  un  la  vdle  $  deux  grelliers  y  monUicnl 
gestOtdiseunmotquipiètelemoins  le  front  ceint  d  une  couronne  de 
du  monde  au  sarcasme,  vous  verres  fleurs  et  après  «voir  proclamé  Tou- 
la rirecontracier  de  toutes  parte  les  verturede  la  foire ,  publiaient  l'or- 
joues  humides  de  larmes.  Dans  la  donnance  connue  sous  le  nom  do 
▼le  réelle ,  il  en  estde  même.  L'in-  C/T«^e/'.i#sce«slcwi qu'on trouvedans 
fortune  la  plus  atroce  excitera  une  l'histoire  de  Tourwij,  par  Poutrain. 
^3Îiê  raoqueu.se  *^'il  se  présente  la  Afin  sans  doute  que  {personne  dans 
mr.iTi.li  orirconsian.:.'  ridicule.  l'auditoire  ne  put  prétexter  igno^ 
"  rance  ,  à  mesure  que  l'un  des  gref* 
r)  U«»*ch.m»onH.>r"l-'re.,mde,..,t".i.i  fters  prononçait  qnnirf  ou  ciuŒ 

*«rf«M|Oemeni  IVtal  file  co«  unie  du  mal-  *  '     j      i-  *-»«*^ 

beureut  e«  .(ui  jvaii  pour  rrhain       '  uii  •  mois  du  tfixU'  d»*  I  ordonnance  , 

wmêmeil  ,  cWrt  Housttitst  bon  tujant  ;  cjl  l'autreles  traduisait  *  u  patois.  yiU" 

r..  .  .  ^-     .    . ,  ttea  tems  ,  autres  mœurs.  Ue  noi» 

jours  ,  pareille  cérémonie  égaierait 

a 
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^rtlepublicTournaisien.  Ln  veille 
de  ce  grand  jour  ,  le  chopiii*'  tai- 
rait planlf  r  sur  la  phu  r  ua  a»  bro  jji- 
ganlftsqu«sui  uionlé  d'au  aigle  et  l'y 
Uis.^iltmtque  durait  la  foire.  Pen- 
dant tout  ce  tens ,  Im  dâbitenra  fo- 
gîtifs  pouvaient,  niu  avoir  à  crain» 
dre  leurscreancierf»  reparaître  dans 
h  Tille  ety  vaquer  à  leurs  aflbire^{*) 
Le  Cri  de  f  Ascension  da  ta  i  l  d  u  rè- 
gne de  St-Louisqui  l'avait  institué, 
dil-on  ,  eo  abolissant  une  coutume 
bien  autrement  êlrangn qui  rendait 
l'entrée  de  la  ville  aux  nicurlricrs , 
en  échange  de  quatre  livres  parisis. 
li  fut  public  poiii  la  .dernière  fois 
en  1794*  LeàFrauçais  s'ûlanleinpa- 
tés  deXournay  en  1792  avaient  fait 
prendre  4  l'arbre  du  chapitre  les 
trois  couleurs  de  leur  cocarde  ,  et 
l'avaient  ainsi  métamorphosé  en  or- 
hrt  d§  ia  iiherti  ;  le  premier  août 
S793«les  Autrichiens  reprirent  pos« 
session  de  la  ville  et  le  8  mai  sui- 
vant, veille  do  l'Ascension  ,  l'arbre 
fut  replanté  ,  cachant  sa  livrée^  tri- 
colore sous  les  coul'Hirs  Anli  icliirii- 
ne*;.  I!  M  disparu  d«»puis  (  fUe  épo- 
que '^^1|»s  que  tuius  ayons  pu  dé- 
couvnrs'il  a  subj  de  nouvelles  vi- 
'cissitudes.  Fhld.  U. 

PORION  (riiaRE-JOSEPH)^  an- 
cien évèque  constitutionnel  du  dé« 
partntnenl  dti  Pa'î-dfî-Calais ,  était 
né  dans  itii  villagr  de  la  province 
de  Picardit*  ,  ^.ilué  eu  lie  Arras  et 
Aiuuiib.  il  avait  été  l'un  dos  secré- 
tairesde  M.  l'Ai  ciievèquc  de  Taris, 

(*)  Dm  «tf|ire«  Mmblablcs  riaient  j^dU  él«* 
Tés  lur  tes  mvrtbtrt  public*  de  \  j|eiicieiinc-a 
•l  Uou<«i  »  pendaol  tout  le  lcQi;>*  <|ue  durait 
la  f MBch*  foir*  d«  cm  vïHm  \  1m  «ppvlv 
lait  h'''-'"hi}s  (  bon  iJfv  iMfiiii-  )  IJ^  \nt\i' 
quaienl  <|ue  ke»  b4iiait  i>wur  d«;U<-»  |>uuvatcnt 
r«p«niUr«  p«ndiiel  Imit  !•  <«iim  qu'iii 
l»irm  4«l*.»«l* 


1^ 

Christophe  de  Beau  m  ut ,  i  ne  la  let- 
tre de  Jean-Jacques  Housscau  ron- 
diL  fameux.  Jl  devint  rnsuite  pro- 
fesseur au  collège  mililairf;  de  La 
Flèche,. et  aussi  professeur  de  phi- 
losophie au  collège  d'Arras, alors 
qu'il  était  dirigé  pr  des  prêtres  sé- 
culiers, après  que  l'on  eut  dté  aux 
jésuites Téducation  delà  jeunesse, 
et  avant  que  Ton  ne  l'eut  coufiéeà 
l'institution  si  distinguée  dos  Ora- 
torieus.  Il  était  curé  depuis  dix  ans, 
de  l'église  Sahtt-Nkotas  sur  les  fiM- 
séSfà  Arras  ,  lorsque  le  3o  mars 
179»  ,  il  fut  proclamé  évèque  du 
départ<:ment  du  Pas  de  Calais  ,  par 
i  as>:»enil>lée  électorale,  en  %  »  i  Ui  de 
décrets  de  i'av>eml)lée  nationale  , 
sanctionnés  par  le  roi ,  eirsur  la  dé- 
mission de  M.  Duflos,  curé  d'Hea- 
mond  ,  premièrement  élu  ,  mais 
qui  eut  la  modestie  de  se  croire 
trop  jeune ,  pour  accepter  de  si 
importantes  fonctions  (t).  M.  Po- 
rion  lut  reçu  à  i)aint-Omer,  oii  a- 
viiit  été  établi^le siège  épiscopaidu 
dêpartmnenl  ,  coinine  un  nouvel 
ui//iùroàe.  ÏQulcs  les  atitorité*;  lo- 
cales, la  garnison  ,  la  scx  lélé  des 
amis  de  l;i  conslilutiun  ,  «  t  une  po- 
puialion  iniiumbrablc,  pl»  un-  d  en- 
thousiasme, s'claionl  put  lées  d  sa 
rencontre,  à  plus  d'une  lieue  de  la 
ville.  L*évèque  y  lit,  à  pied,  dans 
ta  soirée,  au  milieu  de  la  pompe 
des  illuminations  publiques ,  une 
entrée  vraiment  triomphale.  La  fi- 
gure de  M.  Porion  était  patriarcha- 
le,  et  il  avait,  dans  la  tribune  sa- 
crée» une  imperturba He  assuran- 
ce et  beaucoupd'onclion.llrepré- 


(i)  M.  Diiflus  a  l'io  depuis  adiiiiniftralettr 
du  dii|>arl<'iiirnl  du  l*as-4tc-Cat»U ,  «l  l*tlO 

4U  C«fp*'-li''^^*UttJ\ 
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Uttbien ,  non  pisseulement  un  J..B.  ROUSSEàU(«6n7tT«mBni). 
«wré  roltré ,  maïs  un  prélat ,  et  il 


ii..*mP1u>  Iota  sur  le»  ritres  d«  SeniM 
tt  Cb  vuio  l'di  vherché  le  lomkMv 
«  Qtli  du  Ptiid«rH|v«  RoiuMaii 
<«  Cooftcrvc  U  f«odr«  iar«ruln#  i 
«  Mau  lie  {luuvanl  o/twtt  d«  Û9WM 
M  l.t'%  lieai  vit  réiio^*?  l*c  «agc 
«  J'ai  du  moiiii  inouill*  de  met  plrurt 
tt  Lk  aaodckie  ailu|:ulir«-  iMya 
«I  Qui  seule  attelle  ir^  hotiiicur« 
<(  l>unl  il  jouit  tur  c  elto  plagir.  i> 

CVsl  ainsi  que  s'exprimait  l'al»!)^ 
l)o/ir/ieaui\Hns  son  f''ti\iige  en  Hra- 
ba/itf  ifupriiué  daa>  1  L:>p/Udcs  jour' 
/idwiTy  en  octobre  1-^9  j  ;  puis  il  a- 
joule,  en  note,  qu'ayant  appris  que 
J.-B.  Hoosseau  avait  été  Inhumé 
dans  l'église  des  Petits-Carmes  des 
Sablon»,  à  Drazelles,  i!  visita  ce 
temple  ei  n'npperçut  ni  tombe,  ni 
épilapliecii  riionneur  du  poète exi- 
Il  demanda  alors  à  voir  les  regis- 
Ires  mortuaires  de  la  maison  et  y 
lut  ee  qui  suit  r  «  ^-in.  Dumiiii  1 ■ 

grand  nombre  do  ver,  latins  et  de  ^  j Rousseau,  na^ 

vers  français ,  qui  le  recomman-  scripiores  hujm 

d.nl  peu,  comme  poète  et  .a  muse,  ^  ^ pœticd ,  famo»us. 

quoiquejamais  vénale,  lut  du  moins 

asi»e£  complaisante  pour  chanter,       D'après  celle  indication  ,  il  }>a- 

avec  le  même  yèle,  les  chef>  des  di-  rai>sait  que  J,-B.  Rous«jeau  avait 

vers  gouvei  nenieus  qui  se  succé-  été  enterré  aux  PeliLs-Garmes  de 

dèrent  en  France,  comme  dans  Bruxelles  le  si  avril  174 1  et  qu'il 

nne  &ntasmagorie ,  depuis  1 790.  était  sans  doute  mort  le  1 9  ou  le  so 

Il  écrivit  par  fois  en  prose ,  com  posa  du  même  mois  ;  mais  comme  dïflK- 

u  n  commentaire  de  THomond  et  ne  rens  biographes  plaçaient  cet  évè  - 

dédaigna  point  de  pti1)lier  des  cor»  nement  >oIi  au  3o  février,  soit  au 

rigés  de  thèmes.  Il  s'adonna  aussi  t?  mars  da  cette  année,  'Si.  Douk»i 

spécialement  à  l'éducalioa  d'une  f/e  Po/r/<>Vo///^;///,  préfet  du  dêp.Tr- 

fîlle  unique  qu'il  eut  de  .son  inrirsa-  tement  de  la  Dyie  ,  voulut  véi  ifier 

ge.  M.  Porion  est  mort  j^aisil)!»?-  ce  fait  et  s'adressa  à  M .  »1  .-B. //«"v- 

nient  le  20  mars  18^0  ,  à  Paris^  hroussart ,  philologue  iu.>lruil  de 

dam  la  90*^  année  de  son  âge.  Bruxelles,  qui  lit  quelques  recher- 

{  G*  dM  CuUtii.  )  <:hes  4  cet  effet  et  découvrit  que  le 

Pindare  français  était  mort,  non 


portait  avec  dignité  la  crosse  M 
l'anneau.  A  l'époque  de  l'internip- 
tion  du  culte  catholique  ,  \\  i  r  iion- 
ça  aux  ffvnctioTîs  ercl»»sj;is(  Kj  ues  , 
et  la  plupai  L  iiés  pi  cti  (  >  tioiiibi  euv 
qu'il  avait  ordonnés  iniiteient  son 
mmple.  R  sa  fit  alors  défenseur 
officieux  près  les  IrilmnaoK ,  et  se 
naaria  k  une  femme  d'un  esprit  dis- 
tinguê,  Mademoiselle  PuitPbon  , 
fille  d'un  officier  Irlandais.  M.  Po- 
rion avait  été ,  durant  son  épiseo- 
pat,  l'un  des  notables  delà  muni- 
c  i  ]  vi  I  i  t  é  f  1  e  S  n  i  n  t-Omer ,  et ,  poslé- 
nc  ui  I ment  à  son  mariage,  il  fut 
pri^^ident  de  i  adiiuia.HU alion  mu- 
nicipale de  cette  ville.  Il  la  quitta 
ma  i8oietvint  demeurer  à  l'aris, 
oli  il  ne  s'occupa  plusd'autressoins 
que  de  cultiver  humblement  les 
lettres.  Il  sortit  de  sa  plume  un 
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k  Bruxelles,  comme  on  l'avait  lou- 
iours  cru,  mais  à  la  Genette,  ha- 
meau siiuésurla  route  de  Bruxel- 
les à  MoDs,  près  de  Braine-le-Com- 
te^el  A  trois  lieues  de  Waterloo. 
Voici  Texlniit  moituair*  tel  qa'il  a 
élA  publié  dans  le  ménoin  adres- 
ié,  en  l'an  X,  par  le  Préfet  delà  Dy- 
le  au  ministre  de  Tintérieitr  et  dans 
le  t.  IV  des  Archives  pour  l'histoire 
civile  et  lilléraire  des  Pays-Bas  , 
par  le  baron  Ac  Uni ffrn fierté,  pièce 
ipii  ne  diflère  e.ssctilieilein(  rU  <lr> 
celle  donnée  en  179J  par  1  al  bc 
Dourncau  ,  que  dans  la  date  : 
Bxuwtum  ex  Uhn  mwntûrio  car- 
nuUiamm  discaiceùtontm  coavêitidë 
BntxeltiM»-^  18  aunuêmurdii^i^i, 
in  caved  juxtà  attart  sancti  Jotipki 
/empli  nostfiy  sepulium  e»l  cadatmr 
domini  Joannis  Bapiiaim  Rousseau  ^ 
natinne  Galli  et  in  arte poelkd intcr 
scnptores  liujw,  scf  cuUfamosissimi, 
• —  a  Extrait  de  1  obiluaire  du  cou- 
ce  vent  des  Carmes  Uéchaussés  de 
«Bruxelles.  —  Le  18  mars  i^^i  , 
m  dans  le  onreau  sons  l'aaiel  de  St- 
c  Joseph  de  notre  église,  fut  înhu- 
«  nié  le  corps  de  M,  Jw^Baptiêtê 
R  Rousseau f  français  de  nation,  et 
«t  l'un  des  plus  lànienx  poêles  de  ce 
»  siècle,  a 

Cet  exil  ait  est  certainement  ce- 
lui qui  mêrilele  plus  de  foi  iils'ac- 
oorde  d'ailleurs  avec  la  foule  des 
Mographes  qui  fixent  la  mort  ds  J-> 
Rousseau»  au  dix^ep$  mon  1 741 1 
l'inhumation  aura  eu  naturelle- 
•  nient  lieu  le  lendemain.  Il  nu  reste 
plus  qu'à  faire  disparaître  le  doute 
qui  s'élève  sur  l'assertion  d»^  M.  J.- 
^.  Leshroussart,  fortihée  par  celle 


de  l'abbé  de  Ft'Her  f  1),  qui  fait  ar- 
river la  mort  nu  h  uneaude  In  Ge» 
nettCy  tandis  que  l'extrait  mortuai- 
re ne  parle  que  du  Couvent  des  car- 
mesdéchau&sés  de  B/  u.ielles  uuae 
peut  expliquer  cette  espècede con- 
tradiction qu'en  inférant  de  là  qoe 
J.-B.Rous8eB«  est  bien  mort  à  la 
Gnutte  le  1 7  mars,  mais  qu'il  a  été 
enterré  le  lendemain  A  Broxallas» 
où  l'on  aurait  ramené  son  corps. Il 
ne  faut  pas  s'étonner  que  les  car- 
mes aient  offert  leur  église  pour 
lui  servir  de  i  im  l)p;iu ,  puisque  tous 
les  biograplies  saccordenl  à  dire 
q  u  e  le  poè  le  es  l  mo  r  t  da  ns  de  gran  ds 
têatimen*  de  religion. 

Ici  devrait  naturellement  se  ter- 
miner la  tache  dos  r/Mbcinirs  des 
jfrcàiues  q'LÏ  se  sont  îail  une  loi  de 
ne  pas  sortir  du  domaine  que  leur 
titre  leur  assigne;  cependant  il  n'est 
pas  sans  intérêt  de  liire  ici  remar- 
quer  que  les  historiens  ne  sont  pas 
plus  d'accord  sur  l'époque  précisa 
delà  naissance  de  J.-B.  Kousscau 
que  sur  celle  de  sa  mort  :  La  Hio- 
graphie  uriiferselle  lui  fait  voirie 
jourà  Paris,  le  6  avril  1670,  et  bien 
avant  elle  ,  Moreri  ,  Lndvocat  , 
ChaudonelDeiandine  l'avaient  fait 
naître  en  1669  ;  tous  setrompaient, 
puisqu'on  lit  dans  les  registres  pi*o- 
venant  de  U  paroisse  de  8t.-Etien« 
ne-dtt*Mont  :  «  L'an  167 1  «  le  la  a- 
«  Yril ,  fut  baptisé  Jean-BapUue  » 
a  ^de  Nieaiâi  Rousseau ,  maître 
a  cordonnier,  etde  Géaeviève  Siée, 
a  sa  femme,  né  lundi  dernier  a- 
a  vril)  à  onze  heures  du  soir,  tenu 


(1)  Daiutoa  Dictionnaire,  *iûclt  JUaufttém^ 
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«sur les  fonds  par  M*  Jcûti  f  tUen-  xw'm  des  inscription;?  et  dfs  belles-* 

«  Ifiv,  BbdeM.ValeotÎDfSecréUirtt  Icllres  ,  ipjùi  ^  avoii-  remporté  le 

«  du  Roi,  et  par  Marguerite  prix  sur  cette  qucUion  :  a  Compa- 

«  Aa/«/iM,  fiUedeM.  Deshajettes,  arer ensemble Sirabon et  BtoUmée 

«procuraur  au  GhAlelei  de  Paris*  »  et  marquer  Féiat  oU  iU  avaient 

*      *  1»  trouvé  et  porté  les  cotmaiMsancai 

On  Toit  encore  dans  la  rue  de»  «géographiques.» 
jrore«,  *  Paris  la  maison  où  na-  ^.^^^  des  troubles  de  la  Ré- 

qnit  Rousseau  le  lynque-j  c  est  la  ^^^^^  ^^^^^  ^ 

troiMème  après  la  rue  âo.sjnsfajs.  .^^^^^aeset  à  ses alfecUons »  COU- 
Apresavo.reie  occupcedepuis  1669  ^  recherches  et  sesobser- 

jusnuen  >  par  un  cordonn.rr,  vaUons,  e»  1794.  *  ""e époque  où 
elle  lut  rccousiruite  par  les  soins  ^^^u  ^^^x^  „J.^2m  s^.. 

.  1  I"  I-     1  o  i on  ne croiniit  gutres qne les  ffoti» 

des  patrons  de  1  eehse  de  ol.-ives  »      "        7    jn  j. 

-,      ,      *>        ,  ,  vernans   s  occupassent  dérudi- 

et  confiée  alors  a  un  loueur  de         ^     i-    .  r 

,      .  .        .  »,       ,    „^     tion,  Gosselin  et  ses  papiers  furent 

chambres  garnies qm  1  appela  Ho-  k  „    1  •  •.11 

•  ^        A    n  transportes  au  uepot  de  la  guerre, 

en  vertu  de  1  «rreie  suivant  :  o  Le 

G05SELIN  (PASCAL-FRANÇOIS-  a  Comité  de  Saitii  Public,  sur  la 

JOSEPH),  né  à  Lille  le  6 décembre  a  demandcdu  leprésentantdu  peu- 

1751 ,  s'adonna  de  bonne  heure  A  «  pie  Galon,  met  en  réquisition  le 

l'étude  des  antiquités  ;  â  peine  âgé  «  cttojenGoeselin,  émt/itiê  en  géo> 

de  M  ans  ,  sa  irocation  parut  déci*  «  graphie,  pour  les  travaux  du  dé* 

dée  iWoyagea  en  France,  en  Italie,  «partement  de  la  guerre. 

«n  Espagne  et  dans  les  Pays-RM ,  «  GAMBAcéRâs,  Delmas,  etc.  »  A  la 

pendant  huit  années ,  qu'il  consa-  formation  do  l'Institut  National,  il 

cra  à  visiter  et  à  obsprvor  les  fli  ver-  filparliedein  clastsedMiislolre  etde 

SOS  positions  iniliqui'es  datjs  li's  iti-  littérature  ainirn  iir- ;  eu  1799,  il 

nérau  es  romains    II  con«;;icra  dès  succéda  à  l'illusii  e  auteur  du  foy- 

lors  ses  veilles  à  la  gitigiaphiedes  âge  du  Jeune  Anackarais  en  Grèce  ^ 

anciens  et  en  débrouilla  le  cahos  l'abbé  ^arM^/tf /ni,  comme  Conser- 

nvne saccès  Envoyéen  1784,  comme  wteur  des  médailles,  des  antiques 

dépoté  des  provinces  de  Flandre ,  et  des  pierres  gravées  de  la  Biblio- 

Hainant  et  Cambré^  au  conseil  thique  nationale,  et  il  remplit  ces 

wytà  du  commerce  et  en  la  mè-  fonctions  avec  sAle  et  conscience* 

loe  qualité  près  l'assemblée  natio-  Il  rendit  dans  ce  poste  des  service! 

nale  ,  il  fut  bientôt  aprè^  nommé  éminens,  en  i8i5  ,  par  son  patrio» 

par  îjf>ui''XVI ,  membrede  l  adrai-  tisme  soutenu  deson  éi  iidition ,  qui 

ministra lion  centrale  du  commet-  étabHrr  nt  ci  une  m  mii  i  p  certaine 

ce  du  royaume.  Dès  1789  ,  il  avait  pour  la  France,  la  propriété  d'une 

été  admis  dans  le  sein  de  l'acddé-  foule  d'objets  précieux  que  les  Al* 

•  liés  revendiquaient  à  tort, 

(t)  Jiua*  Hnêmin,  1779,  i' Uf^Ut*  Mi» 

éê  ê^MmaUts  tiii.  p.  m>  Depuii  179a»  Goiselin,  dont  le 
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goût  pour  les  roédailles  .s'était  ac- 
cru à  mMure  qu'il  se  rorti6aitilans 
la  science  numismatique,  avait 
commencé  à  former  une  suite  de 
médailles  romaines  en  argent  la. 
plus  romplette  peut-ètn*  après  cel- 
le du  Roi,  Il  avait  déplus  rassern 
blc  h  première  collection  que  l'on 
connut  de  médailles  inonôiaires 
grecqut:.s  ,  df»p»uR  le^  premiers  et 
barbares  es>ai.s  de  ces  peuples,  jus- 
qu'aux plus  beaux  types  frappés  à 
l'époque  la  plus  brlUante  de  l'art 
cfaes  les  grecs. 

Gos'^elin  moiirutà Paris,  le  -  fôvrier 
]85oà  l'âge  de  78  ans;  la  place  (pj'il 
remplî<;sait  à  la  Bibliothèque  roya- 
le est  supprimée  par  une  ordon- 
nance du  Uoi  qui  confie  entière- 
ment  è  H*  Raoul-Rochette  ,  les 
médailles  et  les  pierres  gravées  avec 
le  titre  de  consenraieur  $  le  fauteuil 
queGosselin  occupait  à  l'académie 
des  Inscriptions  et  Belles-letlrps 
est  dévolu  au<;5i  à  un  enfant  de  la 
Flandre,  à  ÎVI.  f^an-Praëi,  conser- 
va t*ur  de  la  Bibliothèque  Royale, 
et  i'un  des  premiers  bibliographes 
de  l'Europe. 

Gosselin  a  laissé  :  I.  GéfgrapAù 

des  Grecs  ana/jsée,  ou  les  systè- 
mes d'Eratostbènes,  de  Sirabonet 
de  Ptolémée, comparées eotr'eux  et 
avec  nos  connaissance??  modernes. 
Ouvr.Tjce  ronronné  par  l'Acadé- 
mie dr'^  inscriptions  et  belles-let- 
tres. Pans,  1 -90,  in-.)'*  âv«  c  10  cer- 
tes. II.  Recherches  sur  la  Géogra- 
phie sysiématique  et  posithNf  dé$  aih 
ehttf  i  pour  servir  de  base  à  Tbis- 
toire  de  la  géographie  -ancieinie. 
I^riSt  1798  et  années  suivantes,  4 
vol.  in-4*avec  un  grand  nombre  de 
cartes.  Ces  cartes  et  tobtes  celles 


éparses  dans  ses  autres  ouvrages , 
au  nombre  de  7  5 ,  en  4?  feuilles,  for- 
ment  un  Atku  qui  présente  l^ett* 
semble  le  plus  exact  de  toutes  les 
côtes  décrites  Ou  mesurées  par  les 
anciens.  III.  Géographie  de  StrOf* 
bon,  traduite  du  Grec  en  Français. 
Paris,  de  l'imprimerie  Impériale  et 
Royale,  i8o'  —  iq.  5  vol.  in-4'. 
Cet  ouvrage  publié  aux  frais  du 
gouvornetnfnl  a  été  fait  en  soc  iété 
par  MM.  Delà  Porte,  duThed,  Go- 
ray,  Letronne  et  Gosselin.  Les  no- 
tes signées  G.  et  l'introduction  ap* 
partiennent  à  ce  dernier.  IV* 
tion  dêla  Géographie  anctenne,  dans 
le  rapport  de  la  classe  d'histoire  de 
l'institut,  sur  le  concours  décennal 
en  i8ao.  A*  O. 

AUDEYAL.  Lorsque  Bonaparte 
se  fit  appeler  au  consulat  à  vie ,  on 
ouvrit  des  registres  dans  toutes  lee 
Tilles  de  France,  pour  recevoir  les 
votes  d'approbation  ou  d'improb*-> 
tion  ;  ces  derniers  furent  rares,  au- 
tant à  cause  de  L'admiration  assez 
générale  donlBonaparlr  t  tait  alors 
1  objet,  que  par  la  crainte  que  son 
pouvoir  inspirait  déjà.  Un  habitant 
de  Saint-Amaod,  nommé  AudevaL, 
se  trouvant  alors  à  Valenctennes , 
écrivitlesmotssutvans,  qu'il  signa, 
sous  la  question  pos^  sur  fnn  des 
registres  ouverts  au  public  :  D.fld- 
napar/e  serait-il  Consul  à  vie  ?  — 
R.  Non ,  i'ingt-cinq  mit  lions  de  foi» 
non ,  pour  vingt-cinq  mUlions  de  fran* 
çais  qui  n'ont  pas  4e  tourage  de  h 
direl  Ce  qu  il  y  a  de  remarqu;il)le, 
peu  de  leras  après  ,  le  sieur  Aude- 
val  fut  promu  au  grade  d'officier 
dans  un  riment  corse,  parce  mê» 
me  Bonaparte  qn'il  avait  voulu  re» 
pousser  du  pouvoir  par  un  vote  tk 
énergique.  A.  D. 


BEAUblJlH  ALA  RACHB.  (lll?)* 

Il»  comte  de  Flandre  Bea^doin , 
«ptîànte  du  nom ,  fut  surnommé 
pÊT  un  cliacun  enaon  pays,  le  com* 
Ift  Ain  bâche. 

Car  atac  lecomto  Beandnin  il  ne 
frUait  pas  requérir  longtems  hqor 
ne  et  piompte  juitioa.  Wm  était 
la  SOT  llienffa» 

Si  cbaussait-oQ  éperon  d'or  de 
dicfaliér ,  si  portait-on  braguette 
denhin  ,  fi  duperonaaH-bn  bé- 
guin de  veuve,  Jnatfee  à  diacmi 
était  oetrojée. 

Un  jour  quelo  comte  à  la  hache 
s'en  revenait  seul  k  Wmendale,  il 
fit  rencontre  d'une  pauvre  femme 
laquelle  pleurait  aidia  au  mera 
d'un  ibasé  de  routa. 

Sa  coite  ôlai l  déchiqueK^r  rn  lam* 
Iwiux  ,  ses  cheveux élaiciU  (  pars  et 
ii  y  av.nt  près  d'elle  un  cadavre  de 
trépassé,  occis  par  horions  d'cpée, 
ainsi  qu'il  se  voyait  facilement. 

Or  le  comte  à  la  h  iche  ht  arrê- 
ter son  destrier,  lequel  chevauchait 
pour  lors  au  £!;alop  ,  cl  puis  il  s  en- 
quit  de  la  it-mme  qui  pleurait  : 
Pourquoi  femme  pleurei-vous  de 
la  sorte? 

Ah  î  dit-elle,  onc  il  ne  «îVstvue 
de  par  le  pfiys  dp  Fl.iijdrc  ,  Innine 
qui  puisse iairf  deï> larmes pirei>(|ue 
les  miennes.  Car  la  primejournée 
de  mes  épousailles  a  été  sanglante, 
et  si  jen'en perds  la  nison  le  sou» 
irenirm'eD  demeurera  Jusqu'àl'haii» 
le  de  la  mort* 


J'ai  épousé  cejourd'hui ,  un  mien 
ami ,  Pierre  Mabormoudt ,  lequel 
m'aimait  d'amour  fidèle,  et  honnê- 
te depuis  quatre  ans  entiers.  Je  m'en 

revenais  du  mouslier  avec  lui  ^  et 
nous  nou5  étions  enfuis  du  reste  de 
laniM  f  ,  your  deviser  seuielsetà 

notre  loiiîi*. 

£t  nous  étions  \k  assis  sur  le  re- 
vers de  ce  fossé,  quand  onze  che- 
valiers porluut  des  écus  aux  cou- 
leurs du  vôtre,  s'en  vinrent  à  pas- 
ser »  et  se  prirent  à  dire  :  Voici 
gente  fillette,  il  faut  qu'elle  octroie 
na  baiser  A  chacun  denous. 

Passez  votre  chemin ,  Mcssei- 
giîcurs  ,  leur  fis- je  ,  et  laissez-là 
une  i^^auvic  épousée^  laquelle  ua 
mérite  pas,  à  coup  sAr  si  laide  ava- 
nie que  TOUS  lui  faites. 

Waîs  Pierre  INIahormoudt  ne  lo 
prit  pas  si  doucement ,  cl  leur  dit  , 
meltanl  «a  n)aiu  À  sa  dague  ;  liais- 
i.<?z-là  muii  épousée,  ou  par  Dieu 
et  Notre-Dame,  U  ne  sera  pas  dit 
que  je  voiù  ai  laissé  fidn  IntulteA 
mon  épousée. 

Les  chevaliers  rirent  de  façon  in- 
sultante et  se  mirent  A  frapper  de 
leurs  honssinesPierre  Blahormoudt 
si'drAet  sllong-tcms  que  je  l'en 
vis  cheofr  ;  Car  j'étai s  plus  roorta 
que  vive  et  n'ayant  pas  tant  Seule-* 
ment  la  force  de  m'eniîiir. 

Si  veux  qu'il  ait  la  vie  sauvée  , 
me  dit  l'un  d'eux,  il  faut  que  tusota 
mienne.  Aces  paroles  malotrues  , 
Pierre  se  releva  et  frappa  d'un  coup 
de  sa  daffue  le  cfaavalierqui  me  fe« 


sait  insulte  :  onze  horions  d  i'i^e 
occîrent  â  Tinstant  mon  épousé. 

Et  puis,  ils  m  ont  ailblik  ainsi 
que  voyez. 

Le  comte  à  la  hache  dcinnuda 
H  la  femme  :  Recoouaitriez-'vous 
les  chevaliers. 

Oui ,  sur  îiiun  âme  ,  fît-plîe. 

Or  sus  ,  vpnrz  avec  moi.  Et  il 
ninrch.i  duuceruont  jusqu'en  son 
logi.s  Je  Wiuendale,  ou  il  maod^  h 
tous  les  seigneurs  qui  relevaient  de 
lui  de  se  réunir. 

£t  il  dit  à  la  pauvre  femme: 
Montrez-les  moi  tous  les  onze. 

Sans  liésiioreUe  Ics  moatra  du 
doigt  un  à  un. 

>Iuhe  Prévôt,  passez  la  corde 
au  cou  decesdcloyaux,  iudignesdu 
nom  de  chevaliers;  faites-les  mon- 
ter sur  cette  table ,  et  attachez  la 
corde  à  le  poutre  du  plafond. 

Il  fut  (ait  ain^i  que  le  comte  à  la 
liache  avait  ordonné. 

Après  quoi ,  il  prit  de  ses  pro- 
pres mains  la  table  ,  et  il  la  tira  de 
dessons  les  onxe  chevaliers,  les- 
quels restèrent  pendus,  et  gambil- 
lant  jusqu'à  ce  que  mort  s'en  suivit. 

Et  un  chacun  se  mît  à  clamer  : 
Dieu  etla  sainte  Vierge  soient  en  ai- 
de au  comte  k  la  hache,  car  ila  lait 
bonne  etprompte  justice. 

Sm  U*  B» 

LE  POIHX  DE  TniYBHmXES.- 
£n  i8i5,  pendant  les  cent  jours, 
vers  la  (m  du  mois  de  mai ,  M.  de 
B....  (l'initiale  <^5t  inalhcurcuso) 
availle  commandement  d'uu  batail- 


lon placé  sur  la  li  j^ne  en  avant  de 
ia  ville  de  Ctwuii-.  Chaque  innlin 
un  officier  su()cri«ur  mon  tait  à  che- 
nal «  à  tour  de  rdle  ,  ci  parcourait 
au  point  du  jour,  accompagné 
d'un  aide-de-camp  du  générai  qui 
commandait  la  brigade ,  tous  les 
postes  fournis  par  nos  troupce 
à  r<'\lrt  ine  frontière.  Ordinaire- 
nionl  un  pont  jeté  entre  Crc-f^/n  pt 
Tinvcnccllcs,  sur  un  dos  nombreux 
canaux  îournis  par  les  eaux  de  la 
llayncqui  siiiounent  cette  terre  fer- 
tile ,  séparait  nos  seatiuelles  des 
vedeltes  Uanovriennes. 

M.  \\.  ayant  été  désigné  à  son  . 
tour,  pour  laire  ce  service  de  snr- 
Vciliajico,  partit  un  matin  de  ijon- 
no  heure  ,  dans  Ja  compagnie  d'un 
aide-de-camp.  Arrivé  au  petit  vil- 
lage de  Tbivencelles  qui  n'est  sé- 
paré du  territoire  Belge  que  par  un 
des  ponts  dont  on  vient  ^parler, 
il  indique  du  doigtàl'aidoi^e-camp 
placé  à  côlé  de  lui  ,  une  maieoti 
qu'ils  venaient  de  dépasser,  com- 
me pouvant  M-rvir  au  besoin  do 
coq\s-di'-^ardo.  Lo  confiant  oflTi- 
cicr  fait  laiircnarrièrcun  mouve- 
ment à  son  cheval.  Pendant  cetems 
M.deB.  piquelesien,tireson  mou- 
choir d'une  éclaUntê  blancheur , 
traverse  le  pont  au  galop  ,  et  favo- 
risé parle  djrapeauqu'il  vient  d'im* 
provisor  et  qui  retient  le  OOup  de 
carabine  de Uvedetle  enaemie ,  il 
disparait. 

-  L*aide-de-camp  se  retourne  au 

bruit;  témoin  de  VBmaràbU  ac- 
tion du  transfuge  ,  il  ordonne  àl* 
sentinelle  Française  de  iaire  feu  ; 
elle  obéit,  mais  son  coup  se  perd 


dans  le  vida  et  ne  sert  qu'à  donner  loi«»iie  fleraknt  pai  supportables 

féfeil  aa  poste  des  hussards  Hano<  aujourd'hui  dans  nos  r^rèsenla- 

Triensquiraontentvivementiche-  tions  Iss  plus  profiines.  Pour  eu 

vul  ,  et  ddnt    chef,  înform»;  de  ce  dofinpr  tinc  idée  ,  nous  ne  citerons 

qiu  vientde  se  passer  ,seroatà  la  qu'un  exeiuplr  pris  p;irmi  h  <  m'A- 

poursuite  de  M.  de  B.  leel  une  rcpréseu  ta  lions  pnMiques 

Tout  fînitlà.  L'aide-de-campre-  Flandre  pendant 

Tînt  seulà  Condé:  sur  le  rapport  l^j" 7 -"âge  Lorsque  Ch^ries^le^ 

de  ce  qui  sVlait  passé  ,  nno  procé-  *  J"*;  ^«  Bourgogne ,  fît 

dure  fut  entamée,  et  le  cons.i!  do  1^68  ,U  y  lut 

guerre  condamna ,  par  contumace  î"^"  '      f*»»*»»  Heolmis  ,  arec 

à  la  peine  de  morl,rbomaae  dé-  .f««»"P     P<m»peet  /&w  ayj- 

voué  qui  fuyait.. . .  ^"^'^  yn parut  leBatter  davan- 
tage ,  ce  fut  la  représentation  d'un 

Un  an  après,  les  deux  acteurs  de  de  ces  mystères  ,  oii  les  bons  Fla- 
celte  scène  se  rcironvèrent  à  Paris  nands  prétendirent  jouer  leAr^ 
dans  une  prison  que  M  rie  H.  élait  ment  de  Paru.  Pour  figurer  anna- 
;ijii  elé  à  visiter  comnw;  ojficicr  su-  turel  la  conte?5tation  de  la  pomme 
périeur  de  jour  ;  celui-ci  se  trou-  entre  les  trois  déesses,  Junou,  Vê- 
tait là  avec  un  grade  de  plus  etser-  nns  et  Min.  rve  ,  ils  avaient  cher- 
TaIiàrélal-niajor}raideHie-camp  chéavec  btaucoupdcsoinsetdedé- 
sobissait  uned^enlion  pour  délit  penses,  trois  i'cnmH'.s,  qui  .seciiar- 
poUtique:  une  blessure,  reçue  à  gèrent  du  rôle  des  déesses  et  paru- 
Waterloo,  s'était  rouverte  dans  sa  rent  devant  le  Pâris  Lillois  dans  la 
prison.  Il  mourut  à  quelques  mois  simplicité  de  la  natuie»-  Celle  qui 
^  lA  !  ••••  représentait  Fiiim  était  une  ienv- 

me  extrêmement  grande  etencore 

LE  JUGEMENT  DEPARIS.^  P**"  grosse,  (i)  i>5union  de  cir- 

Lea  Flamands  ont  toujours  aimé  ««««^'ances  qui  lui  valurent  le  réb 

les  représenUttons  pubiiquesdans  P"»cipaî<l.'  la  part  des  rommissai- 

lesqueUesdespasaagesdeshisloin»  î*^'      J'' n^"'  ''^'"'''  "^ 

sainte  et  profaoese  trouvaient  en-  idées  un  p.m  ^igantcs- 

treinélés  et  figurés  par  desperson-  q"'^''-'>^*«^'"«'«  ««•"^"•«••i^'*^ia»t  pas 

nr^.^-es  vîvans  qui  cherchaient  à ar-  ^oinsgrandc,  mais  maigre  ,  sècho 

river,  d..ns  lours  rôles,  le  plu.  près  ^'^^^^^  4"^  les  os  collés  .sur  la 

po.ssil>l.  de  la  vérité.  Dans  ce  bon  P*^^"  >  véritable  image  delà  majes- 

lenis  ou  le  français  ,  danslcs.uots  '         amaigrie  parles  chagrins 

hrmaà  au.d  i honnêteté,  les  ac-  domestiques.  Polto,  qui  se  pr^n- 

lionsn  étaient  i>as  toujours  décen-  «iWWaatomWiif  ,  aussi  bien 

tes  i  nos  bons  ancêû^  sans  doute  ^^"^  et  Junon,  était  une  pe- 

n'y  entendaient  pas  malice,  mais  ————————— 

il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  les  Emt^  jpmnnt^t ,  m< .  ab  imm,mtA 

dMailsde leursMfAft  mystères da-  p^otu,  Hcuicru». 
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titenainc,  bo»Nue  pai -dcvaui  vA 
par-dcrricrc ,  le  cou  lUiucc  ,  vcu- 
tnae,  les  bras  et  iMCaisses  sAchw 
et  grêles;  pour  monlrer  sans  doute 
que  k  ê0g89êe  n'a  pas  besoin  des 
agréoMns  paasagars  du  physique. 
Ce  mysièrv  fut  représenté  à  la  sa- 
iisfacUoD  générale  de  toute  la  cour 
(îoCljnrles-ïo-Téituj^^raire  etparlicu- 
lièreineul  ;\  celle  de  ses  pages  qui  y 
prirent  ,  dit  i'iiisloiro,  plaisir  et 

A.  D. 

FÉNÉLON  ET  LE  Vive  DE  BOURCO- 
ONE.La  vil  le  de  Cambrai  quise  plail 
à  encourager  les  arts  cl  les  lettres, 
a  institué,  en  i85o  ,  uu  concours 
de  peinture  dont  le  sujet  Atait  l'JSt* 
drttmt  du  dite  é9  BourgoigiteH  th 
Fénikm  »  d  Cambrai,  le  e6  avril 
1703.  L'auteur  du  tableau  couron- 
né par  le  jury  a  reçu  une  médaille 
d'or  et  un<»  somme  de  Hoo  fr.  C'est 
M.  Serrur ,  {)einlre  ,  né  à  Douai  et 
demeurant  à  Paris. 

Le  sujet  de  oacoDcoun  est  d'un 


(•)  Cm  n'était  pM  Mvlraicat     nMi4r«  tfm 

CM  NprëMoUlions  iBdëcaaiet  «vaient  Weu; 
flM  lit  dam  VHut0tn  cU  L»mn  XI  ,  duaoé* 
9«r  /m«  de  Tnri»  Mai  la  titre  d«  CftrMi- 
f  Me  aemi»d»iam*«  que  Ion  d«  l*0Btré«  d«  C« 
roi  à  PiirLi ,  le  3i  sont  ,  on  lui  pr<fsen- 
tt  ciaq  daMt  «MMtdM  rar  ciaq  fcaquenéoi 
de  prix,  ♦aptnifonnt'es  lai  armes  de  la  iril- 
l«t  les<iacllet  rapréM>BUiunll«s  cinq  lelirvs 
qui  fomcDt  te  nol  jPari/ ,  et  parlitient 
Ion  tfur  piTïonnag**.  Un  pf»  plus  \(Aa 
pTct  I4  funtaioc  Un  Pourrait  ,  on  rojruit  dei 
bomniM  «idas  fcnniivii  i.iiiT.ipi't  qâi  CfnB> 
baUaicnt  n  ci  iroii  belles  fille*  faisant  prr» 
waoanmgefdeserainct  (s|r<>nei)  loules  ducs 
»  «Itewr  VMil-  on  le  i»«aa  |<^Ua  droit  sépard, 
)>  rond  et  dur.  i|tit  eituit  rhn^r  h'n-n  fiUisan- 
M  te  ,  et  disuicot  de  petus  moltels  al  ber(e> 


intérêt  lof  ai  poui  la  vïlUt  de  Cara- 
hrai,  duul  1  iiistoire  se  lie  naturel- 
lement à  celle  du  oilèbre  arebetè» 
que  qui  a  jeté  tant  de*  bistre  sur 
cette  cité.  Le  dnc  de  Bourgogne 
avait  été  cbargé  pa;  I  .  oiisXlV  , 
au  commencement  de  la  can^af- 
gne  de  1702  ,  d'aller  prendre  le 
cotnniandoincut  <le  l'année  de 
Flandre  ,  campée  an  village  de 
Sauitaîn.  prcsValmv  i'  unes;  le  duc 
devait  p.ts.ser  par  Cambrai  et  avait 
demandé  U  permission  de  voir  sou 
illustreprécepteur  cpi'une'intrignn 
de  cour  tenait  alors  comme  cortsi^ 
gui  dans  son  diocèse.  Voici  eoai«- 
meleduc  éASaimt^SImofi  mcoatai, 
dans  ses  ptquans  mémoiree ,  ôrtia 
entrcvite  qui  occupait  la  cour  de 
France  mi  mnin';  nntnnt  qn?»  la  pri- 
se OU  la  p(  I L*  d  uue  piuvince. 

«  Louis  XIY  ,  dit  ie  spirituel 
écrivain  ,  était  moins  occupé  de  la 
décoration  de  son  petit- fils  que  de 
la  nécessi  té  de  son  pns^.ifrn  par  Cam- 
brai, qiii  ne  se  j  '  uvait  éviter  sans 
aOoclation.  Il  eut  de  sévères  défen- 
$et»  non-:>eulement  d'y  coucher  , 
ma»  encore  de  s'y  arrêter  mini» 
poornanger,  etponrériterWplMa 
léger  entietienfMrticulier  aToePai^ 
chevèque,  le  roi  lui  défendit  de  plna 
de  sortir  de  sa  chaise.  Saumery  eut' 
charge  de  Teiller  de  près  âTexécu* 
lion  de  cet  ordre  ;  il  sVn  acquit- 
ta en  Ar<»ii«!  avec  uu  air  d  autorité 
qui  scandalisa  tout  le  monde.  L'ar-^ 
chevèqtiese  trouva  a  ia  ]ioste  ,  il 
s'approcha  de  la  chaise  de  sou  pu- 
pille dès  ({ttll  aniva  ,  et  Saumeiy 
qui  tenait  de  mettre  picdé  terre  , 
et  lui  aTaitsignifiélesordresdu  roi 
fat  toujours  à  son  couda.  Le  jeuno 
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prince  attendrit  la  foule  qui  l'en-  qualité  de  valrl  de  chambre  et  se 

riroDuait  par  le  transport  d«  joie  fil  rninarquor  p.irson  zèle  ,  son  ex- 

qui  lui  échappa  ,  à  travers  toute  sa  aclitude,  et  sa  fidélité  à  son  maître, 

contrainte,  en  apercevant  son  pré-  Un  jour  rerni)ercurCliarles-Quint 

cepleur.  Il  l'embrassa  ù  plusieurs  témoi<;nait  devant  ses  courtisans 

reprises  et  assez  longuemnnl  pour  le  (iîsir  qu'il  avait  de  trouver  un 

se  parler  quelques  mots  à  Toreille,  valct-de-rchambre  bon  et  loyal, 

malgré  l'importune  proximité  de  inlelii^'Pntet  fidèle,  et  qui  ne  sut  ni 

Saumery.  Ou  ne  fit  que  relayer,  lire,  ni  écrire;  le  comte  de  Rœulx, 

mais  sans  se  presser.  Nouvelles  em-  présent  à  ce  discours,  oftrit  à  l'em- 

brassades  ,  et  on  partit  sans  qu'on  jKîreur  de  lui  céder  le  sien  qui  réu- 

eut  dit  un  mot  que  do  santé  ,  de  uissait  toutes  ces  qualités.  Charles^ 

route  et  de  voyage.  La  scène  avait  Quint  accepta,  et  dès  lors  ,  Adricti 

été  trop  publique  et  trop  curieuse-  Dubois  passa  à  sou  service  ;  son 

ment  remarquée  pour  u'ètre  pas  ignorance  ,  qui  ,  en  toute  autre 

rendue  de  toutes  parts.  Comme  le  circonstance  ,  l'eut  arrêté  dans 

roi  avait  été  exactement  obéi,  il  ne  sa  carrière  ,  fit  sa  fortune  :  il  de- 

put  trouver  mauvais  ce  qui  s'était  vint  bient«*)t  le  confident  intime  et 

pu  dérober  parmi  les  embrassades,  presque  l'ami  du  plus  puissant  mo- 

ni  les  regards  tendreset  expressifs  narque  du  nu>nde;  souvent  sa  fi- 

du  prince  et  de  l'archevêque.  délité  fut  mise  à  l'épreuve  et  tou- 

cour  y  fit  grande  attention  clenco-  jours  son  attachement  à  son  maître 

re  plus  grande  fut  celle  de  l'armée,  triompha  dos  8<>ductions  ;  aussi 
La  considération  de  l'archevêque 
qui  malgré  sa  disgrâce  avait  su  s'en 
attirer  dans  son  diocèse  et  même 
dans  les  Pays-Bas  ,  se  communi- 
qua À  l'armée  ,  et  les  gens  qui  son- 
geaient k  l'avenir  prirent  depuis 
leur  chemin  par  Cambrai,  plus  vo- 
lontiers que  par  ailleurs  ,  poural- 
Icr  oli  revcuir  de  Flandre.» 

A.  D. 


Charles-Quint, qui  l'appréciait, lui 
conha-t-il  maintes  fois  ses  projets 
et  ses  secrets  les  plus  chers.  "Voici 
une  circonstance  |>eu  connue  de 
son  histoire  ,  dans  laquelle  il  mit 
plus  que  tout  cela  daus  .ses  mains , 
il  ne  5'agissail  pas  moins  que  do  sau- 
ver la  liberté  et  la  vie  de  l'ennio* 
reur. 


CHARLES-QUINT  et  bon  valet 
DE  en  AMBRE.  —  Adrien  Dubois  , 
naquit  dans  la  ville  de  Bapaume 


Quand,  en  loru  ,  le  duc  Mau- 
rice de  Saxo  ,  à  la  tète  de  la  ligue 
d'Allemagne  ,  s'avança  sur  Ins- 
pruck,  dispersa  le  concile  de  Tren- 


de  pauvres  parens  ,  au  commen-  teelfaillity  prendre  Charles-Qumt 

cernent  du  XV1«  siècle:  il  entra  au  l^^^*^  ^  ^^o"*"  ' 

service  ducomtede  Rœulx  (i)  en  monarque,  heureusement  prévenu 

  peu  d'heures  auparavant,  lut  force 

(i)  Le  comte  de  Rœuli  commandjii  les  dcfuirau  milieu  d'une uuil orageu- 

troUi><*s  de  Charlet-Quint  dans  les  Piiys-nov  i     •   i       •   i      a  11 

el  ravagea  une  parUe  de  la  Picardie  el  de  SC  Ct  malgré  dc  VloleutCS  dOUlCUn» 

dû?de  vwdome""  ^  '«'^•^^"^  ""^'^  ^«  dc  goultc  (lu'il  rcssculait.  U  fait  a|>^ 
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prAter  précipitamment  sa  litière  et  chapîtrcUIdcscs  mémoires.»  Il  était 
feignant  d'y  enlror  ,  il  appelle  »  bienvenu enplusicurslipux, par- 
Adrien  Dubois,  sanslémoins,  et  le    »  cequ'il  estoit rhétoricien  ctfesoit 

chants  et  ballades:  il  les  disoit  de- 
vant les  gens,  et  par  espéciaiavoit 
bit  pluiiaan  hmm  dittitri  «I 

TÎMiM'Vieig*  MaiMi^j 
«btars  gens  ravoieol  bien  cher  : 
à  chacune  ibis»  qorfl  lisoit 
on  disoit  aulcuns  dictiers  ou  bal- 
lades ,  à  riuMinour  de  Dieu  ,  do 
ISolre-Dam«' , (ui  de qucl<jue  s;«int 
ou  sainte;  cjuandil  avoitlouldil 
ou  luiiu  y  il  ostoit  suucapi>cl  ou 
capperon  ,  etdisoit:  ne  dépiaiio 


charged'y  tenir  sa  place  en  lu»  com- 
loaudaul  de  se  cacher  la  figure  avec 
«n  mouchoir  et  de  contreiaire  lj§m- 
pavaordesoiiBiimizeo  p^wbntlt 
noÎBspoiMbb.  PndaBt  que  k  lî- 
liln^taità  laclaitéëçdkaribeMS 
ki  précipices  des  montagnes  qui 
meDaient  k  yiUach  ,  en  Carin- 
thie,  et  qu'Adrien  Dubois  entou- 
ré de  la  cour,  écoutait  avec  gravité 
les  avis  du  grand  conseiller  Gran- 
pelle  ,  depuis  Cardinal ,  Charles^ 
Quint ,  accompi^né  d'un  aiaaple 
page  ,  et  MOOVfOt  d'un  ban» 
dikr  ans  épéa  tant  il  mât  mif 
d«  pféoipilaiion  daat  sa  faite  , 
■nudiaît  p  wtk  bâton  &  la  main, 
len  nm  ««Ira  viUe  du  Tyral  par 
des  sentiers  impraticables  ;  et 
c'est  k  peine  si  le  maître  du  nvoude 
qui  venait  de  parcourir  l'Allema- 
gne en  triomphateur  ,  se  crut  en 
fiureté,  quand  il  parvint,  sous  cet 
ignoble  déguisement,  dans  un  lieu 
«■COBlNlet  presqualOMOiMUdt. 

A.  D. 

L'ABBÉ  DE  PEU  DE  SENS.  -  L'oA- 


Ce  n'en  déplaise  à  mon 
lui  porta  malheur ,  il  fut  accusé 
itlàrtf^aiidoiif  àB  ^èlfe  donné  au 
diAk  «tderafoir  reconnu  ponr 
maftre  i  il  fut  IncproMà  Atr^Mj^fi 
1459,  torturé  jusqu'à  ceqtt'il9f||jl|||r 
d'être  Vaudois  à  VL.GilUa  Flamm^ 
avocat  d'Arras,  qui  lui  promettait 
qu'il  eu  serait  quille  pour  uu  pi'dc- 
rinage,  s'il  disait  qu'il  l'était  et  qu'il 
avaitassistéàra5isoml>l»'edu  bois  de 
icff<îj3e:/ffe  5e/75,  dont  nous  ne  con-  MofflaXnes  y  pi  èsd'Arras.  Ccnial- 
oaissons  pas  le  véritable  nom  est  un  heureux  et  ses  prétandnscompli— 
-èm  pins  anciens  trootères  deFAr-  Mt  lurent  lîTrés  à  k  justice  de  I'Ef- 
toifi  ttn'yétiitmuiuquesoason  mdbk\  Jacques  Dubois ,  doyen 
loliriqnetqnlklaçcocdennctM-  dTAntM  et  finàmiehan  ^«^^edo 
ière  d'une  gatté  approchant  de  k  Sini^  sufikagantToulurent  se  don- 
folie.  Il  naquit  à  Arras,  à  la  fin  du  répréflcnlaliond'un  Auto-da- 

XIV''  siècle;  il  fut  d'abord  peintre,  fi  le  malheureux  poète ,  après 
puis  poète  ,  et  se  fit  quelque  répu-  plusieurs  mois  de  priscw»  et  do  tor- 
tation  par  ses  vers  qui  lui  donnai-  lures  ,  fut  contlan»né  par  les  éche- 
ent l'entrée  des  châteaux  et  des  mcil-  vins  de  la  cite  ,  à  cire  brûlé  publi- 
letn  es  maisons  de  l'Artois.  Voici  ce  quement  et  ses  cendres  jel^  au 
qu'eu  dit  Jean  du  Ciercq  k  la  fia  du   ▼«nt.  Hfut  le  1 
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nteoioilép^ir  la  justice  de  IMk  franchissait  tons  les  obsUeW  et 

que  dans  Télé  de  1 46o;  au  moment  portait  le  trooble  el  la  tcrreor  dan* 

de  yi  iîr  il  dt^rlnra  qu'il  mourait  les  rangs  ennfmis.   Sa  bravoure 

iaiioccut  ,  ce  ([\n  cau&n  qiîoiquo  grandissait  avec  les  (lanf;r>rs  et  la 

rumeur  parmi  le  peuple,  mais  1rs  moi  t  parais<iait  reculn  devant  ses 

émissaires  de  l'inquisiteur  l'appai-  dt^fil.s  hiuLk  imx.  On  Irvit  en  1813^ 

sèrcnt  eu  disant  c^uc  le  diable  lui  traverser  Moscou  au  milieu  des 

avait  oommandé  de  parler  ainsi.  tovrbiUons  de  Bammes  qui  i'éle- 

Dans  ces  terne  de  supentîtion  cela  vaieut  jusqu  ans  ciein  ;  cet  océan 

anflhait,  J/Mïé  de  peu  de  eens  fut  de fru, deeédilleesqiii  e*écrDidaieBt 

lirâlé  Tif  eten  monnoitil  pronon-  aniMirdeliilavac  fracas  ,  nepa- 

fa  ces  paroles  latines  :  JiutÊ  autem  rent  ébianleraoB  coorage,  n  i  le  re> 

tratuùtns  per  médium  ilhrum  ibat»  tenir  dans  sa  course  :  il  ne^airèta 

H  pouvait  avoir  de  60  à  70  ans,  qu'après  avoîr  r^mh  h  l'empereur 

Toutes  S4>s  balla(!p<;  rn  riionncur  do  dépèche  importante  qu'on  lui 

la  sainte  vierge  et  des  saints  ne  le  avait  confiée, 

sauvèrent  pas  des  grifl,  s  de  l'm-  ^près  cette  campagnequi  rem- 

quuuuonionvoitqua  c.lle  épo-  pUt  Icmonde  dubruifde  nos  épou^ 

que  Je  précepte  d'Horace  qui  per-  notables  désastres  ,  Domon  5ui. 

awt  ans  peintres  et  ans  poêles  de  ^uraten  Iulie  ,  oii  il  eut  oc- 

font  Oier«  tlélait|faè(«sdeMiaotf.  casiondedonner  de  nouvelles  preu- 

^*  Tes  de  sa  valeur.  Il  éuil  revêtu  à  lu 
cour  de  Maples  des  plus  hautes  di- 
LE  GÉNÉRAL  DOMON.  La  gui  tes  quand  le  roi  trahissant  la 
mort  a  aaiieanaéy  il  y  a  quoi-  France  et  les  liens  qui  l'unissait  k 
ques  mois  ,  un  des  fèaéian  lea  Napoléon  lui  fit  les  offres  les  plus 
plosdistiagués  de  l'année,  le  vicom-  séduisantes  pour  rattacher  Àsacau- 
te  Domon  ,  nék  3  mars  1774,  4Le  se.  Le  général  indigné  de  ces  cou- 
Forest,  p<»tit  village  situé  &  peu  de  pables  propositions  ,  les  repoussa 
diî5tanr«  de  Bapaume.  En  1791  ,  avec  mépris  el  vint  offrir  sr  s  servi- 
voyant  l'Europe  en  armes,  mena-  t:es  à  sun  pays  attaqué  de  toutes 
ccr  lindépendauce  de  la  France,  parts.  ludépendarament  des  grades 
il  s'enréla  comme  sous-licutonant  qui  lui  ontété  conférés  en  récom- 
étm  bataillon  de  la  Somme  et  pense  daset  glorieux  services  ,  il 
vola  aux  frootières  pour  aeériler  fut wccessitement  nommé  cheva- 
line place  honorahle  panai  lea  dé->  lier,  officier,  commandantet  grand 
feoseurs  de^laliberté*  NéahiBi  Nen-  officier  de  la  légion  d'honneur,  ba* 
wkd,  KkhingiMi ,  léna  ,  Wagiaa,  l'on  de  Tempire ,  vicomte,  grande 
Znaim,  Ostrowo  ,  la  Moscowa. . . .  croÎT  et  gmnd  cordon  do  l'ordre 
furent  témoins  de  sa  vaillanceet  de  de  Sl.-FerdiMaiuld'Espa{,'nc,  ^rau- 
5on  intrépidité,  loujours  avide  de  de  croix  de  1  ordre  de  l  uii^le  d'or 
gloire,  Domon  bravait  tout  ce  qui  de  Wurtemberg,  officier  de  plu- 
se  luucuutjrait  sur  son  passage  ,  sieurs  ordres  élraugers, etc.  etc. 
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\\>rh  avoir  «squissu  à  grands 
traits  la  vietDililaircdu  brave  Do- 
nion  ,  nous  aunnions  à  parler  des 
vertus  priviHîs  du  lendre  père  ,  du 
fiisrapectuêiix,  île  l'ami  dévoué  ^ 
du  citoyen  dontl'obUgeanoeiiefttt 
}eiiiiisiiiTO^[uée  en  vetn  ,  loit  per 
d'endens  frères  d'annest  iottpti^ 
des  compatriotes  ;  de  l'hofluneque 
l'adversité  ne  put  abattre  et  que 
la  prospérité  n'éblouil  j^mai."?;  mais 
nous  devons  moiti  é  in  cIps  bornes 
à  nos  désirs.  Comment  d'ailleurs 
décrire  ses  mœurs,  sa  conversa- 
tion brillante  de  vivacité  d'esprit  et 
d'enjeAment ,  tes  manières  dont  la 
lirancbiseetrénergie  raililairen'es* 
cillaient  ni  ramabilité,m  l'aisattceT 
Comment  enfin  Ikire  reVifre  les 
qualités  précicu<^e.s  qu'il  avait  re* 
çues  de  la  na  lure  ?  Sa  vie,  toute  sa 
vie,  voilÀ  son  plus  bel  éloge.  Aussi 
sa  mort  mérita-l-el!e  les  regrets  de 
tous  ceux  qui  lui  furent  attachés 
parleslicns  du  saug  uu  de  l'amitié} 
son  vieux  père  retrouva  des  larmes 
à  la  nouvelle  filiale  qui  lut  apprit 
que  ce  6U  dont  il  était  si  fier  était 
descendu  dans  l'étemdlenoit.II  y  a 
précisément  un  an  que  le  vicomte 
Domon,  voulant  jeter  un  juste  ri- 
dicule sni"  la  manière  dont  se  font 
les  visites  de  la  îintîvrlln  ;mnéo,  fit 
annoncer  par  la  voie  des  journaux, 
qu'il envoyaii ses  souhnih  à  fausses 
amis  et  connaissances\  ce  fut  hél.if;! 
à  peu  près  le  derniersouvenir  qu'ils 
feçurent  de  lut. 

M. 

•  MALASSART,  dit  MOIS'ACO. 
Use  lient  presque  loujoui  s  a  l'en- 
trée cKtéricure  de  la  porte  <le  Cam- 
bnd  qui  conduit  à  Paris.  Là  il  étend 


vers  les  voyageurs  et  les  pâssans  un 
bras  tout  mutilé  et  mêle  aux  lamen« 
suppliqups  de  sa  profession  « 
uu  nom  plein  de  souvenirs. 

Sa  phystonomieforlemetttcarBfr* 

térisée  porte  Tempreinte  irrécnsa^ 
blede  la  misère  et  de  ses  funestes 
conséquence?;.  Une  chevelure  lon- 
gue ,  raille,  tu ulTue  ,  épaisse  ,  que 
n  onljHuiaii  appauvrie  les  peines 
profondes  du  cœur  ou  les  penscrs 
brûlants  de  l'ambition:  uu  front 
bas  »  dontGall  accuserait  d'incn-- 
pacité  la  dimension  étroite  ;  dee 
yeux  ternes,  des  tnuts  dégridés  par 
d'ignobles  et  servîtes  habitudes» 
révèlent  au  rega  rd  do  l'observateur 
unètre  qu'oui  flétri  dêssesjeuntti 
ans,  la  misère  et  rîo coulagicux ex- 
emples. Il  ne  Uu  iT'Sle  que  cet  ins^ 
tinct  égoïste  de  coiis'  rv.ition  et  de 
bien-être,  qu'ennoblit ,  que  puri- 
fie même  jtliqu'à  un  certain  point 
une  éducation  bien  dirigée,  niels 
qnl ,  ifit  n'est  point  combattu  j 
abrutit  etratak.  • 

Et  cependant  un  pareil  misérable 
Se  trouve  associé  ,  eu  quelque 
çon ,  à  l'une  de  ces  destinées  extra- 
ordinairêSyiiiélange  de  gloireinonia 
et  de  revers  funestes,  qitel'onta'» 
xerait  d'invraisemblance  dans  un 
roman ,  et  dont  la  révoluticm 
française  oiiretantd'exemplesiiier« 
voillcux. 

Fer  une  soirée  de  178^  »  MelaS'* 
sert  était  k  boire  dans  un  cabaret 

de  Douai  avec  plusieurs  de  ses  ca- 

maâadcs  ,  soldats  comme  lui  rlan9 
les  Cftasscurs  f  ^atimesml.  IJcs  hus- 
sards (lu  régiment  Coloncl-s^cncral 
fusaient  une  orgie,  dans  la  même 
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chambre  Un  lout  jeune  lorrain ,  se  trouvait  un  généra]  célèbre.  Pour 

caporal-fourrier  ,  assis  au  milieu  lui  Malaswrt,  le  lendcmaiD  n'avait 

de  ces  htiasardsj  élevait  par  dessus  jamais  cessé  d'être  semblable  &  la 

toules  les  ToiX|  sa  iroix  joyeuse  et  Teille  Etuonouyeeupas  ' 

plus  bruyante  encore.  dans  le  cbemîn  de  la  fortune  et  des 

Ce  Upage  déplut  4  M.U»s.rt.  donneurs  marquait  pour.m«di|r« 

UlioDS.  il  .lx»troVl.e  groLière-   f"^  ^oï.  Du,a„i  ce  court  «pace 
^,  ;        V         j      1  •    '   •      di' pt^n  d  amitiés,  il  s  fUil  disiiauué 

niait  le  jeune  hussard:  celui-ci  n-    ,   f,    .     .       <  /m  i 

poste;  on  échange  des  injures.  Sou-  .  i         /    i    ,     ,   ,  / 

\  .    t       ,       ^      f    .  aVVurtzbourff  etsur  les  liortis  tir  la 

dain  lessabressont  tirésetun  coup        ,        ^    °      j  n    ,  . 

Mnible  in-ncheles  tendon.  deU  ^"'l  f«  B^"'»"'''»";* 

Son  oonrag^  et  sa  présence  resai-» 

Mit  à  la  réforme,  i  cause  de  cette  sissaient  b  victoire  près  de  Neu<* 

blessure,  Il  reviftt  danssa  vUle  na--  iHed  »  et  les  autrichiens  fuyaient 

taie.  Là  sans  cotirage  et  sans  éner-  de  van  t  son  épée  à  Diei  sdoff.  Franc- 

gie,  il  se  mil  h  tmîncr  une  eïîsten-  fo,  t,  Manheim,  Zurich, Kîlmonlzy 

ce  vagabonde  et  misérable,  quand  Inspruch.Hall, léna,  Magdcbourg, 

lelravîiil  aurait  pu  hu  ulVni  des  Eylau,  FripdlHnd,  d'autres  lieux 

jours  meilleurs  et  surtout  plus  ho-  proclama  te  m  ses  victoire-;.  Il  était 

nuniblcs  Un  vol  fut  même  duc  d  lili  hin^cD,  graïul  iugie  de  la 

commis  par  lui  et  il  alla  expier  sa  Légion-d  Huuueur  ,  et  Marécbal- 

lâute,  durant  cinq  longues  amiées  d'£mpire. 

de  rédnsion*  m 

rîev  ri  counu  l  le  mendiant  au  mi- 
n était  redevenu  libre  ,  depuis  i,eu  de  cette  fo  ule  qui  se  pressait 
quelquesmois,  quand,  un  jour ,  il  3^0^^.  de  lui.  lile  Ut  avancer,  lui 
^mtiurkplMM  d'amas  de  Cam-  p^rU  avec  bonté  ,  et  Bnit  par  lui 
bni ,  toulela  garnjpon  rassemUée  annoncer  que  celui  qui  s'était  bât- 
ât sons  les  annes.  SUe  eUit  passée  tu  en  brave  avec  lui  n'aurait  plus 
en  revue  par  un  duc,  par  un  maré-  4  mendier  désormais.  Tu  recevras 
chai  de  France.  11  perce  la  foule  de  moi  une  pension ,  à  dater  d'aV 
potirvoirphisàsonaiseleguerrier  jourd'hui,  ajouU-t-il  ,  et  ellene 
céiebrequi  occupe  un  poste  si  bril-  Sltt'àla  mortde  l'undenôus 
lant  et  si  élevé. . . .  C'était  le  bus-  deux, 
sard  qui  l'avait  estropié;  c'éUit  Mi-  „,i  .  ti  •  1  .  1 
chel  Nev                                     Hélas<  c  était  lui  qui  devait  pré* 

'  céder  le  mendiant  dans  la  tombe  ! 

Tandis  que  lui,  cbétif  mendiant,  Lui  que  devait  y  précipiter  une  ca- 

subissait  tout  ce  quo  la  paresse  ,  la  tastrophe  icn  iblo  et  snti^lanle  ! 

misère  et  le  vice  ont  de  plus  dur  et  Peu  de  jours  de  gloire  et  d  existence 

de  plus  infâme;  celui  avec  le  fer  lui  était  encore  réservés,  et  la  for- 

duquelil  avait  croisé  son  ftr  ;  ce-  tune  que  l'on  aurait  dit  se  corn- 

dont  Baguère  il  était  f  égal ,  pl|ire  à  le  guider ,  s'apprêtait  déjà 
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k  lui  retirer  brnsquemeiit  at  main  JUIIEMTIER.  Bernard  Jumei»- 
ct  à  l'accabler  d'im  coup  affinenx*  •  tier ,  ancien  maître  de  chapelle  da 
Cependant  l'espace  qui  le  sépa-  chapJlieda  St.-Quenim  ,  né  à  Lè- 
«itduanpplice,  fut  rempli  de  fic^  près  Chartres,  lea4  mars  rjf^g 
toires  et  d'honneur.  Laheuille  de  niourutle  t6  décembre  .829  ,  a  Si- 
la  MiMkowa ,  la  relmite  de  Mes-  Q"^"»'"  >  ^'\'}  «va.t  fi,é  sa  wa- 
cow  oUlui  seul  sauva  quelques  dé-  depuis!  an  4774. 

bris  de  l'armée  française,  Torgani-  ]} esi  peti  d*eiemples  d'une  aussi 
galion  d'iiTip  armée  à  Ilanau,  les  longue  carrière  parcourue  d'un  pas 
combats  de  Bautzonei  de  Ditîsde,  le  si  ferme,  avec  une  vigueur  do  fa- 
placèrent  parmi  les  généraux  les  ciîités,  une  égalité  d'ame  aussi  sou- 
plus  célèbres.  Les  suédois  expuLeà  tenue.  A  quatre- vingls  ans,  quel-  , 
deDeasau,  la  bataille  de  I^ipsick;  que  tems  avant  sa  mort,  M.  Ju* 
&ieBneyBfontniirail|GraAne,  Gha-  mentier  s'occupait  ancoream  un« 
lona-iiir-llanie  bisMnt  à  peine ardenr  infatigable  de  ce  qui  avait 
aouvenir  de  l'avantage  obtenu  sur  |Ut  roccupaUon  dft  m  via  entière  ; 
Kd  par  Buloiw.  on  pourrait  dira  de  lui  qu'il  ne 

Comblé,.»  .8.4.desricompen.  q<ri««  «m,»,  pour  mourir, 
■es  et  de»  fiiveurs  rojales ,  iltodt  Son  nom  se  mêle  aux  traditiona 
commandant  en  chef  du  corps  ro-  qnanous  avons  reçues  d'une  autre 
ytl  descoinerfars,  dragons  etc.  époque,  il  se  rattache  aux  plus  an- 
goufemeur  de  la  siicième  division  ctenssouvenirs:  ses  véritables  con- 
nilitatie,  et  pair  de  Francei  quand  temporains  n'existent  sans  doute 
l'évasion  de  l'île  d'EU>e  vînt  nme-  p]us  qu'en  petit  nombre  ;  des  viril- 
lacr  dans  notre  pays  la  discorde  et  lard«!  ont  roru  s«s  îprons,  et  ,  dans 
la  guerre .  Npy  jura  de  défendre  le  ces  dennoi  s  loms  ,  nous  Tavans 
RoicoiUrti  iSapolLon  qui  ^avan—  vu,  toujours  le  uièaie  ,  pi odigacr 
çait  et  le  guerrier  qm  â  était  mon-*  ses  soins  à  déjeunes  élèves  qu'il  ap- 
tré  joyal  toute  m  lie,  subit  Ten»  pelait  ses  eniaq^ ,  et  qui  se  félicit»- 
Iraîment  irrésistible  d'une  ancien-  lont  un  jour  d'avoir  étudié  fc  cette 

ne  amitié* . .'  bAt  mois  apr&i  école , .  d'avoir  reçu  ces  principes 

ton  tombeau  recouvrait  le  vain-  «Qljdea  quelevionxproteeurleur 
^eur  delà  Moskowa* ••«'•«  inculquait  avec  tant  de  persévé— 

Voilà  «MHWfWt  m  sont  accom-  nnceetuneméthodest  jodicieuso. 
plies  les  destinées  de  deux  soUalf  iJnsi  la  vie  dé  notre  excellent 
partis  du  même  point  de  départ,  audtrey  ses  utila  travaux  appar- 
Ti'un  est  mort  prince  de  h  Mosko-  tiennent  à  plusieurs  générationa. 
VTaetaélé  fusillé.  L'autre  demè-  5le  semble-t-il  pas  que  le  tems 
me  qu'il  l'a  fait  depuis  quarante-  ait  vonlu rendrehommageau  gAnie 
trois  ans  ,  tend  chaque  jour  aux  leu  respectant  celte  honorable  vieil- 
l^assius  une  main  estropiée  lesse,  en  lui  ép.irgnant  les  infirmités 

S.  H.  B.      de  corps  et  d  e^pit ,  Iristca  ,  mais 
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«ovdiniires  conpagnas  du  gnad  iiauoiis  tuera  de  flnitoriê  :  dosé 
âge.  d'un  sens  exquis ,  d'une  organise- 
Bien  que  U*  Jumenlier  fut  ori-  ^^^^  musicale  ,  pos&édant 
ginaire  de  le  Beeuoe,  la  ville  de  une  âm^- sf^nsil^le ,  u.ip  vivf  rtp.M- 
Sl.-Quenlin  e  sa  véritable  pa-  *»*1"°  imagination  ,  la  nature  avait 
Inc;  il  s'y  fixa  à  l'âge  de  a5  ans  et  marqué  sa  plare ,  ol  ses  œuvres  dé- 
lai resU  fi<îèl« ,  sans  queni  les  êvé-  'V»»®"^  présenler  dos  beautèsdepre- 
nemens  dont  il  fut  victime  et  qui  «""dre.  On  y  admire  surtout 
hu  pnlevèreni  ^esplaces,  ni  la  juste  touche  mâle  et  vigoureiise  et 
aiiibiuou  d  actiuenr  plus  de  célé-  eipwisioa  si  ▼raie,  si  pais- 
briiépussenl  le  déterminer  à  quit-  ««le,  quiertlecerectèreperUcu- 
ler  te  pétrie  d'edoptioD.  Uer  de  ses  productioni. 

îx-s  rares  avanta.^ns  qu'il  tenait       M^S  ne  BOUS kisiOIlS  point eller 

de U  nature,  une  connaissaucepro-  ^  des  éloges  snperflusj  eepérone 

fonde  de  son  art  lui  eussent  sans  pintAt  qu'en  perdant  M.  Jttmenlier 

dontevala  d'ichtanssnecès,  peu  nousprofilerons de Thiritege qu'il 

d'honmee  en  «flbt  salisfoDt  plus  >  l^î^  ^  notre  TîUe  et  que  noue 

nonplèleoMnC  aux  conditions  qui  j^"^      encore  de  ses  belles  corn-* 

Jnndnt,  k  supériorité  dans  un  positions. 

S«<^'  Les  MBSsei  siégnléei  àVenaiUii 

La  seienoe  de  la  musique  exige  défont  U  Boit  à  Notredkmeypv 

des  études  bien  entremeot  longues  ks  artistes  les  plus  «éUlins  de  k 

•t  sérieuses  qu'on  ne  pense  corn-  capiule ,  lui  attirèrent,  à  son  d^ 

munément;  pour  la  posséder  véri-  but ,  des  éloges  non  suspects  don- 


lablement,en  em1)I*n^scr  imites  les 
fcssources  ,  el  pénelnu  le  secret  de 
CCS  savante:»  tbéories ,  il  faut  une 
poi  itie  d'intelligence,  .une  puissan- 
ce d'esprit  peu  ordinaire  :  joignes- 
y  l'aptitude  physique;  iaitesqu'une 
longue  et  constante  pratiqueeit  ap- 
pkui  toutes  les  difficulté  et  vous 
ail  rendu  cet  art  comme  naturel , 
ai  vous  n'avez  reçu  en  partage  ce 
qu'oa  appelle  le  m'iii'',  si  vous  ne 
VOiH  senle/.  échautlé  fîu  f''U  sacré  , 
vous  pourrez  être  uti  m  usicien  dis- 
tiugué,  mais  vous  n'a iLtnuilre/.  ja- 
mais aux  inspira ÛUU3  du  véritMble 
compositeur. 


nés  eu  pré.seiiee  même  du  monar- 
que, et  lut  assit^nèrent  un  rang  k 
c6lc  des  compositeurs  les  plus  dis- 
tingués qui  devinrent  alors  ses  a* 
mis,  nuiisdont  les  instances  ne  pu- 
rent k  décider  é  passer  de  l'étroite 
sphère  oii  il  se  renfermeit  sur  un 
théâtre  plus  digne  de  lut. 


Sa  modestie ,  la  simplicité  de  ses 
goûts ,  peut-être  aussi  l'amour  de 
l'indépendance  le  filèrent  au  mi- 
lieu ne  nous ,  oii  il  a  vécu  apprécié 
comme  il  deveit  l'être ,  environné 
de  l'estime  publique ,  heureux  de 
cette  condition  d'artiste  que  quel- 
ques gens  dédaigneTît  ,  parccqu'ils 
sont  étrangers  à  s  )uiis  rmces  ,  et 
qu'ils  ignorent  ses  rcji&ourccâ  el  les 


Quand  nous  dirons  qnn  M.  Ju- 
mentier  méniaii  ce  litre,  personne 


r 
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élément  de  boDhesriiiialeynii  mé« 
tile  seit  tirer  de  son  propre  fonds. 

M.  Jumenlîer  se  suffisait  à  lui- 
nème.  Nos  obscurs  sufirages  n'é- 
taient pas  sans  prix  k  ses^eux;  U 
mettait  k  conduira  notre  orchestre 
de  province  la  même  importance 
qu'il  avait  mise  jadis  k  diriger  ce- 
lui do  Versailles.  Nous  nous  rap- 
pplleronslongtcms  ces  traits  nobles 
et  mobiles  dont  la  moindre  disso- 
nance LtbuiL  vibrer  toutes  les  li- 
bres ,  ce  port  majestueux  où  res- 
pit  iiL  un  51  justeseotimeol  de  di- 
goi  lé  personnelle. 

Ses  amis  oublieront  plus  diffici- 
lement encore  les  prt  cieuses  qua- 
lités qui  forroaietU  sou  caractère. 
Sous  un  extérieur  sévère,  il  cachait 
la  plus  grande  sensibilité  ,  la  bon- 
•IwnMiiela  plus  touchante  ;  uu  e.&- 
-prit  Mné  de  oonntisMccs  profoo-> 
des  et  wniém,  waê  imperturbable 
-■sémoifa  iliaiibMe  de  toutes  les 
beautés  dassiquas  de  l'aDcienne 
littérature,  rendaient  son  commet^ 
ce  ausBîinstniciif  qu'agréable. 

Oo  s'étonnait  de  trouTerches  lui 
cette  douce  gafté  qu'on  rencontra 
rarement  chez  les  vieillard.<«,par« 
cequ'elle  lient  A  nnc  fraîcheur  d'i- 
magination qui  semble  appartenir 
exclusivement  à  la  jeunesse* 

De  toutes  parts  on  a  voulu  con- 
trib  lier  a  rendre  sa  pompe  funèbre 
dî^ne  do<i  souvenirs  qu'il  a  laissés^ 

Î5aint-Qii<^niin  le  clergé  lui  a  ren- 
du des  hotiiiours  partirulu  rs  ,  la 
garde  nationale  n  osrnrd  oii  con- 
voi ,  MM.  Ips  jaoit  ssriirs  n  ama- 
teurs ont  montré  un  zèle  vraiment 
dî({ne  d'éloges  j  k  l'issue  do  lu  céi  é- 


monie ,  ils  ont  spontanément  airè* 
té  enti^eax  qu'un  monument  serait 
élevé ,  à  leurs  firais  »  sur  la  tomba 
de  leur  doyen  ,  du  patriarche  da 
la  muaique,  et  que  le  jour  de  Vi^ 
naugnration,  sa  messe  de /Isftfiesi, 
sonderfiierctson  plus  bel  ouvr»^, 
serait  e\«'(culée  par  eux  dans  la  ca- 
thédrale (  i).  Après  avoir  payé  à  la 
mt'iiioinî  de  M.  Jnmentier  notre 
tribut  de  recouuaissaiice  et  de  re- 
grets, iéiicitons-nous  d'appartenir 
à  une  ville  dont  les  habitansi^ho«' 
noreot  par  de  tek  actes ^  et  faisons 
des  Yceuz  pour  que  de  semblables 
sentimens  se  peipétueni  parmi 
nous. 

Ses  prineipaox  onmges»  tous 
manoscrits  et  légués  k  la  villa  da 
SirQueotitt  avec  la  bibitotbèqna , 
la  piano  et  le  portrait  de  l'auteur,  sa 
composenl  de:  Onxe  Messes  en 
musique ,  a»  trenteniuatra  Moietsi 
3"  onze  Magnificat  ;  4  '  deux  Slabat  ; 
5"  trois  Oratorio  ;  6"  six  Domine  saU 
purn fac  regem  ;  7"  <leux  Te  Deuai  ; 
8"deu\  JJe p/ujunt/i^  ;  9  *  trois  syra- 
phouies  ;  1  o"  Règles  du  pkin  diant, 
ouvrage  complet  j  1 1"  l'opéra-bal- 
let  de  Chris  e$  Médori  is*  deux 
Blesses  de /I^jiîejgs  î  iVUn/ureurt 
deSaù'i,  poème  oratorio ,  paroles 
de  Moiine ,  et  beaucoup  d'ceuvras 
détachées  moinsimporlanles  j  d'au* 
tresnon  terminées.  Plusieurs  de  ses 
compositions  furent  chantées  à  la 
courdevanllelloi  ;  Chérnbini ,  qui 
n'était  pas  complimenleur,  lui  a* 


(t"I  T'ne  jrnnp  prr>onnc  ,  niJ<*  rf'iin  mi- 
rnn  de  la  loge  de  Suinl-Qucntia  doot  M. 
înmmfier  était  memlir*,  m  liibographié 
»oa  portrait  qui  m  TaD4  «a  profil  ée» 
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dressa  diverses  lettres  de  félicita- 
tions. La  Reine  Marie-Antoineite , 
qui  l'honorait  de  son  estime ,  l'aTait 
saroofnniA  l'Mé  JamMiier.Vlu^ 
fliears  de  ses  ouvrages  ont  été  de- 
aMndés  otcopiésau  Gonaamtoire, 
où  des  oonpotitaiin  modernes  ont 
pris  des  passages, reconnusdepiiis  , 
et  qui  leur  out  valu  des saceès.iSie 

Cm,  Qinarny* 

LE  GÉMÊRilL  GORBINEAU. 
ht  comte  Jeao-Baptiste-Juvenal 
CorbÙÊeau ,  naqatt  k  .Marchien- 
nés,  le  ]*'août  1776,  d'une  fiunillc 
dont  les  membres  furent  doués  de 
toutes  les  vertus  guerrières.  Quoi- 
que bien  jcunn  encore  à  l'aurore 
delà  Révolution,  il  pmlir.issa  la 
carrière  militaire  à  ct  t  i  *  puijue 
avec  son  fi  ère  aîné  ,  (ruoi  L  à  Wa- 
gi-am)elils  servirent' tousdeux  sous 
le  général  d'HarviUe,  lenrcompa^ 
trioteet  leur  protecteur.  Le  géné- 
i«l  Gorbî  nean  pa  prir  tous  les  gra- 
dsset  il  lesgagoa  tous  par  des  actions 
d'éclat.  Etant  capitaine  des  chas- 
ssurs  de  la  garde  impériale  ,  il  fut 
sommé  clief  d'escadron  sur  le 
cba  m  p  de  ba  la  t  llf»  d' Ey  la  u .  Appcllé 
é  commander  lo  jo"  jt'gitncut  di; 
dra^'ons  ,  dont  lo  dépÔL  ùu  loug- 
le.fis  a  (jdnibrai  ,  il  le  condiUî>it  en 
Esj>a;^iie  oii  il  fit  la  campaj^ne  de 
1808  et  se  signala  devant  Burgcs. 
Promu  au  grade  de  général  de  bri- 
gade, Bonaparte  le  rappelle  près 
de  lui  y  ce  qui  lui  fit  faire  la  cam- 
pagne d'Autriche  ea  1809.  La  trop 
célèbre  guerre  de  Russie  en  1819  ^ 
loi  fournit  Toccasion  dn  so  distin- 
guer i  c'est  le  général  Corbineau 


qui  liouva  ,  à  In  retraite  de  la  Bé" 
résina ,  un  passage  pour  l'Empe-» 
reur,  qui  dès  Ion  rattacha  k  M 
personne  en  qualité  d'aide-de-camp 
place  que  son  malheureux  frèra 
avait  âéjè  remplie.  Il  se  fit  encore 
rémarquer  pendant  la  campagne 
de  181 3,  en  Saxe,  et  surtout  à  Tatlai- 
de  Culm ,  dit  il  cnifiuira  les  Prus- 
siens et  se  lit  jour  à  travers  leurs 
bal  a  il  Ions.  Napoléon  le  créa  géné- 
ral de  division  le     mai  i8i3.Tl  fit 
avec  distiiicliou  la  sa v.»u le  campa- 
gne de  France,  pendant  l'hiver  de 
1 8 1 4 ,  et  il  eut  te  bonhevir  jhwmfit 
une  seconde  fois  k  vie  é  Yéw^éRâk 
è  HontmiratI,  oU  il  le  à&MÊÉi. 
Si  tout  le  monde  à  cette  époque  avait 
fait  son  devoir  comme  le  général 
Gorhlnean,  les  dfô  l  i  nées  de  la  Fran< 
ce  auraient  peut-être  changé.  Le 
comto  Corl)inrnn  ,  fui  noiiinvr  che- 
valier de  S  L- Louis  le  igjuilli  i  1  Sr^ 
etgrainl  t'Uicierdcla  légion  d  luin- 
neur  ie  19  janvier  ibiâ.  iVuiiaut 
le  r^ae  des  cent  jours  ,  Napoléon 
lui  rendit  ses  fonctions  d'aîde-de- 
camp  et  lui  confia  plusieurs  mifisions 
imporiantesetdélicates.  Il  fut  char* 
gé  de  se  l'endre  siu  Pont-Se,int-Es- 
prit  pour  s'oppoàèr  àla  mai  cUe  du 
duc  d'AogOulëme  et  ensuite  il  prit 
part  à  la  pacification  de  la  Vendée. 
11  asHÏ.'-ta  à  la  balailU'  do  Waterloo 
et  acconijiagiia  rcmpffctir  dans 
sa  rcLraitf.Quoi(ju'un  dc.'>  plus  jou- 
nes  "t'uéiaux  de  tlivÎNion,  il  ces- 
sa  d'être  en  activité  pou  après  la 
seconde  restauration ,  et  fut  mis 
an  disponibilité  avec  une  foule 
de  ses  con]i)agnons  d'arm&s  parmi 
lesquels  on  comptait  ce  que  la 
France  avait  de  plus  honorable 
et  de  plus  capable. .  11  vécut  alors 
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retiré  à  Paris  ou  dans  sa  terre  de 
Bear/ m onl  [àûpartcmcnt  de  l'Oise); 
in';i tiiTit)iti<;  rtp  vnu!nnt  pas  rester 
«•Itan^'i  I  ,i  cetjui  pouvait  èlre  utile 
;i  siMi  |  .i natal ,  il  fit  partie  de  la 
Hcufiiun  du  Nordf  fondée  k  Paris  et 
présidée  pàr  le  maréchal  duc  de 
Trévise.  Peu  d«  jours  «près 
nnpide  S.  M.  Lamit^'FkUippû  1^ 
au  trAoe  d«  FniDoe,le  féiiAril  Cor* 
Inumu  futappellé  au  oominaiide- 
ment  supérieur  de  la  16*  dÎTÎtîoii 
juilitaire»  pays  qui  Ta  vu  naître,  et 
dans  lequel  il  lui  a  été  d'autant 
plus  facile  de  se  faire  aimer  ,  qu'a- 
vec un  grand  f(j  II  il  s  Je  justice,  le 
gênerai  joint  cl(  s  inamèies  aifiablfift 
jit  pleiue^  d  ameiuté*  . 

A.  D. 

JEAN  LE  PREVOST.  Jeeii  le 
-Prévost, naquità  ValenciennesTers 
i55o  ;  il  fit  d'assez  bonnes  études 
et  se  dclcrmina  à  entrer  tlans  les 
ordres.  Il  prit  l'iiabit  de  reljgicux 
dansj'ahbave  d'Hasnon  de  l'ordre 
de  Sl.-Benoisl  à  une  époque  qu'on 
ne  saurait  préciser,  mais  qui  ne 
doit  pas  être  éloignée  de  i58o.  Les 
guerres  de  religion  qui  troublèrent 
les  Peys»Bas  vers  ce  tems  là»  con- 
'  firmèrent  tm  Prévost  dans  sa  réso* 
'lutton,  il  devint  un  zélé  catholi- 
'que,  et  ayant  reçu  du  ciel  une  ima» 
gi nation  plus  )>oétîque  qu'on  n'en 
rencontrait  ordinairetnenl  sous  le 
ciel  (laniniid,  il  conçut  le  projet  un 
j>cu  Iriiirr.iii  c  peut-cire  de  mettre 
en  vers  fraiirais  les  prières  delà 
messpcît  des  diverses  pratiques  reli- 
gieuses des  catholiques.  Celte  ré- 
solution lui  vint  pour  faire  pièce 
aux  hérétiques  qui  chanttieaileurs 


Psamneimben  vers  par  Harotel 

se  moquaient  des  catholiques  qui 

entonnaient  du  latin  la  plu|)art  du 
tems  sans  en  comprendre  un  mot* 

Dtfficileétaitrentreprise  du  poète 
Valenciennois  ;  et  le  croirait-on  ? 
il  en  sortit  avec  plus  de  succèsqu'un 
n'eut  p\i  l'p«?|->éi*er  à  mie  époque  et 
dans  des  lieux  aussi  t^loi^nés  d'^* 
progrès  des  lumières.  Lfs  vers  de 
le  Prévost  soiU  îup|>or  tnl)les  et  c'est 
tout  ce  que  l'on  pouvait  exiger  d'ua 
religieux  dUesnon  au  XVf  siècle, 
n  n'est  pea^iètrepassansînlérèt  de 
donner  ielon  éebttitillon  de  son 
style,  qui  le  fera  mieux  conneltm 
que  tout  ce  que'  nous  pourrions  en 
dire.  Cest  ainsi ,  par  exemple  , 
qu'il  tiaduit  le  commencement  du 
Crédw. 

/•«Mb     aa  ml  Dira,  1«  Pèr«  toai- 

puiMaal  » 

Qui  «tl  !•  créttenr  do  clal  retplMdlHMt  . 

Knscmbic  de  U  terre  i  et  des  cboset  vuiltlcs. 
Et  de  celles  qai  »oo(  à  no«  jeax  iBTitUilM. 

Q  uand  la  prêtre  dit  le  Domusm 

bàcum: 

Vaeillt^»,  booDiea,  etUre  p«rfaicteinent 

Aoec  t'etprii  du  pr««lr«  iaccwinaieal  • 

Sa  «iracMVl  par  grae»  tingoli^ , 

Sa  tuppliuole  et  puMirquo  pri^rf 

Et  aiHU  dooaatit,  par  vottre  grand'  bonté  « 

C*  qn«  mM|tti«rt  nmliv  BccMMld  i 

Par  J<"'ii  -ThriM  ^iv-trefiU  di'bonnaire  , 

HutUtt  ««ii^oeur  el  iiusire  laluUirc  « 

Qui  av«e  tmw  avHila  calnct  Eipnt , 

Dira  tont  inuiimi,  i  trajoan.  rëfD«  01  vil. 

.  Ces  vttrs  ne  sont  pus  trop  vieux 
pour  un  moine  qui  s'engmUMiit 
dans  une  riclie  ebbtye  des  Peys- 
Bas,  au  même  tems  que  Ronsard 
vivait  à  la  cour  la  plus  policée  et 
la  plus  briUanie  de  l'Europe. 

Le  ry  Ibmequieonvenaitle  mieax 
à  Jean  leFrévost  était  celui  des  vera 
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docînq  syllalip?;  il  s'en  servait  assez, 

aiiroilement  dans  les  prières  des 

fêtes  de  Tannée  au  Kyrie  EUkoa  : 

• 

«  Diea  créaUitr 
Par  ta  elénanc* 

Purge  d'olîeDie. 
1M«il  ptrnMBcttt  / 

Père  jniialiie  , 
Soi*  ooiu  diiaieiit 

El  r»v«iMbf«. 

F^j-  noDi  nneref 
JDmu  débooaaiiVi 
BepoMM  ami 
.IVottre  itdveruire. 

Cltrôl  r«4«mt«ar  . 
Da  lattC  la  Moada* 
D«s  lien*  le  coeur 
D«  pécbé  oittude* 
nvf  tawn\n, 
CbriU  aalntatre,  > 
Panloa  soudain 
'  Talinia  nooj  faire. 

De  noas  ,  ô  Ckriil 
De  Dieu  le  verba^ 
Chasse  l'esprit  ) 
Faulx  et  superba» 

Esprit  de  \>*\x 
Et  sans  failjte , 
H'ocle  jamais 
De  Dont,  \*  grâce. 

Bon  cooductror , 
Camàmg  naaln  «aa , 
Chauo  malheur 
E(  %tce  infâme* 

Esprit  tttlaar. 
Et  îJiivf  îj.irde , 
L'ame  d'erreur  , 
Xa  tow  teaqw  gaHa.  w 

Assuréraeot  ces  vers  qui  ont  près 
de  deux  sièclM  et  demi  de  date , 
«ont  plus  diccm  qiu  loi  cantiqooi 
l«f  miasîoiiiudns  Inandiiant 
iuig«èf«s  nos  prorinoM ,  «t  pins 
ckirs  que  OM  poéiMS  dont  les  olie- 
cun  imitateurs  du  romantique  Hu- 
go ont  voulu  faire  venir  la  mode 
au  XiSL'  siècle. 

Le  reli^uz-poète  de  Yalencien- 
nes  paraît  avoir  terminé  sa  traduc- 
tion poétique  vers  i5go  ;  le  5  no- 

vemiure  ib^l^iX  oblint  du  loi  d'Ei^ 


pagne  le  privilège  de  l.i  i  tm  im- 
primer j  mais  il  sn  trou\a  Jua.-.  un 
grand  emiiërFM  :  la  populeuse  ville 
de  Y^mcleiines  ;  cîli  . noble  et  ri- 
che ,  ne^bertâitf  pei  encore  elort 
dTimpri&rk'.  lîe  Prlrosl  qni^  V^nn 
me  lei  poètèi  du  bon  lems  ^  Â'Mll 
Sâns  doute  pas  três-fortunCynecrnt 
point  devoir  courir  les  risques ^ 
pit^firr  ?nu  ouvrage  à  ses  frais  daiuj 
uiii- vilkî  voisin*»;  !n  rmltutnn  ^\ 
Cf MM tiM u'ie  dp«  '-oiisrripliDn-,  ri  i'[,tit 

tour  Valcnciennois  se  cOntefiU  Jo 
conserver  ses  poéèiai  sacrées  en 
pÎDrtefenflley  ledénneiit  qnétqoei 
ibis  le  pleiiir  dW  lira  quel^tM^ 
peiMges ,  per  Voie  de  v4créetiott'^ 
dans  plusieurs  couvenf  dà'  pnje^ 
après  avoif  préalablement  vuidé 
quelques  bons  lots  de  vid.  lienr 
succès  DC  fut  pas  douteùt  s'il 
faut  en  croirf  If^^  petites  pièces 
de  vers ,  en  iyi me  df»  sonnets 
iuuaiij^eurs,  qui  piruf'  iit  à  roUe 
époque  et  qu*  iuix^nl  ddi  <  ^ a  l'au- 
tenr  par  î*kUiffpe  Numwi ,  l  /io//ia^ 
Matin,  PàH^d0  ffoun^  ttfaa  Va« 
lenciennoisdu  terni  qaisepiquaietii 
de  bien  tourner 'nn  fers  et  de  se 
connaître  en  poérie^^Àei;^  ttOkl^ 
treman ,  I  u  i-ménke>  lenàif  historien 
de  Valencienof's  ,  paya  sou  tribut 
déloges  au  podr  le  l*révosl  et  lui 
décocha  un  sonnet  dans  lequel  il  le 
compare  k  Moàe, 

'  Enfin  le  plus  ardent  souhait  de 
Jean  lePrévost  fat  enucé  ;  uti  im- 
primeur Tint  établir  ses  presses! 
Valenciennes  au  .  commencement 
du  17'  siècle,  et  les  poésies  du  re- 
ligieux d'Hasnon  furôit  imprimée» 
tons  ce  titre  : 
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«  Prières  en  vers ,  et  rime  ,  povr 
tt  ro(  iter  dviant  le  sacrifice  de  la 
u  Messo,  et  s'accorder  à  cela  que  le 
«  prestre  dit,  et  queleclerj^é  chanle 
«  allant  le  sacrifice  y  les  iours^u- 
«  lemnels*  Par  D,  Jean  te  Preuosi , 
•t  Valencenois ,  religieus  de  Hos- 
«  non,  de  Toi'dre  âiinct  Beaoist. 
«  A  P^idendenaes ,  chez  Idui^ 
«  rent  Keliam ,  impritneiir  luré. 
MDGIII»în-8"de  17  fs.  liminai> 
res  et4io  pages  doni  les  7  dernières 
non  cotées.  Ce  livre  qui  est  adressé 
par  l'auteur  aux  Sci^'/ica/s  Uuur- 
geois  et  Manans  de  falcnciennes  est 
aujourd'liui  devenu  très  rare.  lia 
surtout  pour  notre  pays  uu  degré 
d'intérêt  dclocalité  ,  c'est  iucou* 
testablement  le  premier  livre  qui 
ait  été  imprimé  &  Valenciennes. 
X^ureni  Keiiam,  pèredela  tjp<K 
graphie  Yalenciennoise ,  élrenna 
^  ses  presses  pai  ce  volume  curieux. 
Ce  faii  est  suffisamment  consUté 
par  le  passage  suivant  de  l'épitre 
dédicntoireen  prose,  tant  soit  peu 
poétique  adressée  par  Le  Prévost 
aux  magistrats  de  Valenciennes  : 
«  En  après,  veu  qu'avec  grâce  libé- 
«  l  a  lie,  vous  avés  ici  admis  un  im- 
tt  primeur,  oiiil  n'en  y  avait  point 
«  encore  eu  :  il  apperUentbienqu* 
«  ce'livre  composé  et  imprimé  en 
«  ce  lieu,  contenant  prières  en  vers 
«françois,  pour  soi  servir  sous  le 
«  sacrifice  de  la  messe  f  chose  non 
Il  pratic|uée  par  autre,  porte  TOilre 
a  nom  en  chef,  pour  servir  com- 
aroede  rameau  verdoy.Tnt  ,  sur  le 
«  fait  d'un  cbaj:pciiUigp  nouveau 
«  érigé.  M 

U  est  probable  que  le  poète  Va- 
lenciennois  ne  s'est  pas.  .arrête  eu 
ti  lieau  chemin  $  sans  doute  il  ■ 


composé  d'antrtfpoteM,  puiiqn'Xl 
dit  quelque  part  queceUee-ci  ne 
sont  que  les  prémices  de  ses  petit»  ia^ 

heurs,  peut-être  même  le  religieux 
d'ilasnonne  s'en  est-il  pas  toujours 
tenu  aux  poésies  sacrées.  Quoiqu'il 
en  soit,  les  vers  profanes  de  Le  Pré- 
vost, si  louteibis  il  s'est  jamais  |>er-* 
mis  telle  licence,  ne  sont  pas  par- 
venus jusqu'à  nous:  nous  devons 
nous  en  tenir  la  dessus  aui  conjec-» 
tures ,  on  était  loin  alois  d'être  ar^ 
rivé  au  point  oh ,  comme  an  âèclo 
dernier,  les  abbés  se  fesaient  gloire 
de  publier  desmiri'/vj^a^ii»» qu'un 
mottsqueliire  eut  àpeine  avouées. 

A.  D. 

WALLEZ  (Joseph).  Le  villagede 
amion,  dansTarrondiesemeutdo 
Cambrai ,  est  un  de  ceux  du  dépar* 
tement  du  Nord  qui  a  fourni  ans 

armées  françaises  le  plus  grand 
nombre  de  braves.  Joseph  If^aUeM^ 
scrgent-majorau  1 3"  régiment  d'in- 
faulrrin  Irgèrr*  ,  ('tait  né  d^n.s  cette 
COniiiiunc.  fornlu'  au  pouvoir  d<î 
forcessujii  ri(  u  ;  us  euucmiesàCulm 
le  3o  auiU  ihi5  ,  il  fesait  partie 
d'une  colonne  de  prisonniers  es- 
cortée par  69  Prusrîens,  lorsque 
aidé  par  e5  fiintasnnsde  sonr^;!** 
ment ,  ses  compagnons  d'infortu-^ 
tuà  y  il  parvint  à  désarmer  ses  con-« 
dttctenrs  et  à  les  imni  etUE«-méaiei 
prisonniers.  11  les  mmena  en  tri- 
omphe aux  premiers  postes  de  l'ar- 
mée française  dont  il  n'était  séparé 
qucpar  une  dislance  de  deux  lieues. 
Cet  acte  de  courage  et  de  présence 
d'cspiit  et  d'autres,  moins  brillans 
peutp^tre ,  lui  méritèrent  d'toe  dé» 
ooré  de  l'étoile  des  braves. 

A.  D. 
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GOSSODf .*  —  M.  GoMiiii»a'A-  «mis  dit  tdtuem «l  dat  trts ,  pro- 

^Mai.«aei«iad»iiiistnt«iT^  liN^ff  d«lallni, '''s<»»»êm 

ittènl  dm  finals,  mourot  4  Pirii ,  «t  de  l'industriL ,  ^;;i;oûluoié9  à 

le  1 1  e^l  1817  :  nous  aenuMf  1mii>  voir  dans  le  penple  la  grande 

reux  de  pouvoir  donner  aujour-  mille  sociale,  et  doués  de  ce  jnge- 

d'hui  le  discours  proooncé  sur  ça  ment  sûr,  qui ,  loin  cîe  trouver  des 

tombe  par  M.  Toidotte  ,  ancien  sujets  d'alarmes  dans  l'instruclion 

soui*-pi"éfpt  ,  auteur  de  YHistoirt  et  l'aisance  des  classes  la Ijoi  ieuses, 

p/ùlosop/uque  des  Empereurs  Rch-  y  remarque  des  garanties  pour  le 

main».  Voici  les  expressions  de  M*  maintien  de  l'ordre ,  pour  le  res- 

Tovlolte  »  teBis  qnll  a  bien  voulu  pect  def  magistrats ,  pour  l'obéii^ 

ums  les  transmetlfet  saoce  eux  kSi. 

«  Mesaietirs,  «  £n  1790 ,  mon  ami  Goasina 

«  CnnsUnt-Joseph-EogèneGM»  ««^nisa  les  nouvelles  administra- 

suin  naquit  dans  le  déperttment  t'ons dans ledéparlemenldu  Nord, 
du  Nord,  en  la  ville  d'Avesnes ,  le  membre  du  directoire  cen- 

19  mars  1758.  il  rerut  une  excel-  »      y  P^f-'^itla  le«î  «^lecteurs  en 

lente  éducation,  et  fut  maire  avant  "79»i  ^  l'époque  mémorable  ou  le 

l'âge  où  li  n'aurait  pu  l'être  sans  ^  eccepU  œlte  belle  CODiUtO* 

dispense.  Il  exer^^it  ces  fouciions  «on ,  sur  lo  meinUen  de  leqiieik 

depuis  neuf  ans,  lorsque  knifirage  compUwm  d'hebiles  publtctslae 

deietcoiicitoyenslifluipforofM  àoMh  pouvoir  eut  le  malheur d* 

^  iaéconnailre  la  droiture  des  inte»« 

tions.  La  maligne  influence  des  en- 

«  Des  id^e5  saines  et  des  connais-  nemis  du  nouvel  ordre  de  choses 

sances  po-^ilives  ,  jointes  h  cette  rendit  impuissante  l'Assemblée ié- 

bonté  d'Ange  qui  donnait  aux  mal-  gislalive  dont  n~jan  ami  Gossuin 

heureux  un  appui  clans  le  citoyen  ikisailparliej  elle  se  vit  forcée  d'ia- 

que  nous  regrettons  tous,  l'aYaienl  Toquer  le  teomm  du  peuple  firen» 

fiùtdiiliuguer  ferma  ceux  ifui  eu-  fais  et,  un  grand  péiil  eu&Ble  k 

nient  pu  edmiaielfw  la  mairie  Genvenlicpli. 
d'Avesnei.  H  fut  chargé  de  r^pr 

lespivpriWed'unefamaie,  royale  «  Sa  dictature  de  trois  ans  fui 
|ier  l'origine, nationale  par  le  pa-  trop  longue  pour  n'être  pas  fLCc-n- 
Iriotismc,  populaire  par  sa  bien-  tle  en  calamités.  Que  va-t-elle  faire? 
faisance  ;  sans  orgueil  dans  la  pro*-  i^a  mission  est  de  tout  abattre  et  de 
ptnté  grandf  dans  le  malheur,  et  tout  recourir  uiie.  Loin  de  jouir  du 
m  possession  d'offrir, depuis  Louis  calmeBéceMaifeau3icr*alton»,«Me 

XH  jusqu'aujourd'hui ,  cette  con-  •  k  **tè  daut  la  région  dea  oragee 
tinuité  non  interrompue  de  priaeai         pkdi  fo»  des  «Mkneti  Geux-qi 
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ne  l'eflniîent  point ,  et  on  la  croi- 
rait dans  son  élément  au  milieu  de 
cent  là|  elle  recèle  dans  soti  irin 
tous  les  genres  d'intrépidité  ,  et 
porta  dans  ses  actes  une  ardeur 
brûlante;  ellecomprimn  enne- 
mis de  l'intérieur,  et  voit  reriailro 
Icâ  raclions  de  leurs  propres  cen- 
dres I  il  semblerait  qu'elle  n'aura 
.jamais  asses  de  toutes  ses  forces  , 
et  elle  a'ouTre  lee  veines  à  la  voix 
des  partis  ;  elle  doit  affermir  la  ré- 
volution ,  et  n'en  épargne  point  les 
auteurs;  elle  a  proclamé  la  répu- 
blique ,  et  des  conventionnels  ré- 
publicains n'en  périssent  pas  moins 
sur  l'échafaud.  Voilà  bien,  dirons- 
nous,  la  discorde  et  le  vertige  des 
passions  humaines  portés  i  l'excès, 
àh  !  sans  doute.  Eb  bien  !  le  |ntri»- 
«isme  et  les  ressources  de  celle  as- 
semblée célèbre  snrpesièrent  et  sel 
violences  inouïes  et  ses  cruelles 
mutilations.  Elle  regarde  sans  ef- 
froi l'Europe  Icv.inl  des  millioc  î 
do  '^'laives  sur  la  p,Ui     mise  en  pé- 
ril parties  révoltes  et  des  insurrec- 
tions ,  incnacéu  par  l'irruption  de 
toutes  les  vengeances  et  déchirée 
|Mir  le  ianatisme  qa'aocom[>agne  la 
duplicité,  que  précède  la  trabisosj 
qu'auenno  infortune  n'attendnt , 
«tqaî  reproche  k  la  coalition  des 
rois  de  ne  savoir  point  haïr  la  ré- 
puhliqtif.  C<^lle-ci  ,  seule  contre 
tous-  ,  11  1  Ht  poudre  ,  ni  mnp^îisins, 
Tii  iirsiis  ,  m  soldai»; ,  ni  chffs  ha- 
biles. La  Convention  fait  un  appel 
i  la  liberté ,  et  en  obtient ,  comme 
■parmichantement,  des  munitions, 
des  approvisionnemens ,  des  sol- 
deta  et  des  généraux.  Nos*volon- 
tairss  sont  remplis  d'enthousiasme 


par  les  chants  de  Tyriées  capables 
d'éleetriser  le  marbre  ,  et  les  chefj» 
de  nos  armées  reçoivent  l'ordre  de 
battre  l'ennemi.  La  Convention  dé- 
clara la  guerre  à  r\ngloterre,  à  la 
Hollande  ,  à  l'Espagne  ,  et  lémui  à 
la  France  la  Savoie,  le  comté  de 
Nice ,  le  pa^s  de  Porentruy.  On  al- 
lume ,  sur  divers  points  de  Hnlé^ 
rieur ,  les  torche^  de  la  guerre  ci- 
vAe  s  on  lavorise ,  sur  quelques  mi- 
tres ,  les  projets  de  l'ennemi ,  et  la 
Conventioti  ne  parait  craindre  ni 
l'An'^h'fprre  ,  ni  la  Priisee  ,  ni  li»s 
satellites  de  ces  trois  planctrs  guri- 
ro^ante.s.  Elle  aboli l  1  esclavage 
dans  les  colonies  fr;inçaises  ,  fait  la 
guerre  U  l'athéisme,  pacdîe  la  Ven- 
dée ,  rompt  par  des  victoires  U  li- 
gue des  rois  et  recule  nos  fron- 
tièresavec  lesmbres  denos  soldais* 

«  L'Europe  étonnée  voit  sortir 
de  celte  assemblée  une  législation 
égale  j  our  i  nus ,  les  bases  du  Coile 
civil  qui  nous  réj^il  ,  rl  le  système 
de  finances  adopté  par  l'einpire  , 
admiré  par  nos  voisins.  Des  mil- 
liards oui  passé  et  repassé  entre  les 
mains  des  conventionnels  »  saaa 
porteratteinte  A  la  réputationd'au-t 
eun  d'eus.  On  recoonait  encore 
avec  l'éloquent  de  Serre  que  les 
majorités  ont  des  intentions  drot* 
tes ,  snrlout  alors  <)ue  les  élections 
fournissenL  de  très- nombreuses  as- 
semblées ;  ou  le  m  onnait ,  disons^ 
nous,  à  la  création  du  .syiieme  imi- 
fonne  des  poids  et  mesures  ,  à  ia 
fondation  d'un  musée  national  des 
arts,  è  rétablissement  d'écoles  pour 
les  sciences ,  pour  les  lettres ,  pour 
les  diverses  parties  de  l'enseigne- 
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tlNMie,«t4hifi)niwtloDd«  pirdosboniMimpoiéMà  koAr^ 
GodwpoMrtimimUsbraiMiwidtt    c^de  roiprtt  bamaiii»  ions  prê- 
tai* de  protéger  im  culte  quel- 
conque. 

a  Après  avoir  été  élu  cinq  fois 
dépulé ,  Gossuin  ft  nukpU  kifone- 


militaire* 

a  C'est  pnncipalemenl  dans  cette 


partie  que  le  législateur  Gossuin  a 
rendu  au  pays  de  t^'rnnds  services  , 
soil  dans  sa  présuleuce  du  comité 


tions  d'admittittraleur-général  dae 


militaire ,  soit  à  l  armée  du  Nord    forêls.  H  complaît ,  CB  i8t8  ,^ui 
qu'il  a  organisée  et  administrée    de truite-lizans ae  fci ViCe  p 
fendit  «.  longue  mUrions  qui  f^^^,,^^^  ^ 


tt  Son  fiU  cultive  les  le  lires  et  ks 
arLs.  Ll  a  déjà  fait  preuve  d'inté- 
grité ,  de  pmdence  et  d'habilelé 
devi  dea  emploie  difilcilee.  T^ul  à 
la  Ibis  électeur  et  éligible ,  ami  de 
la  liberté  et  riche  dea  aniéoédeat 
que  son  père  lui  a  laissés  pour  ex- 
eniples,  U  est  digne  de  représenter 
nn  jour  son  département  parmi  les 
membres  de  la  minorité  courageu- 
se ,  que  nous  voyons  réduite  à 
couiitater  la  violation  de  celle  par- 
tie dos  droits  acquis  dont  la  Char- 
te est  la  recoauaibsauce. 


moins  en  partie.  Ses  rapporis  sur 
las  manniactures  d'armes ,  sur  la 
solde  des  troupes ,  sur  le  dévoue- 
ment de  la  ville  de  Condé  ,  sur  les 
indemnités  qu'il  fit  accorder  aux 
villai^'es  pillés  par  l'enne  ui  ,  rt  sur 
plu.sjeurs  autres  objets  ,  ont  mar- 
qué sa  présence  à  la  Convention, 
oii  il  se  signala  par  une  modéra- 
tion fort  rare  dans  ces  terribles 
conjecture:». 

«  Hais  il  était  plein  de  force  et 
^'éœrgtedaos  les  comités,  quand 
il  y  demandait  des  institutions  qui 
fusMBt,  dans  la  suite ,  des  garan- 
ties contre  l'idiotisme  ,  l'impéritie, 
les  passions  et  la  décrépitude  des 
chefs  de  Téut.  L'expérience  et  l'é- 
lude des  |>euples  lut  avaient  appris 
d'ailleurs  qu'une  l)onnr  a(J[tiinis- 
tratioo  a  plus  d'iutluiiiu.u  sur  U 
prospérité  d'un  peuple  que  son 
contrat  social  :  des  rois  absolus 
n'arrêtent  pas  néeeaeireroent  le  nêOohêfttni 
cours  des  richesses  industrielles  et   1779.)  ^  •^'^  chent»  des 

commerciales  I  et  des  conseils  po-  cantiques  ,  lait  la  révérence,  est 
pnlaires  peuvent  bannir  l'abon-  vêtue  de  boune  et  chaude  bure ,  et 
dance  et  le  bonheur  d'une  répu-  le  soir  après  avoir  prié  dévotement 
blique  par  des  lois  somptuaires  ,  elle  se  couche  en  un  lit  mollet  , 
pur  le  monopole»  par  les  douanes,    sdre  d'avoir  le  lendemain  de  b 


«  Puisse  le  iig»  à'Afmmm  qun 
nous  pleurons  tons  revim ,  pour 
sa  famille  et  9m  nombre» «mis, 

dans  son  fds  »  auquel 
des  consolations  1  a 
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nourriturepoursalisfaÏK  y  sa  faim, 
du  feu  pour  récUaufiâr  &es  mem- 
hffs  iuiinucs. 

Vient-^le  i  ètra  malade  «  il  j  a 
U  des  fenmm  ^  dog  angei  pour 
laaoïgver  al  la  ctMuolar  I 

Jadis  il  n'en  était  pas  de  même. 
Vaijaboruie  ,  et  n'ayant  d'asile 
qu'ini  rli^aqup  domanlnlê,  ollc  Irai- 
Uait  dans  toutf'^  îups  ,  sft  mar- 
cba  débil«).  el  vMiciit  loinijpr  sou- 
vent <|a  làligue  au  pied  de  quelque 
borna. 

Et  eo  Tojant  la  pauTre  eréatiit^ 
assise  là ,  laissant  aller  dansle  itltt- 
S4»au  sa  vieille  jupe  de  damas  vert, 
et  porUnt  autour  d'elle  un  rogard 

louche  et  idiot ,  des  groupes  d'en- 
faiils  sp  ra-îspniblaitfut  dovrint  tWe 
et  lui  di^aieol  :  Cliaole^  vuiU  du 
paiu. 

PaifleneavaDçaitdesmain5  trem- 
Uantes  d'avidité  »  car  elle  avait 
faim.  Maïs  il  lui  frlhu  gagner  au- 
ipairavant  ce  misérable  salaire}  os 
ne  jette  une  pièce  da  numnaie  dans 
1«  chapeau  que  tend  un  singe  bien 
appris,  ffue  lorsqu'il  a  épuisé  tout 
aon  savoir-feire  de  gambades. 

—  Cbanle ,  voilà  du  painj  répé- 
taient les  eufans. 

Alors  un  rirestupideentr'ouvrait 
aasièvjiweLetiedeaMindait  un  livra. 

Vitftt  un  livre!  Ou  lui  pinçait 
nne  feuille  de  chou  entre  les  mains 
et  elle  se  mettait  i  chanter.  A  Cha- 
que couplet  alla  ntoumait  com- 


pla  i  sa  m  men  t  la  feu  i  1 1  e  de  choa  SMH 
me  si  die  eût  retourné  une  page. 

Il  y  a  parmi  la  classe  ouvrière  du 
Cambré»âs  des  chansons  bicarrés, 
transmises  da  mère  an  fille  durant 
les  veillées  d'hiver,  et  que  Ton  re* 
dit  eo  éclatant  de  rire,  lorsque  Ton 
danse  autonr  des  leos  da  la  Sainte 
Jean. 

Une  verve  âpre  et  gro risque  a 
inspiré  ces  couplets,  mélange  de 
paloiscambrésienet  d'expressions 
surannées  du  moyen  âge  ,  et  qui 
de  même  que  toutes  les  pasquiUes 
du  quîoaième  siècle  affluent  en  épi- 
grammes  contre  les  moines. 

On  s  étonne,  on  s  <'mfi  vf  1 1  le  da 
lo  grotesque  poé<;ie,  de  Invr  i  deur 
de  plaisanterie  ,  du  buniteur  rie  di* 
requll  y  adansceschansons.  Quels 
poètes  populaires  les  ont  compo- 
sées ?  Voilà  ce  que  nul  ne  saitet  na 
saura  probablementjamais. 

Tris  t'ijuenl  les  refrain.";  rfiip  Îj» 
slupide  Isounou  aflecVioonailct  les 
seuls  que  sa  nu  aioire  eût  pu  re* 
tenir  jusqu'alors.  Elle  les  chantait 
avec  un  iiQperturbablesang-iruid 
au  milieu  des  insultes  dont  la  har^ 
celaient  Tengeanca  impitoyable 
des  enfiins.  Et  quand  le  soir  était 
venu  et  que  la  vois  niaiaa  et  na* 
larde  de  la  pauvre  fille  lui  man- 
quait t  elle  recueillait  dansson  ta* 
blier  les  morceauT  de  pain  que  l'on 
avait  jeté*  autour  d'elle  ,  el  fiuelle 
u'avait  point  songé  à  recueillir  tau- 
dis  qu'elle  chantait.  Car,  elle  aus- 
si ,  elle  éprouvait  celle  préoccupa- 
lion  profonde  qui  s'empare  du  tout 
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iroe,  quand  il  M  livre  &  une  «o»  «Ulle  la  sera  dans  l'autre  monrlc, 
(apationcbiriSy  «lis  >mii  épWHl-  maître  a  dit  :  «  F'ienheu/cux 

vait  cette  préoccupation  que  ïvm  "  Us  j>aufres  dt esprit  ,  U  rvjtaumê 

a  Btré  da  nom  d'iuspvfetion»  •  ««^  <> 

j  S.  H.  B. 

Après  bien  desanmbs  de  délais* 


it ,  one  pm  en  «>-  |  m  Ml  1.0  T  SION.  -  Tout 
•**!f!i'^î*''^  le.nondea.udanslelemsquelors 
'^^^"^•.l***"'^'^'^**^  du  débarquement  de  l'armée  des^ 
eorenide  lii»Uiitqme.l,  md.  ^j^ée  41a  couquête  d'Alger,  le  pre- 
nnslantquiWTemr.Eleestheu.  , ,  brarinl  le  feu  de  l'er- 
n«M  comme  un  bnu  d  Iw^rbe  qui  ^  .  ^ 
po«e  contre  un  mur,  et  qu  une  eAteeWceiiie.iUUu»  Jeune  meritt 
goutte  d  eau  lomhee  a  un  toitfieBl  ^  nommé  Siooî  ma»  ce 
démltérer  de  lems  à  autre.  ^j.^  ignereamm  sénémlement» 
EUe  a  changé  son  allare  profil-  ^  V«  €el»rave  Jeune  homme  e 
ne  contre  dm  babitodee  de  W  V*^  ^  déperlemmit. 
tion.elleacbang^Mseovplets^tril*  Honri-Frédéric-Joseph  Sion ,  ni 
lerds  contre  dei  cantiques.  Matt  ^  L>unkf.rq«e  ,  le  97  février  i8ub. 
nnison,  encore  moms  mirolonl«,  3  juillet  1896  comme 
n'est  pour  rien  dans  ce  change-  ^^^^^^^  ^  .  ^ 
 t.Ellesesilaissereir^carpour  ^^.^  luiaérita  d'entrer suceessi- 


die,ni  obstination,  ni  désir,  ni 
penser.  Donnez  lui  une  impulsion, 
etTautuinate  dechnit  y  obéira.  Son 
intelligence  est  au  d  >m)us  ,  bien 
au-dessous  de  ^in^Uncl  d'un  chien 
de  chasse. 


VotU  commenteUe  est  depuis  le 
Jour  où  elle 
ment  elle  sera 
le  mort» 


tement  dans  ks  classss  supérieures 
et  de  parvenir  ensuite  au  gtada 
d'oflkier  marinier  ou  contre-maî- 
tre. 

Dans  l'escadre  destinée  pour  l'A- 
frique, Siua  était  à  i>ord  de  la  frè- 


Le  plulosoph 
rease 


nenteiie  estaepuisie  ^^^^^  ^  commandée  par  le 

naquit    voilà  corn-       jj^j^^  ^  Teiss*ittIiemoine.DV 

«  jusqu'à  l'heure       ^      dispositions  de  l'ami»! 

Dnperré»  on  ie  préparait  au  dé- 

i  >  «11.  .  »  h»m^  barquemeni  dans  la  baie  de  Sidi^ 

Furruch:  Sion,  patron  delà  cba- 

rease  .  car  elle  n  a  iam;us  connu  ,  .  ,      .  *^ 

*  Il      •     loupe  qui  devait  recevoir  son  capi- 

elle  ne  conuailra  lamais  le*,  hom-    ^  .  *^  ;..^«ant 
j    .i       .      .1      laine  et  le  conduire  a  terre,  jugeant 

bles  angoisses  du  désespoir  ,  eties       ,..   ^  1  ^',.«oriv. 

o  /      '  qu  11  aurait  encore  le  tems  a  cxecu- 

mornes  douleurtda  désendiante»   ^  1   ,  ,  •    . j-.  j:^:»^^ 

•■■viu^  uwwmiiiui» %.T™-tj«-*r.»-  ^^^1^  dessein  qn'i!  mcdttail,  dirigea 

de  sa  seule  vol 011 1.  <a  chaloupe  vers 
Et  les  pieuses  fiUes  qui  la  soi-    la  rive  ok  personne  de  l'escadre 
IPMntdâsantaussieUeestheureusa*  n'était  encore  parvenu.  Lcauemi 
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•Vâil  abandonné  la  partie  du  fort  la 
plus  rapprochée  do  la  mer  ;  il  s'é- 
tait rpt^:^n^h^'•  derrière  un  second 
ba  lion,  mais  sou  feu  nourri  et  ce- 
lui des  arahf'S  réuni»  sur  la  plage 
n'iutimidèreut  pa>i  notre  inLièpide 
coDCÎtoycD.  li  s'élança  sur  la  par- 
tie ebendoni^  du  fort  »  et  U  il 
piaula  le  premier  rétendert  de  la 
France.  Cette  vue  fit  redoubler  le 
fèudeseDnemis,miiisSioD  y  échap- 
pa heureusement  et  parvint  à  se 
fuetlrc  à  l'abri  derrièn*  un  rocher. 
Alors  s'cilcclua  le  débarquement  , 
;doi.s  se  rallia  notre  armée  autour 
<lu  signe  qui  bientôt  devait  être ce^ 
lui  de  la  victoire. 

Cst  acte  de  couraged^notre  con* 
cit<rfen  ne  devait  pas  rester  sans 
récompense.  Le  gouvernement  a 
»  h rmgc depuis;  l'étendard  queSion 
;<ii)(na  e.'îl  aujourd'hui  just  unnt 
proscîii,  mais  (^n'innioi  le  la  cou- 
leur d  un  diapt-au  «pii  ,  couiïé  à 
des  français,  est  toujours  l'emblè- 
mo  de  l'honneur  !  Il  appartenait 
k  notre  digne  monarque  de  récom- 
penser une  action  qtie  son  âme  est 
si  bien  faite  pour  apprécier  :  ildai* 
gna  créor  le  jeune  iSion  cheYalier 
de  Tordre  de  la  légion  d'honneur. 

L'ordonnance  rendue  sur  le  rap» 
poit  de  l'amiral  Duperré  est  datée 
4u  s  octobre  i83o.  Le  5 ,  II.  Ho- 
race Sébastiani ,  alors  ministre  de 
la  marine ,  en  donna  avis  &  Sîon 
dans  une  lettre  des  plus  fintteitses* 

Ce  fut  le  4  novembre  que  la  ré- 
ception eut  Heu  é  Toulon,  en  pré* 
sence  de  toutes la<»  autoritésdu  lieu, 
et  de  plus  de  cinq  mille  hommes  de 


troupes  sous  les  armes.  Notre  eon~ 

citoyen  rerut  îa  croi\  dos  bravf>s 
desmaiuRdu  contre-amiral  Duran- 
teaii  ,  préfet  maritime  à  Toulon  , 
aux  vives  acclamations  de  la  fuule 
que  ce  spectacle  avait  attirée. 

D^nis  quelques  jours»  Sien  est 
de  retour  Àns  se  ville  natale  s  par- 

tout  dans  son  trajet  il  a  reçu  les  fé- 
licitations et  lr><  hommages  des  au- 
torités auxqiu  11»  ,s  il  eut  à s'adress<!r. 
Ayant  été  iiidi>posé  avaut  mui  dé~ 
part  de  Toulon  ,  il  fut  Iratlé  dau:i 
l'hôtel  de  la  préfecture  maritime  et 
edmis  4  la  fable  de  M.  le  Pré&t. 

Honneur,  trois  fois  honneur,  à 
celui  qui  jeune  encore  s'est  montré 

digne  de  l'admiration  des  liommesf 
P'^r^f  vérejt ,  brave  Sion  ,  dans  la 
cai  i  lere  qui  vous  est  ouverte  ;  réa- 
lisez un  ospoa  r.i  justement  conçu, 
en  suivanlles  Iracesdu  célèbre  ina> 
rin,  de  l'illustre  Jean-Bart ,  qui  , 
comme  vous  ^  naquit  dans  la  dté 
de  Dunkerque, 

(/«  d$  Dunkti^Uê), 

yABURA1#  J  AG03S.  —  Hiehal 

Jacobs ,  Jacobêm  ou  Jaeoàton ,  (  i  ) 
habile  et  brave  marin ,  naquit  à 

Dunkerque  vers  le  milieu  du  iG« 
siècle  ,  d'une  famille  ori^nnaire  do 
jUblandre  maritime,  oi;  elle  ^)ariiit 
avec  distinction  dans  des  époques 
reculéf^s.  En  iSog,  C/aj£,sir  J  acor- 
8^ ,  de  la  Brille ,  fut  envoyé  par 
Gnilltumo  lU  t  comiede  BoUande^ 
en  Angleterre  pour  traiter,  sur  Im 

(t)  1/4  seule  l'altrfvialioo  on  con- 
trtidiun  de  la  tjlLtLe  tea  ouj«n,  q^ui  ,  djn» 

It«  lan|ttes  sapi«alriaaj|«i«  «ttti  4irf  Jfk^ 
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de  part  %% 
d'autre  per  les  prisas  laîlaseo  mer. 
(Voyai  Tbomes  Rymer)  tome  3. 
page  i5i  0  Eot  I $99»  Diékr  i^iet»^ 
SEKest  roentioDDé  comme  un  dos 
nolAbles  citoyens  de  Delft  (id.  ibid. 
lome  8,  page  96.)  En  i439,  Evr  ard 
Jacobsen,  hourguemestre  d'Ams- 
terdam, fut  «  h cirt^é  par  son  souve- 
rain d?»  plusieurs  i  ummi^^iun.s  iin- 
poi  [;iiUr'.s.  (Annales  tic  Flandre  , 
par  Emmanuel  Sueyro  ,  tome  a. 
page  3i3.) 

'  Michel,  qui  dosttelieo  A  cet  arti- 
cle, se  signala  héroïquement  au  sei^ 
vice  d'Espagne,  et  devint  par  ses  ac- 
tions rbonneur  de  sa  famille  et  l'or^ 

nemenl  dp  sa  patrie.  Il  comman- 
dait,en  lôtiS,  un  vaisseau  dans  îa 
fameuse  armée  navale  de  Philippe 
11  ,  dite  Vin%Hncible  ,  et  ce  fut  à 
son  courage  et  à  son  inti^lllgence 
que  l'Espagne  dut  la  conservation 
des  débris  de  cette  flotte  malheu» 
reuse.  Eu  il  commanda  en 

chef  une  Escadre  espagnole  ,  ayant 
sous  lui  Daniel  de  Coeter,  Taillant 
capitaine,  et  prit,  brûla  ou  coula 
à  fond  tous  les  bâti  mens  hollandais 
employés  à  la  pèche.  Une  cooti- 
noilé  d'actions  éclatantes  lui  pro- 
cura successivemenî  !f  grade  d'a- 
miral général,  et  l'ordre  de  Saiul- 
Jacques.  En  lioi  il  amena  d'Espa- 
gne à  Dunkeiijue  sa  flotte  avec 
quatre  mille  hommes  du  troupes  ^ 
et  sans  s'cûrayer  du  nombre  des 
vaisseaui  anglais  et  hollandais  qui 
défendaient  l'entrée  du  port  >  il  J 
entra  sans  perte.  Reloumant  en- 
suite avec  cette  même  flotte  en  Es- 
pagne pour  j  chercher  d'autres 


troupes  ,  il  hattii  dix  vaii 
turcs,  et  ramena  tousles  siens  d'Es* 
pegne  à  Dunkerque.  Telle  fut  sa 

dernière  expédition,  a  Mais ,  dit 
»  Fanleonnier ,  historien  de  Dun- 
»  kerque,  il  ne  jouit  paslong-tPOM 

»dubonheui  de  son  voyage-,  il  mou- 
»  rut  qui'lqui'S  jours  aprè^  son  arri- 
}«  vée,  en  tb5j  :  il  v  avait6oausqu'tl 
»  servait  le  roi  J  Espagne  ,  i»t  lou- 
»  jours  avec  tant  de  valeur,  de  cou- 
»  duiteetdefortime,  que  les  bol- 
a  landais  le  sumoinaiftrent  le  ile* 
a  jMTrf  d^  la  i«er  (i)f.  a 

La  roi  catholique  fît  transporter 

son  corps  à  Sévi  lie  :  il  y  fut  enter- 
ré dans  l'église  oii  repose  nt  les  cen- 
dres de  Christophe  Colomb  et  de 
Fernand  Cortès.  Mit  lielJacobseut 
de  Laurni LT  W  r  us  son  opons*»,  ««ept 
garrons  et  cinq  lilk:»;  quat:  c  dr  m-s 
fils  furent  capilames  de  vaiSM.iux 
de  guerre,  el  se  dii>linguèreul  à  suo 
exemple.  Jean  Jacobs  l'un  deux  , 
soutint  en  i6da,  avec  un  seul  vais- 
seau ,  un  combat  de  quatorze  heu- 
res contre  neuf  vaisseaux  hoUa»* 
dais  ,  coula  à  fond  leur  vice-ami- 
rai  Heman  Kleuler  et  deux  au- 
tres vaisseaux;  puis  voyant  son  til- 
lac  couvert  de  hollandais,  qui  étai- 
ent parvenus  à  Tt  bord  or  ,  se  fit 
sauter  eu  l'air  nvc  eux  plutôt  que 

(t)  Faat*oBoi«r  aona  a  conservé  les  Iraitt 

de  <  »•  br^ve  m.irin  <  n  f.iis.mi  i;r  .\fr  ^l'ti 
portrait  dao*   iod  Hulotrt  lU  Unnktr^ut  , 

re  purlie,  pi«((e  iB^.  L'<iDiir-il  /  iIddI 
le  oom  a  été  oublie  d<iB»  toute»  le*  biogra. 
pMM  ,  nértiatl  fci«a  4a  teair  aac  p«Ula 
place  dans  les  {innjlr»  d'une  vtlio  dont  il 
fat  nae  de»  plo*  brtllaotet  célebniet,  avanl 
M*«lle-tatéMa4  a«in«0«4'à1*iNa«tra  /mm* 

A.  D 


a 
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se  raulra.  JiUolnê,  attsl  capi- 
taine de  vainetu  et  frèra  de  Jcaii , 
m  laissé  une  peilérilA  masculine  qui 
subsistait  en  Franco ,  à  la  fin  dit 
siècle  dc»micr ,  dans  Cornil-Guis- 
lain  Jacoh»;  ,  ancien  aide- rnrijor  de 
la  (  npitainerie  ,  ganiff-côu'  de  i  îie 
de  ^ioirmoutier  ,  où  il  s'est  êubli 
▼ers  1750.  C'est  le  premier  qui  dans 
celle  île  a  iorcë  la  mer  à  reculer  sur 
elle  mèine,  en  établissant  des  des- 
aéchemeB8.Iietier?ices  qu'ila 
dttaà  la  marinei  au  eemmerce  et  à 
ragrieultare,  ajoutent  mi  nouvean 
lustra  à  ceint  qn'il  a  reçade  sesad^ 
cètres»  Cestà  son  intelligence  et  à 
son  courage  infatigable  qu'est  due 
TezisteBce  entière  de  l'île  de  la 
Crosnière,  dont  son  fils,  ancien  dé- 
]>utédeNoirniourtirr  porte  lenom. 
.  Ce  fut  le  r'  n^i  il  1767  ,  qu'il  ras- 
sembla onze  cents  hommes  d«i  dix 
sept  paroisses  du  conlinrnt  voisin, 
et  qu'il  déroba  celte  île  à  1  océan 
par  cinq  mille  toises  de  digues. 
Cest,  pour  ainsi  dire  une  image  en 
raccourci  des  travaux  de  la  Hol- 
lande, pays  de  ses  pires. 

De^Miis  ce  îpm«;,  il  a  fait  construi- 
re line  église  p;«i()i -.m,-!!*-  ,  un  pres- 
bylère,  de,s  niaij^ous,  etc.  en  sorte 
que  celte  nouvelle  colonie  ,  qui 
n'était  auparavant  qu'un  banc  cou- 
vert pr  les  eawi  d«  la  mer  ,  est 
actuellement  habitée  ,  bAtieet  dé- 
frichée. Dansl'ciéctttion  de  sa  no- 
ble entreprise ,  M.  Jaoohs  s'était 
associé  à  M.  du  Berceau  son  gen- 
dre :  c'est  à  ces  deux  citoyens  que 
Mgr.  le  prince  de  Gondé ,  avait 
roneédé  ,  en  1766,  le  terroiu  sub- 
mergé qui  forme  aujourd'hui  l'Ile 


lie  la'  CrosnièrOi  etque  5.  A.  S. 
nait  d'obtenir  du  Roi. 

Lb  TicotfTB  m  Tff*Ro. 
OUDWSCR,  ou  k  tkamp Oê  ào' 
taiUè  d9  Ûenain»^  Un  dictionnaire 
historique  (je  nepuis  en  donner  k 
titre  I  car  il  manqua  à  mon  exera- 
plaire(i}  contient  uneanecdote  in- 
téressante, qui  me  parait  digne  de 
figurer  dans  les  Arcluves  du  Xerd  • 
La  voici  textuellement  : 

«  Immédiatement  après  la  ba* 
taille  de  Denain  en  17 1  a, Oudesch » 
Bavarois,  ofildcr  d'un  régiment 
de  grenadiers  au  service  du  duc  de 
Bavière*  alla  dans  les  reti anche- 
mois  compter  le  nombre  des  hom- 
mes qui  avaient  été  tués  pendant 
Taltaquc.  Il  n'alla  pas  loin  sans 
trouver  des  morts  à  compter;  il 
allaitcn  mettre  un  dans  lenombre  , 
lorsqu'il  l'i  ul^udilse  plaindre. Un 
grenadier  du  régiment  de  Guyenna 
qui  se  promenait  aussi  pour  voir  si 
on  n'aurait  pasoublié  d'en  dépotiil-  ^ 
1er  quelques-uns,  entendit  la  vois 
plaintive  du  mourant ,  et  en  hom- 
me charitable ,  il  voulut  le  soula- 
ger. Pour  cet  effet,  il  s'en  approche. 
Te  couche  en  joue,  et  dit  en  jurant 
qu'il  allait  achever  ce  pauvre  mal- 
heureux qui  souffrait  trop.  Heu- 
reusenK  Tit  M.  de  Queucin  ,  major 
du  régiment,  qui  accoinpagaail  le 
lieutenant,  détourna  le  lusil ,  et 
dit  au  grenadier  :  Laisse  mourir  ce 
misérable,  s'il  doit  mourir.  Mon- 
sieur, dit  1c  grenadier ,  excuses- 
moi ,  s'il  vous  plalt^  je  voulais  ren- 


(1)  Oieffmmmitt  Af«tonf m  de*  hmtaiiU*  p 
•  vol.  Itt-r.  (iVM  àt»  édkttmn.} 
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dre  senriee  à  ce  pauvre  garçon ,  et 
dans  l'état  oii  il  esi ,  le  meilleur  est 
de  l'aclipver.  Il  voulut  le  coucher 
enjoué  de  nOuvt>a  u ,  et  M .  de  Queu* 

cin  fut  enfin  oblige  de  le  cba.sser. 
Le  lieutenant  Oudescb  qui  savait 
lui  peu  de  français  ,  avnil  entendu 
ce  discours  :  il  s'approelia  du  bles- 
sé j  et  voyant  qu'il  savnii  l'alle- 
mand ,  lui  fit  plusieurs  ques- 
tions. Il  lui  demanda  d'abord  de 
quel  pays  il  était.  Le  blessé  répon- 
dit qu*a  éult  Bavarois.  Bavarois  , 
dit  te  lieutenant  en  grondant  » 
Quoi  !  ttt  wrvaia  contre  ton  prtncet 
li  fallait  achever  de  le  tuer.  Et  de 
quel  endroit  es-tu  de  la  Bavière» 
€ODtinua-t-il7  L'autre*  lui  répondit 
qu'il  était  descnvtrons  d'Iogolstad. 
Quel  est  ton  père  ,  quels  sont  tes 
païens,  reprit  le  lieulenanl?  Ma 
mère  est  morte,  dit-il  ,  et  je  suis 
fjls  iinirjue  d'un  officier  qui  .'ip|)a— 
reinnieut  a  été  tué  ù  la  bataille  de 
Bochstet,  et  dont  je  n'ai  pu  avoir 
de  nouvelles  ;  depuis  ce  fems-U  , 
mes  parens  se  sont  emparés  dé 
tout  son  bien  et  me  laissaient  man* 
qner  de  tout.  Quand  je  me  suis  vu 
un  peu  grand ,  ne  sachant  que  de> 
venir ,  J'ai  fait  complot  de  m'enrô<> 
1er  avec  deux  de  mes  camarades  , 
et  i'ai  pris  parti  avec  le  premier 
oûicitT  qui  s'e-st  présenté.  Le  li^  u- 
tenantlui  dit:  Comment  l'appci- 
les-tu?  Je  m'appelle  Oudest  h,  ré~ 
pondit  le  blessé.  Ah  !  malheureux, 
reprit  le  lieutenant,  tu  es  mon  fils, 
et  j'étais  ici  spectateur  de  ta  mort , 
aaos  le  secours  de  M*  deQueucin  , 
et  sans  aucun  eflfort  de  ma  part 
pour  t'en  garantirj  tu  t'es  mis  dans 
le  cas  de  nous  tuer  l'un  l'autre,  si 


l'occasion  s'en  fut  présentée  ;  et  U 
ciel  nons  a  conduits  ici  pour  te 
sauver  la  vie.  Ce  pauvre  garçon  , 
quy  dans  la  plus  triste  situation 
où  Ton  puisse  être,  eut  le  bonheur 
de  tlt>uver  un  père  qu'il  croyait 
mort  depuis  longtems  ,  fut  si 
transporté  do  joie  ,  qu'il  se  mit  k 
se  traîner  en  criant  :  Ah  l  mon 
père!  il  se  jeta  à  ses  pjeds  ,  et  les 
embrassa  avec  un  transjiorl  si 
grand,  qu'on  eut  de  la  penie  h  l'eu 
arracher.  Le  blessé  fut  tran.««porlé, 
soigné ,  guéri ,  et  entra  en  qualité 
d'offlderdans  ce  régiment.  » 

B.-L. 

LL  (.OUVKnNEUR  DE  GRAve- 
LINES.  La  liadition  suppU^j  à  l'his- 
toire, etavant  l'histoire,  il  n'y  avait 
que  la  tradition.  On  tient  le  fait  sui- 
vant d'un  Galaisien  presque  octogé- 
naire, connu  pour  être  piiidique,  il 
le  tenait  de  son  grand-père,  qui  le 
tenait,  lui,  de  son  aïeul»  le  hérosde 
l'aventure. 

Ce  particulier  ,  propriétaire  et 
rentier  à  Calais ,  était  marié ,  lors- 
que Gravelines  éuit  encore  soui  U 
domination  espagnole ,  qui  occu-» 
paît  des  postes  jusqu'à  Marck  i  et  la 
commandant  de  cette  pkce  faisait 
parcourir  la  ligne  par  départis  qui 
parvenaient  à  enlever  et  &  conduire 
à  Gravclincs,oii  on  rançonnait,sui- 
vanf  l'usagedu  tems  ,  les  voyageuit 
qu  ils  pouvaient  rencontrer. 

Cet  ancêtre  de  notre  conlempo- 
rtin  aval  t,  ainsi  que  beeucoup  d'au* 
très  propriéuirvs  de  Calais ,  des  bi* 
ens  etd«i  linrmes  situés  à  Blarcli  et  à 


Di 


Ojo,  el  les  fermiers  délenteurs  de 
«esbiens, sur leterritoîre espagnol , 
se  fiiisaient  ud  prétexte  de  l'occupa' 
iioo  ennemie  qui  les  frappait  de 
réquisitions  pour  ne  pas  payer-  ces 
piopriétaires. 

Cenx-ri,  gèné«;,  parce nu'cntin  il 
f;i  liait  vivre,  elqii  un  ne  vil  pas  sans 
argcntys'cxposaientsouvenlau  dan- 
ger d'éire  enlevés ,  pour  aller  tou- 
cher quelques  écus. 

Un  journolre  arirôtre,  '-l  cinq  au- 
tres proprirlaires  dt*  .•-(•s  anus  ,  é- 
prouvaut  vui  exlrêriie  licstMU  ti  ar- 
gent, s'arraisonnèrent  sur  le  meil- 
leur moyen  à  prendre  pour  en  aller 
chercher  sans  risque.  Ils  nVn  trou- 
vèrent pasde  plus  sàr  que  de  choisir 
iinjouroh  il  pleuvait  comme  un  dé- 
luge ,  et  oii  il  était  k  présumer  que 
les  patrouilles  ennemies  ne  ha  tirai- 
ent pas  la  campagne  ,  el  de  se  dé- 
guiser en  paysans,  aiin  de  le>  trom- 
per, parce  lrave<;lissement ,  nucas 
qu'iU  viusscDlà  les  rencontrer. 

Mais  los  patrouilles  étaient  aux 
champs,  par  la  même  raison  qu'el- 
lessupposaientque  quehpies  parti- 
culiers pourraient  chercher  à  pro- 
fiter du  temsaâVeux  pour  l'aire  uue 
incnrsion  sur  leur  territoire. 

Nos  six  aventuriers  avaient  des 
biens  sur  Marck  et  Oye.  Ils  eurent 
quelques  succès  sur  Marck ,  et  se 
disposaient ,  mouillés  comme  des 
canards  et  consolés  par  quelques 
«•eus,  à  1rs  poursuivi  e  k  lrav»M  s  1rs 
i;l»;in)|)s  sur  Oye,  lorsque  rouv  de 
leurs  lor.il. lires  qu  ils  ét;ti< ul  par- 
^fsuas  ù  faire  pay*  r,  tnin  ul  les  pa- 


trouilles sur  leurs  traces,  onlesfaî^ 
sant  conitatf  rç  pour  ce  qu'i Is  ûiaieo  t 
car  en  général  les  cultivateurs  pai- 
ent toujours  en  rechignant,  et  s'in- 
quiètent peu  si  leurs  propriétaires 
roeui  <  m  (1)>  faim.  Nos  voyageurs  tu* 
reot  donc  hieu  tôt  rencontrés  et  sai« 
sis.  Ils  eurent  I  eau  se  donner  pour 
des  paysans,  on  Irui  réjiondit  qu'ils 
n'en  avaient  p.is  |».  iHiv^at^r.  Ils  fd- 
t  rnt  conduil^a  (ii.iv(  lin<>s,  rt  jiaru- 
leul  devant  legouverueur^dau:»  un 
piteux  équipage. 

Il  devint  inutile  de  feindre.  Le 
gouverneur  leur  dit  :  «J'ai  la  certi- 
ff  tilde,  me<;sienr<!, que  vousêlesdes 
((  not.ihlcs  [laliilaiis  de  Calais.  Nous 
«soiiuue-st'U  guerre;  il  est  probahin, 
«  par  votre  déguisement ,  que  vous 
X  avez  mis.sioii  pour  espionner  et 
«  peut-élre  fomenter  quelque  corn- 
«  plot  contre  la  place  que  je  corn- 
fc  mande.  Je  pourrais  vous  faire  tous 
a  pendre pourabrégerl'a fiai re;mais 
«je  veux  bien  u.ser  d'indulgence  et 
o  vous  donner  Ir  tcms  de  me  prou- 
«  Ver  que  vous  n'avie/.  ]>as  <ri»leii- 
«  lions  ho-lilcs ,  f'I  à  fooi  .  clui  do 
«  p  rend  re  les  i  ido  rm  a  1 1  (  >  n  s  u  (':ct;ssa  i- 
nres;  mais  eu  attendant,  mon  in- 
a  lention  n'est  pas  de  vous  mettre 
«  au  pain  et  k  l'eau ,  ni  au  cachot , 
«  vous  serez  convenablement  logés, 
«avec  un  gardien  qni  répondra  de 
«vous ,  et  j'entends  que  vous  soyez 
«nourris  comme  vous  l'éles  habi« 
«  tuellenient  chez  vous,  a 

«  Voyons ,  vous ,  monsieur,  quel 
«e^t  votre  ordinaire  T  • 

Il  est  h  remarquer  qu'on  leur  a- 
vait  vidé  le  gousset  des  écus  qu'ils 
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mieot  eu  Uot  de  peine  &  trrtcher 
de  leurs  fermiers. 

Celui  à  qui  î^nuvprnpur  s'adres- 
sait ,  ]>as<iahl(;ni-nt  i^aslronome  et 
privé  (i';<rqeiit ,  se  décida  à  se  con- 
soler Ut:  sa  captivité  en  faisant  au 
moins  boune  chère  ,  et  en  coim> 
qnence ,  il  lui  répondit  : 

«  Monsieur  le  gottTemeiit ,  dès 
«  que  je  suis  levé  ,  ma  ménagère 

«m'apporte  mon  chocolat  et  une 
<i  domi-douEîiinpd'npiifs  frais;  à  mi- 
ttdi,on  ino  sert  la  soupe,  le  hniiil- 
tt  li  ,  une  cnlréo  ,  le  rôti  ,  la  salnle, 
a  u»  pi«l  d'enlre-nièls  ,  du  dessert 
«selon  ia  saison  ,  et  j'ai  rose  tout  cc- 
«]a  d'escelleot  vin  de  Bourgogne  j 
«  è  huit  heuresprécises,  on  me  sert 
«  le  souper,  qui  cotisisle,$eulemeDt, 
«dauH  une  bonne  Tolailie  rôtie, la 
«salade,  un  plat  de  douceur  arro- 
«sé  du  même  vin.  Je  fais  ensuite 
«  mes  prières,  et  je  vais  me  coucher 
«  dans  uu  «ixceUeui  lit,  o 

I*e  gouverneur  lui  réj,)ai  iit; 

«  C'est  bien ,  monsieur ,  vous  se- 
«  ret  servi  de  même  jusqu'à  nouvel 
«  ordre.  » 

Oo  le  (i  t  sot  lir.  L,o  i,'ouvi^i  iieur 
fit  la  même  question  succes.sive— 
ment  Â  quatre  autres ,  qui ,  allécliûs 
parle  tableau  gastronomiipio  qu'a» 
vatt  présenté  le  premier,  lui  don* 
nèrent  à  peu  de  chose  prè^i  le  mê- 
me menu.  Ils  sortirent  à  leur  tourj 
notre  aucèlre  resta  seul ,  et  le  gou- 
verneur lui  fit  la  même  demaude. 

«  Mot ,  M.  le  gouverneur ,  je  ne 
«suis  que  le  crieur  de  la  ville  ,  et 
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«  commejeconnaispnt  failemenl  le 
a  pays,  ces  messieurs  mOut  pris 
«  pour  leur  servir  de  guide.  J'ai 
«une  femmeetdiir  eufans,  et  voi- 
«  ci ,  puisque  vous  désirez  te  con- 
m  naître,  quel  est  mon  ordinaire.  Je 
c(  di'jeûoeaveod'assez  bon  pain  que 
«je  frotte  d'une  gousse  d'ail;  le 
c  dimanche ,  nous  faisons  la  soupe 
a  pour  trois  jours  avec  la  moitié 
«  d'imc  tôtc  de  bœuf;  les  autres 
«jours,  nous  frieasson»; ,  nvec  un 
"  P«ii  dégraisse,  des  féveruJes et  des 
a  haricots  ;  et  les  jours  mnigreH  , 
«  nous  accomiuodims  lui  peu  de 
«  poisson  que  les  pécheurs  mcdua> 
«  nent  pour  quelques  services  que 
«  je  leur  rends.  Je  bois  ordinaire- 
«  ment  de  Teau  fraîche ,  et  le  soir , 
«  je  vais ,  le  plus  souvent  j  coucher 
«  sa  n  s  s  o  uper.  Si  vous  daignez  m'ac- 
cc  corder  un  ordinaire  un  peu  suc- 
u  cideiit ,  j'en  serai  bien  reconnais- 
«  saut.  J  imagine,  au  reste  ,  que  ces 
«  messicur<t ,  à  qui  j'ai  servi  de  gui- 
«  de  ,  voudront  bien  permettre  que 
«  je  vive  de  la  desserte  de  leur  tahle; 
«  dans  tous  les  cas ,  je  saurai  me  rc- 
«  signer,  car  mon  ordinaire  ici ,  ne 
«peut  jamais  être  plus  frugal  que 
«  celui  que  j'ai  dans  mon  ménage,  a 
Il  sortit  et  fut  rejoindre  ses  caina- 
rades. 

L**  lendemain  ,  un  ofTîcicr  vint  de 
la  part  du  gouverneur  ,  lui  ordon- 
ner de  le  suivre.  Il  le  conduisit  à  ia 
porte,  ul  le  nul  hors  de  la  ville,  eu 
lui  disant'  u  Mon  aiui ,  comme  ^on 
«  Excellence  n'a  pas  de  rançon  ù  al- 
«  tendre  de  vous ,  et  n'entend  pat 
«  vous  nourrir  à  ses  frais ,  elle  vous 
«  permet  de  retourner  chez  toi«  , 
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«mn's  ;j  In  condiliun  de  no  mIus 
«  vt»u>  aviser  de  servir  de  guide  sur 
«  le  icriiloire  espagnol,  u 

Le  gouverneur  se  fit  amener  sei 

cninarsdos,  et  leurdit  :  «  Messieurs, 
tt4es  parlicuHers  qui  vivenl  Gbe« 
«  eux  comme  vous  l'avez  annoncé, 
adoivenl  être  des  g''ns  opulnis. 
a  Vous  r<  sl*'i  ( ■^  donc  stir  le  mc- 
41  meordinaira,  jtL-if  jii'a  eu  que  vous 
«  m'ayez  l'ail  payer  deux  mille  écus 
a  de  rduçua  ;  plus  ,  les  frais  de  vo- 
«treordinaire,  parce  qu'il  n'est  pas 
«juste  que  je  vous  nourrisse  aussi 
«somptueusemeiit  âmes  dépens,  n 

Notre  ancêtre  regagna  eu  rian| 
ses  foyers;  il  avait  trouvé  le  moyeu 

de  {(lisser  dans  ses  boUes  l'ar'^eut 
qu'il  avait  reruj  car  si  ou  l'avait 
trouvé  ,  cela  .seul  aurait  prouvé 
qu'il  éuit  aulfo  cUose  qu'au  gui4e* 

Nos  cinq  capùfs  ,  après  «voir 
prié  M.  le  gouverneur  de  les  met-* 
tre  k  la  pitance ,  pour  ne  pas  dou- 
bler leur  rançon ,  rentrèrent  dans 
leurs  foyers  trois  mois  plus  tard, 
après  l'avoir  acquittée.  Ils  furent 
accueillis  par  notre  ancêtre,  qui  , 
par  un  bon  dîner,  calqué  sur  le 
menu  ipi'its  avnïcui  donné  à  son 
exccllt'iice  ,  et  grâce  aux  écu<  qu'il 
avaitadi oi  tctncui  sauvés  ,  chiticha, 
en  s'aïuii  .lui  un  peu  à  leurs  dé- 
p<  a:>>  à  les  consoler  de  leur  mésa^ 
Ventura.  I4. 

Fiit:i)i':Kic;  di:  mki\ode.— 

Nous  sonim:!S  .iitt\i:s  au\  épo- 
ques de  dt''v<uiuuut  ^  ou  iu<  iiiluu 
l'ou  iMOJU^'he.   Des  journalitcs  , 


drK  memiisiers  ,  des  taiilr  ui  s  ,  dfs 
c\il<'s renversent  df'sd^  na-i;rs,  [ont 
capilidcr  les  rois  duos  leuo  pai.us, 
et  pour  un  principe,  pour  uudi  oU, 
pour  une  franchise  ,  sortent  à  tel 
jo  u  r ,  à  telle  heure,  et  sedisen  t  adieii 
du  cœur  et  de  la  voix  pour  se  revoir 
plus  libres  ou  pour  se  rencontrer 
<lans  le  Ht  de  chaux  vive  que  la  pa^ 
trie  leur  a  prépa/é.  A^usi  tousont 
fait }  ainsi  la  France ,  ainsi  l'Es- 
pagne ,  ainsi  la  Belgique. 

La  Belgique!  elle  a  des  noms  que 
liûstoîre  n'oubliera  pas  ;  un  sur-r 
tout ,  un  qui  restem  debout ,  tant 
que  les  molsde  gloire  ,  patrie ,  ver- 
tu, courage ,  n'auron(  pas  changé 
desens  dans  la  peqsée  des  hommes^ 

Il  est  facile  de  mourir  quand  oi| 
a  vieilli  sur  la  terre  ,  que  vieux  gé- 
néral ou  méconnaît  vos  services  ^ 
que  vieux  citoyen  on  vous  délaissa 
dans  votre  grenier  ,  que  patriote 
ardent  on  rit è  vos  théories:  alont 
on  conçoit  qu'au  jour  oi«  la  terre 
remue  sous  les  volcans  des  révolu^ 
\i  ons,  oîi  lesas^res  de  cour  s'égarent 
dans  leur  firmament ,  on  conçoit 
que  toutes  les  haines  rouillécs  sor- 
tent du  fourreau,  que  l'amoui-pro- 
prc  plové  se  ri'dre.sse, qu'on  eoure  à 
la  luurt  cQUiino  en  force  logique  ou 
court  à  la  conséquence  quand  on 
a  établi,  résumé  Ics  principes  : 
}e  conçoit, 

Maisavoir  delà  vie  plein  lecccnr^ 
delà  jeunesse  plein  la  tète,  delà 
iiolîle^sr  plsin  ses  parchemins  ,  ses 
niuis  ,  s<'>tenturos  s»!S  armes  ;  au 
lieu  de  Pierre,  Atii  ii  '  ou  Joseph, 
s'appeler  comte  i  icdcric  de  Mé-» 
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rodr  ,  pt  vouloir  mourir  pour  les 
attlr'*s,  pour  un<->  IHji  rlô  dont  on 
n'a  pa:»  soi-iuèino  bosoin  ,  pour 
des  hommes  qui  ne  vous  ont  inmais 
VU}  frapper  tie  .sa  main  i>hmche 
dans  U  main  rade  et  sonore  de  l'ar- 
ti»n  ,  du  matelot  y  dulabounur  j 
l'un  dira  à  Tantre ,  &  tous  :  Frènag 
mouroHSoUêùyotuUhrei.  Ah! c'est 
un  rare  exemple  dp  d<'voiiement 
donné  à  la  terre.  Après  cela  co  peut 
(^!'c  Washington  ou  LaflijeUe  t 
pu  choisit  aon  nom. 

Mats  il  est  tombé ,  frappé  sur  le 
champ  de  bataille  :  les  boulets 
faoUaodais  sont  ia filme»!  Abattre 
tant  d'espérance  et  de  jeunesse 
comme  une  oeuvre  de  maçonnerie, 
un  pan  de  mur,  losm^dricrs  d'une 
porte,  fcl  puis  «  nlendre  dire  à  cAlé 
de  soi,  daiis  laluuHCjdnn'^  la  j  ous- 
sière  •  »  Ce  n'est  rien,  co  n'est 
qu'un  homme.  Serrez  vos  rangs  !  a 
On  est  tenté  de  traiter  la  providen- 
ce de  bonlet  hollandais  et  de  cra- 
cher au  ciel. 

Et  ce  boulet  l'a  tué  ?  mais  sur 
sou  lit  i)'^  !nort,  If  comte  Frédéric 
de  Mérode  a  montré  que  son  ame 
n'était  pas  moins  i'urle  que  son  épée. 
Penché  sur  son  oreiller  sanglant, 
tout  chaud  de  fièvre  et  d'enthou- 
siasme, le  jtoble  jeune  homme  se 
redressait  mutilé  et  pâlepourécon- 
ferle  bruitsourd  du  canon;  alorsil 
demandait  :  «  La  patrie  es|-<eUe  li- 
|}re  ?  sommes  nous  vainqueurs?  » 

{Ex,  dwi3»  </0PO 

CROIX PÉLËRINE.  —  A  vingt 
cinq  pas  de  la  dernière  maison  du 


viliage  do  St.-Martin-^au-Laert  ^ 

5;urla  gauclie  de  la  grande  roule 
de  St. Orner  à  Calais  ,  et  ,  dans  un 
champ  y  tenant,  vis-à-vis  l'ancieu 
château  dit  le LoagJtifiiin,  sr  trou-» 
vc  une  colonne  encore  debout ,  qui 
iivaut  la  révolution  ,  était  surmon- 
tée d'nne  croix  en  fer.  Quelle  est 
ton  origine?  telle  est  la  question 
souvent  laite  par  des  promeneurs 
sur  cette  route,  qui,  consultant  des 
anciens  du  village,  obtiennent 
pour  réponse,  des  uns,  qu'elledoit 
«a  création  à  la  piété  ;  des  autres  , 
qu'elle  a  été  consacrée  en  mémoire 
d'un  accident  inalhournux  ,  mais 
sans  toute  lois  rien  préciser  ,  ni 
sursadalc,  ni  sur  son  aiiicur,  nisur 
son  véritable  objet.  Habitant  de 
St.-rOmeit ,  des  étrangers  m'ayant 
quelque  fois  adressé  cette  deman- 
de ,  et  honteux  de  ne  pouvoir  lea 
satisfaire,  je  résolus  de  fairo  des 
recherches  pour  passer  pour  C'tc^ 
roue  eu  une  autre  occasion.  A  for- 
ce de  feuillelcr  ,  je  viens  (l'avoir  lo 
plaisir  de  savoir  ti'uue  njaniùro  ex- 
acte ce  que  je  désirais  depuis  si 
longlcms;  je  l'ai  trouvé  parmi  les 
nombreux  manuscrits  de  la  riche 
bibliothèq  uc  de  5t.-0mer,  malheu- 
reusement trop  souvent  déserte , 
malgré  ses  richesses  et  l'affabilité  de 
s<u)  conservateur.  Je  vous  fais  part 
dufruitde  mes  recherches,  il  pour- 
ra intéresser  les  lecteurs  des  .^i-c/M- 
i»ts  du  Nord. 

Cette  colonne  on  grès  et  d'une 
seule  pièce,  était  le  support  d'nne 
croix  comme  nous  levons  dit;  celt 
le-ci  fut  jadis  élevée  pour  consa- 
crer le  souvenir  du  Irîomphe  de 


la  valeur  dos  preux,  et  fut  appelée 
ia  Croix  PélerÏMe  àe.  la  qunlité  de 
J'clenu  qu'avait  pri.se  les  vain- 
queurs. Gclévénemruteut  lieu  l'an 
l447i  Messirj^feâ/t,  ùasiard  de  St,^ 
Paif  seig/ieur  de  Houbourdin ,  vail* 
lant  et  redouté  chevalier ,  6t  pu- 
|>lier  une  jr)ùio  près  la  ville  deSt.- 
Oner,  en  face  le  Long  Jardin,  Il  y 
arriva  avec  cinq  compagnons  ,  se 
faisant  appeler  les  Pèlerins.  Un 
grand  nonjbre  do  chevaliers  sereuf 
dirent  au  rei)dpz-vou«!,  aitirés  par 
la  répulaliou  des  nobles  invilanset 
Véclat  d'que  pareille  fûlc  à  celle 
L-poque  ,  qui  devait  être  telle,  dit 
l'auteur ,  que  P&Ui^  U  Bon,  duc 
de  Bourgogne  et  le  comte  de  Càa- 
fuioia  ,  Mjn  fds  (depuis  C/mr/es^i^ 
Té  m  croire)  ,  vinrent  À  8t.-0nier 
Itqurvotr  l'esbauemeni^ 

Le  bâtard  de  Stf.Pol ,  était  fils 
de  fFaUran  18'  comte,  et  de  J^nè^ 
de  Brie  ,  sa  mattreiwe;  il  fut  cou-!- 
nu   aussi  ft>us  le  nom   de  Jeoir 

Ilennequiriy  ciMèhre  dans  l'histoire 
du  lâ**  siècle:  il  décéda  l'an  146$, 
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L'A^GELl  S  Î)U  DUC  DK 
BOCUCiOGiNL,  —  Jean  «ans  peur> 
duc  de  Hoiiryogne  et  comte  de 
{''laudrc,  ayant  fail  assawiner  le 
duc  d'Orléans,  son  cousin  germain 
pl  frère  du  roi  de  France  Cliarh  s 
YI,  fut  oblige,  après  avoir  fuit  l'a- 
veu  de  son  crime,  de  s'éloigner  de 
l^Hs.  Il  monta  à  cheval, 'accompa- 
gné  d'une  demi-douzaine  d'hom- 
tues  de  son  parti,  et  se  dirigea  vers 
la  frontière  de  Flandre  ,  sans  oser 
lâire  aucune  balte.  On  était  au 


mois  de  novembre  de  l*an  i4o7; 
l'assassinat  avait  été  commis  le 
35  de  ce  mois  ,  jour  de  saint  Clé- 
ment. TiO  duc  de  Bourgogne  , 
qui  s'était  rccumniandéà  ce  saint, 
échappa  par  cette  fuite  au  plus 
grand  danger.  Il  entra  dans  Ba-- 
paume  à  une  heure  après  midi , 
et  fit  à  l'iostant  sonnor  tonlM  les 
cloches  pour  remercier  Dieu;  il 
donna  même  qu'elles  souneraient 
à  l'avenir  ,  tous  les  jours  et  à  celte 
heure  ,  dans  toutes  les  villes  de 
Flandre.  Cet  usage  subsista  long- 
temps dans  ce  pays,  et  ccUn  cloche 
d'une  heure  se  noujiu.ui  l\'iit^t-lus 
du  d^cde  Bûvrgu^ne.  Ce  duc  se  fai- 
sait remarquer  par  une  grande  dé- 
votion; trois  jours  avant  de  peroer 
lecœu^du  duc  d'Orléans  H  s'éutit, 
en  signe  de  parfaite  réconciliation, 
f  pproché  dç  la  sainte  table  avec  biî. 

BL.VNCHE  DE  REBUKUVES. 
—  Après  la  niortd'ÂgnèsSorel  que 
Charles  Vf!  avait  aimée  publique- 
ment prmlatU  pluMrurs  années  , 
mad  iinc  de  ViUcquiers  devint  la 
iaviu  ile  du  monarque.  Toute  bel- 
le qu'elle  était,  uiin  do  mieux  con- 
server les  bonnes  grâces  du  roi  et 
le  pouvoir  qu'elle  aVait  sur  lui  , 
cette  dàme  prenait  toujoura  aottf 
d'avoir  autour  d'ell«  quatre  ou 
cinq  jeunes  demoiselles  des  plus 
jolies  qu'on  pouvait  trouver.  Llles 
étnicTU  î''  plus  souvent  issues  d'as- 
sez petite  l'imilKî,  il  y  avait  des  g^pns 
de  nubloicqui  chcrchaieut  ausii  à 
en  profiler. 

Il  arriva  eotr 'autres  que  la  dame 
de  Gonlis  a^an t  amené  à  la  cour 
Blanche  de  Bebreut  es ,  qui  était  la 


plus  belle  jeune  fillfi  qu'on  pûl  ou  l'on  trouve  la  mort;  Jiirien 
voir ,  inadamp  de  Villequiers  vou-  Casttlle  rencoutra  celle  dernière , 
lui  aussitôt  la  garder  auprès  STCC  peu  de  tems  tprè*  k  bataille  de 
elle.  La  daroe  de  Genlis  rtpoadil  Mareogo.  Quelques  lignes  ont  été 
«{n'eue  n'en  pouvait  disposer  sans  tracées  en  son  hooneur  dans  les 
m  parents ,  et  )a  ramena  è  Arras  Kittohu  Hc^uêU»  des  Ftwiçai», 
ches  son  père.  Ce.  gcntilhommf  , 
tout  riche  qu'il  <'lait  ,  après  s'èlre 

consiiîtê  avec  sa  f.iinillo,  n'  solut        LES  POULES  PK  ROi  CCH  R.  — 
ti  envoyer  aa  lillô  à  madame  de    Voici  un  nouvel  rxcrople  du  dan- 
Villequiers.  La  jeune  fiUe  plea-    gcr  de  se  faire  jfuj^iice  à  ■soi-même'» 
nit  beaucoup  eu  quittant  Vbôtel   En  i8 1 4  »  au  moment  oit  toutes  les 
de  son  père,  et  disait  qu'elle  aime-   puissances  de  l'Europe ,  coalisées 
rsit  mieux,  loule  sa  vie, ne  manger   pour  combattre  Napol«'on  ,  élaienl 
que  du  pain  noir  el  ne  hoiro  quede    sur  le  point  docra«:rr  leur  tnrrible 
l'eau.  Toutefois  elle  alla  à  la  cour;    atlvi  r-ïr»îre  ,  doux  jxiyNTns  du  vdl»- 
on  envoya  avec  elle  son  frère  An-    gn  dt- Uoucuur  (près  de  i'éruwelz, 
loinc  de  Rebreuves,  pour  qu'il  re-    Hainaul] ,  entraient  aussi  en  guer* 
eueillU  le  profit  de  cette  aventure,    n  ;  quelques  poules  étaient  la  eau- 
U  fut  fait  écujer  de  madame  de   je  du  diflirend  de  nos  deux  cem- 
Villequiers,  et  le  bruit  courut  que   pagaards.  Elles  allaient  souvent 
sa  jeune  soeur  ne  tarda  guère  d'être    déranger  la  sjniétrie  et  ntangrr  h's 
très  agréable  au  Roi*  semailles  du  jardin  du  voisin  :  ce- 

H         Uii-ci  ^'en  plaijrnjl  plusieurs  fois  , 
'        mais  on  n'f  u  Uni  compte.  Il  con- 
çut alors  un  projet  de  vengeance  , 
C.\STELLE  (  Adeien  ).  —  Cet   et  il  achevait  à  peine  de  le  mettre 
excdlent  militaire  baquit  à  Yalen-   à  exécution  lorsqu'un  corps  franc 
eiennes  dans  le  siècle  clemier  et  en-   composé  de  soldats  étrangers,  ar- 
tra  de  bonne  heure  au  service.  Ad-    riw  dans  Roucour. 

mis  dans  le  premier  r«Vi'"^"l  ^.  «««L«t^« 
drn^on. ,  pcudani  les  guerres  de  la  Nos  bous  alto  ne  Venaient  pas 
Revoluuou  .  il  ne  tarda  pas  à  sy  che.  «ous  pour  des  poules  .  mais 
feircdislinguer.  Ala  fameusejour.  il»  n'tn  étaient  o.niemis.  Las 
•  née  àeMa^ngo,  qui  décida  du  sort  .  «n*  ae  rendent  dans  les  cave.,  d  au- 
de  l'Italie,  le  ^&pT^ln.\  au  8,  il  très  dans  les  .tah  les ,  d  au  res  en- 
fit  mettre  bas  les  armes  à  4ogrena-  fin  dans  hs  poula.l  ors;  .1  les  pou- 
diers  hongrois  qu'il  parvint  à  con-  les,  nnt.urs  n.voloulaues  de  la 
duire  au  quarùcr-gonéral.  Ce  trait  querelle  de  nos  campagnards ,  ne 
do  ronrn'.  Un  valut  ime  arme  peuvent  échapper  aux  recherches  j 
d  honneur.  On  conçoit  qu'avec  une  ell«  tombent  SOUS  la  mam  d  un 
ardeur  guerrièreaisi  aventureuse  barbare  qui  les  occa  sans  p>t»é 
on  gagne  prompUMuent  des  grades  AveienlHilles  paru  languissantes  t 


fût-ce  l'effel  d'une  mesuro  «ri^nérR- 
le  tic  pt  ct  aulion  do.  la  jsu  i  d'amis 
trop  clcliaiit-S  ?  il  serait  ditlicile  de 
le  dire^  mais  le  vrai,  c'est  qu'ils 
fireot  d'abord  manger  un  de  ces 
oiseaux  domestiques  i  ud  chien  , 
qui,  quelquasbeuras  après  se  trou- 
va incommodé.  U  fut  alors  procé-^ 
dé  à  l'autopsie  d'une  autre  de  ces 
poules  ,  de  deux  ,  de  trois  ;  et  il 
resta  constant  que  toutes  avaieot 
été  empoisonnées. 

Les  soldats  devenus  furieux, s'i- 
tnaginant  qu'on  avait  voulu  9  par 
un  inf&me  moyen  attenter  à  leurs 
jours  y  s'apprêtent  à  se  livrer  A  tou4 

lesgeures  d'excès.  Les  chefs  don-* 
Dent  l'ordre  de  mettre  le  feU  au 
village.  Chacun  est  dans  des  tran- 
ses mortelles.  On  interroge  le 
propriétaire  dos  poules  (jui  ,  niissi 
iiMjocent  (|u'(  ll<  s,  ne  sait  <jii(;  ré- 
pondu-. VAdhï  à  force  du  démar- 
ches, d'enquêtes,  ou  appieiul  la 
vérité  :  c'était  le  voisin  qui ,  pour 
se  venger  du  peu  de  cas  qu'on  avait 
fait  de  ses  réclamations,  avait  em» 
poisonné  ces  pauvres  bétes. 

Prnrlnnt  rc  temps  le  feu  consu- 
mau  di.-ja  ia  maison  oii  los  poulrs 
avaient  été  trouvées.  Ce  ne  fut 
qu'avec  beaucoup  de  peine  qu  on 
parvint  k  obtenir  des  chefs  un  sur- 
sis pour  le  reste  du  village.  Des 
personnes  notables,  parties  en  ton* 
te  hâte  pourToumay» expliquèrent 
et  écl/iircirent  cette  malheureuse 
affaire  en  présence  des  autorités 
supérieure.s  militaires,  et  un  ordre 
exprès  défendit  au  r.oininanil.int 
du  corps  franc  d'aller  plus  loin  | 


mais  il  ne  tint  à  presque  n'en  qne 
tout  le  village  ne  fût  réduit  en 
cendres. 

On  dut  en  cetto  circonstance , 
les  plus  grandes  obligations  A  feu 

Bo'èl^  homme  des  plus  recora-> 
mantlahlos  ,  vi  qui  était  alors  mai* 
ic  de  celle  commune.      A.  L. 

LE  CLERC  DE  BÀCDOL  R.  -  Bau* 
dour  est  un  joli    village  (  iUué 
en  Uainaul  ,  Belgique]  ,  dont  le 
prince  de  Ligne  était  autrefois  sei« 
gneur.  Or,  il  existait  jadis  dans  ce 
village  un  clerc  de  paroisse  ^  dont 
l'ambition  ycmpara.Il  voulut  b<* 
voir  une  maison  plus  belle  qiialo 
presbjflère  même.  0es  devis  furent 
faits  qui  {Mraissaient  eu  harmonin 
avec  In  finnnce  du  clerc  ;  mais  les 
archilecle.s  dv.  t  t*  icuips  (•t;Mrf!t  d»>s 
trompeurs  ,  et  la  fasiuinise  demeu- 
re était  loin  d'èlre  achevée,  que 
déjà  le  dernier  écu  soupirait  d^us 
la  bourse  du  bâtisseur.  A  grand' 
peina  l'ardoise  vient  couvrir  le 
te  de  l'édifice.  Les  gouttières,  cliaa* 
sis  et  autres  accessoires  ne  purent 
arriver.  L'orgueilleux  cbrc  éuit 
devenu  guci/r  comme  un  rat  tfégl^ 
vr  ;  le  bâlinu  nl  lut  tristement  a*» 
l)an(l()nné  ,  cl  il  ne  l  esta  plus  à  son 
sol  maille  que  l'honnfur  de  l'a- 
voir entrepris.  Depuis  lors,  quand 
une  maison  s'élève  el  s'achève  avec 
peine ,  que  les  muraillet  attendent 
long-temps  les  poutres,  on  los^ pou- 
tres la  couverture,  qu'elle  est  ainsi 
livrée  aux  veut  s  et  à  la  pluie,  nous 
disons  provarbialemenl  : /.ec/rm 
d9  Baudimr  ffpàtii par  là. 

7  A.  Lr« 
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tEGÉNÊR  kl.  DUMOr  STTER . 
—  Le  îieiiienanl-géuéral  Pierre 
iJuraoustif  i ,  comte,  grand-oQicier 
de  la  légion  d  iiouueur  ^  chevalier 
deb  de  fer  «  ex*eoloael 

en  second  des  chasseurs  k  |Ned  de 
la  garde  impériale,  naqnitïSainl- 
Quentin  (Somme),  le  17  mars  1771 

d'une  tiè-i  nTirionne  familîe  protr*;- 
taiile,  originaire  d  c  Ijoudun,  d'où 
elle  avait  ùié  obligée  de  s'expatrier 
pour  cause  de  religion. 

Le  jeune  Dumoustier  acheva  son 
éducation  en  Angleterre;  il  |>ni«îa 
dans  ce  pays  ce  patriotisme  i  I  m  é 
et  cette  connaissance  de  I  équilibre 
des  pouvoirs  sociaux,  si  nécessaire 
aujoard'hiiiponr  défendre  la  Fran- 
ce de  ^exaltation  et  de  rinespi- 
rience  des  théoriciens* 

Rentré  en  France  peu  avant  la  ' 
révolution,  ilprithientôt  les  ar- 
mes à  la  voix  de  la  pairie»  et  ^en- 
gagsaavecseise  jeunes  gens  de  fii- 
mille  de  Saint-Quentin  dans  le  6* 
hussards.  Il  arriva  monté  et  armé 
à  ses  frais  ;  et,  dès  la  première  aflai- 
re,en  iTg'i,  à  l'armée  du  Nord,  il 
se  distingua  au3^  ^cux  du  rûgimeut 
en  combattant  corps  i  corps  et  en 
disant  tomber  sous  ses  coups  un 
hussard  de  Btankenstein  ,d'  une  tai  1- 
le  et  d'une  force  ranarquables.  Il 
n'était  encore  qtie  fourrier  lorsqu'i  l 
mérita  la  coniiance  du  général 
Kriey,  qui  se  l'attacha  comme  ai- 
de-de-camp quoiqu'il  ne  fut  pas  offi- 
cier, et  qui  obtint  poOr  lui  quinte 
mois  après,  le  brevét  de  sous-lieu- 
tenant. 


A  la  fin  de  1-96,  il  passa  dans  la 
gai'dedu  directoire,  oii  il  fut  nom- 
mé successivement  iieuU  uautt't  ca- 
pilaiuei  cou&ervé  dans  la  garde  des 

consub,  il  fit  avec  un  détachement 
cbmsi ,  la  campagne  de  Marengo. 

Qu  e  I  q  u  e  tem  s  a  près,  le  premier  con- 
sul, qui  l'avait  remarqué,  le  char- 
gea d'une  mission  auprès  de  l'em- 
pereur de  Russie  etdu  roi  de  Prus- 
se, réuniii  à  Memel,  doot  il  s'acquit- 
ta avec  autant  d'intelligence  que 
de  célérité.  Son  caractère  loyal , 
probe,  ferme ,  indépendant ,  de- 
vait être  apprécié  du  grand  génie 
qui  réglait  alors  les  destinées  de  la 
France  et  que  n'avait  pas  encore 
aveuglé  l'adulation.  Dumoustier, 
dansl'espacc  de  onze  mois,  fut  fait 
chef  d'escadron  et  adjudant-com- 
mandant.  Chargé  en  cette  qualité 
du  commandement  des  quartiers- 
généraux  de  l'empereur  sur  les  cô- 
tes de  l'Océan,  il  s'y  acquit  l'esti— 
Hin  rt  l'amitié  du  mn  péchai  Duroc. 

Au  camp  de  Boulogne,  le  9<i  oc- 
tobre! 794»  il  fut  nommé  coionei 
du  34*  de  ligne .  Cest  là  qu'il  trou-» 
va  dans  l'emploi  d'adjudant-ma- 
jor, ce  brave  Boy  es  ,  qui  devint 
ensuite  son  aide-de-carap,  et  qui 
dès  lors  ,  le  suivant  dans  ses  for- 
tunes diverses,  n  été  pondant  vingt- 
cinq  ans  son  ami  dévoué  et  son 
compagnon  inséparable. 

Le  $4*  laisaitpartiede  h  division 
Suchet.  Ce  régiment  parut  avec 

honneur  à  Ulm  ,  &  Austerlitz  ,  à 
Saaliiold,  à  léna,  i  Pul  tusk,  à  Os- 
trolenka.  Qudqoe  mésintelligence 


Vt'gnn  d'abord  entre  îf*  ç;»''ru  i  al  cl  le 
colonel;  mais  i^galcrneiil  li>\aii\  cl 
gmïci  cux,  ils  ne  pouvaiealùu*:  long 
teins  divisés.  La  réconciliation  se 
lit  S91I8  le  feu  des  prussiens  à  léna, 
---où  le  colonel  Dumoustier  ,  blessé 
A  la  jamtie,  Tenait  de  dissiper  avec 
son  régiment  une  colonne  de  trois 
mille  grenadiers,  en  leurfeisant 
nitandonner  dix  pièces  de  canon. 
Deptiis  r*'tto <'poqnf ,  la  ]ilus  haute 
eslirac  cinn  nia  li  ur  union  ,  et  le 
jmaréchal,  jiisqu  à  ses  derniers  mo- 
mens,  a  compté  le  général  Dumous^ 
lier  parmi  ses  meilleurs  amis. 

A  Fullusk  f  le  colonel  du  54* 
avait  été  lancé  avec  son  premier 
bataillon  dans  nn  bois  oU  étaient 
«!inbusqués  huit  i  dix  mille  russes: 
il  roçut  leur  feu  à  bout  portant  i 
blessé  d'un  coup  de  bayonnette  et 
obligé  de  battre  en  retraite,  il  sau- 
va If  drapeau  qui  allait  tomber  en- 
Iro  les  mains  de  l'ennemi.  C'est 
là  cju'ii  fut  liommé  général  de  bri- 
gade» 

Après  celle  sanglante  campagne 
5a  brigade  rentra  en  Siiésie  ^lour 
faire  partie  dn  corps  lais5(é  sous  les 
ordres  du  maréclial  duc  de  Tré- 
TÎse.  Son  désintéressement  ajouta 
un  nouveau  lustre  i  ses  vertus  guer- 
rières. Il  était  cantonné  à  Warlem- 
hcrg,  dans  le  château  du  prince 
Bircn,  qui  avait  ordonné  de  le  dé- 
frayer. Le  général  s'y  refusa  d'a- 
bord, parce  qu'il  recevait  pour  ses 
frais  de  table  36  écus  (9a  fr.  5o  c. 
l>ar  juuri  mais  obligé  d'accepter  , 
il  fit  verser  pendant  son  séjour  de 
treize  mois^  tam  les  mains  du  di~ 


recteur  du  cercle  de  Warteraberg, 
par  quinzaine  et  sur  quittance  ,  la 
totalité  de  l'indemnité  qui  lui  était 
allouée  et  voulut  qu'elle  fut  emplo- 
yée au  annlagemciit  des  v«nv«i  des 
oiBciers  prussiensel  à  celui  des  mal- 
heureux qm  avaient  le  pltis  son^ 
fert  des  désastres  de  la  gnerre*  Sa 
générosité  ne  s'arrêta  même  pas  U , 
et  ses  appointemens  ne  suffiraient 
pas  toujours  aux  secours  qu'il  dis— 
t  n  b  u  a  1 1  a  ux  iufortuoésiq^ui  s'adres- 
saientà  lui« 

De  la  Siiésie  le  général  Dnmou»* 
lier  était  passé  en  Espagne,  oh  il 
aVait  pris  part  an  siège  de  Saragos^ 
se.  Il  retourna  en  Allemagne  en 

1809  comme  colonel  en  second  du 
coqis  des  chasseurs  à  pied;  et  après 
la  batailled'is^sUng,  l'empereur  lui 
coiili;i  ]e  commandement  des  fusil- 
licrs,  chasseurs  et  grcnadu-TS  de  la 
garde,  qu'il  guida  àWagram. 

U  revint  en  France  après  la  cam- 
pagne, et  passa  en  1810,  en  Espa» 

gnc  'i  la  lélc  dequatre  régimensdc 
j*MuiO|^anlo,Tropd'équilé  et  d»?  pa- 
iriolisine  animaient  le  i:»':iéral  Du- 
inoustier  pour  qu'il  u'impruuvàt 
pas  asseft  hautement  cette  guerre 
odieuse  et  déloyale;  mais  à  l'armée 
il  n'était  plus  que  guerrier.  La  Bis- 
caye, la  Gastille-Vieille,  la  Navar- 
re, éprouvèrent  l'activité  infatiga- 
ble, l'indomptable  fermeté  de  son 
caractère,  et  Mina  dut  lui  céder 
partout.  Mnissilcs  î^uôri  lias  n'ob- 
tenaient [in s  de  quartier  ,  les  popu- 
lations désarmées  étaient  traitées 
avec  humanité  et  désin  téressement; 
le  général  payait  scrupuleusemcut 
la  dépense  de  sa  maison. 


i 

-  ^ 


n  fut  fait  général  de  division  l« 
»4ju>n  1811-  Les  désastres  de  i8is 
rappelèrent  bientôt  legént':ral  Du- 
muustier  en  Allemagne;  il  combat- 
tit avec  la  première  division  de  la 
jeune  garde  à  Lutzen  et  àWtUchcn. 
Pendant  l'armistice,  il  fut  i'uu  des 
cmmâmiras  nommés  pour  la  déli- 
«ilation  entra  les  «jrméeebeUigé- 
mntei.  néleitiBraede  le  96  août  r 
dwfigé  de  rapOHsser  lee  tronpet  en- 
nemiee  qui  ettequaicut  la  porte  de 
Plauen  avec  une  artillerie  CÔrniide- 
ble,  il  sortit  à  la  tète  de  sa  division^ 
sous  le  feu  le  plus  meurtrier,  reçut 
une  dccliarge  à  mitraille,  qui  le 
blessa  à  la  jarnbe  droite  et  tU  tom- 
ber sou  ciievalsouscioq  biscaiens; 
malgré  les  douleurs  de  sa  bles^m  e^ 
ilmta  jusqu'à  minuimrWchamj^ 
de  bataille. 

Ici  finit  en  quelque  sorte  la  car- 
rière niilitriircdu  général  Dumous- 
tier.  Obligé  d'évacuer  Leipsick  , 
oti  il  avait  été  transporté,  il  revint 
eu  France,  soutenu  par  les  tendres. 
•oins  de  son  aide-de-camp  Bojes  , 
et  TÎI  bientdt  «mpa  js  en'valU,  «ani 
po  uToir  concourir  k  n  dé&nse. 

Le  général  Duraoustîer  prit  sa 
retrntleàla  restauration  ,  et  vint 
se  reUrcr  à  Nantes  au  milieu  d'une 
famille  chérie.  Au  retour  do  Na- 
poléon, il  iut  nommé  par  les  ?ian- 
lais  membre  de  la  chambre  des  re- 
présentanSy  et  fut  l'un  des  commis- 
saires que  cette  assemblée  choisit 
pour  rallier  l'armée  autour  du  dra- 
peau tri  colora»  après  la  diroute  do 
Waterloo. 

Les  bourbons  étant  rentrés  à  Pa* 


ris»  il  voulut  reveniri  Nantesi  troisi 

mois  auparavant  ,  il  avait  proiég|&,k 
contre  l'exaltation  du  moment 
grand  nombre  de  royalis  tf*;;  il  fiiil 
vexe  ,  exilé  et  mis  en  surveillance 
Nemours-  Cette  injustice  t»'aJtéra: 
pas  sa  ti>od<-.r<itiaii>  el  lursquàflb 
fin  de  juillet  itiio^  a|>pelé-  par  le 
voeu  de  Upopnlatie»»  il  eni  pria, 
le  commandement  de  l»|^rde  na- 
tionale et  de  la  division^,  il  défendit 
eacetedes  fiiseurs  populaires  les. 
hommes  que  leursnoms  et  leurs  an- 
iécédens  sig|ialaieni  à.  l'auimad:- 
lenion^ 

Le  Roi  élb  paclanalion  ,  avait, 
eu  doiiii  iiiiiin  général  Dumou^lier 
le  cotmnaudement  delà  la'^  divi— - 
sioA,  Goollmiéle  choix  du  pays;  aïk 
asois  dasMsssidvant,  S.  M.  le  char- 
gea dfinapeeter  les  réginens  d'in- 
ianlaria-dss  j  a*  et  4«  «Avisions,  etle* 
nomma  grandofficier  de  la  légion-* 
d'honneur* 

Mais  depuis  long-iemsla  santé 
du  général  Dumonstier  était  usée; 
des  lièvres  ,  un  catarrhe  la  ruinai- 
ent. Déjà,  au  momeutoii  éclata  la- 
révolution  de  juillet,  l'élan  de  pa- 
triotisme avait  rduimé  ses  forces; 
elles  s'abattirent  au  premier  choc. 
Une  chûte  de  cheval,  laite  dans  sa 
tournée  d'inspection»  détermina 
undépAtau  genou  gauchej  le  mal 
fit  des progrèsefirayaos^  après  qu  a- 
rante  jours  de  souffrances  inouïes, 
l'amputation  de  la  cuisse  fut  regar- 
dée comnîe  le  seul,  mais  trop  dou- 
teux moyeu  de  salut  j  elle  eut  lieu 
le  la  juin.  Le  courage  admirable  ^ 
la  prodigieuse  iurce  d'ame  du  gé- 
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néralDuiuouslier,  semblaieut  d'a- 
•miier  le  succès  de  Topéra- 
lioo»  lorsque  le  i5  ,k  quatre  bén- 
ies du  mâtin,  m  poitrine  s'iember- 
lusst;  i  neuf  heures  il  perdit  près» 
que  connaissance;  son  agonie  se 
prolongea  jusqu'à  une  heure  etde- 
mipde  l'après-inidi  ,  qu'il  expira 
ii.tns  les  bras  de  son  vieuj(  caïua*' 
jade. 

Ainsi  finit,  au  milieu  de  la  doub- 
leur publique»  œ  chaftotrApide, 
Jiabile  »  modeste,  pur,  désintéressé, 

d'une  invariable  droiture deoœur, 
d'unegrandircclitiidedejugement, 
ferme  modéré  à  la  fois;  sa  famille 
et  ses aims  ont  perdu  l'ami,  le  pa- 
rent le  plus  ji  irij.iiii  ei  le  plus  sin- 
cère ;  les  nùiiiiures  un  supérieur 
juste  et  bienveiUaut;  le  Roi  un  gé- 
pénl  loyal  et  dévoué  ;  la  Fiance 
un  pairiote  éclairé  »  mus  aâebe  et 
Mps  leptocbet 

nt AIÏGURATION  dis  anoievs 

aOirVBBAINfl  DBS  VATa-BAS.  —  Ce 

fut  une  idée  heureuse  et  toute  pa- 
triotique, de  consRcrof ,  par  une 
inauguration  Eolcnnelle,  l'avéne- 
ment  du  Roi  de?»  Belges.  Cellf  cé- 
n'jnoîiie  ,  oii  le  prince  ella  nation 
vont. s'unir  par  desiicus  sacrés,  par 
des  liens  qui  doivent  assurer  leur 
bonheur  mutuel,  léveille  des  sou- 
venirs qut  seront  toujours  chers  à 
nos  concitoyens  ;  elle  rappelle  une 
de  ces insUtutions  nationales  aux** 
quellesnospères  atuchaîent  le  pl  us 
de  prix.  La  génération  actuelle 
i^Dcrc  généralement  ce  qui  se  pratt 

louait  auti-efois  lor^  de  l'tnaugura- 


tiou  des  souverains  des  i^a^  s-Uas  i 
cette  partie  de  uotre  histoire  n'est 
guère  mîonic  connue  que  toutes  les 
autres,  nous  croyonsdonc ,  en  ren- 
tra çaot  les  faits  .principaux  de cea 
gsandes  solennités,  illire  chose  qui 
soit  agréabio  4  nos  lecteurs. 

On  sait  que  c'était  à  des  liires 
diilérensqueles  provinces  des  l'a  v*- 
Bas  étaient  réunies  sous  le  même 
sceptre.  Le  souverain  étall  inau^ 
guré,  comme  duo  de  Brabant  et  de« 
linbouf'g,^  Bruxellesfcomnieduo 
de  Luxembourg ,  dans  la  ville  do 
ce  nom  ;  comme  duc  de  Gueldro  , 
h  Ruremonde;  comme  comte  de 
Flandre,  <i  Gand;  comme  c()m{ed« 
Ilaiiiaul,  à  Mons;  comme  comte  do 
Wauiui  et  comte  seij^ueur  de  Mali- 
nes  ,  dau^  ces  deux  villes  respecti- 
vement} comme  seigneur  deTour- 
nay  et  Toumaisis,  il  Tournai.  Im 
Flandre  rétrocédée  en  vertu  de  la 
paixd'Utracht,  et  qui  comprenait 
villes,  ehâtellenieset  districts 
d'Ypres,  Furncs  ,  Wai^ton,  Po- 
perini^]ie,Vervvictt,Dixmude,Loo, 
Houlers,  Mf  îiin  ,  ne  jouissait  pas 
duprivil»  -(  ci*  l'inauguration.  Le 
gouvcrnemi^nt  autiichlen  ,  lors.- 
qu'ii  en  avait  pris  possession  en 
17-20^  s'était  refusé  k  la  réincorpo- 
rer àU  province  de  Flandre ,  de 
même  qu'à  y  laisser  établir  uo 
corps  d'états;  il  y  maintint  l'ordio 
de  choses  établi  par  Louis  XIV  et 
les  hollandais:  de  cette  manière,  les 
impôts  y.étaient  perçus  sans  leçon» 
seu  teineul  des  représeutansdu  peu- 
ple. 

Depuis  Philippe  A  ,  les  souve^ 
rai^s  des  Pays-Bas  n'ayant  pliQrè- 


I 


«idé  dans  ces  provinces  ,  c  elaienl 
les  goiiTr-rnr'nr>  r;':'ni*-rîïnT  du  yi.-iys 
([u'ils cusiimi'iL.iD'nt  |'i>ui  iaiic,  en 
leurnani,  tx>Uâk*»  au  les  de  l'inau- 
goMlioi».  '  HCenx-^i  y  procédiioit 
•idîvi{raaMiiea3D»]nèm«t  à  firu- 
nillei«tà  Gand:  maïs,  dans  les 
autres  localitc'S,  ils  se  faijftientsabs- 
liluer,  en  vertu  de  leur?" pouvoir-^ 
par  des  COmmT«e^îrf*s  ,  qrîi  rtaiPn  | 
ourles  gouvtftiieuii  tL^niui.^  iwil- 
llt  d«s  ^ovinces,  ou  les  présidcus 
4«ca«i9MU  pTOYiociaux  ,  ou  des 
^Igneurs  d'une  naissance  Ulastrv.' 

La  formalité  de  riuuugnntîon 
nVlait  pas  indispenMhle  pourc}ue 
le  souverain  pùl  exercer  son  aulo- 
riléi  PU  d'autres  termes  ,  il  usait 
l^c  h  souvei'aiuct^  qui  lui  éuit  <!(j- 
i^M^tiCra  l^MdiUire»  avant 
ii^tkoîr  renipUeette  formalité ,  et 
cola  sans  cojainidictiQD  aucune. 
Mwia-'ritérèse  y  par  eiem pic  ,  ne 
fut  inaugurcR  qu'en  i'-/}4,  taudis 
:ivait  succédé  à  r(rmp(Meui 
liâicià  ies  \X  SQU         dci  ïàUixée 

Dans  la  plupart  desvilleSi  nom- 

ivii'nienlà  Bruvelles,  â  Ruremondn, 
àGanil,  h  Mous,  à  Totirnay,  l'i- 
naugui  <4tuin  so.  faisait  i^ijulièro- 
nient  sur  ua  liiéâtre  en  plein  air. 
Cette  solennité  était  partout  envi- 
ronnée d'une  grande  pompe,  et  sut  - 
vie  de  fttes  qui  se  prolongeaient 
pendant  plusieurs  jours.  A  Bruxel- 
les ,  à  Gand  ,  on  jclail  an  pettplft 
des  méilailles  d'or  et  d'argent  et  de 
bioiue,  à  l'effii^ie  d(i  nouveau  sou- 
verain. A  ^iaruur  cl  à  Xuui uai ,  ou 
répandait  de  l'argent. 

C'était  Je  Muvfiraiii  qui  lepre- 


roier  prêtait  serment  aux  états;  en- 
suite il  le  recevaitd'eux.  Eji  général 
il  jurait  de  garder  tous  les  sujet??  m 
leurs  droits,  privilèges  ,  cou  lûmes 
etusages,  sans  qu'il  en  fut  frit  In 
détail}  hilûfeiiM  Sniréê  de  Brabant 
était  le  seul  acte  oii  ces  privilèges 
fussent  individuellement  rappelés. 
Les  états  au  nom  du  peuple,  jurai- 
ent d'être  bons  ,  obcissans  et  fidè- 
les sujels.  Dans  la  Flandre  rétro- 
cédée ,  tout  sa  bornait  é  un  ser- 
ment de  fidélité  et  obéissance  prê- 
té par  lesdéputés  de  diverses  admi« 
nistrations  réunis  iTpres»  sans  qun 
le  représentant  du  souverain  leur 
eu  fil  aucun. 

Avant  de  fixer  l'époquede  l'inatt* 
gnration,  le  consentement  des  éUU 
étail  demandé  pour  cette  solenni- 
té, on  leur  communiquait  à  cetflf- 

fet  les  lettres  patente';  qui  confé- 
raient au  ^ouvcriieur-i^'énéral  lo 
pouvoir  d'^  leuir  la  place  du  suuvc- 
flin. 

Leserment  que  le  prinee  prêtait  à 

Mons  contenait  une  clause  qui  pa- 
raîtra assez  singulière,  ily  jurait 
qu'il  ue  lais-sernil  pas  séparer  les 
seigneuries  dell  uuaul,  dellollau- 
deet  de  Zélande,  quoique  le  liai- 
naut  fût  séparé  desdeuaautres  pro- 
vinces  depuis  l'union  d'Ulrecht  de 
1979.  ^^"^  c'était  une  ancienne  for> 
mule  ,  et  les  Ktats  auraient  ao- 
quieHcé  diiUcilemeut  à  ce  q  u'cilc  lut 
inoilifiée.  La  Joyeuse  entrée  con- 
t(;nait  de  même  plus  d'une  disposi- 
tion qui  n'avait i^us d'objet,  ou  qui 
s'était  plus  exécutée. 

£ntrc  ks  particularités  qu'oie 
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fraient  les  ct'n'nionip'?  <în  l'inau- 
guration dans  lus  diilércntcs  pro- 
vinces, je  citerai  les  suivantes.  A 
Gftnd  après  la  prestation  dMWr- 
aMosrécipi-Qques ,  le  représentant 
dA  aouverai»  prenait  poaaasiion  du 
comté  de  Flandre:  en  êoimant  trois 
Jvis  une  petite  cloche  suspendue  à  cô- 
té du  daU.  A  Alons  ,  il  allait  sur 
l'autel  de  Sle.-VVaudru  relever  les 
fie£9  ^ui  dépendaient  de  l'arque  de 
cette  fleiiite,et  ensuite  U  «mbrotmU 

Dans  un  temps  oii  la  possession 
d'un  fauteuil  ,  la  prt^séance  dans 
une  céi  (  niouie  publique  ,  le  droit 
d'ouvrir  les  dépêches  adressées  à 
un  corps,  donnaient  lieu  à  de  lon- 
gues conlestetions»  <m  ne  e'èloDDe» 
ra  pas  que  k  cérémonie  de  l'inau- 
guration fitnatlre  plus  d'une  diffi- 
culté. En  Ilainaut,  les  chanoines- 
ses  de  Sle.-Waudru  prétendaient 
avoir  le  pas  sur  U  s  Eirtis  de  la  pro- 
vince,l'ordre  du  clergé  surles  pairs- 
Les  châlellenies  du  vieux  bourg  de 
Gand,  d'Audenardeet  de  Gourtrai , 
ninsi  que  ces  deu<  dernières  villes, 
se  dû^utaicnt  respectivement  le 
même  honneur.  Les  chanoines  de 
5>t. -Aubin  U  Namur  ,  soutenaient 
que,  dans  leur  église  ,  ils  devaient 
être  rangés  avaut  les  membres  des 
Etats.  Le  magistrat  de  Tournai , 
réclamait  pour  que,  dans  les  actes 
des  sermons  »  le  titre  de  êogntui 
de  Tournai  et  Tournaisis  fut  inséré 
avant  celui  de  seigneur  de  Maiines, 
et  il  se  fondait  sur  ce  que,  dans  les 
Assemblées  des  Eta ts> généraux,  ses 
députés  précédaient  ceux  de  cette 
«dernière  province.  Chaque  lois  la 


ville  dcLouvaîn  s'appuj  antsurce 
qui  s'était  pratique  jusques  au  rè- 
gne des  crdiidncs  inclusivement , 
demandait  que  llnauguration  do- 
due de  Brabent  eût  Uea  en  cette- 
ville  et  non  à  Bruxelles  î  on  avait 
toujoursbe^uroup  de  ppine  à  obte- 
nirson  consentement ,  el  ce.  n  riait 
qu'au  moyen  d'un  acte  de  non-pré- 
judice qu'on  le  déterminait  à  le  dé- 
livrer. 

L'inauguration  de  François  U. , 
comme  duc  de  Brabant  cl  de  Lim- 
bourg,  eut  cela  de  reniarquai)le  , 
qu'elle  se  fit  par  ce  prince  en  per-* 
sonne.  H  était  arrivé  A  Bruxelles  le- 
9  avril  1794»  pour  exciter  per  m 
présence  ,  le  zèle  des  Belges  daM 
la  guerre  qu'il  avait  à  soutenir  con- 
tre la  république  française  :  le  j5 
du  même  mois,  il  fut  inauguré  sur 
la  Place  Royale.  Les  actes  de  cette 
solennité,  qui  cxisteDi  aux  archi- 
ves on  rojsnme,  font  motion 
d'une  circonstance  qui  roérite'd'è- 
tre  relevée  ici.  Les  Etats  de  Bra- 
bant étaient  dnns  l'usage  de  rrstcr 
couverts  pendant  le  teins  que  ilu- 
rait  cette  cérémonie.  L'empereur 
leur  ayant  fait  observer  que  sa  di- 
gnité ,  comme  chef  de  l'empire  et 
possesseur  deplwneors  autres  cou- 
ronnes ,  serait  blessée  s'ils  ne  aa 
découvraient  point  en  sa  présence, 
ils  consentirent  à  n«î  pas  user  de 
leur  droit,  mais  en  demandant  acte 
de  non-préjudice:  l'archiduc  Char- 
les, gouverneur- général  des  Pays- 
Bas,  leur  écrivit,  à  qette  occasion  , 
U  lettre  suivante,  qui  porte  la  date 
du  sa  avril. 

«  Très  révérends,  révérends  pè— 
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«  «Vf  «B  IKeni  noUet»  dien et  bian 
w  amés ,  ayant  rendu  compte  à 
«  l'emperenr  etroi  de  la  rftsolution 
9  que  vouseves  prise,  de  vousab^ 

»  teilirde  vous  couvrir  en  présence 
yi  df'  cc\  auç^ustc  chrf  dr  l'empire  , 
B  uou^  vuuà  laitons  la  pi  é^cnlepOUr 
V  vous  dire  eu  soo  nom  ,  que  ,  sa 
■»  majesté  ejant  été  trèa-aenaible  aux 
»  senlimens  dont  cette  résolntron 
•est  une  pienve,  eDe  doos  a  an- 
«  torisé  à  voiis  déclarer  que  cette 
»  acte  lie  déférence  envers  cllp<biis 
09  la circonstant  e présente,  nepour- 
»  ra  en  aucuu  càs  porter  préjudice 
«  au  droit  et  à  la  possession  où  sont 
m  laaElats  de  se  couvrir  dans  tontes 
•  laa  iiaaognnitions.  A  tant,  très- 
»  révérends  ,  révérends  |tos  en 
»  Dieu,  nobles,  chers  bien-amés , 
»  Pi  ou  vous  ait  en  sa  sainte  gar* 
»  de.  etc. 

*  On  conserve  à  la  bibliothèque 
de  Bourgogne  le  missel  sur  lequel 
nos  souverains  prêtaient  serment , 
à  leur  inauguration  à  Bruxelles.  Ce 
manuscrit  précieux  ,  qui  fut  ap- 
porté aux  Pi«vs-Baspar  Mariecî'Au- 
luche,  reiut  de  Hongrie,  lorsqu'el- 
le vint  en  prendre  le  gouverne- 
ment ,  avait  été  en  1 794}  «enlevé  par 
Je  représentantdu  peuple  Laurent 
et  transporté  k  Paris  :  il  a  étéresti» 
«ttéeni8i5. 

G. 

L'HOTEL  DE  VUXE  DESr.- 
QUENTirt.  ~  Mes  premien  sou- 
venirs de  î'î!ôtrl-f^c~Yille  auront 
toujours poui  inni  l)u  II  (lu charme, 
j'entendrai  toujours  son  gai  caril- 
lon, qui  laLiail  cliauler  mille  voix 


dans  mon  oœar,  alors  que  se  lenraift 
le  dimanche,  avec  ses  beaux  habita, 
son  air  de  fête  et  son  active  et  pro- 
meneuse  iusonciance;  je  verrai  tou« 

jours  ses  deux  pointes  aiguës  el  ^on 
haut  clocher  se  dresser  parmi  les 
flocons  de  fuuièe  que  julaical  eu 
Tairies  huit  t>oiles  solennelles  ;  et 
le  soir ,  qu'il  éuit  magnifique ,  in- 
cendié die  Lampiims  daiM  toutes 
les  cavités,  sur  toutes  les  saillies  der 
SCS  sculptures  !  vous  eussiez  dit  un 
palais  de  fées,  sans  la  légende  lùue 
le  Ttoi\  qui  reproduite  sous  louLca 
les  d^'oasties  et  successivement  lé> 
gitimiste  et  française,  venait  jeter 
des  idées  tristement  positives  au 
milieu  de  votre  rêve.  Mon  jaune 
mémorial  de  l'Hdleb-de-Ville  ne 
s'arrête  pas  là  :  je  me  rappelle  en*» 
core  nos  distributions  de  prix,  et 
les  graves  aulc^rilesquenousallious 
chercher  sous  de  vieilles  arcades  , 
et  que  nous  enfermions  dans  notre 
cortège  d'écoUers.  Certes,  il  y  a 
bien  de  la  poésie  dans  ces  souvenirs 
d'enfance,  tout  pleins  de  joyeuses 
sonneries  ,  de  délonfia lions  aux 
blancs  nuages,  de  murs  noirs  et 
d  cblouissaules  illujniualioas! 

Plusfanl,  quand  des  pcnsérs  de 
mélancolie  cui  eut  remplacé  ma  lé- 
gèreté d'en(ànt,  et  que  franchissant 
mes  premières  balles  années  ,  ma 
mémoire  eut  reculé  par  delà  des 
siècles  et  rendu  à  cette  antique 
maUon  de  pai  r ,  ses  plaids  d'éche- 
vins  et  de  niayeurs,  ses  banquets 
de  rois  et  la  veillée  de  s^  sentinelles 
aux  pas  lourds,  à  la  pesante  arque- 
buse ,  lHÔtet-^de^ville  alors  prit 
une  bien  autre  puissance  sur  moa 


N. 
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imagination,  Ptcîevinl  un  de  mes 
liens  de  pairie  les  plus  chers. 

Dites  ;  en  parcourant  toils  les  bi- 
feaires  dessins,  broJ»'^  sur  t-pite  élé- 
gante façadc,Ti'aVoi  \  ous  pas  main- 
tes fois  évoqué  devaol  vous  nos  aï- 
eux bonnes  gens  et  malins  ,  avec 
knrtiiMeur^  tuivn»  et  leur  amour 
dn  grotesque?  Sous  ces  ercades, 
sous  cr;s  Voûtes  sombres,  où  se  sont 
Innt  de  fois  discutés  les  plus  hauts 
intérêts  du  vieux  Saint-QMPniin  , 
n'avpz  vous  pas  respire  comme  un 
pat ium  de  recueillement?  et ,  s'il 
voui  est  arrivé,  rm  le  foir,  de  res- 
ter wnl  dauft  celte  toile  deê  ewisdi» 
n  profoodemenl  empreinte  du  ce» 
chet  gothique,  oh!  sans  doute,  eu 
voyant  un  rayon  d<;  la  luiip  glis>;rr 
à  travers  Ips  vilrauxcolorii''>;<'il)lan 
chir  ràcllà  les  dentelles  délicates 
de  l'iiuineuse  cheminée,  vousaure^ 
lonliiitéerdenlmentde  tous  trou- 
ver tout-&«coup  transporté  au  mi- 
lieu denos  grands  alcux^de  les  pres- 
ser dans  vos  bras,  d'entrer  sous  leur 
toit  patriarchal  ,  el  de  parcourir 
avec  eux  les  rues  étroites  et  les  hauts 
remparts  de  la  vieille  cité. 

J'airoeradte1-de-ViUe,  oui,  j'ai- 
me rHAlel-de-Yille  evee  passîonj 
comme  un  frère  qui  vous  corn- 

'  prend,  comme  un  ftiViil  respecta- 
ble, comme  un  « oullilf  iiL  de  toutes 
les  peiucs,  de  louUs  les  joies  de 
l'ame }  l'Ilùtel-de-Ville  ou  y  rend 
la  justice,  on  s'y  marie,  ou  y  da- 
te voire  naissance  et  votre  mort, 
toute  la  vie  de  nos  pères  &  passé  là, 
la  nôtre  y  passe  également.  Ce  qu'il 
y  a^eplns  doux  au  monde,  ce  qui 
fait  la  patrie,  présente  et  passée , 


vieille  el  jeune,  s'y  trouve  réum. 
C'est  le  foyer  de  nos  soufenirs  ,  le 
sanctuaire  de  iioeillusîons,hi  patrie 
fiiitemtmument  :  oh  !  j'aime  lUd- 
tel-de-YiUe. 

Je  veux  vous  dire  son  histoire* 

Il  y  a  long-lems  ,  bien  long>tems  , 
c'était  au  douzième  siècle,  au  on- 
zième peut-«"'trf' ,  lesromti  s  de  Vcr- 
mandoi>,  quk  itsaieui  bl.-t^uenlia 
en  toute  propriété,  comme  vous 
avec ,  vous ,  votre  maison ,  votre 
chapeau,  votre  chien  de chas^, eu- 
rent la  bonne  idée  ,  et  alors  pa- 
reille id(''e  était  bien  rare,  denous 
aOranchir  de  toute  servitude  et  de 
nous  permettre  l'établissemc  ni  d  u- 
ne  commune,  oii  nous  fissions  nos 
affaires  nous  mêmes,  le  tout  en  ré- 
compense de  notre  loyal  attache» 
ment  k  leur  famille.  Il  fut  cons- 
truit, k  cet  effet,  une  maison  qui 
fut  nommée  diaisonde  Paix  et  où 
s'assemhlaient  un  dire  de  \V.Miiiej' 
de  Parts,  prévôt  de  St.-Quculuj  , 
quaniUédc  bonntê  g/NU^  loui^cuii  ei 
MUant,  et  où  les  mayeurtt  et  jurée 
avaieni  ûteoutumé  de  iemr  teure 
plaide.  Vous  dire  ce  que  c'était  que 
celte  première  construction,je  ne  le 
pourrais  guère,  vu  que  je  n'en  sais 
rien,  ni  les  chroniqueurs  no?)  plus. 
Ou  ^iailseuleraeutqu  ily  avaudcux 
salles  dont  Tune  a^appelait  Cam- 
bre du  haui  banquet  ^  et  l'autre  </ea 
arrêts.  Ne  parlons  donc  quedel'U^ 
iel-de-YiUed'aujourd'hoi« 

Un  de  ces  bons  chonoincs  d'a- 
lors ,  qui  se  permettait  des  velléités 
d'esprit,  Charles  do  Buvelle,  prit 
soin  de  nous  apprendre  qu'il  fut 


« 
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bàtieaiSog:  Il  composa  l'énigme 
soivante,  qui  fut  gravée  sur  une  la- 
Biedtt  enivre,  îDcrostéedans  un  pi- 
Rer  et  enlevée  en  i55j  par  les  Es- 
pagnols. 

Dm*  moMtm  «t  4«elm|  elMVMiK 

T>itiifs,  le»  U'iRi  )ir<-n4r*s  .  .  M»  COGK 

£t  k  icellcsMiu  oui»  trav«ax 

lA  ^«tt*  d'm  v«ni  i«lndr»,  .  .  ,  .  ▼ 

Et  MU  finiil  .1  ri  I  ritl!  r  fi-i 

Tous  l<-i>  <]U4tre  t>iv(Lî  d'une  chatte  .  .  Itlt 
Banemblex  et  vous  ippreôdrei 

On  Ut  encore  sur  k  làçade  de 
radtel-de-ViUe  cette  inscription 
latine  gravée  sur  marbre,  et  com* 
posée  par  Santeuil  à  la  louange  des 
St.-Oueniinois  de  1&Ô7  ^  ion  dtt 
siège  par  les  Espagnols: . 

Beîlatnr ,  i,  JRoirta  ,  luot  itunc  ohjiee  munti 
fUs  deff«Mt»  mmnM,  pUu  ma»tn  hme  Umetm 

Mmém  U»ii»  htktmi:/M*  hotUf  êtimmimÊ» 

Om*  Mirweml  ;  Mit»  d  AU  «l«fa»  «wtiw. 

Urij  mumtor  atuimeisJacH  dat  marmon  im  iM 
^r»  it^riÀ  cmt^i  mUrnum  vivtr*  e*vt4% 

Sà  Mm!  Aon«,  a  préMot  Taol«  nous  tei 

^anmUlw? 
Itopla*  dAM^f  nNt|jb«  aoirt  de  pi  n 

1>4  taille*,' 

Ta,      wmm  laat  plai  kcaox  1 

toinbaieat  ce*  non. 
N  lusnoiu  faUioBs  remparU  (  ceni»là  loat 

les  plus  uirs. 

Sar  c«  nubrt  à  i«ai«ucinHidil  aotn  vic« 

taire  -, 

Qid  MWt  paor  «on  [pa|«  fit  toujours  pour 

la  glaire. 

Leim-ds-chenssée,  «nquel  0» 
nempranté  nn  entresol ,  occupé 
par  lu  corps-de-garde»  d^  bu-, 
reaux  ,  etc.  n'offre  presque  plus 
rien  fîc  ^3  construction  primitivp; 
mais  Itj  pn'micr  étage,  oii  l'on  par- 
vient par  uu  long  escalier  de  grès , 


a  élô  respecl^  ,  où  u  peu  près,  jus- 
qu'à présent;  ou  y  remarque  la 
salle  d'audience,  qui  s'appelait 
tÂv4iiiiift  \  celle  de  k  marie , 
nommée  Chambre  deiew  diêM.  Les 
deux  salles  de  derrière  se  nont"* 
roaient,  l'une  Chambre  du  conseii  , 
et  l'auln;  la  Chapelle  ;  dans  cette 
dernière  il  se  célébra  il  tous  Ioh  lun- 
dis et  mardis  une  me&Mi  luuiiéc  par 
Guillaume  Foomier. 

Derrière  l'IIÔtel-de-VilIe  éUut 
uni;  grosse  tour  Cîirn'e,  bitie  en 
grès,  dont  une  partie  existe  encore; 
elle  contenait  les  archives  et  le-ï 
poudres ,  et  donnait  sur  la  rue  da 
l'éckevinage* 

C'est  dans  l'h  î  ver  de  1589  q  u'Hen- 
ri  IV  accepta  Îp  dîner  qui  lui  fut 
offert  à  riiôtcl  de  Ville;  et  c'est 
dans  la  Chambre  du  conseil  que  ce 
repas  eut  lieu{  d'autres  faits  par- 
ticuliers se  ratUchent  à  l'histoire 
de  notre  monument,  mais  il  seront 
Tobjet  d'articles  sépaiés. 

EtmatotmMnt  quel  est  l'aspect 
gMal  de  lWleWd»*yiUe  ?  Cou- 
ronnée d'une  frise  asssi  riche  et 
terminée  par  trois  ft^toAs  éqid- 

latéraux  ,  s^  façade  est  soùtonte 
par  bnil  petits  pilirr»;  de  Gfrèsd'une 
seule  pièce.  S'il  n  a  pas  cette  légè- 
reté imposante  qui  caractérise  les 
eanumetionegothiqoee  d^na  tema 
flÉr  reculé,  ec  parilealièrenieni 
notre  befle  Cathédrale,  '  sonatnés^ 
il  est  ibin  pourtant  d'être  dépour» 
vu  de  hardieMse -et  de  grâcef  à  le 
bien  considérer,  il  fait  type  :  un 
peu  grave,  un  peu  lourd,  un  peu 
I»laisànt,  bon  hotirgeeisetfUQ  moc^ 
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il  a  une  alluru  convenable 
pour  un  Uâtel-de- Ville. 

L'hitloinil'aeonncré,  les'^îèclw 
l'ont  bruoij  au  rnihiia  de  toutes  les 
Miisoiis  jeunes  et  blanclie^qui  fen- 

cadrcDl,  il  semble  uo  beau  Vieil- 
lard, ctlm«  ei  sol»»iin*'l  ,  qui  ra- 
coDle  le:» choses  d'autreluis  à  l't  qi'-- 
néralion  préseole.  El  c'csl  sur  cet* 
te  belle  lace  brorrzét!  que  duâ  Van- 
dales Toudraiem  plaquer  une  cou* 
obe  de  ebaux  délayée  ou  de  blanc 
d'Espace  &  la  colle.  Les  barbares! 
je  n»*  puis  mieux  les  compnrpr  qu'à 
CVS  vnillps  dévDle.s  èlouH.itit  une 
belle  Madone  de  Michel- Au«.'e  sous 
dcji  parures  de  mauvais  goùl  et  de:» 
Ueu/s  de  Notre-Dame  de  Liesse. 
Une  chemise  blanche  à  rH6lel-4e- 
Ville  !  à  eux  plutôt  une  chemise 
4C0uffi^e! 

F.  D. 

4 

CÎÎATE  VU  DE  LE  EOIRE.  — 
^ur  les  couhnsdc  1  .tt  ruudi&i>ciiient 
de  Valeuciennès  et  À  l'extrémité  du 
Nord  de  la  petitecommuae  dt  Sût» 
el^^nfù^fifl»,,  s'életeun  vieux  ehfl- 
^u  goihiqHf  Qanqué  de  quatre 
tours  el  dans  un  excellent  «Ut  de 
co«îi*'rvation.  Ce  mooutncnt  du 
tnoy^u  àgu  e^l  peut-èlce  le  seul  lic 
ce  gear]e<}ui  soit  resté  pqrfailemeul 
erilier  d^p»  nos  contrées.  J|  s'apeiv* 
foiii  droite.de  la  route  de  Valo»-» 
cieunes  àLiUe  entre  St.-Arnandol 
Orchiceaubout  d'une  helle  d  venue 
de  hèlre";  et  au  niiliou  tVuu  Ifrrniii 
bien  t>Oisequi  neiaisj»e,»pporc<'voir 
uu  élé  ^t^ue  les  toiu  eO.'(;âne  de  stts 
tai|rdU^-GB;eh*teMt,  fui^^tiei^ 
44m  pMr/4MHi  ZlNfimil»;^!  braTe 
guerrier  wallon  ,  tu^  A  la  bataille 


d'Axincourt  en  i4i6.  Ses  desceii* 
dansrettnrentlongtenis  ce  domaine 

en  leur  possession.  Charles  Liérin 
Duquesnoy,  qui  eu  étailpropritUai- 
re,  fut  créé  corolc  Duqucsuoy  el  du 
St.*£ropire  par  Léopold,  empereur 
d'Allemague,  en  i665,  puis  baron 
de  le  Loire  par  Philippe  IV,  roi 
d'Espagne,  en  1 668, et  confirmépar 
Louis  XIV,  roi  dp  France,  en  1671 , 
après  la  cou({uùle  des  Pays-Bas.  A 
1  u  i  .succéda  G 1  i  leâ  Uuque.snoy ,  mort 
eo  17 puis  vint  son  fils  Antoine, 
décédé  en  ly^ôv  laissaut  Jéan-Au- 
gustin,  mort  en  i7<6.  Ce  dernier 
eut  deux  Ûh:  l'on,  Augurts-Char* 
les  Duquesnoy  ;lieulcoanl  au  régi- 
iijf  nt  deChartn'sinf  intPi ie  eçt  fait 
pnsu[iiilpr  (1,h:s  It-.s  guerres  de  la 
llévoiuuoai  «  iiiiiieiié  en  Hongrie  , 
il  meurt  en  1793 ^  l'antre»  Aoloine 
Augustin  Duquesnoy  ,  eser^des 
fonctions  aduiinislralives  dans  le 
district  de  Valenriennes  et  y  décè» 
de  en  jHf  .'î,  il  laisse  deux  Uls  au- 
jourd'hui vivans  ;  auguste  Du- 
qu^Mioy  ,  aucien  chef  de  b.iiai  lion 
du  ifeo"  if^iuient  de  ligue,  en  ce 
moment  colonel  de  la  gardenatio- 
ualedeValeBctenstcs,  et  Edmond 
Duquesnoy,  propriéteire. 

Il  y  a  déjà  longtems  que  le  châ- 
teau Je  le  Loire  est  sorti  de  la  fa- 
raille  Duquesnoy;  il  lomlja  en  la 
possession  deM.  de  Croisma/e,  d  u- 
nenohl^maisoa  de  Normandie,  pni» 
ce  domaine  vint  à  la  famille  2le« 
buisson,  de  Douai;  il  est  aojottffw 
d'hui  occupé  par  M.  Dul/wit,  p«^- 
pn/'hii)  r  ,  ancien  inaire  de  la  com* 
inuuc  deiirilion. 

Cecbflleau  est  entouré  dedeus 
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enceintes  d'eau;  la  seconde  qui  bai- 
gne les  murs  du  corps-de-logis  est 
traversée  par  un  pont-levis  qui  s'a 
dapte  à  un  avant-corps  de  hati- 
mens  quarré  ,  flanqué  de  quatre 
tours  en  retraite  percées  aujour- 
d'hui de  fenêtres  assez  larges;  les 
anciennes,  dont  on  voit  encore  la 
cou|)eenquclquescndroils,  étaient 
beaucoup  plus  étroites  :  au-dessus 
de  la  porte  d'entrée  se  voit  une 
grande  pierre  bleue  sculptée,  char- 
gée de  cinq  écus  armoiriés  ,  dont 
les  deux  princi(>aux  réprésente  ut 
une  croix  et  trois  fleurs  de  lys;  une 
légende  en  caractères  gothiques  du 
commencement  du  iS' siècle,  ex- 
plique la  fondation  du  châtrau  par 
Louis  Duquesnoy  et  donne  la  date 
de  la  pose  de  cette  pierre  comme 
étant  du  Sac;///  li^oa,  autant  qu'on 
eo  peut  juger  après  l'altération  de 
l'inscriplion  ;  on  traverse  alors  un 
corridor  bas  et  voûté  qui  conduit 
à  une  vaste  salle  dont  les  dé^ase- 
ni«ns  se  rcudent  dans  les  tourelles 
(]ui  forment  de  charmantes  pièces 
en  rotondes  fort  gaies  et  fort  chau- 
des en  hiver.  Les  n)uraillesoul  plus» 
de  six  pieds  d'épaisseur  ei  dans 
leur  profondeur  on  trouve  une  fou- 
le d'armoires  et  de  petits  cabi- 
nets. Un  escalier  tournant  et  en 
pierres  conduit  par  Ho  marches,  au 
liaut  du  manoir  d'oii  l'on  décou- 
vre une  vue  fort  riclie,  qui  s'étend 
sur  toute  celte  féconde  contrée  qui 
portail  jadis  le  nom  de  Pabula  ou 
pévèle ,  pour  iodi(|ucr  le  grand 
nombre  de  troupeaux  qu'elle  nour- 

Ce  joli  château  iMiutofl'rir  de  fort 
belles  vues  aux  dessinateurs  ,  qui 


trouveront  raremonl  dans  le  pays 
des  tu  des  gothiques. 

A.  D.  . 

MARESCHAL  (cEonoEs).  —  Ce 
célèbre  chirurgien  naquit  à  Calais 
«1  i658  et  mourut  le  i3  décembre 
1736  après  avoirété  anobli  en  1707 
et  décoré  de  l'ordre  de  St. -Mi- 
chel en  1735.  On  lui  doit  l'éta- 
))lissempnt  de  l'académie  royale  de 
chiTui*înc  et  il  consi:jna  dans  ses 
mémoiresdes  observations  intéres- 
santes de  chirurgie  j^raliqnecl  par- 
ticulièrement sur  l'opération  de 
la  taille  qu'il  avait  beaucoup  sim- 
plifiée. Wnreschal  (ut  le  grand-pé- 
re  du  Marquis  âc  J^icvre  ^  si  connu 
par  SCS  calembourgs  ^    par  son 
adresse  dans  les  exercices  du  corps 
et  par  une  intarissable  gaîtu  qu'il 
tenait  de  .sonayeul.  Ou  ne  sera  pas 
fàclîé  de  lire  ce  qun  Pa/aprat  a  dit 
du  célèbre  chirurgien  C<)iaisicn 
dans  la  préfape  de  sa  comédie  des 
Empiriques  •  «  J'étais  depuis  ilix  ou 
douze  ans  nouveau  Sisyphe,  con- 
damnéà  rouler  une  grosse  pierre  , 
quand  M.  Mareschal,  ce  prince  des 
chirurgiens  me  fit  l'opération;  et  je 
me  suis  persuadé  que  ,  si  son  ha- 
bileté et  la  légèreté  de  sa  main 
commencèrent  ma  guérison ,  .sa 
douceur  et  la  gaîte  de  son  huipeur 
la  perfectionnèrent.  Il  ne  m'appro- 
cha jamais  qu'avec  un  visage  riant 
etunbon  mot;  et  moi  je  le  reçus 
toujours  avec  un  nouveau  couplet 
de  chanson  ,  sur  quelque  sujet 
réjouissant  ».  Outre  cette  gaité  et 
celle  bonhomie,  george  Mareschal, 
était  doué  d'un  désintéressement 
peu  commun.  En  i7o3élantnomu)é 


Digitizcci  by  Google 


premier  chirurgien  de  Louis  XIV, 
il  jetta  au  feu  pour  vingt  millcli- 
de  billeU,  produit  do.s  huno- 
i«îiiHqneliiid«v»ient  de»  person- 
nel aaxciueUM  il  aviitt  yendu  la 
famé.  Voici  d'an  autre  cAté  def 
déUilsintéreçsaosque  les  nouveaux 
Mcm oif  es  àuducdeSaini  Simon  nous 
loui  nissf'nl  sur  cet  excellent pra^ 
licien,  ne  danj  le  Nord  de  la  Fran- 
ce; nous  ne  changerons  rien  au 
style,  paribisnégligé.jnpûf  UMjiMii 
de  boa  .ton,  du  npble  bislorîca*  - 

c  Félî»,  premier  chirurgien  du 
Koi,  mourut  en  l'année  i7o5,  lais^ 
aânitm  fils  qui  n'avait  pas  voulu 
tâter  desaproléasioa.Fagon,  pre- 
Riiftr  niMecin  dit  roi,  qui  avait  tou- 
te «a  confiénceet  G«llede  madame 
de  M  a  în  lotion  sur  leur  sanlé  ,  mit 
enwlteplftce  iMaicchal,  chirur- 
gien de  la  Chai  itf^  à  Paris,  Icpre- 
inicr  <|c  tous  eu  répulâtion  et  ea 
lïaibife^^/at'iiai  lui  avait  fait  tr&"» 
hefùra'irsémeb^topératioii  delà  taiU 
h,  Oùin  Mi 'capacité  dans  son  ttié> 
fier  ,  c'était  un  homme  qui  avec 
fort  peu  d'esprit,  avait  très-hon 
sens  ,  connaissait  bieu  S(',s  y  eus  , 
était  plein  d'honneur  ,  de  prol)ilê 
•t 'd'avarsîon  pour  le  coulraire; 
dt^it',  franc,  et  vrai;  et  fort  libre  ^ 
lémôn  trer,  boabommeet  ronde'- 
ment  homme  de  bien,  etfortcapa- 
htr  de  servir,  et  par  équité,  ou 
par  amitié  de  se  commettre  très- 
librement  à  rompre  les  glaces  au— 
pi-ès  du  roi  ,  quand  il  se  fut  bien 
initié  (et  on  l'était  bientôt  dans  cas 
À)rles  d'emplois  familiers  auprès 
de  lui  j.'  On  verra  dans  !a  suite  que 
c<*  n'était  pas  sans  raison  que  je  m'é- 
tends sur  celte  espèce  de  personna- 


ge des  cahinels  intri  i^^urs  ,  que  sa 
faveur  laissa  loujt)UJi»  Uuux  ,  reS'- 
pcclucux,  et  quoique  avec  quelque 
grossièreté,  toulHà-fait.en  sapl«« 
ce.  Mon  père ,  et  aioita^rès  lui  t 
avon<;  logé  toute  notre  vie  auprèf 
de  la  Charité.  Ce  voisinage  avait 
fait  Maréchal  le  chirurgien  de  no- 
tre maison  ;  il  nous  était  tout-à-fait 
attaché  ,  et  li  ic  4cn(cura  daus  sa 
fi>rtune« 

«f  Je  me  souviens  qu'il  nous  con- 
ta, à  madame  de  Saint-Simon  et  à 
moi ,  une  aventure  qui  lui  arriva 
et  qui  mérite  d'être  rapportée. 
Moins  d'un  an  depuis  qu'il  futpre* 
mier  chirargien  et  déjà  en  lamiliao 
rité  et  en  âvenr,  mais  voyant, 
comme  il  a  toujours isit,  les  mala- 
des de  toute  espèce  qui  avaient  be-« 
soin  de  sa  main  dans  Ver?ail1f!î  et 
autour,  il  fut  prié  par  le  chirur- 
gien de  port-Ro^al-des-Champs 
d'y  aller  voir  une  religieuse  à  qui 
ce  dernier  croyait  devoir  couper  la 
jambe.  Maréchal  s'ycngagna  pour 
le  lendemain.  Ce  môme  lendemain 
on  lui  prop(»sa  au  sortir  du  lever 
du  roi  daller  à  une  opération 
qu'on  devait  faire.  11  s'en  excusa 
sur  l'engagement  qu'il  avait  pria 
pour  Port-Royal.  X ce  nom  q^uel- 
qu'un  de  la  faculté  le  tlira  k  parkiet 
lui  demanda  s'il  savait  bien  ce  qu'il 
ftiisait  d'aller  à  Port-Royal.  Maré- 
chal, tout  uni,  et  fort  ignorant  de 
toutes  les  aflaires  qui  sous  ce  nom 
avaient  fait  tant  de  bruit,  fut  sur- 
pris de  la  question,  et  encore  plus 
quand  on  lui  dit  qu'il  ne  jouait  pas 
à  moins  qu'A  se  f»irecbaâer  ;  il  no 
pouvait  comprend r(!  que  le  roi 
tronvftt  mauvais  qu'il  allât  voir  si 
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on  y  couperait  oa  BOn  la  jambti  n'avait  jamais  été  en  «.ucunemaî-* 
«II*  religieuse.  Far  eoaipûiiilimi  il  aon  dontla  piété  et  la  eainteté  lui 
promit  de  le  dire  aa  roi  afantdy  «osaei^t  JUt  aoUot  d'imwneMÎon. 
aller.  En  nfl'et,  il  ii  tfOwra  aS  ft**   La  fin  de  ce  compte  fut  un  soupir 

tour  du  roi  <\<'  sa  mps^o,  et  comme  du  roi,  qui  dit  que  c'étaient  des 
ee  n'était  pas  imc  hrurc  ou  il  put  maintes  qu'on  a^ait  trop  pressées  , 
arcoutumé  de  se  présenter,  l<;roi,  dont  on  n'avait  pas  ménagé  l'igno- 
lurpris  ,  lui  demanda  ce  <|u'il  vou-  mnce  des  f^iLs  et  renlèlenient  , 
Mu  Martehalraoesia  avec  aiiii*  «t  Tégard  desquellea  on  avait 
plieîtéoeqaiVeineDaîtetbMirpri»  été  beaucoup  trop  loin.  Voilà' 
ae  où  il  en  était  lui-même.  A  oe  |e  sens  4roit  et  naturel  produit 
■om  de  Port-Royal  ,  lo  roi  se  re~  ptr  un  récit  sans  fard  d'pn  horome 
dressa  comme  il  avait  accoutumé  neuf  et  neutre  qui  dit  ce  qu'il  a  vu 
auT  cho<(s  qui  lui  déplaisaient,  et  dout  le  roi  ne  se  pouvai  l  défier, 
et  demeura  deux  ou  lroi«  Pater  et  qui  eut  par  là  toute  liUerlé  de 
MUS  répondre,  sérieux  et  réilédiis»  parler;  mais  le  roi,  vendu  à  la  con- 
aant ,  puis  dit  é  Maréchal:  «Je  tre-partie,  ne4oB|l*it4'«ccès  qu'à 
▼eux  que  vous  jellies,  inaisicon*  elle;  aussi  celte  ii^pfiession  for- 
dition  que  vousy  alliez  tout-à-l'heu-  tuite  du  vrai  fut  elle  bientôt  anéan- 
re  pour  avoir  du  tem<;  «îrvnnt  vous;  Ue.  Il  ne  s'en  souvint  plus  quelques 
que  sou«5  prélpxle  de  cunoîsité  vous  années  aprè^,  loriiqije  le  pèro  Tel- 
Toyîez  toute  la  maison,  et  lesreli-  lier  lui  fit  détruire  jusqu'aux  pier- 
gieusesau  chœur  et  part<|utoi|  TOUS  resetaux  fondements  malér|clsde 
lespourresvoin'iqmvoosièsfassies  Port-Ro^al,  et  y  passer  partout  la 
causer  et  que  vous  exàminiei  Bien  charme.  9  A*Pt 
tout  de  très  piiès,  et  que  ce  soir  vous 

m'en  rendiez  compte.  «  Maréclj.il,       LA  TOUI\  D'OSTxlEVFNT.  — 
encore  plus  étonné  ,  ût  son  vo^a-    Les  anciens  roonumon*  son>  çlairs- 
ge,viltoul  ,  et  ne  manqua  à  norj    iieraéidansledépartenient'du Nordl, 
de  ce  qui  hii  éuii  prescrit,  il  fut    tlU  édifice  qui.a  résisté  é  plusieurs^ 
attendu  avec  impeCiepice;  le  rot  le  Mai  ?»t  ùnesorte  4e  rareté;  4ap|^ 
demande  plusieurs  fois,  et  le  tinté  cette pôpàleuse  contrée  ,l«s  hom- 
son  arrivée  près  don»  heure  en   mes  solit  trop  nombreux,  trop  ri- 
qoestionset  en  récits.  Maréchal  fit    cbes,  trop  industriouv  pour  que 
un  clo^ro  rontinucl  de  Port-Royal;    I'-'^  bliimens,  qui  surchargent  son 
il  d.t  au  roi  que  le  premier  mot    »ol,  ne  changent  pas  de  face  toutes 
qu'il  lui  fui  da  lui  pour  lui  den*an-   l««  deux  ou  trois  générations.  31 
der  des  uouyelles  dek santé  du  roi   l'onen  ecceptedesroomunensdroi* 
eâ  à  pinsieurs  rapriseat  qurtl  n'y  diques  elles  restée  d'entiquilésro- 
avaUUeuoitonprJAtjlent  pour  lui»  migines,  /a  Tour  d'Osireueni  ^gt 
deoi  il  avait  été  timoin  aux  office    sans  contredit  une  des  plus  annen- 
du  chœur.  11  admira  la  charité,    ne^  constructions  du  paysqiu  ne 
la  patience  et  la  pénitence  qu'il  y    habitons;  ce  n'est  guères  ,  ucau- 
nrait  remarquées}  il  ajouU  qxid   tooins  que  sous  le  rapport  de  sou 
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âgfîqu'olle  môiile  d'être  mention- 
nvc:  JM-U  de  souvenirs  historiques 
6e  ralUcheui'à  son  exisleoce. 

Fqtin  de  Bentai,  ayaat  gagné 
Air  Btrtier,  maire  du  palais  du  roy- 
aume de  Npusirie  ,  une  balaiÛe 
longuement  disputée  vers  l'endroil 
oii  la  Sensée  fw;  jette  dans  l'Escaut, 
devint  par  ce  succès  maire  de  toute 
k  France;  il  reprit  Carobrai  et  Va- 
lenciennes  et  voulanl  éterniser  cet- 
te yicloire,  il  fit  bitir  au  lieu  du 
combat ,  un  château  que  les  ancien- 
nes cl>1!•(<"^  îaiiiios  nomment  T'c- 
ptvii/a,(\  i  iiitt  i  fie  >on  fondntPiir  ,  et 
que  l'on  appcila  r  u^ullR  Biainium^ 
d'oiis'est  formé  depuis  le  nom  rruo» 
^isde  Bouçhahi,  Cet  endroiitde-, 
TintlecheMieu  du  comté  d'0«/er- 
vent  I  on  à*Osirevenl ,  qui  tire  ton 
BOmdM<:n  position  à  VOuestàn  com- 
té dr  Tîainaul.  Ce  comté  qui  forma 
ticpuis  la  Chatt  /lc/iic  de  bouchot n  , 
comprenait  presque  tous  les  villn- 
gi»  situés êntrelee  rivières  de  l'Es- 
caut, la  Scarpe ,  la  Selle  et' la  Se»* 
aée. 

Ihudoufn  rV,  comte  de  Hninnut 
surnommé  l'£<////d£/r,  entoura  Bou- 
élkain  de  murailles  vers  1 160 ,  et  y 
éôttMrUisîf  un  châtêau  ,  fortiué 
comme  tous  oeUX  du  tems,  dans 
Fespace  que  comprend  aujourd'hui 
toute  la  villf  bnntf»;  ce  faitest  attes- 
té par  l'épitaphe  de  Baudouin  y'^vt- 
cée  dans  l'église  Ste.-Waudi  u  à 
Moiis  (1) .  La  tout  dOsireuent  eat 


(i)(iCi  gi«t  Raiiiluuln  comte  fî"fT.iînaut  , 
dutiutUe  proave  fut  B«tiulouiti  fl'K^snou. 

(le  rvichildc  eogendn  B^udoum  deJé« 
ra*al«m.  Ce  ttnudouio  eo|ea4ra  B,iitdouin 
4*Alis  wtêt  i«  Ged«fk-«/  «ac  de  Lottviîn  , 


tout  ce  qui  reste  aujourd'hui  de  ca 

château.  Les  anciens  manoirs  féo- 
daux av.iipni  presque  tous  ,  outre 
leurs  murailles  et  leurs  tours  des 
angles ,  uoe  espèce  de  tour  forte  , 
qui  servait  souvent  de  prison  ,  et 
devenait  dans  les  sî^es ,  la  câta- 
delle ,  le  réduit  de  la  place  ;  c'est 
ainsi  que  dans  l'antique  demeura 
des  rois  de  France  on  voyait  s'éle- 
ver la  grosse  tour  du  TjOuvre  ,  ber- 
ceau de  la  bibliothèque  royale 
SOUS  Charles  V.  Le  «hiteau  de 
Vioeeoues  noue  montre  eneoreson 
donjon  ;  les  tours  de  Mwttihéry  , 
La  Queue f  Montlandonai  Coutgratmt 
de&  ruines  du  même  genre. 

lie  ohâteaud'Ostrevent,  bâti  par 
Baudouin  Vf,  et  embelli  par  Bau- 

douiu  Y  son  Gis  ,  servit  longtems 
d'hôtel  et  d<' maison  de  plaisance 
aux  roinfps  rîo  liainaut  et  d'Ostre- 
venl  lorsqu  ils  venaient  à  Bouchain; 
peu-ù-peu  le  cbâleause  trouva  en- 
vahi par  les  fortiBcàtioos  que  de 
Douveauxsjstèroes  de  défense  obli- 
geaient à  construire}  la  tour  d'Os» 

I  ■       II»         I        I  -  MM»»^— — 

((ui  est  ifisvanl'  en  eetlft  é^\ut  4!«vaBCT« 

rJiirtir  ;  itriu»    rie   "N  olailrlr  c-||i  le    ]  i  -  s  lit 

Baudouin,  honune  r^rt  et  hardi  ,  atiMirur 
4m  iuslie*  et  de  Pjfi,  Iranible  vert  le»  «u- 

jeli  et»«?vi  rf  <  «<*s  ennemis.  Il  reéffifi-i  c<'f— 
le  église  brul<^L<  poar  la  3*  fois  et  fit  couvrir 
de  jploab  celle  <lr  St,.Vinceol  deSoigaiet 
et  murer  la  ville  de  Monv ;  el  bitit  une  cba' 
pelle  de  Sl.-$erv<iii  sur  la  porte  principale 
Il  bâlil  la  Salle  à  Valeocienaes  el  1<  «  mure 
de  le  vilàe.  à  fieaumoal,  il  fit  Je»  muraillee 
pris  le  tour.  Il  beiit  de  foad  etiromlile  et 
munit  ili'  toijr>î  ri  édifiri-i  les  vilir»  <le  Rinch 
d'Ajmont,  Quc»UOJ,  /jtehâUum  de  àluuirhatHi 

ReUaies  et  Atk.  Il  trépassa  t'jo  de  Pincar- 

nation  nostrc  srlgnetir.  MCT.XKI  âgr  de  7* 
ans  le  6  novenilircr.  »  —  Le  loinbcau  de  liau- 
eMin  fut  orné  de  l'effigie  de  St.  aeroar4 
en  mrmoire  de  l'wniUé  qoi  uail  c«4dcttx 
pcrtoaoaies. 
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trafODt  seolc  pei*sÎ5ta  ;  lica  aui 
remparts  «tMilideioeBt  éublto  elle 
fut  rcspflctét ,  ncm  miis  souffirir 
€ftielqaesmod{ficali«iuilMâsa  par-> 

tie  supérieure  ,  arraiigi'een  plate- 
forme pour  y  recevoir  des  canons. 
Sa  phocipaîc  restauration  eut  lieu 
en  iSSa  par  l'empereur  Cbarles-le« 
QaÎBl  qui  onigMit  ksatlaq^wsdea 
français  ;  ao  mémoire  de  cette  ré- 
paration on  incrusta  dans  la  ma- 
çonnerie de  la  lour  les  armoiries 
de  ce  monarque  cl  celles  de  sa  tan- 
te Marguerite  d'yfu/rir/tc  f^ouver- 
nante  des  Pays-Bas.  En  celle  mè- 
ne année,  Peropereur  fit  cein* 
dre  Boucbain  de  nouvelles  mtNrail<- 
les.  Avanl  eela  ,  la  place  n'était 
gardre  que  par  un  petit  nombre 
d'iiommcs  d'armes  ,  postés  au  haut 
delà  tour  d'Oîilreveiit  cl  qui  étai- 
ent soldés  et  entretenus  au  moyen 
d'une  légère  imposition,  levée  sur 
tons  les  villages  de  la  cbâtellenie  de 
Boucbain ,  et  qu'on  appellaît  la  Ai/A 
leHuguei.  Le  guet  disparuti  maiS| 
corn  m»*  cela  arrive  toujours  ,  l'ira- 
pét  resta:  son  produit  fut  dans  la 
suite  employé  à  chauffer  en  hiver 
les  soldats  delà  garnison. 

En  1 739,  la  tour  d'Ostrevent  fut 
encore  complètement  réparée  à 
l'intérieur  et  à  l'  x  teneur  sans 
qu'où  changeât  ncn  à  son  ar- 
etoilectun;  «ne  partie  en  fat  don- 
née »«  géirie  et  à  l'artillerie  de  la 
pinoe  die  Bonobain  pour  leur  ser- 
vir de  magasins;  une  autre  fui  con- 
vertie en  prison  et  In  dessus  de  la 
f>lnte-f(>rme  sup^KM  l,T  im  pelitbef- 
Iroi  quieontieut  Utic  forte  cloche  , 
destinée  à  sonner  l'alarme  à  i  ap- 
proche des  troupes  et  Touvertore 


et  ia  tloluiede»  jwrlesde  la  ville* 

Tandis  que  cet  édifice  reoétftit 
les  prisonniers  du  l>ailUagedeBou' 

chain,  seize  ou  dix-huitdcccsmal- 
henreut  ,  condamnés  à  /'Ire  privés 
de  leur  liberté.^  perpétuité,  travail» 
lèrent  ileur  délivrance  avec  tant 
d'activité  et  de  persévémce,  qu'ils 
parvinrent  k  percer  des  murs  de 
quinze  pieds  d'épaisseur;  pour 
tromper  l'active  surveillance  d« 
leur  gardien ,  ils  carhèren  t  soifrneu- 
sèment  la  brèche  faite  k  ieui  mu- 
raillei  avec  la  paille  de  Inur  litière 
et  le  geôlier  ne  connut  leur  ma- 
nœuvre que  le  jour  oii  il  trouva  le 
cachot  vide  de  ses  b6tes  :  k  la  vue 
seule  de  rêdifice  on  s'étonne  qu'une 
telle  tenlativL'  ait  pu  réussir;  mais 
qui  nti  sait  ceque  peut  l'amour  de 
la  liberté  I 

L'aspect  de  la  tour  d'Ostrevent 

est  triste  et  sévère  ;  elle  est  de  for- 
me quarrée,  un  peu  plus  élargie  à 
sa  base  qu'à  son  sommet;  elle  a  soi- 
vante  pieds  de  hauteur  etautant  de 
largeur;  des  fenêtres  rares  et  étroi- 
tes jetlentdans  l'intérieur  on  jour 
doÂteuxi  des  esealiera  usés  par  les 
pas,  conduisent  à  des  portés  mas- 
sivf's  et  toutes  retentissantes  de  fer, 
qui  enclosent  trois  étages  si  artiste- 
ment  voûtés  qu'on  dirait  qu'ils  ont 
été  construits  depuis  la  terrible  in- 
tention de  ]a<bombe;  aucun  bme- 
mrat,  aucune  inscription,  anèune 
date ,  ne  vient  révéler  in  voyageur 
l'origine  de  ce  monuiMni  »^(nsi 
nu  que  son  histoire  j  mais  son  Ige 
reste  s iiffisamment  fixé  par  sa  struc- 
ture, sa  division  intérieure  et  sa 
solidité  qui  permet  de  supposer 


tju'à  moins  d'dv^ncinpns  extraordi- 
naires, il  doit  voir  eucoi  c  j>asser 
anlaut  de  siècles  qu'il  en  a  déjà  vu 
s'écouler*  Â.  D. 

Lil  FLEUR-DE-US.  —  Ni  par 

sa  forme,  ni  par  sa  couleur,  la 
flour-de-lis  qu'on  voit  dans  l'an- 
cinn  énide  Franco  ne  ressemble  à 
la  lieui  de  lis  que  uous  cullivoas 
liant  nos  jardins;  tandis  quejainia 
comme  nos  fleurs  de  lis,  elprésen^ 
tant  la  même  figure ,  la  fleur  de  la 
plante  qu'on  nomme  flambe  ou  iris 
semble  avoir  fourni  îe  modèle  de 
la  llour   que  nos  rois  adoptèrent 
daus  leurs  armoiries.  La  ilambe 
croit  en  abombncod^puls  biandes 
aièclea  sur  les  bords  de  la  Lys,  ri- 
vière du  département  du  Nord  et 
de  U  Belgique  ,  qui  se  jette  dans 
rË<;cnut  à  Gand  ,  et  aux  environs 
de  laquelle  les  Francs  habitèrent 
longtem:^  avant  de  passer  dans  la 
Gaule  proprement  dite.  La  fleur 
de  cette  planta  est  trop  belle  pour 
n'avoir  paa  été  remarquée  denoa 
premiers  rois ,  qui  la  trouvant  au- 
lourde  Iriir  h?îbitritlon  ,  el  aynnt  rt 
choisir     une    iiiini:;(;    '^v  tnliolique 
qu  on  appela  depuis  armoiries,  du- 
reot  se  déterminer  pour  cette  fleur. 
EUa  a  daspétaloi  qui  sont  droites 
et  léuniaapar  la  pointe  supérieure, 
d'aotcasquisont  rabattues  de  droite 
et  gauche,  ce  qui  présente  la  fîgure 
de  notre  fleiir-df-lis,  dont  la  parti*» 
du   milieu  s  eléve  aii-dcssus 

des  autres  n'a  point  de  modèle  dans 
le  lis.  A.  l'époque  reculée  dont  je 
parle,  k  flanabaiw  portait  sansdon- 
te  d'ratra  nom  anr  les  bords  de  In 
Lys  que  celui  même  do  lieu  dont 
eUe  semblait  ètva  nao  pfodvctioB 


particulière  par  l'abondance  avec 
laquelle  clic  y  croissait.  Sn  ileur 
aura  été  appelée  d'abord  k  fleur  de 
la  Lys,  et  plus  tard  la  fleur  de  lis  , 
par  une  abréviation  dont  on  trou- 
va bien  d'antres  esMmples.  H  est  à 
remarqua  qu'on  n'a  jamaisdit  a  bs- 
solnraent  fleur  de  tulipe,  fleur  d'œi- 
let,  tleurde  mTî^^net,  etc.;  pnr  rjuel- 
le  exception  aurait-on  dit  ileur  de 
lis  ? 

Après  ce  sentiment  sur  l'origino 
de  la  fleuTKle-lis,  je  citerais  des  au- 
teurs qui  trouvent  qu'elle  re<i«em- 
ble  à  un  des  bouUde  l'an^ou  des 
Fraucs,  et  qui  pensent  que  ia  mê- 
me figure  qui  formait  oa  boni  aitm 
été  mise  comme  un  ornement  an 
baut  des  sceptres  ou  autour  des 
couronnes,  et  qu'elleaura  été  choi- 
sie ensuite  pour  armoiries.  Mai* 
dans  cette  liypotbèse,  pourquoi  lui 
aurait-on  donué  la  couleur  jaune 
et  le  nom  de  fleur-de-lis  7  D'au- 
tres nous  assurent  que  les  abeilles 
étaient lesymbolvdes  premiers  rots 
de  France,  et  que  ,  lorsqu'on  avait 
imaginé  les  armoiries  sous  la  5'  ra- 
ce ,  on  avait  pris  pour  des  Heurs— 
de-Us  cas  abeilles  mal  gravées  sur 
les  pierres  des  anciens  tombeaux. 
Il  «stoeitain  quelorsqi^en  i65S  on 
découvrit  a  Tonnny,  anr  le  bord 
de  l'Escaut,  le  tombeau  de  Ghil— 
déric,  pèrede  Clovis ,  l'on  y  trou-  • 
va  plus  de  trois  cens  petites  abeil- 
les d'or  qui  s'élîiient  app.n  f  innienl 
détachées  de  sa  cotte  d  armes.  Mais 
les  partisans  de  cette  demiire  opi* 
nionne  saoraiant  expliquer  eon- 
mentle  nom  de  flour-d»*ltso«tasi 
été  donné  k  la  figure  plus  on  moStas 
riwinhlanla  il'nnn  ahnilia  Zê, 
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LOUIS  XrV  %T  hlL  J£0fiE  Arrêtez  cette  £emme ,  s'écria 
FLAMAnO^  (1667).  ^  Atiaiîld»  le  roi }  et,  au  mloM  iMwt  »  elle 
<pie  T««rqf I  fut  rtadu,  fli  ks  oou-  liit  laisi*  «t  «menéa  dtvmt  lui. 
Mtttpoiles  occupés,  1^  roi  ? oulut  ' .  —  Pounpuii  m'offeuMa-voss  Ijai 
Ciireson  entrée  dan??  celle  impor-  dil-il  ârtc  irivactté^  ^U^Îqtt'aycO 
tante  ville,  qu'il  lui  tardait  benu-r  retenue..! 
coup  de  vuif.  Lf»  peuple  «lia  bour- 
geoisie quoique  mueUelsileucieux  — JfcBévowiaî  ftoiot  olftii»!'» 
regardèrent Toloatiw»  d*ÊI«rra|w  W  répondit  la  damefiamainlej  le 
«éa  fiwifaifla  at  la  anm  du  Bat  1  "^'^^  échappé  serait  ptu-> 
■Mûa  laigMsda  la  hanla  elaïaaaa  flatterie  et  un  éloge  ,  da 
naf«nBtpre|qM]»Qiiil&leai«onè>  ^^^^^         '^^^  cnn<>(>rvc  le  srns 
•(aa,  et  le  peu  qui  se  moturr^  sur  q"'il  *  dans  ces  cautons/jca/rofl- 
les  balcons  aaiLUoA  a'a^plaiMiit  pfts  f^'^' 

le  roi.  — Rrpélez  ce  mot,  ajoula  le  roi, 

Quaat  à  lui  ,  richement  paré  ,  car  je  veux  légitimer  aux  ^cux  de 

aur  son  dwfiid  «Hi^  M- kiA ,  la  toaa  hpdttitioaqttlvousaeri  hi- 

plnabaau  €«Niraiar4ujaapii4e;  il  fligéa. 


>■ -^.fcbe  entouré  de  sa  ^  .»  •  r 

, ,        »  1  r  •  —  Sire,  repnt  celte  jeune  fem- 

noblesse,etii  fauaiiialer  da  .  j..  . 

,       1\  •  I  \  me,  vos  soldats  ont  détruit  mes  pâ- 

devant  lux.  (1)  ^   *       _    u  .  •  x-_        •  *^ 

...  ,  turases,  mea  bois,  tues  moissons  : 

Le  cortcgi»  s  arrêta  devant  Ihd-  ,^  ^  ..^^.^  ^ 

tel-de-ville  ,  fou  les  m.:T,.îr.t.  le  ^^^^^  ^^^^.^^  . 

haranguèrent,  après  lui  avoir  hvre  ^^is  votre  aspect  a    stil.itonu  nt 

les  clefe  d'obéissance  sur  un  lar-  changé  ma  résolution  ;  oten  vous 


contemplant  de  plus  près,  je  me  suis 
GiHiinalarot»d\iriTiai|(aaefelB,  écriée,  malgré  mon  courroux  et 
ctmtisftHt ,  allait  )fé^T9  k  cetia  ^^Igré  Mol  s  lê  vM^m€9  fea* 
harangue,  il  vit  une  femme  qui  s'^  Ifll^..»  fls-vai/d! 
tait  gUasée  entre  deux  gardes  fran- 
çaises lo  reperdait  Irfcilixempn  t. ,  Les  grenadiers  appelés  en  lémoi- 
êi  semblaiL  vouloir  avancer  jus-  gnage,  assurèrent  que  tel  avait  été 
qu'à  lui.  Elle  avança  deux  ou  trois  diSCOOts,  Alors  le  roi  saillit  à 
pas  eflectivement,  et  la  parole  que  Mûrira  :  at  dit  4  la  jeuae  flamande; 
aa  boucha  proféra  parut  au  cou-  QniAtai-wiiit  coaaaMfitvmia 
quéiasiana  grofslèraiajara.  Bommaa-rouaT 

'  Elle  répondit  en  prenant  «n  air 

(1)  L«  tableau  repréttnUnt  ceUe  enirn*  d'aplomb  et  de  dignité  :  —  VouS 

LoomXIV  rar  »oii  cbetal  blanc, c*t  eo-  yovez  devant  %'OttSla  COmtaSSada 


(•)  Par  errenr  Ijpognpliîque  les  pa-ei  6^  et  ?i  élanl  double»  ,  oo  a  Uu  coter  celle- 
ci  de  «S- »?  pour  Nodrt  4or«Bavtat  la  pagination  r^fulKr». 
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—  Madame  ,  ippnt  niissitôi  lc  vient  sans  doute  de  ce  quccori'- 

•îiiuiiarcjue /allez  ,  s'il  \oiis  plaît ,  lèbre   sculpteur   s'est  également 

«Anre'Votm  toîletttt  i  ji»  tous  invite  distingoé   comme  architecte  par 

AdînènfajounlliilittTeenioi.  pliisieon  ^onumens  éotiBtraitt 

Madabie  d«  Saîrite-Aldegonde ,  *»  âirection  A  St.-Oiii»  «t 

*«tttrboiiiiear,  en  êffiii.dé  dîner  ce  environs ,  ce  qm  l'n  fiito 

^our-Oà  «Tèc le  princk.  'tllè  àvUit  P«»*              comme  n4 

l>e«OCOUDd'esnrit-elle  sur  AfrnaJ-  dans  ses  murs    Crp^^ndant  Van- 


l>e«ocoup  d'esprit,  elle  sut  être  ai- 
roahle;  cl  le  roi,  dont  la  politique 
était  de  gagutîr  les  c«lw  ^•  p  ir  toutes 
les  avauces  pMTiiiises^  l  jncieuuiisa 
p^rteAqu'elleAva^t  %iles  dui  aui 
)'i  guerre,  ejt  iav.or|9«  ^foème  |ous 
^  ses  parens  et  ses«nus« 


■Oyck,  son  ami,  qui  l'a  jugé  digne 
de  son  pinceau,  l'a  placé  dans  le 
reeneil  de'ïôvpdfinilts  a?ec  cette 
îiMrIplion  ?  *Iaâaèki  DiàfWi^  ûr*- 
thitecm  MttnlUfus  in  hawmnié*  Gt 
-témoignag*  est  fort  en  faveur 
vie  la  vifli»  rie  Mon»,  car  l'illiislve 


U&m.llede&mte-Aldeg<inde  ^«„,ire  fiam  .n.l  e,.t  été  a^.nb,,^ 

l^arntMaco«r,.yjMUicfcar.pardes  p.,,- Dubmico  hu  même  av^c  le^ 

Wa.ls,  e  c  cst  deja  une  péptT  4,iio|.tUttlUi»tim«n«kl  l.u,  s.  c^le 

«.ce  d  excellons  oflicifirs.  elde^.^  n«serliod**«i^ p«s  èlé  enctt^ll  •«« 

sonnes  de  monte.  a.  >i  i._  -^^r       ^      .  f 

Sons  la  parole  un  pç^  gfivoisi!  de  ^"''^  1>^^  Duhreucq  d'une  exécution 
%nad:i mu  la  comtesse,  tousccsgea*   fine  et  énergifjne.  Je  citeml  en- 

4:11    -i  tl'autres  I(  s  ti<»m  hns-relief;;  q«l 

MHïlk  l'égiii-a  de  ^aiiiU'-VVauJrn, 
répréseoMiuA       Béen/^a^iMJm,  Ja 

«^<ux.  Les.lrof«fVarttis.lliûul0gale« 
«tles  trois  Vertus  Gir<Uo;4^;iîg«», 

rcs  en  alljàliftdw  mêine.,îiHffi^ret 


lilhoiiinies  «erajeul  restés  ohsc lus 
^t  pau%ros  dans  i<is  onvir.oni^  de 
JÎTpuinai  (2^.    " 

{Mém ,  d£  mad.  du  N»/itc^an ) 
Sculpteur  et  .urcliitecle  Mi 


Le»-  Kio^r^phfts  ont  fait «eftreDu-  f-'monL  !n  m/>tn.»  église, ©q^^u^ 

hnnu  q  à  Saiut-Omor  «rt  Franctfj  ^««ucoiip  de  mérite, 

ils  se  sont  ^rompéi.  Leur  erreur  ■  •  •           /.  '>n-i  <  >  /Lk^^F».  * 

_  :  ^  BÈïl^îSlb/ER,  ACADâMICIE» 

'  "  MxjA'.nû  LUI,—  Voici  en  quels  ter- 

IR  ce  «lit  elle  nui  ait     ni  c.r%  nu  mnir.'t  .                           *  .  .  « 


«IliRceiuîteliequiiiit  «^f  rit  cci  nu  moires, 
;  I .  ivi|u-  en  «1  itiint  que  Iji  funitllo  dr  Sjiotc- 
AJ(l«|ua4l«Mrwt.  reuée  «bKOr*  à 'rtiurn^t. 
Bien  longlems  avaot  l^vatrtfe  de  l^ui*  XIV 
Ji-î  Pays-Bas,  cellr-  m, Mo  fdintilc  avait 
arr|iii}  Ju  l'iUtuinitiMi  <lau«  uo»  coatri««. 
Ce  fut  te  roiBl*  <t%S«inic-AI<]egfin«t«>.\oir- 
earnu-s  rjiii  en  t'iP;,  rnIfVmnt  fo  prunnlr 
pagnulea  UcIgiinR  par  Uj>ruo  lic  Valent 
civiuiv»  tor  Ica  lili|IMo»U. 

A.  D. 


mes  M.  Fj(' ranger  a  accepté  le  ài-^ 

plôiji  '  dr  membre  corre.s^>ondaut 
qui  lui  a  élé  olîi  ri  par  la  sociét^ 
d'EmuhiliOn  de  Cambrai  : 

i»M.le  9Hrétùir0  perpUtttl , 

«  La  crainte  que  m'inspire 
de  faire  pei  tic  d*un  corps  liu^raîm 


Digitized  by  Google 


est  Isioi  comutf  •  AuiNim  icsâé- 
HHcigBs  de  m«  amis  qui  m'ont 
longtempt  e&gagé ,  moi ,  indigne 

coitpletleur  ,  à  solliciter  les  hon- 
neurs du  fauteuil  ,  ont  flcsespérû 
de  leur.s  instances  qL  dtijkOrniais  ne 
m'en  parlent  plus. 

«  Comme  vous  le  pensez  sans 
doute ,  cette  crainte  ne  tient  cIirz 
moi  qn'i-im  atnliiMbtd'lBdépen-^ 
âmcepo&aaftà  reseéfe,  mafs-qni, 
je  U  émis  me  dtemlMnk  teujdurs. 
C«pend*nt ,  monsieur,  cemme  il^ 
vrr>! «ipmhlrjblf»  rjnf»  1*^  titre  tî<^ 
rnt>';b/-c  c  irrespondaiit  nK'ir^-.x^v.  ù 
rieu  a  ia  reconnaissance  ea?er» 
eeitzqui  Tobs  rênt  déftré  et  quo 
tomê  oe  rapport ,  je-  avis  sûr  de- 
o'ètre  pas  en  reste  aTec  Heisieurr 
laamembras  de  la  Sooiité  «Pénutlà'^ 
tion  ,  je  crois  potiToir  accepter  co 
titre  ,  heurpux  que  je  sui-;  d'une- 
marqup  d'estime  que  j'étai.s  loin' 
cialleudrc. 

«  Pernicltcz-moi  srulcnirnt"  » 
Monsieur,  devou;»  rûpéler  que  je^ 
pense  qu'aucun  devoir ,  aucune- 
obligation  ne  sont  attachés  au  titre 
de  membre  eorÂe^ondh/U,  Je  suis 
0ché ,  je  suis  Aonteux  même  d'in- 
sister sttr  rptto  obscrvntion.  Si  j'a- 
vais l'honneur  d'être  centtu  de  vous 
vous  la  concevriez.  J'ài  entr'auliTS. 
une  telle  répugnance  pour  les  &0- 
lemaîtés  publiques  ,  qtie  je^  aemis 
bomme  à  ne  pae  remettre  le  pied 
dans  Cambrai  ^^il  'iiieihlMt  aSSis- 
ter  à  des  réunions  de  -cètt»natnre. 

Cl  Je  sens  qu'il  y  a  Ude  l'enfan- 
tilleçe.  Je  vous  en  di'inande  par- 
don :  mats  que  voulcz-vousT 

»  En  TOUS  retnerciaiii  partica<» 


kèfement  de  tout  ee  que  votre  let>^ 
Ire  contient  d'obligeant  pour  moi  ^ 
pannettea  que  je  tous  fiûse  obser- 
ver que  je  rïc  suis  pas  né,  comme 
vous  sembla  le  croire,  dans  les 
environs  de  Cambrai.  Si  c'e:>t  un 
titre  à  l'associAtion ,  je  ne  l'ai  poinl^ 
je  suis  de  Paris;  M«i£  je  n.'en  aima 
pas  moins  votre  ville  oii  j'ai  de 
bons  parens  9  de  bons  amis  ,  et  qui. 
va  encore  m'^trc  plus  cIh'm  p  par  le 
têmoignnge  de  bienv  cilljince  que 
votre  société  daigne  in 'accorder. 

n  Ayez  la  bonté  ,  ^ionçieur  ,  d« 
vous  faire  rinterjtn'  le  do  nies  sen- 
timens  tb*  ludf  auprès  de  mes- 
sieurs vos  collègues,  lu  leur  expri- 
anant  bien  que  ce  qu'il  peut  y  avoir 
de  singulier  dans  m»  manière  de 
voir  rehttvement  aux  sociétés  lit- 
téraires, n'Aie  rien  îi  l'estifocque 
je  fais  de  la  votre ,  dont  j'ai  sou- 
vent entendu  vanlpr  l'utilité  et  lu 
bon  e^pril.  Di  les  surtout  à  ces  Mes- 
sieurs ,  je  vous  prie ,  que  je  suis 
d'autant  plus  touché  qu'ils  aieoi 
bien  voulu  penser  à  moi  que  je^ 
foesens  moins  propre  à  les  aider 
dans  leurs  travaux  elii.eiKiUustcac> 
le  succès, 

u  llcceve£.etc. 

»  rd:i\.vNGi::iV 

»  aô  noveiidire  itiâi .  »■ 

CANONNIERS  DE  LILLE.  — 
L/t  fin  de  l'année  l8i5^  a  vu  I.t  ré- 
organisation du  IxilailldM  des  ca-- 
nonnicrs  séd<;ulajrus  de  la  gardo 
nationale  de  Lille.  On  ne  s«urail 
trop  a'étendre  sur  la  beauté ,  l> 
discipline  et  runirurmité  du  ces. 
braves  artilleurs;  nous  rappelle- 
rons asuleasent  à  nos  lecteurs  ka- 


l»lOO«| 


glorieuses  aunalcs  de  ces  coinpa-  dévoùwicnl  «t  dt  imvouftt loisdtt 

gaies:  chaque  période  de  guerra  ratU^u«dirig<«cootrela ¥ilbp«f 
est  chargée  da  qiielqiM  làil  hono»  '  J«  duo  d'Afwnberg.  FeiidaAt  «ù- 

lable  pour  et  sprpiw  xaute-d|x.|«ivf  «  lef  caooQpiftrs  M 

C«l  d.s  «uti  i4BS  qoB  d.te  quiuèwiil  pas  leurs  balk  ries. 

rorganÎMitioii  dfi  Ia  Compagm»  dg  Cert  pour  la  défense  de  la  viU© 

madm  Sainte  Barbe-,  c'est  soos  de  Lille  et  de  la  patrie  queconi- 

oenom  qu'elle  fat  instituée.  ballirent  au  bonihardement  de 

.  1792  les  hravesquicomplaicotOw- 

Eu  i679,si«batlenesMr?»einir  „,^£^^aaas  Wiu*  rangs.  L'hisipire 

les  remparu  de  UUe par  les  ca-  ,.edire»wîqydletelrfpidilé,qael 

nonuiers  sédentaires ,  sont  le  plue  ^lutàon  pitriolMUe  ik  ■©ni  «m- 

sûr  bouUfard  de  la  ville.  ^          ,^          pl^,  avancé , 

En  1645 ,  la  ville  de  Lille  est  et  quelle  part  principale  il:>  unt 

surprise  par  une  armée  nombreu-  eue  à  la  rfilrnile  lioiileuse  d'uu  tsa- 

sc  :  elle  était  Sâus  garnison  ;  l'en-  ncini  acharné»  Ausi»i  en  1  an  XI, 

uumi  venait  d'emporter  les  fnu-  le  graml  homme  dusiècle,  visitant 

bourgs  de  St.»-Pierre  et  de  la  liarre,  les  ruine»  pi  esqu  encore  fumautet 

et  s'y  élan  logé  :  les  artilleurs  v(w  d'un  des  quartiers  les  plus  popu* 

lent  au  rempart,  font  un  Teater-  leus  de  la  ville,  et  parcourant 

rible,  écrasent  les  assaillans  et  les  reroplaceiueni,  oii  étaient  1^  bal- 

forcent 4  la  retraite,  teries  de  l'ennemi ,  voulut  savoir 

_  qui  avait  si  vaillamment  déiendu 

Ce  sont  oes  mêmes  canonniers  ^^^^^^     vivement  attaquée  :  on 

qui ,  pendentle  siégede  1667  ,  ser-  yy,,,^^,  canonmerssedeuUires, 

valent  les  deuv  batteries  dn  bas-  yàcom^nsùàe  leur  inlf^pi- 

tton  derrière  les  Carmélites  ,  qui  ^    ordonna  que  deux  pièces  do 

firent  Unt  de  mal  auv  assif'-onns.  ^^^^^  ^         ^^^J^^  inscription  ho- 

Durant  cp  sw'ge  ,  la  compagnie  eut  ooMie,  leur  seraient  accordées  t 

à  leur,  batteries  d  aulres  démon,  cANONXicns  he  LiUJt, 

lés  par  le  feu  de  1  cnncftii  •  plu*  ; 

Sieurs  hommes  tués  sur  leurs  nî^  -ï»    /  ' 

ces  ,  et  son  chef  le  brave  /]ou.,e^  '      »  'T'^ 

mort,  dangereusement  blessé.  a  Ang  elorre  vient  dcl>ar. 

•  quer  d  *us 4  » iti  de  Valcnorcn .  1  ou* 

£n  1 7 1 V,  leduc  du  Maine,  grand  gardes  nationelee  de»  dépar- 

maître  de  l'artillerie  ,  récompense  tcmensuolsioa  furent  appelées  à  U 

du  don  de  deux  piâcai  de  canon,  défense  du  territoire  j  le  corps  des 

les  services  rendus  par  les  cannti-  canonnicrs  sédentaires  fut  dirigé 

luprs  I;ilhus  durant  le  siège  lanicujf  yers  l'un  dr-^  points  les  plus  e\po- 

Si  vai lia uHucut  soutenu  par  le  ma-  ses.  Dau^  c<  Uo  cainpa-ne  nos  ar- 

réchalde  Boufflrrs  en  170B,  lilluuiâ  ptrducnl  trois  officiers  et 

i74i>  nouveaux  gages,  de  vingt canonniers. 
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Nous  pouvons  encore  rappeler 
tWnemeDt  de  i8i4  »  ^  dispo- 

cenonniers  LtUsif'  ne  sont  pas 
chang/-es  :  ils  sont  tous  dévout^s  à 
noire  jeune  royauté  et  aux  princi- 
pes des  iuimorlelles  journées  de 
juillet}  pour  preuve  nous  pourrions 
caler  Ice  ymiàm  ^màm  ^liHieBS 
^eeyhstonys  teipèrîilM  leffaii» 
rai  JiJi/ffroy ,  réospMlent  admis 
dans  ieeQCfedeeeeâoamers  lillois. 

L. 

DE  MEAN(S^ui^ç»n-ANToi.sE- 
M ARiE-CoNSTASTiN, prince  de),  né 
au  chàteaudcSaive,  le6  juillet  ir^f^ 
mort  Malines  le  j.t  janvier  iH.îo. 
Il  étudia  successivement  à  i'acadû» 
mie  4le  Douai  et  i  celle  de  HUyence 
et  il  était  chanoine  de  la  cathédra- 
le de  Liège  lorsqu'il  fut  élevé  à  la 
prêtrise.  En  1786,  il  devint  évè» 
quesuffragant  de  cette  ville,  et  en 
1792  ea  fut  élu  évôque.  La  révolu- 
tion française  le  contraignit  de  se 
réfugier  en  Allemagne,  et  cene  fut 
qu'après  90  animes  ifesil  qu'il  re- 
vint dans  sa  pétrie.  L'évéché  de 
Li^jo  n'existait  plus, et  M.  de  Pradt 
«yant  résigné  ses  fondions,  le  prin- 
ce de  Méan  fut  nommé  arclievèque 
de  Matines  et  primat  des  Pays-Bas. 
Simple  et  sans  ostentation,  ses  im- 
menses rtofenns  étaient  consacrés  à 
eonbger  Mnfortnne.  ' 

ENGELSPACH-LARIVIÈRE. 
—  Géologue  de  Bruxelles  ,  avait 
consacré  toute  sa  fortune  à  visiter 
le  nord  de  l'Europe.  U  publia ,  en 
j8e6  y  one  JVotfee  ski>  k  taMn 
mt/g^Mkn  el  plm  tard  une  Zlss- 


ehption  géoguostique  du  Ijuxem- 
àmirgf  ia-^"  i  des  Cùiuideraâonû 
utrUêUoa  êmttqutê  derocàespri' 
moriiaiM,  in-8* ,  1899;  enfin , 
lagiogttosie  sous  ses  diffimUinp^ 
ports  ,  i83o.  Il  prit  une  grande 
part  aux  événemens  de  la  révolu- 
tion belge  de  septembre,  et  mourut 
an  bain,  frappé  d'apoplexie , le  ai 
juillet  i85i. 

PIED  DE  TOURNAI.  (Identité 
entre  ce  pied  et  l'ancien  pied  Ro- 
main.)— Le  pied  dont  on  se  ser- 
Tait ,  avant  que  le  système  métri- 
que ne  Tint  ramener  tojit  notre 
pays  k  unecommunc  mesure,  avait 
une  lontrueur  dillérenle  dans  cha- 
que  province  et  quelque  fois  dans 
chaque  partie  de  \a  ville.  Renard 
dans  ses  Tari/i  métrlgue*  éc  Uituteê 
oadêtia  poidt  et  mmureê  des  d^at» 
temens  de  Jemmapes ,  Sombre  et 
Meuse,  ete,,  nous  donne  une  lon- 
gue énumération  de  ces  difRrens 
pieds.  On  ignore  d'oii  ils  tirent 
leur  origine.  Mais  en  convertis- 
sant les  pieds  romains  cités  par 
Boniielet  en  Irections  décimales  dn 
mètre,  on  leur  trouve  une  identité 
étonnante  arec  quelques-uns  do 
ceux  dont  on  se  servait  dans  notre 
pays.  Quoique  les  sa  vans  et  les 
métrologues  ne  soient  pas  d'accord 
sur  la  valeur  du  pied  romain  en 
mesures  modernes,  ils  difl^nt  peu 
dans  leur  évaluation  {  et  cette  dif- 
férence n'étonne  aucunement,  lors- 
qu'on admet  avec  quelques  auteurs 
que  les  plus  longs  sont  ceux  qui 
remontent  à  une  plus  haute  anti- 
quité. Nous  trouvons  pour  com- 
paraison de  quelques  pieds  de  no- 
tre peys  aTec  ceux  cilés  par  Bon- 


M«t  êua  ion  TraUé  iheoti^ne  ei    ooostruclious      on  v  a  dccouver- 


tes  vieuneiit  a  i  appui  de  i'hisloire. 
Lt  diBerance  d'un  centième  de 
■ùlUmèlra  qu'on  lui  trouve  avec 
k  valour  du  pied  «omun  «dniM* 
par  ]es  sav»Bt  do  tous  i«  ptjs , 
(^tonnc  d'autant  inoiiis  qoo  Pon  «ait 
que  la  pJuport  des  mesures  dont 
on  se  sert  dans  ce  siècle  éclairé  sont 
consii^'ées  comme  exactes  lors- 
qo'éUes  n'ofirsnt  qu  uue  si  faible 
diiiifarttnos. 

A«  7«  O» 

S  AINT-AMAWD  (I  ).  —  Villede 
la  Flandre  française,  située  sur  I« 
Scarpe,  à  5  lieues  dp  Valcnciennes, 
huil  de  Douai  et  neuf  de  Lille.  Cet- 
te ville,  qui  se  trouvait,  avant  la 
conquête  des  Pajs-fias,  précisé- 
ment sur  la  ligne  qui  séparait  la. 
France  des  possessions  de  l'Aulri-' 
che,  n'avait  pointdeforlificalions,. 
non  plus  que  h  pptitc  ville  d'Or- 
cliies,  qui  e.si  niluec;  sur  la  mémo 
ligne ,  à  4  lieuei  plus  loin  au  >'ord- 
Ouesl.  Cette  singularité  était  d'au- 
tant plus  remarquable  ,  que  de- 
puis Yalendenoes  jusqu'4  Lille  ^ 
dans  un  interralle  diamétral  de  la 
lieues  Je  pays  se  trouvant  toul-à- 
foit  dégarni  des.  places  fortes,  eût 
pu  tomber  au  pouvoir  des  eune- 
niis  ;  qui  auraicut  eu  à  leur  dispo- 
sition plus  de  aoo  bourgs  et  iriUa^ 
ges,  avant  d'atlçindre  la  ligoo  d^ 


T!n  admettant  que  Ins  pldc  longs 
sont  ceux  qui  remontent  u  une  plus 

haute  auliqmlé,  Tournay  serait  (.>     -rud«e*i  «i„u  du /^.c/.*-*/« 

la  première  ville  de  ce  pays  qui  A'V./o-i//Mt  publié  «n  l^au  VI il  piirleCoiijiii 

aurait  adopté  le  pied  romain.  On  '       '""fi-'^»- 1"''">  '  '  viii.-.t.- 

MU  quecopeuple  conquérant  jfit  •M»àtm..ia^i^toiiûiaf«n>«iM}.iiii.4«^ 

un  long  séjour  )  et  une  foule  de  »piawa«(]ttiT«oDtrBiW»» 
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résistance  sur  laquelle  se  trouvent 
Cambi-ai,  Boucliaiu  et  Douai.  Jn 
sais  bien  quelles  réponses  l'on  peut 
foire  à  c*»lte  objection  ;  mnis  ces  ré- 
ponses mômes  fortifleraif^nt  mon 
argument.  Au  reste  toutes  ces  ob- 
servations ne  pourraient  avoir  au- 
jourd'hui de  valeur  ,  qu'autant  que 
1«  gouvernenieni  français  rendrait 
les  Pays-Bas  et  établirait  les  an- 
ciennes frontières,  cequi  n'est  nul- 
lement proltable  ,  quoiqu'en  révo- 
lution il  l'île  faille  janiaiR  répondre 
de  rien.  —  La  ville  de  Sl.-Amand 
est  asMC  j4»lie  «t  petit  contenir  de 
5  4  6  mille  habilans,  y  compris 
lou5  les  bauieauv  qui  formaient 
jadis l'arropdis.scnicntde  la  (Mruis- 
ae.  Le  commerce  principal  y  con- 
siste en  laine  et  en  bas  tricotés. 
Les  S<iini-Aman(i(tiois  ne  passent 
pas  |Miur  lep«Hj^de  le  plus  spirituel 
de  la  Flandff  ;  ,il,s'^  faut.  On  sf! 
ieraildiÛicilemenLuuQidée  do  leurs 
usages  ,  de  lcur.<^  ma-urs  et  de  leur 
conversation.  Il  .seuiblu  que  ce 
tit  pays  soit  un  pays  do  $auvagf>s  et 
qu'il  n'ait  aucune  relation  avec  1rs 
pays  environuans.  Valenciennes , 
qui  n'est  qu'à  trois  lieues  de-là  , 
oITre  un  contracte  frappant  avec 
St.-Aniand  ,  par  la  politesse,  l'ur- 
banité, Tamour  des  arts  qui  la  dis- 
tingue ,  et  l'on  dirait  que  ces  deux 
villes  sont  situées  à  deux  mille 
lieues  l'une  de  l'autre.  La  ville  de 
St.-Amand,  a  été,  dans  la  révo- 
lution, la  proie  des  autrichiens. 
Ils  y  commirent  beaucoup  d'excè.s, 
et  elle  se  .sentira  long-tems  des  ra- 
vages qu'ils  y  exercèrent.  —  Le  lils 
du  maître  des  postes  (nommé  Xor- 
doir,  père  d'une  famille  intéres- 


santej  qui  avait  paru  contraire  ait 
parti  Républicain  ,  fut  traité  par  la 
peuple  comme  Berihier  et  Flcssel^ 
ies  avaient  été  trailés  à  Paris.  Co 
jeune  homme  avait  tout  au  plus  a» 
ans.  —  Ce  qui  a  donné  à  la  ville 
de  St.-Aniand  un  grand  renom 
dans  toute  I  Kuro^ie ,  ce  sont  les 
eaux  minérales  et  surtout  \ts  Boues 
situées  à  trois  quarts  de  lieue  de  la 
ville,  à  l'entrée  d'une  vaste  et  su- 
perbe forêt ,  que  les  guerres  de  I» 
révolution  ontfurieu.sement  éclair- 
cie  et  dégradée.  —  La  ville  de  St.— 
Amand  était  gouvernée  par  les  moi- 
nes de  In  célèbre  abbaye  du  même 
nom.  Ils  occupaient  la  majeure 
partie  de  l'étendue  de  la  ville ,  dont 
ils  étaient  seigneurs.  Lour  abbaye- 
étaient  un  des  plus  beaux ,  des  plos 
antiques  et  dos  plus  curieux  mo— 
numens  do  l'bluropi';  l'église  sur-' 
tout  excitait  l'attention  des  étran- 
gers >  il  n'v  avait  pas  d'édiiice  en- 
France  qui  put  lui  être  comparé. 
C'était  le  temple  leplus  majestueux^ 
qui.  existât  ;  sa  formo  et  Sa  .struc- 
ture élaieul  préciséruf  ni  celles  des 
anciens  le(npleidu  |)aganisme.  Au- 
cun bàlimeMt  n'était  pliifl  propré 
aux  céri^insxuir'S  imposantes.  Lest»»: 
bliaux  de  Uub*m$  la  décoraient  { 
les  autrichiens  l'ont  dévastée  en 
parti^jdes  fi:.iocais  ont  fait  le  reste; 
et  ce  magnifique  muuuiiient ,  doit 
ètfe  regardé  comme  yH;rdu.  L'ab-*" 
bayç  jouis.sail  d'un  revenu  de  six 
cent  mille  livres  et  au-delà,  dont 
le  tiers  formait  la  poi  tion  du  cardi- 
nal 4'Yu>k^>  frère  puiué  du  prélcn- 
dac^t  d'Angleterre  ,  qui  en  était 
abbé  cummandataire  par  la  géné- 
rosité des  derniers  rois  do  France  ; 


ce  quel'onpeut  hierr  regni  rjer  com» 
1116  un  abus.  Le  muine  qui  ^er- 
fati  M  puiadielioa  «Vippekit  le 
grattd'^ur^  lé  dernier  éUril  fil» 
«i'uB  marchuKl  de  ponunet  dt 
Tournay  ;  son  as^'duilé  hk  ses  de- 
voirs l'avait  porté  peu -à-peu  à 
celle  placi"  «'m menu  .  I-c  gianci- 
prieur  nominajt  aux  placos  civi- 
lee  t»t judiciaires  de  la  ville;  le 
prévAt»  ordiiinrement  aroeet  oa 
liDnime  de  loi ,  aemit  le  niesiedis 
grand-prieur  aux  grands  jours  de 
cérémonie  ,  l'épésaucdlé.  Le  raoi- 
nn  ,  rpie  lo  grand-prieur  chargeait 
de  ia  roriM  rvation  deseaux  et  fo- 
rèls  ,  s'appelait  le  MaUre^{ie»-bois} 
«MM  lee  officiers  de  cette  mallnsé 
4taieiil  à  k  nomf  ni  lion  de  ce  moi^ 
BO,  à  qui  sa  cfaàrge^lak  enviroD 
deux  roillo  écus.  Il  y  avait  dans 
celle  abbayo  nombre  d'emplois 
qui  rnpporlaient  aux  moines  qui 
les  exerçaient ,  une  somme  plus  ou 
moias considérable  par  année.  C^a 
Telà9ieuç;oepeBdM»tfiiiMit  raeu  de 
pou  vt^U  ï  ineis  11  fiiuuf  euer  qu^ 
générai  ils  ne  fanaient  pes  très  mau- 
vais usage  de  leurs  émolumeîis;Li 
])lus  rranfie  prrrti».  M-rvait  presqite 
ltHi>ours  -A  soulager  leur  famille  ; 
et  l'on  peut  assurer  snns  crrtlndre 
un  démenti ,  qu'il  n'y  avaii  pas  un 
indigenl  isnr'  leuN  »rres.1»te  ca. 
suisu:  sévère  me  dira  qtie  te  l>oiii 
emploi  de  l'argent  n'excuse  pas  un 
reUgieur  qui  ne  doit  pas  avoir  d'ar- 
gfnl;  quo  le  bien  de  réalise  était 
le  patrimoine  des  patjvrrs  ;  et  que 
l'esoédenldu  nécessaire drv.iit  ùire 
réparti  aux  mallieaniux ,  sims  ex- 
«aption  Hes  personne  et  sfins  au- 
cune eonstdéraïkm  deperenté,  nr 


d'amitié.  Uest  di&cile  de  détruire 
cette  objection ,  £i  l'on  s'en  tieul 
i  la  rigutuv  daaiuenB  moMstiques* 
Une  nutft.«ol^tion  qui  n'eilpe* 

moins forio,  (  t  ;>  laqaeneonn'a.paf 

songé  ,  lors  de  la  fameuse  diseus« 
siou  qui  a  lieu  sur  i'expropria- 
liou  du  clergé  régulier ,  c.'ijstque  les 
bien,'^  de^  abbayes  n  étaient  pas  on- 
ginaifeRijeutdâtinés  Àrusage  qti'm 
en  a  bili  depoiii  plttsieort  sîiÎBles* 
Un  arUole  des  Ct^Uêdaittê  dSs  Chat  v 
lemagrie  porte  en  tcrmasesprès,  qoé 
a  telle  obbaye  luiulée  par  te  prince 
M  (il  s'agissait  précisémenî  d«"  l'or- 
«  die  de  i>l.-BeiK)!  1}  v^-t  ilrvUtif'eà 

«si  le  nf»i4l>fe OA'fU  pas  jusqu.'à 
«  cent  «  la.panK  dfnindîvidus  nlu»> 
«quant  pour  ji^a  çompletter ^  aem 

«  mi  se  de  c«Hé  pour  les  pauffwti  €( 

L  mlenliotï  dà'r^kdiitetH  T'a 

donc  pas  éléremplie  ,  toutes  les  I 
que  vingt  ou  Ireotn  rr^igieux  ont 
absorbé  le  revenu  d  une  maison 
fondée  pour  Boou  60.    '  , 

B^irçaoY  de  Reigny. 

LEMONT  GÎSSeU^  Au  nonV 

de  la  France  et  à  six  lieues  delà  mer^ 
s'élève  le  Mont  Casiel ,  sublime  py- 
ramide au  jiilîieu  des  immenses 
plaines  de  Flandre  qui  s'étendent 
à  ses  pieds.  Pour  qui  ne  connaît 
que  les  rases  campagnes  de  celte 
partie  de  lè  Frrtnce  ,  pour  qui  n'a 
pas  TU  la  Suisse  avec  son  ciel  si 
K'»r>  ses  montagnes  ob  la  végéta^ 
lion  est  si  vivace,  ses  bois  étagés 
aux  flnncs  des  c(^ler»ux  ,  se^  rochers 
réfléchissant  les  feuv  du  soleil (  oin- 
nie  des  diamans,  tousses  puysagc^ 


Digitized  by  Googl 


^nfîn  «5Î  frais  ,  sî  riclir»^  en  accîtîens 
dp  înmirrp  et  de  Irrr^lin  ,  c'est  un 
in.'jgnilifjuc  spectacle  que  co\ui 
qu'offre  ce  mont  couronné  d'une 
petite  ville  qui ,  cI'«d  bas,  «Hnble 
itn  on  châtetu  fort.  A  eetta  Tue 
rîmaginalioQ  da  vojageur  se  re- 
por  tf  !)irn  loin  en  nrrjèrc  :  là  Cé- 
sar avait  un  camp  ^C^siellum,  d'oîi 
▼ieot  au  monl  son  nom  Cassel) ,  là 
furent  livrées  trois  fameuses  ba- 
tailles par  trois  Philippe  de  Fran- 
ce :  il  pense auxtemsdela  fiodaliié, 
si  barbares  mais  si  poétiques;  il^al> 
tend  k  trouver  là  hntit  quelque 
noire  habii.i  iiou  J'h!  cliitpcture 
lanlaslique,  avec  son  clocher  aux 
mille  flèches ,  et  ses  lo  ji-s  créoa- 
Ues  oU  gfoiit  la  belle  châtelaiiM 
aux  bns  d'oflTietii  baron  bardA 
de  1er ,  et  plus  roi  dans  ses  hautes 
»  murailles  que  le  roi  lui-mêmedans 
son  hôtel royaldesTournrUcs.  Mais 
en  approchant  du  ^minel  le  rêve 
/éTaoouiti  les  objets,  dt-gagêsde 
▼apears  «tdasitlnsions  d'optique , 
paraiaaeBt  ce  qu'ils  soat.  On  dis- 
tinguo la  tour  da  l'église  et  les  toits 
des maiwns  coiîvrvtt»s  (Ip  ttiilr<;  noi- 
res et  d'ardoises  qui  Irappren  par 
les  rayons  du  soleil ,  brillenl  com- 
me des  plaques  d'acier  poli  et  dé- 
tachent avec  force  aur  la  teinla 
grise  et  sombre  du  ciel  du  nord* 
Cette  masse  blanche  que  l'onapai^ 
roît  avant  la  ville  c'est  la  somp- 
tueuse maison  de  campagne  dugé- 
néfal  Vandamrae.  Elle  est  ouverte 
nos  étrangen  qui  veulent  la  visi- 
ter I  et  peu  ^en  font  bat» ,  car  ello 
naérite  del'ètre.  An  milieu  de  ces 
porcs  inunenseaoiiabonde  le  gibier» 
ces  vastes  ^'lanj^î ,  de  ces  Ion  tai- 
ses ,  de  CCS  labyrioles  sombres  » 


sileocieut  et  peuples  de  statues  , 
on  se  croit  transporté  thwi  un  Kdrn 
dont  on  voit  ])a»  fois  1rs  dieux  no 
dérober  y  par  uur  allée  se(:iy:Le  ,au]C 
regards  et  aux  civilités  des  vi>si- 
teurs.  Tout  j  est  luxe  etnagnifi* 
cence,  jusques  dans  les  écuries  qui, 
trè^i  spacieuses  »  sont  balios  et  pi'* 
vées  de  marbre  blanc.  Ce%l  une 
habitation  qui  n'f^t  pas  inicrieurc 
à  celle  de  Saint-CiouU. 

Sur  le  flanc  dr  h  m'Mitngnc  se 
trouve  le  ci  métier»^  tloui  on  vnit  dp 
loiu  les  croix  i>lauclHts  di;tachBr 
sur  le  fond  verditre  des  ifs  et  des 
haies  vives  qui  Foniourent.  Le^o- 
leil ,  descendant  à  l'horison  com- 
me derrière  un  rideau  de  pourpre 
et  d'or,  colore  de  se»?  dct  niers-  fciiv 
les  urnes  de  quelques  colonnes  lu- 
néraires;  admirable  rapproche- 
meoL  entre  un  riche  de  la  terre  qui 
^est  éteint  »  et  un  beau  jour  qui 
meurt!!..,. 

hk ,  comme  partout  >  le  pauvre 

de  )a  grande  route  vit  avec  les  par* 
celles  tombées  da  la  bourse  du  vo- 

ya-pur,  olfail  tourner  à  5on  pro- 
fit la  beauté  de  son  pays.  T!  s'inti- 
tule votre  cicérone  ;  —  a  Monsieur 
a-t-il  été  au  moulin  7  »  Cest  là 
qu'il  but  aller  pour  bien  voir  le 
puyaa .  •  • .  et  il  vous  j  eonduitpar 
un  petit  sentier  escarpé  et  près- 
qu'à  pic.  En  eflVt  de  rr»  moulin  qui 
rst  assis  sur  le  plateau  le  plus  élevé 
de  la  montagne ,  le  tableau  est  ma- 
gnifique et  vaste  autant  que  la  vue 
peut  ÂTétendre.  Quand  Tatmosplift- 
re  est  pur,  on  compta  aisément 
tmte-deux  docbcrs  tant  de  \i'lrs 
que  de  villages  ,  dont  les  croix , 
élanfî<ées  au  dessus  des  massiis  de 
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trcrdort  «[ai  ki  mtottrimt ,  annon- 
cetotauK  foyagears  qu'il  est  tou- 
jours pris  de  U  maison  de  Dieu  et 
des  hommes  ,  cl  le  dirigent  <lnns 
sa  marche.  En  pDrrouraut  les  in- 
tervalles qui  &éparêutcesclocbei's 
les  unsdet  autns ,  les  reperds  glie- 
aent  egréeblemcni  sur  des  pliiiiiet 
immeoses  dans  les<(ttelles  i^éîéveftt» 
semés  çà  et  là  ,  des  bôuquets  de 
hoissur  de  rastes  p,1tur;ii:^rs  «len- 
danl  leur"?  tapis  sur  la  lei  re  jaun;î- 
tre  f.ciau  niiiieu  dcsqucb  les  biau- 
chea  BturaUlflsdes  métairies  brillent 
Gommedes  voiles  latinessur  un  lac 
tranquille^ 

An  nord  le  pa  j  <;ag«  est  fermé  par 
'uti  cercle  brunoeux  réfléchissant  la 
Heintc  du  ciel  avec  lequel  il  semble 
se  CCnKbnadre  ;  c'est  la  mer  ,  qui  , 

SsixliVnps  de  l'œil  du  spfcUlour  , 
liaigne  la  plago  rî<>  l)iitilv<  i  que  et 
les  dunes,  qui  éclairées  par  le  so- 
leil ,  oSrélit  fnSfSect  d'une  chaîne 
de  monticules  eouvettes  de  neige. 

Là  hatlt,comin(^  l'aii  est  vivifiant 
ot  puri  que  la  respiration  est  dou- 
ce et'facilel  commè  le  champ  s'ou- 
vre vaste  et  brillant  à  fi  magination 
de  l'hoinme  qiii  .-ulmirc^  Que  de 
poésie  et  d'encliantr  iniMil  pour  le 
canevas  dti  poêle  1  Qur  do  IV.iî- 
cheur  et  de  coloris  pour  la  loilc  du 
peintre I  Artistes,  qui  allez  bien 
loin  chercher  des  imaginations  ël 
des  modties,  qui»  le  sac  au  dos  et 
le  Ijiîlon  à  la  main  ,  gvavis.se2  ,  par 
caravanes,  les  Alpes  et  descendez 
en  Italie  à  la  conqu^^le  des  «rt?;, 
allez  auiisi  visiter  le  Muni  (Jassel. 
Nous  avons  toute  la  Suisse  et  toute 
l'Italie  dans  nos  album  et  nos  ga- 
leries :  altcx  en  F  Uindre.  Vous  nouft 


èn  t»!^ AèMi  àes  uèà  fiufegiOÈt  « 
grisfttrea,  larges  ,  hardis,  des  plai- 
nes immenses  à  perte  de  vue ,  sans 

<'^ccidens  de  terrain  ,  il  est  vrai, 
mais  riches  en  accidens  de  lumiè- 
re ;  des  Termes  bieto  vivantes  ,bien 
inniméesi  doWau*  pâturages  hak 
loiigues  herbes  conrbées  par  lè 
Tent  ,'éfliéillésde  fléiirs  él  couverts 
de  bestiaux  ;  des  taldeaux  enfin  à 
la  iaçnn  de  ceux  des  grands  p^sa- 
gi.stcs  hoIUndais. 

Je  ne^issi  parmi  mes  lecteurs, 
il  s'en  trouvera  qui ,  ayant  vu  ce 
pays ,  m'aocttserontd'enavoirvou- 
lu  donner  une  idée  plus  haute  qu* 
celle  qu'il  mérite  ;  s'il  s'en  trouva» 
c'est  que  ceux-là  l'ont  vu  rapide- 
ment ,  à  moitié  endormis  ,  éiroile- 
mfnt  enfoncés  et  cahotés  dans  un 
coin  de  diligence.  Pour  moi ,  je 
j'aime;  parceque  je  l^at  vu  au- 
trement» 4  mon  aise;  parce  que 
j'y  ai  eu  quelques  beaux  jours  , 
de  cetiv  que  l'on  n'oublie  pas  :  ils 
sont  liop  r;ire.s  d  iti^  l.i  vie.  J'ai 
.^ouvi'nl  passé  plusieurs»  lieures, 
assis  à  la  même  place  ,  au  bord  du 
chemin  qui ,  du  pied  de  la  mon- 
tagne monte  en  spirale  jusqu'à  son 
sommet.  Là  je  sentais  mon  âme 
s'élarj^ir  In  sublimité  du  tableau 
fb'r(»u!t'  siuis  mes  yeux.  Je  rêvais  , 
riui.i^iii.iiion  roollcmcnt  bercée 
par  les  chants  de  la  fauvette  et  du 
phiçon ,  par  le  frôlement  mélan- 
coliqun  des  feuilles  sèches  que  le 
biise  d'automne  roulait  à  mes 
pieth,  !le  rêvais  In  vie  dans  la  soli- 
tude ,  le  bonheur  :iux  champs:  le 
ciel  '!....  et  souvent  la  plaine  était 
entièrement  effiioée  dans  la  vapeur 
du  soir,  quand  les  bèlemens  pro- 
longés d*ttn  troupeau  et  les  pes 
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lourds  du  vacher,  en  biuusc  bleue 
et  €n  sabots,  sUflant  et  faisant clar^ 
qiur  loii  fouet»  v«iiaieiit.iii!aiiTa-«. 
dwrà  muàonetê  râveries.  Àlors^ 
jtt  nwlmis,  el  après  avoir  ^eté  un- 
long  cl  tîeraier  regard  ,  un  regarcfc 
d'adieu  sur  i^^ccîdeot  d'oh  u\on~ 
talent  encore  ^dques  m^om  d'u- 
wm  InniièntBBàireat  wgue ,  je  pa  r- 
lab,  amfortast  dli.  câline  et  die 
Bonheur  ptein  mon.  âme.  Ik-m  rs 
de  mélancolie  ,  d'axlasc  et  d'oubli 
du  raoïKÎe ,  lutin-s  qui  ^^^ssiez  si. 
vîlc,)'irîii  y.  \'i  >[^iTe,  rrlroii- 
ver  encore  sui:  i«t  UMJUia^m:  du 

GMMir.  ..^ 

LE  GÉNÉRAL  DAUTEN- 
COURT.  —  Les  journaux  vien*« 
Bcnl  d'annoncer  la  mortde  l'un  do* 
nos  vétérans  de  la  gloire  nationale: 
le  général  baron  Duutcncourty 
oommandanl  les  déparlenieus  de  la- 
Nièvre  et  de  i'AUuT  ,  est  dàciédô  k. 
Revers^  à  l'âge  de  5  j  ans. 

Qu'il  soit  permis  5  son  plus  an- 
cien ami  de  iairc  connaître  les  ver- 
tus publiques  et  privées,  les  udcns 
et  ks  nombreux  services db ce  bn^ 
va  gaerrier  qui  fit  toutes  les  cam- 
pagnes de  la  révolution.;  né  à  Ver^ 
vins,  il  fit  en  1791  partie  de  l'un 
dt'S  hnlnOlons  de  volontaires  de 
TAisnequi  volûrent,  comme  toute 
notre  belle  jeunesse  frauçaise ,  au 
secouis  des  frontières  menacées} 
apiAs  la  conquête  de  la  Oeigtqna , 
il  fui  attaché  au  général  Fririon  , 
auquel  on  dût  celle  belle  gendar-^ 
mcric  qui  fut  crée,  comme  par  en- 
chaiiUinent ,  dans  ers  in.Mqnifiqtu-s 
coulrées  :  lieuleuaul  à  lii  uxciies, 
il  suivit  sou  général  à  M  agence , 


oii.il  fuL  bieutAl  nuiumu  capitaine 
en.récoinpense  de  ses  travaux. 

L'empereur  nyaui  ci"éé  une  gen- 
danaorie  d»as^  g^rde  >  il  fut  bien- 
tùt  nommé  chef  d'escadron,  et 
c!est  alors  qnISl  eut  lo  malbeur 
drarrîver.ù.  Paris ,  venant  de  Lille , 
au  moment  oli  le  duc  d'Eughicn 
était  écroué  à.  Viocenues  :  il  lut 
envoyé  dans  cette  forteresse  sans 
avoir  le  tems  d'embrasser  son 
épouse- lu  at  je  tiens  de  lui-mè- 
me  qu'il  passa  pr&s  de  tsois  heu- 
res avec  cet  infortuné  jeune  prin- 
ce, à  parler  do  Chantilly  et  des 
envinuis  oli  la  famille  Daulen- 
court  avait  eu  deârap(K>rtsd'ailài- 
ces  et  d'iutécéts  ^  l'ordre  qui  ani^ 
va  de  ftttU  accabla  autant  le  rap- 
porteur quo<  h^  victime ,  qai  ne 
s'iittendsikntguèresà  nn  jugement 
si'rapidib ,  et  f  ai  su  que  mon  ami 
n'avait  pas  eu  la  force  de  lire  la 
sentence  au  condamné  ,  ce  qui  le 
fil  renvoyer  quelque  tesu  à  Char- 

Opendiant  rorganisalion  du 
tfi'  riment  de  lanciers  polonais  , 
qm  fut  son  ouvrage,  le  fil  entrer 
Î.T  j^ardc  impériale:  il  fut 
iiorniiit  iiKijor ,  puis  nwréchal-de- 
camp ,  et  li  n'a  pas  quitté  ce  corps 
jusqu'à  nos  malheurs  de  i8i4> 

Le  géni  ial  Dautencourl  mar- 
cbait  sur  la  ligne  des  généraux 
Boursier ,  Defrance ,  Cavagoac  , 
Laferièn  et  tant  d'autres  auxquels 
la  cavalerie  française  a  été  redeva- 
ble desa  supériotité  dans  les  com- 
bats ,  (  t  il  .»  lai  l  sur  ccUe  arme  des 
travauv  qui  ne  seront  sûrement 
pas  i>urdus  :  j'aiaussl  travaillé  avec 
lui  sur  lacampaj^uede  Russie,  et 
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tl  !î  tf'ftili  avpc  succès  les  assor- 
tions mensonî*ères  qui  se  trouvent 
dans  lf'5  Hn'ini)irr3  de  Lahaumc. 

Mis  h  1.1  letraiteen  181 5,  com- 
me de  I  iit.son ,  il  a  ét/*  t  eiidu  à  i'ac- 
tifilé  par  dos  grandej!  iournées  de 
Juillet,  H  cet  intrépid»  général  qui 
iVftil  bravé  h  mon  pendant  9$  ans 
l'a  trooré  4aosoo  poste  peUibie, 
oti  sf'H  occupations  étaient  pour^ 
tant  niuliijrliées  d'aprô-5  sa  corres- 
pondancr  avec  moi  ;  je  crois  mê- 
ineque  c'ei^t  l'excès  du  travail  qui  a 
bité  aa  fin  :  après  tunt  de  fa  tir^ucs, 
itw  joura  d'eristence  se  prt-ci  pilent 
repMf  nient  ]«s  uns  «ur  les  autres  » 
et  à  chaque  instant  la  parque  dé- 
cime DOS  il luittra lions  milikiires» 

ïonlcfois  que  son  inlcrcssanle 
veuve  à  laq^eHti  mes  Icllris  au 
crajroD ,  da^éen  des  champs  de  ba- 
Utiïhs,  oui  fajl  suuveot  tapt  de 
bieo ,  que  celle  bonne  mère  trouve 
ici  I  dsns  mes  douloui'eux  soutc- 
liîrs  ,  quelques  adoucissemeps  à  ses 
peines  *  Celait  un  hymen  formé 
par  Napoléon  ,  rt  il  no  pouvait  pan 
en  oiliir  uu<]f  plus  confonnc  mit 
goûLs,  ault  s«  jiuuj<'us  ,  cl  a  la  belle 
éducetipu  de  Tuue  di»  premièies 
élèves  d'Ecoueu  :  giMai  quel  heu* 
reux  ménage*  !  quels  aimables  cn- 
faos  sont  i.s.susd«î  ce  mai  iafjjo  tout  à 
ia  lois  (le  convenance  et  d'inclina- 
tion !  et  que  ili-  lois  j'ai  pris  part  à 

cette  féiicilé!  !  p(  lo^t  est 

fini  M,  

Adieu  »  adieu ,  mon  cher  DaU'*^ 
lencourt  ;  celle  journée  a  vu  cou- 
lai* les  larmes  de  ton  plus  ancien 

Pliokerque,  10  janvier  iHSa, 
4(jjlDO£01S-J^4ETiTltQlf7, 
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PIEURE-LE-GRANDA  BRU- 
XELLES. —  Le  lO  avril  1717  ,  le 
czar  Pierre  i^»  se  liouvijii  à  liru- 
xelles  ;  il  élailsur  le  l)oid  du  bas- 
sin du  parc  ,  et  y  vuidait  une  bou- 
teille d  ^un  vin  généreux  qu'il  y 
«▼ait  fait  rafrfticfair.  On  sait  quo 
l'antagoniste  de  Charles  XII  bu- 
vaitaussi  vaillamment  que  levain* 
que«r  dfi  Uaj  iu$.  Aussi  se  trouvant 
sur  une  terre  où  les  libations  à  Bac- 
chus  sont  fréquentes»  il  se  lai.s.saaU 
1er  à  faire  à  ce  Dieu  de  trop  nom- 
breus  s(icnfiçeS|  et  alors  suoiédè- 
rent  aux  baules  conceptions  du 
pui<;sanl  législateur,  des  idées  fol- 
les du  joyeux  convive.  Entr'autres 
cho'îes  déraisonnables  ,  Pierre  s'a- 
visa de  vouloir  frntu  hir  en  ««aulant 
le  bassiu  au  boi  d  duquel  il  se  trou- 
vait. Les  rois  en  sens  frais  n'aiment 
pas  &  èl»  contrarié ,  c'est  bien  pis 
quand  une  fuis  ils  ont  bn.  Forot 
fut  donc  de  laisser  faire  celte  folio 
au  monarque.  Or,  il  arriva  ce 
qu'on  avait  prévu;  reudu  pesant 
par  i'ivresse,  Pierrc-le-Giand  se- 
lasdit  tout  de  sou  longdaus  lu  bas- 
sin et  on  ne  l'en  retira  qttebimi  in- 
morijc ,  maisdégrisé.  Ce  petit  bain 
dont  l'Autocrate  fut  très  houleux 
dans  le  premier  moment  fait  bien 
moins  de  im  i  à  sa  niêmoiiT  que  la 
coodamuauou  à  jnorl  de  sou  iils  et 
l'eiécutioo  des  Su  éli^  de  sa  propre 
mainl 

A. 

MORTDUGÉNÉIWLGARDÉ. 
—  Le  générai  Gajùéy  élu  dépulé 
ducinquièmearroudissemeui  élec- 
toral du  Pas^o-Cahis  ,  le  sept 
juillet  i83t ,  quitta  k  ville  do 
Moutraoil  le  lendemîan  Tera  6  bon* 
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tm  Ai  soir  ponr  M  rendre  4  He»* 
dia.  n  fttt  reço  k  uoe  demi-lieue  de 
cette  ville  et  conduit  Ason  tlomici- 
le  ,  avec  les  déinonslra lions  de  le 
joÎP  la  plus  vivpjla  plus  franche, 
perla  gardfîualionalc ,  mu^iniu' «>ii 
tète,  el  la  majeure  partie  des  lu  bi- 
lans de  la  population  d'Hcedin. 

Lp  samedi  9  ,  sur  les  din  Ih  u- 
res  du  malia  ,  li  fut  saisi  de  dou- 
kars  violentée  à  la  région  infé- 
rieore  du  veotre ,  el  malr^ré  tous 
kf  feconn  qui  lui  fuient  prodigués 
il  succomba  le  lo  à  0  br>urcs  après 
mîHi.   L'autopsie  qui  fut  làite  , 
tloiina  la  prouve  que  sa  mort  ,  était 
un  ancien  uicerc  à  l'eslomac  (^ui 
«rail  occasionné  une  ouverture 
per  oii  les  alimens  el  les  liquides  se 
sonl  tout-à-€oup  épanchés  dans 
la  caviié  thoracique.  Autant  la 
joie  (1p«;  habilnns  avait  été  grande 
deux  JOUIS  avant ,  autant  U  dou- 
leur fut  profonde  après  ce  iaui 
événement» 

Le  ja  ,  à  SIX  lifnj es  du  soir  les 
restes  mortels  du  géucrai  iureul 
transportés  an  champ  du  repos  , 
•ccoinpagoésdu  clergé  ,  de  la  gar- 
de nationale,  de  la  garnison,  de 
la  population  entière  de  la  ville  et 
des  environs;  les  liouneurs  funè- 
br<»<î  lui  dirent  rendus,  el  divers 
discours  furent  prononcés  sur  la 
tombe  de  cet  estimable  citoyen. 

Voici  celui  de  M.  de  f^ésian  , 
coiuiiidudauldu  géuiti  à  Hesdiu. 

JUessieurs  , 

«'  I/arme  du  génio  j>nv!-t^'e  vos 
legrels  ;  vous  pleurez  le  plus  illus- 
It  e  de  vos  concitoyens ,  uous  per- 
dons l'un  de  nos  plus  braves  «jc  ué- 


raux  '  ella  patrie  Yw  denses  plnf 
sélés  défenseurs  ! 

«  Dans  ce  jour  de  deuil  »  ooni* 
ment  être  l'interprèle  de  mes  ca- 
marades; comment  énumérer  une 
carrière  aussi  bien  remplie?  Il  fau- 
drait dérouler  toutes  nos  annales! 
Vous  y  verriez  le  nom  du  général 
Gdrbé  s'ussocier  à  tous  les  hauts- 
faits  qui  ont  illustré  nos  armes 
dans  toutes  les  partiesde  TEurope, 
et  sur  le  continent  de  la  première 
civiltsalion  oii  le  grand  Capiuine 
disait  h  ses  soldats  :  Du  houf  de 
ces  pyramides  qua/Wit4  siècles  vvut 
co/itemplcfit  ! 

«  Né  dans  vos  murs  ,  cVst  en 
jouanlsurles  remparts  de  vu  lie  ci- 
té ,  que  le  jeune  Garbé  coiupru  le 
génie  de  Vauban ,  et  le  premier 
coup  de  canon ,  annonçant  l'inva- 
sion de  la  frontière  du  Nord ,  fut 
pour  lui  le  signal  d'une  nouvello 
destinée:  enUammé  de  courage  | 
/e  sac  sur  le  dos  ,  il  sut  grossir  ces 
noblfs  phalanges  qui  devaient  af- 
franchir la  patrie  du  joug  de  l'é-; 
l  ranger. 

Lorsqu'assaillis  par  l'Europe  eu* 
tière ,  nos  places  fortes  fnrttit  me« 
naoées  ,  1m  émules  de  Vauban  on» 
vrirent  leurs  raug<  et  le  jeune  Gar* 
bé  vint  puiser  à  l 'école  do  génie  , 
les  lalens  qui  devaient  un  jour  l'é- 
lever au  plus  haut  grade  de  son 
mine. 

a  Faire  passer  rapidement  de- 
vant vous  ses  litres  à  des  avauce- 
cemens  gagnés  sur  les  champs  de 
bataille ,  c'est  vous  rappeler  ce  que 
vous  saves  tous. 

a  Gomme  lieutenant  du  génie  ^ 


il  fit  partie  de  l'armée  des  Alpes 
sous  Ketlerman  -,  puis  de  la  célèbre 
armée  dllalie  ,  dans  les  raogs  de 
laquelle,  .<>un  illustre  chef  fit  choix 
des  soldats  qu'il  crut  dignes  à» 
onnper  dans  \m  plainas  d'Egypte. 

«  Le  capitaine  Garbc,  allaché  4 
la  division  2?e«air ,  mériU  l'ati- 
timade  ce  liéros  s  ^est  iront  np- 
palar  Volte»  JUxandrie  ,  les  "Py- 
ramides ,  et  cette  eipédilion  de  la 
ÏTaute-Egyptc  ,  qui  moi sonna  à  la 
fois  des  lauriers  el  îles  tnouunicns  ! 

K  Gbcfde  bataillon,  sous-direc- 
teur à  Ostende  ,  à  Gaud  ,  et  bien- 
tôt après ,  major  au  camp  da  Bou- 
logne ,  le  fidèle  Bertrand  Ini  confia 
la  dinctioB  des  immenses  approri* 
Éîonnemenf  quiiTy  préparaient. 

«Chefd'état-majorda  génie  au 
4«  corps  de  la  grande  armée ,  U  vU 
iriUer  le  soleil  dAusterlUz  ! 

«  A  Jena  ,  Lubeck  ,  Eylau  ,  il 
comraandaitcommo  colonel  du  gé- 
nie de  ce  4*^  {  on>s  ;  il  fui  blessé  à 
Heilsbcrg ,  et  a  la  paix  de  TiUU , 
doic  et  créé  baron  de  i'empire. 

tt  La  campagne  d'Espagne  iToU" 
m ,  et  la  marédial  Soult ,  qui 
'  a? ait  sn  apprécier  toutes  les  quali* 
lîlés  militaires  du  colonel  Ga  i  l  >ê  , 
lui  fit  partager  la  gloire  attachée 
à1a  prise  delà  Corognc  ,  au  com- 
bat d'O/JO/Vo  et  à  l'aUnquo  tUi  pont 
de  VJrzobispQ  oii  il  fut  iail  geucial 
do  brigade. 

«  Bieulôt,  après  la  pi  i.so  de  laiSicA- 
ra  Moreaa,  les  siégesdeCadîs  et  de 
Tarifia ,  enfin  les  iMtailles  de  OW- 
clcuiact  Victoria ,  oii  iteut  un  che- 
val tué  sous  lui ,  vinrent  ajouter 
à  sa  gloire  militaire. 


«Mais  c'était  sous  le  camp  re- 
Iranclié  do  Bayonnc  qu'il  ctail  ré- 
servé au  griitial  Garbc  de  laisser 
des  traces  luellàçables  de  son  coup 
d'oeil ,  atde  son  génie  militaire.. . . 
JTai  vu  de  mes  yeux  les  lignes  sa- 
vantes, que  sous  les  feux  deVen- 
nemi  et  sans  la  méditation  du  ca- 
binet, cf>  c;<Mi('ral  traça  sur  les  hau- 
teurs de  Muusseroles  }  ces  lignes 
défensives  que  notre  moderne  Vau- 
ban  a  qualifiées,  l'on  des  beaux 
coups  dê  enfim  de  l'époque  ! . .  • 

«  Les  champs  de  Waterloo  le 
tirent  encore  fidèle  à  k  patrie/ 
toanger  h  la  politique  qui  dicta  la 
guerre  de  iSaS  ,  ce  fut  au  siège  de 
Pampelune  que  le  grade  de  Lieu- 
tenant-général récompensa  ses 
uouibreux  services. 

a  Ce  serait  ici  qu  iUaudraiténu- 
roérer  tout  ce  que  le  général  Garbé 
a  pu  faire  dans  les  loisirs  de  la 
paix  f  pour  améliorer  nos  frontiè- 
res ,  retrécies  par  l'invasion  étran- 
gcrp.  .  .  Mais  ces  murs  ne  sonl-ils 
pas  témoins  de  toute  sa  sollicitu- 
des.. .  Non  la  ville  d'Hesdinu'ou- 
blieca  jamais  ce  qu'U  a  lait  pour 
eUel 

«  Il  nous  est  trop  t6t  ravi  I. . . . 
Mats  que  di»-je«  son  souvenir  res* 
tera  vivant  parmi  nous*...  Sou 
ombre  planera  sur  ces  remparts , 

pour  vriller  à  leur  défense. . .  El 
si  jamais  le  canon  d'alarme  se  fe- 
sait  entendre,  inspirés  par  elle, 
nous  opposerions  à  nos  ennemis 
un  boidevard  impénétrable  ï . . . . 

LE  MAHOMET  1  L  VM  VND.  — 
Un  ÎKM  t'sinrquy,  nommé  Tanchelin, 
vivait  pendant  le  XUe  siècle  dans 
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la  ville  d'Anvers  et  avaèUiiiguIiè-  qu'à  boire  l'eau  dans  laquelle  il 

reroent  pris  faveur  en  Flandre  et  s'était  lavé  le  corps  ,  et  la  conser- 

enBnbant,  s^r  les  denz  rimde  vaieal  comme  une  liqueur  sacrée. 

l'Elscaut.  Son  ascendant  s'étendait  U  est  vrai  que  ce  nouveau  prophè- 

principalement  sur  le  heau  sexe  te  avait  employé  des  moyens  lûrs 

qu'il  avait  fasciné  au  point  que  pour  réussir  ;  d'une  part  ,  en  sup— 

toutes  lesfemmps  s'c^lirnaient  fort  primant  la  dîme,  il  amorçait  les 

honorées  de  son  amour.  Elles  se  flama  nds  ]»ar  l'allrail  de  l'intérêt^, 

donnaient  &  cet  imposteur  ,  disent  qui  a  toujours  été  si  puissant  pour 

Ice  chroniques  ,  en  présence  même  m  ;  et  d'un  aulrec6té ,  il  les  matait  > 

de  leurs  mères  et  de  leun^  maris  ,  par  la  cninle  en  ne  paraissant  en 

persnadéesqu'ellesaccomplissaicnt  public  qu'escorté  de  trois  mille  sa> 

une ceuvrespiritupîl»' fort  agr(';^l^l«»  tellîtesarmés  ,  qui  assissinaient  les 

à  t>ieu.  Dn  beau  jour  Tanchelin  rccalcili-ans.  C'était  un  Compellc 

se  raet  en  tète  d'épouser  la  vierge  ;  ifUrare  à  sa  manière, 
ke  bantaeat  publiés  ,  la  cérémo-  A.  D. 

nio  est  annoncée  i  elle  a  lieu  de-        ^  ^      ^  ^' 

vant  un  gnnd  concours  de  peuple.  ROULE>RtEU .  -  Eit  Ir  nom 
JL'époux s'avance  vers  la  statuede  ^"^^  '"'^'^'"^     l^'"''  cMire 

sa  Oauci'f  ,  iî  litl  tpna  les  bras ,  et        l'ajrs-iias  ,^  à  cause  de  l'impor- 

au  grand  eioruiejiinu  des  specla-  *«°cc  des  évéoemeDS  qui  Se  sont 

leurs,  la  statue  de  la  vierge  lui  passés  sur  ses  bords.  Aujourd'hui, 
onvnles  siens  et  reçoit  avec  un  piwque  inconnue,  parles 

aerrenient  de  nain  bien  prononcé  que  l'on  a  exécutés  sur  les 

oeUe  de  l'audacieux  Tanchelin.  terrains  qui  l'avoisinmi.  Eli.' avait 
Aujourd'hui  on  ne  voilplus  de  ces       ^^"'■c^  ^i''"'*  ^''^  ^«'^  Uhvv- 

scènr^  fju'à  l'opéra  de  Zampa  ou  court,  et  coulait  au  pûul-à-i>aulx, 
au  Feuia  de  Pierre  ,  mois  au  XII-  S«-««»«  des  MUX  do 

Siècle  on  n'imaginait  pas  qu'où  pût  ^'Eurin ,  vmantdes  marais  d'Han* 

mettra  une  femme  vivante  sur  le  ««-Liéurd  ;  elle  continuait  m 
piédestal  d'une  statue,  aussi  cria-  à  travers  d  autres  marais 

bien  fort  au  miracle!  et  À  l'heu-  inaccessibles ,  par  les  terroirs  d'E- 
re môme  les  femmes  scminntù  ar-  duForest,de  Rost,deBeU 

racher,  avec  un  empressement  qui  Jeforière ,  où  eUe  recevait  l'Escre- 
tenait  de  la  fureur,  leurs  colliers ,  >  ^  «^^f  *»  ^ 

leurs  braceleu,  leurs  agrafes  et  cbes,  auquel  elle  servait  de  délen- 

touslenrs  joyaux  de  valeur  ,etles  se,  et  se  perdait  ensuite  dans  In 

Jetèrent  dans  un  tronc  destiné  i  re-  "<*'TP*« 

cevoir  la  dot  de  la  mariée.  Ce  soi-      La  grande  roule  d'Ams  et  de 

disant  prodige  avait  considérable-  Cambrai  à  Toumay  ,  passait  sur 

meut  accru  l'influence  de  Tanche-  cctlc  rivi<>ro  ,  près  do  l'endroit 

lin  i  le  peuple  stuj^de  l'écoutait  et  nommé  niamlenani  la  l'Ianche  de 

le  regardait  comme  inspiré.  Les  Nojelles.  Le  pont  qui  le  portait 

eolbousiastes  allaient  même  jns«  était  d'une  longueur  considérable 
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el  b.Ui  sur  pilotis  ,  à  causn  des 
eaux  qui  couv  raicml  totalement  les 
marais  de  Noyclles,  de  Gottreelles, 
d'EWn  et  du  Forai.  C'asi  sur  ce 
pont  prèl  d'Evin,  que  passèrent 
les  francs  t  l'eu  44^  >  sous  la  con^ 
duitp  fîe  Clodion  ,  en  revenant  de 
r.Vrtois  ,  qu  ils  avaient  parcourn 
et  ravagé  en  {larlie;  c'est  sui-  ce 
même  pont ,  que  le  jeuns  Hejo- 
rien ,  depuis  empereur ,  les  com- 
battit  4  la  tète  de  Ternièe  d'^ 
tius  (i). 

Une  pertie  des  eeux  qui  cou- 
vreient  ces  merais  y  s'écoula  soit 
Bftturellement ,  soit  par  suiln  de 
travaux. Lorsque  lîauduin  do  Lille 
pour  garantir  la  Flandrn  dp  l'in- 
vasion ,  dont  la  menaçai  il  iempe^ 
reur  Uenrt  lit,  dit  le  Noir,  qui 
•reit  pessé  l'Escaut  4  Maiog  en- 
tre Cambrai  et  Velencieunes ,  vou- 
lut eiéeuter  ses  grands  travaux  , 
les  eaux  ne  lui  Cront  plus  d'obsta- 
cle. En  to&4  )  il  élargit  ie  lit  du 
BouleorieUf  et  éleva  dtîrrière ,  un 
retrsnchement,  qu'il  prolongea 
dans  presque  tout  son  cours.  A 
Pendfoit  de  Tancinn  pont ,  pêT  On 
on  pouvait  le  plus  facilement  pé- 
nétrer, il  doubla  les  relrancbe- 
raens,  les  palissada  et  ferma  ie 
passage  par  des  portes.  Celte  for- 
tification Ait  nommé  Ctauutia  , 
et  achevée  en  trois  jours  et  trob 
nuits.  On  peut  en  r^rder  l'ex- 
éculion  comme  une  merveille  du 
te  m  s,  car  elle  faisait  de  la  Flan- 
dre une  seule  ville,  eulource  de 
remparts  et  de  fossés.  A  gauche, 
les  relnucheniens  gagnaient ,  par 


(i)  Sidoioe  4ppollinair«. 


I2«î 

des  marais  imprritîca])lcs  ,1a  Scar- 
pe,  dont  les  bords  marécageux  jus- 
qu'à l'Escaut ,  ne  prèienteient  an* 
cun  passege.  â  droite  ils  touchaient  i 
è  la  Deûle,  défendue  par  les  marais 
deCourrières,  d'Annaî,  de  Veudin, 
(le  MpKi  chin,  deWiogles,  contigus 
à  ceux  de  Berclau  ,  de  Douvrin  , 
et  au  canal  d  llanUt ,  jusqu'à  La- 
Bassée.  De  celte  ville  un  autre  re-  | 
trenchement ,  dont  le  fossé  existe  . 
encore  le  long  delà  voie  romaine  ' 
d'Arras  à  Estaires ,  gagnait  le  Lys» 
le  r^euf  Fossé ,  TAa  et  la  mer. 

Le  Boulenrieu  arrêta  long»leHM 

Henri  III  et  il  ne  le  traversa  que  par 
trahison  de  Jean  ,  avou(^  d'Arras.  « 
Il  ne  put  être  franchi  par  Phdippe- 
le-^Bel  ,  qui  après  six  semaines  de 
vains  efforts,  à  b  tèle  d'une  ar- 
mée de  quetre-vingt  mille  hommes 
fut  contraint  deseintirer.  llssr- 
Tit  encore  aux  Espagnols ,  au  mo- 
ment delà  conquêle  de  la  Flandre 
]wTr  Louis  XIV.  Devenus  inutiles 
depuis  par  la  formation  du  canal 
de  Douai  h  Lille,  les  retranche- 
mens  s'abaîsièrBDt  et  dîspemnnt 
insensiblement. 

Une  partie  des  ourrages  existe 
cependant  encore  Tisibleroent  , 
depuis  le  chemin  qui  conduit  d'E^ 
vin  au  canal  de  Lille  ,  et  de  celui 
dupontd'Aubj  eu  Forest. 

X. 

L'ÉCRtTOlRE.  —  Au  miltea 
d'un  vaste  édifice  de  la  ville  du 
Qucsnojqui  sortait  jedis  de  loge- 
ment au  gouverneur  et  qne  pour 
cel a  on  a  j) p«! la i t  \c  ^out  t  ■  ;. v c ni , 
.se  trouvait  une  antique  tour  qui 
portait  le  nom  de  lécritoiit  et  qui 
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en  avait «flêctiTement  k  forme. Les 
■outernins  sur  lesqudk  elle  éuit 
■flUe  ont  servi  à  renferioer  àfi  la 

jpoudro,  depuis  que  Ton  fît  u<iagedc 
celle  ii'rrible  itivcutiou  de  gurrre  r 
aupai.ivant,  ils  élaieut  dtîâlinés  à 
recevoir  des  priiK^oniers  d'état.  On 
prétend  nème  que  l'on  a  ti  cuvé 
oea  squelettes  dans  les  profonds  ca- 
cbots  qu'ik  recèlent  ,  ce  qui  ren* 
drail  assez  plaii>ilj|('  l'opiuiotj  gé- 
néraleraenl  rt'pnnr! uf»  f|u'oîi  v  a  fait 
mourir  secreleincni  plusieurs  per- 
sonnes d'un  rang  distingué.  Lerez- 
de-cbansB^e  de  rEcritoire  servait 
de  prison  pour  les  délitsoniMNurss. 
Ce  bâtiment,  quoique  baul, depuis 
le  fond  du  fossé  sur  le  bord  *lu- 
r]iii  I  il  était  élevé  ,  de  plus  de  i5o 
pitds,  a  été  épargné  dans  plusieurs 
sièges  que  le  Quesnoy  a  eu  à  sou- 
tenir. La  petite  flèche  qu'on  ap- 
pelle la  flwRe  et  qui  ^élançait  de 
60  pieds  an  dessus  de  l'Ecritoiro, 
n'avait  que  sept  pieds  dans  œu- 
vre et  dbc  hors  d'œuvrc  ;  elle  était 
de  forme  octogone.  Une  pierre  in- 
crustée dans  la  muraille  du  bAti- 
menl  portait  la  date  de  t569{  c'é- 
tait celle  d'une  reconstruction ,  ou 
d'une  restauration.  On  montait  au 
haut  de  la  tour  p:u-  un  escalier  in- 
lêriptiren  coluii;jçou  i  au  sommtît 
se  trouvait  un  corp«-de-gardc  oii 
se  tenait  ua  guetifittr,  espèce  de  sen- 
tinelle charfée  de  enrrâUler  rap- 
proche de  l'ennemi  et  de  l'annon* 
car  en  sonnant  la  cloche d'ahurme* 
Cet  antique  édificfî  était  ,  pour  son 
malheur,  situé  contre  la  muraille 
de  clôturede  ia  piaccdu  Quesnoy, 
et  le  génie  miliuire ,  ennemi  natu- 
rel de  tons  les  onvnigasconstrnitt 
avant  Vauban,  décida  au  commen- 


cement de  ce  siècle ,  que  le  lems 
élaii  venu  de  supprimer  l'^b'viny^. 
En  1807,  la  mpe  fit  tomher  ces  ma* 

railles  qui  auraient  pù  peut-être 
nous  révéler  quelques-unsdps  vioux 
sec  rets  de  la  féodalité,  perdus  depuis 
des  siécLes  dans  les  détours  de  ces 
profonds  cachots  :  la  dèaMiilion 
continua  en  i  lk>8  et  l'année  sui van* 
.te  ou  termina  l'enlèvoment  de  tons 
les  débris  d."»  la  lour.I.,rsgrns  qui  ne 
voient  dans  les  restes  d'un  viril  édi- 
liceque  des  pierreset  du  fer,  assu- 
rent que  la  suppression  de  l'Ecritot- 
/€  a  rapporté  è  l'administration  de 
la  guerre  une  honnèle  quantité  de 
matériaus. 

A.  O. 

SAINT  -  GIIlSLArS.  —  Deux 
jouears  déterminés  parièrent  un 
jour  cent  écus  pour  celui  qui  aine* 
nerait  le  moinsdepoinlsen  jetlant 
deus  dés.  hb  premier  obtint  deuk 
as,  et  voulut  ^emparer  de  l'argent» 
quand  le  second ,  jettent  ses  deux 
dés,  ils     trouvèrent  motités  l'un 
sur  l'autre  de  telle  sorte  qu'il  ne 
paraissait  k  découvert  qu'un  seul 
as  ,  ce  qui  le  fit  gaguer  sans  que  le 
joueur  aux  dans  as  pût  s'en  défen> 
dre.  Ce  treit  est  assea  curieux  mais 
ne  présente  rien  de  surnaturel  ;  les 
traditions  du  Uainaut  en  fournis- 
sent un  analogiu'  ,  vrai  miracle  s'il 
en  lut,  qui  s'est  passé  dans  l'abbaj^e 
de  St.-Ghislain ,  et  «tout  la  repi^ 
'sentetiott  en  peinture  décoreit  en* 
core ,  dans  le  siècle  dernier  «  l'une 
des  miles  de  ce  riche  monastère. 

Une  vieille  femme  gimit  sur  son 
Ut  de  mort  ;  elle  «rait  Unt  de 
fois  péché  que  le  diable  cinyait 


bien  s'emparer  de  sou  a  me  ;  ses 
(IroiLs  lui  s«mbaicnt  surs.  Cepen- 
«lanl  la  vieille  s'élaut  confessée  à 
St.-Gliislain  ,  celui-ci  revendiqua 
celte  a  me  devenu  pénitente.  Le 
diable  ae  fiant  fc  fou  adresse  extrê- 
me proposa  de  la  jouer  aux  dës.  La 
partie  est  acceptée  ;  c'est  à  qui 
fera  le  plus  de  points.  S;itari  jette 
trois  dés  sur  la  table  et  amène  trois 
six  ;  St.-Ghislain  se  recomnsande 
à  Uicu  et  lail  raille  de  sept. 

u  Celle  r4(n«  a  d«  quoi  surprendre. 
uM«ii  rten  ■•ml  1iii|nmm]i1«  tns  ilu»  da 

«  D4U»  le  somlire  ni.-inoir  la  vieille  4ll;ijl 

deicoiidr* 
u  Sans  BB  miracle  en  sa  favf  ur. 
uGlii<l.iîa  roOtinl.  Le  reste  eU  facile  »  cum- 

prendro. 

u  depuis  ce  lciu«Gbul4io  fotforl  prué 
H  PeodMkt  te  cours  d'ttoe  «let  longue  vi». 

•1  A}>rps  i.i  iiiiir!  il  fut  I  ciiioiii\''  , 

u  i-^t  l'un  dunnj  sun  nom  a  l'dbltJvc. 

«t  iÀ  se  volt  VB  tablent  d*ttn  (Olliiqae  deuiti 

(t  lïcpr<-keu(jnt  lr>  (tiLihlr  .ippuyr  »ur  «a  main 

u  (,*tii  n  gjrde  (r(>ik»ept  utcc  unclunclte, 

«  Kn  huUû  iQODiieal  on  «  peint  Saliil  Cliitlaio 

«  I  l  I  I  vi<?ilJe  en  sjIc  corneUe.  tt 

Telle  est  la  fin  d'un  conte  en 
vers  conipoM*  sur  celte  anecdote  et 
iuséré  dans  le  Ménagiana.  " 

A.  D. 

DESBAYES  (Jean  -  Baftmte  ) . 
—  Parmi  tant  d'hommes  de  guerre 

mfvrts  au  champ  d'honneur,  il  en 
est  un  né  parmi  nous,  dont  les 
qualités  brillantes  et  in  mérite  mi- 
litaire sont  bien  digues  d'intérAt. 

Arrêté  dans  une  carrière  glo- 
rieuse ,  en  succombant  sous  le  fer 
euoemi,  il  avait failasâcz  pour  que 
son  nom  ne  mourût  pas  avec  lui... 
Cependant  il  fut  oublié  dans  la  re- 
lation des  F'ieêoires  et  Conquc'fes. 
Je  me  ^is  un  pteuK  defoir  d'eibu- 


mer  sa  eendre,  el  veux  lui  rendre 
l'honneur  qui  lui  est  dA. 

Jean-Baptiste  Des/inyes ,  ne  à 
Maubeuge  le  la  mars  1774  1  ^"^'^ 
au  service  A  la  formation  àts  com- 
pagnies franches,  comme  sergent  » 
(  k  il»  *oût  1799) ,  et  commença 
sp'î  premirres  armes  au  !iib^n  d(* 
Maeslricht:  nommé  srrgrnl-major 
au  bataillon  de  chasseurs  du 
Hainaul,  le  9  mars  1793  et  sous- 
lieutenant  le  99  juin  de  la  même 
ann^,  il  se  trouva  bloqué  à  cette 
époque  dans  la  place  de  Maubeuge. 
Il  fit  une  ^oriie  à  la  tète  de  i  a  chas- 
seurs cl  enleva  dans  le  bois  du  Til- 
leul,  près  de  la  ville,  ua  avanl- 
posle  eunemi  de  liuil  hommes.  S'é- 
tant  ensuite  emparé  d'nne  redoute 
défendue  par  des  grenadiers  Hol> 
landais  »  il  en  tua  deux  de  sa  mai  u 
(le  10  septembre  J79'5).  Le  10  floré- 
al nn  2  ,  (lins  un  coinhnt  qui  eut 
lieu  près  de  l'abbaye  de  Lolil>es,  il 
fut  atteint  d'une  balle  qui  iui  tra- 
versa la  cuisse  gauche  :  promu  au 
grade  de  lieutenant  le  16  ventôse 
an  j  ,  il  passa  avec  le  même  grade 
à  la  17''  deini-brif^ade  d'inf«nterie 
légère  fie  ;^  i  ,,'f'rmmal  on  4)»  s'y 
signala  bu  iiiôt  par  de  nouveaux 
exploits.  Le  18  Thermidor  ,  à  la 
tète  de  8  hommes ,  il  enleva  un 
convoi  d'artillerie,  pièces  et  cais- 
sons attelés ,  et  mit  en  fuite  le  déta- 
chement de  huRsî^rdi  qui  en  faisait 
l'escorte.  Près  de  Castiglionne  ,  le 
14  1)1  it  maire  an  5  ,  après  la  retrait 
te  de  Gordini  ,  voyant  l'ennemi 
près  d'entrer  dans  Trente  avi»c  iea 
Français,  il  alla  précipitamment 
en  fermer  les  portes  ,  rallia  en  de-> 
hors  les  chasseurs  du  a*  hataiUoa , 
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et  s'y  soutint  ronire  l'ennemi  jus- 
qu'à ce  que  le  pont  de  Trente  lut 
iuceudté,et  il  lui  ôla  les  moyens 
défaire  aueane  tentative.  A  Rivo- 
li (le  e5  DivoMen  5  ) ,  entrant  un 
des  premiers  dans  une  redoute  i  il 
reçut  un  coup  de  feu  au  bas-ven- 
tre. Nommé  capitaine  le  R  germi- 
nal an  7  ,  il  eut  le  malheur  d  olre 
fait  prisonnier  de  guerre  par  les 
Russes,  le  3  messidor ,  «u  combat 
de  St.-JuIiano,  près  d'Aleiaodrie. 
Il  rentra  sur  parole  en  vendémiai- 
re en  8. 

C'est  après  ces  nombreux  faile 
d'nnneset  lorsqu'il  avait  déjà  fait 
ooie  campagnes  ,  qu'il  fut  honoré 
l'étoile  des  braves,  le  aS  prai- 
rial au  \  2. 

Appelf-  avec  le  même  grade,  aux 
chasseurs  à  pied  de  ]a  garde ,  le  i"^ 
mai  i8o6  ,  fait  officier  de  la  légion 
d'honneur  le  1 4  Juin  1807,  et  nom- 
mé chef  de  bataillon  au  même  ré- 
giment le  13  mars  1808  ,  il  fut 
bientôt  après  cliargé  d'organiser 
un  des  premiers  régimcns  do  jeu- 
ue  garde,  le  2*  régiment  de  volti- 
geurs dont  il  fut  nommé  major  co- 
lonel, le  5  juin  1809. 

Passé  ensuite  en  la  même  qualité 
au  SI"  régiment  de  chasseurs  &  pied 
.le  8  avril  181 3,  fait  commandant 
delà  légion  d'honneur  le  17  roai| 

honoré  de  l'ordre  dr  la  rnuronnw 
de  fer  le  id  août,  il  est  mort  iiur 
le  champ  de  iKitaiile  tic  Dresde  ,  le 
36  août  1819,  colonel  major  du  a" 
régiment  de  chasseurs  k  pied  (gra^ 
de  corresi>ondaut  à  celui  de  ma- 
rée liai- de- camp  d'aujourd'hui }  , 
Api  ès  avoir  fnit  les  campagnes  de 
17 »  i7ç)â  cl  des  années  3  et  3 


5«< 

de  la  république  ,  à  l'armée  dn 
Nord  ,  celles  des  années  4  •  ^ ,  6,7 
et  8  eu  Italie,  de  l'an  g  à  l'armée 
des  Grisons ,  1  a  et  1 3  sur  les  côtes 
del'Océan,  14, 1806, 1807  et  1808 
é  la  grande  armée»  1810  et  1811 
en  Espagne,  181a  en  Russie  et  181S 
en  Sane. 

Telle  fut  b  carrièra  laborieuse 
et  pleine  de  gloire  de  Deshayes  :  4 

blessures  et  ao  campagnes  n'avaient 
altéré  ni  ses  belles  formes  ni  sa  vi- 
gueur; brave  couiiue  un  Bayard, 
il  était  l'éiuule  et  le  compagnon 
d'armes  de  Moulon-'Ouvernay  et  de 
Gamhronne  ;  apprécié  de  l'Empe- 
reur il  en  était  aimé.  Celui-ci  se 
plaisoit  surtout  à  l'entendre  ,  dans 
une  revue,  coînm^iulcr  se^  Yi»;il- 
les  légions.  Combien  son  air  mar- 
tial et  le  son  de  son  commande- 
ment en  inspiraient  ans  soldats! 
Sans  eflforls,  sa  voix  se  faisait  enten- 
dre dans  tons  les  rangs. 

Aussi  tranquille  au  champ  da 
bataille  que  s'il  eut  été  é  la  parade, 

qu'il  fesail  beau  le  voir  sous  une 
pluie  d'obus  ,  au  centre  d'un  car- 
ré ,  commandant  le  maniement 
d'armes  à  ses  soldats,  en  présence 
d'une  charge  de  cavalerie ,  qu'il 
attendaît  à  bout  porUnt  pour  com- 
mencer le  feu  \ 

Toujours  supérieur  au  grade 
qu'il  occupait,  que  d'avenir  en  lui 
si  le  fer  meurtrier  ne  l'avait  frappe, 

au  moment  oit  il  <^nr<^issait  du  rang 
de  tant  de  valeureux  soldats. 

A  tant  de  qualités  guerrières  il 
joignait  unevcellenl  creui .  Père  du 
ses  soldais  ,  il  en  était  adoré.  Gom- 
biiin  de  ces  en  fans  d  adoption  u'»- 
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f-il  p;is  ^a^Iv^  f|Manfl  IVpidémif:  el 
la  taimiip  l<-s  .-iss^ilKiipiit  sur  Ins 
bordsclei  Oiijigo,en  face  des  mon- 
tagne» de  Portugal  ?  Alors  je  lui 
dûs  la  vie  

Oi  fut  encore  par  iotérêi  |K)ur 
<»ux,  qu'il  vintf'etpoMr  flu  coiipfii, 
tel.  Colonel  du  s*  réulnient  de  voU 

tigeurs,  avant  d'entrer  aux  chas, 
seurs  à  pied  de  la  vieil'e  garde ,  il 
ne  pouvait  revoir  ce  régiment 
qu'il  avait  formé  sans  se  croire  en 
Âinillei  c'éteil  le  jour  ou  trenie 
jnille  homniM  de  la  garde  repous- 
aeient  et  c  u  I  b  u  laieotdeux  cent  mil- 
le ennemis,  devant  Dresde,  le  a6 
août  j8i  >.  Dumoustier  à  notre  14- 
te  nous  débouchions  sur  l'ennenii, 
par  la  porte  de  Plauén,  à  travei^î 
une  grêle  de  llalles,  de  luuraiJIes 
e|  de  bouieti  i  chargé  de  nous  sou- 
Unir  et  en  réserve  avee  son  régi- 
nrcnt ,  il  ne  put  résister  au  désir  de 
nous  voir  francliir  les  retrnncho- 
nieos  do  l'ennemi  el  le  cull)iilrr  ; 
il  sortit  de  i'eoceinle  oii  s;i  troupe 
était  abritée ,  et  à  deux  pas  de  son 
hlgiment,  sous  la  porte  en  dehors 
du  faubourg,  un  boulet  l'atteignit 
au  .sommet  de  la  téte  :  deux  heures 
aj  lôsil  n'existait  plus  J 

Le  bruit  de  sa  mort  bienidt  ré* 

pî>ndue  dans  nos  rangs  nous  arra- 
cha des  larmes,  quand  l'aspect  des 
cadavres  couvrant  la  l«  i  re ,  ha  cris 
des  blessés  et  notre  propre  danger 
semblaient  avoir  émoMs^é  toute  no- 
tre sensibilité:  il  fut  pleuré  de  tou- 
te U  garde  impériale. 

Bénie  soit  ta  mémoire,  brave 
Deshs^es!  je  m'honore  d'avbir  ser- 

.  VI  5otis  tes  ordres  ,  et  me  Hd»  un 
devoir  de  révéler  tes  vertus  à  ceux 


qui  peut-être  ne  connaissaient  que 
ton  courage,  (i) 

EL  QoiVT, 

fhiwi  !i  "•  /,»  l.rion  d'Iiiinttftir ,  rx-'idju- 
tLtni  M,tfiM-  ut,  régtuitni  dr  votn^c^rt 
de  U  gHnte  ,  m  rttmiu, 

L'ÉVÊQIJEETLE  DIABLE.  — 

Une  honnête  et  bonne  dame,  ello 
se  nomin«il  Jeanne  Lacroix,  sa 
trouva  un  bcnu  malin  possédée  du 
déiuuu.  En  général  cet  hôte  a  la 
1  cputatim  d'être  fort  incommode, 
aussi  obséda-t-il  tellement  la  pau- 
vre Jeanne  que  force  lui  fut  d'invo* 
quer  les  secours  de  la  rel^on.  Buis- 
seret,  était  i  cette  époque  nirhevè» 
que  de  Cambrai  ,  il  vint  a  Alons  , 
sa  ville  natale,  et  là  on  commeu- 
ça  les  cérémonies  d'usage.  La  dé- 
moniaque fut  amenée  dans  l'égliso 
de  St.-Waudru  ,  et  rarcbevèque 
revêtu  de  ses  insignes  et  suivi  <le 
tout  le  clergé,  l'exorciisacn  !'aS|>er- 
granl  d'uni'  pluio  d'eau  bénite.  La 
v<M  lude  celle  eau  est  irrésistible  , 
joignc2-j  l'onctton  des  prières  de 
l'exorciste  et  des  assistans ,  et  voua 
concevreslacilemcnt qu'un  pauvre 
diable  quelqu'iucrusté  qu'il  soit 
dans  le*;  viscères  du  in.dhruret'x 
dont  il  a  fait  sa  proie  ue  puisi»e  pas 
ré.si.siev.  Âussi  l'incube  de  Jeanne 
iUactoix  se  vit>il  è.son  grand  regret 
forcé  de  déguerpir.  Le  chemin  k 
parcourir  jusqu'à  la  bouche  de 
l'i  p.Utente  était  iacile  ,  mais  le 
diable  une  fois  hors  du  rorp5  , 
l'air  frais  de  l'église ,  et  la  vue  8ur-< 


(0  Le  féoéra]  Oesbayw  a%taK  ^a'wh* 
fiUe,  «Ue  faHliite  V«lcnci«aBM  «««cm  Uik 
la  (<vur  dM  fract»!),  U  rc>p«ct«M«  venv»  - 
dit  colonel  OHnivmii. 
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tout  d'une  croix  niagninquc  en 
vermeil ,  Is  frappèrent ,  l'étour- 
liiKiit.  Il  «oUlouixdejiMnttn  tour* 
aant  sur  lui-même,  et ,  perdant 
toul-à-fait  la  tèle,  au  lieu  de  s'éva- 
der  par  la  pijrte  qui  était  ouverte 
et  iui  ofTrîîit  unp  si  va-^to  et  si  facile 
issue,  il  aiia  maladroilement  se 
heurter  contra  un  det  vitraux  de 
]*%liM.  Les  «ipéritéi  oseeiitei  qui 
ornent  son  front  brilèrent  le  verra 
fragile  et  les  vitreux  fracessés  tom- 
bèrent en  débris  sur  le  par%'is  du 
teiiiple(i}.  Les  marguiltcrs  murmu- 
ra lenL  de  ce  dégât,  mais  Buisuseret 
t'empressa  de  le  réparer  en  payaut 
de  ses  propres  dcqiîsrs  un  nouveau 
vi  Ira  ge  qui  lut  mis  A  le  place  de  l'an- 
cien. Il  eut  même  la  modestie  de 
s'y  faire  représenter  rev«  ta  <!<;  ses 
ornemensarchi-f^piscopaux,  et  age- 
nouillé près  d'un  prie«dieu,  daus 
un  temple  de  sl^le  grec  que  le  boa 
peintra  verrier  s'est  imaginé  sans 
doute  devoir  trés-bten  rappeller 
l'arcliitectara  gotlUque  de  l'église 
où  5e  passa  celle  singuli^M  o  scène. 
C^tli"  feoètre,  à  laquelle  il  ne  man- 
que pas  le  moindre  segment  de  ver- 
re, se  voilencoreaujouid'bui  .  C'est 
la  seconde  à  la  droite  du  chmur,  en 
regardant  l'autel.' Je  l'ai  vue  i  de 
mes  propras  yeux  vue ,  mais  j'y  ai 
en  vain  cherché  dans  quelque  re- 
coin obscur  rimngf  du  casseur  de 
vUres,  elle  ne  s')'  trouve  pas  et  c'est 
grand  dommage  ,  car  la  race  des 
évèques  n'est  pas  perdue,  mais 
oelledesdiables,mallieureusenent 


Cl)  F.  Bumercl  archiepiscopi  €amci4- 
ceiiais  vita  ,  authore  P.  dt  Copr.  Caméra» 
Ci,  }6i6  . 111.4»  lit).  «.  pagfl*  t9  et  i6*»l>« 
^«uu,  biit.de  MoQf. 


pour  les  runiautiques  ,  est  éteinte  , 
et  j'aurais  vivement  désiré  voir 
commeot  ceux  de  nos  bonsayeun 
étaient  dits. 

U.  D. 

L  mTAPIIE  D'ALIX.  —Alix, 
comtesse  de  Hainaut,  épouse  de 
Baudouin  Vf  ^dit  tEdySeur^  fut  in- 

buméo  dans  l'église  de  Sle.-Wau« 
dm,  vis-â-vis  de  la  chapelle  de  St.- 
Jose]ih  (1),  son  corps  y  reposait 
sous  uu  sarcophage  en  porphvio 
égyptien,  dont  la  tornie  était  un 
cerré  long,  plus  étroit  à  l'une  d^ 
ses  estrémités  qu'à  l'autre  »  sur« 
monté  d'une  croix  en  relief  qui  se 
terminait  en  iiràte.  Aucun  bisto- 
rien  n'a  encore  rapporté  eicacte- 
tuenl  répilaplio  insrn  le  sur  ce  tom- 
Ijcau  ,  tous  ont  omis  lesquatredcr- 
nicrsYcrscldéfiguréleseplième.  La 
voici  telle  qu'elle  existe  réellement: 

M«  If^nt  ad  tapidem  eomilisiain  mon  Aëiii^ 

Qui  lc!;is  adiie  ildem  <'rJi  lilu  firt  idem. 
(Juid  nii  ramotc  d  it  fama  gcnu*  gnosa 
Qid  mi  fortnosif  fi>r>ii.i  nilurq  ,  rose,  fvtrt 
Fjina  irpat  |,aneri  dolor  e«t  apeeiani  rtaui* 
Sini  damr  Seri  non  faodie  i|god  heri. 
y'jris  .H.'  •' ciini  nullj  vel  altéra  fîo 
Mut  ht  liumi  gremtn  mort  Jocala  pio, 

^nno  \crbi  incaruali  m*  co  sexagctimo  aono 

Scis  cognai*  namn  en»i  siemmalc  nalat 
8«*cla  («tipeiif  fatii  plaudo  mcicadu  Mfa  1 
QuiaqU  adct  tacn*  Tolvaaqua  duik   ir  iliu 

mccutn. 

Oiim  polet  equm  te  dare  dona  precum,  (t) 


(t)  Davt  la  bai  càli  gauche  du  ch«ar ,  la 

longueur  de  re  monument  est  de  1  méirc 
98  centini<^tre«  i  >•  krgeur  à  la  téle .  71  cen- 
timètres :  sa  largeur  ans  pieds  .  4?  cmU** 

mettes.  Il  se  trouve  aujourd'hui  dans  une 
des  salle»  !»aises  du  ci-devant  courent  des 
Jéiuilti ,  rua  det  Cade»,  à  Mont* 

Vnici  la  iradiKtion  de  ce»  \rr.».  ft.  nt 
nou»  ''<:4rtoi)s  lc^  j'^' us  de  mu  U  elle  luau. 
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J'ai  souligné  les  mois  et  les  Icl- 
trts  détruis  |Mr  le  lems.  Quant 
•ux  quatre  derniers  vers ,  il  n'est 
|)as  élonoaut  que  les  auteurs  les 
«lient omis  ;  ils  sont  inscrits  sur  la 
l)asc  du  l ombra u  ,  lafjucHe  base 
«îlail  scellée  dans  le  mur,  ci»  qui 
emjiècliail  de  pouvoir  lire  i'ins- 
criptiou  intégralement.  Quant  au 
7*  vers  nos  historiens  ne  peuvent 
alléguer  d'excuse;  tous  l'ont  cité 
de  celle  manière  :  «  Ci/m  nulla 
D  E  T  altéra  etc.  Or  tos  mots  ne 
jîrps<'ntetil  aucun  sens.  J'hI  ,  moi, 
|iris  le  fac-simile  de  l'inscripiiou 
sur  le  tombeau  même  et  le  mot 
VEL  supérieurement  écrit  et  con^ 
servé  que  j'y  ai  lu  doit  dissiper  les 
cloutes  des  plus  in  ci  ('Jules,  ^'os  an- 
nalistes «te  seroul-iU  lromp('5  d'ii- 
bord,  puis  leurs copislos les  nuroul 
ils  imité  eu  reproduisant  leur  er- 


%au  goût  qui .  daiu  Ja  fornir,  foal  de  cette 
épilapbe  ttn  pelii  diéf  il*«Mivre  de  aleiirrie 

golliùjiic. 

u  La  morl  lical  «eus  celle  (ticrre  U  com- 
\ttw  Alii.  PMfatit«  croM  mot ,  demata  m^- 

tin-  siirt  t'iillcnd.  Ai]uoi  nu- ^frvrni  in.dii- 
Iciiaul  la  renommée,  la  nublcMc,  rcclal  de 
|j  hrjuié  ,  1.1  |il;ancliciir  de  la  niie!  ici , 
t*iUu«lrali<Mi  e»l  Itiea  froide  rl  I4  iK-Aiit.:  , 
h<la«f  n'habite  point  ce  Jieu  <  c'eti 
M»'-  !•!  Toille  ne  pe«t  renaître  le  lebd«- 

Il  Le  mois  de  juillet  ei|>irr  •>u  itionirnloù  la 
ruorl  m'unéiintit  on  me  tni-liinu>r|  liotr  ,  cl 
l«r»i|a'un  pioiu  utage  me  f.iit  reolrer  d^ia» 
te  aein  de  la  terre  ,  notre  mère  cotnmiioe. 
L*an  iiSi)  de  l'inearnation. 

«  T»»ue  de  U  pol>|r  fjniillr  «le  NjiDur, 
<^l.iil  unie  par  !<•  aaii;;  à  deS.tiiiu  |)er*<iuii4. 

,  ayant  oliei  à  ili  >  •!<  uiih  cji*acréett  {Vn 
rerueillc  avec  ïoie  le  firwit. 

<t  <^>ui  rjii  e  ta  «oi»  ,  encurr-  r;<ir  tu  porlei 
avec  loi  le*  iiicnics  prjm  nu  i  lU'ii  i  »  ijur 
tu*accompa(oeot  ;  o'«>ui»lie  pas  ,  landi»  i|uc 
lu  le  |i«ns,  d'4cqniltcr  ton  juste  tribut  de 
prières  ti 

A.  A. 


rciir  ?  Aiiruiil-iL  craint  de  trans- 
mettre à  la  postérité  celle  pensée 
du  néant  ijue  Tonne  peut  rencon- 
trer sans  une  eitrème  surprise  sous 
les  voûtes  du  temple  chrétien  ?  je 
l'ignorp,  toujnm's  ost-il  qu'ils  ont 
tronqué  et  défiguré  cette  cpitapbe. 

II.  D. 

TAVIEL  (le  baron  de),  grand- 
officier  de  la  légion- d'honneur  et 
lieutenant-général  d'artillerie  ,  est 
mort  rrcpmmnnià  l'âge  de  64  ans. 
Né  à  Sniut-Omer,  au  mois  dp  juin 
17C7,  le  jeune  Taviel  se  destina  de 
bonnè  heure  A  la  carrière  des  ar- 
mes. H  fut  le  compagnon  de  l'em** 
pereur  à  Brienne ,  etsortitde  cette 
école  pour  entrer  au  service  eu 
i78i.  Depuis  cette  époque  ,  Tavtpl 
s'est  distingué  sur  j)resquo  tou";  les 
champs debataillc  i  il  conimandait 
l'artillerie  du  4'  corps  aux  batail- 
les de  Leipsick,  «le  Lutsen  etdo 
Bautzcn,  et  pendant  les  cent  jours, 
eut  le  commandement  du  siège  de 
Belfort.  Depuis  la  révolution  de 
i85o,  le  général  Taviol  ,  qui  avait 
été  mis  à  la  retraite  sous  lu  minis- 
tère de  M.  deClerroonl-Tonnerre, 
avait  été  replacé,  dans  le  cadre  de 
réserve* 

(jHKTRY. —  Pièce  méilitc  onii- 
se  dans  le  procès  du  cccur  de  Gré-* 
try. 

(Extraite  du  recueil  d'autogra*^ 
plies  d'H.  Delmotte,  bibliothécai^ 
re,  è  Mons.) 

&tperKriplion  :  A  monsieur  J .  H 
llnbin,  président  delà  société  lit- 
téraire ,  à  Bruxelles. 

«Vous  n  oubliez  pas  vos  amis  , 
monsieur ,  cl  je  reruis  dans  l'iu»— 
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tant  le  diplôme  de  la  société  litté- 
raire deBruselies,  pour  moi,  et  un 
autre  pour  mon  neveu.  Le  Irà»- 
aimable  M.  le  baron  de  Slas^art  me 
le  fait  adresser  dan<>  L  instant  inè- 
lue.  Chargez' vous ,  je  vous  prie, 
monsienr  et  cher  compatriote  , 
d'assurer  la  société  littéraire  dont 
vous  êtes  le  président ,  de  ma  gra- 
titude et  de  ma  vive  reconnais^ ni- 
ée. En  qui  Haut  mon  pays  natal  , 
jy  ai  iaàse  rnvu  cteur ,  j  w^cz  ,  mon- 
sieur,  combien  il  m'e^ilduux  d'ap- 
pertenir  à  votre  société  qui  devient 
la  mienne.  » 

* 

«  J'ai  rhonneur  de  vous  saluer 
de  toute  mon  ame.  » 

GniTST 

A  l'kcrmitage  de  J.  J.Rousseau, 
iEmile,  i4 juillet iSti. 

LAPOSTOLLEtAlexandreFcr- 
dinand- Léonce) .  —  Professseur  de 
physique  et  di»  chimie  à  lecoU  de 
médecine  d'Amiens  ,  né  h  Manhcu- 
ge,  le  3 1  décembre  1 749,  mon  le  1 0 
décembre  18S1  ,à  Amiens>4râge 
de  8s  ans.  Toute  la  viede  cet  hono- 
rable citoyen  a  été  employée  k  d'u- 
tiles applications  des  sciences  aui 
besoins  et  au  soulagement  do  l'Iui- 
roanilé.  Telles  sont  ses  rccliorcluîs 
sur  remploi  des  ustensiles  de  mé- 
nage en  cuivre ,  ses  mémoires  sur 
les  tourbières  et  sur  la  culture  de 
la  pomme  do  terre  et  Tusage  qu'on 
peut  faire  de  ses  fanes  pour  l'ex- 
traction de  la  potasse,  ses  para- 
grêles  ou  moyens  propres  à  empê- 
cher la  i'ormaliOQ  de  la  grêle ,  et 
beaucoup  d'autres  travaux  recom- 
Dundables.  Des  acte$  de  bienfiû- 
Mce  rêvaient  rendu  cher  aux  ci- 


toyens au  milieu  desquels  il  élait 
venu  se  fixer. 

X. 

GISLEBERT,  moine  de  Satol^ 
Aroand.  —  Pendant  le  XI*  siècle  , 

la  cilèl)re  al>bayedeSt.-Amand  er» 
Fhiiulic  fui  honorée  paria  rflrailn 
de  Gisltîltcrl ,  tLivcn  de  l'ésilisede 
St. -André  d'Elnou  ,  qui  de  l'état 
ecclésiastique  passa  à  l'ordre  mo- 
nastique et  mourut  en  iog5  dans 
ce  mooasière.  Gislebertneccssa  de 
s'élever  cou  Ire  les  désordres  des  ec< 
clésiastirpios  do  son  temsqui  avai- 
ent déjà  abandonné  la  simplicité 
de  la  primitive  église ,  et  coulrc  ks 
vices  du  peuple  qui  conservait  en- 
core la  barbarie  de  l'époque.  Con- 
trairement au  proverbe  rpii  dit  que 
nul  n'est  prophète  dans  son  pays  ^ 
le  moine  de  St.-Ainand  eut  cette 
réputation  dan^^  lt>  sien.  Commeil 
avait  rf'rii  (If  l:i  Ti  Hurc  un  talent 
particuiici  pûur  la  prédication  ,  il 
eut  la  gloire  de  faire  de  belles  et 
nombreuses  conversions;  il  a  laissé 
quatre  livres  des  miracles  de  Si.-A- 
maWjévèquede  Maestricht  etfon- 
da  te  u  r  d<î  sn  n  m  o  11  a  s  t  è  r  e ,  a  vec  l' his- 
loired'un  inccndio  fjui  le  consuma 
de  son  toius.  Sauderus  daassa  bi- 
bliothèque des  manuscrits  de  la 
Belgique ,  lui  attribue  encore  une 
Explication  de  louées      pitres  de 
St.-Paul  que  l'on  conservait  jadis 
dans  la  riche  bilîliothcque  de  St.- 
Aniand.  (/<•  savant  Bollandus  ,  au- 
i^uel  peu  de  chose  échappait,  a 
publié  la  relation  des  miracles  de 
Si  -Amand,  par  Gîslebert,dans  le 
mois  de  février  de  sa  belle  et  préci- 
euse collection  de  la  vie  des  saints. 

A.  a 
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SA1NT-.4GAIRE  o'AVtAS».  —  «dmeltant  ee  syslAmo  «vec  JKfj^cr 
L'opinion  la  plus  eommuno  parmi  et  OUiMerde  Krée,  la  Flandre  pro- 
ies nobles  elle  vulg.iir(> ,  c'est  que  prament  dite  alors  itait  donc  là 
la  démeoce  du  roi  Charles  VI,  p»js  de» ^ques.  Observons  aussi 
ôlail  l'elTcl  de  quelque  maléfice  ou  que  pendant  longtems  on  nVm- 
sorlilcge.  On  en  sav.*il  tant  d'ex-  ploya  le  nom  latin  qvi'au  pluriel  , 
cm  pies  ,  que  cela  paraissait  loi  t  et  qu'on  disait  genûraleinonl 
vraisemblabte  t  aussi  complail-oa  dtœ  ,  Jlanitwum ,  JlandrU ,  /loa^ 
bien  plus  sur  TassistaDce  divine  dra».  Ce  n'est  guères  que  vers  le 
que  su r  les  remèdes  h utnains .  P«  r-  d ixième  siècle  qu'on  co  m  mença  à 
tout  on  faisait  des  prières  publi-  dire  commnnémeotj8am//'ia  pour 
qnes-.  Les  évèqnes  porlairnt  les  re-  fiandnz. 

liqucs  des  églises  dnns  de  >ol(?n-  LeSDROUSSART. 
nulles  processions.  En  tous  les  li- 
eux ,  oii  l'on  savait  des  corps  de  BOUILLI ,  abbc  de  Los.  —  Al- 
saints  ou  de  saintes  connus  pour  i^ric  Bouilli,  nû  à  Condé ,  en  Hai- 
guérir ,  par  la  grâce  de  Dinu ,  la  „,m^  emb«8«i  la  vie  religteuse 
Irénésie  et  la  rêverie ,  de  riclies  of-  p.ngl»ordre  de  Cîteaux ,  et  fut  mis 
frandes  é talf'nt  env(»y.'r's.  (  )n  pré-  Louis  XIV  à  la  tète  de  la  riche 
senU  à  la  Cliâsse  de  St.-Acatre  ,  abbayn  dtî  Los  près  de  Lille  ,  dio- 
à  Avesnes  en  llainault,  une  repié-  cosf'  d«  Tournai,  en  i684;  il  la 
sentation  dn  roi  de  France ,  en  ci-  guuverua  jo  ans  et  y  mourut  le  lo 
re ,  de  grandeur  naturelle.  juin  1704 ,  âgé  de  74  ans.  On  a  de 

FaoïatâKT ,  DE  BABAim.    lui  xakOmmMtaJin  wr  ia  rè^9  d* 

St.^BâitoU  et  un  cours  de  théolo- 
FLANDRE. —Malgré  toutes  les  gjg  sous  le  litre  de  Compendîam 
recberches  des  élymolo},'istcs  ,  l'o-  theologia  regiilarh.  Quel(|ues  écri- 
rigine  des  mots  Flandre  ^  et  Fia-  vains  du  .siècle  dernier  ayant  vou- 
mand  sera  longlcnts  encore  une  Ju  attaquer  ce  dernier  ouvrage, 
énigme  historique.  Le  système  le  Dom  Ignace  de  Lafosse ,  neveu  da 
moins  invraisemblable  est  celui  dèfuntabbéet  son  successeur  dans 
dont  parle  Oudegherst  d'après  une  l'abbaye  de  Los,  en  prit  la  défense 
très  ancienne  du  unique  du  nio>  dansdeux  savans  opuscules  écrits 
nastère  à'Oudenbuurdi  (  Aldeni-  en  forme  de  letif (BS. 
bourg).  Cette  chronique  dit  que  A»  D* 

ce  pays  fut  ainsi  nommé  à  cause 

des  eaux  que  la  mer  y  versait  dans  BASTIEN  (jucAb).  —  Femme 
plusieurii  «idroits.  Ces  eaux  for-  deVaWnciennes,  guillotinée è  Pâ- 
maient eè  qu'on  appelle  en  Fia-  ris  le  S  messidor ,  an  11,  comme 
mand  hetvlachc  cl  en  langage  pi-  suspecte  d'avoir  distribué  de  faux 
card  ,  /ligues  ou  /laquais  ,  pclites  assignats ,  cf  qui  n'était  pas  prou- 
mares  ou  anïas  d'eaux  croupissan-  vé  ,  ukus  alors  il  ne  fallait  pas  de 
tes.  L'analogie  est  frappante  ici,  preuves, 
entra  le  flamand  et  le  picard.  En  Beffkot  pb  Rbiont. 


LES  HOMBIE8  BT  LES  CHOSES. 
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MARGUERIlt  COLLIER.— 
kà  mois  de  f^tsubra  1708 ,  Ifi 
alliés  comrnfendispsr  le  prinee  Eii> 

gène  et  Malborough  avaient  mis  le 
siège  c^prant  Lille.  Le  maréchal  de 
Boufflers  défendait  la  ville  n^'ec  va- 
leur et  habileté.  Ce  siège,  qiu  n  eut 
pas  une  fin  au&si  heureuse  pour  ia 
^lle  ,  que  eeloi  de  1793,  ne  fut  pis 
BeiBS  glorieux  pour  les  habittns, 
qui  secondèrent  la  gsnitson  née 
une  bravoure  héroïque. 

Les  Lillois  s'éteieni  tèllement  ac- 
toulumés  au  fracas  du  canon  rt  à 
toutes  les  horreurs  qui  suivent  uu 
si^e,  qu'on  donnait  dans  la  Vil- 
le d^  spectaclès  aussi  iréquentés 
qu'en  teins  de  |»Bix  ;  ét  qu'une  bom- 
be ,  tombée  pris  de  la  ialle  de  la 
comédie  ,  n'interronipit  point  le 
spectacle,  tant  le  maréchal  avait 
rois  bon  ordre  dans  la  ville,  et 
tant  ses  habitans  étaient  tranquil- 
les  sur  la  foi  de  ses  btigues.  L'ar- 
mée Ihinçaise  Opposée  à  céUe  dm 
alliés,  était  càmmandée  per  le  doc 
de  Bourgogne,  petit'^filsde  Louis 
^TV.  Il  avait  sous  ses  ordres  le  duc 
l!k  Vendôme  et  lemar/îclial  de  Ber- 
wick ,  ixis  naturel  du  roi  d  Angle- 
terre» el  d'une  saur  de  Malbo* 
rougb.  Ces  deux  généraux  ne  s'en- 
tendaient  point  el  leurs  débats  ne 
Contribuèrent  pas  peu  à  la  triste 

issue  de  celle  cafnpnj^np.  Louis 
XIV,  artiigé  de  leurs  diilti  ends,  cn- 
îrojaCbamilliirl|  sou  minisire  de  ia 
guerre  »  à  l'armée  comme  un  arbt- 
ira  entré  les  généreux.  LorMiuele 
ministre  y  arrifiélleatait  son  eio* 
treà  Avctin* 


Le  duc  de  iiourgogue  occupai  i 
lechâtsaud'Avelia»  qoielorsap^ 
pirteneit  à  la  mdson  de  Hangou- 
art|  le  ministre  pntson  l<^ment 
au  cabaret  du  Tour/ie-brÛf ,  qui 
pour  le  tems  n'avait  pas  son  pareil 
à  six  lieues  a  la  roude.  Le.^nir,  lé 
lumislre  tint  avec  le  priuce  uti 
conmil de  guerre,  dansmcliam-» 
bre  dii  Toumè-^bride;  Où  décîdii 
qu'il  confediitde&ire parvenir  à 
BoutHers  un  avis  secret ,  nfln  qu'il 
préparât uue  diversion  sur  Ifs  der- 
rières de  l'année  alliée ,  ptudaot 
que  les  troupes  du  roi  les  attaque*^ 
raient  de  frooi  le  surlendemain. 
Méis  la  difficulté  ëtàit  de  trouver 
un  individu  qiii  voulut  porter  l'e- 
vis  à  Boulïïers,  et  qui  pâl  traverser 
les  lignes  des  alliés  sans  êtrearrèlé; 
qui  lût  assez  sûr  pour  qd'on  lui 
confiât  le  secret  eiaéses  ititelligent 
pour  gai-der  de  némoirèce  qu'il 
àurait  à  dire  âà  iddrécbal ,  afîn  de 
ne  pas  coriipromettre  le  son  de  l'ar- 
mée <5'il  Venniit  à  rWi'  nrrrlô  ,  fouil-^ 
lë.  Déjà  ,  depuis  dt  us  heui  i"^  ,  Oll 
avait  p<*ésenté  douze  ou  quiuze  su- 
jets pour  remplir  cette  mitiCioà  et 
auciin  d'evia  n'e^it  pU  cbàtenih 
Le  conseil  était  en  pleiiié  pmple<^ 
tité.  On  frapfta  légèrement  i  là 
porte  et  bientôt  on  vit  ♦•ntrerdani 

chornbic  une  giosso  fill('  de 
campagne  qui  servait  au  c  abaret 
du  'Tourne-bride  ;  c'était  Idargue^ 
rite  Collier.  «  J'ai  entendu,  dilndle 
mus  être  in  li  roidée  par  b  préssnoe 
de  tant  de  hauts  pevîonna^es  ,  j'ai 
entendu  p.*»r  les  trous  de  la  cloison 
nul  jointe  que  vous  aviex  besoin 


d'une  personne  sûre,  pour  allor 
trouver  le  maréchal  de  liouÛiersà 
Lille;  je  viens  vous  offrir  raes  ser- 
vices et  j'espère  m'acquitter  âvee 
bonneiir  é&  It  coanninioD.  »  Le 
ton  simplc  et  décidé  de  cette  brave 
fille,  excita  la  surpri«;p  de  tout  le 
conseil.  «  J'ai  ,  ajout;i-(-ello  ,  un 
frère  dans  les  dragons  qui  sont  en 
garnison  à  Lille  ,  on  ne  nae  refa- 
5era  pas  t'ectféedeU  porte  des  ma- 
lades. One  fois  entrée  dans  la  pla> 
ce  ,  it  ne  me  sera  pas  diflkile  d'ar- 
river jusqu'au  maréchal.  »  On  se 
consulta  et  on  fut  unanime  pour 
accepter  l'oilre  faite  par  Margue~ 
rite  Collier. 

Des  instruclions  lui  furent  don- 
nées dans  la  soiri-n  et  le  lendemain 
de  bon  matin,  elle  se  mit  en  route. 
L'armée  alliée  avait  une  première 
ligne  qni  s'étendait  de  le  Dénie  à 
la  Marqne.  Au  village  de  Temple- 
inars  elle  fut  arrêtée  et  conduite 
dp^'.int  le  gc'-nf'raî  Cidogan  qui  la 
laissa  libre  de  continuer  sa  rotile 
sur  ce  qu'elle  lui  dit  qu'elle  allait 
▼oir  un  de  ses  oncles,  malade  daus 
un  village  auprès  de  LÂlle.  Elle  eut 
plus  de  peine  à  traTerser  le  ligne 
de  circonvallation  ,   mais  elle  y 
parvint  et  entra  Tacileraenti  Lille 
oià  elle  fut  admise  auprès  du  ma- 
rêchaî. 

Sa  mission  heureusement  ac- 
complie, elle  revint  A  Avelin  ,  oii 
«Ile  fut  àccueiilic  avec  force  égards 
par  leniinistre  et  les  généraux.  Le 
dttc  de  Bourgogne  voulut  lui  faire 
donner  une  forte  gratification, 
i|u'ellerefosi. 

*  L'attaque  eut  lieu  comme  le  pro* 


jet  en  avnii  i  lé  ronru.Le  lende- 
main l'artillerie  posée  en  avant 
d'Avelin  fondroja  pendent  tout  le 
jonr  le  liamean  d'Ennetièrei  Ice 
colonnes  s'avancèrent  vers  Ker^ 
roée  alliée,  Boufflerstanta  une  sot- 
tie j  mais  le  tout  sans  snccès.  I/ar- 
mee  frauçaisc  dût  opi'rer  sa  r<  ti  .u- 
te;  Marguerite  ,  dont  la  beiic  con- 
duite était  connue  de  lottinrermée 
et  de  tont  le  village  n'y  pouvait 
demeurer  pendant  que  les  alliés 
allaient  l'occuper.  EUe  obtint  du 

comlp  H'Kvrenr  d'être  admise, 
sans  que  son  sexe  lut  connu,  ihns 
un  régiment  de  dragons.  Pendant 
quatre  ans  ellesnivit  son  régiment, 
se  battant  et  se  comportant  partout 
comme  un  excellent  soldat.  Cttle 
no4iv<'ll»^  Jeanne  assistait  À  la  ba- 
taille i]  ; )t  nain ,  oii  elle  fut  tuée 
dans  une  charge. 

L'histoir»  de  cette  héroïne  m'a 
été  contée  il  y  a  de  longues  années 
par  un  moine  de  Phalempin  à  la 
censé  d'Aa  qui  dépend  du  village 
d'Aveliii.  Il  avait  connu  son  frère  , 
vieillard  octogénaire  qui  vivait 
d'une  pension  que  le  roi  lui  avait 
accordée,  en  fécompense  des  ser- 
vices et  de  la  bravoure  de  Aflai|[ue* 
rite  Collier.'^ 

Avelin  appartint  longtemsèle 
maison  de  Barbançon.  Ljon  de 
Barbançon  qui  signa  au  traité  de 

VV'avrin  en  1 488,  en  était  seigneur. 
Ce  ne  fui  que  pins  lard  qu'il  passa 
(l.'irî'î  la  maison  d'Hangouarl.  Le 
château  d Avelin  est  la  propriété 
aujoordiitti  do  baron  deCeupi- 
gny,  ancien  député  du  Pas-de-Ca- 
lais ,  qui  se  rendit  fomeuz  sons  la 


t 
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Heslauralioii  par  6Câ  ptcleuliuus 
«ristocra  tiques. 


LE  FRONT  SANGLAm^.  ~ 
BksaintGsulhier  enfonçait  ses  épe- 
rons dans  les  flancs  Ansauglantés 
de  sou'cbevaletlui  criait  plus  vile, 
pUis  vite  rnoortiDonbon  coursier. 
Plus  vile. 

Et  pourtant  son  cheval  alliût 

rapide  comme  le  vettt  cl  la  sueur 
ruisselait  de  s<»ri  ptnliail  ,  et  uue 
bUnche  écume  euveiuppail  i»uo 
murs. 

Oh!  c'est  qun  pour  lueiiitirn Gau- 
thier il  y  allait  de  la  vie  ou  du  tré- 
pas, c'est  qu'il  emportait  en  crou- 
pe U  biUo  Bkmelw  d'Havrincourt, 
WoocIm  dont  les  nMins  iléfrillanlas 
conservalenl  k  peine  asses  de  for- 
ce pour  sa  tenir  à  l'armure  de  son 
amant. 

Et  puis,  au  loin,  s'oyaient  des 
voix  nienacantps,  îles  s  «1»' che- 
vaux ,  des  bruiLs  il  .u  uun  i  >;  1 1  par 
dessus  tout,  ces  clameurs  du  com- 
te d'Uavrincouri  :  Arrrèlea-les  ! 
morts  ou  vifs ,  n'importa  :  mieux 
vant  pour  ella  suaire  qu'opprobiv. 

A  l'aidi;  Dieu  et  les  saints  !  Voici 
le  château  du  mes» re de  Gauthier, 
voici  la  forteresse  de  Quiévj  :  Ah! 
les  braves  hoimnes  d'armes  qui 
iMiissent  le  pont-levis  ,  et  qui  se 
tiennent  là  prêtsàse  i  n»*rsiir  mns- 
siriî  d'Uavrincouri  cl  les  mcms  !  Ca- 
marades ^nerci!  tlleeal  à  moi,  à 
présent. 

Maioleuaul,  rentres  tous.  L«:vc-£ 


le  poul,  baiss«£  la  hersc.  Aux  rem« 
parts  !  flèches  à  l'arbalète ,  chargea 
Ge  pierres  les  machioottUs.  Faites 
nna  bonnt  réception  à  ce  vaniteux 

sire  qui  Irouve  quf  î<*  sang  du  sire 
d'IIav r  iDcnurl se  mésallierait  eu  se 
mèiaiu  au  sang  d'un  Quiévy. 

Bbnchc  !  ma  ch^^e  Blanche  i 
revenez  à  vous  à  ceUe  heure.  Vo- 
yez, voyez,  c'est  votre  ami ,  c'est 
votre  Albéric  qni  vous  étreint  en 
ses  bras.  lUen  à  présent  ne  saurait 
noiiss^rer.  Monsieur  mon  cha- 
pelain va  nous  marier  en  face  de 
Dieu  ainsi  qu'il  convif  ni  à  de  bons 
etloyaux  atnans,  vrais  chrétiens  du 
gyron  de  la  sainte  église  citholi- 
que ,  epostolique  et  romaine. 

£t  Blanche,  pâle,  défaillante  et 
sans  dire  moi,  se  laisse  foire,  com- 
me en  un  mauvais  songa ,  el  n'o- 
saut  croire  que  c'est  bien  elle*  Bon* 

lé  de  Dieu  !  luir  avec  son  amant  , 
aux  yeux  d'un  chacun  ,  eu  présen- 
ce dp  son  père ,  et  ne  point  revenir 
quand  le  vieillard  irrité  criait  :  Je 
te  maudis,  fille  dénaturée!  tu  et 
maudite,  maudite  eatenda-tubien; 
maudite.  'Oh!  oui,  u'est-ce  past 
c'est  un  rêve. 

Cette  église  sombre  ,  ces  cierges 

à  pâle  lueur ,  ce  prêtre  qui  deman- 
de: femme  prenez-vou?  .\ll)éric  de 
Quiévy  pour  ^poux  ?  cet  anneau 
qu'on  lui  passe  au  doigt!  Dites, 
dites,  tout  cela  est  un  rêvef  un  rêvft 
qui  va  finir  ;  car  elle  ne  peut  en 
supporter  plus  longtemps  les  hor- 
ribles angoisses. 

Quel  tumulte  se  fait  entendre  : 
des  flèches  sifflent  dans  les  airs.  On 
crie  :  ils  sont  vaiucus  :  ib  fuient  ;  i 
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f  In  làte  brisée  d'un  ooap  de  frau- 
de :  il  est  t6ni)>é:  il  se  meurt.  Qui? 
Vutlez.  Dites!  Qui^  Le  pont-levis 
«e  baisse  ;  des  hommes  sortent  e( 
Reviennent  ;  ils  portent  un  cada> 
:  Oh  !  son  père son  père  ! 

fiJon  père  î  mon  père  !  Laissez- 
^oi ,  il  n'a  ptts  rendu  l'âme,  ses 
intinstoiiltièdcteocore.  ll  va  oa- 
yrir  les  yenx;  cette  plai«  bétntt 

n'est  point  mortelle  ;  il  regardera 
m  fille  ;  il  lut  dira  :  je  le  paitiooae; 
je  nt*  te  maudis  pliis* 

lioo.  Mort',  liaort!.... 

Saillie  Vierge,  ne  prendrez- voua 
j>oint  pi  ti^  d'une  pauvre  femme  f 
Que  voulrz-voH'î  qu'elle  drvionne, 
niattditc  par  son  père,  par  son  pére 
occis  parce  qu'cUe  lui  a  désobéi. 
itoiole'Vîerge ,  k  mon  aide  i  allons 
se  aoyes  p«a  iaBèxîMe  ;  voosmvez 
ôombieti  jeaôuilre ,  Tooa  m'eiau- 
ceresT  " 

e 

Oh  !  ne  m'eatnlofs  pi^  4e  la 
aorte,  laissex^moi  près  de  lui.  Lais- 

.ni'Z-nioi  ,  ]f>  suis  vntre  cllAtt-'Iaim?  , 
je  veux  <]u  (III  m'ubcissc.  Laissez- 
moi  près  de  mon  père.  Ah  ! , . . . 

£lle  tomhn  sans  connaissance. 

Er  quaîifi  <  lU  revint  è  elle  , 
ç't'Uit  dans  la  cbambre  nuptiale 
4|n'eUe  ae  6«avait.  Et  son  époux  , 
le  jeune  et  besusire  deQuiéyjf  you- 
•  lait  l'enlacer  de  ses  bras,  et  baisait 
MIS  pâles  lèvres.  Brisée  et  dimme 
«engourdie  par  l.i  donlpur  ,  pjlc  se 
}ai<«.<»a  aller  machmaicnn  r,t  à  ';f  <^ 
çai  RSsns.  Ce  fulsAulemeui  au  point 
4u  jour  qu'eile  sorti  (  de  sa  molle 
stupeur. 

Aloi-s  aussi  ellonut  pleurer* 


Neuf  mois  après ,  il  y  avait  uqi 
grand  trouble  dans  le  château  df 
Qfiiévy.  n  y  aurait  du  irauble  à 

moins  que  cela. 

Messtre  Alh^ric  venait  de trépas- 
sfir  subitement  et  celle  affreuse 
nouvelle  faisait  mettr  e  au  monde 
i  madame  Blanche  en  gésine  ,  un 
enfant  :  —  Jostioe  du  ciel  !  —  Un 
enfant  dont  le  front  était  ensan* 
glaolé. 

Les  matroiies  rarprism  tooIu-^ 

rent  laver  ce  sang ,  mms  il  était 
ineffaçable:  et  fiL'urait  do  (arori 
bornbie  à  voir,  la  plaie  dont  était 
trépassé  le  comte  d'Havrincoitrt. 

Priez  Uieu  pour  le  sii'e  de  Quié- 
vy  et  pour  madai^e  aa  laiife.  Car 
on  dit  qu'elle  a  perdu  la  raisqn  et 
qu'elle  passe  toutlejonr  à  laver  la 
tâche  ine0à{able  du  front  de  son 

Âls.  ^ 

"    '  HeNEY  iÎERTnoCD. 

COMBAT  DE  LECKER-BET* 

JE.  {Episode  de  la  guerre  de  1600  , 
entre  la  Belgique  et  la  Hollande.) 
—  Pendant  que  les  hollandais  fai- 
saient le  siège  de  Bois-le-Diic  ,  le 
seigneur  de  Grobbendonek  \  gou- 
▼eméur'dela  place,  Ifit  prisonnier 
dans  une'êscarmônche  un  lieute- 
nant de  cavalerie,  nommé  Jacob. 
Ce  lieutenant  ayant  écrit  au  mmtft 
de  Briaote,  son  colonel,  gentil- 
homme normand,  au  service  du 
prince  Maiirice' d'Orange  ,  pour 
qu'il  lui  envoyât  sa  rançon ,  càut* 
(  i  lui  répondit  dans  les  termes  les 
])l  iriiuricux  ,  lui  déclarant  qu'il 
le  t«  j».iidait  comme  un  lâclie  ,  et 
indigned»}  porter  désormais  les  ar- 
fies  sons  sa  bannière. 


Il  se  vâul*  aussi  de  vaincre  avec 
fon  régiment  uu  nombre  duulile  de 
ci«ili«n  btiges, et  cluirgM  j^oob 
de  porter  M  d^fià  Van  Qrobben- 
doack.  Cette  iasoien  te  provocation 
alluma  la  coltrodu  hr.ive  Gérard 
Abrati'-ims  ,  surnoimnô  Lecker- 
fietje  (morceau  frianJ) ,  lioutenant 
dagouveroeur.  Ajaut  oi>i<;uu  d'jr 
répondre p  il  offrit  Je  combat  i 
ÎMiabn^égalyè  cbevel  et  k  outran- 
ce,  ce  qui  fut  nccepté  |»ar  «on  ad^ 
|ersaire.' 

Yingt-qutire  champioas  lîirenl 
choisis  de  part  et  d'autre,  et 

inés  rliîirnn  (Vnnn  paire  dp  moiis- 
^uelou.-.  i  l  d  LUI  couti'las.  On  leur 
donna  pour  arine»  défeusi  ves  k  cas- 
que etia  Ottiniae.  Les  deux  armées 
^tendirent  avec  une  égale  aoii^té 
l'issue  Je  cette  lutte  terriUe qui 
dovnit  décerner  la  palme  el  la  gloi- 
re militairp  au  peuple  dont  les 
champiODs  remporteraient  la  vic- 
toire. 

t 

Le  5  février  1600  fut  le  jour  fixé 
pour  le  combat.  Arrivées  sur  \o 
fhamp  de  bataille,  les  deux  trou- 
pes ae  précipitèrent  l'une  contre 
2'antre  comme  dçe.  limu  furieux , 
^t  la  chronique* 

An  premier  diqe,  le  brave  Gé- 
nrd  Abraham  fut  tué  avec  son 
frère  Antoine;  nais  de  Brianteeut 

«on  rhnval  abattu  d'un  coup  de  feu 
pt  p<!r(lit  plusieurs  de  ses  plus  bra- 
ver soldats.  De  Briante  saute  sur  un 
autre  cheval  et  fait  une  nouvelle 
«barge  ;  mais  il  est  repoussé  avec 
perte ,  et  démonté  de  nouveau  par 
les  Brabançons,  exaspérés  par  la 
^ort  de  lenr  chef. 


Le  combat  continua  encoro  qupU 
que  temps  avec  un  acharnement 
indicible,  jusqu'à  ce  «|ue  la  plupart 
des  soldaude  Briamefarent  ble»té$ 
ou  démontés.  Le  préeomptneux 
Normand ,  tombé  vivant  entre  les 
ntain^  de  ses  rnnemis  ,  fut  emme- 
né en   f i  inn»|i}i<»  à  Hni«-|e_f>uc  ^ 

avec  sou  ueveu  pri^ionoier  comme. 
luL 

Mais  les  ronipagnons  dn  Tjocker- 
Betje,  itindus  crueli  par  ia  soil  de 
fa  vengeance,  sortirent  de  la  ville 
pîonr  courir  k  la  rencontredu  maU 
heureux  colonel ,  et  ne  rougirent 
pasde  tremper  leurs  mains  dans  le 
sançj  d'un  ennemi  sans  défense.  Il 
lut  percé  îif'  l  uit  de  coups,  qu'il 
survécut  à  peine  une  demi-heure 
è  ses  blessure^!. 

Cette  espèce  de  duel,  entre  deux 
nations  qu'une  rivalité  d'intérêts  a 
rendues  ennemies  irréconciliables 
depuis  près  de  trois  siècles ,  no 
manque  peut-être  qae  de  la  plume 
d'un  Walter-Scott ,  pour  acquérir 
In  célébrité  que  le  combat  dos  Ho- 
races  et  des  Curiacns  doit  au  style 
brillant  de  Tite-Live, 

Lorsque  les  Belges ,  rassuras  sur 
leuravenir,  pourront  enfin  détour- 
ner leur  attention  de  la  politique  , 
s'ils  interrogent  l'histoire  de  leur 
ptrie,  ils  la  trouveront  au  moins 
aussi  riche  en  faits  remarquables 
que  celle  d'aucun  autre  peuple;  et 
ils  seront  peut-ê^re  surpris  du 
grand  nombre  d'hommes  cé!èbr«s 
auxquel!»  la  Belgique  adroit  des'é- 
norgueilUr  d'avoir  douué  naissan- 
ce, mais  que  la  tyrannie  ou  Tinsou- 
ciance  des  divers  gouvememens., 
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quite  sont  succédés  depuis  la  mai-  rieux  ,  que,  dans  le  pays  riumc, 

«ou  de  Bourgogne,  a  fiireésd* s'tg-  quelques  initiés  seub  oui  droit  de 

pelritt  en  France,  en  AUenngaet  lire. 

et  siiriout  en  luUe,  oli  leut^  chef-  Hoire  vénérable  compelrioln 

d  œuvres  garnissent  les  musées  et  ,vait,  depuis  longtems ,  conçu  le 

enibHhssenl  les  pinces  publiques  projet  d'envoyer*  Paris  quelques 

de  tiu.euce,  de  Koiue  et  de  lio-  j^un*»^  chinois  ,  pour  -î'in.tnnre  à 

"  *                    Tk  V  tt  fond  de  la  religiun  t  ailioiique  ,  et 

¥•  revenir  ensuite  l'euseigner  dans 
leurpejs*  C'est  ce  qu'il  lit  en  iSag. 

LE  MISSIONNAIRE  LAWOT.  Sis  chinois  erriv«i«nt  en  France  , 

—  Uuc  des  familles  les  plus  respec-  oit  ils  restèrent  4ix<hait  mois.  En 

tables  de  rarrondissemenl  de  St.-  quittant  avec  r^ret  leur  sol ,  iU 

Pol  vient  ileproiivfr  une  grande  pensaient  du  moins  revoir  bientôt 

perle  daus  la  personne  de  M.  La-  M.  Lamiut  ;  luais  ils  apprirent ,  à 

miot,  mort  à  Macao  ,  en  Chine  ,  leur  arrivée  k  Macao ,  que  le  saint 

le  5  juin  dernier,  m  en  1 795  ,  à  misnonnaire  avait  terminé  sa  car- 

Autigoeuil ,  commune  de  Boun,  rîAre. 

(canton  d'Huchin  )  ,  il  avait  fait  (Nord.) 

ses  humanités  chez  les  carmes  de 

St.-Fol  ;  il  entra  cnsuileau.  Laza-  i^^LERlKN  DE  MALBLU-  , 

risles ,  et  là  .  il  ne  destina  aux  mis-  G^—On  Ut  dans  le  de 

sîoos  étrangères,  et  parut  en  1789,  i^/ww*  »pOttr  le  mois  d  août  1719, 

pour  la  Chine  oh  U  convertit  un  "°      ^  surpnmant.  Un  hom- 

gnndnombM  d'idolâtres.  ^    ^.          condamné  aux 

galères  brisa  ses  ffis  rlimiin  fe- 

Enarrivant d^ns  ces  contrées,  il  jaut  lI  put  la  lu  io.  Jus^ufs  L  nca 

apprit  avec  rapidité  la  langue  chi-  de  surprenant.  Un  courut  après 

noise ,  i*mM  des  plus  difficiles  de  lui,  it  fat  an«lé  etnmené  dans  les 

l'univers  ;  et ,  comme  il  connais-  prisons  de  Mlubeuge  ,  et  c'est  I* 

sait  la  plupart  des  langues  de  l'Eu-  quese  manifesU,  et  d'une  manièM 

rope,  il  devint  aussi{f\t ,  auprès  de  étonnante  la  force  de  cri  homme. 

1  empereur  l'interprète  officiel  des  II  fut  impossible,  quelque  s  moyens 

nations  européennes.  M.  Lauuot ,  que  l'on  prît ,  de  l'y  euchaiucr  ;  il 

était  en  même  tems  président  du  rompaitchaîues  et  fers  en  aussi  peu 

tribunal  des  mathématiqnes:  cette  de  tems  qu'il  en  fallait  pour  les  lui 

fonction  ,  l'ime  des  plus  Impor-  appliquer.  On  crut  d'aliord  qu'ils 

tantes  de  l'empire  ,  lui  fournissait  avaient  été  mal  forgés,  on  lui  en 

l'occasion  de  faire  des  dpcouverins  appliqua  d'autres  beaucoup  plus 

précieuses  pour  l'histoue  et  la  pin-  forts  et  forgés  avec  tout  le  soin  pos- 

lologic.   Aussi,  envoya-t~il,  eu  siblc  ;  il  les  i  ompil  aussi  fac»len»cul 

Frauce  un  grand  nombre  d'ouvra-  que  les  premiers.  On  eu  iningin** 

ges  raves,  entre  antres  la  statistique  d'unenouvelle  9s\yiice  qui  ne  réus- 

de  la  Chine ,  livre  sacré  et  wyaté-  sirent  pas  mieux. 
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Le  magistrat  lui  fit  mr u^^ 
d'aulresen  sa  présence,  ainsi  que 
des  mmoUM  d'un  fer  bian  lianl , 
him  bcttn  ;  il  Iid  fit  atUchor  las 
mains  denrièra  la  dos.  On  avail 
ru  Ir-soin  de  bien  sceller  ces  me- 
nolU's  fermées  avec  des  clavettes 
recourbées}  à  peine  le  magistrat 
était-U  sorti  que  le  prisonnier  s'en 
débanwn  »  1m  hriak,  al  an  jata  laa 
monoaMuc  an  naa  dn  gaoliar  qni 
Tint  lui  apporter  à  nangarpar  la 
grilla  da  son  oaehol. 

On  soupçonna  qu'il  avait  inr 

lui  quelques  moyens  <|ui  avaiant 
«'•chappé  k  h  vigilance  de  sesgar*» 
des;  on  le  dt^habilla  de  nouveau  , 
on  le  mit  tout  nu.  On  ne  trouva 
ni  herbes,  drogues,  m  instrumens 
qni  puissent  autoriser  cette  idée. 
Cétail  uniquement  un  homme 
d'une  force  extraordinaire  dont  les 
physiciens  ne  purent  rendre  rai- 
son ;  il  n'y  eut  que  le  peuple  qui 
eu  cloima  une  irès-bonne,  en  as- 
surant qu'il  ûtait  sorcier.  LU  bien, 
ce  prétendu  sorcier  ,  auquel  le 
neillenr  ISir  ne  résistait  point ,  fut 
lié  d'une  simple  corde ,  conduit , 
promené  et  fustigé  par  la  villa  ^ 
<^ns  f^ti'il  puts'échapper  des  mains 
de  la  justice.  C'est  ce  qui  surpren- 
dra sans  doute  encore  le  philoso- 
phe ,  mais  non  le  peuple ,  qui  as- 
sure que  le  pouvoir  du diabk  cesse 
an  mtomeni  oii  la  justice  s^empara 
defboniBM. 

A.  J.  S.  D. 

MM.  CUNYNGHAM  ET  BE- 
IIâI^GëK.  —  M.  Cunyogham  , 
poète  Lillois  f  qui  ealtita  las  mu- 
acs  afoç  succès»  vient  de  composer 


intitulée  :  Le  GemCf  oàe ,  à  M.  de 
Biraager.  L'auteur  de  cas  vers  les 
ayant  adressés  à  notre  immortel 
cbansonniar,  en  a  reçu  une  répon- 
se cxtrAmement  flatteuse  que  noua 
nous  faisons  un  plaisir  de  trans-* 
crire  ici. 

«Monsieur» 

«nn'yaque  pen  de  jours  que 

»  votre  lettre  m'est  parvenue  avec 
»  la  belle  ode  qu'elle  renfermait. 
1*  J'ai  été  vivement  tonr!}('  drs  cx- 
»  pressions  bienveiiiauirs  de  1  une, 
»  mais  j'ai  été  un  peu  confus ,  de 

V  me  voir  adresser  une  0d9  au  Gé» 
»  nie.  Y  avez  -  vous  bien  pensé  , 
»  Monsieur?  Ce  n'est  pas  ici  de  la 
»  fausse  modestie  ,  vous  le  jure» 
M  et  si  j'avais  l'honneur  d'êtrecon- 
»  nu  de  vous,  vous  eu  seriez  con- 
»  vaincu.  Voyex  quebs  sofit  les 
»  hommes  et  les  eeuvres  doni  ca 
•  beau  morceau  de  haute  poésia 
n  contient  la  récapilulntion  ,  et  re- 
î)  flcscpiirlrjnt  jusqu'à  moi,  pauvre 

V  insecte ,  au  chant  agréable  peul- 
»  être,  mais  sans  force  et  sans  éten- 
i>  duc,  jugez  vous-même,  monsieur, 
»  du  contraste  que  mon  nom  pré» 
»  sente  en  si  bonne  compagnie.  A* 
»  reste,  c'est  un  molifdepluspotr 
»  mni  pour  vous  payer  un  tribal 
»de  reconn;iissancp.  Elle  est  biett 
»  grande  la  bienveillance  qui  peul 
y>  £aire  commettre  une  pareille  er- 
»reur  ! 

»  Voîli  ,  monsieur  ,  Î.t  «rnlo  crî- 
«  tique  que  j  aie  u  lairc  de  vos  stro* 
»  phes  sarauMrqnaUas ,  et  dont  la 
«  lecture  a  été  pour  moi  un  vérit»- 
«  ble  plaisir.  C'est  une  missive 
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«  dout  li  uc  laui  que  diangcr  iit- 
u  dresse. 

M  Vous  diles  ,  monsieur,  que 
»  vous  cultivez  les  muses  en  :$tlen- 
»  ce.  Cest  im  sileno*  qu'il  fiiut 
à  rompre  et  qu'on  aurait  droit  de 
y  reprocher ,  si  toutes  vos  produc- 
»  tions  ressemblent  à  celle  que  vous 
»  avex  laboDlé  de  me  iaire  conuaj^ 
>tre. 

j)  Recevez  mes  bien  .sin(:ôre<;  re- 
»  incrchnpn%  ,  jnonsieur,  cirassu- 
»  raricédc  rnacoui>idét'atioa  la  plus 
7»  distinguée. 

Ji  Voire  très-huroblc  serviteur; 

»  BÉSANCSA.» 

2i  ftrrier  i85a. 

SAIRT-GHISLAIIM  ET  LA  DA- 
HE  DE  ROISIN.  —  Aprte  que 
niatChisUin^qui  parut  en  Hai- 

iiauteti  649  ,pul  Iravailléàfa  con- 
version tins  inlulclcs  rt  à  la  direc- 
tion desanir^  ,  il  |>eupia  suu  mo- 
nastère de  pieux  religieux  et  . se  pré- 
|ian  à  passer  saintement  de  vie  à 
Ir^pas.  Il  allait  souvent  puiser  des 
conseils  ri  ries  secours spirîtuekau- 
^rès  de  saiiii  Aubert ,  qui  occupait 
«iors  avoc  lustre  le  siège  épist  nn;i| 
<1)  Cambrai  j  un  jour  de  rauuL(> 
€GB ,  qu'il  retournait  de  cette  ville 
à  son  modai  1ère ,  il  s'arrêta  dans  le 
nUlage  de  Roisin  oii  il  fut  obligé  de 
lo^r  :  les  saints  de  cette  époque 
n'allaient  ({u'à  pied  elGlnHlain  n'a- 
vait pu  fournir  tout  d'iiuf»  traite  le 
parcours  de  CainbiMt  ù  «»{>n  cou- 
vent. On  viut  lu  prcveuit-  i^un  I.1 
dame  du  lieUt  aloraen  gésine,  était 
à  toute  extrémité  ne  pouvant  met- 
Ire  au  monde  son  fruit;  le  saint  eul 


pitiê  de  la  niéte  et  de  l'enfant ,  et 
envoya  aussitôt  sa  ceinture  de  cuir 
en  ordonnant  qu^onkpoiâtà  nu 
sur  le  ventre  delndaineen  travail. 

Ge  remède  fit  merveille;  à  peine 

l'épouse  du  siip  de  Roisin  eut-elle 
i»euti  rattuucijcment  du  cuir  de 
saint  Gliislain  ,  (ju'elle  ac( oucha 
iuconiiucnt  d'uu  beauel  grus  gar- 
fon^  Maianus ,  qui  cita  ee  Ikit  eu»' 
rieux»  remarque  judicieaaeBienl 
que  la  ceinture  du  saint  était  e» 
peau  d'âne  ,  et  qu'on  la  nommait 
alor.s  Baudry  {B(îii(bier)  ce  qui  fut 
cauâe  qiif;  dp[>u)^  ce  innson  donna 
le  nom  de  Baudrj  aux  aiués  de  l'an- 
cienne maison  de  Roi$i4 ,  ce  qui  â 
«noore  lieu  aujourd'hui.  De  plus , 
én  mémoire  de  ce  miracle,  il  y  avaitt 
dans  la  chapelle  du  château  de 
Roisin  une  fondation  forlRm  ion- 
ue  sous  le  nom  de  Saint-GiiiNhun  ; 

l'on  y  voit  encore  eu  ce  niomeut 
pluneurs  tombeaux  de  marbre  drs 
sirM  de  Roinn,  sur  là  base  de  l'un 
desquelson  lit  la  relation  dece  fait 
étran;^e,  qui  d'ailleurs  est  attesté 
par  les  pères  F'inchatil  et  Jiuieau 
dans  leurs  Anna/es  de  ia  pfouincé 
et  comté  <f  Uaynau,  Mons ,  1648  , 
in-l"  pag.  114. 

Ce  inu  aclu  (1) ,  qui  date  de  près 
de  iiioo  ans  ,  a  aussi  donné  nais- 


(i)  S«iat-(«h»laiii  n'élaU  pMMbre  de  mi* 
Fièlet;  oa«H  troav«*B  boa  nombre  dantf 

)«  cours  de  m  piciite  vie  tt  ruiîmc  l'iiSt;.^'!! 
|oar  qu'il  «UiitvlMU<  par  StLtni-Jmmnà,  dool 
il  aviiU  «t^  l«  diiciple ,  il  «'«iciinit  buiti.- 

JiIrnifDi.  lie  ce  <}«'i!  n'.ivnit  pas  de  ptnnon 
jiuur  le  ti'Kilrr;  Ct>  rnrU  n'i  Uil  uUilft 
contacrd  sut  |ouri  {)'■<  loimcnce  ,  rt  pd»ti4ii 
l^laldi  pour  un  rég«L  C«  i;«ilo^«failn>av<^ 
Niiqa*  avait  lieu  wêw  la  bord  dt  k  UaTM.  »it 
le»  dCHX  »<iau«oiitcrMieair«iiiilUit'meiU  « 
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sauce  à  celle  dévotion  eitrèine  cbe ,  mais  disciples  peu  f.  rvpns  de 

qv'oat  las  f«iDliies  «nceintes  pour  MM.  des  quatre  FacuUes.  Au  mois 

]•  grand  StiaMiliisbiii ,  aoos  k  de  n«i  1700,  les  dragons  d'Orlétns 

protecUon  duqnal  alkt  ae  meltent  temiflot  gsraison  à  Douai  ;  ib  vt- 

lomqu'ellessoDi  en  tcanil  d'aoCanl  valant  an  ^rlaila  intelligenca  avec 

et  dont  les  relif^u«»s  reçoivent  de  nos  écoliers ,  menaient  bonne  vie  , 

nombreux  péléi  uiages  de  femmes  couraient  les  muchetinpots ,  pAs'w- 

etd'enfansqin  ,  dit-on,  luidoirent  nissaient  souvent  à  eux  ,  pour  faire 

la  vie.  £t  voilà  i  des  niches  au  terrible  sergent  de 

A*  D.  l'université  et  &  ses  suppôts.  Un  des 
dragons  de  ee  régiment ,  sartput , 
LE  TROU  SAINT-BEBH ARO.  avait  sn  sa  rendra  l'ami  de  tonta  la 
^  Lorsque  vous  aves ,  quittant  la  gente  écelière ,  par  son  eipriteri* 
plfn  ed'  Vrmes  de  Douni  ,  Traversé  ginal»  sa  gaîtéetson  amour  pour 
1»  Ixjutde  rue  ,  nomnie  le  pont  des  les  plaisirs  de  la  jouues*»».  Tl  <^iait 
RécoUeLs,  vous  trouvez  sur  votre  marié,  et  sa  femme  liabilatl  le  pays 
droite  celle  de  la  cuve  d'Or,  qui  deLi^e.  Dans  un  moment  de  dé~ 
eondoitan  Barlal.  Sur  le  «Aléomst  pit  amonranx,  il  l'avait  quittée  »  et 
da  cette  me ,  voua  remarquas  un  ^iibûx  enrAlédans  lesdngons  d'Or- 
escalier ,  descendant  &  la  brancbe  léans ,  ce  dont  il  avait  depuis  grand 
de  dérivation  de  la  Scarpc ,  qui  regret.  I/éloignameQt  avait  ré- 
arrose la  partie  (Est)  de  la  ville;  cet  veillé  son  amour  pour  sa  moitié 
«^calîpr  a  nom  Trou  St.-BernarJ.  dAlaiss^i  ,  une  correspondance  s'é- 
D'oii  lui  vient  ce  nom  7  c'est  ce  que  tait  ouverte  entr'eux,  et  un  rac- 
jevaisvons  cnnier.  commodément  s'en  était  suivi. 

L'université ,  fondée  par  Phihp-  ^           '  ^  * 

pe  II  d'Espagne,  attirait  à  Douai  '«f.                 etles  hml 

grandnombi^d'écolieisdekFIan.  elle  y  passa  ramenèrent 

dre  .  de  l'Artois  et  du  Hajnaut.  ^«  ""''^  '  °"  ^  ^^^^f' '  ^'"^ 

Cétaient,  an  général,  ribauds  et  'l"^  I^'"^^"'  Cependnnt ,  Bernard 

bons  vivans  ,  aimant  k  rire  ,  à  boi-  pouvait  conserver  sa  iemme  près 


rP  ,  fréquentant  Ips  tripots,  cou- 


de luli  elle  devait  retourner  au 


ranl  les  lllles  de  jo.n  ,         ibrt  ex-  PfJ»                U  «EUr  brisé,  4 

perts  en  tours  et  intrigues  de  baso-  d'mie  nouvelle  séparation . 

^  il  flotta  pendant  quelques  jours  m- 

<■  ■  ■  ■                             ■  — — ■  certain  ,  entre  la  pensée  de  la  «^ni- 

I, -1-  r,np  rniii  qu'u»  gro*  poij^nn  ,  nue  vrc  et  la  fidélité  qu'il  devait  à  son 

Dieu  l«ur«avoya  poar«cr«ftojer,vuila  sau-  drapeau.    L'amour   I  rinj  ol  Ul  il 


««Uf»d«l*M.«ti  lNf  i»..»».  déserta  et  s'enfuit  avec  «lie. 

tnodeslie  et  un«  pieuse  hunulité  .  rmppor.        c»    Ji    « 

uiwt  «M  mêriiei  l'on  de  l'autre.  On       Sa  désertion  ,  promplemeut  con- 

M  «Ml  fatflBcor*  en  d^WUv«,  ti  le  laàxar  nue,  ftit  signalée.  Bientôt  il  est  ar« 
et«  amf  «pparteBir  en  propre  au  dUdpl.  ott  sortant  de  Valenciennes ,  se 

iu  rn  .1  î' rp,  mai»  fP  'l'u  II  r  1  ,ii -^s.-  ,111 1  lin  dou*  1*1  1 

%$  eni  qwi*  poiiKin  lui  frit  ei  niaB|é.  dirigeant  par  le  Kajnaul  vers  sxm 
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jmys  naUil.  Kamené  è  Oouari ,  on 
le  traduisît  devant  un  conseil  de 
gueiTe  qui  le  condamna  à  passer 

Y'AV  îos  armp«.  Vai  vara  sa  femme  , 
pouss(:o  pur  Ir  d»  ^('^poir  ,  avait  im- 
ploré la  clémence  de  ses  juges ,  Tin- 
flbxiblc  discipline  voubii  un  ex- 
'eniple ,  Vantard  devait  suMr  Far" 
i^l!  dé  mort. 

D^osé  dans  ki  grosse  tour ,  à 
gauche  de  In  porte  Motie-Dbnw, 
aervnît  alon  de  prison  vnilitai- 
re,  Bemafd  y  attendait ,  ^ns  nn 

^tat  que  chacim  peut  comprendre, 
l'instant  fatal  qu'on  avait  fixéau  len- 
demain matin.  Ilavait  reçu  la  pre- 
mière visite  d'un  \ière  capncin  , 
chargé  alors  i  de  disposer  ba  con^ 
•dartiitési  monrir  enliobs  chrétiéas. 
TiMile  communication  avec  Sespa- 
■reo»  ou  amis ,  loi  était  désormais  i  n- 
tordile.  I>cs  gros  verrou»  de  la  mas- 
sive porte  ,  rptfiîtii'pnt  tout-à-coiip 
l)ru.<)queracnt  dans  sa  prison ,  et  le 
geôlier,  uutttre  Slîesolf ,  entra  sui- 
'vi  de  aon  porte-ciels ,  qui  portait 
un  plat  couvert  et  une  bouteille  de 
vin,  envoyé  par  ses  amis  lasécolicrs 
el  que  le  gouv^rnom-  n  vait  pnrmis 
qu'on  lui  rcimi  l  oniine  consolation' 
il  son  heure  dei mère. 

Bernard  resté  seul  ,  continua  en- 
core pendant  quelques  inslatrî  le 
conrs  de  ses  pénibles  réflexions  ;  il 
se  dl^cida  eàfin  machinalement ,  & 
prendlrenn  pen  de  nourriture,  à 
i'àWt  honneur  au  souvenir  touchant 
d^'s  s  aniis,  Tos  écoliers.  H  avait 
d»  jà  (léjiéclu;  une  partie  de  la  vo- 
laille, (|u  'il  avait  arrosée  de  quoi- 
qi4(>s  rasades  de  TezctUent  flacon 
qfi'on  lui  avait  apporté.  Comme 
il  çWcbait  A.délacbf  r  In  Mcondo 


aile,  son  coutaan  ^isaa  dans  lo 

corps  du  poulet ,  et  rendit  un  son 
singulier.  Tout  «il  espoir  pour  lo 

malheureux  ,  si  voisin  lîu  (pi  me 
fatal.  Il  fendit  précipilani nu  rU  le 
poulet  en  deux  ,  et  un  biiici  à  sa 
grande  joie ,  en  tomba  devant  lui. 
U  l'ouvrit  avec  unempressanMnt  ot 
une  émotion  qu'on  devine,  et  y  lut  : 

»  Bernard  ,  prends  courage  !  de-> 
c  main,  tesansist'attendront;1or»> 
«  que  tn  loMlras  pour  aller  an  lieu 

«de  l'exïculion  ,  soit  au  coin  de  la 
«r  rue  de  l'Aiguille  oxx  de  celle  de  la 
«cuve d'Or,  tn seras  sauvé.  Avale 
a  ce  billipt  et  son  enveloppe,  et  dors 
«tranquille  !  » 

De  grosscslai  m PS  roulèrent  dans 
les  voux  du  pauvre  IJrrnard  ,  à  la 
locluiB  de  ce  biUel.  Il  s'empressa 
de  le  détruire  y  comme  on  le  lui 
prescrivait ,  el  acheva  ensuite  d'un 
trait ,  le  reste  de  sa  bouteille,  lha 
de  tems  après,  il  s'endormit  ,  et 
le  lendemain ,  lorsque  le  révérend 
père  capxicin  vint  lui  annoncer 
qxl'il  fallait  se  préparer  â  marcher 
vcis  le  lien  du  supplice ,  il  le  trou- 
va caltaite','  conmlé*  s'il  se  fut  agi 
d^iller  *  la'paMde.  CepenAsnt  ce 
calme  n'était  qu'extérieur,  csf  Ber- 
nard pensait  que  lesb^tlneVinten- 
tions  d'"*  sf's  amis  ,  pouvalmt  ne 
pan  avoir  tout  le  succès  qu'ils  en 
attendaient.  L'exécution  devait 
avoir  Heu  au  Barlel.  A  dix  heures 
du  matin  le  patient  fut  extrait  de 
la  grosse  tour ,  et  plaoé  au  miKen 
d'un  piquet  de  dragons.  A  son 

c**l«'  ,  «'(ail  lo  père  capuoin  ,  por- 
tant un  crucitix ,  qu'il  lui  présen- 
tait de  tcms  k  autre  h  baiser.  La 
maréchal-des-logis  qui  cominau- 
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dait  lepiquot,  tenait  Bernard  par 
les  cheveux  de  derrière;  il  avait  les 
mains  atlachûes  avec  une  légère 
corde.  Une  foule  immense  encom- 
brait la  rue  Notre-Dame;  il  y  ré- 
gnait un  morne  silence,  qui  n'était 
interrompu  de  minute  en  minute, 
que  par  quelques  sifflets  assez  étran- 
ges. Vis-à-vis  la  rue  de  l'Aiguille, 
Bernard  tremblant ,  tourna  la  tête 
mais  rien  ne  bougea.  On  conti- 
nuait à  s'avancer  au  milieu  de  cette 
foullB  ,  toujours  croissante  et  plus 
«érrée ,  et  danslc  même  silence. 
Lorsque  le  cortège  est  arrivé  près 
du  pont  des  Récullets  ,  trois  éner- 
giques coups  de  sifflets  se  font  en- 
tendre. A  l'instant  les  écoliers  se 
précipent  sur  l'escorte ,  lui  arra- 
chent Bernard  ,  après  avoir  coupé 
les  cheveux  ,  par  lesquels  le  maré- 
chal-des-logis  le  tenait  ;  Bernard, 
dégagé  de  ses  liens  ,  est  entraî- 
né k  l'égout,  et  disparait  bientôt. 
Pendant  que  le  détachement  d'es- 
corte se  démenait  au  milieu  de  la 
foule  ,  qui  lui  criait  qu'on  n'en 
voulait  pas  aux  dragons,  qu'on  ne 
voulait  que  sauver  Bernard  ;  ce- 
lai-ci  ,  à  l'aide  de  ses  guides  ,  pé- 
nétrait dans  le  couvent  des  Récol- 
lets, qui,  d'accord  avec  les  éco- 
liers, s'empressèrent  de  le  cacher. 
Les  dragons  ne  voulaient  pas  la 
mort  de  leur  camarade,  ils  se  con- 
tentèrent de  tirer  quelques  coups 
de  fusil  en  l'air  ,  et  l'attroupement 
Se  dissipa. 

Le  lieutenant  de  roi ,  François 
Fasquier  ,  seigneur  d'Assignies  , 
qui  commandait  la  place  ,  instruit 
de  l'événement  ,  lit  à  l'instant  fer- 
mer les  portes  delà  ville  et  ordon- 


na que  tôutes  les  maisons  voisines 
fussent  fouillées;  mais,  les  recher- 
ches furen  t  infructueuses  puisqu'on 
ne  put  pas  pénétrer  chez  les  pères 
RécoUets. 

Quelques  jours  plus  tard  ,  vers 
midi  plusieurs  Récollets  sortirent 
de  leur  couvent,  traversèrent  la 
ville,  se  dirigeant  vers  la  porte  Mo- 
rel  ,  qu'ils  passèrent  sans  obstacle, 
Parmi  eux ,  se  trouvait  Bernard  | 
vêtu  du  costume  de  l'ordre,  ils  lé 
conduisirent  à  la  frontière;  ainsi  il 
échappa  à  la  mort. 

L'égdut  de  la  Cuve  d'Or  ,  à 
Douai,  a  pris  depuis  ce  tems,le 
nom  de  Trou  Sain t-Bemard, 

D. 

KABRIS  (Joseph)  ,  était  né  i 
Bordeaux.  —  Sachant  qu'on  n'est 
pas  prophète  dans  son  pays  ,  il  se 
fait  matelot  et  par  t.  Ayant  été  cap- 
turé ,  on  le  jette  dans  les  prisons 
d'Angleterre.  Il  obtient  la  faveur 
de  monter  à  bord  d'un  bâtiment 
baleinier  qui  se  dirigeait  vers  U 
mer  du  sud.  Ce  bâtiment  fait  nau- 
frage, vase  briser  sur  les  côtes  de 
l'île  de  Noukahiva ,  (  îles  Marqui- 
ses )  dans  le  grand  Océan ,  et  notre 
bordelais  tombe  dans  les  mains  dos 
anthropophages.  Le  feu  est  allumé, 
la  broche  va  tourner  ,  le  casse-tèle 
est  levé  sur  Kabris,  quand  la  jeune 
y almaïca  fille  du  roi  des  sauvages, 
belle  comme  on  l'est  aux  îles  Mar- 
quises (i),  pousse  un  cri  de  grâce  ; 

(i)  L«i  reromei  det  il»  marqaiiet  ,  dont 
Noukahiva  fait  partie  ,  sont  en  effet  ce  qui 
pourrait  lurprendre.  de  fort  belle»  pertoo> 
net  ;  on  vante  TrlcgAnle  proportion  de  leur 
taille  el  Imr»  rormes  si'duisanrei.  Ce  n'eji 
pa*  «eulcmenl  %ur  lerr*  qu'on  Ut  adini» 


le  pauvre  Joseph  esl  sauvé,  il  se 
précipite  dan»  les  bras  da  ta  Itbé- 
mrice  qui,  sans  ^ua  da  ftcoB  Tac» 
ceptapoar  époux* 

La  roi  do  NoukabÎTa  qaoîquo 
mangaurdlioiiiroattéuit  ua  bon 

prince  ;  îî  prend  son  gendre  en  af- 
fectNiii  ,  lui  fait  cadeau  d'un  riche 
manteau  royal  d'écorce  d'arbre 
doublé  de  fina  mousse ,  et ,  avec 
oal  air  da  bonté  qui  la  caractérife , 
la  tatoiut  lui  mémo  sur  la  figure , 
sur  la  corps  ot  partout ,  puis  II  la 
nomma  gnnd  jngoda  tout  le  pajs« 

Kabriss'acquUloadmimblattOnt 

de  ses  fonctions:  il  fait  garotleret 
battre  les  uns,  griller  les  autres , 
ccuT-ci  soûl  jelés  à  la  nier,  ceux- 
là  écurchés  vifs,  enfin  jamais  jus- 
tice nO  lilt  mious  bita }  la  brigan- 
dage diminua,  las  manrs  s'adou- 
cissent, Kabris  est  au  comble  delà 
gloire  et  du  bonheur;  Valmaîca 
apprivoisée  l'adore  ,  et  cinq  ou  six 
bainbius  tatoués  s'élèvent  auloiàr 
de  lui. 

Un  jour  qu'il  s'étjit  endormi 
dans  une  de  ses  forêts  cl  qu  il  y  rê- 
vait délicieusement ,  le  chevalier 
JOnumuitm,  capitaine  ruisa  an  ai« 
pêdttion  dans  ces  psrages,  alila 
recherche  des  objets  curieux.  Ta p- 
perroîl ,  le  fait  garolter,  conduire 
à  coup«=  de  knout  dans  son  vaisseau 
et  IVtninène  à  Sl.-Pciersbourg.  La 


Tf  ;  elli'»  nagint  âvcc  luie  gric«  el  une  «gi. 
lil^  turprenjotri  ,  enloiiréet  d*on«  eein- 
lnr«  4t  feniUii(e.  A  la  ditrcrenei*  dei  hom. 
mn  t  tr**  pen  «iVnlrc  cllei  te  l»tou«nt  . 
proUaUlfinriii  lf>  j.lu»  iaides ,  celJeiqui  si» 
Irouvcol  l>icn  v^Ats  le  nuqae.  C««  éâanef, 
dil^on  «ii«ore»  Mut  d*aa  aecia  «tniablc  el 

gt'  «juc  Urfiicoup  dtmv»  bcJI«»e«rop«*Daes. 


hlle  du  roi  se  tordit  les  bras,  ph  li- 
ra long-tems  et  pleure  peul-éire 
encore. 

A  St-Pétersbourg,  lUbris  à  qui 
on  n'avait  pas  permis  comme  cela 
sa  bit  quelque  fois,  de  vendra  set 
domaines  en  parlant ,  devint  sânb> 
pie  professeur  da  natation.  Encore 
s'il  avait  pu  avoir  un  seul  instant 
seulement,  le  capitaine  Krusens- 
tern  pour  élève  !  il  lut  eut  bientdt 
«pprisà  plonger  dans  les  eaux  du 
Sijt\  mais  il  n'éprouva  posoatta 
douce  ntisfaction* 

En  1817,  à  l'époque  oii  quelques 
prisonniers  français,  triste  dÂrif 
de  nos  formidables  armées,  quit* 
tèrenl  les  déserts  de  la  Russie  pour 
revoir  leur  patrie  ,  Kabri*;  profila 
de  l'occasion  pour  revenir  en  Fran- 
ce. A  Paris,  ce  gendre  d'un  monar- 
que anthropophage  fiiisant  quel- 
que rapprochement  entre  sa  graa» 
deur  déchue  et  le  restauration  des 
Tuileries,  et  croyant  peut-être  que 
le  roi  était  un  peii?on  rotssin,  cher- 
cha et  pat  viril  il  voir  Louis  XV  III 
qui  se  contcnla  de  lui  faire  donner 
quelque  argent.  Ayant  eu  ensuite 
accès  près  du  roi  de  Pmsse ,  il 
n'en  obtint  aussi  qu'on  léger  se> 
cours.  Revenu  de  sa  méprise  ,  dé- 
sirant se  rendre  à  Bordeaux  pour 
delà  ,  s'il  le  pouvait  un  jour,  aller 
reprendre  sa  fomme  et  ses  dignités 
i  Nottkabiva ,  il  mit,  pour  se  faire 
nn  tond ,  la  curiosilé  publique  à 
contribution.  Il  se  fit  voir  à  Paris, 
au  Cahinet  tieê  iUuùotu*  Là  penvtn 

diable  ne  poiivail  mi*»ux  choisir  , 
ce  n'étail  plus  que  ià  qu'il  devait 
en  trouver. 

Ju<>qu'à  présent  ces  faits  ne  tou- 
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chcni  pas 4  nos  contrées,  mais  voi- 
ci :  Kabris  continuant  lo  cours  de 
Sê»  infortunes  et  ne  gagn;uit  que 
«0  qu'il  fitUait  pour  vivre,  tomba 
de  vil/eeo  ville  à  Valencicnnes.  Il 
y  vint  en  septembre  \8  ji  pour  s'y 
montrer  à  l'époque  de  la  foire. 
Ce  membre  d'une  Damillo  royaJe  , 
dont  les  malheurs  et  les  étranges 
destinéas  n'étaient  pas  assez  con« 
nus,  attirait  peu  de  monde;  tandis 
qu'on  se  rendait  en  foule  aux  bara^. 
ques  de  la  ménagerie,  de  la  jeune 
iille  pesant  /|uu  livres  et  du  veau  à 
trois  têtes,  ses  voisins. 

Ce  fut  alors  ,  Le  s»  septembre  , 
que  je  vis  Kabris.  Il  était  bien  tris- 
te. Il  parlait  avec  intérêt  de  sa  fem- 
me, de  ses  cnfaus,.  même  du  beau- 
père;  il  n'avait  pas  encore  perdu 
tout  espoir  de  les  revoir,  j'aurais 
désiré  obtenir  de  lui  de  longs  dé^ 
lalls;  mais  il  était  fort  mabde  ,  et 
souffrait  tant  qu'il  ne  pouvait  par- 
ler qu'avec  beaucoup  de  peine: 
circonstance  contrariante,  car  Ka- 
bris, et  ce  n'était  pas  le  premier  gas- 
çon  à  qui  pareille  chose  soit  arri- 
vée ,  s'exprimait  avec  un  air  de 
mérité  qui  inspirait  la.  confiance. 

Le  soir  même  de  ce  jour  se  scnr- 
tant  plus  mal,  il  fit  appeler  un  mé- 
decin. La  mort  n'en  continua  pas 
moins  ^  aiguiser  sa  faux  ;  Valmai-- 
«a  n'était  plus  là.  pour  détournée 
le  casse-tète ,  et  le  grand-juge  de 
Noukabiva  rendit  L'aroe  à  Valen^- 
ciennes  ,  Le  a3  septembre  i&aa  à 
6  hfuces  du  matin ,  âgé  de  4^ 

Ces  détails  ne  sont  pas  oiseux  ; 
ils  pourraient  devenir  précieux 
pour  l'épouse  et  les  enfans  de  Ka- 
bris f  si  cette  noliee  tombait  enti  e 


leurs  mains  ;  or,  il  n'est  pas  impos* 
sible  que  les  ///r/i/Vej aient  un  jour 
desabonnés  aux  îles  Marquises. 

Cetta  réflexion  nous  conduit  à 
dire  un  mot.de  la  sépulture  de  Ka-» 
bris.  Un  amateur  de  choses  rares 
avait  fait  quelques  démarches  pour 
avoir  la  peau  de  ce  personnage  , 
afin  de  le  faire  empailloi-*  L'auto» 
sité  informédacatta  fantaisie,  crai- 
gnantqu'ou.  nexiuiroàt  clandesti- 
nement rox.-nunisLre  pour  l'éoorf- 
chcr,  priLsâs  mt^sures.  Ou  venait 
d'en  ter  riRU  uovvùrillard  d^  l'hospi- 
ce de  Valenciconea,. Kabris  fut  mi^ 
au  dessus  de  lui  t,  et,sur  Kabris  on 
plaça  le  cadavxe  d.' ua  autre  vieil- 
lard du  mèma  hospice,  (jj  Cesren- 
seignemens  dfivieudraient  bien  in- 
téressanlS5i.les  iiWlrcs  descendant 
de  Kabris^.  demandaient  un.jpui'  sa 
cendr3  à.rËiu:o£c.. 

COULON\T5A.U  ou  trop  par- 
ler NUIT.  —  Vers  le  milieu  du  siè- 
cle dernier  y.  un  M.  Côulonveau  , 
axerçait  la-  médecine  à  Coudé  , 
(Nord/.  Il  leflhisail  avec  assez  déta- 
lent, de  bonheur  ou  de  charlata- 
nismo^  peur  que  son  nom  eut  acquis 
dans  les  environs  une  sorte  de  cé- 
lébrité. Un  malade  habitant  le  vil- 
lage de  Bary ,  4-  quelques  lieues  de 
Conde,  l'ayant  fait  appeler  près  de 
lui  iV  s'y  rendit:  c'était  précisément 
le  1 1  mai  174^,  le  jour  oii  se  livrait 
hi  fameuse  bataille  de  Fontcaoy  , 
près  de  ce  même  village  de  6a ry. 

Coulonveaaarrivé  de  grand  ma- 


{■t)  Promtitmd*  um  cimeitei*  d»  f^aUntUf*. 
IM«,  par  k\mi  Leroy,  p«g«  ^S. 


tin  ,  ayant  prescrit  ce  qu'il  croyait 
coMvcuable  {>our  sauver  un  iiurn- 
inc  dans  le  voisinage  du  lieu  oii 
tant  d'autres  allaient  se.  tuer ,  non 
de  gaité  de  cœur  mais  en  vertu  du 
6on  plaisif  ,  voulut  être  téinoiu  de 
cette  bataille.  Placéà  iecartel  mon- 
té sur  un  arbre,  il  assista  de  loin 
aux  premier*!  engagemens  de  cette 
sanglante  affaire.  La  vue  des  morts 
n'etTraie  pas  un  médecin  ,  il  resta 
et  vil  périr  un  nombre  considéra- 
ble de  Français;  car  le  sort  des 
armes  fut  d'abord  bien  terrible 
pour  nous  :  nos  rangs  s  cclaircis- 
saient  ;  nos  cbefs,  nos  sold;ils  tom- 
baient tour-à-tour  sous  !(•  feu  rou- 
lanl  d'une  formidable  colonne  an- 
glaise; on  crut  tout  perdu  ;  le  ma- 
réchal de  Saxe  désespéra ,  dit-on,  du 
la  victoire  ,  on  songeait  à  la  retrai- 
te ,  des  cris  de  sanve  qui  peut  se  fi- 
rent entendre;  Coulonvcau  n'at- 
tendit pas  le  second  avertissement; 
il  partit.  Le  voilà  se  dirigeant  Vers 
Condé ,  riche  de  nouvelins  qu'il 
brûle  ,  bien  qu'affligeantes  ,  do 
communiquer  aux  autres.  Impa- 
tient du  retard,  il  pique  des  deux 
et  entre  bientôt,  fringuant  et  ému, 
dans  la  place  de  Condé ,  sur  un 
cheval  qui  va  l'amble  cl  frappe  vi- 
vement le  pavé  eu  cadence.  Arri- 
vant ainsi,  avec  un  fracas  inaccou- 
tumé, sur  la  place  d'armes  ,  on 
l'endure  :  Coulonveau  raconte 
tout  ce  qu'il  sait,  tout  ce  qu'il  a 
VU;  il  assure  qu'il  n'y  a  plus  au- 
cune ressource,  et  jette  l'alarme 
(Uns  toute  la  ville. 

L'effroi  public  a  bientôt  porté 
celle  désastreuse  narration  aux 
omlles  du  commandant  de  Condé. 


C'était  un  homme  rigide,  dévoué 
à  son  roi.  Il  frémit  d'indignation, 
déclare  Coulonveau  alarmiste,  es- 
pion ,  calomniateur  de  l'honneur 
français  ,  et  le  fait  jeter  en  prison . 
La  justice  ,  surtout  la  justice  mar- 
tiale ,  n'était  pas  ,  dans  ce  temps  , 
entravée  par  de  longues  formes  ; 
le  commandant,  après  avoir  inter- 
rogé le  prévenu  ,  prononce  qu'un 
exemple  sévère  doit  être  fait  sur  le 
champ:  des  ouvriers  sont  appelés; 
ou  tire  des  magasius  de  longues 
poutres  et  des  cordes  ;  une  grande 
potence  va  èlru  érigée  et  Coulon- 
veau pendu.  .  )  •     '  ' 

Les  Condéens  qu'il  avait  traités 
avec  succès  ,  (ceux  qu'il  avait  tués 
n'étaient  pas  là) ,  se  remuent  en  sa 
faveur  ;  on  s'assemble  ,  on  péti- 
tionne ,  on  nomme  une  députa- 
lion.  Les  apprêts  du  supplice  exi- 
geaient du  temps  ,  l'art  expédi- 
tif  d'accrocher  les  gens  à  la  lan- 
terne u'élait  pas  encore  découvert, 
et  les  ouvriers  mandés,  ne  pres- 
sjiient  pas  la  besogne.  Pendant  que 
tout  cela  se  passait ,  et  que  le  mal- 
heureux médecin  recommandait 
son  corps  à  ses  malades  et  son  aine 
à  Dieu  ,  on  reçut  successivement 
plusieurs  messagers  de  Fontenoy, 
aqnonoant  qu'en  effet  |touI.  avait 
pour  un  moment  semblé  désespéré 
pour  nous,  mais  que  nous  avioa.H 
plus-tard  pris  le  dessus,  que  les 
ennemis  fléchissaient ,  enfin  que 
nous  étions  vainqueurs  et  maîtres 
du  champ  de  bataille.  Dans  cetto 
conjoncture,  la  dépulalion  devait 
être  reçue  favorablement  par  le 
commandant;  il  montra  encore  un 
front  sévère  et  irrité,  se  laissa  i|uel> 
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t^utf  tfms  prier  ;  mais  son  inHéxibt- 
kté  ne  put;  tenir  conti  e  les  plus 
MisiattftM  nlliaitatimM  «t  le  gtia 
dfe  la  l»liâlle$  H  fit  grâce  no  mi^ 
éeeia»  GbttBovfeeu  sortî-de  priMn- 
fut  reconduit  chez  lui  prftM|aeei& 
triomphe.  Rentré  danss» demeure 
pendant  qu'on  lui  faisait  une  abon- 
dante saignée  commandée  par  la 
prudencfr)  le  pauvre  homme  ju- 
leitqttire^tbîèBladernièrefbii. 
^HMêH:  à  là  goerre  ^  et'  qoe  W 
monde  eniîÉr  ^éep^^ïilKirt  il  n'èii 
dirait  p«ar  iOL  ioW^feâilMiu^  (  i  ) 

LE  PASTEUR  DK  FELICE.  — 
M.  de  Félice  ,  na<]uil  à  Berne  ea 
8iiyiB>  etf  1760 ,  il  fil  see  études 
lÉlIblo^ques  dens  sa  yille  natale  et 
Tè^  te  1786  la  consécratioa  da 
saint  Toninistère.  H  fut  ap]>elé  bieU;- 
tôt  après  à.  desservir  diflVims  tem- 
ples français  élevés  en  Allemagne 
sur  la  rive  gauche  du  Rhin  par 
des  protestons  réfugiés  dcpuLs  la 
&lUk'^ivtefttio|Lde  f'4dit  de  Nanr. 
tcii»l[!ès  celoaies  reli^euMs  quel» 
TamUffsede  Letellier  etJes  barbar 
liée  da  Lofiyois  oot  dispersées  siir 
tous  les  points  de  l'Euiope  ,  con- 
senrent  dans  leur  exil ,  nou  scule- 


(t)  On  lit  dan*  los  œuvre»  morales  de 
n«Urqae  (Traité  dn  trop  parltr).  une  anec- 
dote fort  drôle,  relative  à  «n.barbier,et  qmi 
ofire  quelque  analogie  avec  celle.ci  ;  mh- 
Icmeot  le  barbier  bavard  avait  annoncé  un 
«mire  foi  n'était  qn»  trop  ce  qat 
a«  l*enip<dba  pen.  ém  Teeler,  i  cft|M<de  ea. 

maudite  I.ingpc  ,  l'ifndu  sur  uno  roue  |)rn- 
daol  an  long  jour.  Lecban^eUcr  de  Vïiiy 
pliai ,  benne  fort  aip<rineat<  dantb  vie, 
faisait  le  ploi  grand  cas  de  ce  traitai  il  ri>n> 
aesUait  de  le  lire  aans  ceue  aOn  de  l'avoir 
lMt««n  à  la  «éaMira.  CwUoàvMtt  ne  Vtr- 
vail  «ans  donU  patin» 


ment  la  li»i  de  leurs  j  ères,  mais 
encore  la  langue  de  leur  ancienne 
patrie,  dieeaimmt  à  se  rappeler 
la  France  en  écotatanC  dans  leurs 
temples  les  mftmes  paroles  qui  în^ 
tnmnrent  et  consolèrent  lrur<;  an- 
cêtres. M.  de  Félice  ,  fils  d'un  ita- 
lien proscrit  pour  ses  opinions  re- 
ligiciLscs,  vint  annoncer  à  il'aulre„s 
proscrits  k  Dijea  dte  paix  q^^oi-* 
donne  éi  Mnir  ceux  qidina6dlé- 
seMët  de  iriâérponrçéiix  qui  pep- 
sécutenL  Ln  dernière  colonie  reli- 
gieuse que  M.  tle  Félice  desservit 
en  Allemagne  fut  rello  de  Tredc- 
ricsiiorf  (village  de  Frédéric)  qui 
se  compose  en  général  de  desceu- 
daiw  de  ««fb^  de  Pleaïd^  ^"  ' 

Ce  ministre  vint  se  ii:v^r  4  Lille 

tanait  àMAna-  Iieau  départei^t 
oit  il  eniBfa^lea  fonctions 

ministète  avec  zèle  et  dévoûinrnt 
jusqu^au  j^ourdesa  mort.  Président 
de  l'église  cousislorialo  de  Lille, 
qui  csl  formée  d'un  grand  nombre 
de  coiiuuu  naulés  protestaules  ^P9I^ 

iesdanales  U^vUnm 
etdnPas-de-Ç^iais,.  IL  de  F%e 

fut  souvent  riutct=prète  de  leurs 
besoins  el  de  leurs  vœux  auprès  des 
autoriu's  sïiprrirurcs.  Il  organisa 
de  nouvelles  ses  ,  fil  balir  des 
temples,  oblmi de  nouveaux  p^s- 
Uurs  t.  apporta,  enfin,  l'uetivit*  ia 
plut  inéatiifalde  à  servir  les  in^- 
Mtos^inaMabdason  yaslr  dîAC^* 

Cette  ïoogue  carrière  de  dévoû- 
ment  et  de  vertu  devait  se  termi- 
ner trop  tôt  pour  son  église ,  pour 
sa  famille  et  pour  ses  amis.  Le  mer- 
e-rcdi?  mars  i83a  ,  M.  de  Félice 
fut  frappé  d'une  attaque  d'apo- 
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plexie  pendant  qu'il  travaillait  à 
composer  un  sermon  pour  le  di- 
manche suivant.  Il  virent  encore 
quatre  jours  conservant  toute  sa 
présence  d'esprit ,  mais  ne  pouvant 
plus  prononcer  aucune  parole.  A 
défaut  de  la  voix,  son  regard  ,  son 
cœur  priaient,  et  la  sérénité  de  son 
front  témoignait  ass*iz  que  sa  foi 
religieuse  lui  avait  appris  à  mou- 
rir. Il  s'endormit  du  sommeil  des 
justes  le  1 1  mars  et  ses  obsèques 
eurent  lieu  à  Lille,  le  i4au  mi- 
lieu d'un  nombreux  concours  de 
fidèles  et  d'amis.  Plusieurs  dis- 
cours funèbres  furent  prononcés 
sur  sa  tombe  par  MM.  De/ay,  pas- 
teur k  Tournai  ,  Latdievéque  , 
pasteur  â  Walincourt  et  Bellot , 
pasteur  à  Arras.  Et  maintenant 
que  la  terie  a  couvert  la  dépouille 
mortelledecethommede  bien,  gar- 
dons le  souvenir  de  sa  vie  ,  moins 
encore  pour  honorer  sa  mémoire 
que  pour  suivre  l'exemple  qu'il  a 
donné.  La  mémoire |de  tels  hom- 
mes ne  doit  pas  s'ensevelir  tout  en- 
lîère  avec  eux  dans  la  tombe;  il 
importe  qu'elle  reste  comme  un 
encouragement  pour  les  uns,  com- 
me une  leçon  pour  les  autres. 

X. 

LE  PaiNCE  DE  LIGNE  ET 
SON  BOUCHER.  —  Le  soleil  dar- 
dait sur  la  pièce  d'eau  du  château 
de  Beloeil  ;  le  prince  de  Ligne  so 
promenait  à  l'ombre  des  majes- 
tueuses charmilles  qui  décorentson 
parc,  et  souriait  en  lisant  cette 
phrase  d'un  billet  qu'il  venait  de 
recevoir  du  chevalit  r  de  lioutHers  : 
a  mille  respects  elj'osoraispr&S(|ue 
w  dire  mille  amitiés  à  Ih  chnrniautc 


«  compagne,  elle  m'a  toujoursdon- 
n  né  l'idée  d'un  bon  ange(i)  et  toi 
«d'un  bon  diable,  et  d'après  cela  je 
u  crains  moins  d'avoir  à  faire  à  clic 
«qu'à  toi.  »  Il  souriait  et  déjà  ton 
imagination  lui  retraçait  les  char- 
mes du  dîner  sans  façon  que  Bouf- 
ilcrs  lui  promettait  de  venir  par- 
tager, lorsque  son  maître  d'hôtel, 
l'œil  morne  et  la  tète  baissée,  s'ap- 
procha lentement  et  d'une  voix 
grave  lui  dit  :  «  Mon  prince  ?. . . . 
puis  s'arrêta  ne  pouvant  ou  n'osant 
achever.  —  «  Qu'y  a-t-il  donc , 
mon  cher  ,  quelle  piteuse  mine? 
Viens-tu  nouveau  Vatel ,  ra'an- 
noncer  que  la  maréea  manqué  ?  — 
Hélas? si  ce  n'était  que  la  marée!... 
c'est  la  viande.  Je  complais  offrir  à 
M.  de  Boufflers  des  côtelettes  de  ma 
fHcon  qu'il  aime  tant...  et  je  ne  puis. 
-Ehpourquoi  donc?-Paroly,  vo- 
tre boucher,  prétend  que  votie  Al- 
tesse oublie  de  le  payer,  et^  sauf 
votre  respect ,  il  refuse  de  fournir 
plus  longtems  votre  table.  —  Ce 
n'est  que  cela ,  mon  garçon ,  rc- 
p.Trtit  le  prince  en  éclatant  de  rire, 
sois  tranquille  ,  tu  auras  tes  côte- 
lettes ?  11  donne  aussitôt  l'ordre 
de  préparer  sa  voiture  de  cérémo- 
nie, y  fait  atteler  quatre  chevaux , 
se  pare  de  ses  habits  de  cour,  fait 
revêtira  son  cocher età  ses  laquais 
sa  grande  livrée  ,  et  se  jette  dans 
sa  berline  ,  en  donnant  pour  tout 
ordre  :  à  Mons'  La  route  se  fait 
avec  la  rapidité  de  l'éclair  \  arri- 
vé en  ville  le  prince  crie  au  cocher: 
a  chez  Paroly!  V  Le  cocher  ne  sait 


(i)  La  mailreue  du  princv  <e  nommait 
jih^rliifH*.  Je  corne  r\-c  ce  billet  dani  m« 
coJlecUoo  d'aulograpket. 


s'il  dorl  ou  s  il  veille  ,  et  le  prinat 
pour  le  faffeeofiir  de  l'ImuMiliili*- 
U  ttiipid*  oit  W  surpriw  fi  piMgé 
«•toUîi^  de  lui  réjpMercw  mote 
ilrailges  :  «  chez  Paroly.  »  Enfin 
l'on  arrive  à  cette  dpstuia hon  inu- 
sitée. Le  laquais  stupufHil  aliaisse 
lentement  le  inarciie-pieti  ue  sa- 
chant trop  à  quoi  s'a»  tenir,  Undit 
^'en  deux  aants  le  priaoe  t'est 
élancé  dans  hi  maison. 

La  famille  Paroly  clailà  table 
eu  touruanl  paisiblement  un  abon> 
dant  potage.  Dieu  sait  la  surprise 
de  ces  bravas  gens  il  l'aspect  d'une 
voiture  &  quatre  cbevaov  s'arrè- 
fant  à  leur  porte  et  surtout  en  vo- 
yant filtrer  dans  leur  modeste  ha- 
btlaiiou,  qui!..  Le  prince  de  Ligue 

lui-même..'.  Lu  prince?  en 

costume  de  gala,  un  prince  qui  , 
d'nn  air  albbla ,  se  présanla  sans 
làçon ,  en  un  root  comme  un  oon- 
vivn  attendu.  Parolj ,  tfwnblant 
s'informe  d'un  air  re<îppcUiet!x  de 
de  ce  qui  lui  procure  i  avantage.  .. 
i!  voudrait  parler,  sa  langue  s'em- 
barasse...U  bégaye....  eaiia  il  reste 
muet  iotti-i<*&t  quand  la  princo 
d'nn  air  cavalier ,  lui  dit  :  en  Un 
finppantsur  IVpruiIn  ;  «  PèreBa* 
rolyje  viens  fiimilièrem«>nt  pren> 
dre  votre  soupe.  »  Bientôt  joignant 
li»ç  actions  aux  paroles,  il  s'â.ssied  , 
plon.;»^  sa  cuiller  dans  son  assiette 
ei  mange  aussi  bien  qu'il  l'eût  pu 
Ikîrodaas  la  pins  haUa  vaisssUa. 
Le  dlnm*,  d'abord  Md,  puis  bien- 
tôt moins  réservé,  gfnoairaasa'» 
Inlité  de  l'étranger  convive  ,  se 
paiîsç  très  bien  et  le  prince  ne  fait 
niillf^nicnt:  la  pcLile  bouche  com- 
me on  f  ounait  le  ci'aiadro  d  une 


ahsili  dHnant  ohat  nnheodiBr.  ht 
topas  fini,  le  prince  sa  lève  «t  avec 

une  aisance  sans  exemple  serre  cor- 
dielement  la  main  de  Paroly  en 
lui  disant  :  «  A  demain.  »  —  A  de- 
main !  r«>^îirt  cplui-ci  stupéiail  ; 
pui«-je  savoir  ce  qui  me  procU'* 

le  l'honnanr  .^.Oht 

4rès  volontiers,  mon  char,  nm 
maltied'hélsl  m'a  appris  ce  matin 
que  tu  ne  voulais  plus  me  livrer  de 
viande,  j'ni  trouvé  que  tu  avais 
raison  ,  et  qu'il  serait  bfanrcMip 
plus  simple  que  je  vinsse  ia  man- 
ger chez  loi.  »  ÎA  desnisil  santo 
dans  sa  voiture ,  la  ibuot  talsntit  » 
at  Piroly  resta  immohiis  comaao 
une  statua.  Honteux  et  confos ,  il 
prit  cependant  bientôt  son  parti , 
et  en  homme  qui  n't^tait  pas  ambi- 
tieux, il  aima  Tnieu^  le  leudemaia 
envoyer  de  ia  viande  à  Belœil  que 
de  la  firamir  chat  Ini  avoc  l'asMH 
sonnsniant  par  dtssns  la  marché, 
Qna  de  bonôharsospendant,  même 
parle  tems qui  court,  préféreraient 
à  leur  arc^ent  l'honneur  àp.  rece- 
voir à  diuer  chez  eux  ne  fut-ce 
qu'un....  baron  du  8t-.Empire* 

H.  D. 

TROÏAUX.  ( Augustin -Picrre- 
J<neph)  —  Né  à  Matiheuge  Ir  ao 
octobre  1781  ,  fut  élevé  pour  l  état 
d'armurier  et  entra  le  i"'novembre 
iM  dans  in  a*  compagnie  d'ou- 
vriortd'arliUariodontiUat  Gong^ 
diéle  16  septembre  i80f  ,  comme 
atteint  de  phtisie ,  funeste  ré<^tjh.-tt 
d'une  violente  pression  entre  deur 
pesantes  causes  d'à  rmrs  qu'il  éprott» 
va  à  l'arsenal  d'iicsdiu. 

Mommé  garde- rliNm pùtro  de 
Louvroil  >  commune  de  Maubcu- 
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^e,  Troyaux  eut  occasiou  ,  pen- 
dant les  invasions  de  181 4  et  181 5  , 
<le  déployer  une  intrépidité  et  une 
présence  d'esprit  dignes  des  plus 
gmnds  éloges.  Il  fil  à  lui  seul  plus 
de  tort  aux  alliés  qu'une  compa- 
gnie entière  :  toujours  aux  aguets, 
surveillant  toutes  leurs  tentatives, 
tantôt  il  tenait  les  autorités  mili- 
taires de  Maubeuge  au  courant  de 
leurs  inouvemens  ,  tantôt  il  con- 
duisait les  alliés  dans  des  embû- 
ches ot  leur  enlevait  des  bagages 
et  des  munitions.  Un  jour  il  fut 
forcé  de  servir  de  guide  à  un  offi- 
cier prussien  ;  au  lieu  de  le  condui- 
re vers  Avesnes  comme  on  le  lui 
ordonnait,  il  l'amena  par  des  dé- 
tours jusqu'aux  portes  de  Maubeu- 
ges;  arrivé  près  de  glacis  il  lui  dé- 
clara qu'il  était  son  prisonnier  et 
il  parvint  à  le  désarmer.  Ses  faits  et 
gestes  étaient  tellement  connus  des 
alliés  ,  que  l'administration  civile 
eut  beaucoup  de  peine  k  le  sous- 
traire au  courroux  des  prussiens 
après  la  prise  do  Maubeuge  ;  il  fut 
Inngtems  obligé  de  se  cacher  ytour 
«chapper  à  leur  fureur. 

Troyaux  termina  sa  carrière  à 
Xiouvroil  ,  près  Maubeuge ,  le  5 
avril  i8j3  ;  il  laissa  une  veuve  <t 
cinq  enfans  dans  un  état  voisin  de 
la  misère.  Il  ne  recueillit  rien  de 
sou  dévoûment  ;  si  le  sort  l'eut 
.placé  daus  une  sphère  plus  étendue 
son  nom  figurerait  dans  toutes  \es 
biographies  ,  tandis  qu'il  mourut 
pauvre  et  oublié. 

E. 

FRANÇOIS  DEPPE.-  D'abord 
chanoine  du  chapitre  collégial,  de 
13in\;he ,  fut  reçu  au  chapilie  Mé- 


tropolitain de  Cambrai  le  ai  juin 
1596.  Il  mourut  le  6  ou  le  7  uu~ 
vembre  i6a3  ,  et  fut  inhumé  à  In 
métropole  daus  la  ch:i pelle  de  saint 
Cosno  et  de  saint  Uamien  k  côté 
de  Jean  Oeppc  sou  oncle  et  de 
Foillnn  Ucppe,son  frère,  mort  le 
premier  en  1978  et  l'autre  en  iGaa. 

François  Dcppc  ,  ainsi  que  ses 
deux  frères  Foillan  et  Jean,  fut  du 
nombre  des  chanoines  qui ,  fidèles 
à  la  cause  de  l'archev&que  Louis  de 
Bcriaiinont ,  le  suivirent  à  Mons 
oii  il  se  réfugia  pendant  tout  le 
tcms  de  la  domination  du  baron 
d'Incliy  et  de  Balagny ,  h  Cambrai. 
Cette  espèce  d'exil  dura  près  de 
quinze  ans. 

On  vient  de  trouver  en  mars 
i85j,  sur  l'emplacrmf  nt  de  l'an- 
cieuDo  métropole  dii  Cambrai  ot 
par  suite  dos  travaux  de  terrasse- 
ment que  l'on  y  fifectuc  une  patène 
decalice  en  étnin.  Cellepatène por- 
te sur  son  rebord  supi  i  leur  l'ins- 
cription suivante-  FHylNC.  DEP- 
PE. O/ifl.  SEPT.  NOrPS.  JN. 
1625.  Ce  que  je  traduis  par  ces 
mots  :  Franciscus  Deppe  obtitseptè- 
mo  novembi  is y  anao 

L.  G. 

MARMONTEL  A  VALEN- 
CI  EN  NE  S.  — En  i767,Marmon- 
tel  venant  des  eaux  d'Aix-la-Cha- 
pelle avec  madame  de  Marigny  , 
belle-sœur  de  madame  de  Pompa- 
dour  ,  s'arrêta  à  Valenciennes.  Me 
sachant  comment  posscr  son  tems 
dans  une  ville  oii  il  ne  connaissait 
personne,  il  eut  la  curiosité  de  voir 
les  fortifications  de  la  place,  ou- 
vrage du  célèbre  Vaubau.  Tandis 


k»i39<« 

qu'il  les  parcourait ,  un  oOicier  de  placé  sur  le  soinmel  d'un  plateau  » 

service  viut  à  lui  à  la  tèle  de  sa  qui  jadis  détail  cire  couvert  de  fo- 

troupecl  lui  dit  brusquement:  «  rôts.  Cette  pierre  d'un  grès  trè» 

Que  l'aites-vous  là?  — je  me  pro-  dur,  et  dont  ou  ne  rencontre  de 

mène  et  je  regarde  ces  l)clles  forti-  carrière  qu'à  quatre  ou  cinq  lieuec 

iications.  —  Vous  ne  savez  donc  à  la  ronde  ,  est  disposée  du  nord 

pas  qu'il  est  défendu  de  se  prume-  au  midi;  la  face  regardant  le  cou- 

ner  sur  ccsremiiarts  cl  d'exiuninei  chant  est  couverte  de  mousse  et  de 

ces  ouvrages  ?  —  Assurément  je  lichens,  celle  tournée  vers  le  le- 

l'ignorais.  —  D'oii  èles-vous  ?  —  vant  est  aride  et  piirscmée  de  pe- 

De  Paris.  —  Qui  ètes-vous  ?  —  Un  tits  enfonceroens  semblables  à  U 

homme  de  lettres  qui  n'ayant  ja-  cavité  d'un  dé  à  coudre.  La  figure 

mais  vu  de  place  de  guerre  que  de  la  partie  hors  de  terre  présente 

dans  des  livres  ou  sur  le  théâtre,  un  trapèze,  elle  a  une  épaisseur 

élait  curieux  d'en  voir  unp  eu  réa-  d'environ    vingt- quatre  pouces 

lilé.  —  Oii  logez-vuuâ?  V  Marmon-  égale  dans  jtoute  son  étendue;  sa 

tel ,  nomma  son  auberge  et  sou  circonférence  est  de  vingt-trois 

nom. »~ Vous  avez  l'air  de  bonne  pieds,  et  son  élévation  de  treize 

foi  dit  enfin  l'officier  en  se  radou-  pieds;  la  partie  enterrée  a  dix  pieds 

cissanl ,  retirez-vous,  o  ,  ...  de  profondeur,  ce  qui  au  total, 

_ ,      , ,    .  .            ,  /,          ,  forme  une  masse  do  43?  pieds  cu- 

L  académicien  ne  se  le  lit  pas  ré-  ,      ,  . 

péter  ,  il  raconta  sa  mésaventure  * 

aux  dames  qu'il  accompagnait  au  une  époque  et  dans  un  pays 
moment  oii  le  major  de  Place,  an-  ji  n'existait  probablement  an- 
cien protégé  de  madame  de  Pom-  f.^^^Q  machine  propre  à  soulager 
padour  venait  rendre  ses  devoirs  à  Jç,  travaux  des  hommes,  ce  sont 
la  belle  sœur  de  sa  bienfaitrice.  U  les  forces  extraordinaires  qu'a  exi- 
lui  dit  qu'il  avait  été  bien  heureux  g^es  l'érection  de  ce  monument 
de  ne  pas  être  conduit  en  prison  ,  grossier,  qui  doivent  le  plus  nous 
et  en  même  tems  il  lui  offirit  pour  étonner.  Le  ciseau  de  l'artiste  ne 
le  lendemain  ,  de  le  conduire  dans  l'altéra  jamais;  aucuns  caractères , 
tous  les  ouvrages  de  la  place  ,  ce  aucune  inscription  ne  s'y  trouvent 
qu'il  fit  tout  à  loisir  et  sans  danger,  gravés  :  on  n'y  remarque  que  les 

A.  D.  efforts  impuissans  de  quelques 
hommes  qui  croient  peut-être  s'il 
PIERRE  DE  BRUNEHAUT.—  lustrer  en  écrivant  leurs  nonw 
Entre  les  villes  de  St.-Aroand  et  obscurs  par  tout  oii  ils  passent. 
Tournay,etau  milieu  du  triangle  Ce  monument  avait  plus  de  deux 
formé  par  les  trois  villages  de  Hol-  mille  ans  d'existence,  lorsque  l'ad- 
lain,  Blarieset  Rongy,  s'élève  un  ministration  des  ponts-et-ch  a  us- 
monument  Druidique  qui  présen-  sées,  voulut,  sous  le  gouvernement 
te  tous  les  caractères  de  la  plus  de  Bonaparte  ,  le  faire  disparaître 
haute  antiquité  j  c'est  un  Meiihir  et  s'en  servir  pour  pû^ire  d'éjcluse 


4  Blaries-sur-l'Esctut  ;  tous  les 
travaux  que  l'oa  y  exécuta  ,  u  a- 
lioutînni  qu'i  rindîiMr  légèr»- 
ment  Ttrs  roricnt,  et  Poa  aban** 
donna  cette  entreprise:  depuis  cet- 
te époqoet  chaque  ann«^e  l'inelî- 
raison  devenait  phi^  srn>ihle  ,  et 
ce  poids  énorme,  ayant  perdu  son 
équilibie,  finit  enfin  en  itiig,  par 
élre  tout -À- fait  renversé.  C'est 
alon  que  la  petite  commune  de 
Hollain,  (anrlt  territoire  de  la- 
quelle se  trouve  cecio  pterre)  ani- 
mée d'un  esprit  conservateur,  vota 
unanimement  une  somme  de  cinq 
cens  francs  pour  1rs  frais  ^Ic  son 
rétablissemeut  ■  la  population  en- 
tière se  porta  sur  le  plateau  oii 
die  est  aitoée,  plue  de  mille  person- 
nes offrirent  leurs  bras  pour  as* 
elAer  à  ce  travail ,  et  4  l'aide  des 
tnechincs  proi-res  à  dresser  un 
moulin,  on  vint  à  bout  dp  relever 
celle  massej  on  mit  sous  sa  base  un 
large  sommier  qui  lui  sert  comme 
de  fondetions ,  et  l'on  construisit 
deux  Gontreforta  en  maçonnerie 
sur  les  flancs,  pour  la  tenir  en 
équilibre;  maintenant ,  bien  des 
sièclos  s'écouleront  encore  avant  sa 
destruction. 

Oisons  auMt  na  mot  dee  diA- 

rentes  traditions  populaires  cou» 
serrées  sur  ce  Menhir;  Cousin,  au- 
teur d'une Hisioirc  Tom  nay ,  en 
cite  une  qui  fixe  le  placement  de 
cette  pierre  4  l'époque  do  la  vic- 
toire de  Cémr  rar  lee  Tournai- 
aiena  révoltée  contre  Quintuf 
ceron,  frère  de  IWateur  et  lieu- 
tenant de  César,  qui  était  bloqué 
dans  Tournay.  Les  villai^pois  des 
environs  affirmât  que  cette  masse 


fut  transportée  dans  K  ur  pnys  pat 
Jésus-Cbri5t ,  ils  tnuiarent  mémo 
f  empreinte  de  son  pied  droit  sur 
la  lace  occidentale  do  ce  monu-^ 
ment;  ils  asmirent  que  tous  ceux 
qui  ontlomeliMnrd'atguiscr  leur* 
couteaux  ou  leur»  outils  contre 
celte  pierre,  sont  certains  de  les 
perdre  ou  d'être  blessés  par  ces  in& 
trumeus  :  on  y  remarque  néen- 
moins  phisienrs  déchiremens  qu'on 
doit  mne  doute  attribuer  4  queU 
quei  esprits  forts  de  village  qui  se 
seront  fait  gloiie  de  minier  oetto 
pieuse  tradition. 

On  ne  peut  donner  aucune  ori- 
gine romaine  ni  chr<^lienne  à  celle 
antiquité  q«i  rassemble  en  elle  tous 
les  caractères  d'une  pierre  destinée 
aui  mystèrea  des  Druides.  Les  ro- 
maws  laîsmient  sur  toua  leurs  ou- 
V rages  des  traces  de  l'art  auxquel- 
les on  les  distingue  facilement  ;  les 
monumens  des  Gaulois  ,  au  con- 
traire, se  font  rcconnaîire  {%ar  leur 
grossièreté.  La  seconde  Iradiliou 
parait  avoir  été  donnée  dana  ren» 
fanée  duchrittianisme,  pour  mnc- 
tifier  cette  pierre  Druidique  et  fai- 
re oublier  au  peuple  sa  destination 
primitive.  Quanti  la  qualification 
de  Pierre  de  BruneJiaui  par  laquel- 
le elle  est  désignée ,  même  sur  les 
cartes  lei>  plus  anciennes  du  pays  , 
eQe  ne  doit  pas  faire  rapporter  son 
éiabtiaaementà  la  reine  D'Ausim- 
aie  ,  puisqu'elle  y  est  aussi  étran- 
gère qu'4  la  construction  des  bel- 
les chaussées  romaines  qui  ne  aoni 
pln-v  maintenant  connues  que  sous 
souiiGju.  A.  A. 

ASSEOIR  LES  BANCS.  —  11  y 
a  peu  de  p^  oii  Tou  iassc  mieux 
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êl  aussi  souvent  bombance  qwe 
dans  le  nôtre.  Toutes  les  classes  de 
la  société  (cicepté  la  classe  nom- 
breuse, qui ,  à  la  honte  des  au  1res, 
meurt  de  faim),  visent  k  ifûmamr» 
Le  commerctt  ne  va  jamais  bien ,  la 
misère  eA  toaioun  au  comble  et 
partent  on  danse ,  on  banquette  , 
ei  l'on  çe  (^ivfrtit  5nns  fin.  M^me 
dans  les  camp.T-nes ,  la  plus  petite 
fêle  de  saint  ou  de  sainte  devient 
le  prétexte  ,  le  signal  de  la  joie  ;  le 
matin  on  se  rend  à  la  mesM  et  Je 
soir  on  ^toivre*Iia  dévotîont  pour 
ces  joyeux  dépensiers  de  la  vie,  n'est 
que  de  forme  ;  le  plaisir  est  posi- 
tif, de  bonne  prise  et  on  en  use 
cment  :  c'est  ainsi  qu«  par  une 
déplorable  altéraUuu  des  primiti- 
ves intentions ,  la  mnetificalion  de 
certains  leurs  se  résout  souvent  en 
bonne  chère  et  en  de  bachiques 
orgies.  Croirait-on  que  Dieu  lui- 
même  n'échappe  p^sà  rrttf  ronfu- 
sion  plus  qu'étrange  d'idées  et  d'u- 
sages !  Dans  plusieurs  endroits ,  il 
existe  une  Ate  du  Seigneur  qu'on 
nomme  le  èon  JHm  à  iaN$  ! 

Chaque  villagea  diBMxDutmseê- 
la  grande,  qui  est  celle  du  patron 
du  lieu  et  plus  tard  ia  petite.  La 
dncasM  commence  réguIièremsBt 
le  dimanche  et  dure  nne  partie  de 
la  semaine ,  de  manière  à  se  lier  an 
raccroc  qui  se  chdme  le  dimanche 
suivant.  Cela  Ti'c^t  pas  encore  suf- 
fisant: dans  lienucoup  de  villages, 
le  samedi,  veille  dugrand  jour,  on 
se  rend  dans  les  lieux  de  divertis- 
«ments }  on  y  arrango  des  parties 
pour  rbeureun  sssnaine  qui  va 
s'ouvrir  ,  on  s'essaie  è  boire  ,  on 
prélude  aux  gandriolet  %  et  ceUi 


s'appelle  asseoir  les  bancs  ;  c'est-à- 
dire  qu'on  f,nt  assurer  vX  rendre, 
au  besoin  solides,  les  \ow^>  Méges 
de  bois  sur  le.squelii  ou  doit  rester 
asris  pendant  plofleius  jours,  si 
on  n'en  tombe  pas. 

GILBERT  ou  GISLKHI  HT  ,  de 
Mons ,  chancelier  de  Baudouin  Y  , 
comte  de  Hajnaut.— >Le  P.  Lelong 
et  d'autres  éerivaina^  nos  davun- 
ciers ,  donnsnt  comme  certain  que 
la  chronique  de  Haiûanty  de  Gil- 
bert de  Mons,  n'embrasse  que  l'es- 
pace de  tetns  qui  s'est  écoulé  dé- 
puis l'année  loGo  jusqu'en  ii/^6. 
La  vérité  est  qu'elle  ne  commence 
qu'en  1 168,  et  se  termine  à  l'année 
1 198.  Hais  Gilbert  a  mis  i  la  lAla 
une  introduction  qui  remonte  en 
effet  jusqu'à  Richilde ,  comtesse  de 
Hainaut ,  vers  1060.  Avantquc  M. 
le  marquis  du  Chastelereut  publié 
en  1784  celle  chronique  sur  le 
manuscrit  des  damas  chanoinesns 
de  Ste.-Vaudm  de  Mons ,  elle  n*é» 
tait  connue  que  par  quelques  cita- 
tions que  des  historiens  du  Hai-> 
mut ,  et  uotnmmcnt  le  P.  Delewar- 
de  ,  en  avaient  extraites  ^  de-là 


(1)  Voici  ta  tilre  exari  do  celle  chroai« 
qne  qui  mérite  à  pliu  d'os  tilre  4'éire  re- 
eberehée  par  la«  •nalenrt  4e  noire  hitlolre 

Jociile  I  uOicleberli  Etiiltt  i  irn  rpuiili  Ilunnu. 
niaa  comitli  caoceliarii  Lbroatca  ii«nooDi«e 
nnoc  primam  «diu  curi  «1  itudU  miircbio. 
ni',  rî:i  Ch.iUelrr,  BnucMcnsiï  acaifomii 
socii.  Arredunt  noue  uliem  voluiiiioe  coin» 
copnprehenjco  Hruiellis.ijpii  Emmaiieliii 
Flon,  M  DCC  LXXXiV.  I0-40  de  3»  |»a|ft. 
L'auteur  n  dédié  >a  pnblieatlon  an«  dai»M 
rhanoineues  du  Sainte-Waudru  ,  il  l'«  fait 
pNcéder  d'ooe  cuurtc  préface  eo  françaia» 
•t  loivre  di*M«  laUe  4«t  nattdrat  Irê*  étra* 
4m*  à.  A. 


larg 


les  méprises  dans  lesquelles  sont 
tomiiés  les  bibliograplies  qui  en 
ont  parlé  tans  excepter  Gérard 
Vossius  et  le  docte  Fabricîus.  Mait 
aujourd'hui  que  l'ouvrage  a  vU'-  pu- 
blié ,  nous  pouvous  en  parler  plus 
pertinemment. 

Gilbert ,  ou  comme  il  écrit  lui- 
même  son  nom  ,  Gislebert ,  nous 
fiut  coiinattre  quelques  tnils  de  sa 
irît  ;  mais  il  n'a  pas  jugé  à  propos 
deneasdire  qui  étaient  sesparens, 
ni  en  quel  lieu  il  a  pris  nai^«!anc  •. 
D'après  le  suruoin  qu'il  porte ,  on 
pourrait  croire  que  ce  fut  à  Mons  , 
s'il  n'y  avait  autauL  de  raison  de 
présumer  que  ce  surnom  lui  fol 
donné  à  cause  du  long  séjour  qu'il 
fit  dans  cette  ville ,  et  des  dignités 
dont  iî  y  fut  revêtu.  Quoi  qu'il  en 
soit,  à  dater  de  l'annéo  n8'|,  \\ 
prend  dans  sa  chronique  la  (juali- 
té  de  notaire  et  d*?  clerc  ,  quelque 
fois  celb  de  chancelier  du  comte 
de  Hainaut  ;  en  1 187  >  il  ajoute  & 
ces  qualités  eellede  prevât  de  Mons, 
fnpo^iui  Montennê*  L'année  sui- 
vante ,  ayant  clé  envoyé  à  la  cour 
de  l'empereur  ptiur  les  aÛaircs  de 
son  maître  il  se  délit ,  de  deujc  pré- 
bendes en  faveur  de  deux  courti» 
sans,  afin  de  foire  réussir  la  négo- 
ciation dont  il  était  chargé.  Le 
comte  lui  en  sut  si  bon  gré,  qu'il 
le  combla  do  Mniniits  et  no  tarda 
pasà  lui  donner  \y.\v  recnnuai!!.8<'in- 
ce  la  prévôté  de  St. -Germain  à 
Mons,  la  custodic  et  une  prébende 
dans  l'église  de  Sl.>Aubin  de  Na- 
mur ,  une  prébende  dans  les  églises 
de  Soignies  ,  de  Condéctde  Mau- 
beoge ,  enfin  il  lui  procura  l'abba- 
yp  de  Sainte  Marie  de  Nanitir.  ivre 
le  droit  de  conlérer  les  prébendes. 


L'année  de  la  mort  dsGilbertn'est 
pas  connue ,  mais  elle  doit  ^re 
postérieure  k  l'année  1  as  1 ,  époque 

oii  il  souscrivit,  comme prevdtdo 

de  St. -Aubin  de  Namur  ,  k  une 
charlede  Philippe  de  Courtenai  , 
comte  dePiiainur  en  faveur  de  cette 

église. 

Nou^  no  possédons  deGilliertde 
Mons  que  sa  Cbronique,  mais  c'est 
un  ouvrage  d'autant  plus  précieux 
quf  l'auteur  a  été  non  seulement 
témoin  de  la  plupart  des  événe* 
m«-ns  qu'il  r.iconte  ,  niais  souvent 
encore  1  agont  accrwlité  des  né40- 
ciations  imporiautes  dont  il  l^it  le 
récit.  Il  parait  qu'il  n'a  voulu  écri* 
requela  viede^aii«bi«ûsV,  comte 
de  Hainaut,  dit  le  Courageux  ou  la 
Magnanime  ,  qui  succéda  en  1 171 
à  son  père  Baudouin  IV,  'lit  lo  bâ- 
tisseur ,  et  mourut  le  ,17  dt  1 1  mbre 
119:').  Là  se  termine  sou  ouvrage 
qu'il  a  rédigé  en  forme  de  chroni- 
que ou  d'annales.  Il  a  mis  à  la  tèle, 
comme  nous  l'avons  dit ,  une  espè* 
ce  d'introduction  dans  laquelle  il 
a  fait  entrer  toutes  les  notions 
qu'il  a  pu  recueillir  sur  rhi«tnire 
des  comtes  de  Hainaut,  depuis  ia 
comtesse  Uicbilde  ,  les  Iota  etcoû- 
tumes  du  pay  set  surtout  les  généa» 
logieaei  les  alliances  de  la  maison 
eomtale.  U  n'^  pas  exempt  d'er- 
reurs dans  cette  partie  de  son  tra-« 
vail  ,  parcequ'il  écrit  sur  la  foi 
d'autrui ,  m^us  dans  ses  annales  il 
mérite  toute  notre  conQance ,  et 
il  y  a  peu  d'auteurs  qui  la  méritent 
dsTrantege.  Le  héros  qu'il  a  entre* 
trepris    célébrer  fut  un  des  plue 
illustres  de  soq  leau  ,  qui  eut  l'a- 
vantage de  marier  une  de  ses  filles 
à  Pbklippo-AuguMe ,  d'augmenter 
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»1 

cMëUnililMieat  b  potaMiioeda 

Harinaut  par  l'ack^ottetim  des  cwm- 

téi  de  FlâfKirc  et  dfi  Namnr ,  et  de 
préparer  à  ses  cnfans  les  moyens 
de  faire,  peu  de  tï'mps  après ,  h 
conquête  de  i  empire  de  Gonstau- 
tinopltt.  Il  «it  Ikhemi  <fm  Qil- 
hèn  n'ait  pM  pouflié  m  travail 
jofflii'à  celle  épMfiM  briHmté  âeg 
eomtes  de  Haioaut,  4|lf6iqu'il  eut 
promis,  au  commencf  ment  de  son 
ouvrage,  fpj'il  paiieraiL aussi  des 
successeurs  de  Baudouin  V.  il  est 
posisible  qu'il  ait  continué  sa  chro- 
nique, mais  qoant-«-préaent ,  la 
continuation  est  eùcora  eoseveKe 
^ttsàes  téoèbres. 

i'armî  tant  de  clioses  curieuses 
que  renf<»rmR  IVcrit  Gllljci  t  , 
Jes  énuliis  qui  s'occupent  di;  re- 
cherches sur  1  ancienne  chevalerie 
j  trouTcruDt  la  descriptiuu  de  plu- 
sieiirs  tournois  ou  Ja  noblesseseloa 
las  moeurs  du  lams,  s»  plaisait  kàk» 
ployer  beaucoup  de  magnificence, 
lîs  y  verront  que  ce  n'étaient  pas 
pis  toujours  de  purs  jeux  d'exovci- 
ces  gymuasliques  ,  mais  que  les 
passions ,  les  haines  et  les  jalousies 
mèbient  quelques  fois,  et  fai- 
saient dégénérer  oes  réunions  en 
•rênes  sanglantes,  (s) 

Les  contin  ua  leurs  du  Becutii 
Jtësiorien»  àe  Fraacê  (tome  1 3,  pag. 
54<-38o),  qui  avaient  obtenu  de  H. 


f»)  L*  asmit  «hSé  Fa^pot  ii*«tinlt  fMi 

n)jiii|i)>- d'j  5'<'-i<-niîr('  ivtc  cfirniil.uïimco  sur 
iiilbtri  dont  M.  Brùl  a  cru  dcvuir  faire  un 
«ut*  «foga  ;  mait  Pnquot  ne  pot  mettre  la 
«trrTîçre  main  à  ^rs  McnioirCT  littéraires.  La 
Hir>grstpki*  utitvtrftlit  n'4  pa<  jugé  à  propos 
de  aDentioaner  Gilbert  qui  le  mi'ritait  autant 
<fa«  l>e;ancoii|id*«utMi  q»rfl(pircnl  daatfes 
eoloiuic*.  '  A*  A 


le  marqnif  da  Chastelèr  commani» 
catioadamss.deSfe-Taudru  avaient 
iniprimé  tine  bonne  partie  de  celle 

chir»tiique  avant  que  ce  sèigneur 
cul  donné  son  édition        ils  n'ont 
pu  l'imprimer  que  jusqu  u  Tanuée 
1180  ,  qui  est  l'époque  «Ri  ils  ont 
dâ  s'arfèter  pour  ne  pae  anticiper 
sur  les  règnes  suivants;  mais  ils  ne 
manqueront  pas  d'imprimer  la  sui- 
te, lorsqu'ils  en  seront  à  Philippe- 
Aiigusie.  M.  le  marquis  du  Chaste- 
lèr avait  promis  de  donner  des  nd- 
t#s  sur  les  epdroits  delà  càrooique 
qtt'tl  a  désignéi  pur  des  cfaiAres  do  > 
renvoi  (M  nombredoS6s)r,  mais 
cet  illustre  savant  étant  mort  ,  ses 
not<»s  Ti'ont  pa-^  été  pnbliéo*.  Los 
continuateurs dcD.  Houquri  *  n  ont 
donné  de  ieur  façon  dans  la  porlion 
qu'ils  ont  imprimée,  et  qui  est  celle  • 
qui  en  avait  le  plus  besoin.  lis  ont 
donné  une  atlenlion  particulière 
aax  généalogies,  parce  qu'elles  ont 
servi  de  base  à  Baudouin  d'Aves- 
nes,  pour  dresser  les  siennes  ,  qui 
ont  été  imprimées  plusieurs  fois  ; 
comme  le  commencement  de  cdles- 
ci  eit  «mctement  le  texte  deGtIbert, 
et  que  Bandonin  n'e  fait  que  con- 
tinuer jusqu'à  son  tems  les  raémès 
i^f'nrcilagies  dont  Gilbert  n'avait  pu 
connaître  les  premiers  degrés  ,  ils 
ontimpniiiéuuUait  le  texte  de  Bnu- 
douiu  qui  conduit  le  fil  des  ^éué* 
rations  jusques  vers  le  mtlien  du 
XIII«siècle.  - 

M.  Bbial. 


(3)  \\i  *  ici  une  Ic-girc  erreur  i  le  tome 
XIII  d«i  reenvil  S«f  historiens  des  Cailles  et 

df  Ifl  Frani  e  .i\.inl  j.;ini  rn  1-86  ,  dcu»  ans 
aph'jt  la  pui>li<4liuu  tailc  par  Ir  niur'iiiix 
dn  Chasteter  ,  Je  travail  mr  rettp  chronique 
iiTif'rë*!  dans  le  XIII»  vol.  pouvdii  .  tic  f.ni 
en  1704*  m<tisn'«Tait  pat  encore  p^ru. 

A.  A* 
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EMBONPOINT  DESMORTNS. 
—  Tandis  que  les  Mênapienà  occu- 
pés à  raulliplier  leurs  troupeau»  et 
à  iraniforiner  un  lol  incultft  tn 
gnnilStttîUs,  coulaienl  des  jours 
obscurs  BU  milieu  de  leurs  ha- 
meaux ,  les  Morins  que  Virgile 
(Etipïae  ,  liv.  8)  place  aux  extrémi- 
tés du  monde  ,  parcequ'ils  occu- 
paient rextrcmi  lé  du  continent  00» 
cidenuil  de  l'Europe ,  agricuitturt 
oommeles  iiitaa|M«as«  nMisun  pMi 
pliw  dviUsés  ,  se  plaisaient  coin- 
ine  eux ,  i  l'ombre  des  forets  dont 
leur  pay»  n'éuit  pas  moins  couvert 
que  la  'mi  nn|Mo  (i).  Elles  ont  été 
pour  la  plupart  converties  en  plai- 
nes fertUes  ;  mais  Usbobde  Niep- 
pe,  de  Boulogne,  «t  ceux  qu'on 
•voit  encore  «us  environs  d'Ypves 
et  dePtopfringue  sont  des  restes  a  u- 
gastesde  ces  anciornips  lorèts.  De 
T>elles  plaines  rem^  l  n  .  ni  aujour- 
d'hui les  marais  qui  s  étendaient 
depuis  la  mer  jusqu'aux  lieux  oh 
fnt  bAtiela  YiUedB8t.-Omeri  et 
sousPiiiliplM  d' Alsace,  l'industrie 
flamande  a  transformé  en  champs 
labourables  le  terrain  fangeux  qui 
environnait  Ir-î  murs  de  la  ville 
d'Ane.  La  Sidinéte  et  le  travail  pa- 
raissent surtout  avoir  été  en  hon- 
neur parmi  ce  peuple.  Ches  lui  l'on 
n'engnisaitpointimpunéraent.  On 
eraigneit  que  remboopoint ,  que 
l'on  regardait  comme  le  fruit  de 
rintempèrance,  n'énervâiles  corps 


(t)  Selon  Dion         ut  .  M  ne  jur.iit  pa< 
Horint  eutMotdet  vilU»,  du  muint 
Ion  d«  U  coaquvie  én  Canin  parC^r.* 

lnti>ittnt  hi  fiopul:  ,  ilil.tl  I  non  im  urbihuj  , 
»td  êm  tmfttnu,  L.  3g.  —  Ces  ti«upl«*  ,  dti-U 
m  «ItMBi  point  4ao«  dct  vîUm  «  îb  habitant 


des  jeunes  gens  et  ne  les  ftidtl  pea 
propres  «umitîer  des  ermee  ,  qnn 
les  beiges  regardaient  comme  Tun 
des  premiers  defoifsdu  citoyen. 

C'est  pourquoi  on  les  mesurait  de 
tems  en  lemsavec  une  ceinture  dé- 
posi^o  dnns  un  lieu  public ,  et  celui 
dont  l'embonpoint  excédait  cettn 
mesure  était  condamné  ànnoamen* 
do 


MlNCK,m/«  :— Lieu  oiise  vend 
en  gros  ,  sous  les  yeux  delà  police, 
le  poisson  denier  aux  poissonniers 
qui  seuls  ont  le  droit  de  le  reven- 
dre en  déUil.  Ce  mot  vient  du  fla- 
mand min  ,  qui  ^it^niOe  mien.  Celui 
qui  leprouont  c  li;uil(  m^nt  ,  tan- 
dis que  le  cneur  va  en  décrois- 
sant do  prix  avec  une  grands 
promptitude,  devient  adjudica- 
taire des  soffiMesqui  sont  en  Tente. 
Cet  usage  a  lieu  dans  toutes  les 
villes  de  Flandre  et  df>.  llainaut.  Le 
r^olomcnt  sur  1-1  vente  du  ^lOi.sson 
tl(-  iner,  renouvelé  le  aamai  i58i  , 
par  Ifôi  échcvins  de  Douai,  écrit 
min  et  minrt  ce  que  l'on  dît  au- 
jourd'hui miaek  et  miaquer ,  acbo- 
ter  dn  poisson  au  mincJt. 

J.  B.  de  RoQUEPOXT. 

PAREIfENT  (PtBBK-iœnni) , 

né  à  Vazemmes,  près  Lille,  briga'- 
dierdansle  a*  régiment  de  chas- 
seurs ?i  cheval  ,  péiit  le  iSoctobre 
179.Î  ,  par  un  tra\t  do  courage  qui 
peut  être  comparé  à  celui  d'Uora- 
tius-Cocièt.  U  mourut  en  défon- 
dant, jusqu'4  la  dernière  gontte  do 
son  sang ,  un  poste  à  la  conservn- 
tion  duquel  la  vie  de  M 
était  atlacbée. 

A.  D. 
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LES  FRANÇAIS  A  MONS  EN  e»  qui  fut  osécuté  4  l'«d«  et  sou» 

i79<.—  «Ltt6dft aof embra,  Iw  la nuve-gird» dTucM troapede tôt* 

fnoçais  qui  fuient  en  gutrrt  cou-  dits  plaoèi  aux  dtfféreotes  aventM 

Ire  la  maison  d'Autriche,  g»gnè-  de  l'église  pour  empêcher  qu'on  en 

rrnt  la  bataille  qu'ils  avaient  livrée  eiporifil  la  moindre  chose.  QupI- 

«ux  auliichieus  sur  le  ilenuàJu-  que  t*  mps  après  ledit  inventaire 

mappe  {sic) ,  ib  entrèrent  à  Mous  futachevé;  la  nuit  du  i6  au  17  it> 

li  7  Yen  kâ  dix  heures  du  malin  ;  vrier  1 793 ,  vers  neuf  heure.*  et  de- 

les  autrichieM  l'byant  évacué  la  mie,  ledit  commiaaaire  arec  Mt 

Teille  et  durant  la  nuit*  Le  8 ,  le  deoxadjpintt  ae rendirent  chas  I0 

général  en  chef  de  l'armée  françoi-  gnnddercq  pour  l'obliger  k  venir 

le  ,  Durnnurïp?,  fit  convoquer  le  leur  ouvrir  In  porte  de  l'église  ,  à 

peupleau  sou  du  taïuboLii ,  a  i  eûtîl  quoi  s'ôi;ait  ()|ip<>^é  de  toutes  lea 

de  M  rendre  à  Ste.-Waudru  vers  manières,  il  lut  nécessité  d'y  aller 

les  trois  heures  ,  pour  y  cboisirel  pouréviterde  mauvais  traitements 

nommer  les  lepréientant  du  pati»  «t  l'empriionBement  dont  ila  in 

pie  sonvenin  j  le  lieu  du  renidefF-  nenaçéient.  Toulea  letavenues  dn 

fnns  indigna  d'abord  les  honnélee  ehapttre  étaient  gardées  per  des 

gens  et  les  l)on^  catholiques  ,  au«isi  soldais  et  quelque:  pièces  de  canon, 

très  peu  s'y  rcudireut,  et  ccmiv  (jm  pour  oinpêchi  1  \n  jicuple  de  venir 

s'y  trouvèrent  y  étaient  ailea  j  lus  s'opposer  aux  vols  sacrilèges  qu'ils 

par  la  curiosité  de  voir  ce  qu'il  i>'y  allaient  faire.  Durant  cette  nuit  ila 

passeroit  que  parle  motif  d*yconpé-  eBlerérent  une  remontrance  d'or 

raron  de  l'approuTer  parleur  pré-  manif  paient  dix-aapt  livres  ,  en- 

seiwe.  Tnotefurentnommét  pour  rtdnode  diamans  »  mbis  et  fine^r 

composer  uneadrainistrfition  pro-  perles,  1p  Sf.  chefen  nr/^cnt  doré  {i) 

visoire,  ils  furent  moins  choisis  enrichi  d'uuo  topase  de  la  gros» 

par  le  peuple  que  prédestinés  dèii  la  seurd'un  œuf  de  poule,  de  dia- 

vei  1  le  par  les  f renvois  et  le  club  des  mans  ,  rubis ,  fines  perles  etc.  etc. 

jacobins,  q>ii  af aient drewé unali^  et  géuénlemant  tout  les  calices  et 

te  de  paraonnas  propres  iiBiéonter  argenteries  tant  du  dumtr  que  des 

leurs  noirs  projets.  En  efièt  après  chapelles  qu'ils  avaient  déposés  à  In 

avoir  déclarédans  leurs  séances  in-  trésorerie  et  à  la  chambre  du  poel. 

fcniales  ,  les  hiens  ecclésiastiques  par  îa  vigilance  du  grand  clercq  , 

appartenir  h  la  nation,  ils  nom-  on  (^uiIp  boniieur  de  conserver  les 

mèreot  un  certain  Mascayray  lieu^  reliques  des  diUereuls  reliquaires 

tenant  dans  la  troope  françoise«  qu'il  a  eu  Boan  dn  retirer.  Far  aa 


avec  N.  Uunooar»  ferm«léiln'yent  point  de  prnliiMi- 

mattre  maçon  du  chapitra,  «tN.  tion  des  mintes  Hosties ,  il  se  rafo^ 

Delée,  à  lui  adjoints ,  pour  dresser  sa  deles ftlirsr  de  la  Bemontranon 

rinvenlfîirp  des  argenteries  ,  orne-  ^   

meus  et  (  Ilots  quelconques  appar-  .  ,      -  , 

,              »mr      j  (1)  C«reliquiire  avjit  .  l,                 r  \m 

ItnuuLS  M  1  e^use  ue  Ole.-Wauoru)  rtmtimr  Wf  rr^ri'*  à»  k'iaodre .  en  m^o. 
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«1  do  ciboire  dnniitU  tiiiii  par  cm 
q  u'il  n'était  pas  décemment  habil- 
lé ayant  clé  obligé  fie  se  rendre  à 
IV'glisc  en  robe  de  çJtamhre  ^  tel 
qu'il  élaillorsqu'on  le  fut  chercher 
chez  lui.  Le  lendemain  le  grand 
clercq  itant  incommodé  de  peines 
et  de  douleurs  de  tout  ce  doni  il 
avait  été  témoin  jusqu'à  trois  heu- 
res la  nuit ,  il  me  lit  prier ,  moi 
DUirihutcuf  ,  à'nWet  chercher  les 
Snintos  Hoblics  el  de  les  porter  à 
l'église  do  St.-Germatn ,  ce  que  je 
fis ,  avec  M*  le  chapelain ,  Tara  les 
sept  heures  dn  maUn.  Les  Saintes 
Hosties  étant  étéesdu  ciboire  cl  de 
la  remontrance  jottrnalière,  ils  s'en 
em|Mrrrf'nt  et  les  portèrent  à  la 
maison  de  ville  ,  oii  tout  ce  qu'ds 
«avaient  pris  durant  la  uuii  iuL  dé- 
posé. Ib-briséreotl'antipanne  et  le 
gradin  en  argent  du  maître  autel , 
ainsi  que  le  tabernacle ,  ils  muti- 
lèrent la  chasse  du  corps-saint  de 
Sl.-Waudrn  ,  en  enlevèrent  tout  ce 
qu«  /'lait  en  argent  doré ,  une  par- 
tie eu  cuivre  doré  ,  les  fines  perles 
•t  bijoux  dont  elle  était  très  enri- 
chie. («}  On  évalue  i  la  somme  de 
tfWêcent  mUieJhrins  ce  qu'ils  ont 
pris  durant  cette  nuit  ellMjourt 
8uiv"»n<^  \\s  eurent  encore  empor- 
té à  peu  près  k  valeur  d'une  som- 
me semblable  en  oi  neuiens,  linges 
cuivres ,  étaiogs ,  ubkauz  etc. ,  si 
la  divine  providraee,  qui  semblait 
vouloir  protéger  et  conserver  la 
Belgique  contre  les  abominatioBS , 


T:"  'Vi  s  iBiG  nn  (If^cuuTrit  plasieuri  frag- 
n«iu  et  Agurioet  de  c«  r«liqaiiir«  eolerré» 
dani  la  cour  d'oMmilaon  Tottinv  ém  t'églu 

»e  ,  eolr'.n.i'r.-,'.  Uii  ^  [, -Ji  ,  ■  (,  ,  n  .u^mt 
ÛQté  baul  de  xo  a  ti  }>ouce«  d'aa  auesbeau 
trrrail» 


les  sacrilé^  et  la  tyranniedes  per- 
fide françdb,  nel'avait  délivrée  de 

ses  tyrans  par  le  gain  de  deur  h-.t- 
tailles  que  tes  autrichiens  soutin- 
rent contre  les  françois  infiniment 
supérieurs  en  nombre,  l'une  le  i** 
man,  entre  Hervé  et  Mastrickf 
qui  obligea  les  françois  de  lever  le 
siège  delà  dite  ville  de  Mastrick  , 
rr?iitre  le        ertre  Tirlemniif  et 
Louvaiu,  qui  les  mit  dans  une  telle 
déroute  ,  que  l'armée  Françoise  se 
débandade  toute partet  fulobligée 
de  se  retirer  dans  ses  villes  fronti^ 
res  t  telles  que  Lille ,  Gondé,  Ta- 
lenciennes  et  Maobeuge.  Ce  fut  lo 
mercredi  saint  ,  27  mars  au  soir  , 
que  î'avant-qarde  de<^  !.tîss.-»rd«<  au- 
trichiens entrèrent  à  Mdii^  -lu  ^iiq 
du  carillon  et  de  toutes  les  clo- 
ches de  la  ville  (les  françois  l'a- 
vaient évacué  la  nuit  précédente 
entre  dix  et  onse  heures).  Il  j  ent 
illumination  par  toute  la  ville  du- 
rant trois  jours,  les  jeudi  ,  vendre- 
di et  samedi  saint  ,  le  carillon  et 
les  cloches  se  Tirent  entendre  con- 
tinuellemènt.  Le  samedi  saint  Son 
Altesse  Boyale  l'archiduc  Charles 
et  le  général  en  chef  le  prince  do 
Saxe-Cobourg  firent  leur  entrée 
vpr<!  le^  trois  heures  après  midi. 
Le  lundi  fie  la  formule  Vfiqup  se 
chanta  une  messe  solemnelieà  on- 
ae  heures  au  mettre  eutel  par  M. 
l'ebbédeSt.-Denîs ,  àhiquelle  S. 
A.  R.  et  ledit  Prince  général  avec 
l'état-major  ,  le  conseil ,  le  magis- 
trat, le  chapitre  de  St. -Germain 
elles  ordres  religieux  .'îs^i«;tèreot. 
Je  fus  présenter  l'eau  bénue  k  S. 
A.  R*  et  an  prince  de  Saxe-Go- 
bourg»  vis<4*vis la  chapelle  de  N. 
D.  d'Alsembeii;  accompagné  da 


aiijcvr  da  elupitre,  les  dames 
▼iofient  le»  recevoir  denons  le  ju-^ 
béj  je  le  leur  pi-&»entei  eacore  au 
même  endroit  ap)  es  la  mesie,  lee 
devanratitù  la  surtic  duchceuraftC 
les  niènirs  olUcicrs. 

a  Lp  q  avril ,  jour  de  la  ff^fe  «Ip 
Ste.-VVaudiu,  se  fit  une  proccssiou 
Bolemnelle  eirec  le  St.^Sacrement , 
ie  MoiiU  eAefSttmé  dens  une  gksse 
qnerrée  (ik)  et  le  corps  saint  dontla 
«hiaseétai  t  rautUéeet  brisée  en  plu> 
sieurs  endroits  ,  en  actions  de  grâ- 
ces de  uolro  heureuse  délivrance 
et  en  réparation  desoutragp?  et  des 
SBcrilèges  commis  par  les  Iran^ois 
et  les  Sdigei  ieurs partkénê  dans  les 
lieux  Mtnts  et  contre  l'adorable 
sacrement  de  nos  auteb.  Le  tour 
df>  cette  procession  et  l'heure  de  la 
sot  lie  furent  les  mêmes  que  le  jour 
de  la  fèl*»  du  Sl.-Sacrenipnt ,  il  y 
avait  euvirou  5ou  iiambcaux  ;  elle 
se  fit  ftvcc  betttooup  dfordre  ,  de 
piété  et  d'édification.  Le  peuple  pa- 
rut fort  touché  et  attendri  à  la  TUe 
du  Saint  chef  dépouillé  de  son  re- 
liquaire et  de  la  dégradation  delà 
châsse  du  Saint  Corps,  n 

Extrait  du  Mémorial  du 
MHêtr&utauréu  nobUchapi^ 
tr§  d98t0,~Waudru  à  Muns 
années  179$  •*  S  fpagp  166— 
167. 

(  Conmaotquti  par  li.  tU  F*n*»» , 
■■dw  «Toeai). 

LE  DOCiELK  iOLRSEL.  — 
Pbilippe-Augd^-tficolas  Tour- 
sel  naquit  i  Arrag,  le  7  aTrîl  1776^ 
de  pu  rrns  justement honorétf.  Jeae 

redirai  point  leurs  malheurs  pen- 
dant les  premiers  terosdenos  dis- 
cordes politiques,  ils  sont  assez  con- 
nus. Son  père,  médecin  distingué, 


que  l'on  n'a  point  encore  oublié  , 
en  le  destinant  è  sa  profession ,  lui 
fit  commencer  de  bonne  benredes 
études  qu'il  termina  complètement 
sotis  If's  pprps  du  collège  de  l'ora- 
toire (l'A rrn':.  Dcvpdu  rt^quisition- 
iiairo  PTisiiite ,  il  fit  Ir-s  campagnes 
du  Nord,  dn  Hollaude  cl  de  Sam- 
bre-et-Mense ,  après  lesquelles  il 
rentra  dans  ses  fojers  vers  la  fin  do 
I796.  Il  alla  de  suite  étudier  la  mé- 
decine à  Douai  pendant  plasieara 
années  et  vint  terminer  ses  cours  à 
Paris.  Toiirsol  était  né  médecin  , 
son  application  soutenue  lavai  t  dé- 
jà filit  ramarqner  parmi  ses  nom- 
breux condiset|4es»  quand,  retèta 
du  titre  néoeiaaireà  l'esercica  pu^ 
blic,  il  rentra  à  Afras  aider  sort 
père  et  mériter  ponr  lui-mêmr  les 
sufiVaf»es  et  la  reconnaissance  da 
ses  coucitoyens.  Pendant  plus  de 
trente  ans ,  lo  docteur  Toursel  a 
montré,  non  seulenient  dans  cette 
cité ,  mais  dans  tontes  les  campa-^ 
gnes  de  l'arrondissement ,  tout  ce 
que  peuvent  la  philantropie ,  le 
ïèle  et  l'amour  de  son  état  portés  an 
plus  haut  poiut.  Si  telles  sou  t  en 
géuéral  les  obligations  du  méde- 
cin »  disons  qii'd  les  connaissait 
bien ,  lui  «  i  l  sa  va  i  t  que  leur  acquit 
pouvait  sufiire  &  la  conscience  ^ 
donc  à  la  tranquillité;  dès-lors  il 
se  chagrinait  peu  de  l'injustice  de 
ceux  qui ,  ne  pouvant  apprécier  les 
difficultés  de  notm  nrt,  ne  nous 
j  ugentséfèrsmentqued'aprèsleur» 
doulennou  selon  Uurs  passions* 

Toursel  était  entouré ,  dans  son 
cabinet,  des  meilleurs  écrits  de 
tous  tpm<5,  Bibliophile  savant,  sa 
bibiiollièque  est  consitUrable  et 
bien  choisie ,  il  aimait  à  la  montrer, 
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à  mt  coiifrii  w  avec  letquab  il  èt^t 
forl  obligeait,  et  seviit,  «a  milieu 
de  ce  grend  nooibre  d'ouvrages , 

uiellrc  4  l'ioslant  la  main  sur  celui 
<lorU  il  avait  besoin.  Jp  nt'  cite  ce 
fait  que  puui  ovivei-  son  esprit  , 
d'ordre  et  ^  capucilc.  De  i  uu  ul 
de  l'autre»  la  aaciété  royale  a'eat 
promptemeataperçue,  et>  dansl'in- 
tèret  de  tous  iea  m  cm  bres,  elle  a  en 

€B  profiter  Mais  je  m'arrête  sur 

son  mérite  acadéini<jue  i!  est  rt'*- 
servé  à  ud  de  uos  col  ligues  de  nous 
«n  eulretenir  parliculièremeot. 
Quand  l'école  secondaire  de  mé- 
decine d'Arras  prit  In  oonsislanco 
qu'il  délirait  depuis  loagtempe 
pour  cet  établissement ,  Toursel  y 
vint  occupt  r  la  cliaire  de  palliolo- 
gie  à  Inqueilc  il  put  bientôt,  pour 
l'avanUge  des  élèves,  joioclin  la 
clinique  de  rhûpilal  civil ,  uu  il 
rempla^  souvent  son  vieux  et  res- 
peelable  père  auquel  il  succéda  d4> 
finitivement ,  et  oii  il  a  laissé  na 
bel  exemple  à  suivre  et  nn'sottve* 
aiir  durable. 

Sa  carrière  aussi  courte  pour 
l'humanitH  que  laborip  userneiit 
iburiac  pour  la  sci«  nce,  i  avait  sen- 
siblement épuisé:  on  n'eu  aperce^ 
«ait tous  les  jours;  il  !e disait  lui- 
même  depuis  longtems.  11  aurait 
dû  restreindre  ses  travaux  alors  : 
mais  jaloux  de  répondre  à  une  jus- 
te confiancf^ ,  au  lieu  de  sn  reposer 
un  peu  quand  se?-  forces  trahis:.aient 
■son  courage,  il  étudiait  encore  avec 
une  nouvdle  ardeur  pour  ne  res- 
lar  en  rien  an-deisous  des  progrès 
de  la  médecine  ;  enfin,  jusques  sur 
son  lit  de  mort,  le  docteur  Toursel 
indiquait  aux  .'autres  les  moyens  de 
conserver  leur  existence.  Admira- 


ble dévoAment  1  vie  et  mort  du 
médeoin»  du  médcein  dans  toute 

racceplion  de  ce  beau  titre.  Dès 
Tannée  dernière  ,  il  voyait  appro- 
cher une  fin  prématurée;  Toursel 
l'allenilail  avec  Ip  calme  el  la  rèsi- 
gnatiou  d  une  àrue  iurle:  il  avait, 

mnt  de  mourir ,  i^glé  toutes  ses 
aflaires,  dicté  toutes  ses  volontés  j 
et  c'est  à  l'une  d'elles  que  je  Tiens 
obéir  en  ce  moment.  Oui,  moa 

fli-^ne  et  très-regreltible  <  orif!  i:re  , 
selon  les  vœux  que  tu  m  as  expri- 
més ,  je  SUIS,  à  celle  heure  derniè- 
re I  sur  le  bord  de  ta  fosse,  au  mi- 
lieu de  tous  les  nôtres»  au  milieu 
des  élèves  que  tu  chérisnis,  je  suis 
entouré  de  tes  parens,  de  tes  amis 
tous  profunderacnt  affligés,  et  ré- 
unisdc  senlimeuspour  ledire,avec 
moi,  un  éternel  adieu!!!  (*) 

MsBcm. 

TESTELIN.—  Araand-Joeepli 
Testslin  ,  négociant ,  Uenlcnant- 
colonel  de  la  garde  nationale  , 
meml>rs  du  conseil- général  du  dé- 
partement du  Nord  et  du  conseil 
muni^^ipal  de  Lille  ,  n*d  tu  cette 
ville  le  3  2  décembre  1784  |  decedé 
le  ao  juillet  i83i . 

La  grande  impulsion  belliqueu- 
se que  les  premières  années  de  la 
révolution  imprimèrent  à  la  popu- 
lation françaitt  impressionna  de 
bonne  heure  le  jeune  Testdin.  Il 
avait  k  peine  quatorze  ans  et  demi 
que  ses  dispositions  guerrières 
l'emportant  sur  des  habitudes  jus- 
qu'alors loule»  i>ludieiises ,  il  aban- 


■^'l  T  r  docteiv'bnifMla«acconb<àUS« 

de  uiM  ihH,    ,  * 


Dlgitlzed  by  Coogle 


donnai,  collège  et  sa  lamillc  pour  «cmîe.    fls  ^'aperçurent  bienlôt 

cnnnr  se  rangrrsous  les  drapeaux,  dr  Irur  méprise  et 'du  danger  de 

Ilpnira  c om-^e  volontairr  diins  ^^'^^  position  ,  mais  rpculer  «'uiit 

le  i  4'"  régiment  <ic  chasseurs  à  che-  »"»pos8iWe.  Dne  resolulion  subite 

y\ ,  et  fut  immédiatement  dirigé  «istl,  meltrale  sabre  A  la  main, 

▼ers  les  frontières  de  l'Espagne,  «^arger  les  canonniers  et  s'em^ 

Testelin  sarrit  cinq  ans  et  y  fit  V^^^  <les  pièces,  fnt  fafiàire  d'an 

nr\q  campagnes,  cardans  ces  lents  I-^s  deux  canonsdela  hat^- 

de  gloire  et  de  dangeisla  guerre  ^^^^^  furent  ramenas  par  nos  bra- 

était  permanente.  >  comme  un  trophf'o  glorieux. 

i^/.^      .                .,      .  Ajoutons  à  ces  faits  que  Teslpliu 

autmLrTF''           T  î""**  •isUil.fsmeusejournéeder.o- 

aucombatdeFossanoenltabe  et  ^    ^  ^^^^  iiill.n.nient  à 

im    Z                 !r  Marengo ,  ci.  il  fut blesséâ  Vépa- 

mam,  on  i  envoya  conduire  son  lepar  nnbisoifen. 

pnsonnier  au  quartier-général  éta-  r-             '  ^ 

bli  &  Goni  i  arrivé  sur  la  boid  de  Quoique  k  vie  des  mmips,  « 

la  Stura  ,îly  trouva  quioxe  cents  P**        charmai  pour  aon 

français  que  l'armée  en  passant  de  jeune  homme  ,  Tasielin 

avait  laissés  sur  la  rive  droite.Cer-  apprécia  de  bonne  beure  le  peu  de 

nésdetouscôtéspar Icsautriciiiens  ^îliances  qu'elle  lui  oflVail  pour 

ces  quinze  cens  braves  se  jelèrmt  l'avenir.  L'idée  de  sa  vieille  mérc 

dans  un  ravin  pour  se  mettre  à  l'a-  abandonnée  sans  forluue  et  pou- 

bri  da  Jeu  des  ennemis.  Tesielin  P^"'  tard  avoir  besoin  dVn 

suivit  ce  mouvement  »  mats  ayant  epp^l  s'était  plusieurs  fois  préseo- 

entendii  les  cris  plaintifs  d'un  of-  ^        imagination  i  il  flottait 

ficïer  fiançais  abandonné  sur  la  in^lécis  entre  des  vœux  rontraiw». 

hauteur  ,  i!  n'hésita  pas  à  se  dô.~  injn<;tices  dont  il  crut  avoir  à 

vouer  pour  le  sauver.  Ne  prenant  plaindre,  ledécidèrent,  il  quitta 

conseil  que  de  son  courage  et  de  le  service  en  1 80 1 . 

sonhumanité,  il  courut  à  l'officier,  De  retour  dans  sa  ville  natale,  il 

leehargea  sorscs  épaules  et  larap-  ge  livra  tout  entier  au  commerce  et 

porta  A  travers  les  balles  et  la  mi-  parcourut  ccUe  nouvelle  carrière 

Iraille ,  an  milieu  des  siens.  ïl  le  autant  d'honneur  que  de  suc- 

pla  ra  ensui  te  sur  le  cheval  de  son  cèe.  Testelin  éUit  trop  bon  citoyen 

prijonn ier  et  neleqnituplus qu'il  rester  étranger  aux  oscilla- 

futcnlieusùr.  tions  politiques  ,  qui  ,  dès  1819  et 

Une  autre  fois  (notre  jeune  chas-  pendant  la  re'-iiui  rat  ion  agitèrent 

seur  était  alors  brigadier]  ,  il  fut  la  société,  llélaitcioué  d'une  raison 

chargé  avec  quatre  cavaliers  des-  À  la  fois  trop  noble  et  trop  élevée , 

corter  nnolBcier-gftnëral  qui  allait  pour  ne  point  apprécier  ce  «|o'a» 

en  reconnaismnce.  Gomme  le  tems  vait  de  funeste  et  d'avilissant  la 

était  fort  brtimeni ,  ils  s'égarèrent  système  d'administration  suivi  pa r 

«l  donnèrent  dans  une  battarie  en>  les  ministres  de  Ijouîs  XYIU*  ^es 


Digitized  by  Google 


êcfihmrnts  d'homme  et  de  pj^trio- 
ic  h  |*orU  rrnl  vers  le  parti  de  l'op- 
pu&itioa  ,  qu'il  embrassa  avec  ar- 
îkarat  dont  il  futfiiD  des  soutiens 
Uê  plus  fermas  «C  les  plus  éclairés. 

Cilu^eu  I  il  a  douué  1  uu  des 
premiers  à  la  cil^  l'axempla  deca 
coura|;e  civil  si  rare  daps  un  tems 
où  la  haisaasp  e\  la  cornipticm 

étaient  des  moyens  de  fortune,  des 
ti^ffs  aux  distinctions  sociales.  Il 
^  fait  pai  lidc  toutes  les  associations 
politiques  qui  si:  soul  lui  niées  pour 
pomblittreia  daspo(ism^  «  il  a  par^ 
(icipé  k  tontes  les  souscription»  qui 
Maient  uu  but  généreux»  et  plu- 
sieurs fois  il  fut  porte  commn  can- 
didat à  la  députa tion  yav  la  partie 
indépendante  et  li  bérale  du  coUè^a 
de  son  arrondissement. 

La  révolution  de  jtiillet  le  rctrou^ 
%R  fidèle  aux  principes  de  sa  vie. 
Avaut  luènie  que  les  éycuemens  4e 
Paria  fu^nt  copqus  p^rn^i  qous  , 
Tesielip  s'élit  jeté  d^insle  monv^ 
ment  de  résistf  pce<opérc  à  Lille, 
immédiatement  après  la  publica- 
tiou  des  ordonnances,  et  !e  premier, 
il  i>arul  aux  veux  de  ses  couci  lo}  eus 
revêtu  du  glorieux  uniforme  de  U 

f;arde  nationale,  que  plus  urd 
'estima  de  ses  camaracks  déoor« 
des  épa^lattes  de  lieotenant-'colo* 
ael. 

Chargé  en  cette  qualité,  d'une 

grande  partie  de  l'organisation  de 
la  garde  nationale,  il  remplit  cette 
lâch<»  difficile  avec  un  zèle  au-dos- 
eus  de  luut  éloge  ;  il  y  cou>acra 
fous  ses  inst^nset  c'est  à  lui  qu'il 
faut  reporter  principalement  h' 
iiiérife  de  la  création  si  rapide  de 
<:eiie  milice  citoyenne»  dont  les 


étrangers  mêmes  admiraient  la  tc« 
nue,  l'instruction,  et  la  régula  rite. 

Testelin  fut  appelé  parle  vœu  de 
SCS  concitoynns  plutôt  que  par  le 
fav«'ur  niinislérirlle  au  couscil- 
luuuicipal  de  Lille,  puis  nommé 
bientôt  après  membre  du  ijmiseilf* 

Êiéral  du  département ,  enfin  a^ 
jesté,  sur  la  demande  de  H, 
Montîgny,  colonel  de  la  garde  na-r 
tionalf  ,  lui  nc''f>rdr»  î.t  flécoration 
do  la  li  L^ion  il'iiuiiiieur,  tju'il  n'eut 
pourtant  pas  le  plaisir  de  porter  , 
parceqne  la  mlniMra  d^ltea  l'as* 
pédition  de  l'ofdûiuanoa  da  wh 
minaiion* 

Posattseur  d'une  fortune  nobl»* 

ment  acquise  ,  Testelin  pouvaitat* 
pérer  de  longs  et  d'heureux  jours, 
Le  sort  en  décida  autrement.  Frap- 
pé d'une  appoplcxie  foudroyante 
que  sa  constitution  ph^'sique  pou* 
vait  faire  craindre,  mais  dont  neu 
anoora  n'avait  annoncé  Ta  ppr  oche, 
il  est  mon  daua  la  force  de  Fige , 
au  milieu  de  sa  famille  stupéfiiitu 
dSm  coup  si  violent  et  si  subit. 

I^es  obsèques  de  ce  vertueux  ci- 
toyen ont  été  dignes  de  lui  ;  la 
garde  nationale  totitf  entière,  de 
nombi*eux  détachemens  de  la  gar- 
pison  et  plus  de  six  mille  person- 
pesdetoos  rangs,  formèrêqt  son 
çorl^e  et  acçompagnèrentsa  dér- 
pouille  jusqu'au  cimetière  d'Qeln 
femmas  oii  elle  fut  inhumée. 

Lwr.BPy^ 

MVLliUANt^n.  —  Sucrr^senr 
d'Yperius  et  de  Locie  ,  MdlLrtiucq 
est  encore  considéré  depuis  deux 
siècles  comme  le  principal  bisto* 
rien  de  cette  contrée  :  son  bustu 
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doit  orner  le  sanctuaire  des  anti- 
quaires de  la  Morinie ,  comme  le 
portrait  deMonsigny  décorei  jus- 
te titre  le  nlon  d«  k  sodétA  phi- 
knnoniqiw? 

Jacques  Malbrancq  lut  admis 
dans  la  société  des  jésttite»-waUoos 
de  St. -Orner ,  à  Tâge  de  19  ans  ,  et 
chargé  ,  suivant  M.  Weiss  ,  bihlio- 
thécaiie  de  Bésançon ,  d'y  ensei- 
gner les  huiuauilés.M  U  s'y  appliqua 
à  k  {prédication  et  passa  succesn- 
Tement  par  las  diffirens  emploi! 
de  sa  province.  »  Selon  la  biblio- 
thèque Belgique  ,  il  employa  une 
grande  partie  ào  sa  vie  à  l'instruc- 
tion (le  la  jeunesse  ,  avant  de  deve- 
nir historien  renommé. 

Malbrancqa  traduit  d'abord,  du 
firançais  en  ktin ,  k  Omsalatiom 
«let  maiadu  du  P.  Binet  (Gologoe, 
16 19 on  1699 in-8")  eilmq^^di- 
diners  d'Antoine  do  Balinghrm  , 
Audomarois  (Cologne  i6ao,in-8'J 

U  voyagea  ensuite  dans  l'éten- 
due de  l'ancienne  Morinie,  célè- 
bre surtout  par  sa  capitale  ,  par- 
courut les  diocèses  d«  Thérouanne 
et  de  Tournay ,  viùu  Calais  et  le 
pays  reconquis ,  le  Boulon  nais  »  la 
Picardie  en  deçà  de  la  Somme , 
l'Atlois  ,  en  deçà  delà  Lys  et  la 
Fhtiflrc  fn  deçà  de  l'fclscaut;  en 
suivant  d  illustres  exemples  ,  après 
avoir  étudié  sur  les  lieux  mêmes  les 
divers  élémens  de  TouTnige  qui  de- 
vait fidrasa  réputation»  il  quitta  les 
bords  de  l'Océan ,  les  rives  de  l'Aa 
et  de  la  Caocbe  ,  et  so  rendit  dans 
l'élablissementdes  jésuites  deTour- 
naî ,  oii  il  rédigea  dans  les  loisirs 
du  cloître  les  annales  curieuses  de 
ces  |>euple5  longtems  réputés  :  sx- 
ircmi  kominum  MorvU» 


Le  livre  de  Malbrancq  est  inti- 
tulé :  de  Morinis  et  ^forino/urn  ré- 
bus.  . . .  U  est  en  trois  tomes  in- 4" 
avec  des  cartes  imprimées  4  Tour«  * 
naj  en  16S9,  164?  et  1654.  «  Le 
premier  volume  contient  la  descrip- 
tion du  pays  des  Moi  ius  et  de  leurs 
nreiirs  ,  suivie  de  recherches  sur 
!f m  histoire  depuis  l'an  avant 
J.-C.  just^uà  iuu  79  1  de  iere  ac- 
tuelle; le  second  volume  com- 
prend depuis  lerè^ne  de  l'épi  n,  roi 
de  France  en  7&a  ,  jusqu'à  Gode- 
froy  de  Boulogne  ,  comte  des  Blo- 
rîns  ,  en  1094  ;  et  le  troisième»  s'é- 
tend de  la  mort  tle  Gudefrui  à  l'an 
l5i3.»  Celle  analyse  générale  des 
matières,  empruntée  à  U  biographie 
uxàveneUê  est  exacte  :  nous  ajou- 
terons que  l'ouvrage  de  Malbrancq 
contient  ,  indépendamment  des 
plans  figuratifs  de  l'antique  terri- 
toire des  Morins  qui  occupaient  ce 
que  l'on  a  appelé  le  Boulonnais  et 
les  parties  occidentales  de  Flan- 
dre et  df Artois ,  des  effigies  pré- 
cieuses de  Thérouanne  et  de  Si- 
thien ,  aiasi  que  des  sainU  législa- 
teurs de  ce  pays. 

On  voit  dans  les  cartes  le  systè- 
me de  l  iut  urqui  prétendait  que 
la  mer  s'eutonçait  autrefois  jusqu'à 
St-Omei*,  et  il  place  lefameinc  Port 
liiuÊ  à  l'entrée  de  ce  golfe  »  opinion 
qui  a  été  attribuée  à  sa  partialité 
pour  m  patrie. 

Le  troisième  volume  de  Mal- 
brancq esi  infiniment  ph>s  rare 
que  ie.s  doux  autre"?  ;  d'après  fifU" 
net,  il  est  même  difficile  de  le  trou- 
ver. Cependant  les  trois  tomes  réu- 
nisontélé  vendusplusienrs  foisdans 
ce  département  depuis  laques 
années,  et  ks  enemplaiiai  complets 
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jjioiitfliieor«i«ciMrelié»fN«e«B-  npnodMAveeniti»  au  père  IfaI* 

pressement.  L'auteur  avait  eompo»  bnmcqde»  rf<Hdamatloiii  continud- 

11 n  r{  ualrièma  Tolanie  t <P>i  con-  les ,  d'ètra  sjstéaaatiqtie  et  ai  dil^ia 

duifKiil  sa  narmt?on  ju<;qu'à  la  des-  qu'il  pousçe  h  bout  la  patience  du 
truction  dp.  Thérofiannc  m  i553  ;  lectrnr.  Il  y>;jr;jît  aus«i  trop  crédule 
il  contenait  1  jy  cliapilres  ;  le  vœu  partira  des  iables  merveilleuses 
formé  pour  sa  publication  n'a  pas  du  mojenâge  ;  mais  il  s'est  rendu 
éti  exaucé.  Uaillart  allègue  que  ce  exoellent  critique  dans  las  iovettî-- 
manuscrit  était ,  en  170a  ,  au  ao-  ^tious  curiensea  et  savantes  eom» 
viciatdes  jésuites  de  Tournay  qui  cernant  l'origine  des  cliona.  Au 
avaient  hérîtédes  papiers  de  leur  reste  tOUS  les  historiens  connu';  ou 
savant  confrère, P/iilippe  Lu/Offé'  inédits  de  notre  provincf  otu  tiré 
dacteur  do  curieux  nn'moires  iné-  le  plus  avantageux  profit  ilc  la  lec- 
ditâ  sur  l'histoire  de  Boulogne  ,  turedesoo  importaut  recueil;  ils 
l'y  a  fait  chercher  en  1739  ,  et  il  s'appuyentde  aim  entorité  eH  cent 
lui  a  été  répondu  que  l'on  n'y  con*  endroits  divers  et  témoignent  un»* 
servait  que  Torigiual  des  ouvrages  aimement  de  son  mérita  et  do  bfr> 
imprimés.  Il  parait  certain  qu'il  soin  de  le  compulser  souvent.  Il  est 
HP  fronvait  aux  jésuites  de  ï  M]f  ^  étonnant  que  jadis,  dans  les  en- 
en  17  >7,  et  l'on  croit  généralement  couragcmens  utiles  que  Icsadrai- 

3u'il  a  été  brûlé  dans  l'incendie  nistrations    provinciales  accor- 
ecet  établissement.  Quelques  bi-  daient  aux  gens  de  lettres  »  ancua 
btiophilesdistingoésfirentécesujet  artésien  n'y  ait  répondu  par  la 
de  vaines  perquisitions ,  en  i8a7 ,  traduction  des  oeuvres  historiquei 
tant  à  Lille  qu'à  Paris.  On  a  dit  deMalbrancq.  II  est  vrai  que  son 
touteiois  qu'il  en  existait  Utte  copie  latin  est  mêlé  de  tcrmcset  de  tour- 
dans  id  nrl^ifjun.  nures  difficiles  à  comprendre;  mais 
L'histoire  dos,  Morins  e^t  digne  on  en  disait  autant  de  Grégoire  de 
de  la  plus  liaute  estime;   l'au-  Tow/*  qui  orneaujourd'hui  parfoi- 
teur  employ  a  plus  de  quarante  tement  la  riche  collection  de  M* 
années  é  écrireles  annales  de  sa  pa*  Guisot relative  à  l^istoire  de  Fran* 
trie.  Il  pénétra  dans  toutes  les  ar-  pérons  qn'une  noble  émula- 
cbiveset  en  fitle  4épom)leinent.  Il  tion  fera  connaîtra  phi'^  parliculîè- 
eut  à  se  louer  vivement  k  cet  égard  rement  Ip  célèbre  no  rrateurdr^  faits 
de  la  complaisance  de  l'abhave  de  «^t  gestes  dt:s  vieux  Morins.  11  a 
5t.-Bcrtin  dont  il  se  montra  le  droit  de  conserver  dans  ce  dépar- 
lélédéfenseur.Il  rassembla  les  faits  tement  la  considéFation  que  set 
qui  étaient  éparsdaas  leschroni-  traveux  étendus  lui  ont  si  légtti-^ 
queurs  anciens  et  modernes.  Il  eut  mement  acquise, 
connaissance  de  plusieurs  menus-  Ou  «^st  d'accord  iur  l'époque  du 
cri  is  iniéressans  qu'on  no  jTtrouve  décès  de  MalUrancq  :  ilmouriità 
plus  et  dont  il  nous  a  t:oti.s«>rvé  la  Tourniv  ,  îr  S  mai  i653.  On  »^«f 
substance. Cependant  non  ouvrage  très  divi'^é  sur  le  lieu  de  sa  naissan- 
aW  bon  qu'à  être  consulté.  On  ce    Aire  et  St. -Orner  se  disputent 
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l'hanneur  de  lui  avoir  donné  le 
jour. 

Maiiiatl  prétend  qu'il  est  oé  & 
Aire,  et  que  Marie  Caverel,  sa  tan- 
te, MmM  fondatrica  de  l'^Usedet 
jéMite  de  cella  ville*  On  dit  que 
la  miion  paternelle  étant  tombée 
fiins  son  lot ,  le  jeune  MaIbraQ4M| 
la  donna  à  1;5  «oriété  dps  jésuites  , 
ainsi  que  «>eâ  autres  l>ion.s  ,  potiry 
établir  un  collège  daus  cette  petite 

J}om  Devienne  £ait  naître  Mal- 
Imocq  &  Aire  en  1678.  Henry  ré- 
pèle cette  opinion.  Lefebvre ,  ]iit-> 
torien  de  Calais ,  Expilly,  Malte- 
Brun  et  Collet  dans  sa  défectueuse 
iHogniphie ,  sont  du  même  avis« 

La  SiiUotkàqÊU  Beffflque  et  les  Di- 
Ueêi  dêê  Pays-Bas  dusii^nent  St.- 
Omer  pour  la  patrie  lii»  Mjibrancq. 
FelUt^  Chnuffon  ,  Dtldtuline  ,  Os- 
monl ,  //  eiis  ,  Laiivocat ,  Rarbier 
soutiennent  ce  sentiment  qui  est 
«acore  appuyé  pa  r  MM.  ÂuhUfÀhot 
éêBoMtâgktmtSmytère ,  le  Cmàuc-' 
Uur  fia/ts  St.  Orner ,  la  Bhgnpkie 
de  FteauvaiSf  et  divers  annuaires. 
L'année  de  sa  naissance,  selon  cette 
série  d'autoritéâ,  est  1&80  ou  1&81. 

Deneuville  et  Hennebert  gardent 
le  ^ilrnre  Sitr  ce  point  tir  li!*igrrt- 
phie.On  remarque  dans  im  i  i  gi-»- 
tre  de  l  étal-civil  deSl.-Omer,  une 
nommée  Hndiiie  Halbrancq  ,  née 
le  4  met  t68S.  Mais  la  difficnllé 
nous  semble  entièrement  éolaircie 
par  let  documeus  suivans  poisit 
dansles  archives  de  cette  ville. 

Le  90  avril  16S9  •  ^  prédicateur 
des  jésuites,  Cortax  ,  vint  préaen- 
teraa  magistrat|  delà  part  du  rec« 


teur  de  cette  compagnie,  le  manus- 
crit de  l'histoire  des  J^lorins ,  com- 
posée par  le  père  Malbraocq  ,  tm 
de  ses  membres»  avec  la  qualifica- 
tion ;  Audomartnsh  ,  a  lequel  a  été 
acceptt^  de  bnnjie  p;irt.  »  Le  ma- 
gistrat fit  présent  ciaiis  t:<;tle  cir- 
constance audit  Malbrancq  «l  au 
fnelenr»  de  a4  cannes  de  vin  è  4i 
iolslaceniie. 

Dix  ans  après,  MM.  les  maire  et 
éebevins  de  St«-Omer ,  en  recom- 
pense de  la  présentation  laite  par 

le  reclear  de  la  compagnie  de  Jé- 
sus de  cette  ville,  i  la  réqubitiua 

du  père  Jacque'f  Malbrancq  ,  des 
tomirs  I  et  a  de  son  hisl  1  -  des  Mt>- 
rins,  au  magistrat  ,  pour  tervirà 

mt  motif  f  prirent  le  lésdntion  do 
firire  don  an  collège  des  Jésoiles  ^ 

pour  lés  considérations  dues  andit 
Malbrancq  ,  de  24  cannes  de  vin  , 
ordonnant  à  Antoine  de  Witiru  , 
fournisseor  ,  délivrer  audit  collè- 
ge Iesditesa4  cennes  devin  au  pris 
de  41 10b  la  cenne.  Cette  délibé- 
ration est  du  et  septembre  1649. 

fofin ,  en  i654  »  il  fut  arrêté  i 
notre  h6td-de^tle,  que  la  com- 
mune contribœnlt  pour  la  som- 
me de  aoo  florins  eux  frais  de  l'im» 

pression  dn  troisième  tome  de  Mal- 
l>i  anrq  ,  attendu  que  l'auteur  était 
natif  de  Sl.-Omer  ,  et  qu'il  avait 
manifesté  l'intention  de  dédier  son 
onvrege  an  magistrat  de  sa  ville 
netele. 

La  bibliothèque  publique  de  St- 
Omerposièdereaemplaireoffertda 
teins  même  de  Malbrancq  ,  avec  la 
donation  écrite  sur  les  deux  pre- 
miers volumes  par  les  jésui  les  de  St- 
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Orner  êt  sur  le  lioisième,  par  ceux  le  voir  prêtre  un  jour;  le  jeune 
de  Toumay.  La  dédicace  de  céder-  homme  refusa  et  ses  pnrcn^  étirent 
nier  tome  mentionne  que  rauleur  le  bon  esprit  de  ne  pas  ie  cou  i  ■  .  i  a- 
«81  mort  dm  la  maison  oii^l  la  dre  àaccepter  une  offre  qui  pou- 

fiU  leur  paretlre  avanlageose. 
Le  tfmoignage  iniennble  de   Q"ek"es  dessins  tracés  4  la  plume 
rJûslorieu  des  Morins  vient  en  ou-      ^®  ^^^'^ 

tre  k  l'appui  de  ces  preuves nspeo-  «cevoir  les  principes  d'un  art 
Ubies.  Dansl'épUredédicatoifede  ^^"^    '  '   '    '  "^^^^  «entraîné  , 

son  dernier  volume ,  il  commence  «°g«gèr*^"t  l>toâe  a  1  envoyer  en 
pr  se  déclarer  Jhdomarensis  ;  il  "78o  à  1  école  de  dessin  de  Mous, 
proclame  ensuite  sa  joie  elsa  re-  ^«•""«temsilappiità  sculpter  la 
connaismnee  de  ce  que  oe  volume  ^  cheiSclobas,  bamme  qui  vAn- 
va  paraître  ^au  lundebUo,  sons  »ûsùt quelques oonnab^anccsthé- 
les  liospices  de  la  cité  qui  l'a  vu  <>"q"es«l  pratiques  en  archileclnre 
naître  ,  nosirem  ÂudomaropoUm ,  sculpttîrc  dansun  trm^  où  r,:s 

donlil  espéra  un  accueil  favorable.   co""aissaiices  n'étaj.  m  j^i^  v.mu- 

muues  àMouspl  mérita  la  çonsi— 
N  us  nous  flattons  donc  d'avoir  dération  et  Testime  de  ses  oonct- 
suffîsamroent  démontré  queJac-  toyens  et  cependant  nousravobfivn 
ques  Mall)rancq,  un  des  plus  labo-   4  l'âge  de  80  ans,  panvra ,  perdur, 
l  ieux  .  c.  ivr.in5  de  celte  société  qui   implorer  ,  mais  sans  succès  et  per 
comptait  parmi  ses  habiles  profes-    la  voix  de  ses  amis  ,  l'entrée  dans 
aenrs  Tami  de  Voltau  c  ,  le  père    un  hospice  consacré  à  la  vieUkise. 
Forée  ;  que  Tauleur  plein  d'émdi^  , 
lîonet  d'une  imagination  brillante      ^  i®""* remporta  pendao  t 
éê  MorinU  tt  Morinorum  rébus,    6 années  consécutives  les  premiers 
«  dont  l'élude  est  indispensable  à         ^  ^'^^"'^  ^ 
tout  historien  d'Artois  ,  »  cst  ué  répétée  douuaitiw  u  a  une  fè- 

dans  la  vUle  de  6i.-0raer .  teannueUe  dans  son  villugc  ouses 

„  n  jeunes  compatriotes  le  reconduis 

il.  Jri£as*        *  .   -      .\      .     -V   1  . 

saient  en  tnomphe.  On  le  dén- 

■  HAU.EZ  (Gdmain-Josetuj,  g"»i"I"»  P»' 

p^ln.iHiquitl.  .8  juUlet  1769  Bor.,n .  .ohr.^..^  Ao»x  A  . .  - 

5                 e      '          m  J  VI  depuis  pour  signer  queiqucs  uns 

deparenspeoiavonsésde  la  for-  ^„  .«uL....,  Bit 

X  f               11      .  ■»  aeses  laoicaux. 
tune,  a  r  ramenés ,  village  du  Bo* 

rinage,  distant  d'une  lieue  et  de-  En  1787,  M.  Clisorius,  roar- 
niie  de  Mons  ^liainaut).  Dès  sa  chand  de  tableaux  ,  ny  uit  vu  quel- 
plus  tendre  enfance  ,  il  montra  uu  ques  portraitsau  pastel  et  à  l'imiie 
esprit  vif  el  une  intelligence  au-  de  M.  lialleï ,  lui  lit  des  oÛresaa- 
dessus  de  son  Age*  Le  curé  de  son  sez  avantageuses  pour  qu'iiraccom- 
village,  ^nerveilléde ses  heuranaes  pagnAt  dans  un  voyage  en  France, 
dispositions ,  proposa  de  le  feira  Ce  fut  pendant  ce  voyage  qu*U  se 
étudier  à  ios  frais  dans  Tespoir  de  forma:  la  vue  de  chels-d'ceuvre 


Digitized  by  Google 


de  peioturesdedivcrieséeoles  qu'il 
eut  occarion  d'examiner  et  det 

yeux  cl  rîe  l'âme  ,  développa  son 
génip  et,  comme  le  Corrège,  dès 
lois  il  fut  peintre.  Les  Etats  du 
Hainaut  avaient  fait  une  pension 
4e  9$  louis  d'or  iu  ]ea)M  peintre , 
k  titre  d'escbttregement ,  il  ne  ton- 
cha  çettc  pension  que  pendant  un 
an  .  la  révolution  belge  ,  en  ayant 
arrêté  le  paiement.  Cependant  des 
Snltirèls  de  famille  avaient  rappelé 
fA.  HaUef  ^ès  de  son  père  ;  celui- 
ci  i^otlif  de  BIèiis»  était  revenus'^ 
luer.Milf  en  i790,Hallez  se  rendit 
k  Brunliessur  la  demande  de  plu- 
sieurs personnes  riches  pour  faire 
des  tableaux  de  famille  ;  il  demeu- 
ra deux  ans  chez  M.  De  Qarteins- 
%en ,  coii*»«iller  à  la  cour  du  Bra- 
|»ant.  Plusieurs  portraits  d'une  ex- 
écution Urgc,  d'un  coloris, briU 
tant ,  j<i^ts  k  une  ressemblance 
parfeite ,  avaient  déjà  placé  le  jeu«- 
ne  pfinlrei  côté  de  ce  que  l'école 
damauiie  présente  de  plus  célèbre 
dans  ce  genre  de  jHîînlure.  l^a  ré- 
putation de  M.  ilallcz  cruissaii 
lesjouri.Itf  maréchal  de  Ben- 
«j||t>»>  qui  commandait  en  chef 
ftemée  inx^riele  dans  les  Pays- Ras 
Mtrichtens  ,  en  entendit  parler  ;  il 
▼mdul  aus^i  avoir  ^on  portrait.  M. 
Uallci^S0  surpassa  dans  cv.  lahinau 
qui  fut  admiré  de^  couuuis.>vurs  ^ 
nais  Bender  n'était  point  de  cent- 
ci  ;  il  evait  cru  pajer  grassement 
l'artiste  en  lui  comptant  6  ducats  ; 
cdini-ci  les  reçut  pour  les  donner 
à  un  valet  qni  se  trouvait  près  dn 
là  et  sorti!    Le  valet  étonné  coule 
le  fait  qui  iul  rapjjorlé  à  Ikudcr  j 
^elui  envoj^a  sur4e^barop  &  M. 
HtUes  5o  dttcaii  ptr  Zébro  son  at- 


de-de-camp.  Zébro  ,  soit  qu'il  fut 
charmé  de  U  conduite  du  peintre, 
soit  qu'il  ne  voulut  point  que  M. 

Bender  l'emportât  sur  lui  eu  gt-né- 
roâité,  fit  faire  sou  put  irait  pour  le 
même  prix. 

M.Haliczht  rnsuitc  le  [lorlrait 
du  général  Beaulicu  (i;*  fut 
cette  époque  que  Harie-Christine 
et  le  prince  de  Saxe-Teschen  le 
chaif^ent  d'exécuter  le  portrait 
en  grand  de  l'empereur  Léopoldy 
pour  son  inauguration. 

Le  fortune  souriait  à  M.  Hallc:e 
quand  la  i  /  \  ilution  française  écia« 
(a.  hf^s  t(  i us  de  révolutions  ne  sont 
point  ceux  oii  les  heaux-art?;  fleu- 
ri&Âcnt.  Enlre-tems  il  s'était  oc- 
cupé de  trois  tableaux  de  la  wit  de 
8t.-Jean  décollé  qno  les  confrères 
de  la  misérioordeà  Mons  lui  avaient 
demandés.  L'esquisse  du  tableau 
qui  devait  rrptf";enter  la  décolla- 
tion est  tout  ce  quia  éléezécuté  de 
cette  entreprise. 

Pendaut  les  premières  années  de 
la  révolution, M.  Iialic2  composa 
chez  lui  quelques  petits  tableaux 
de  chevalet.  Après  la  bataille  de 
Jemmapes  le  général  Dumouries 
lui  demanda  le  dessin  du  champ 
oii  se  donna  cette  bataille.  L'artis- 
te dessina  quatre  vues.  Pendant 
qu'il  y  travaillait  le  gûiéral  partit 
et  les  dessins  re^lèreul  cbcz  i  au- 
teur oh  ils  sont  encore. 

En  1796  ,  lors  de  rétablissement 
de  l'école  centrale  à  Mous,  M.  liai* 
lez  y  fut  nommé  professeur  dedes« 


(I)  Il  a  fait  auMi  l«  portnit  ca  pà«4  àm 


sio.  Après  la  suppres>ion  de  celte 
école ,  il  avait  le  projet  de  se  ren- 
dre k  Fkris ,  dfeidA  «{u'il  était  k  es* 
Bêyw  aoa  talent  sur  un  pins  vaste 
théâtre;  mais  H.  Garnior  ,  préfet 
de  Jemmap<*s,  qui  l'estimait  bran- 
coup ,  l'on  i^rigna  à  rester  lui  fesant 
espérer  1  msutution  prochaine  d'u- 
ne école  de  dessin  à  Monn , 
H.  Halles  restât  l'école  fut  établie, 
il  en  est  encore  professeur  aojoor» 
d'il  ni.  Ce  fut  à  cette  époque  que 
Bî.  llriîloz  se  maria  ,  ce  qui  l'atta- 
cba  plus  que  jamais  4  celle  ville. 

Piraaprèsle  mariage  do  Napo- 
léon et  de  Marie-Louise  ,  M.  Hal> 
lez  offrit  k  rimp/ratrirç  rjm  atten- 
dait l'empereur  à  L«t  kfu  un  liea- 
fiin  au  pastel  représentant  la  Vic- 
toire dictant  à  Clio  les  hauts  fiiits 
da  BMtaiaR|iM*  ]larie*Losiae  l'a- 
gréa ;  Fevpereur  n'étantpoint  ve- 
nu à  Ladtên  l'iflspératrice  partit. 
L'auteur  se  crrit  on  <lroit  dp  r*»- 
prfndre  son  dessin  qui  était  resté 
âu  citâteau  ;  il  est  aujourd'hui 
dans  son  cabinet. 

Fn  !8i4  ,  M.  Deroder,  commis- 
saire généra!  chargé  drs  founii- 
niturcs  pour  1  armée  anglaise  en 
Belgique,  offrit  5o,ooo  francs  des 
lableaux  «pie  renferma  le  cabinet 
de  H.  Halles,  mabcelm^ci  nevou- 
Int  point  les  céder  ;  il  garde  ce  dé- 
pôt comme  nn  patrimoine  pour  ses 
cnfans  pprçnadé  qnr»  <:f»s  ouvrages 
augnien  tnoiU  coiT^idéra  blâment 
de  valeur  après  sa  mort.  Votci  la 
lisU  de  Mi  tabhaas  qui  iont  en- 
oore  chea  lui  s  t"  un  cbrist  de  neuf 
pieds  de  hauteur ,  et  un  autre  scra- 
blable,  mais  plus  petit  j  l'cnlè- 
Temeotd'Ujrlas;  S"  la  charité  ro- 


maine ;  4"  1^  retour  à  la  vcriu  j  b* 
l'enfence  de  Jupiter  ;  6»  uuemère 
baignant  son  enfent  ;  7^  la  diseuse 
de  bonne  aventure  ;  B"  l'innocence 
défendue  par  la  fidélité ,  et  un  au- 
tre représentant  le  même  sujet  mais 
en  pplit.  g'^Samson;  10"  les  liora- 
ccs  modernes;  1 1»  la  bonne  fêle;  la® 
la  tendresse  maternelle;  iS°  le  por- 
trait en  pied  du  général  Beaulîeu  | 
i4''leportrBitderauteur;  i5**lepor* 
trait  du  père  de  l'anleurj  i6*un 
paysage  représentant  une  vue  des 
environs  de  Cbimay  ;  17"  un  autre 
paysage  ,  vue  dps  environs  de  Ma- 
lines  ;  j8'  le  portrait  eu  pied  de 
Clisorîus  ;  1 9°  le  portrait  de  l'ab- 
bé François  f  so^  un  ]K>rtrait  d'en- 
fant, etc.  Il  avait  fait  deux  paysages 
qui  furent  achetée;  pour  le  musée 
de  Mouron  ;  rm  rlrnr  Inî^lcaux  ont 
été  la  proie  des  lUmmes  (;u  1813, 
lors  de  Tinceodicde  celle  ville.  M. 
Halles  est  auteur  d^une  sainte  Bar^ 
be ,  patrone  dfls  charbonniers  ;  il 
en  lit  présent  k  la  commune  oii  il 
reçut  le  jour;  ce  tableau  orne  maia> 
tenant  l'église  de  Fnmeries.  ia) 

n  serait  trop  long  de  donner 
le  détail  du  sujet  de  cbacun 
de  ces  tableaux  et  de  s'étendre 
sur  leurs  diffiTen*;  mériffS;  mais 
nous  dirons  (|ne  M.  Hallrz  n'ap- 
partient à  aucune  école  (5j,  ilna 


(1)  M.  nalick  a  fait  beaucoup  de  por~ 
traits  à  l*tiuil«  et  au  rrAjon  ,  lout  sont  rr- 
ntarqoaMt's  par  unr  grande  roseroblaue* 
et  OUI  fiai  précîaai.  il  ■  traité  le  porirMt  M 
crayon  avec  an«  pcrfiMUM  Aititpéfut». 

(3)  VM.  D«  B«nlB  »l  PMqtùmr  Bjpl». 

rien,  l'un  dans  une  n  \  uc  «t'iMu»  vtposi- 
tion  d«  lalileaui  dv  ItrTitflIcs ,  et  l'Julrr 
âiM  na  wisy§e  m  BdgiqM ,  U  MMMMai 
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été  imitaleur  que  sous  le  rapport 
du  coloris  ,  et  l'élude  qu'il  a  du 
laiic  pour  arriver  à  être  l'cj^'al  des 
meilleurâ  coloristes  flamaud:>,  u'est 
pas  ce  qui  est  le  moins  honon- 
ble  pour  lut.  Doué  d'une  grande 
sensibilité  »  M.  HeUes  «  d&  la  corn- 
miînîquprà  sps compositions j  elles 
sont  {généralement  intéressantes. 
Selon  les  sujets  qu'il  traite  il  est 
énergique  ou  gracieux  ;  son  des- 
sin est  correct  et  varié ,  Û  sait 
draper  avec  goût  et  sas  dain^obs- 
curs  sont  admirables. 

M*  Halles  eiposa  plusieurs  de 
ses  tableaux  k  Paris  et  â  Bruxelles. 
Quelques  uns  furent  placés  dans  un 
Jour  qui  ne  pouvait  que  leur  être 
défavorable.  Ch  dcs^igrémcut  joint 
à  ceux  que  lut  attira  la  franchise 
de  son  caractère,  sou  t  causes  que  de- 
puis quinaeaasil  nWoie  plus  rien 
aux  expositions.  Cependant  il  est  à 
désirer  qu'un  aussi  beau  talent  se 
réveille  et  qu'cncouregé il  repren- 
ne son  ancienne  vigueur.  Nous 
nous  plaisons  à  croire  qu'on  lui 
rendrait  justice  dans  nos  salons  et 
que  l'on  conviendrait  enfin  qu'il 
est  un  des  artistes  qui  bonorait  Je 
le  plus  la  Belgique,  (4j 

Loott  FoMiiaK 


(4)       <l"^'  'If.  brcr  icipfiiir  r.-li.tre  plus 
xompleUc  Irf  nouic  que  j'ai  |iiibltee  «ur 
Nglif*  de  Sie.-Waudra.qiMiCwtm  «fiMU 
*on9  *  M.  qup   nuiis  dcvon» 

1»  conservation  de  ce  Le^u  niunument. 
Pciidjntlj  ri  rolutioo  rr4nr«ise,  d«t  fMU 
•d  hoc  dtiULéraieat  «ar  la  d^molilion  pru-> 
icté*  d«  6to'^«|idni ,  M.  UaJIea .  Kn*  au 
Vandalitne  ei  denanda  un  délai  pour  *'«n 
référer  à  l'avia  de  fimUttal  sur  e«  berben 
Ktti«L  Ok  m  rteiftt  pl«A  «w  Mi  «|i|ti 
«1  l'ëglue  c»t  rc<U«  debMt. 


ANDRÉ  DDCROQUET.  Il  n'est 
rien  de  nouveau  sous  le  soleil  ;  M. 
Marie  ,  en  proposant  sa  féform  or- 
taj^raji^ue,  avait  peut-être  cru  met- 
tre en  avant  une  idée  nouvelle  ;  pas 
du  tout  :  avant  lui,  le  conique, 
mais  original  JZm|^<Is  la  JSnUwm 
essaya  l'introduction  d'une  ortbo" 
grap{ie  de  son  invention ,  et  ea 
donua  1<;  iiioJèle  eu  1787,  dans  h'. 
tome  ijudc  ses  nuîis  pari-sw-mcs  ; 
précédemment  l'illustre  naturah^ 
te  JÊdottâon  avait  publié  ses  FamU^ 

d§9  piant9â  ^  1763,  avoLin-6", 
en  suivant  la  prononciation  pour 
tonte  ortographe;  et  plusancien-* 
neinent  encore  Lartigaut ,  gram- 
mairien de  Calais,  avf>it  produit 
un  livre  passablement  ongmai,  in- 
titulé :  Xm  progrèê  tfe  la  vérUabh 
ortoff^  ,  ou  lOriognfe/nuiùéM  ^ 
fimMêêorUêptmtipn^  confirméa 
par  démonsiraùoru,  -  Paris ,  1669» 
in- 19.  Mais  celui  qui  ,  !p  pre- 
mier de  tous  ,  a  voulu  tenter  du 
réformer  l'orthograpbe  de  la  lan- 
gue française,  appartient  (on  ne 
le  croirait  jamais  )  »  i  nos  con- 
trém  flamandes.  C'est  ^«dMZ%i* 
croquet ,  nommé  Croquetitta  dans  la 
monde  savant  de  son  tems,  né  à 
Douai  au  coiumenccrncnt  du  XVlf 
siècle}  Docteur  eu  théologie  ,  pri- 
eur de  la  célèbre  abbaje  d  iiasnon, 
il  pasmit  de  son  vivant  pour  un 
prédicateur  fameux.  Sa  r^ulatîon 
commença  à  Valenciennes,  loi^- 
que  pendant  les  troubles  de  reli- 
gion, les  moines  de  l'abbaye  d'ÎIas- 
non  se  réfugièrent  eu  cette  ville  , 
sous  la  conduite  de  Jacques  Fro^e 
leur  abbé.  Docroquet  y  prêcha  la 
parole  de  Dieu  pendant  deux  ani 
et  demi  y  les  jours  de  ftte  et  les  di- 


nurncbct,  ei  attirait  im  grandcon- 
cours  de  fidèles.  Cest  par  la  publt- 
cation  d'un  chois  de  ses  scrroods 

sur  l«»s  psaiimps  de  la  pénitegue 
qu'il  a  fait  connaître  sa  réforme 
orthographiqnr-.  Ayant  supporté 
loDgtems,  dit- il,  le  déplaisir  de 
riocertiUide  et  de  la  Tanatioa  de 
l'orthographe  d'une  langue  aussi 
simple,  aussi  bette  et  douce  oue 
la  langue  française,  j'espère  quon 
mp  pardonnera  d'avoir  o.si'  lui  en- 
lovor  spslottros  jtittiilps  en  la  rap- 
prociiantde  ia  prouoncialiou  u.si- 
tée  de  tous  tems  par  les  doctes  et 
nobles  personnes  ^i).  Ce  lirre  de 
Ducroqnet  est  donc  un  monument 
précieux  qui  nous  a  conservé  la 
prononciation  des  habitans  ins- 
tru'.ls  et  bit  n  <'!p%'cs  de  nos  con- 
trées pendant  1»;  xvr  siècle.  11  nous 
montre  qu'elle  se  rapprodie  beau- 
coup pour  certains  mots ,  de  celle 
aujourd'hui  en  usage  parmi  nos 
▼illageois(a},  genssimples,qui  con- 
serveront longtems  encore  le  laii  ga- 
ge ei  les  traditions  des  tems  passés. 

Du  Croquet,  dans  son  orthogra- 
phe, supprime  entièrement  la  let- 
ti'^  /;  rouiinn  inutile  ;  line  Is  Con- 
serve que  dans  les  noms  propres 


(i)  <i  Ayant  porti'  loin  tem  ie  déplaisir  dp 
»>  l'inrerlaioe  vjirietv,  et  «aperUuilé  f«c«u- 
n  ■«  contotnle  h  l*«rlogral«  dMrnc  tint  tin  • 

15  pin.  m  l.  ,  et  douce  làgar  Ir-iuroise  ,  «mi 
»  Lcctfrr,  re  Ve  prie  preare  CQ  bone  part  , 
n  ou  ■«  moina  parttonncr,  d«...  l'aie  ilaoi 
»  ce  livre  n«»;  lailer  la  mesure  âe  f'urlo- 
»  grafie  d'ircie  tur  l*  prononciation  de  tout 
•  tenu  Tsilée  ■i>>lIcs  cl  nobles  p«no- 
U  nci,  etc.  I»  (  ;  ■  r   rclar  au  Ijccta-r) 

(»)  Pir  eicmplf  il  dit .  .ani  pour  voudra  i 
fwtfrmM  pour  eh»n(;em«at  j  Vomm-r  pour 
riiunnrtir  ,  velu  pour  voulu  |li«poivli«u. 
(«ryi  pour  <  bjrgt;,  etc. 


qu'il  croit  ne  devoir  pas  chani^'rr. 
Il  se  sert  de  la  diphtongue  lati  ue  ai 
pour  remplacer  eu,  et  de  tous  les  é 
lermés  il  en  &it  des  i  onverts  pour 
se  conformer  à  la  pronondation 
du  pays  ,  que  beaucoup  de  valen- 
ciVnnois  d'aujourd'luii  ,  vrais  par- 
tisau»  des  usages  ii ailiuuuij.  ls  ,  ne 
manquent  jamais  de  prunuacer 
ainsi. 

C'est  principalement  cette  sin- 
gularité de  rorlographe  qui  fait 
que  Je  livredes  sermons deDn Cro- 
quet est  fort  recherché  des  curieux; 
il  est  intitulé  :  e  Omilies  ttente-nù^ 
»  Contenantes  f rrpn^ifion  des  set 
1»  psnlmt  s  penitenUeUi  ,  prècées  en 
»  la  i'itlc  de  Valencêncs  ,  en  1' i  di.se 
»  e/  prèvolcc  de  îs  être  -  Dame  la 
»  grande  ;  par  ÂndrU»  Dp 
n  Crocqvti ,  religiœ  de  l'abeie  de 
»  lla>non ,  doctœr  en  la  S.  Théo» 
»  Douisien.  —  A  Dovai  ,  de  l'im- 
»  primerte  de  lf*^n  Bogard ,  l'aa 
»  MDLXXIX.»  ïn-8'  dp33r»fouilleLs, 
dédié  à  J.  Froyp  ,  aîibé  d'ilasuon. 

Le  douaision  Uu  (^roqurt  pst  en- 
core connu  par  quelques  produc- 
tions ascétiques  qui  n'ont  pas  l'iii— 
térét  de  celle  que  nous  venons  der 
signaler}  disciple  du  fameut  Jfe-» 
thieu  van  Galen  ,  professeur  de 
tfif'oloj^ip ,  et  chancelier  de  l'uni-' 
vcrsité  de  Douai ,  Du  Crorjnpt  «  rut 
devoir  mettre  en  lumière  1'  i  <»n«» 
qu'il  avait  rccuciliies  decemailie 
pendant  le  cours  de  ses  études  & 
Douai  :  elles  parurent  successive^ 
vent  >^ous  ces  diflércos  tïlr<;s  :  I. 
Catéchèses  Chnslianœ  ^  etc.  Duaci, 
Ludov.  de  Winde  ;  1^7^,  in- 4*  » 
6^4  i'-'af's.  —  ÎI.  (  om/jtcntarii/m  m 
epUtoUun  Fauh  ad  Heàf  wos.  Umci, 
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i$78,  in-fl*.  —  Ces  ouvrages  sont 
aujourd'hui  tolalenaent  oublié. 

André  Du  Croquet,  étant  enoore 
dans  la  force  de  l'âge  ,  fut  emporté 

par  la  peste  à  Valenciennes ,  en 

i58o,  tandis  qu'il  prêchait  dans 
l  eglise  de  Nolre-Dame-jA-grande 
sur  l'apocalypse. 

A.  D. 

CALVAIRE  DF  BRDAT.  — 
Beaucoup  de  nos  lecteurs,  de  ceux 
qui  vont  prier  Dieu  i  Bonsecours, 
ou  danjer  à  Condé ,  n'ont  pat  man* 
quéde  remarquer  le  calvaire  du  vil- 
la^ de  Bruai,  qui  s'élève  majr'stu- 
eusement  ombragé  d'arbres  tou- 
]Oursverts;  mais  peu  d'eutr'eux  en 
connaissentrorigine,  la  voici  :  Un 
Inlrfle  eacamoteor,  qui  prenait  le 
nom  dn  célèbre  Comits,  «ans  tonte- 
Ibis  le  valoir,  venait  de  donner  à 
Condé  une  représentatiou  de  scsprea 
tidigitaliou5,el  retournait  i  Yalen- 
ciennesavectoute  sa  famille  dans  la 
même  voiture.  Arrivée  à  firuai,  tou- 
te la  carrossée  versa  dans  un  large 
fossé;  on  retira  par  la  portière  M.  et 
Mme.  Cornus  et  tous  les  petits  Go* 
mus  les  uns  après  lesautres,  et  exa- 
men fait  d'un  chacun  il  se  trouva 
qii'^  paft  un  n'avait  une  égratignu- 
re.  Le  ph)  >i(  len  vildans  cefaitune 
protection  toute  particulière  du 
cid  et  lit  vœu  de  fiiire  bélir  au  lien 
nènedeaa  chAte,  unauperbe  cal- 
vaire qui  rendrait  témoignage  aux 
aiècles  futurs  de  sa  reconnaismooe 
pour  la  bonté  divine.  Aussitôt  dît, 
au«s!t«^t  fait  ;  il  se  rend  chez  lo  m  ai- 
re duiieu,  annonce  ses  intenUons, 
iait  venir  un  mâ^on  >  el,  ue  mar- 
chandant ni  sur  le  prix  dn  terrain 
nisnr  celui  delà  main-d'auvre,  il 
'OrdoiuM  qu'on  mette  de  suite  la 


main  à  l'ouvrage ,  a&a  qu'il  puisse 
solder  le  tout  avant  de  quitter  le 
pays.  A  la  vue  d'un  homme  qui  pa<- 
rait  si  heureux  d'être  sauvé  d'a& 

grand  danger ,  personne  ne  con~ 

çoitdpflôfianceei  le  calvaire  s'élè- 
ve superbe  et  gramliose  ;  mais  au 
moment  de  payer  les  ouvriers  on 
ne  trouve  personne  :  et  depuis  ^ 
plus  jamais  Bruai n'entendit  parler 
du  fondateur  Comus.  De  tous  les 
escamotages  qu'il  fit  en  sa  vie  ,  ce- 
lui du  cah  airc  ("=1  sans  contredit  la 
plus  considi'î  ahle.  ht  voilà  comme 
quoi  la  coitiitmne  de  Bi  uai  po&sède 
uu  superbe  calvaire. 

A.  D. 

GEt)llGE  DE  BERTOUL  (t). 
—  En  l'église  de  St.-Vaasl  dans  la 
ville  de  Valenlicnncs  repose  le 
corps  de  fou  messire  George  de 
Bertonl ,  chevalier ,  etc.  Soldat  de 
fortupe,  iceluy  estoît  fila  de  Je* 
ban  et  de  Anne  Prévost ,  parmen- 
tiers  de  leur  style  ;  iceluy  parvenu 
à  l'eagc  de  17  ans  environ  ,  votant 
que  ses  père  et  mère  a  voient  du. 
mal  de  vivre ,  print  résolution 
d'aller  veoir  le  pays,  et ,  sortant  de 
Valentiennes  lieu  de  M  naismnco 
et  de  sesdits  père  et  mère ,  avec 
unp  pnire  de  ciseaux  seulement 
bien  povrement  esquipcz,  il  se 


(1)  Cet  ariicle  est  cil  rait  def  œnrres 
lli»ail*«ril«t  4«  Sum^n  Lehuttq  ,  pr«Vut  et 
hUtorien  de  ValeacienoM ,  qui  a  bvaucoBp 

(■I  l  il  rn.ii";  qui  n'.i  fait  imjTirTicr  lii'tin  pe- 
tit tipuiculo  iutl  rare  el  tuUlulc  :  Br'itf  Rt" 
ctrmiJct  anlitiuitiidt  FaUntUnnu  ,  i  Va- 

Icnilctuie»  ,  ches  JanV«rvli«i ,  1619  >  ia*8o 
de4«  P'te''*-  P<^tt  4«  net  l«ct*an  syant  e« 
ecenaloo  dt  lire  les  irtivres  de  noirr  Tmii 
pré«6t  f  DOUi  B'AvoRi  rten  cliaogé  à  »wn  iXf 
1« ,  afia  tf«  leur  ta  4o«wr  nii«  Idée  «sactst 

à. 


»»  i6o««i 

fneit«a  déMobf  cfilD  mailre  tail-  niesinc  ainw.e  le  a  i  d'ioust  à  celle 

leur  elcu  peu  de  lemps  profita  tel-  de  Fleru  contre  le  comte  de  Mans- 

lement  nulit   stit  qu'il  se  renda  feldt  et  l'enragé  Halbersladl  ;  en 

am'^i  capable  que  le  maître.  Ce  que  laquelle  iceluy  deBerloul  gaiugna 

voiant  il  passa  outre  et  lira  vers  l'«l«id»rt  du  suflâict  oonte  àm 

Rome  ,  oU  arrivé  U  trouva  servioa  MaarfWdt ,  lequel  il  aUa  préseoter 

près  d'un  cardinal  oli  il  fut  quel-  *  S.  A.  sérenissime  l'infante  Isa- 

que  tenu  et  volant  que  sa  fortun  eue  bella  Clara  Kugénia  ,  laquelle  lui 

dépendait  de  ce  slil  il  se  rcsoult  de  proniisl  la  récompeusn  condigne  , 

pas5.TenEspaigne  ,  oùavecdps  lot-  comme  elle  f(nl  par  apreslc  faisant 

trcs  <1p  recommanilation  du  maitre  serjjeaut  luaior  du  Tercio  de  Wal- 

qu'il  avait  servi  il  lut  colloque  chez  lonsducomtePhilippedellanifieldt 

le  duc  d'Ausone  (d'Osaoue)  lequel  enoiron  l'an  1698;  «tdapuie  ,  en 

«sunt  iàict  vico-foi  de  Sicile ,  il  le  i63S  ,  le  feit  raestre-de  camp 

mena  avecq  lui  et  fut  illecq  trois  d'un  lercio  de  trois  raille  Wallons 

ans  jusquesà  ce  qn'iceluy  seigneur  lui  donnant  le  gouvernemeut  du 

duc  fut  faict  vice-roy  de  Naples  fortdesaincle  Marie  et  autres  situés 

oii  il  lesuiva  ausni  ,  et  l'an  iGiy  ,  sur  la  rivière  d'Anvers  ,  ce  qu'il  at 

pr,  ur  soi  bons  et  fidel»  services,  fut  exercé  jusques  à  son  trépas  advenu 

licuteuauL  d'uno  compaignic  de  en  la  ville  de  Bruwdles.  Aient  or- 

cbevauxaax  tïouppcs  qu'on  envo-  <lon°é  par  son  testament  d'esire  sé- 

yadelà  ponrla  gaerf«  de  Piémont  puliurécn  l'église  paroissiale  de  ses 

etst^edeyerceiloUil  se  compor-  r^'«  et  "^ére  ordonnant  y  drescher 

ta  si  valeureusement  qu'il  fut  fnict  ""e  épilaphn  c«*^mcl'nn  at  faict, 

capitained'unPcompaiutnM'infan-  scavoir  au  {jraud  autel  de  iadicle 

terie  avec  laquelle  peu  upr.;.  il  vint  ^  St.  Vaasl  de  laquelle  la 

en   AUemaigno  avec  l  atmée  de  peinture  seule  (où  est  la  repiésen- 

don  Gonçales  de  Cordua ,  se  trou-  ^^on  du  couronnement  de  nostra 

va  en  la  mémorable  bataille  de  rédempteur)  at  coûté  cinq  cent  ûo- 

Prague  oùpoorsa  valeur  l'empe-  rinsel  l'escngnoire  environ  troy» 

reur  lui  donna  le  titre  de  cheva-  ceus  llorius  faisant  ensemble  huit 

Icrie  ,  lui  donnant  pour  ses  armes  cent  llorins.  L'escnplure  parde- 

de  -hnnie  à  une  oloillc  d';.rgent ,  s»'"*      ^clle  : 

ou  chef  d  or  à  l'aigle  de  sable  ,  lui  ^^  \  l  honneur  de  Dieu  etiaémoi- 

doniiant  cstoilic  en  mémoire  que  „  j  g,     George  de  ikrtoul ,  chcva- 

ladile  sigualée  victoire  avoit^esté  «  jj^r,  coronel,  mestre-Kie-camp 

gaisgnée  proche  le  jardin  de  l'es-  «      armées  de  sa  majesté,  après 

toille  lez  la  ville  de  Prague  en  l'an  «  plusienr»  signale»  services  très- 

16  jo  ,  le  8  novembre.  De  plus  le-  ,  passaie  i*"^  may  i658.  son  COrp» 

dit  de  Bertoul  suivant  l'armée  de  ,  npoM  ci-devant  R.  X«  P.  » 

don  Goncalcs  de  Cordua  susdit  se       .   t\  ,  *      ^.  ^        .  jl^ 

*i  i  .11    A   i>  I  .  w..  A.  Dclafosse  at  posez  ceste  fai- 

liouva  eu  la  baliiiilu  du  Palaliuat  .    r  1»           .-VTji  .  JAf..-» 

.    1          •  j              u  taphe  41  ordonnance  du  délunt. 

contre  le  marquis  de  Dourlacn  le  r 

Tii"  de  may  i6s3.  Ctoe  aossy  la  SiMOK  hmmoq. 
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PRISE  DE  FRANÇOIS      -  v.lle  ,  lesquelles  luy  avaient  estex 

I*  peupJe  «  été  dans  tous  les  tems  transmises  de  la  part  de  ladite  da- 

follMiieot  adminlcur  du  pouvoir  meei  lu^  esuolarrivécn  e  ste  ville 

Au  moment  j  son  mcuu  monte  pour  cttt  «ffect  k  feit  pubhe,  à 

toujoursverslhommequi  vient  do  la  Breloque  mm  dofctndre  de  son 

se  pbcer  surle  piédestal.  Qu'on  ne  dioral doDt lâ teneur  a'ao  soit:  fi) 
lui  eu  veuille  ]ir»s  trop  rpjjendant 


puisque  daos  la  niaturt  sL.iiion  de  sa 
joie  ou  de  sa  colère ,  li  a  souvent 
pour  ntolour  ees  maûret  eux-mê- 
mes qui  s^en  serrent  comme  d'un 

▼il  jouet.  En  Toid  un  exemple 
prîs  dans  quelques  mille,  tiré  d'un 
iiiaimsrriî  do  Simon  Le  Boucq  que 
nous  avons  cité  plus  haut;  il  est 
intéressant,  quoique  pénible  pour 
nous,  do  Toir  comment  en  des 
lems  éloignés  on  a  pu  se  réjouir , 
dans  une  ville  si  française  aujour- 
d'hui ,  des  rlé<;astTP^  de  la  France. 
Ainsi  le  voulurent  notre  poùtîon 
ctMaigutrile  d'Autriche. 

Cornent  on  Jit  procession  généralie 


«A nos  tris  chers  et  bien  «y- 
raés  les  préfoat ,  juiés  et  eschefin» 
«  denostre  vUle  do  Vallentienms, 

«  Marguerite  archidueeSSe  d'Auf- 

«  trice  ,  (Iticesse  et  cointe<;se  de 
a  Bourgoii  -iie  ,  régente  et  gouver- 
«inanie  des  1  ays-Basetc.  Salut  1 

«  Très  cbiers  et  bien  ajmés  ; 

«FJous  vous  advisons  que  par 
«  lettres  de  messieurs  les  ducs  de 
«  Bourbon  et  Milan  nos  cousins  , 
€  et  de  deux  de  leurs  gentilshom- 
«  mes  venus  en  poste,  lesquelz  ont 
«  estez  à  la  bataille  de  Tarmée  do 
«  l'Empereur,  contre  le  roi  de 
«  France,  j'afyaujourd'huj eu  cer- 


ên  r aUeiUiennes pour  iaprinse  du  «  taines  nouvellesque  le  24^de  feb- 
f9y  FfOMÇûU  devam  Pauie.  «  vrier ,  l'armée  de  l'empereur  as- 
«L'an  1024 &eloa  1  ancien  stil  et  "'^tleRoj  de  France  en  sou 
o^nie  nouveau  i6sS  le  jour  de  «camp,  de  sorte  que  combien 
atint  Mathias  au  mois  de  lévrier,  «qu'î^  Aiist  grandement  fortifié 
le  roy  de  France ,  François  i"  do  "  '®  y  ^ut  prins  prisonnier  , 
nom  fut  prins  prisonnier  devant  "^^'^«^rze  mil  homes  de  guem 
Pavie  par  les  gens  de  l'Empereur  et  "  dedens  le  camp  et  que  le  res- 
fut  mené  en  Espaigne,  et  pour  ces-  "  print  la  fuite  a  esté  en- 
te occasion  ihadanie  Marguerite  •***'">nent  prinscou  tuez,  et  ne 
d'Ausuice  gouvernante  des  Pays-  <>»  qu'il  en  soit  aulcnnes- 
J9haannom  de  l'empereur  envoya  nous  vous  requerrons 
I  à  Messieurs  de  Val-  *  ^^^^    consolation  des  su  bjects. 


kcirts  dosesà 

lentiennes  leur  priant  faire  proces- 
sion généralie  et  remercier  Dieu 

dp  h  î^râce  r\\x  \\  avoit  pléu  donner 
à  sâ  niageslé ,  comc  appert  par  sa 

dite  lettre  laquelle  iui  apportée  à  _   

mesdU  sianrspar  le  marquis  d'Aiw  ^^^^  ^^^^^ 

scot  vouant  de  Bruxelles  «n  ccsto  mbami  «a*i]  a'Aati  pii  fnncui. 

l3 


o  manans  et  habitans  de  Vallen- 
«  tiennes  ,  vous  les  en  advertîss«7. 
«les  exhortez  ,  et  leur  oKÎonner 
e  fendre  grâce  et  louauged  à  Dieu 
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•  (l<>  h  vit  tuire  qu'il  BOUS teDVIH 
l'  M  Toux  de  joie ,  par  pro- 
ie «  cisions  el  oraisons  et  anhn  s 
«  pieuses  œuvrtiâ  ,  et  surtout  lan  e 
«t  prières  pourle  salut  des  âmes  de 
«  ceaxqny  y  sont  Irespass»,  «tes- 
«  Uni  ti^  chers  oi  bieaaymés  no- 
«  tre  Sr  soit  garde  de  tous.  Escript 
«  il  Bruxelles  cesixiesine  de  marS| 
aan  I  iia^  •'''">y  "^'Kiié  :  MARGun- 
«  RlTK,  et  du  sccrclaire  Dubijot  m 

R  De  ces  nouvelles  Je  |>f  nple 
de  Valleulic  nncs  fut  merveilleuse- 
ment resjouy  et  messieurs  de  la 
ville  pour  aubmirau  commande- 
liieot  de  là  gouvernante  »  mmm'- 
liièi dit  le  couseil  particulier,  an* 
quel  fut  concludque  pour  ces  jo- 
ycuM-i,  uouvelle.son  ferait  la  festc  et 
procession  gèaéralle  le  uoervie5me 
jour  dudit  mois  de  mars  ,  ce  qu'il 
lut  faict ,  auqui'I  jour  la  aolfmnité 
fut  fbrtUrinmphanteeu  ladite  ville, 
•t  se  feit  la  procession  génénlle 
des  gpn5  de  l  eglisedc  loutte  la  ville 
comt'dc  coustuincoiique  mons'  le 
prûl.iidu  Hasnou  porla  le -vjincl- 
s.icreiuent  ,  le  marquis  d'Arscot  , 
portoit  le  pasie  accompagné  du 
pr^vost  de  la  ville  et  des  sieurs  de 
Koisi  u  e  t  de  VerlaÎDg  ;  les  raestiers 
de  la  ville  y  «Mstoient  ausiy  ea 
ordre*  ■ 

A.  A. 

LAHURE  fLOui8-joBj:pB)fi),Mt 

T\v  ;i  Mon.s,  le  39  décembre  1767. 
llnnil  urif'honn»  rduciilion,  cl  H- 
ni&sail  ses  éludes  k  Tuaif ersilé  de 

 ■•  ^ 

fi^  T  i  pliip  iri  ilrs  f lin  d*  ci'ile  notice 
loni  fxir-til»  d'un  niunuscht  qu'un  a  I)ien 
vovtu  noiurooEffr,  cttnria  Tcradlv  dn- 
fuiliiD  |i«at  <9in|»ter. 


Louvain  lorsque  la  rcvolatîon  d€ 

la  Belgique  éclata.  Il  se  nage» 

MMjsIes  Ijannières  patriotiques,  et 
sufi  goût  pour  le  service  uiilitaire 
le  fil  restera  1  armée  des  Etats  jus- 
qu'au moment  delà  dissolution. 

£0  1799  il  se  retira  eu  France  oii 
il  fut  successivement  nommé  lieu- 
tenant ,  capitaine  ,  et  le  9  janvier 
1 793»  cheTd'tto  bauiUon  «Kafante* 
rie  légère.  U  s'éuit  trouvé  au  siège 
de  Lille,  A  la  retraite  de  Dumou- 
riez  ,  f  t  ,  à  la  fin  d'avril  il  était  4 
Vak'ijcienucs.  Il  assista  aux  aO'ai- 
res  dci  V  et  8  mai  oii  son  bataillou 
se  distingua  ,  et  eul  onze  officiers 
tués  ou  blessés.  Pendant  le  siège  de 
Yaleociennes ,  U  partagea  la  fiiule 
inaction  du  camp  de  César  ,  doai 
il  suivit  le  mouvement  vers  la  plat* 
nede  Yitry. 

Enscptembre  t79S,Laliure  par- 
tit de  Ounkerque  avec  la  divinoa 

du  g/néral  Leclerc;  il  se  distingua 
devant  Ber^ufs  et  surtout  à  la  ba- 
lailled'HondosciiniU'  oh  il  mnima 
au  combat  un  nombre  considt  i  a- 
btede  soldau  qui,  frappés  d'une 
tirreur  panique,  s'enfuyaient  de- 
vant Pennemi*  Le  bataillou  Lahu- 
re  faisait  partie  de  l'armée  qui  se 
porta  sur  Mr^nb^'uge,  et  nssista  aux 
diffiMPnts  combats  qui  se  livrèrent 
sur  la  5ninl)re. 

En  l'tn  H  ,  Lahure  rendît  dos 
service'?  iuiporlants  dans  les  jour- 
nées de  Moucron,  ds  Turcoiog  ,  de 
Courtray,  et  contribua  à  culbuter 
rennemi  à  Rouaselaer.  Dana  cette 
dernière  alFaire ,  il  eut  un  cheval 
tué  sous  lui  parua  coupdeboule| 
qui  brisn  U:  îburreau  de  son  sabre 
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etlui  fit  une  contusion la  jambe. 
Il  se  signala  dans  la  campagne  de 
la  Belgique  par  son  zèle,  son  infali- 
gablaacUfitétftMi  talents.  Ucora- 
fliiiidait  alors  l'avanUgarda  d'une 
division  ;  on  leehargea  d'éublîr , 
ce  qu'il  fit  avec  succès  ,  un  pool 
âur  le  canal  de  Malines  à  Louvain. 
Son  courat^n  s«  déploja  de  nou- 
veau dans  la  coaquéie  de  la  Hol- 
lande. 

£a  l'an  UI ,  Labure  passe  le 
Walial ,  via-Â-vis  du  village  de 
Boasnai»  eolèm  «a  paa  dt  char- 
ge une  ndoute  fanfaraunt  deux 
mortiera,  dBqfriècaadftgnia cali- 
bre et  une  grande  quantité  de  mu- 
nitions. Le  28  nivose ,  il  entre 
avec  son  avanl-garde  à  Ulrecht 
«t  le  3o  à  .innsterdam .  Les  troupes 
fraBçaiaaa  furent  reçues  dana  ces 
dm  villes  avec  de  vives  démona- 
tra  tions  de  jota  de  la  part  des  habi- 
ta u  ts .  les  vainqiMun  ont  toujours 
raifion. 

Dans  le  mois  de  pluviôse  ,  on  le 

dirie'*  vers  la  Nord -Hollande  avec 
ordre  de  prendre  possession  des 
places  et  de  s'assurer  des  troupes 
hoUandnaes  qui  s'y  trouvaient. 
HarieBi  ouvre  aas  portes.  Arrivé  à 
Alcmaer,  il  détache  vn  escadron 
de  hnaseï^  et  (ait  partir  en  poste 
une  compagnie  d'infanterie  légère 
qtii  «;r>  rendent  au  Helder  ,  et  s'em- 
parent de  quatorze  vaisseaux  de 
guerre  et  de  plusieurs  bâtiments 
marchanda  que  la  glace  retenait 
dans  la  rade.  Des  cavalier»  mon- 
tés aborder  des  vaisseaux  en  mer 
et  les  forcer  ii  se  rendre  !  Le  cruel 
jeu  dfî  î  I  gtinrrc  offre  dc<?  coups 
bien  variés  et  bien  bizarres  !  mais 


toiu  delà  même  couleur*. . .  »  de 
sang. 

Le  17  messidor  an  III  on  le 
nomme  chef  de  brigade  de  la  i5«» 
d'infanterie  légère  ,  il  passe  à  Pnr- 
inée  de  Sambre-et-Meuse,  et  prend 
pari  aux  brillants  succès  qu'ob- 
tint d'abord  cette  armée. 

Nous  le  retrouvons  en  l'an  V  par-* 
Unt  avec  la  qninaitoie  d'infante- 
rie pour  riuiioyan  roèma  tempe 
qu'une  diviiioD  de  l'année  de  SaiRH 

brc-et-Meuse  commandée  parBer- 
nadolte  ,  alors  le  père  flp  ses  sol- 
dats qui  l'adoraient,  aujourd'hui 
le  père  de  ses  sujets ,  comme  ie 
sonttous  les  rois  jusqu'au  moment 
oh  leurs  ingrate  enlanis  s'aviaent 
de  courir  à  l'insurrection  et  aun 
barricades  ;  car  alors  il  n'y  a  plua 
de  père  qui  tif>nne. 

Le  brave  Labure  contribua  pour 

beaucoup  à  la  prise  d»»  (iradisca, 
et  f  dans  son  rapport  ie  général  en 
chef  fit  l'éloge  du  chef  de  brigade. 

Passé  dan  s  les  états  du  pape  après 
le  traite  de  Campo-Forihio  ,  La- 
hure  eut ,  pendant  quatre  mois , 
dans  la  nouvelle  république  ro^ 
maine ,  le  commandement  des  dé- 
partements de  Mtlsone  et  de  Tronto, 
et  il  ne  se  fit  pas  moins  remarquer 
par  son  humanité  que  par  sa  fer- 
mêlé. 

Au  mois  de  frimaire  au  VII  il 
combatiaiiavcc  Kelieriuan,  ettous 
deux  remportèrent  de  grands  avan« 
tagessur  les  napolilains.Ge  futalors 
que  le  comte  de  Damas,  émigré , 
qui  figurait  dans  les  rangs  étran- 
gers ,  eut  la  mâchoire  fracassée  par 
une  balle.  L'intrépide  quinzième 


n'trinialerte,  puissaittiMUt  aecuu- 

àêti  par  ses  c\)rt%  ,  se  couvrit  de 
gloire  en  culbutant  un  ennemi 
nombreux. 

Pendant  que  le  général  en  chef 
fait  ses  dispositions  pour  nnéantir 
les  restes  de  i'armép  ri;)])i  J  i  la  i  ne,  les 
habtiauts  se  révulleul  et  ne  portant 
en  armes  aur  nos  derrièras*  Le  pre- 
mier beUtlknifdela  légère  perd 
•ntiron  trente  hommes  assasamis 
par  ces  révoltés  descendus  des  mon- 
t.TOTifset  de  lien  V  presque  in.icces- 
iibies  ,  il  est  loi  t  r  de  se  retirer  : 
alors,  les  furieux  se  précipitent  sur 
)ea  cadavrea  et  la  èleiiés,  les  mu- 
tilent» allamenide  grands  feux  et 
y  jettent  pAle-mèle  morts  et  roou^ 
rants.  Par  une  atroce  barliarii»> 
deut  jeun*'*  •ïfficiers  qui  n'avaient 
été  blessés  qu'aux  jambes  furent 
mis  u  part  et  grillés  sur  de  plus  pe- 
tits feu  X.  Des  renfurtsaccourus  trop 
tard  ne  trouvèrent  plus  que  les 
membres  è  demi  consumés  de  ces 
malheureuses  victimes.  Dans  l'his- 
.  toirc  des  tigres ,  des  crocodiles  et 
dfs  rpqiiiris ,  on  ne  trotnem  pas  un 
seul  trait  (le  ce  genre  ,  ou  eu  trou- 
ve passa)>leii)eDt  parmi  nous:  nou- 
velle preuve  de  la  supériorité  de 
l'homme,  abîmai  raisonnable,  sur 
les  autres  nniiiKiux.  Depuis  ïerra- 
cine  jusqu'à  Ciipoue les  napolitains 
tr.'iiil'M  enl  ainsi  les  français  isolés. 
Peiiii-iiii  d(Mix  ntuisenviroo  itségor- 
gèrent  impitoyablement,  hommes, 
femmes  et  epfaots  ;  et  néanmoins 
dantce  même  intervalle  de  temps, 
l'armée  napolitaine  combattant 
pour  ses  foyers  ,  sur  son  terrain  , 
et  quoique  sotttenue  parTinsurrcc- 
tioD  ,  lut  exterininéu  par  Tarmée 


frHuçaisa.  On  devait  sfattendra  à 

d'afireuses représailles  ;  nous  noua 
contentâmes  de  brûler  deux  villes, 
TraJeUo  et  une  autre;  bagatelle 
pour  une  armée  victorieuse;  roaisia 
politique  commandait  la  clémen- 
ce ,  et  l'on  fût  humain  par  calcul» 

Dans  le  cours  de  cette  caropa» 
gne ,  le  diractoife  eiéettlârinibr» 
médak  gloriansa  conduite  de  La- 
hme^lm  décerna  nnsébradlion- 
Beur. 

Le  Sopralrial  an  VII,  aitpran- 

ve  d'une  rare  intrépidité  sur  la  Tri> 
bia.  Le  lendemain  ,  au  moment  oti 
il  ctéculail  une  uiarche  savante  et 
hardieafiu  de  prendre  en  flanc  et  en 
queue  la  ligne  ennemie  qui  arrê- 
tait la  division  IfiMU-lUcèon/,  il  Ait 
atteint  d'une  balle  qui  lui  fraeiasâ 
le  pied ,  et  dut  ètfe  emmené  hors 
des  rangs.  Dans  cette  journée  la 
quinzième  d'inf^mli^vie  légère,  après 
;ivnir  irtit  des  prodiges  de  valeur^ 
lut  ucra^tie;  elle  perdit  les  deux  tiers 
de  son  effiectif.  L'intrépide  chef  de 
brigade  Lahure  fut  nommé  géné- 
ral sur  ce  champ  d'honneur  et  de 
eamage.  On  le  conduisit  à  Plah- 
sance  oii  il  fut  fait  prisonnier,  n'a- 
yant pu  être  trausporté.  Le  géné- 
ral subit  un  long  et  douloureulc 
traitement  ;  voloDlter&  il  eut  con- 
senti à  souffirir  d'avantage  pour  ai^ 
river  è  une  entière  gnériaoni  ne 
bonheur  ne  lui  fut  pas  accordé  $ 
il  resta  estropié ,  vit  se  fermer  de- 
vant lui  la  carrière  des  combats, 
ctue'put  pipnflfp  une  part  active 
aux bnilautes  victoires  de  l'empire. 

Eu  germinal  an  X  ,  il  fut ,  par 
une  honorable  distinction  élu 
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membre  du  Corps  Ugislalîf  ob  il 
reçut  plusieurs  fois  des  téiooigua- 
ges  flatteurs  de  la  part  de  ms  col-? 
léguer. 

Lors  de  l'oiganu^tion  dea  lé- 
gioae  de  l'iiitérieiir  »  on  le  DOinra% 

major-généi-al  de  la  5"  légion  4 
Grenoble,  fonmio^  ^n^il  liempUs-t 
sait  en  1808. 

L'Empereur  appréciateur  du  mè-, 
rite  et  des  services  rendus  ,  le  créa 
baron  en  i8j3.  Il  joinl  à  çe  titre 
un  autre  titre  bien  «mbitîaniii  t 
celui  dff  commawUnt  du  UUglwv 
d!1iOBiieur. 

n  cMBHHwdeîl  UdtperteMant 

du  Nord  IocSi|u«  sous  eûmes  4 
souffrir  les  borreurs  de  deux  inva- 
sions successives  ;  il  s'y  fit  remar- 
quer par  un  palriolisinc  coustaut 
et  le  plus  généreux  dévoùiuen  t.  Ou 
dut  à  ses  soins  «t  à  des  UNSures 
énergiques  piissi  en  temps  util» 
U  eonseivatioii^dsplusiettrsplaces 

inporlwiies  oÛ 'ennemi  M  puifé^ 
oéirsr. 

Aie  première  restsurstion  »  1» 

département  de  JjBmmapes  ayant 
été  séprrré  du  royaume,  1«  général 
ne  \  oui  Lit  pas  renoncer  à  sa  patrie 
d'adoption }  il  dt^mapda  el  obt.iut 
en  1814  des  lettres,  d^  ^atoFsliss^ 
tion ,  et  reçut  aussi  ?ers  cet^  épo« 
^ue  la  croix  de  SL-Louts^ 

Après  la  seconde  reatMirstio» 
lo  gteéral  cesse  d'étse  employé}  m. 
s8i8  il  fntmbà  la  retrsilode  ma- 
téehal-de-camp ,  avec  le  grade  de 
Ketttenant-géoéral.  Malgré  ses  fati- 
gues ri  sf  <;  blessures  ,  il  avait  con- 
servé vme  lorce  de  csiractèrc  et  une 
activité  d'espi  it  qui  auraieut  pu  le 


faire  remarquer  encore  ;  il  |>r«''ft'i- 
i:a  uu  doux  repos  el  se  relira  phi lor 
sophiqnementdanssa  terre  de  Wa* 
wechaittraous-Faus,  prèsde.Bou- 
chaia,  obil  s'occupa  à  biro^eiirii: 
Ifagrictiltuse  e^l'indostria*. 

Lorsque  la  Franoa  Toulut  brt-. 
ssr  légalement  par  les  élections  un> 

ministère  déploraUs ,  un  certain, 
nombre  d'électmiSS  constitution- 

nels  avait  jelé  les  vwx  sur  M.  La-, 
hurepaui:  lo  porter  dans  l'arron— 
disseinant      Valeacieno^s  i  le  gé- 
néral Labur»  fk  noblement  l'a- 
bandon 4s  ancaodidatttm  pour  ne. 
pas  compromettre  upeélection- dé- 
sirée par  beaucoup  d'hommes  qui 
partageaient  «es  opinions.  Ce  dé- 
sintêrcsseini  iiL  fut  apprécié.  On  le 
Hoiiuiià  Vi  oàs  lois  de  suite  luem-hre 
du  bureau  définitif  du  collège  do- 
Valencien^eSk. 

Le  général  l.ahure  ne  put  resK*!» 
inactif  lors  de  la  révolution  dejuiU 
iel.  li  reprit  du  »ervke  et ,  pour  la 
troisième  fois  dans  d^  temps  difl$- 
elles ,  commanda.  IjsdépaHésment 
dn  Nordr  II  occupa.  c«  poste  jus-» 
qu'au,  printemps  de  rangée  i83i  , 
époque  à  laquelle  U  fat  mis  en  dis- 
ponibilité, comme  lieutenant- gé- 
néral. Rentré  à  Wavrecbain-sous- 
Faux  ,  M.  Labure»  objet  des  resn 
pects  el  de  Inconsidéiation  do  ton* 
iss  les  personnes  «lui  l'entourent, 
f  cook^  des  jours  tranquilles  et 
heureux.  Puissc-l-îl  après  les  plus 
konorables  services  et  une  existen- 
ce si  souvent  agi  tt  c,  y  goûter  long- 
temps encore  les  du  uceurs  de  la  via 
privée  1^ 

À  U 
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LE  FOC  D'YPRKS.  -  Dès  le  eiderarb.UieelâTecle$cht«ib«t 

«îotnmrncnrnpnt  du  neuvième  siè-    de  Rhétorique  ,  comm»  il  fwtl  ml 
rie,  los  i.MS  (lo  Fr;inrp  purmt  à    connu  ,  et  d'où  lui  pst  vonttltlîl» 
leur  cour  dnsfous  ou  des  bouOous,    de  fou  rf'  }'rrr^^  Mais  il  vous  plaira 
ce  qui  est  la  même  chose.  Leurs    aussi  sivoir  que  ses  gages  ont 
singttUrilés,  leurs  fanMS  et  leurs    été  très  modiques  ;  c'est  pour^.mi 
bons  mou  servirent  à  dirertir  ces    le  soussigué  vou*  supuUe  et  vou^ 
souverains  et  &  leur  faire  oublier   conjure  très  humblement  de 
momentanément  les  peines  et  les   accorder  par  un  ellet de  vb|M  crA- 
«oucis  du  trône.  L'emploi  dps  fous    ce  ,  une  i  t  compense  pour  son  U» 
était  en  France  érigé  en  litre  dof-    lent,  soi  i  nu  moyeu  d'un  don  ou 
lice.  PlusUrd,  et  peu  à  peu,  la    d'.megrMificatioÛ  ^  nu  de  telle  yu- 
mode  d'en  avoir  s'introduisit  dans    trc  mauici»  que  v(>u>  le  jugerez  4 
toutes  les  cours  de  l'Europe.  On   propos.  Ceci  l'engagera  à  *e  jeu ir 
prétend  que  la  ville  de  Troyes  »   prêté  servir,  Unt  pendant  la  nuit 
capiule  de  la  Champagm> ,  était  en   qoe  pendant  le  jour,  ceux  quiauropl 
powrssion  de  procurer  d.is  fous  au   besoin  de  lui  pour  exéontar 'Ifs 
roi  de  France  •.  on  se  fonde,  à  ee    houffonucrie.s  co  qu'il  fera  pour 
sujet  ,  sur  U  demande  que  Charles    les  petite  r  mim    pour  les  "rands. 
V  lit  aux  maires  et  échevins  de    llserec<  tnniauaeàvosboiincsgrà- 
.eetlf  ville,  portent:  ■  Que  son    ces.  Et  h  ii  vous  est  agréable  il  sera 
A>o  4Unt  mort,  ils  euesent  à  lui  laiSaK«r2>/vs«tsarvmi  tous  ceux 
en  envoycrnnantresnivantk  coù-  qui  se  rendront  en d'eutre^villes^» 
*  Voici  l'epostilledu  magisiMitsur 

Tpres  a  eu  aussi  son  fou  en  titre,  ^^^^  supplique  singulière  : 
c'est  ce  que  nous  voyons  pnr  une  "  Tré^^orser  ,  il  vous  plaira  four- 
KUppIique  présentée  au  mn^isirat  "ir  au  suppliant  douze  livi  es  pari- 
dc  cette  ville,  par  Louis  l'^an.Spanc-  pour  être  employées  à  lui  faire 
i«f»,  au  mois  de  décembre  1147,  habit  à  la  livrée  la  villo. 
TVons  avons  cette  pièce  en  origiua 

l  ;  Fait  è  l'assemblée  du  j  8  dècambro 
elle  est  en  flamand  et  nous  allons  >^47  »  moi  présent ,  signé  N»  Kmn^ 
essayer  d'en  donner  b  traduction,  giacn. . 

«Vénérable!  aeme  et  di»»^.  t'I-nulro  el  surtout  dans  les 

e  VanaraOles  ,  sagas  et  difcrali  campagnes  ,  la  plu,  ,..1  des  cou  frè- 
^eigueur,,,  avoué  (bourgmestre)  ,  res  de  l'arc  et  de  iJrhalète  ava.eul 
échev;ns  et  toute  k  communauté  de.  fous  .  qui  ,  lorsque  ces  confrè- 
ic.  présenta,  .1  vous  pin, ra  savoir  Has tntniiini den. imi  viUeoilse 
qua  y  a  uu  nomme  ran    tenait  un  concouis,  le.  piM- 

S^nckere .  bourgeois  de  celle  vjiU    jaient  et  faisaient  des  gambades  et 
a  Xprcs,  qui ,  cndiversteras.sest  1  r- 

'y     ;  •'îiMa,  acai    des  '^'n ma Cf s  ,  nnelquofois  comi- 

concours  avec  las  conirèriesde  l  are  j.  1;,. 
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DOUAI.  Imprimai l-on  dans  cette 
■  ^ille  e«  i5 1  j  ?  —  iSaiij  ci  voua  pai'lé 
^j^fpjgyilltepdiie  dan»  les  premiers  nu- 
flrfiM|l«d#^ra|Mwt  du  voyage  d'un 
^tmuim^Êeè  iÉtêùigt  dont  U  prt- 

^îèré^MlilMni  ,  qui  a  pu  èli  e  îin— 
-[H  iin 'C  ver.H  i5ao  ù  Canilirai  ,  de- 
viaii  jusqu'à  pvé*:rnt  Hm  considé- 
rée coiniuu  le  plu^  ancien  inomi- 
ment  cie  \h  prc&>c  dauâ  lu  dé^^arte- 
Miidv  Nofd:  UnUuérateur  q«i 
•ittMtfMBié^unenrs  arlîclw  biôip* 
veillante  à  l'examcu  de  ce  recueil^ 
dans  la  feuille  de  St.-Omer ,  s'ei- 
primpninsi  dans  le  n"  cl»'  <  r  itr  leuil- 
ledu     mai  t852.  «  Le  iivàc  dt:  Jac-* 
ctques  JutjEtsalgc passe  pour  la  premiè> 
.  MBiHniinciiiOttdfpwages  du  dépup- 
«  4iMaC'di&lliivd$.  nous  venons  à» 
«-trouver  daos  le  catalogue  delà 
«  belle  bibliothèque  de  M.  do  Ryc- 
n  ke,méd«*f*m  h  St-Omer,  vendue ea 
a  1784»  ccli^  iiieution  suniioaire  : 
«  Lit/erœ  Japonicœ ,  Douai , 

Il  T  a  «'■vi<1'"Tiirii' Il t  nue  laute 
d'iuipre^siuii  dutis»  Ct^Uw  ui di cation  ; 
au  lieu  de  i5i»  il  laul  Ui'c  161a.. 
Toftd  moêwrifom  t. 

On  n'a  pu  a^tis  donner  do  LeUfôê. 
'  J^pipHlHwaoa  i&ia;  Lenooido  Ja^ 

pOÉÎD'était  pas  encore  connu  alors. 
Mnitl  Ttiil  de  Venise  ,  nvmt  ,  il  est 
vrai.  vi"^itr  rtiln  <'Onlii.'  <linsle 
1 5' siècle.  Lorsque  la  relation  de 
cet  illustre  voyageur  fut  connue, 
ou  ue  voulut  pas  ajouter  foi  à  ses 
'féciisi  frétait  le  temps  ,  temps  du 
reste  qui  se  reproduit  par  fois,  ob 
le  mensonge  et  l'absurdilA  efttieBt 
seuls  créance.  Des  connaissances  ac- 
quises  ultérieurement  vinrent  plus 
lai'd  allesler ,  sur  beaucoup  de 
|)oints  I  la  véracité  de  Maic-i'aïui,. 


En  I  f)4'J  si^uleincnl ,  des  p«»i  liig:\is 
découvrircul  If'.l  ïpon  .  ci  par  suite, 
on  se  convainquit  que  c'était  ce 
pays  que  le  célèbre  vénitien  avaiL 
dterît  sous  le  nom  de  Zipangri. 
Peu  de  tems  après  b  découvert^' 
des  portogais ,  les  Jésuites  ,  (  je- 
prie  les  cerveaux  étroits  de  ne  pas 
m'en  vouloir  si  je  prononce  ce  nom) 
y  plantèrent  l'étendard  de  la  Fui 
sous  les  auspices  de  saint  François 
Xat ier  1  qui  y  aborda  en.  1 Ott* 
saitque  les  Jésuites  avaient  ordrede- 
iransroeltïe  une  fois  par  an  à  leur 
général  la  vciation  de  ce  qui  s'é- 
tait pas5('    dnjis  Imirs  missions. 
Les  plus  uitci e>>;*ntt  >  de  ces  rela- 
tions écrites  en  iornie  de  lettre 
fiirSBt  d'a^ordpubliéesséparément 
et  il  ea  existe      grand  nombre 
d^éditioas  »  on  en  fit  ensuite  des 
recueils  sous  le  titre  de  lAtterœ  Ja-" 
poiùcœ  on  liturœ  annucB  S.  Jesu  ,  et 
c'est  1  un  de  ceux-ci  qui  se  trouve 
meniiouné,  sous  une  iausse  date, 
dans  le  catetogue  de  B&*de  Rycke* 
Le  premier  docesceciieUfe-paruA 
liouvain  ea  1669^1!  f  OBftplnsieurs 
éditions;  te  secood  fut  imprimé  à 
Paris  en  i  ^-ïi  ,  et  sans  vouloir  ci- 
ter toiisccux  que  u<his connaissons, 
nous  signalerons  encore  le  recueil 
publié  à  Anvers  ci\  1611  ».  qui  est. 
probablement  le  même  qqe  ocloi 
en  quesUoareproduit  à  Douai  Pan- 
née  suivante*.  Cambrai  con.serve 
donc  toujours  l'bonneur  d'avoir  eu, 
parnu  nous,  1»  première  imprime- 
rie, quatr^viaglsanâ  environ  aprèc 
d'autres  ,  il  est  vrai  ;  n  ais  quand 
nous  ne  sommespes  en  reterd  de 
plusd'un  siècle ,  Dieu  soit  loué« 
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DE  CLERCK.  —  Claude  de 
Cl*»rck  ,  uûà  Yprcs  ,  (Flandre oc- 
cidentale), le  9  janvier  1687,  a 
joui  comnM  poêle  d'une  rcputatioo 
fnéritâe.  Sans  fortune ,  sans  appui, 
sesparensnepureotlui  donner  qu'- 
une éducation  bornée,  aussi  vécul^' 
il  jusqu'à  la  fin  de  sa  «arrière,  dans 
an  état  voisin  de  l'indigence  j  Iran- 
clions  le  mot ,  il  était  porteur  de 
'obscurité  do  sa  naissance 
pû  l'empècba  pas  de  se  livrer  à  la 
«ultttva'itela  poésie  Amande  qui  a 
dâ  ses  progrès  aux  sociétés  que  l'on 
appelait  Chiimhi .jj  ilc  Rhétorique. 
Ces  instiiu  lit)!!*;  élajtnl  himort^ps 
dansj'^ncjenue  Flandre  t  l  n'élaietil 
pas  sans  utilité.  Ûc  Clei  ckélait  iac- 
teur  à'une  des  çinq  sociétés  d'Y- 
pras.  11  est  mort  le  1 S  pciobre  i64-'î, 
et  quoiqu'il  y  ait  près  ^e  deux  siè- 
cles ,  son  nom  est  enpore  prononcé 
avec  éloge  dans  son  pays  natal. 
Nous  arons  de  lui  en  manuscrit  un 
vohitue  dn  poésies,  çomppsé  de 
panégyriques  ,  d'odes  ,  d'épithala- 
ines,de  dialogues,  d'élégies,  de  re- 
frains ,  da chanspns  ^  etc.  Ses  yefs 
sont  faciles  et  coûtons,  ils  déqotent 
surtout  une  imagination  fertile  à 
laquelle  il  n'a  mapqué  qu'une  cul- 
ture pi  us  .soignée  i  son  style  est  par- 
Ibis  fleuri  et  ricKe  en  fictions  ,  et 
ce  qui  n'est  moins  à  remarquer 
c'est  qu'il  est  c)air  fX  intelligible. 
S'il  commet  quelques  fautes  contre 
les  règles  delà  versification  ,  il  no 
pèche  jamais  ni  contre  la  riineui 
contre  la  césure.  Noire  poète  a  fait 
^nsst  :  i"  une  tragi-comédie  por- 
tant pour  titre ,  le  Juj^emeni  du  roi 
SaJotnon  ;  a»  une  tragédie  intitulée 
T^éopAH^i  Sodés  farces  et  quel- 
ques pièces  que  l'on  nommait  alors 


eshntiement,  ce  qui  pourrait  se  ren-^ 
dre  \\aT  dh'Crtissement  :  il  n'en  exis- 
te que  des  fragment.  I.a  société 
dont  il  faisait  partie  lui  acrordn  m 
i&'ài  ,  une  pension ,  modique  a  ia 
«érilé,  mataè  Gonditîonqa'ilfiM«l| 
annuellament  une  tragédie  et  mi 
asbattement  :  ceci  prouverait  qu'il 
avait  la  conception  £icile.  De 
Clcrck  était  en  relation  d'amitié 
avec  quelques  [«êtes  de  son  tems 
dont  les  noms  a  oût  pas  survécu. 
Lambert  Vosstus ,  cité  par  len- 
teur da  la  Flaadria  UbMrafm  bit 
an  vers  l'épitaphe  de  Claude  de 
CliTck  :  elle  ei^t  adossée  au  tnuroo^ 
cidcntal  de  la  cathédrale  J'Yjires. 

Nous  avons  cru  devoir  rendre 
cet  hommage  à  la  niéinotre  de  uu- 
tre  compatriote,  qui  était  digi^e 
d'un  meilleur  sort  et^qai  aurait  été 
plus  coniiu  si  la  fortuite  inconstan* 
te  IW  favorisé. 
*  i.  J.  L. 

BIBLIOORilPQIEDES  PATS-: 

,  avec  quelques  notes  (  par  H. 
Hoynis  pàre),  ajaut  pour  épigra- 
piie  .  Kx  UTw  noscc  oruncs.  A  Nyon^ 
en  Suisse ,  dçi  t  nnpruiiei  ic  de  Nat— 
ihey  et  corppagqie  (Mo/ts) ,  1783  , 
petit  in74**  .encadrées» 
compris  4  fepiUets  liminairegu 

Ce  livre  doit ,  par  son  titrp ,  «r- 

çiter  la  cphosilé  des  amateurs  de 
çe  pays  ;  j'ai  été  pendant  long- 
leni^-x;  désireux  de  le  connaître. 
Barbier  ic:  cite,  sans  dénoncer  la 
fausse  d^te  4c  Nyon  en  Sui*se.  G. 
Peignpt  (  BéperlQire  de  bibliogtn- 
pbies  spéciaiss  )  ne  dit  paa  non 
plus  que  Mons  soit  le  lieu  de  l'im- 
pression ;  et  dans  le  Catalogne  de 
MUe.d'¥va(ilr«jrel^  i8so)»  on 
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î'atti  iluip  à  II.  Bottiii  ;  mah  par- 
Xout  on  iudique  qu'il  n'a  été  tiré 

iqitl  60  «xemplairai ,  »um  «tt-il 
(fort  nra  :  l'emnpltira  de  Mlte« 
dTve  a  été  venda  Mise  francs.  Je 

«ris  parrenu  à  en  découvrir  nn  ; 

Cl)  et  ponr  quf»  nos  bibliographes 
cessent  de  rogretter  ce  livre,  ou 
iqu'uQ  amateur  ne  soit  pas  etpo<M^ 
li^chelirrébèrnneDt  quelques  pa- 
ges qui  n*ottnnt  «ocuii  intérêt ,  il 
intl^éefeaaire  qu'on  ttche  eq  quoi 
coitfste  cette  bibliographie.  L'au- 
teur ,  si  cola  peut  s'appeler  un  au- 
teur, nous  le  dit  dans  son  avcrlis- 
ftcmcat  'f  le  yoici  dans  loule  sa 
^^mplicité  : 

tt  Dès  iVnianre  dans  In  com- 
a  merce  de  la  iiijraine  ,  je  dois  à 
a  un  oncle  cher  (M.  H.  Bottin , 
p  imprimeur-libraire  é  HoDS),la 
a  coonaiseence  fia  certains  ouvra- 
a  gesqui  concarnent  les  Pays-Bas; 
9  é(ai)li  à  mon  parUculler,  j'en  ai 
«  vniâu  pinsiours  :  i!  ne  raVn  est 
»  ]>a.ss(  i  iK  un  (Uns  les  mains,  sans 
»  que  jeu  aie  pris  le  litre,  pour 
a  mon  aCilité.  J'ai  hazardû  plu- 
a  sieurs  réflexions  que  j'ai  en|ra- 
■  mêlées  de  notes  copiées  d'après 
a  les  meilleurs  caulogues ,  ff  ai 
n  joint  le  prix  do  chaque  ouvrage. 
I»  Voilà  ma  bibliogi aphte,  a 

Toilà  qui  est  bien  modeste.  Cet 
ppuscule  ,  décoré  d'un  litre  am- 
bitieux,  portant  date  i]n  h  Suisse 
par  je  ne  sais  qupUe  bizarrerie  a 


(1)  Cm  «■•nplain  «st  du»  la  biM{«- 

Ihrqup  put>li(|ue  4e  Mons.  C'est  à  l'obli- 
j(«jii)ce  ci«  IL  DcImoUe  ,  bibUoUi«cëu-e  4it 
cette  «Mie  ei  aa*  yln»  «tUM  coi» 

r#»pAndant<  ,  fae  non*  devons  dUvoir  pu 
|ir«  pt  Riinre  oAvragv  et  bou«  d«troi|«pcr. 


été  l'abriqué  par  un  homme  dé- 
pourvu de  toute  science  bibliogra- 
phique. Le  libraire  Hojois  pèi  e,  dé> 
sirant  probablement  vendre  avec 
avantagedesottvragesde son  fonds, 
a  fait  imprimer ,  en  suivant  l'ordre 
alphabétique,  les  titres  de  quel- 
ques livres.  Tous  ne  5onl  pas  rela- 
tifs aux  Pays-Bas ,  ci  ii  en  a  omis 
une  immense  quantité  qui  les  con- 
eement.  I^s  r^Uxùm»  enifêmitéeê 
de  notet  ne  peuvent  êti«  d'aucune 
Utilité,  et  sont  niaisement  éerites. 
Ces  notes  nous  apprennent  pres- 
que toujours  que  les  volumes  cités 
sont  rares,  Irès-rares;  el  les  prix 
marqués  par  cet  autre  M.  Josse  ex- 
cèdent les  tarifs  de  l'époque ,  et 
bien  plus  encore  cens  d'aujour- 
d'bui  (i),  car  il  but  r«meri|o«r 
que  tels  ouvrages,  recherchés  dans 
un  temps  ou  chaqua  bibliothèque 
d'abbaye  en  possédait  un  exem- 
plaire, et  oèi  l'érudition  comptait 
de  plus  nombreux  partisans ,  sont 
maintenant  tombés  dans  la  classe 
des  bouquins  ou  des  livres  qu'on 
peut  se  procurer  pour  très-pen 
d'argent. 

En  somme ,  cette  prétendue  bi- 
bliographie n'est  qu'un  catalogue 
mauvais  et  incomplet ,  et  en  l'a- 
chetant vingt  sous  on  jetterait  un 
Aanc. 

La  bibliographie  des  Pays-Bas , 
pour  laquelle  on  trouverait  d'à» 

bondants  matériaux  dans  nos  Va- 
1ère- André,  le  Mire,  Svv'crt ,  Pa- 
quot,  et  dans  une  luule  d'autres 
auteurs  connus,  reste  toujotursà 
laire. 

(\)  Vjn  I non  cl  r«t(*  cent  livr^»,»  ,  Mc— 
Ifrwn  flo,  Vuicfaaal  36  el  ainù  dt  tuite.  , 
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Qu'on  me  prrmelle  ici  une  cour- 
te digi'e5isiuii  qui  se  rattache  à  ce 
sujet  :  il  existe  unlîm  «foi  doit 
être  curieux  k  coosalter  sur  lliis^ 
toire  littéraire  de  ee  pejs }  .l'em- 
barras est  de  le  trouver;  en  voiel 
le  titre  ,  tel  qu'il  pst  rnpporté  par 
Barbinr  :  «  Nonvfllf»  bihliothèque 
B«'li;ique,  (par  Sam.  Fi .  riluiioré). 
Pof  iSf  Delalain  aîné  ;  2#ô  Haye  , 
C  Piaatt  17SS  tt  année»  êidvttiUes, 
io-ie.  n  Malgré  toutes  aoi  ndier- 
ches,  nous  n'avons  jaroeis  pu  le 
rencontrer.  Peut-être  nous  occa- 
sionnerait-îl  le  même  désenchan- 
tement que  le  catalogue  Hoyois  ; 
mais,  dans  TiDcertitude  ,  il  nous 
«eratt  agréeble  de  le  viur  ou  de  sa- 
voir de  quelle  utilité  il  peut  être , 
afin  d'eu  parler  un  jour  »  et ,  si 
quelque  lecteur  de  ce  recueil  pou- 
vatt  nous  pr^rcnror  co  p1r^iàir,B0US 
lui  eo  saurions  bien  bon  gré. 

CSe  n'est  que  par  des  communi- 
cation'; frnnchcs  et  amicales  de  cité 
à  cité,  entre  tous  îes  honunos  éclai- 
rés de  nos  conti  ces,  qu'on  parvien- 
dra à  éclaircir  une  foule  de  ques- 
tion» d'un  intérêt  local  plus  on 
moins  élevé ,  et  à  faire  connaître 
des  monuments ,  ignorés  jusqu'ici, 
des  arts ,  Je  l'histolm  cl  do  la  Mité- 
rature.  Ces  comminiicatiotjs  sont 
faciles  à  établir  dans  un  pays  ou 
une  affectueuse  fraiet  nité  est  si  gé- 
néralement répandue. 

A.  L. 

STATUS  TOUCHANT  LA 
PESTE ,  tirés  d'un  manuscrit  du 

16"  siècle  (1549)  intitulé  : 

*  Ce  sont  Si.) lus  bans  et  or- 
9  donnances  iais  ordonnes  et  sla- 


»  tues  pai  MesseigneurslesPrevosS 
I)  Doyen  el  Chapitre  de  l'égUse 
»  coUégialle  de  Saint  Pierre  do- 
»  Lille  : 

o  Que  quand  il  y  aura  quelque 
»  mort  soubs  leur  seigocuiie  de  U 
»  maladie  contagieuse  que  oeubc 
»  qui  demouront  en  la  ntaison  • 

»  mettent  ou  fashent  mettre  au- 
»  près  de  Ihuvs  ou  ouverture  de 
u  ladite  maisoD  une  boite  d'estrain, 
»  de  la  loDgbeur  de  deux  pieds  et 
»  aussi  que  ceulx  el  odles  demou- 
»  rant  en  Isdite  maisoi»  portent 
»  chacun  une  falancque  verge  en 
»  leurs  mains  a  péril  detre  Iianys 
»  de  leur  seigneurie  ou  auUrenicnt, 
9  pugnis  à  la  discrétion  de  leur 
»  justice. 

«  llem  or<3ontirnl  aussv  mesdits. 
M  seigneurs  pour  cerlame  cause  et 
»  considéra lio us  à  cculx  les  mou- 
a  vans  que  nul  ne  nullo  dMpuia 
a  maintenant  en  avant  ne  face 
M  neupces  ou  il  y  ait  plus  de  douze 
»  paires  de  gens  à  peine  de  payer 
»  60  sous  damcnde  et  pugnis  a  la 
»  discrétion  de  mesdits  seigoeura 
»  et  de  leur  justice. 

«  Item  ordonnent  cncoire  que 
»  es  dites  rn  upres  on  ne  lace  n» 
»  seuiire  Lat  e  daa&seâ  ea  quelque 
a  manière  que  ce  soit  de  nttjt  no 
a  de  jour  a  huys  dot  n«t  aultre- 
»  mentsurpareilleamende  et  pug- 
a  nition  que  dessus  se  nest  par  1» 
»  coDgie  et  licence  de  mesdils  sei- 
a  gneurs. 

«  Item  que  ceulx  et  celles  quy 
»  ont  poincaulx  oisons  ou  anettes 
u  {çanoKLs)  les  tiennent  enclos  en 
»  leurs  maisons  sans  les  laisser 
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9  widdtter  et  eo  dedans  boji  jours 

»  pnssps  son  frtcrnt  quittps  sur  la- 
»  moudo  do  cliacun  des  dits 
»  d«'  tn-nle  sous.  » 

Daus  un  moiDeol  où  le  clioUra 
sévit  encore  dans  plusieurs  de  noi 
cil£s,  il  n'était  peut-être  pas  sans 
intérêt  de  dire  connaître  les  me- 
sures que  prenaient  nos  bons  et 
pieux  ayonx  pour  ?f>  gr^i  aotir  de  la 
pesle.  Ces  mesures  élaunt  sans 
doute  bien  iuDOceales,naivcâuè- 
me  ;  mais  celles  auxquelles  nos 
aavans  ont  recours  aujourd'liui 
produisent-elles  plus  d'effet! 

de  lÀUa^ 

MARIE  AU  SLE.  H  est  A  re» 
marqufr  que  dans  toutes  les  céré- 
monies et  usages  qui  appartiennent 

epéciaicment  aux  anciennes  pro- 
\HU  f  sdes  Pays-Bas,  il  est  toujours 
question  de  Ihùre  :  toutes  les  fêtes 
soit  civile»  ,  soit  religieuses  ,  fct 
nos  pères  en  comptaient  beaucoup] 
ne  manquaient  jamais  de  se  termi- 
ner au  milieu  des  verres  etdesbou* 
trilles-  Cestlà  un  type  des  mœurs 
fiamnndcs  :  il  semble  que  le  nunc 
esi  biben<lum  ait  élê  la  devise  na- 
turelle et  permanente  de  toutes  les 
bannières  des  abbayes,  des  confrè- 
'ries  et  des  compagnies  bourgeoises 
delà  Flandre.  Lorsqu'on  commen* 
C*la  raoisÂon  dans  quelques  can- 
tons du  déparlement  du  Nord  ,  les 
inoi5sonueurs  funt  un  bouquet  d'é- 
pis d'orge  el  de  blé  et  le  présentent 
avec  un  certain  appareil,  au  ter  m  ter 
qui  les  emploie,  cdul-ci  leur  don- 
ne à  boire  etcntte  première  )oar- 
«ée  se  passa  dans  la  bomlrance  ;  le 
bouquet  est  suspendu  au  plafond 
fie  la  cuisine  de  la  ftrme ,  oUil  de- 


meura jusqu'à  l'annû'  suivante 
qu'il  est  remplacé  par  de  nouveiiux 
préniici's.  Cet  usage  est  ;ui  dii'ed«» 
quelques  antiquaires  ,  uu  vjetix 
reste  du  culte  de  Céiè»  ;  nous  puu- 
vnus  ajouter  qn'oo  jmcrifie  plus  è 
Baecbus  qu'è  la  m#re  de  Proser- 
pîne.' 

11  existait  jadis  à  Valanciennes 
une  co&tume  qui  avait  la  même 
origine ,  et  qui  itj  célébrait  avec 

plus  de  solennité  :  le  lundi  qui  Suit 
la  féle  de  sainte  Véronique  ,  pa- 
tronne des  fileuses  el  de^  nuilqui- 
nîers  ,  les  poric-faix  de  la  Halle 
commenraieut  à  parcourir  la  ville 
nn  costnme  de  bergers  de  théâtre  ; 
ib  étaient  armés  de  fourches  de 
bois  blanc  ornées  de  rubans  roses. 
Au  milieu  de  cette  bande  joyeuse  , 
on  f^isiint^'iiaille  plus  beau  des  yr,y. 
le-taix,  mieux  parc  que  lesauUf  s, 
portant  un  énorme  bouquet  ù  stt 
boutonnière  et  conduîmnt  une 
Jenneet  belleffile,  hab&llée  de  blanc 
et  chargée  de  rubnns  roses,  èbquel- 
le  on  donnait  le  nom  de  Marié  on 
blé.  Ce  couple  choisi  ,  précédé  de 
musiciens  richeniont  ef>';tumés  ,  et 
suivi  lie  sou  escorte  cliarnpètre  , 
|>arcourait  la  ville  en  tous  sens  et 
sTarrêtaitâ  chaque  carrefour  pour 
j  danser  le  menuet ,  la  matelotte  , 
ou  ratlemanda;  è  l'aide  d'un  mon* 
choir  blanc  tenu  par  les  deux  bouts 
i!  exécutait  des    pr»^«os  souvent 
fort  burlesques.  Pemlmt  ce  lems  , 
les  acolytes  préseniaicut  aux  assis- 
tons dn  blé  nouveau  dans  des  plats 
d'argent  et  recevaient  les  dons  de 
la  générosité  publique.  Cette  trou- 
pe, altérée  par  U  chaleur  de  la  sai- 
M»  et  par  Teiereice  violent  qu'el* 


It  SÊÊÊit,  ue  dépassait  guères  un 
cabtrtt  un  pmi  l^mé  aans  y  laire 
une  {wiiMhoniiêle.  Cette  proiMna* 

de  dansante  durait  huit  jours  et  se 
terminait  à  h  fête  de  Marly  ,  vil- 
lage près  de  Valenciennes ,  oU 
l'on  représentait  les  mêmes  céré- 
monies pour  la  cioture.  On  doit 
himk  peiuar  qu'au  huilième  jour , 
dànsmirs  avaient  on  peu  perdu 
âtè  leur  jarret  ,  «t  les  costumes  de 
leur  fraicheur,  mais  il  n'en  était 
pas  moins  vrai  que  tous  fournis- 
saient leur  carrière  avec  un  bon- 
hcui  étonnant. 

I^s  traditions  I orales rappoftpnl 
<jue  dans  l  i)i  igine  de  cet  U'iagr  c  i  - 
tait  la  femme  ou  la  ûlle  du  prcvàt 
qui  dansait  ainsi  avec  la  synctic  du 
corps  des  boulangers  de  la  Tille  i 
ensuite  lesfilles  des  haUiers  brigué^ 
rentl'honueur  d'être  Mariesau  bléi 
la  plus  belle  et  la  plus  vertueuse 
avait  la  préférence.  Quelques  acci- 
deusfÀcbeuxélanlsurvenus  à  la  sui- 
te de  ces  courses  dansantes,  les  pa- 
nns  ne  permirent  |ilus  à  leurs  fiilet 
de  courir  ainsi  les  met  et  les  caba- 
rets pendant  une  semaine  avec  une 
douzaine  de  cavaliers  quelque  fois 
tropgalans  ;  on  fut  alors  obligé  de 
prendre  la  jVrzne  aw  /  /epaum  les 
filles  de  moyenne  vertu  cl  dès  lors 
la  coûtume  dégénéra  :  les  ritribu'- 
tiotts  ne  rendaient  plus ,  la  soif  des 
danseurs  allait  croissant,  on  ne 
fesait  pas  ses  frais  :  l'usage  tomba 
enfin  tout-à-fait  ;  Marie  au  blé  a 
dansé  pour  la  dernière  lois  en 

A.  D. 
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charge  W  en  valait  bien  une  autre 
ma  foi!  On  avait  l'honneur  de 
porter  un  bel  habit  à  larges  lia»- 
ques,  mi-partie  rouge  et  bleu» 
une coloUe  aussi  rouge  et  bleue, 
et  un  chapeau  A  trois  cornes.  Gela 
se  voyait  très-loin  ,  et  chaque 
mouvement  des  bras  et  des  jambes 
produisait  nne  alternative  de  cou- 
leurs fini  agréable  à  l'œil.  A]ou« 
tes  l'ordre  mystérieux  des  bou- 
lonsde  Umbit %  d'abord ,  un  isoléi, 
ensttile  deux,  et  enfin  trois  réunis^ 
ce  qui  voulait  dire:  un  coup  de 
cloche  pour  la  leniK  tui  f:  df  !n  por- 
te d'ile  ,  deux  pour  la  porte  iit.- 
Jean.  Ensuite  dans  maintes  cir- 
constances le  guichet  rapportai! 
bon ,  nolamment  par  les  belles 
soirées,  lorsque  le  clair  de  lane, 
les  groupes  d'étoiles ,  l'air  doux  et 
frais ,  les  bruits  du  jour,  mou- 
rant de  loin  en  loin  ,  lorsque  tout 
invitait  les  amans  à  la  rêverie  et 
leur  fittsait  oublier  rheure  de  la 
fermeture  des  portes*  Alors  »  ricfan 
ou  gueux,  il  fiiUait  aTancerciiiq 
beaux  sous  au  malin  portier ,  qui 
vous  jetait  au  vi'sag''  le  rayon  in- 
discret de  sa  lanterne.  Encore  cinq 
sous,  Ivrsqu'on  s'était  arrêté  sou3 
les  feuillées  de  Remicourt  à  savonn- 
ier le  flan  au  fromage  et  la  flamir 
che  indigène.  Encore  cinq  sons  » 
lorsqu'à  près  une  partie  de  crosses 
ou  de  quilles  on  était  allez  boire 
du  cidre  ou  du  claiift  au  cabaret 
de  Rouvroy.  Et  les  petites  transac- 
tions mystérieuses  ^  la  poignée  de 
sel  et  l'once  de  tabac  4u  fraudeur! 
Et  enfin ,  pour  peu  que  l'on  fdt 
observateur  et  philosophe,  le  plai- 
sir d'avaliser  dîaque  individu  en-f> 
trant  ou  sortant  ;  da  saisir  tonlei 
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les  aÛaircs,  toutes  1^  intrigues  au 
passage;  Je  faire  de  sa  loge  un 
pelil  foyer  de  canmoSi  de  M>a  gttt- 
cJiet,  des  fourches  caudines»  sous 

lesquelles  force  était  de  se  cour- 
ber, que  l'on  eût  la  mine  humbl»* 
ou  fièj'e,  que  l'on  fût  un  inode^lc 
artisan,  ou  ie  capttaïuc  des  beaux 
•rbaiélriers  de  la  ville  !  Aujoar> 
d'Jiai  SL^OfiOtiu  n'a  plus  ni  por- 
tes ni  portiers»  mais  ou  y  fait  en- 
core des  cancans  {  demandez  plu- 
tx^t  aux  perru^ttiert,  demandes  au 
coiûeurs* 

F.  D. 

MORT  {rANMEESSENS.  —  Le 
vendrci^i  i5  «îppfpmbre  1719,  Îps 
cinq  floyf     lui  fui  remis  eolre  les 
maio^  du  marquis  de  Prié,  qui  or- 
donna quer«séeution  t'en  filin- 
cessamment  >  et  prit  tooteslM  ne- 
snres  néceasaires  pour  pr^veur  nu 
soulèvement ,  et  tenir  le  peupla 
dans  la  crainte  et  dans  l'inaction. 
Le  lundi ,  le  procureur  général  ,  le 
Suca\  et  le  secrétaire  du  conseil  de 
Brabant  sarandirentdans  la  prison 
oii  ils  lurent  la  aenlenoa  des  pri« 
sonniers ,  sans  que  ceux-ci  fussent 
éeoutés  dans  leur  défense.  Le  soir 
on  sul  qn'Anneessens  était  con- 
damné à  être  décapité  ,  et  les  qua- 
tre autres  doyens  bannis  à  perpétui- 
té ;  que  leurs  biens  devaient  être 
confisqués;  que  sept  individus, 
oonvaineos  d'avoir  pris  part  aui 
pilla^ ,  devaient  être  pendus ,  et 
quelques  uns  fustigés  auparavant 
devant  la  maison  dn  chancelier  , 
oii  il  y  avai(  une  j)olcuce  dressée 
pour  la  forme  et  pour  servir  d'à- 
mendehooorahlei  que  quatrsautres 
pillards  seraient  ibnetlès»  marques 


et  bauuij.  Pour  assurer  l'exécntiou 
de  tonles.ces  sentences ,  le  soir  dn 
lundi,  l'infanterie  campée  dans  le 
Parc,  vint  prendre  possession  de 
toutes  les  places  de  la  ville  et  des 
postes  les  plus  convptmhles.  Mardi 
19,  à  la  poiule  du  jour  ,  la  cava* 
lerie  et  les  dragons  occupèrent  les 
endroits  qui  leur  avaient  été  assi- 
gnés. 

L'^chafaud  qui  avait  été  dressé 
sur  la  grande  piace  fut  gardé  par 
des  grenadiers  et  des  dragons,  tou- 
tes les  mes  par  lesquelles  les  con- 
danmésdevaientpasserétaient  boi^ 
dées  per  deux  rangées  de  soldats. 
Un  peu  après  Ifs  heures  du  matin, 
la  inarchn  commença.  La  moitié 
du  régiment  de  Weslcrluo  ou- 
vrait ce  funeste  convoi ,  l«i  archers 
du  prévdt  et  du  drosmit  de  Bra- 
bant èlaientau  centre }  an  miltan 
d'eux  éuit  l'infortuné  Anneessens 
sur  nnecharetlc,  en  robe  de  cham- 
bre ,  le  dos  tourné  vers  le  cheval 
et  un  jésuite,  son  confesseur  ,  vis- 
à-vis  de  lui.  Puis  suivaient  les  au- 
tres condamnés  à  pied ,  le  procu- 
reur-général en  robe,  tous  les 
hoimiers  à  cheval  et  le  reste  du  ré- 
giment de  Weslerloo.  On  les  con- 
duisit de  cettr>  manière  à  la  chan- 
cellerie, où  ils  attendirent  près  d'u- 
ne heure  devant  la  porte  ,  avant 
qu'on  fit  entrer  Anneassens*  Arri- 
vé devant  sas  juges  il  les  salua  d'un 
air  grave  et  écouta  avec  calme  la 
lecture      sa  srntence.  Il  nia  plu- 
sieurs dis  jii  iiicip;ui\  chcr<:  ,  luais 
on  couiiuua  shus  avoir  égard  a  ses 
dénégatious,  Comme  on  lui  impu- 
tait entre  autres  d'avoir  donné  de 
l'argent  aux  séditieux  pour  les  ex- 


I 


citer  au  pillage.  «Oui ,  dil-ii ,  j'ai  été  témoins  de  mon  serineut  dt  U- 

(louoé  un  écu  kuuUl  en  le  mon-  dtiité  à  l'êiapepeur ,  et  jamats ,  je 

livnt  »  qui  «M  condamné  à  mourir  vous  le  jura ,  je  o'ei  inhi  cet  en» 

mais  c'était  pour  roiiier  de  ses  gegemeot lolennel. » 

mains  des  papiers  qu'il  avait  em-  ^  ^  ^ 


portés  de  la  chninflU-rip  et  qup  j'ai 


mngna  le  peuple  .*  «  Je  meure  pour 


remis  à  un  coir  I  illcr.  M  Ou  Im  re~  „_.,,  jî»  ji         _i. '  „ 

.  .        ...  vous,  dini,  mes  ciier«  compeino- 
prochadavou  cause  de  grands  dé-  -,  avoir  voulu 

•ordres  el  aigri  lespnt  du  peuple  ^^^.^^  ^^^^^ 


oonlre  la  dominelion  de  Tempe* 


ges  jur^  et  renouvelas  soirnuelU^- 


reur ,  ce  qu'il  ni.  pareiUemenl.  ^^^^       souverain..  Je 

Gomme  il  i^eitprimeilevee  beeu-  meurs  pour  evpir  obeervé  religieu* 

coupde  feu  sur  plusieurseriidesde  sèment  le  serment  que  j^ai  prêté  en 

sasentence:  aSongez  quevousètes  acceptent  la  fonction  pour  laquel>- 

devant  vos  juges,  »  lut  dit-on  ;  à  le  vous  m'aviez  choisi.»  Mais  te 

quoi  il  répliqua  ,  en  arrachant  un  bruit  dos  troujv»*;  nr»  permit  qu'à 

crucifix  H trtaiijs  de  son  roofcs-  un  peiit  nonihic   <\v  spi'claleurs 

seur  .  Voila  i'jmage  de  mon  juge  ;  d'entendre  ces  paroi**s.  Ensuite  il 

c'est  lui  qui  me  jugera  et  tous  les  pardonna  à  tous  ses  ennemis ,  à  ses 

juges  de  le  terre!  »  Quand  il  eut  juges  pi  ans  fens  témoins  qui  l'a- 

entendu  sa  condamnation  t  e  La  vmentfriteondamner.  Pois^adres* 

flour  approuve-t-elle  cet  acte  d  &-  sent  au  bourreau.  «  Si  vous  avez 

uiquité  ,  s'écria-t-il  î  — Oui ,  dit  ordre  de  me  laire  mourir  ,  lui  dit- 

le  chanceliPT ,  ellr  vous  condamne  il  ,  déliez-moi  \f-<t  mr^in";   Jo  suis 

à  mourir.  ™  Oiip  Dieu  lui  pardon-  vieux  ;  l'àg^  m'a  appris  à  euvisa- 

ne  ,  repliqua-i-ii  ,  car  elle  uc  sait  ger  la  raort  de  sang  fruid.  Le 

pas  ce  qu'elle  fait,  u  Ou  lui  deman-  bourreau ,  touché  de  respect  et 

da  ensuite  de  signer  sa  sentence ,  ^  oompassiott ,  obéit  en  lui  d^ 

suivant  la  contàme  en  persil  cas  $  mandant  pardondu  sang  innocent 

ce  qu'il  refusa  absolument ,  do  mê-  qu'il  allait  répandre.  L'infortuné 

me  que  de  demander  pardon  à  la  doyen  se  couvrit  lui  même  d'un 

jtisrire  ,  protestant  tonjoti.  s  f|p  son  Hoimrt  ,  (  f  .ipi  è-i  avoir  tiré  de  sa 

innocence  et  se  félicitant  de  mou-  ]<f>ciie  un  motichoir  qu  il  présenta 

rir  pour  sa  pairie.  On  le  conduisit  bourreau  pour  lui  bander  les' 

de  Ift  au  lieu  de  Tesécnlion.  Quand  jeux  ,  il  se  mit  k  genoux  et  baissa' 

il  fut  sur  réebafaud,  il  montra  un  sa  tète  qui  fut  abattue  d^un  seul 

visage  serein  et  tint  longtemi  ses  coup. 

regards  fixés  sur  l'hdtel-de- ville.  Toute  la  place  retentit  alors  dé 

Son  confesseur  l'ayanl  exhortéà  les  cris  de  douleur  et  de  gémissemens. 

tourni  r  jilulôt  v«>rs  le  ciel  :  c  Ces  Lepenple  parut  d'autant  pltiscons- 

dej;;n  s  me  rflppelknl ,  tlii-il ,  rn?n-  terné,  qu'on  avait  fait  connr  Ir 

bien  de  fois  je  les  ai  montés  pour  la  iîruil  qu'il  obtiendrait  sa  gi  ai-e  sur 

i  »u^e  du  peuple.  Sept  fois  ils  ont  fécbafaud.  Son  corps  lut  enlevé 
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ptr  les  jeynes  gens  et  porté  à  l  é- 
|{;1iM  deift  GfiapvUei  sa  paroisse,  ou 
lui  Ikim  ttnricft  niagniflque  , 
«iuAi  que  dans  toutes  les  autres 
|>aroi!t5es  de  k  ville ,  malgré  les 
menaces  du  marquis  de  Prié.  Dès 
que  l'inhumation  fut  failp,  le 
peuple  accourut  eu  loule  à  l  ugli- 
pour  f  baiser  les  pierres  de  sou 
4ombeaa. 

Lclondemain  de  l'exécution,  les 
habilans  de  toutes  conditions  se 
•areadirtutdagrami  matin  sous  Té- 
«hafaud  ,  pour  nmassar  le  aible 
ensanglanté  qui  fui  vendu  au 
poids  dftror  H  renfermé  dans  des 
reliquaires,-  <»n  en  porta  dans 
lont  If  pays  ,  jn-^rmeo  Hollande  . 
tant  l  intérêt  qu  avaient  excité  la 
<conleDance  et  la  noble  résignation 
d^Anneassens  ,  élait  devenu  puis- 
aant  et  général.  Il  fut  pleuré  plus 
«mèrement  par  ses  compatriotes  , 
qupne  le  furent  les  oomtcldlSg- 
monc!  n  fif.  îlorn  dti  tems  du  san- 
guiri.i,i  r  lue  d'Alho.  Ceux-ci  n'é- 
taient a  ieui  syoux  qup  Aes  courti- 
MUS malheureux.  Annoossons  était 
li*  danslesrangs  du  peuple  :  il  par- 
tafjeait  ses  grieâ ,  ses  santimens, 
ses  |ifé)ugés  :  le  coup  qui  le  frappn 
w)eotitau  fond  du  cœur  de  tousses 
éi^uT.  Sa  fin  tragique  ,  la  connaîs- 
s^ncf*  parfaite  qu'il  po«;<îf.tl^ii  des 
privilèges  duBrabant,  son  [^atrio- 
lisme ,  une  certaine  éloquence  na- 
turelle dont  il  était  doué  ,  le  fi^ 
r«nt  souvent  comparer  à  Cicérou 
par  ses  admirateurs  ,  et  sa  profon- 
de piété  le  fît  regarder  comme  un 
saint  par  la  multitude.  Encore  au- 
jourd'hui 5a  mémoire  est  en  véné- 
ra lion  chez  les  anciennes  familles 
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bruxelloises  ,  dont  pluvieurs  oui 
conservé  des  parcelles  de  son  san^,' 
ou  de  ses  vAtemens.  Il  i»  y  a  pas 
trente  sos  que  les  paysans  cUao- 
taient  la  complainte  où  se  trouve»! 
rapportées  les  circonstances  de  la 
mort  de  cet  infortuné  martyr  de  la 
liberté  ;  et  les  i ("publicains  fnnï- 
Çais  pour  bononn-  sa  rnénutirc  , 
changèrent  le  nom  du  1^  rue  d'A- 
renberf^en  celui  d'Ànne«^ns. 

P.  F.  NtMBVur. 

MOKT  DK  VÉSALE.  ^  \.c  t.,- 
manz  médecin  Yésale  ,  ué  à  bru- 
sellesen  i5i4d'unefiimilleconnii9 
dans  les  frstes  de  la  médecine  et 

dont  les  membres  furent  attaobéa 
aux  personnes  de  Marie  deBourgo» 
i^no  ei  do  Marj^uerile  d'Autriche  , 
lit  laire  à  l  anatomie  un  pas  im- 
mense par  la  dissection  des  corps 
qu'il  mit  en  usage  :  avant  lui  la 
dissection  d'uneciTrfîaftM«r/&to  àl^i- 
mage  de  Dieu ,  passait  pouf  une 
impiété  digue  du  dernier  Sup* 
plice  ;  on  se  ronteulait  d'anato- 
ruiser  les  sin^'cs,  les  porcs  el  au- 
tres animaux  ré|julés  semblables  à 
l'bomroe  par  l'organisation  ;  Yésa- 
le ,  médecin  dn  Cbarles-Quint  et 
ensuite  de  Philippe  H  ent  le  pou- 
voir de  mettre  lesdi&sections  en  vo« 
gueet  dès  lors  l'art  médicinal  mar- 
cha dans  la  vdie  drs  projîjrès.  Qui 
le  croirait  !  co  qui  devait  faire  la 
gloire  du  docteur  bruxellois,  fit 
son  malheur  et  fut  cause  de  sa 
mort.  L'illustre  docteur  eut  pour 
ennemis  acharnés  cette  tourbe  d'i- 
gnorans  l)i.;ots  ,  apôtres  de  l'er- 
reur ot  du  mensonge  ,  qui  de  tout 
loms  flrenl    une  guerre ,  tantôt 
sourde  et  taotdt  déclarée ,  aux 
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Icfutateiirs  ârdeus  de  la  ualuio  el 
deift  vérité;  Yésale  résistait  de- 
puh  longtems  à  l«on  coups  ,  ib 
l'ittrigoirent  miSii.  Uo  jour  un 
gMitilhomma  espagnol  rendit  eà- 
tre  ses  mains  If»  dernîef  soupir ,  au 
moins  à  ce  qu'il  crut;  il  demanda 
et  obtint  la  permission  de  faire  l'ou- 
verture de  son  corps  ;  mais  voilà 
qu'en  eofonçaiit  l'initruriieiit  tran- 
diant  dans  h  poîirfoe  du  malheu^ 
nuB,  il  t'epcrçoit  que  son  cœur 
palpite  encore  !  La  fdinille  du  dé- 
funt,  inslruile  de  tel  événement 
poursuit  le  médecin  cofntiie  meur- 
Iricr  et  ses  ennemis  vujfanl  le  mo- 
iMBtfivonibleledéiioiioèrenlGonH 
me  «acrilège  au  tribunal  da  Tin^ 
quisition.  Le  crime  était  notoira  i 
lesju^esdece  tribunal  ,  heureux 
de  tenir  PU  leur  main  untî  telle  vic- 
time, n'hésitèrent  pa.s  a  le  dévudi  ? 
au  dernier  des  supplices  par  une 
coudamoatioD  inttiMmta.  11  fiiUut 
toute  l'autorité  et  le<  MippUcationa 
de  Philippe  U  pour  arracher  aon 
médecin  une  mort  certaine  ;  on 
commun  sa  peine  »  sous  la  cundi-< 
lion  (ju  il  t  xpierait  son  crijr/c  par 
un  voyage  à  la  Terre  6aiule.Ce  n'é- 
tait que  reculer  sa  niorl  de  peu  de 
joura.  Vénla  s'achemina  donc  vera 
Jérusalem  et  sera  '  arqua  avec  Ma- 
ktesla ,  général  des  troupes  du  Vé-> 
niac.  Il  devait  à  sou  retour  venir 
*  prendre  à  l'université  de  P.idoue  , 
la  cliauu  de  »uu  disciple  iraiiupe  , 
ù  laquelle  le  sénat  de  Vwise  l'avait 
Hppelé.  Ballotté  par  dt4  fortunes  di- 
verses dttfaoi  son  fâlal  vojage,  il 
lie  put  atteindre  ce  port  ;  après 
»'ctre  purgé  de  sa  faute  d.ins  lit  ci- 
té saitii!' ,  W:  docteur  VtNile  fut  jeté 
^Mr  lo  i<  m|)èle  sur  le»  côlc.s  de  i  im 


deZante  ou  il  iiioural  de  fttira  le 
i5  octobre  i5b4.  Les  savafks  reçu-' 
^nt  avec  douleur  la  nouvelle  de 
celte  perte  inmieiise ,  les  Inqui* 
siteurs  y  virent  un  jugement  dtf 
Dieu L...  A.  D. 

l.E  BAROiN  BEYTS  ,  qui  était 
né  eu  Belgique  est  mort  tout  ré^ 
cemroeot  à  l'âge  de  70  ens.  Le  ba- 
roft  Beyts  avait  visité  en  tous  Jet 
sens  l'Italie  et  l'éiUemagne  ;  son 
instruction  élaril  si  variée  et  en  mê^ 
me  tems  si  étendue  ^  que  Nspoléoa 
avait  coutume  de  l'appeler  i^//^^  A/- 
bliolhè^ue  viuoiiie.  Les  malliémaU- 
ques  et  les  langues  anciennes 
étaient  l'étude  iavorita  du  haioia 
Aeyts.  U  était  doué  d'une  mémoiin 
extraordinaire,  car  jusqu'à  un 
Age  trè-S avancé  il  fut  en  état  de  réci- 
ter mol  à  rnot  toulfs  1rs  tragédies 
de  Sophocle  et  d  £unpide.  Le  ba- 
fonBejts  connaissait  et  parbitqua^ 
trebngues  anciennes  etsiz  langues 
modernes ,  et  sa  mémoire  était  si 
fidèle  et  si  parfaite ,  qu'il  pouvait 
citpf  sans  commettre  la  moindre 
erreur  ,  les  date?»  dr  imi'-  les  traités 
de  paix  cl  les  lieux  ou  ils  avaient 
été  conclus,  depuis  l'année  iSSo 
jusqu^à  nos  jours. 

Le  baron  Bejts  jouissait  de  Tes- 
time  universdie ,  et  il  est  sincère-' 
ment  regretté,  comme  le  patron 
zélé  (le  la  jeunesse  slmlieiise.  Il  a 
laiâ^ié  un  grand  nombre  de  manus* 
crits ,  mais  on  regrette  que  la  plu- 
perl  soient  inachevés.  Le  barott  ^ 
Bejts  est  le  membre  des  cinq  cents 
qui  s'élança  è  la  tribune  loi^qusr 
Ilonapai  le  cnlrn  dans  le  conseil  è 
la  tète  dr'  sf  s  siitclliii^s,  r\  fit  la  pro- 
j  u^ilioa  de  le  mcltic  Uor»de  la  lui. 
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EMMERY  [Jean^Marie^Joseph),  lente  insurrection  parmi  les  sous- 
né  àDunkerquele  i6  janvier  17 ''^i,  officiers  et  soldats  de  ce  corpliîdAnf 
C54  décédé  en  celte  viiie  le  11  lé-  leur  désfspoîr  ,  ils  voulaient  ma«- 
Yner  i««5.  sacrer  Tauinùmcr  ei  un  luMitcnant, 

lin  avaiique  39  ans  lor^qut!  son  M***  ^       avaient  cependant  pas 
père  mourut,  et  à  a3  il  éuua  ia  •^'•««'•nn^' M. Emmery ,  instruit, 
tète  d'uae  des  plus  fortes  maisons  ^       femienlation ,  se  rend  seni 
de  commerce  de  Dunkerque.  Actif,  ^  ^*  caserne,  appaise  l'efiervescence 
laborieux ,  grand  dans  les  alTaires  ,  î"*''        *""g  ^roid  et  sa  présence 
il  acquit  rptte  réputation  qui  donne  ^'<îsprit ,  fait  prendre  les  armes  à 
la  prospérité.  Son  nom  ,  r<';pété  a-  c®lle  troupe  du  tuneux  ,  se  fait 
lors  sur  toutes  les  place&  impor-  •W*'  CMDme  le  leraii   un  chef 
teotee  do  Fnace  et  de  Tétranger ,  craitt^  ^  référé,  lianiigue  le  ré- 
étoit  écooté  evec  considération  /  sa  g'^^^i^t  >  nppello  les  d^oin  an» 
promesM était  une  garautie,  sapa*  soldats,  les  touche  par  les  mots  de> 
rolp  tm  contrat.  Un  beau  physique,  d'honneur ^  mots  si  puis- 
une  poijtcssc  exquise ,  des  manières  ^^""^       ^®               Français,  les 
nobles,  une  facilité  natur.  Ik  A  (  x-  ^""^ole  en  leur  remettant,  en  é- 
priner  sa  pensée,  uue  bravouK!  à  cti^iogode  celui  «{u'ils  ont  perdu  , 
toute  épreuve ,  lui  etti raient  égale-  drapeau  de  la  garde  nationale  dé- 
ment la  bienveillance  dee  dames ,  Dimlterque ,  et  les  fait  passer  ainsi 
l'estime  des  gens  de  bien,  l'amitié  successivcmrnt  du  délire  de  l'in- 
de  ses  égaux  et  le  nepect  de  ses  in*  «discipline  ,  par  te  rr^lmc  et  l'obu-is- 
férieurs.  sance,  à  i'euthou&iasnie  de  la  re- 

»^    ,   „       .         .  connaissance. 
Uoue  dune  âme  ardente,  ses 

concitoyens,  qu'il  airnait  comnif  Nomme  m  lire  en  1 -(>j ,  il  trouva 

des  frères  ,  le  désignèrent  à  i'uua-  caisse  municipale  vide,  sans  cré- 

aimité  pour  organiser,  en  1789,  iBfieià  recouvrer,  et  la  ville  sans 

le  COI  ps  de  le  garde  nationale ,  et  >^«Mources  -,  tristes  résultais  des  dé- 

rantorîlé  l'en  nomma  colone  ,  Il  ordres  et  de  la  désorganisation  du 

exerça  ces  fonctions  k  la  satisfoc-  gouvernement.  A  sa  sortie ,  iltais- 

tion  de  tons  ,  »  n  >-irhnnt  conciiirr  ^       successeur  des  fonds  txcé- 

les  intércLs  du  service  et  ceux  des  *d*°^        besoins  du  service  ,  et 

particuliers.  Dunkerque  amplement  pourvu  des 

j     ,    .           ,     ^  .      .  approTisionnemens  nécessaires. 

a 4  juin  1791  ,  les  ofBctendtt 

régiment  Culonel-Général  en  gar-  ^  10  août  1795,  le  sieur  Griois, 

nison  à  Dunkerque,  appreuant  la  commissaire  du  pouvoir  exécutif^ 

fiiiteduRoi,  passèrciiUuriivement  ^v^tu  de  ses  instructions,  or- 

de  nuit  en  lîelgique ,  emportant  ^^""^  l'enlèvement  des  grains  de 

avnc  eux  la  caisae  et  les  dnipeaua.  1^  place  >  destinés  pour  le  eepilalet 

Cet  érénement  occaiiotina  une  vio*  ^*  ^nuiiery  s'j  oppose  avec  éner- 

14 
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.  sanâ  celle  énergie ,  Ouuker-  Le  gêiiri'al  Frrraïul ,  qui  fioiiunan* 

que ,  privé  de  sabmstonccs  »  n'eut  «Uit  «tors ,  plan  de  confiance  en 

pu  «outenir  qudquep  jours  après  M.  Emmerjr  »  lui  Lnssa  par  acte 

le  glorieux  si^ge,  dont  chaque  an-  aulbentiquc  la  police  de  la  plaoe, 

née ,  nous  célâirons  ranniverseire  qnoiqu'eUe  fût  en  étal  de  sié§e. 
avec  orgueil. 

_   ^     .     .     .        ,        ,  Le  5  décembre  S794 1  ialoiix  de 

Ce  fut  le  .3  août  i7q3  que  le  ^  ^                ^Iques  ennemis 

duc  â  Yorcîc  .  à  la  tètp  d  une  armée  ,^             yjn  jaco- 

formidable  compose,  d  .VnyUns  c  l  j^.^  forcéné  le  dénonça  au  tribunal 

d'AuUichieD.  ,  obligea  un  corps  révolutionnaire.  Pendant  sa  canti- 

de  troupes  fraD|ais<«»  retranché  ^i  té .  fort  de  sa  conscience,  il  al- 

auxmifonsdeDunknqiie.dese  ^^^^.^         résignaùua  le  sort 

JtUr  dans  celle  place  qni  n  aTait  .jj  , 

pour  défense  que  le  courage  de  se.  «jj^ï^^  hettrewernsnt  rendu 

babiuns,  se.  remparts  rumes  et  ^  ^             ^  ^^^^^ 

dégarniH,  ne  pouvant  ollr.rqu  une  jecobiu  ,  assailli  par  une 

iaible  rcsisuuce  a  1  cunemi.  multitude  immense,  et  sur  le  point 

CerUin  du  succès ,  le  duc  Bl  une  d'ôtrc  massacré ,  ne  dut  son  salut 

sommation  impérieuse  ,  et  ne  re-  q"  à  M.  Emmery  ,  qui  le  sauva  de 

^ut  de  la  pan  du  corn  mandant  !•  fureur  du  peuple. 

d'aroies  et  du  nsaire  iDlerpetlés  in-  ,        n  r 

j.  .1    II        .        ,  _  Le  SuullPt  i-n ',nomme  op  «ou- 

dividuellemeot  .  qu  une  réponse  ->         ,      ,  . 

umrornie»cenedenesesouinellre  veau  com.n.rui.nt  d.la  prde  na- 

4  aucune  coodition.  apaisa  une  sedu.on  fo- 

tnentée  sous  prétexte  de  graios 
Jje  siège  dura  dlx-scpi  jotir.4  ,  qu'on  trouva  enfouis.  Ces  grains , 
pendant  lesquels  la  gamisoil,  au  reconnus  gâtés,  n'avaient  été  en- 
nombre  de  trois  mille  hommes,  terrés  que  par  mesure  de  sahUsrîté. 
aurait  succombé  malgré  ses  glo-  Les  municipaur ,  accupilli^^  à  coups 
rienx  eflbrts  ,  sans  l'appui  de  qua-  de  pierres  ,  s'enfuirent.  L'un  dV 
tre  raille  hummei»  de  garde  naiio-  réfugié  dans  un  corps~de-garde  , 
nele  qui  slllustrèrenl  par  un  zèle ,  n'espérait  plus  rien  de  la  protec-* 
une  activité  et  une  bravoure  dont  tion  des  soldats  du  poste,  qu'on 
l'él<ige  n'est  plus  à  &ire.  Pendant  menaçait  al  maltraitait  paiement, 
h  si^,ll.Enimefj  fil  des  avan-*  lorsqoa  II.  Emmerj,  à  la  tlla  do 
ees  de  ses  propres  deniers  a  UK  four-  deux  compagnies  de  grenadiers, 
nisseurs  ,  ëtnhlit  à  sr-;  frais  un  h6-  dispersa  le  rassemblement  ,  saus 
pilai  supplcmcnlaue  pour  les  bles-  èlre  obligé  d'employer  la  force,  fit 
sés»  La  clttrité  des  habittns  le  se-  enteodi-e  raison  au  peuple  toujours 
cottda  dans  celle  louable  entre-  confiant  dans  paroles  d'uil 
prise,  et  chaque  jour  il  visiiait  homme  qu'il  aimait  et  respectait, 
les  malades  qui,  grâce  à  su  pré-  et  qu'il  aida  même  à  ia ire  arrêter 
vojanee,  ne  manquèrent  de  rien.  Im  provocateurs  de  la  sédition. 
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Désigné  le  7  décembre  i  Huo .  |>ar 
le  gouverneint'nl  coiisulauo ,  pour 
Torganisaiioa  de  U  noov«Uaa4- 
minûtntiûn  du  dépttriMMat  dm 
Mord,  il  ii«p«t«coepitrpoor  caim 
dt  maladie  ;  mail  ceux  qu'il  jag^ 
dignes  d'en  faire  partie,  el  qu'il 
indiqua  comme  tels,  l'ureul  pres- 
que tous  nommés ,  et  plusieurs  ont 
parcouru  depuis  une  brilUate  car* 
rièf8» 

Le  13  janvier  1800,  le  conseil 
d'agriculture  et  do  commeroe  do 
déperleawiit  du  Nord  edinit  M. 
Bminer^  en  ijualilé  de  membre. 

Le  s9  mers  1801 ,  il  perttt  à  mi 
freia  pour  Paris»  afin  de  Appeler 

au  nouveau  gouvernemont  les 
droits  que  la  villr  df  Dunkerque 
rivait  à  s»  prolectioii  el  à  la  répa- 
raiiou  des  perle^^  qu'elle  avait  é- 
pfouYées  pendant  les  guerres  de* 
puis  la  BivolttlioD. 

Le  jS  août  1801 ,  il  est  réélu 
maire  de  la  ville  de  Dunkerque»  et 
le  aa  avril  idoa  ,  nommé  membre 
dn  conseil-général  du  commerae 
près  du  ministre  de  l'intérieur. 

Le  i3  «oût  i8o3,  il  profita  de 
l'arrivée  du  premier  consul  à 
Dmikf  I  (j\ir- ,  pour  sollicitf  1  et  ob- 
tenir ia  tran.slalioa  eu  celle  vilk 
de  la  Bou^préfeetufu  dont  le  siégo 
était  pvéeédemment  établi  4  Bar- 
gine; 

Le  s6  novembre  i8o9 ,  au  camp 

de  Boulogne  ,  eu  présence  do  l'ar- 
mé*',  il  est  le  premier  maire  de 
Frac  ce  décoré  de  l'ardre  de  la 
Légion  d'Honneur;  et,  en  1604» 
il  obtient  à  Dunkerque  la  tranila- 
tioB  da  tribunal  de  pimnaère  ino- 


tauco  dont  le  siège  était  établi  pré» 
cédcmmeot  à  Bergues. 

Lp  q"  septembre  1  80G,  élu  mem- 
bre du  corps  législatif,  il  en  fut 
nommé  l'un  des  vice-pr^dens  le 
sMvrier  1610. 

Le  9  juillet  1811  ,  M.  Emmery, 
en  qualité  de  membre  de  la  com- 
mission de  ilntérieur ,  présente  un 
rapport  qui  a  pour  objet  l'éleblia- 
sèment  à  Cherbourg  d'une  soua* 
préfecture  et  d'ua  tribuual  de  pre- 
mière instance ,  soutient  la  di'>cus- 
sion,  et  obtient  à  cette  ville  ces 
deux  administrations.  Le  maire  de 
Cherbourg,  au  nom  de  ses  conci- 
toyens, s'empresm  d'écrire  ono 
lettre  de  remerciemens  des  plus 
honorables  au  député  (jui  avait  si 
bien  défradu  leurs  iutéièts. 

Le  17  mars  181 1  ,  le  conseil  de 
In  fabrique  paroissiale  de  St«»£loi 
le  nomma  son  président. 

Ici  se  termine  la  carrière  poli<» 
tique  et  administrative  de  M .  Km- 
mery.  Dans  toutes  les  fouciiuns 
qu'il  a  exercées ,  l'amour  du  bien  , 
ie  désir  dénntéressé  d'être  utile 
ana  Dnnkerqnois ,  la  prospérité  de 
Dunkerque,  ont  toujours  occupé 
sa  pensée  toute  entière.  11  a  Im— 
versé  les  orages  révolutionnaires 
sans  avoir  à  craindre  que  la  moin- 
dre tache  vienne  ternir  6a  nié- 
moire.  Lorsqu'il  était  maire,  un 
émigré  condamné  à  mort,  sor  sa 
seule  réputation ,  se  réfugia  ches 
lui  de  préférence;  M,  Kmmery 
l'accueillit  avec  intérêt,  ei,  sans 
s'inquiéter  de  ce  qm  pouvait  en 
résuliar ,  lui  freibla  ha  mey  em  de 
passsr  i  rétranfsv ,  en  lot  donnent 


des  seceurs  el  un  sauf-conduit,  par  la  position  oii  •etronvitftâlort 

Sourd  tux  crifdo  r«iprit  de  parti ,  son  pays.  Là  ouasi ,  le  pouvoir  au 

il  ne  le  lut  jeuiaia  A  ceux  de  llifr*  débettaitdaos  une  longne  egooie, 
Airtnae. 


Td  ttons  tenuinerens  cette  no* 

tice,  uoiis  bornant  &  rénumération 
simple  des  diverses  fonctions  aux- 
quelles M.  Ennmery  a  M  appelé  k 
la  satisfaction  gèn<'ralf.  C'est  à 
ceux  qu'il  a  obligés  pariiculièrc- 
ment  dans  l'exercice  de  ces  dilTé* 
renies  places,  à  se  rappeler  de  lui, 
A  donner  une  lanne  k  son  souve- 
ier  ] 
pèi 


et  n'avait  pas  mèine  l'espoir  de 
tïDUTcr  nnp  mort  honoi.iltic  J.m^ 
les  soiiiides  di.-cnssuin-^  uu  il  ie 
trouvait  engagé.  Hitua  des  ques- 
tions d'un  ImiDlt  eeooudaii*  « 
véque  de  Liège  ceobeit  des  vaee 
anabîtiensai ,  et  obarchait  à  priver 
les  citoyens  des  droits  que  leur  ao* 
cordait  Ir?  Con>titiitïnn  ;  %in|a- 
tioQ  muui[<'.>le  ileb  lois  loudaiiiiLn- 

,     .            .  taies  du  pavs  suscita  beurcuseoicnt 

i»ir ,  et  a  prier  pour  le  rcpo.-;  de  ,                         »,  » 

j  I     ^         I     K-  quelques  hommes  ceneWes  de  se- 

lâme  de  leur  nèrael  de  leur  bien-   ^.-^  ,    _^   V. 

f .  cnner  leurs  propres  intérêts  sus 

V  a  intérêts  gAttérauxj  Brixhe  ftit  de 

ce  nombre* 

BRIXHE  t  Jean-  Guillaume)  na-  Lt  révolution  LUgeoise ^t(|  lo 

quit  le  37  juillet  1768  à  Spa,  bourg  18  août  1789;  quelques  joors  après, 

céU^bre  Je  la  province  d-  Iiiéj»e.  Brixhe  lut  choisi  fnr  arc^://j.!iinrr 

Dès  sa  plus  tendr*- jeunesse  ,  il  ma-  Bourgnu'«iire  de  la  commtinn  de 

iiiferita  un  goùl  passionné  pour  la  Spn;  ensuite  li  fut  ouauné  aujitbre 

ItllBraturo,  mais  la  jurisprudence  et  secrétaire-perpétuel  de  las^em- 

devinil'objet  spécial  de  ses  études;  Uée  représentative  de  Frenefai- 

d%s  TAge  de  19  ans,  il  fut  admis  mont;  c'est  Ctt  cette  dernière  qua- 

procureur  à  la  cour  de  justice  de  |iié  qu'il  a  publié  :  Journal  des 

Spn  ,  et  vn  H-vrifr  1780  ,  immatri-  séances  du  congrès  du  marquisat  de 

culé  notaire  public  au  pays  de  Franchimont ,  tenu  au  village  de 

Liège.  A  cette  époque ,  les  grandes  PoUeur,  commencé  le     août  1 789. 

doctrines  libérales  se  propageaient  £«4^1  J.  J.  Tuiot,  1789»  mi-4'' > 

et  ce  lot  sans  douta  alors  que  ger-  osise /sa  mAm ,  inaéré  aussi  dans  le 

roèrent  en  lui  les  semences  du  vif  Jaumaipûtriaiif^  qui  se  publiait 

petriotisme  dont  il  fit  preuve  par  i  cette  époque  à  Liège.  Ce  congrès 


la  suite* 

Au  moment  où  s*opéra  la  Révo^ 
lution  française ,  tout  <;cn  pfrr  tres- 
saillit ,  en  voyant  .s  accomplir  tout 
ce  qui  avait  souvent  été  l'objet  de 
ses  pensées ,  et  la  lutte  qui  allait 


du  marquisat  dn  Franchimont  , 
sous  la  présiiit'iu  L' df  M,  del'bier, 
se  distinguait  par  le  vii  patriotisme 
et  les  opiaioDS  ult^a-libéraies  de 
tous  ses  membres. 

En  1790,  Brixhe  fut  élu  député» 
s'engager  ea  France  entra  la  liber*  su  ppléant  è  l'Eut-tiers  du  paja  du 
ié  el  le  despotisme ,  devait  encore  Liège;  cette  même  année,  il  pu* 
avoir  pour,  loi  uu  nouvel  attrait  blia:  JRtoa  rfe  muiùeipaiité pour  U 


èoarg  et  la  communauic  de  Spn  ,  à 
tuivre  provisoirement  à  la  pnh- 
€&am*  Hêetion ,  9t  àoni  ia  neê^ 

tirtfaw.  Spa  ,  I^adOfty  179U ,  in^ 
deaopagf^^.  £n  179^)  »  le  Prince- 
Evèque  fui  rt^intéîjr*^  dans  l'iaLs 
par  les  bayoïuu  Uc^  ,4iiti  i('li!onnp.s, 
et  Brixhe ,  pruscni  par  la  cum~ 
aiiaiiov  impériale  comne  étant 
l'un  das  qnalone  premiers  chais 
de  la  révolution  Liégeoise  ;  il  se 
réfugia  en  France  avec  J.  N  Bas- 
sen^'e  Pt  quelques  autres,  cl  y 
devint  membre  du  comité-géuéral 
des  Belges  et  des  Liégeois  unis. 

Lors  (le  l'invasion  de  la  Belgique 
et  du  pays  de  Liège  par  Tarmée 
lépabUcaina»  il  lut  réintégré  dans 
la  moniflîpaltlé  de  Spa ,  et  nommé 
par  le  peuple  député  à  TadmiDis» 
tralion  générale  du  pays  de  Liéf^e; 
il  s'y  montra  l'un  dos  plus  chauds 
partisans  de  la  révolution  fran- 
cise et  de  la  réunion  pure  et  sira- 
pla  da  pa|t  à  la  France.  A  la  re- 
traite de  Ihimouriet,  tea  opinions 
bien  connosi  ITobligèrent  é  sa  re> 
tirrr  de  nouveau  en  France  ;  il  fut 
cn)j>loyô  à  Paris  dans  les  bureaux 
de  ia  véniicaiion  gcoûale  des  as- 
signats; en  prairial  an  a  ,  le  co- 
mité de  aalttt  pnMic  réuni  à  celui 
daa  flnanoaa  et  des  assignats ,  le 
nonuna  vérificateur  dans  les  dé- 
p»rtemen«tdu  Word  etdes  Arden- 
nes.  Par  divers  arrêtés  de.<  Repré- 
aeutaos  du  peuple  ,  il  fut  envoyé 
en  cette  mime  qualité  k  la  suite 
des  années  dans  les  pays  conquis  • 
amfloi  qu'il  a  rempli  jusqu'à  la 
Mppranion  des  assignati* . 

4  cetlsépoqua,  ilaommença  è 


exercer  les  (iitit>iioi)<«  <!  ■  (l<'f  ti%i>iir- 
officieux  prè>  les  tnbun.^ux  civils 

et  criminels  das  départamens  de 
KOurle,  Sambra» et*  Meuse,  et 

Meuse-inférieure;-  vna  âme  pas* 
sionnée,  une  élo^^uence  vive  jointe 
à  une  l(»|^iq!}e  5Pi"r(''r  ,  isne  connais- 
sance ajipi  olondie  des  lois,  lui  fi- 
rent obtenir  dans  cette  CMrrièrc  las 
aucels  las  pins  biillans..  En  Van 
¥1»  llMsemblée  électofale  adaiio»- 
naire  lenonim»  administrateur  Ôai 
département  ;  en  l'an  "Vil ,  il  fut 
envoyé  au  «onseil  Cinq-cents, 
et  ti  en  fut  exclu  par  la  loi  du  iç^ 
brumaire  aa  Il  revint  à  Liè- 
ge et  y  contSnna  la  profession  da 
défenseur  officieux*.  Le  a?  frimaire 
an  IX,  il  fut  oororoé  par  le  pve- 
mier  consul ,  avoué  près  le  tribu- 
nal d'appel  séant  à  î^i^ge,  et  le  18 
fructidor  an  XUl,  les  professeurs 
de  l'école  de  droit  de  Paris  loi  dé- 
livrèrent «n  dipldma  delioancié* 
Les  agitations  continnellas  qu'il 
n'avait  presque  jamais  cessé  d'é- 
prouver avaient  consicîérahlemeut 
altéré  sa  <:nnté;  il  mourut  le  aà 
février  iboj. 

On  a  de  Brixhe  quelques  plai* 
doyers  rem;ii  (juiililf^s  par  les  ques- 
tions un  portantes  qu'il  a  su  y  sou- 
lever et  par  le  talent  qu'il  a  dé- 
ployé en  las  traitant  ;  il  a  ausn 
travaillé  é  la  rédaction  de  plu* 
sieurs  journaux  ,  entre  autres,  é 
la  Tribune  publique  du  dépariement 
de  t  Ourte.  Liège  ,  Latour  ,  an  y , 
in-S** ,  dont  il  u'a  paru  que  iti 
numéros  formant  Sis  pages. 

jU.  L.  Poi^N  y  deJU4ge, 
docSÊoren  Uitm* 


VNGELIQUEDESTODRBBS. 

*->  A  Cambrai ,  bien  plus  qu'ail- 
leui-'  ,  nn  ni-iii?  à  déshrîhiller  If: 
hoiniiu's  »il  les  choses  de  leurs  pro- 
pres noms  et  à  les  Uave&lir  de  so- 
briquels.  C'est  toujours  par  l'objet 
û^mit  Mir  Tuoseigtie»  rarement  ptr 
1«  aoA  du  mftrcband ,  qu'on  dési- 
gO«  un«  bouU<|0«  ;  et  il  n'est  point 
lîc  jiprsrtnjini^'e  joni<isant  de  quel- 
qu'-  (ui^>ulai  lit:  qui  n'ait  reçu  et 
gardu  son  épithèle  caractéristique. 
Jamais  on  ne  dira  :  je  vais  faire  des 
eMpleilM  elles  mOMiaiir  lel  ou  t^: 
mais  an  rebonrs  :  je  vais  faire  des 
emplettes  au  Bas  rou^^  au  bas  gris 
k  Croix  {for  etc.  De  métne  si 
l'on  veut  (liNK^ner  tine  f»*>rs»'nne  , 
on  l'appelera  eucàeiioi  bio/id  ,  eu- 
êkttiti  roux  I  euchtiot  b'uicel ;  car  le 
bien¥eillaiit  et  diminnlif  Icol  (petit) 
•coompagoe  toujours  ces  surnoms 
comme  pour  adoucir  l'idée  d'iiiF- 
suite  qu'ils  (  ourraieiiloffirirâeeux 
que  l'oD  en  revêt. 

Il  j  a  deux  motifs  à  cela* 

D'abord ,  et  les  profeaseurs  da 
mnémonique  l'enaeignent ,  on  re* 

tiont  plus  facilement  un  sobriquet 
qui  pi  «''>;«'ii1e  une  imaî^e  <»t  rappelle 
un  .souvenir  ,  qu'un  nom  vague  , 
froid ,  composé  senlement  de  sons 
parfois  difficiles  à  loger  dans  la 
mémoira. 

Ensnila,  une  telle  habitude  s'ac-- 
commode  merveilleusement  avec 
le  caractère  railleur  des  gens  do 

pa^s,  caractère  que  dans  un  mo- 
ment dt."  T,e  CnrpcnJier accu- 
se d'è  Ire  ^/aj  [on  en  mocquerte  qu  eu 
bon  sems  et  raison  expMmmuie. 

Si  bien  que ,  pour  le  peu  qu'on 


soit  populaîra ,  l'on  ne  tardo  pas  i 
recevoir  quelque  surnom  des  plus 

caraclt^ristiques  ,  el  dont  la  facé- 
lieii-'p  ju'^le'î'.e  ,  «^eMiMahî*'  A  ,  "i  tni- 
nts  là c iie.s  ,  s'empreint  sur  quel- 
qu'un pour  ne  plus  jamais  s'ellacer. 
Tel  est  par  esemple  le  sobriquet  de 
qumoiUê  ^pùigles  pour  un  ëou. 

Celle  qui  l'a  reçu,  celte  qui  l'a  p  or 
td  durant  tonte  sa  %  ie^  celle  que  Ton 
en  désignait  encore  le  jour  oit  elle 
a  ce^^é  de  vivre,  était  bien  faîte  du 

re.stf  ,  pour  M-cfvnir l'honneur  d'u- 
ne déiioniui.* uou  po'Mi !  ?i l  e.  Ilaule 
de  taille,  longue  de  lULUibres,  bru- 
ne de  lace,  r«il  effronté,  la  voix 
rauque,  et  les  «ètemens  étranges 
elle  allait  et  venait  sans  reiéche 
dans  les  marchés.  D'une  main  sè- 
che el  nerveuse  elle  tenait  un  pa- 
pier bleu  lardi'i  de  rangs  d'épingles 
qu'elle  faisait  reluire  au  soleil  ;  de 
Fautra  elle  ne  cessait  dalernier  des 
gestes,  ou  de  repousser  la  lonle  qui 
s'opposait  au  libre  essor  de  sa  mar- 
che. Mais  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
re[narqu;iî)!e  <lan>i  cello  f-'itHne  à 
demi  bohémiennii  el  à  (i(Mni  lla- 
mande,  laid  mélange  de  ce  que  les 
denx  sssesnntde  plus  immonde  , 
c'était  sa  vois ,  sa  voix  rauque  et 
grile;  sa  voix  qui  faisait  mal,  com- 
me un  instrument  qui  joue  faux  , 
sa  voix  que  la  f  tii^'ue  tV.isaii  à  cha- 
que insUnl  doiaiiitr  ,  et  qui,  mal- 
gré la  latigwe  ne  cessait  pas  une 
minute  de  brailler  :  quanuH9  épin- 
gles pour  utt  sou  !  —  qu^nutU  ^HO' 
glêt  pour  uHêwi 

11  y  avait  dans  celte  femme  tout 

un  roman  ,  mais  un  roman  comme 
certains  autpuis  s*»  complaisent  à 
en  écnrc  ;  un  roman  qui  (ait  dé- 


louraor  la  lêleparcequ*îl  seul  mau- 
vais, f ^  proslitulioD ,  le  vagabon- 
daga  .  l«Tol,  les  galères ,  la  fain  : 

v^uite  pour  exister,  eufaut  à  mpn- 

difr  ,  jeunp  filÎP  h  se  VPnJro  ,  tnè- 
re  à  voler,  vieille  femme  â  piusii- 
luer  :  une  vie  ii«î  misèi'e  et  de  fan- 


vée  au  ^)ied  d'une  torue  ,  peudant 
la  nuit.  Due  femme  la  boucbe  et 
la  poitrino  couvtn  les  de  vomisse- 
mens  impurs;  les  yeux  caves,  Ics 
mains  et  les  brM  tâchés  de  blaOy 
tjàus  Isa  membres  tordus  par  d'a- 


ge;  ensuite  une  vie  fectica,  me  vie  troce»  ooiMrakipns. 
qui  tue  :  mie  «e  teUe  qu'en  don-   passe  pris  de  celle  infortunée  ,  et 
itieaMqaeurs  spirilueuses.  Pour    1»  foule  repasse,  ei  U  fmilfl  ne  son- 
ge point  à  la  secourir  et  la  foule 
sourit eii. disant:  Ah!  Ahî  quaran^ 

bonne  journée  f  elle  est  ivre. 


ranimer  sa  poitrine  fatigiuV  ,  il  faut 
^uVHe  boive?  pour  renclie  un  peu 
de  for  I  f  i  «  voix  son  unique  ga- 
gne-paui ,  il  faut  qu'elle  boive  :  n» 
lui  donnes  paa  de  û  bierre;  elle  ne* 
•ent  pas  «avive  mveur  ;  ne  lut  don- 
net  pas  du  vin ,  ses  membres  ne 
sauraient  en  éprouver  Ips  bons  et 
chaleureux efl«ls.  Ce  que  lle  v  ut  , 
ce  qu'elle  achète  au  prix  de  toute 
sa  journée ,  au  pria  de  tant  de  fa- 
ligues»  c'est  de  l*eau-de-vie ,  c'est 
de  la  liqueur  dr  fru  comme  disent 
]m saunages;  de  i'eau-dc-vie  «'tu  r- 
gique  ,  p\  dont  un  mélan{,'e  de  vitri- 
ol redouble  encore  les  morsures. 
Oui ,  versez-en  un  grand  verre 
plein  ,  lin  verre  si  pkln  que  le  plus 


Venci,  maintenant ,  venez  :  voi- 
ci des  sœun  de  la  Cbarité  c^ui 
prodiguent  des  soins  inutiles;  voi- 
ci des  médecias  qui  s'éloignent  ^n 
hochan^  la  tète  de  £»çon  sinistr»; , 
voici  un  prêtre  qui  parle  du  ciel 
sans  être  ih  ou lé.  li  fallait  poiu- der- 
nière scène  à  mon  drame  ,  lejcho- 
léra  el  se»  horreurs  ;  le  cboUradi* 
gne  et  derpier  tablea  u  de  cette  vie 
étrange  et  funeste.  Lhbicn!  voici 
plus  encore  :  c'est  ime  créature  à 
demi-morte  qui  se  dresse  sur  sou 


lit,  qui  ricane  ,  qui  mauditDieu, 
léger  choc  en  fasse  épandre  la  li-  retombe  et  qu»  meurt  ;  c'est 
quAur.  Alnrsivous  la  verrez  tendre  cadayra^ont  le  dernier  souri- 
nna  main décham*  e  et  tr  emblanle  rendu  immobile  par  le 

d'émotion  :  elle  videra  le  verre  jus-  trépas,  conserve  encore  sa  df-rniè- 
ques  au  fond,  elle  renversera  la         expression  d'ironie  :  c'est  une 


tète  pour  ue  pa.s  perdre  uneseule 
gaintle}  et  puis,  dès  cet  instant, 
plnadnjonc»,  plus  de  misère,  plus 
de  flikn^Oto^ira^^te  le  lendemain, 

qu'importe  hier,  qu'importe  à  pré- 
sent, elle  se  seni  itivce,,  elU  est 
beureuse. 


pressK 

bouche  qui  blasphème  encore 
après  le  trépas. 

S^HaKaY  BiiRTJULQUD. 


LIE  CHANOi»»  D^IRE.— 

Jean-François-Firmin  Uaire.  né 
le  i5  février  176J  ,  après  avoir  tcr- 
Je  ne  vous  ai  point  encore  tîit    miné,  d'une  manière  !)rillanle,  le 
tout  mon  drame  :  il  me  itjstc  à    cours  de  ses  éludes,  à  Amiens,  sa 
VOUS  conter  le  dénouement.  Le  dé-   gaine ,  entra  au  séminaifcdaSmpt 


Siilpic6,  inatsoo  des  Robertins  ,    qu'une  famill«fif  loLi^  (  j.asieurs. 
juHtiffncpt  célèbre  inr  le  grand       »     •      .  ... 
ooml,rcdWl.-.;,.s,l.,ue.s  instruits    ^  ^^es  .nten  ts  spunucls  a!>«or- 
ei  veriHoux  cju  ello  a  formés.  Reçu  P-^^"»^  es  mumeus  du 

bacliol:e, ,  ,1  .ll.ut  .utrer  en  licen-  ^  reconstruc- 

ce,  lorsqu'une  maladin  ,  pui.  la  J*»»."^^^  1«  r*|Kiniliow  d«. 
lournui-e  rcvolulionnaire  vinrent  P';«»kyter«.  '«-«"i- 

tniveriier  tous  ses  projets.  ^^^^ /-^"q"^,;  tous 

ces  soins,  I  ordre  pl  lécouoiiiie,  li- 
ses tronnaissatK  (  s ,  la  douceur    """^  juger  combien  il  apportait 
et  raroénilé  da  son  caractère,  la    d'aptitude  à se!> fonctions péniiiies. 
pufttlâ  de  ses  mœai^ ,  lui  avaient   L'amélioration  du  sort  des  curés  vt 
gpgné  reatime  et  rattachement  de  ^  vicaires,  qui  éveiitaii  la  sollîci- 
se.s  supérieurs  et  de  ses  collègnef    tudc  du  premier  pasteuf  ,  donnait 
dans  le  saint  ministère.  Eprouvé,    à  M.  l'abbé  Unire  un  surcroît  de 
pendant  nos  troiiMps  ,  par  tous  les    travail,  qu'il  suppor  tait  avec  ce 
genres  de  tribulations  ,  sa  foi,  sa    plaisir  si  pur  (^iw.  Ion  goiiif»  tn 
constance  ,  en  eiupruQlèrent  un    cuniriuuaai  à  Uim  lu  bicu.  (^ue 
nouvcau'luslre  i  et  ît  ne  cessa  d'à-   d'beures dérobées  k  sou  âowmeil  , 
dressera  it  ciel  des  vœux  et  des  prié-  ^  travaux  assidus  dont  k  coati- 
res  pour  le  retour  de  l'ordre  et  de  Quité  a  longtsms  préparé  à  l'avan- 
la  tranquillité.  l>orsque  leconcor-    ce  le  dépcris^ment  desS-Sauté  ,  et 
dit  nous  eut  procuré  ce  double    sans  doute  abrégé    sa  carrière! 
bienLiil ,  S.  Em.  le  cartiinal  l.'grtt    Doué  d'uu  cœur  cxcrlieul,  d'u- 
•tMgr.  rarcbevùque  de  Paris  1  ac-        Acuiibihté  exquuie,  obliger  totis 
cuetll  lirent  avec  une  bonté  toute   ceux  qui  s'adreasaiuul  à  lui ,  était 
paternelle  ,  et  Mgr.  l'évéquc  de  pour  sa  belle  isM  uadeVoir  sacré 
Cambrai,  qui  avait  apprécié  sou    que  rien  au  moilds n'aurait  lui 
mérite  ,  sVmpressa  d?  l'associer  à    ^aire  négliger* 
ses  travaux.  Tnt,t  en  dio.  ,'..-  sait        A  travif*  les  vicisiitudes  des 
avec  quel  ..  le  ,  quelle  ac  livUé  in-    événemens  ,  5a  constante  amirté 
lat.gablc  et  quojs  efforts  généreux    ,H,ur  les  personn.»s  onlie  l«s  hra. 
Il  remplit  p..„dant  plus  de  vint^t-    desquelles  il  a  e.h  di^  son  d»»rn,er 
neusAus  .  fe.s  fonctions  de  sccré-   aoupir ,  son  dévouemeui  heroiquo 
ta.re-géneral.  Le  prélat ,  à  son  ar-   pour  l'une  d'elles,  au  «ritieii  des 
nv.e  ,  n  av.ji  trouvé  aucuns  docu-    crises-les  ptes  terribles ds'ia  ràvo- 
"i.  ns  ,  pa.  le  moindre  vr.li„.  de    l^tioU',  la  SSgessedo  ses  fcowils. 


1  ancienne  adm.nisirai.ou.lHall.nt  sa  voit  persuasive ,  et  b«i e.emples 

lOtttcréer,  tout  organiser  :  M.  D.ii-  de  inodér.,tiou,  de  pnrdme^  h  da 

re  répondit  i  l'attente  de  son  cbefj  fc.nieté  quii  n'a  crs>é  de  donner, 

»es  relsuons  Suivies  s'établirent  au  fort  de  la  k  m,,  été  comme  dans 

sur  tous  les  points  de  ce  vasiedio-  calme  des  jours  pbis  sereins  » 

cese  ;  et  une  correspondance  acti>  dans  la  bonne  comme  dans  ta  mau- 

•  ve,ft,guiié,«,  ne  lit  bientôt  plu»  vaise  fortune,  t^ut  annonçait ea 
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Itiî  un  prètrn  pt-nétri'  do  la  <n"nitclé 
«le  son  ('ta i  .  iiu  véritable  discuiln 
•  <u  divm  Jfsus ,  dont  il  étail  char- 
gé d'enseigucr  la  loi  d'amoar  et  de 
charité. 

M.  Liâue  laisse  une  méinoiie 
chère  à  tous  les  gens  de  bien ,  elle 
diocèse  de  Cambrai  jouira  Ioiik- 
teoM  dn  fruit  de  aef  travfttix  tl  de 
Mf  tateas  adtainistratilê. 

Ceslle  7  octobre  i8a6  ,  à  ooie 
hearee  du  soir,  400  Dieu  l'â  appe- 
lé A  lui. 

X. 

LEMAIBS  DE  BERGUEl^ES. 
—  Originaire  d'une  famille  d'Ar- 
ras  ,  M.  d(f  Bf rî!ni««itt»s  descendait 
de  Pliiiippo  Ijf  in.ii  I  <»,  son  hissjeul, 
qui  quitta  la  capitale  de  l'Artois 
pour  venir  ie  fiiar  à  Douai ,  après 
«▼oir  aequis,  en  i684  •  1*  Mignett- 
rio  de  Bergnettes ,  terre  à  elothêr 
untreLillers  et  Aire.  De  Berguet- 
les  naquit  à  Dnnni  ,  sur  la  paroisse 
Sl.-Nicolas  ,  le  9  janvier  1706  ;  il 
prit  ses  grades  en  droit  eu  17^7  » 
lut  éinéâwfnien  1739,  et  reçu  au 
parlamenl  do  Flamûn ,  k  to  juil- 
let 1754*  Au  milieu  dai  pompes 
du  monde  et  des  honneurs  do  la 
Tn3r*i«itialure  ,  M.  de  Bergueltes 
»'oi  cupait  de  ses  devoirs  religieux 
avec  une  candeur  et  une  bonne  foi 
«p»'on  no  trouve  {ms  toujoun  cha 
ioa  fMnoMMi  placées  sur  les  dé* 
grès  élevés  de  l'éfià^e  sociale. 
Bientôt  ,  il  trouva  que  le  tems 
qu'il  con^acrnit  aux  exercices  de 
piété  n  était  pas  encore  assez  con- 
sidérable ,  et  pour  s'y  livrer  tout 
entîtr  il  quiiu  le  parlement  la  14 
«oât  i764f  «i  M»  lottros  docomeil* 


Irr  v<5t^ran  fiirnnt  cnrei;islrées  le  i  % 
ortobre  de  la  même  auuée.Dè:»  lurs 
1  orâisou  ,  les  lectures  pieuses  ,  la 
visite  des  églises  ,  la  fréquentation 
des  sacremens  forent  ses  «eulof  dé- 
lices Il  sliSvait  les  froceasionf  ,  lo 
Tiatiqne  ,  les  neuvaines ,  et  nul 
solennité  religieuse n'Hv^itlÎPM  sans 
son  concours  ;  du  reste  ,  il  était 
étranger  aux  événemens  les  plus 
publics  j  ne  «'occupant  que  de  fé» 
temité,  iltTtit  foitdiforcoiveo 
losièelo,  et  c'est  tout  au  plUs  s'il 
savait  sous  quel  prince  il  vivait. 
Toute  sa  crainte  était  de  mourir 
sans  être  eu  état  de  grAce  ,  aussi 
pour  mieux  s'y  disposer  il  tradui- 
sit en  français  :  deiapréparaih»  à 
la  mort ,  opuscule  du  cardinal  Ho» 
oa.  Cet  ouvrage  dont  il  lais»  doux 
manuscrits  et  qu'il  avait  l'inten- 
tio!i  (le  publier,  fut  imprimé  après 
sa  mort,  à  Douai,  chez  J.  Fr.  Ifil- 
letxai  f  1771  f  lu-ia,  elveuduau 
profitdfopauvria.  Par  co  travail  ok 
seocnifrespies»  H.doBorguatteano 
se  crut  paa  encorooaenpitenlioap 
né  pour  une  sainte  mort,  on  trouva 
en  outre  ,  parmi  ses  papiers,  in 
pièce  suivante  : 

«  S'il  arrive  que  je  suis  surpris 
n  d'un  mal  qui  m'ôte  l'usage  des 
H  spxys ,  je  déclare  à  présent  que 
a  mon  intention  est  de  recevoir  les 
«  neranena  do  l'église ,  princi]w- 
e  lonwnt  celui  do  la  pénttenee.  Jo 
«  prio  lo  prètro  qui  m'assistera  de 
a  me  donner  l'absolution  "^nr  la 
a  déclaration  que  je  f«is,  par  cet 
«écrit,  que  je  la  dtisne,queje  la 
«  demande  instamment  ,  et  que  je 
e  détealo  do  tout  mon  cceur  »  tout 
«ka péchés  donwvi»i  acceptant 


isi>i86«i 


«  la  mort  au  défaut  des  autres  pi- 

«  Tiitencesque  je  ne  serai  plus  ca- 
«pable  de  faire.  Signé  ,  R.  F.  J. 
Lemaire  de  BEniurf.rrRs.  » 

Ses  vœux  furent  exaucer  :  li  rouu- 
ratà  Douai  en  gra  nde  odeur  dtssin- 
toté  le  1 7  jeufîer  177 1  •  U  fut  enlené 

dansTéglise  St.-Pierre  ,  pvèsdela 
balustrade  de  la  chapelle  parois- 
siale à  trois  carreaux  du  pilier  du 
cdté  de  l'épître.  Va  peu  de  vanité 
semble  avoir  présidé  à  sa  tombe  , 
ohai^  de  ses  armoiries  sous  les- 
quelles on  lit  Pépiuphe  suivante  : 
S^Uilturede  measire  Roùert-Fran- 
çois-Jo';fph  Lemaîre  ,  chrvafier  , 
seigneur  de  F tulles  ,  de  Bct  guet  les , 
de  PorviUe ,  de  Plumoison  et  autre* 
Ufux,  conuiUeràonoriureM  la  Cour 
du  paHemêiH  de  Fiaadrù  ,  décidé 
en  célibat it  n Jontwri'j^i  t4gtd§ 
66  ans. 

■ 

U  est  sans  doute  inutile  de  dire 
<|tte  le  seigneur  de  Berguettes,  Plu- 
moison et  autres  lieux  laissa  beau- 
coup de  legs  pieux  nut  églises,  iîm 
mort  fut  celle  du  juste  ,  sa  vie  fut 
saos  reproche  ,  mais  elle  fut  pour 
ainsi  dire  inutile  >k  la  soeiélé  ;  il 
mérite  tonte  fois  d'être  eilé  comme 
un  de  ces  types  que  l'on  ne  rencon- 
tre giières  plus  que  dans  notre  bon- 
ne «t  religieuse  Flandre. 

'  A.  D. 

CONCERT  DE  BÊTES.  —  Pen- 
dant l'été  de  1349  ,  Philippe  U  rui 
d'Espagne  parcourut  les  finj s-Bee 
et  oliaqtte  ville  s'empresm  d'ima- 
giner dos  fêtes  nouvelles  pour  plai- 
re nu  fils  de  Charles-Quint.  Au 
milieu  de  ces  réjouissances  Af  ton- 
tes espèces  le  monarque  t'S|»âgnol 
conservait  un  air  gravi»  et  «évère 


<|ui  déplut  fort  ani  flamande  1  ce-^ 

pendant  ou  observa  qu'à  hiermes-- 
se  de  Bruxelles  Philippe  IT  s'était 
déridé  ;  ce  fut  une  grande  victoire; 
vuici  à  quelle  occasiou  :  c'est  l'his- 
torien Espagnol  Jeen  Ghristoval 
qui  nome  conservé  ce  curieux  évé- 
nement* 

Âu  milieu  de  la  procession  de- 
Bruxelles  quiaefÎBsaitàleBd-jnil-. 
let  1549  9  un  musicien  flaaaandl 
avait  imaginé  d'organiser  un  con-* 

cert  d'animaux,  innovalinn  qui  net- 
parut  pas  par  trop  singulière  aux 
spectateurs  habitués  des  burles- 
ques processions  du  pays.  Le  corp». 
de  musiciens  quedrupèdes  étèii 
snrnn  grand  cberdansie  miUeiL 
11ui|nel  s'élevait  roajestuenmmesit 
%în  ours  de  belle  taille  ,  qui ,  gra- 
vement assis  ,  touchait  une  e>\u  00 
d'orgue  composé  >  non  de  tuyaux 
comme  à  roidineîie  »  me&s  d'un» 
vingtaine  de  mwm  étroites  e» 
chacune  desqueUes  îl  J  avait  vm 
chatenfenné;  les  queues  de  ces  chats^ 
sortaient  par  les  dessus  dos  boites  , 
oii  il  y  avait  un  trou  luit  exprès  ,  ei 
étaient  liées  à  des  hU  attachés  au 
reipelfe  de  l'mgue}  k  mesure  ipie- 
Tonm  prasseit  leslnncbns ,  il  re- 
ameit  cordw  qui  tiraient  Ie& 
queues  des  chats  pour  les  faire  mi» 
ailler.  Ces  cris  produisaient  des 
tons  plu^  ou  moins  élevés  &elon  la 
ualure  de  lair  qu'on  avait  appris  à 
tounherà  Tours.  Im  groa  metous 
fosaienlIesbessM,  des  chats  edo* 
lescens  lee  tailles  ,  et  les  dessus  se 
rendaient  par  déjeunes  chattes  dé- 
lice tes.  Tout  avait  été  si  bien  cal- 
culé et  essayé  que  les  niis  étaient 
rendus  avec  une  précision  et  nnn 


jii<ites<(o  qui  eutfatllioiMiwirà  dm 
dildunti  bipèdes. 

Derrière  cette  musique  debètes 

qui  ne  f.  vit  pas  un  faux  ton  ,  on 
voyait  un  ballet  ambulatoire  :  c't— 
lait  de*;  singes,  détour-,  (\o^  loups, 
des  cerl'5  et  autres  anima  ux  ,  com- 
posant des  enlréesde  ballet  ear  ima 
espèce  de  théâtre  tiré  par  des  ch»-* 
vaux  quisuivaient  l'orgue  bîsarrc. 
Dans  le  milieu  de  celle  e«;tra(le  , 
s'élevait  une  grande  cage  oii  l'on 
voyait  une  troupe  de  singes  jouant 
de  la  cornemuse  et  d'autres  instru- 
mens  au  soo  desquels  tous  ces  ani- 
maux dansaient  des  danses  partictt^ 
lières  et  représentaient  la  faille  de 
Circé)  qui  changea  les  compagnons 
dUlysse  en  bètes.  De  tous  ces  ani- 
ma u  y  ,  il  n'y  avai  t  que  les  siugeset  les 
chats  qui  f  UFScut  naturels ,  le  res* 
te  était  figuré  au  moyen  de  dégui- 
aemens  tiS^  higèDÎeittenMnt  imi  tés. 
La  bimrrerie  é»  ce  spectacle  bur- 
lesque, qui  flattait  beaucoup  les  jo- 
yeux flamands,  fit  enfin  rire  le  gra- 
ve et  sérieux  Ph  ilippe  II ,  il  ne  put 
y  tenir  :  peut-être  ce  court  moofe- 
ment  de  ^tté  prit^tt  sa  aonroe  dana 
ce  qu'il  y  avait  de  crnel  à  la  com~ 
position  de  l'orgue  aux  chat^;  quoi- 
qu'il en  soit  ,  si  les  y)on«î  flamands 
parvinrent  à  faire  rire  le  roid  l:*s- 
pague  eu  i549»  il  prit  largement 
sa  revanche,  quelques annéasaprès; 
en  compenmtiim  de  cai  ipacUcles 
innocens  qu'on  lui  offrit  de  toutes 
|iarU  ,  il  donna  aux  Pays-Bas  les 
représentations  sanglantes  d'im- 
menses autodafés  ;  il  ne  riait  plus 
alors,  et  ceux  qui  l'avaieut  vu  sou- 
rire versaient  anx-mèmesdes  lar» 
masdaingl  A.  IH 


HOTEL-DE-VILLK  DE  LOU- 
"VA.IN.  —  Dans  lii  séance  quel'aca- 
démie  royale  tien  sciences  et 
lettres  delionvain  a  tenue  le  7  |nil- 
let  tSSa  ,  M.  le  banm  deBaiffm- 
herg  a  présenté  1^  observations 
suivantes  sur  rhôtel-^l^^-vilte  ân 
Louvaio  ,  l'un  des  pln^  beaux  ino- 
numens  gothiques  de  la  Helgiqiie. 

ff  T.n  prochaine  démolition  de  la 
pin  Ip  de  liall  à  Bruxelles  ,  qui  a 
cxcilé  les  vives  réclamations  de 
quelques  amis  dfls  arts  «  m'a  lait 
penser  que  l'acadèasie  nTettlendiait 
pas  mns  intérêt  qnelquss  détails 
sur  un  des  plus  beaux  mnntimens 
qui  ,  dans  noire  pays  ,  apparlien- 
nenlà  l'architecture  improprement 
àppelée  gothique.  Cet  édifice ,  si 
remarquable  par  IliarmOttiailSa 
simplicité  de  son  plan ,  la  déUca- 
tesse,  la  variété,  la  richesse  de  ses 
orncmens ,  fut  construit  ,  suivant 
P.  Divœus,  vers  l'an  \^^o  ,  et  ter- 
miné dix  ans  après.  Juste-Lipse 
tient  le  même  la  ngage,maisun-> 
roaye  place  le  commencement  do 
la  construction  de  cet  hdtel-do^ 
viUe  è  Tannée  i44»- 

«  Des  recherches  que  j'ai  faites 
dans  les  archivesdeLouvain  m'ont 
démontré  que  Gramaye  était  ici 
J'écrivam  le  plus  exact.  Je  trouve 
eu  effet  dans  le  tome  II  d'un  recueil 
en  OaaMnd ,  rédigé  parle  yaBer 
G.Boon,  etintitnlé:  jÊniitutÊam 
iMHUÙÊmeê ,  que  la  première  pier- 
re fut  posée  îe  jeudi  après  Pâques 
1 448  ,  et  que  l'ouvrage  fut  achrvc 
en  146S.  Les  différentes  sommes 
payée»  ,  chaque  année  ,  pour  cet 
ofajetsoot  éwHnéffées  dans  le  nw- 
MiSttrUoités,  «tdniit  imnntM  in«t- 


tulé;  GeaenUea  ùtdex  van  de  char- 
M  m  éê  éommeiÊêm ,  Umw  H , 
pagt  170  ;  on  lit  dins  U  mini^it» 
•01,  qnekdépiineinonu  a  S»,oi$ 
floiios  ao  «M» ,  iiiottiiii«  du  tMns. 

«  J'ai  ▼ainemcnt  cherché  4  dé- 
eouvrir  le  nom  de  l'architecte  et 
Cfiux  des  artistes  qui  lui  i>r''lèrent 
leur  .s<^c«)urs.  J'inclinn  à  croire  ce- 
pendant qu'Ottou  vaa  de  Pulte  , 
qui  se  signala  en  i489  dans  la  guer- 
re contre  Guilkama  de  la  Marck 
#tqtti  consacra  dausréglite  daSc- 
Pierre  la  bannttea  de  ce  seigneur 
qi\*\\  avaitprisc  en  combattant,  fut 
un  des  sculpteurs  dont  le  ciseau 
exécuta  une  partie  des  bas-reliefs 
qui  représentent ,  dans  les  impos- 
tai dai  nichas  •  des  anjetoda  l'écri- 
ture Mînta.  En  effet ,  cet  artiste 
ait  le  senl  da  Lonvain  dont  on  con- 
ferve  le  nom  à  cette  époque.  Di- 
Tœn5  en  parle  JHwum  hov* ,  dH* 
cap.  i4' 

R  Quoi  qu'il  en  5oit  ,  ce  monu- 
ment a  bprïticoup  souiiert  tin  l'm- 
juredu  lems  ,  et  ses  éléganits  lou- 
relles  menaçaient  ruine  ,  quand  il 
j  a  quatre  ans,  H.  Everaerts,  jeûna 
architecte  de  Lovfatn,  oflîit  da  ré- 
parer le  dommage.  L'entrepris 
^tait  difficile  ;  il  fallait  ressusciter 
«n  autre  <^enre  de  construction 
abandonné.  M.  £veraerts  étudia 
avec  un  soin  extrènM  chaque  pier- 
re an  particulier  ,  fit  prendra  des 
mottUa  des  moindres  fleurons ,  des 
modHat  des  moindres  morceaux 
de  fer  qui  attachent  les  minarets 
ou  girandoles  à  la  iots  diaphanes 
et  sohdfis  ,  et  des  galeries  en  for- 
mes de  dentelles ,  puis  il  les  démo- 
lît avac  des  préoautioiia  axtiaordl- 


naires  pour  les  rétablir  ensuite,  tm 
se  mrvant  des  fnerrea  nouvelles  ^ 
da  quelques  miwceaus  grattés  oa 
répurés  à  l'aida  du  mastic  at  da  1» 

pierre  artificinlle.  Mais  ,  par  mal- 
heur, a&Q  de  mettre  de  l'harmo- 
nie entre  ces  pièces  de  rapport,  et 
de  les  préserver  de  laclioa  dévo- 

mta  de  l'air,  il  a  cru  defoir  éten- 
dra sut; la  tout  un  vernis  qui»  da 
moins  k  présent ,  été  é  la  pierre  m 

teinte  pittoresque  et  Ténérahle , 

tandis  que  le  ciseau  f»vait  déjà  enle- 
vé ce  fruste  qui  a  tant  do  charme 
pour  l'oeil  de  rhoiome  de  goût  el 
de  ^antiquaire. 

«M.  Evn  H  rts  se  propose  d'é- 
tendre son  système  de  réparation  à 
toute  la  façade.  Mais  peut>ètre  que,, 
dans  les  détails  finis  des  bas-raliab. 
il  rencontrera  dea  dHBcultés  ptua 
grandes .  Les  objets  étant  pins  prèa. 
du  spectateur,  l'examon  ou  ?<>ra 
plus  sévère.  En  second  lieu  ,  com- 
ment restaurer  ce  qui  se  laisse  plus 
ni  vestige  ,  ni  empreinte  T  com<- 
ment  rebira  oss  biaarres  tahlaaus 
sans  avoir  deviné  tout  la  moyaa 
âge  ?  Enfin,  si  tout  redevient  neul^ 
poli  ,  lisse  ,  si  le  vernis  s'étend  im- 
pîtoy.iblfmnnt  p.irtout ,  on  aura 
sam  duuLc  uu  édiiice  plus  brillant, 
plus  damerct ,  mais  qui ,  par  cela 
méaw,,  yrrrdrasQn  prédauxcano- 
tèra.. 

«  Quoi  qu'il  en  soit ,  M.  Eva-> 
raert»  ftiit  prauvu  d'un  raia  talent 

et  d'une  haute  intelligence.  Entou- 
ré d'ouvriers  et  d'artistes ,  dont  il 
a  formé  l'éducation  gothique  ,  il 
peut  rendre  les  plus  grands  servi- 
ces pour  la  réparation  de  nos  au- 
tres édifices  du  mèuic  genre* 
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•w  L^tel  f^f»  ville  de  Louvam  me 
conduit  à  dire  quelques  mois  d'un 
«utre  moDumenl  qui  se  ratudie  à 
l'histoire ,  et  qui  est  niMiaçéd'iiat 
4e8traetionéniiiiiiit0:  ci'tBStleKnn- 
beaa  des  duchesse  de  BTftbuit , 
Marie  cl  Mathilde  ,  morlefî  en  i  a  1 1 
et  I2a6  ,  ft  (iuqttrt  BntkcnselVau 
Oe>lcl  nous  offre  une  représenta- 
tion ttès  inexacte.  Ce  tombMti  p 
iwcnisiA  daask  muriiUe  d«s  bas- 
cM»  de  Véffim  8l.-Pierre ,  eal  ha- 
bituelleinentciierg^  de  chaises  que 
Vtm  y  empile  san«  précaution  ,  au 
point  qu'une  des  deux  liL^ures  est 
presqu'entièreraent  bnscc  et  l  au- 
tre fort  mutilée. 

«  Je  finirai  donc  celte  nolo  en 
CTpriinanl  un  vœu  ;  naguères  il  «jc- 
isUil  daus  certaines  provinces  des 
corou>iaftonschug^d*enregisirer 
les  moBimieiit  d'trts  qui  se  trou- 
vent dam  cbaqtM  localité ,  de  lea 
décrire  el  de  pourvoir  à  leur  con- 
servation. Il  me  semble  que  l'aca- 
démie ,  tutrice  née  de  l'archéolo- 
gie uatiouale ,  ne  sortira  point  de 
ses  aiiribnltcnil  en  le  mettant  en 
eommanicalion  avec  le  gonfema- 
nMBtpnor  provoquer  d«i  meturœ 
h  cet  égard  ,  et  pour  obtenir  ,  pour 
elle  ou  pour  d'autres  les  facilités 
nécessaires  a fm  de  garder  à  la  pa- 
irie quelques  uns  de  ses  premiWB 
litres  de  gloire.» 

De  RstFmma». 

hXEWm  DE  BAST.  —  La  Bel- 
gique et  la  ville  dn  CVand  en  par- 
liculàer  viennent  de  faiie  une  pcr- 
t<!  «cQsible  et  douloureuse  par  la 
du  M.  LiAviu  de  Bast,  secrf- 
toire  dits  prod*hoinnies»a«critaire-> 


adjoint  de  l'iinivrr^^ilê  ,  un  dts  di- 
recteurs de  l'académie  royale  do 
desMÏn  ,  peinture  et  arcbiteclore , 
secràtaire  de  la  soesélé  dn  beaux- 
RI  Is  et  belles  lettres,  membre  de  la 
société  d'agriculture  rt  de  botani- 
que de  Gand  ,  archivislp  de  la 
Flandre  orientale  el  membre  de  la 
4«  classe  de  l'institut  royal  des 
sciences,  lettres  et  aria  des  Pava* 
Bas.  11  remplissait  toutes  ces  fonc- 
tions avec  zèle  et  activiit'.  On  lui 
doit  la  collection  des  mt'dnillo>;,  an- 
ciennes nionnnir'^  H   autiquités  , 
placées  à  i  université  ;  le  Messager 
lies  arts;  le  Xu^ée  bel que  ,<m  de*" 
eriplion  de»  tabUaux  et  cuim  pro^ 
fftwiiwu  det  êr»  de  iBso }  des  no- 
tices curieuses  et  savantes  sur  les 
frères  van  Eyck,  inventeurs  i\r  l.i 
pninturo  k  l'huile  vi  sur  le  peintre 
iii  mmclmck.  Il  est  mort  des  allein- 
Ics  du  choléra,  lundi  lo  scptcm* 
bro  tSSa,  k  ii  heures  delannit, 
k  râge  d'eniriron  4^  ans.  C'est  une 
véritable  perle  pour  la  ville  de 
Gand.  Sa  mémoire  5ern  long-leras 
chère  k  ses  nntnbrcux  amis  et  AUX 
amateurs  des  arts. 

(Messager  de  Gand), 

LE  DUC  CHARLES  A  ATH. 
—  Au  mois  de  ....  17b.,  il  prit 
fantaisie  aux  citadins  de  la  vtUe 
d'Ath  d'offrir  irn  lestin  k  S.  À.  H* 
le  due  Ckor/st  de  Lonme ,  gou- 
verneur g^ral  das  Pays-Bas,  qui 
devait  passer  par  leur  ville  pour 
<e  rendre  à  Beloiil.  Vite  une  dépu- 
ta ùon  court  à  Bruxelles  pour  in- 
viter le  prince,  qui  accepte;  c'était 
un  si  bon  bomme  !  Comme  il  ne  se 
trouvait  point,  dans  tonte  la  vilie, 
de  cusnier  capabk  do  aervir  cou- 


venablttimnl  une  AIIasm  Rojale ,  gnsda  fiwtie  de  son  nériu  d*ei4« 
força  fui  d'avoir  racours  i  uo  /«•<>  Ctttioti.  Ga  n'est  pas  tout ,  la  MdJiH 
ttutraieur  de  la  capitale  qui  se  jMieA>/)/«  qu'on  qualifia  ordinal  re- 
chargea <1p  l'fntrepnsp.  Le  r«p>as  ment  du  titre  de  p/us  ancien  lour- 
fui  au  n>i«Mix  ,  h'  princ»'  Irès-ttiis»  gtois  dû  BruxeUes  ,  est  revèiu  dans 
lait,  les  Aihois  euchautés.  les  grandes  fêtes  de  l'année  et  à 

Hais  quand  il  fallut  pa^er  la  laclduiradu  cara^val,  d'uncos- 

carte,  ne  Toil&-t-U  pas  qu'il  sur-  tume  françaia  fort  riche  i  on  lui 

Tînt  contestation  entre  la  noble  couvre  la  tête  d'un  chapeau  à 

ville  et  le  rôtisgeur  aur  le  prix  du  plumes ,  on  loi  ceint  une  brillante 

dîner  I  tt'llt»rM»'nt  que  le  pauvre  éf^'f  ,  oii  lui  passe  avec  précaution 

diable  fut  obligé  de  s'adresser  à  (  (;  véLt  nu  ni  que  U'grand  roi  Dago- 

Sou  Altesse»  pour  obleuir  justice,  bcrt  lueLiâU  si  maIudroil»ineut,  et 

Le  duc,  pour  en  finir,  trouva  plai-  l'on  ne  laisse  enfin  découvert  que 

sant  de  payer  lui-même  le  repaa  ce  qu'on  devrait  cacber  :  maie  le 

auquel  lea  A.tboia  l'avaient  invité,  peuple  de  Bruxelles  u'entend  pas 

R.  C.  raillerie  sur  cet  article,  Ma nneken- 

MANNEKEN-PIS.  —  Il  exi>le  pis  e^t  un  p<^rsonnage  public  qui 
de  lems  immémorial  à  Bruxelles  n'occupe  pas  une  sinécure  ,  il  doit 
une  fontaine  dont  la  représentation  fonctionner  jour  et  nuit ,  fôte  ou 
liurlesquuciibixarreasansdouteélé  non,  nu  ou  babillé;  c'est  bien 
Gonçneaprès  boire,  parquelqu'ba-  alorft  la  plus  singulière  plaisante- 
bitant  de  ce  pays  de  bombance,  rieqnise  puisse  voir  t 
dans  une  veine  de  gailé  ;  c'est  une  Manneken-pis  ne  revêt  pas  ton* 
petite  statue  entièrement  nue  qui  jours  !«■  m«'-fn'»  costAinc  ,  il  n  nne 
l  iiice, d'une  luauiere  un  peu  Uop  garde-iobcmagnitique  j  iessouve- 
crue  ,  une  eau  limpide  et  pure  que  raïus  qui  passent  k  Bruxelles  ont 
les  bonnes  ménagères  du  quartier  souvent  jeté  li»  jenssorlui  et  lui 
s'empressent  de  recueillir  dans  leur  ont  fait  cadeau  d'babillemens  neufs 
vases  domestiques.  A  la  rigueur  ,  et  de  Cordons  de  lenrs  ordres:  on  • 
l'idée  de  celte  fontaine  n'est  pas  cite  entr'autro^  l'électeur  Maximi- 
très  moclr«if'  ,  fn^is  VivW  finit  par  lien  dr  Haviri  ' ci  le  roi  Inouïs  XV  , 
s'y  iep(»>t.'r  sanii  liup  df  dt'goûl  et  qui  sedislinj^'uèifnt ,  par  la  nciics- 
d'ailleurs  les  citadins  de  Uruxellcs  se  des  vëteinens  duiit  ils  firent  le- 
7  tiennent  beaucoup.  Jusqu'à  Tan-  vêtir  oelte  image  populaire  dans  les 
née  1648 ,  cet  élemel  piaseor  n'était  circonstances  suivantes;  l^e  f  mai 
iqo'en  pierre;  le  magistrat  de  Bru-  fGgS  ,  l'électeur  Maximiiien,  ayant 
xellcs,  voulut  lui  donner  plus  dé-  enlevé  Toi  seau  des  arquebusiers, 
fi  de  durée,  il  le  fit  couler  f^n  fui  proclamé  Aoi  de  cette  compa- 
hioii/c  par  le  fameux  sculpu  tir  gnie  et  ramené  en  triomphe  ;  à  cet- 
lieu  ri  j[>/:;^uej//o/.  On  ne  se  cou-  te  occasion,  il  lit  habiller  de  bleu, 
tenta  pas  dece^  amélioration ,  on  couleur  de  Bavière ,  tons  les  mem* 
le  dort  et  suMora ,  ce  qui  Ini  im-  brm  de  cette  compagnie  ,  le  petit 
prime  «ne  croûte  ,fiift  riche  tans  Mannelen-pi$  et  saint  Christophe 
doute,  mats  qui  le  priva  d'une  patron dssen|uebuiian.Louis XV, 


suivaul,  un  ciergeà  la  main)  la  pro- 
cessioB  diaiaiiit-Secremeiildetiii- 
recleper  la  ville  de  Broxdle9,aper- 

eut  sur  son  chemin  !>•  trop  mon- 
dain Mannrken-pis  ;  quelques  sol- 
dats fraiirais  cruretu  voir  une  in- 
sulte à  h'iir  suiivtM'Hiii  ,  drins  la  li- 
berté g^i.iDtit;  que  prenait  devant 
lui  le  petit  homme  et  m  miient 
«n  devoir  de  fJheHanti$er  ^  au 
^rand  déplaisir  des  bmirgeoift  et 
des  bourgeoises  de  Bruxelles  ;  mais 
I^ouii  X  \' ,  pour  1«'  préserver  de  pa- 
reilles itiMiiiH.sa  1  .1  venir,  le  déclara 
cbevaiier  de  .son  ordre  et  le  fil  dé- 
coker  d'oo  toouvel  habit  qui  en 
portait  les  insignes.  Cette  faveur 
dul  .singulièrement  flatter  les  no- 
bles membres  de  l'ordre  du  St.* 
Eapi  ii  ' 

Ueudaul  le  rè>^ti»'  des  N.ts.suu  en 
Belgique  la  statue  de  Manneiin-pis 
diupanit  un  jour  de  dessu:»  sa  base  ; 
grende  nimear parmi  le  peuple, 
il  semblait  qu'on  eut  enlevé  le  Pai* 
iadium  dm  Brnsellois.  On  ne  sa- 
vait trop  comment  calmer  la  Iris- 
tPHsp  publique,  lorsqu'un  houreuT 
b;i.«^ard  (d'autres  disent  une  ruse 
combinée)  fit  retrouver  la  statue  de 
bronaeettterréedanaaa  endroit  du 
rempart  de  la  ville  :  on  [la  re^- 
ça  triomphalement  sur  son  socle 
d'oii  elle  verse  toujours  tranquil* 
lement  depuis  lors  iit>e  eau  excel- 
lente. On  a  longteras  souprauné 
que  sa  dtiiparution  muiueutanée 
mit  été  la  anite  d'nn  ordre  du 
fouTenaoment ,  qui ,  voyant  avec 
peine  la  morale  publique  blessée 
par  la  nudité  et  la  pose  de  la  sta- 
tue av.iit  tenté  de  la  faire  enlever  ; 
cet  e  ssai  n'ayant  pas  réussi  ,  on  fit 
ambiant  du  faire  retrouver  le  petit 
liomofe  sous  d«s  déeombm  du 


retnpart,  en âtleudiintqueles  pro- 
grèsdela  civilisation  aientéclairé  le 
peuple  sor  la  convooance  de  cer^ 
taincsroodificationel  laireàm  fon- 
taine bien-aimée. 

Manneken-pis  tst  <'>-spntirlle- 
ment  populaire  ,  aui.si  u  eut-il 
rien  à  souilnr  de  la  dernière  révo- 
lution delà  Belgique  j  au  contrai- 
re,  il  semble  qu'à  mmure^que  nous 
avançons  laltachenrenl  pour  hli 
soit  plus  fidèle;  ou  a  beaucoup  par- 
lé de  l'inconstance  des  Ix  l^cs  dans 
leurs  afieclions  ,  jesuis  bien  .li^ 
d'avoir  un  exemple  du  cunlraire  à 
citer  en  leur  faveur  :  il  est  bistui  i- 
quemeiit  prouvé  qu'ib  n'ont  ja- 
mais manqué  de  Hdélitéaù plu9  a»- 
dtnbourgtoUdu Bruxelles,  (i) 

A.  1). 

BAGUE  DË  Stk.-VVAUDRU. 
—  Cette  bague  repose  dans  les  ar- 
chives de  l'église  consacrée  à  cette 
sainte  à  Mous.  Lorsque  M.  Hcrà  , 
évéque  de  Tournay ,  visita  son  dio- 
cèse, ilesamina  avec  intérè^cebijon 
qui  n'est  qu'un  massif  anneau  d'or 
d'un  travail  grossier ,  dans  lequel 
pe  trouve  enchâssée  on  plutôt  en- 
tassée une  pierre  bleue  qucjc  crois 
être  une  verroterie  et  non  tm  sa- 
phir. Il  dit  aux  marguilliers  qu'il 
âfestimerait  heureux  sTil  possédait 
ce  mint  joyau ,  le  maire  qui  l'ac- 
compagnait prit  la  bague  sans  plus 
de  façon  ,  et  l'offrit  Irès-courloi- 
seraent  à  monseigucur  qui  daigna 

(t)  l,*\àé»  «!«{  doAioe  d«nt  l*«iécDlfon  àm 

lu  fonl.iiiic  MiinniVtn'pïi  li'a  pas  leiilrnicnl 

cté  exécutce  à  Bruieilc*.  Oo  a  clevc  *ur  l<i 
petit*  pl«c»  (fOi  précède  l'^ocien  palaU  «r- 
eliippi»cor».il  Toulouse,  tint-  fontaine  en 
ul»eliM|Uc  dtni  U  U*%e  duquel  irouveol 
dm ttidiei quIeODltennent  qiialre^lit« 
tciifs  cil  b^ata  qui  font  |ailiir  aoc  ca»  p«« 
rc  «t  llttrida. 


Vftccepter  grademcnieBt  mm  au- 
tre céréniooie ,  tu  grand  étonna- 
ment  dee  narguîUieri  ébahis  qui 

ne  purent  même  retrouver  attsec  de 
voix  pour  chanter  en  ctiœur  au 

piélat: 

«  Ça  voos  Tt-t-i  ben  »  tte.  ti 

L'évéque  partit ,  la  bague  au 
doigt;  maia  voici  bian  une  antre 

aventure:  en  18..  ,  dansunaeo- 

lennilé  religieuse  (je  ne  rae  sou- 
viens plus  lat{ueiU)  M.  Herà  fit  une 
entrée  m  Tournay ,  monté  sur  un 
simple  bateau  cnUuil  lie  gouiiroo  , 
humilité  toute  chrétienne ,  et  qui 
laiise  bien  loin  derrière  elle  le  vaia- 
seaupompeuxet  mondain  de  GléiH 
pâtre.  Toul-à-coup  moniîeignêur 
qui  ,  du  peut  où  il  ctnit  installé  , 
donnait  au  bon  pcuphHa  saiisfac- 
tion  de  coutempler  traits  et  ses 
atoursépiacopaux  ,  et  loi  envciyait 
en  fendantl'air'de  nombreuaes  bé" 
nédictioDs  ,  s'écria  :  «  J'ai  perdu 
ma  bague  de  i>te.-Waudru.  m  One 
bénédiction  donnée  avec  un  zèle 
trop  fervent,  avait  fait  lisser  ce 
bijou  du  doigt  de  i'évëque  ,  lir>nu- 
coup  moins  gras  Â  ce  qu'il  pa  raîl 
que  celui  de  la  sainte  ,  et  la  baguis 
lancée  par  un  mouvement  subit 
dans  l'Escaut,  s'était  ensévelie  dans 
les  eaux  de  ce  lleuve.  A  l'instant 
vingt  bateliers  se  jettent  à  l'eau; 
ou  plonge,  ou  replonge,  et  l'uu 
d'eux  reparaît  bienidt  à  la  surface 
tenant  la  précieuM  iiague  couverte 
de  boue.  Aussitôt  d'applaudir ,  de 
crier:  mirocU  /  mais  l'évèque  plus 
sage  5r  rondaisit  autrement  ;  se 
souvenant  qu'il  éUii  rimis  le  uf 
ftiècle  ,  il  trouva  i  ho5e  toute 
naturelle  j  cependant ,  son  habit 
lie  lui  permettent  pas  de  n'attri- 


buer aucun  mérite  à  la  religion  en 
semblable  occurence  y  lorsque  le 
batelier,  tout  dégoûtant  de  &ng« 

et  d'eau  ,  se  présenta  pour  rece- 
voia  ce  qu'il  croyait  lui  être  dû 
pour  sa  peine,  monseigneur  avec 
une  oucUou  toute  chrcUeunc  iui 

donna  pour  unique  salaire  

sa  sainte  bénédiction  ! 

Cette  bègue  réclamée  à  l'épiaco» 
pat  par  un  des  gouvenienrs  du  Hai- 
naut  est  enfin  revenue  après  avoir 
ainsi  voyagé  par  terre  et  par  eau  , 
à  son  premier  gîte  ,  oiije  l'ai  con- 
templée à  mon  aise  ;  tout  le  fruit 
que  j'ai  pu  retirer  de  l'ekamt-n  do 
cette  antiquité  révérée,  c'est  que 
Sainte  Waudru  devait  avoir  une 
bien  laide  main,  si  l'on  doit  en  ju- 
ger d'après  la  capacité  de  son  an- 
neau. H.  D. 

FOLLY  (Antoine)  ,  né  h  Catil- 
lou  ,  arrondissement  de  Cambrai , 
est  un  des  braves  que  le  départe- 
ment du  Mord  peut  revendiquer  ft 
bon  dioil.  Etant  capitaine  é  la  65* 
demi-hrig;ide  d'infanterie  de  ligne, 
il  s'élança  l'un  des  premiers  ,  le  a.î 
mars  l'jqq.  dans  la  ville  d'Andria, 
au  royaume  de  iSaples  et  contri- 
bua poîiiammrat  A  la  prise  de  cet- 
te place,  on  il  reftit  une btessum 
grave.  Il  n'en  était  pas  encore  gué^ 
ri  ,  qu'il  voulut  accompagner  ses 
frères  d'armes  à  la  prise  de  Frnny; 
ce  lut  lui  qui  dressa  In  première 
échelle  contre  les  remparts,  et  oa 
le  vit  le  premier  s'établir  sur  le  pa- 
rapet. Cet  officier ,  d'une  bravoure 
à  toute  épreuve;  passa  peu  après 
dans  le  t^S«  régiment  de  ligne  ;  il  fit 
h  ppi  mière  campagne  <i'b^spagne 
el  fut  tui"  flans  ce  pavs  qui  reréie 
les  cendres  de  i»nl  de  braves  de 
notre  vieille  armée.  A*  II* 
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ZlII. 


LES  HOMBIBfl  ET  LES  CftOWl. 


VA-TOSr. —  Daus  lequiuziiinie 
siècle ,  vivait  &  Valenciennes  un 
boulanger  connu  dans  tout  le  ^ays 
«•otnriic  le  plus  lesle  tit  le  plus  infii- 
tigablc  marcheur  qu'on  pût  trou- 
ver. Il  allait  à  pied,  dit  d'Outre^ 
tnaii  ,  (l<î  Yaiencienncs  à  Tournai 
en  niuiiis  d'une  heure  ut  (h  inie,  et 
il  n'y  a  pas  moins  de  sept  lieues. 
Cet  homme  se  nommait  P'a-iosL 
C'était  sans  douté  un  sobriquet  que 
la  vitesse  de  ses  jambes  lui  avait 
mérite,  comme  on  appela  iefS&con^ 
peintre  Z.t/c  Giordano,  fa-prestOf  et 
comme  on  appelle  gAî«'-p;<ie,  up 
mauvais  boulanger.  D  OuLimian 
ne  dit  de  lui  qu'un  seul  mot,  mais 
nous  trouvons  dans  un  manuscrit 
de  âSMMMs  te  ifouej  une  anecdote 
qui  le  concerne. 

Cétait  en  t^S,  Ckarkth  T4^ 
fuéraire ,  duc  de  Bourgogne^  avait 

mis  !e  siège  dev;mt  'Su\^  ou  Neuas, 
l)etite  ville  sur  le  Rhin  dans  l't'lec- 
lorat  f\f  Cologne,  Le  roi  de  Hon- 
grie lui  avait  promis,  par  l'iuler- 
médiaire  d'un  ambassadeur,  son 
assistance  dans  cette  entreprise  et 
dans  la  guerre  contre  l'empereur 
d'Allemagne  ;  mais  Jusqu'alors  on 
ne  le  voyait  pas  s'avancer.  Lt  duc 
de  bourgogne  manifestait  le  désir 
de  lui  «  nvoyer  un  exprès  i^ortour 
de  lettres  ;  malheureusement  la 
ronte  n'était  pas  sAre,  et  d'ail> 
leurs,  disait  Charles  le  Téméraire , 
quand  pourrions  -  nous  avoir  des 
réponds  ?  a  Lors  le  sieur  d9  Sou»' 
su  se  leva  et  dit  :  qu'il  y  avait 
en  Valeuciennes  un  courmir  r|ui 
s'acquitlerail  de  ce  message  tu  très 


peu  de  tems  et  en  plus  n'y  mettrait 
pas  quinze  jours.  »  Ledu<^  s'énu  r- 
vailla  de  ces  paroles  et  uidouua 
qu'on  fît  venir  cet  homme. 

Un  individu  reçut  incotiinu  nt 
l'ordre  d'aller  quérir  le  grand  maiv> 
cheur;  è  Valei|ciennes.  11  arriva 
hi<>ntdt  en  cette  ville ,  se  logea  an 
Cygne ,  sûr  le  marché,  et  pria  l'an- 
b»'r;^'i>;tf' ,  f]ui  se  nommait  Aicoise, 
de  faire  venu  cc  Va-lustqui  tant 
vilement  cheminait.  Il  vint  hîltne- 
roent  ;  aimant  à  servir  M<  IStcaise 
qui  lut  procurait  ionvtnt  des  oc- 
caiicnadagaignage. 

Va-tosl,  informé  de  c«  qu'on  dc- 
sirait  de  Iui,'ré^ndit  qué  ifiul  son 
bonheur  était  d'obéir  à  son  sei- 
gneur naturel,  ét  il'se  rendit  aus- 
sitôt dans  son  camp.'  L#e  duc  lui 
demanda  en  combien  de  tems  il 
irait  au  pays  de  Hongrie.  —  S'il  n'y 
a  que  mille  lieues  j'irai  en  moins 
dû  quinze  jours ,  et  reviendrai  por- 
ter des  nouvelle  en  votre  tente  k 
moins  que  le  diable  ou  l'ennemi  ne 
me  tue  eu  routé.  Le  duc  ,  joyeux  et 
ébahi  de  ces  paroles ,  bailla  sa  let- 
tre à  Va-losl  qui  partit  en  courant 
et  arriva  en  six  jours  en  Hongi  ie, 
ou  il  trouva  le  Koi  à  qui  il  remit  :>a 
lettre.  Celui-ci  l'ouvrit  et  la  donna 
4  uu  dé  ses  secrétaires  qui  la  lut 
luîit  et  clair,  mot  après  autre, 
comme  s'ensuit. 

«  RoîdeHoDgm, 

«  Sur  votre  parole ,  jnoî  acqntt- 
a  tant  de  ma  promesse ,  je  me  suis 

»  mis  aux  champs  à  l'enconli  e  des 
»  Alleraaignes  avec  ma  puissance 
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»  rtsuîs en  siège  perdmntkTiUc  dirent  devant  Bloofeîgiieur.  A  son 

»  deNu|i.yoyaiitBnUespi^ra-  wpecl  il  /agenouilla.  Le  duc  lui 

m  tions  de  vos  ermes ,  vous  ai  en-  ayant  permis  de  se  relever,  Va-tost 

»  voyé  m("^  1etlre«î  p^lenirs  ,  éba-  prit  sa  lellre  et,  après  l'avoir  bai- 

»  hi  que  un  tel  roi  que  vous  êloa  sée,  la  remit  à  son  maître  qaiap- 

»  ne  tient  pas  sa  promesse.  Au  prit  par  là  l'ezcuMnoe  du  roi  de 

»  moins  que  vous  nous  veuaUe»  Hongrie,  lequel  priMt  le  duc  de 

»  récrire  qnellM  inlentioiia  tous  vouloir  ae  contenter  pour  le  rao- 
»  «vesdeiaife.  l'assurant  que,  ses  affaires 

•  ,    .  contre  Ips  Turcs  une  fois  terminées 

a  Ecrites  en  notre  tenteet  logis  .j      p.  onvnraii  l'intérêt  qu'il  por- 

9  devant Noys  le  quatorsiéme  de  ^^j^ .      ^^^^^^  Charles,  branlant 

»  juin  1475.  „  la  tèle  ,  demanda  au  messager  s'il 

«  CBkVUâ,  »  «Tait  aperçu  desTorcf  en  Hongrie. 

Le  roi»  bon  prinoofBoifueelli^  Va-tosl  r^Mwdit  :  «  Cher  sire ,  il 

peusAr«  ditràrVe-loil  :  m  Mesaa-  me  fut  dit  que  le  roi  leur  avait  li- 

gîer,  monami  votre.,d«ei  m'icrii  vré  bataille  six  jours  avant  mon 

que  je  ne  lui  ai  pas  tenu  ma  pro-  arrivée  et  que  les  Turcs  l'avaient 

messe  ,  il  dit  vérité;  sachey.  que  je  perdue  ;  j'ai  même  vu  tic  leurs  dé- 

ne  l'ai  pu  Taire,  car  i<>s    Lurcs  pouilles  «t  armures.  Le  sire  de 

m'ont  toujours  fait  guerre  depuis  Boussu  fil  observer  que  ces  répon- 

ce  temps  I  mais  on  va  écrire  &  vo-  «es  éuieni  d'eceord  avec  la  lettre 
tre  maliins  de  nos  afiâires  eï ,  e^  at- .  du  roi  »  et  cbecun  de  compliroen- 

tendant,  motk  aoii ','  faites  bonne  1er  et  de  cajoler  notre  ValoDcien- 


chère,  car  vous  déire|t  être  bien  fa-  nois. 

ligué  ,  et  je  ne  comprends  point  ^       ^  ^.^^^  epprocherpréi 

comment  vous  êie.  vont,  .n    pet,  ^  personne,  le  prit  par  la  main 

de  temps.  »  ya-tost  répondu  qu  il  ^.^^^  ..^ 
ne  lui  en  challaU  nullement,  el 

quni  désirait   qu'pn    l  expédiât  espèce  et  qu'il  serau  b.en  récora- 

promptement  cequi  entUen.  An  J^^.         y^.^^^^  répondu  su- 

momeut  du  départ ,  le  roi  lui  6t  ,  .     ^  ^^j,  ^  diffici- 

compter  deux  cents  ducats  que  le  ,^  ^  rfcomp«lie 

boulanger  refusa  fièrement ,  disant  ^.^^^.^  ,^  ^^.^  j^^^  ^  b  U- 

<îi,e  .on  maître  en  avait  assez  pour  ^              fj^rx^ikm  et 

le  contenter  î  de  quo,  le  roi  fut  Jj^„„5,„5       nul  puisse  me  re- 

grandemenl  étonné ,  ces  sorus  de  „  ^  ^^^^^  de.nandc,  le  duc 

refua  étnit  trijHpen  utilés  eloie  ^j,^^,^^  ^^^.^  ^.^^  g,,^^  ^^lat  de 

commeaujourdhau  ^^^^  ^          g^^^^  ^      ^^^^^^^  ^ 

Va-tost,  également  revenu  en  tous  les  seigneurs  présents,  la  pin* 
six  jours  devant  Nuys ,  i^edressa  an  part  gros  pècbeun  en  ean  trouble, 
ieigneur  dis  Xau^avai  et  à  sire  —  Je  t'accorde  volontiers  ta  dé- 
dis/isJfMk#  qui  le  condui-  mande 9 dit  Charles  le  Téméraire, 
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et  de  plus  tu  seras  renié  tartiom 

Salle  de  Yalenciennes.  Ma  re- 
quête étanl  octvoyéc,  répliqua  le 
boulanger  désinléi  t  ssé  ,  je  na  veux 
plus  rien  n'est  pour  mes  dépenses 
et  Je  tente  ptsié  en  route.  «Pour 
en  finir,  dit  Clierlet ,  qu'on  comp- 
te k  l'instent  cent  écus  d'or  à,  oe 
bon  serviteur.  —  Graud  merci , 
cher  sire,  cria  Va-tost,  et,  après 
avoir  pris  son  or,  il  s'en  rcviui  ies~ 
te  et  joyeux  k  Yalenciennes. 

Voilà  ce  que  raconte  un  da  nos 
anciens  écrivains ,  sur  l'extraor- 
dinaire Mérité  de  Ya-tost.  Des 
jambes  bomî  egiles  seraient ,  par  le 
temps  qui  oiurt,  etdans  un  siède 
qui  Dierche ,  un  oll)et  d'envie  et 
un  moyen  de  fortune  pour  bien  des 
gens  !  Elles  furent  considérées  nlors 
comme  un*'  tnprvPiUn.  Simon  Le 
Boucq  etd'Uutreman  n  avaient  pas 
connu  Va-tost  i  mais  Georges  Chaa- 
uUaiff,  iamomnié  ÏBirMÊégaa/f  et 
/•ee  MoiUM,  qui  llorianient  i  le 
même  époque  que  lui  et  qui  fiirent 
tous  (îeuT  enterrés  à  Valpncîennes, 
oîi  ils  avaient  passé  une  partie  de 
leur  vie,  n'ont  pas  hésité  à  le  placer 
dans  la  JlécoUection  de»  merveilie* 
^éimmÊê  i»  knr  iampêt  voici  ee 

qu'ott  y  lit  en  etjle  ems  berbaru  : 

« 

J*«l  vtii  Vall«iid«nnM, 

Qaaod  ftroit  là  m»*  lourruy^ 
Va-U)it  faire  de»  Mcaact 
Et  aller  à  Tourwy 
'  En  moins  d'iMor*  «t  dcoiia 

Smu%  cheval  oa  iament  i 
C*c»U>it  cho««  «noomja. 
Fore*  oa  iraod  radsment. 

A,  lu 

LE  PENDU  SâOVÉ  PAR  MI- 
RACLE.  —  C'est  une  idée  généra- 
lement répandue  parmi  la  peuple , 


qi^antnfoiay  knqna  l'on  exécu- 
tait ,  par  la  corde*  un  criminel ,  ei 

la  roTfle  venait  k  se  rompre,  le  pa- 
tient obtenait  grâce  de  U  vie.  Je 
ne  crois  pas  qvie  celte  exception  k 
la  rigueur  des  lois  pénales  ai  ja- 
mais élé  écrite  dans  aucun  code  : 
mab  qu'il  j  en  ait  eu  des  exemples, 
on  ne  saurait  le  révoquer  en  dou- 
te ;  j'en  citerai  uo,4|ui  appartient 
à  une  époque  un  peu  éloignée  à  la 
vénié  ;  il  se  rapporte  aux  premiers 
tems  de  l'insurrection  des  Pays-Bas 
contre  Philippe  II. 

Des  insurgés  avaient  été  pris  en 
Frise  en  iB$7,  llarguarila  de  Par- 
me  envoya  sur  les  lien  des  cqai* 
missairesda  Bruxellea,  acoomiM- 
gnés  du  prévét  de  la  cour,  pour  las 
juger,  et  (aire  exécuter  ceux  qui 
seraient  trouvés  coupables.  Dans 
le  nombre,  il  y  en  eut  sept  qui  fu- 
rent condamnés  à  mort  j  les  autres 
l'avaient  été  an  bawiissemcat ,  ans 
galèrts  on  k  d'autres  peines.  De  cas 
sept  condamnés,  on  seul  voulut 
écouter  le  confesseur  qu'on  lenr 
envoya  et  lorsque  l'on  procéda  à 
l'exécution  de  celui-là  ,  la  corde 
se  rompit,  ce  qui  fut  r^rdé  Gom> 
ma  un  miradeat  lui  vidut  «  grIU 
«a.  Mais  laiwmt  rapporter  les  par- 
lionlarités  dulbit  aux  commissai- 
res pux-mftmes  ;  le  style  du  temps 
leur  donnera  plus  d'intérêt  encore: 
«  Et ,  qiunt  est  de  l'exécution  sus- 
dicte,  écrivaient-ils  à  Haiguerite 
daParma  (i),  n'avoaa  vouhi  ob- 
mectiu  dfiedvei  tir  foslM  Altiia 
que,  lajour  pcéeédenty  aoof  envof* 


(i)  Celle  Ulire,  daUe  de  Uariiii^o  1«  $ 

JolUatiHf,  «xbtaeBMi^MtaeaAféMves 
4n  HojamMe,  k  Bruallak 
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«suies  du  soir  «ux  patients  Yng  tr6* 
te  laineur  coofesseor,  poar  las  cou- 
ftsser,  instruire  et  admonester  du 

salut  dp  leurs  âmes,  à  quoy  la  plus 
part  ne  vollul  entendre  ,  et  neanl- 
moings  respondii  L-ril  que,  le  inaliii 
easu^vant  ,  lU  eu  diioienl  leur  in- 
tan  lion;  tnsis,  le  matin  venu,  ledit 
confesseur  n'a  rien  prooflkté,  quel- 
les bonnes  ri^rooDstrancc^  qui  leur 
flst,  H  ne  voullurent  entendre  à  la 
confession  ,   excepté  vng  nommé 
Goussen  Kinppci  dollinck,  lequel  , 
après  avoir  esté  inocqué  toulle  l«k 
nuict  des  autres  fia  tianla»  s'est  don* 
né  du  matin  4  la  confession  enlout- 
te  dévotion  ,  mesmes  prié  la  sainct 
sacrement  de  l'aultel  luy  estrc  don- 
né eu  la  foy  et  forme  de  ncslre  an- 
chienuu  religion  catljoHcqu**  ;  et 
ledit  couieiiMiur  (  voyaut  la  lionne 
dévotion  du  prisonnier ,  et  pour 
astre  le  temps  de  rexacution  sy 
proche)  luy  remoa&lroit  que  Oieu 
prendroit  sa  bonne  intention  pour 
io  faict ,  et  que  I  ibremenl  il  se  pou- 
voii  coinmuclre  uu  tel  estât  à  la 
lutïoricurde  de  Dieu  :  surquoy  le- 
«litprisunnier  lui  respoudit  et  pria 
tres-instamm«nt  le  sainct  sacn- 
luent  luy  csire  donnée  et  que  à 
icelle  iiu  ledit  confesseur  voulsist 
célébrer  jiiessc,  laquelle  il  desiroit 
aus^iy  oyr  «vaut  sa  mort,  comme 
Ua  tiucL  à  genoulx  tleus  (a),  re- 
capvanl  par  grande  dévotion  le  5t. 
Mcramoat.  Quoy  fiidct,  et  persis- 
tant  eu  bounR  dévotion,  il  s'est 
submis  à  la  justice ,  et  est  amené  au 
gibbet  le  dernier  de  touls  j  et  après 
£stie  monté  rcscbeUe,  la  cordeau 


col/  estant  deboutle»  mesmef 
ayant  pendu  ong  bon  espace,  pen- 

sans  louts  qu'il  estoit  mort  et  es— 
trauglé  par  la  force  du  bourreau 
dont  il  avait  à  icelle  fin  ysé,  advint 
qu'il  serabloil  au  prevost ,  par  qut  l- 
que  mouvement  et  signe  extérieur, 
qu'il  n'estoit  point  encores  mort , 
dont  le  prevost  dict  an  bourreau 
qu'il  luy  passerait  encores  vneioya 
sur  les  fuaius  pour  le  faire  court  : 
ce  f]itp  le  bourreau  list  et  du  pre- 
lïiiuk  coup  se  rompit  la  corde,  et 
tomba  le  patient  à  terre ,  tenant 
vne  parlye  de  la  bart  (3)  au  col, 
la  resie.dénieurant  au  gibbet,  com- 
me trencbée  d'ung  couttMU,avec* 
ques  vne  admiration  de  tous  assis- 
tans.  Et ,  aprcz  quelque  p»*u  de 
ten)ps,  i  cviul  le  patieulà  scm  mus 
et  congnoi^Muce ,  cl  pua  lu  uL  bcg- 
guant  (4j  4  Dieu  et  au  pra- 
vost ,  laquelle  ne  luy  a  esté  refusée, 
pour  ce  que  la  juatice  estoit  dicte, 
et  que  miraculeusement  il  eu  est 
dclibvré,  couimc  aussy  le  bruyct 
en  est  avant  tout  le  pays.  » 

Les  réilexions  dont  les  cominis- 
saiicâ  accom^wigoaient  celte  rela> 
tion  ne  sont  pas  moius  curieuses 
que  le  iiBitnièoie  :  «  Mous  pensons, 
eonlinuiiientpils ,  que  Dieu ,  par  sa 
sainclegrâoe,a  faict  vng  tel  mira- 
cle pour  confondre  les  impressions 
abusives  (bs  aultres  patients  ne 
so^  ayauis  voullu  préparer  ,  et 
leurs  semblables  ne  Icuauls  comp~ 
te  du  St.  Sacrement  ;  espérante 
qu'il  servira  de  grand  exemple  par» 
tout ,  car  la  corde  estant  égaUe  4 


(3)  /y«>v ,  corde, 
peine. 
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celle  dojt  les  auUrcs  sont  esté  Nény  «crivil  au  coinic  (l(*Ct>l»»?nzî, 
p^'ndns  ,  voiras  d'une  tnesine  pie-  qui  lui  avait  comin  ai)ii|ué  ce  pro- 
che, là  où  le  corps  dudit  patient  jet;  cette  lettre  est  du  H  dccem- 
cstoil  de  moindre  poix  l«s  aul-  bre  1 768.  Voici  commeut  «'y  ex* 
trM,«tiiMsmes  la  Fooiptura  «galle  primtit  rilloalre  chef  et  pr^i* 
de  la  corde ,  comme  s^y  elle  fiast  deDt  dn  conseil  privé  :  «  L*auleur 
esté  Irenchce  d'une  glaive  tren-  du  projet  cî-rejoint  ignore  que  ci- 
chantf  ,  dénotent  assez  cslre  chos-  devant  les  provinces  de  Brabant  , 
se  passante  la  nature  et  rairacu-  de  Malines  ,  de  Namur,  de  Hay- 
leuse ,  dont  le  bruyct  en  est  dcsia  naut ,  etc.  étaient  couvertes  de  vi- 
sy  ample  et  divulgué  par  le  pays,  gnobles ,  et  qu'au  repas  de  nocea 
•t&  telprouffict,  des  amea  et  ra*  de  Philippe-le-Bon  avec  Isabelle 
mon  dm  consciences ,  que  Dieu  le  de  Portugal,  dont  les  com  ptes  es- 
poiroit  avoir  ordonné  ,  d'aultant  istent  encore  à  Lille,  on  ne  but  pas 
plus  que  ledit  patient  ,  combien  d'autre  vin  que  du  cru  du  pay  , 


qu'il  5oî(  fort  blesché  ,  se  rof;^ict  , 
et  semble  estre  réservé  pour  en 
tesrooigaer.  » 

G. 

TINS  DE  LA.  BELGIQUE.  — 
Le  projet  d'introduire  dans  la 
gique  la  culture  de  la  vigue  ,  qui , 
depuis  dix  ans  »  a  été  aouTeirt  dis- 
enté dans  Im  joumans  et  ailleurs , 


k  la  réserve  An  ijnp!r|iies  flacons  de 
Malvoisie,  i Ous  les  côteaux  qinr 
"V.  E.  voit  de  ses  appai  temcns , 
étaient  dm  vignobles ,  et  il  y  avait 
un  nombre  prodigieux  de  prmam 
tenues  en  fief  du  duc  de  Brabanl. 
An  commencement  du  règne  de 
Charles  V,  on  s'aperçut  qu'il  élail 
bien  plus  avanlngeux  de  cultiver 
,  le  grain  que  la  vigne  ,  et  plus  sain 

Bmt  pas  nouveau.  En  1758,  un  bière,  que 

nomme  Le/Oun  présenta  sur  eet   ^^^^  «édiocre  ou  mauvais.  Les 


objet,  plusieurs  niémoiresau  com* 
le  de  Cobenzl ,  mi iH>^tre  ,  qui  ac- 
cueillait avec  sollicitude,  quelque- 
fois aussi  un  peu  légèrement ,  tous 
]m  plans  d'entreprism  commercial 
Im  ou  industrielles ,  pour  l'exécu- 
tion desquels  on  réclamait  auprès 
de  lui  Tappui  soit  du  trésor  royal , 


vignobles  furent  donc  extirpés  in- 
sensiblement, et  il  n'en  reste  plus 
guères  aujourd'hui  que  daris  les 
environs  de  N;muir  ,  |)arceqne  lu 
terrain  oii  on  les  conwri^  n'est 
pas  propre  &  la  culture  des  grains,  m 
U.  de  Xfény  ajoutait  •  «J'appré- 
hende ,  par  cette  raison ,  que,  loin 


soit  des  Hoances  des  provinces  ou    ^^^ig^^^^  le  projet  de  l'auteur 

comme  utile  au  pays  ,  nos  cultiva- 


des  villes.  Je  n'entrerai  dans  au- 
cun di  lail  sur  le  projet  de  Lelebu- 
re,  qui  prétendait  que  quatre  ar- 
pena  plantés  en  vignes ,  en  ferment 
Me/Uât  tnutfermiUe  attirée  pour  le 
même  uettge iOn  lira  avec  plus  d'in- 
térêt ,  parccqu'elle  renferme  des 


tours,  qui  entendent  bien  leur  pf»r- 
lie,  seraient  tentés  de  le  regaider 
comme  Irès-destruclil.  »  G. 

LE  DLC  l)  ALBE  AU  ril\~ 
TKATI  DE  Rr!K)I.STAUr  ,  f.s 


iaiUeurieuXyUneleUreqaeM.  de   1547.  —  A.  une  époque  oîi  déjà 
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l'oa  tremblait  su  so\i\  nom  du  duc 
«l'Albe,  uue  femme  alleiuaade  ^ut 
tntiniider ,  parla  luirdîaMa  dan 
«ondaiu* ,  oa  gnomarsi  redouté , 
et  peu  s'en  fallut  que  lui-même 
n*>  se  prit  h  trembler  devant  elle. 
Celte  ft-mmn  Hs'iX  Tatherine,  com- 
tessedouairicrc'  de  ^cbwarzbourg, 
d'une  noble  maison  ,  illustrée  de- 
puis longtems  par  l'honneur  et  la 
vaillaaoe ,  et  qui  a  vu  l'uti  de  sas 
membres  monter  sur  le  tréne  d'Al- 
lemagne. 

tia  1647  »  après  la  bataille  da 
Mohlberg  »  Gharles-QatDt  ,  i^a- 
vançatt  avec  son  armée  forlaSona* 

be  et  la  Fraoconie  ,  et  traversait 
en  Thuringe  le  pays  dp  Srhwarz- 
bourg.  La  comics^e  avait  obtenu 
de  l'empereur  la  promesse  positive 
que  ses  sujets  n'auraient  è  suppor- 
ter anenna  mention  de  lapertdea 
Espagnols.  Elle-même  s'était  en* 
gagée  à  fournir  ans  troupes  impé- 
j  inlrs  fîps  vîvreç  ,  ronlre  un  paie- 
ment équitable  ,  et  à  les  livrer 
près  du  pont  de  la  Saale  ,  qui  de- 
vait servir  de  passage  à  l'armée.  Ce 
pontétait  dans  le  voisinage  immé- 
diatde  sa  résidence  deRndolstadt; 
elle  eiJt  la  précaution  de  le  faire 
abattre  êt  de  le  rétablir  è  une  plus 
grande  dislance  ,  afin  d'éloigner 
de  se5  hôtes  la  tentation  du  pillage . 
Les  ha  bilans  des  dififérens  villages 
qua  las  troupes  devaient  traverser , 
obtinrent  é^lanMnt  la  permission 
de  transporta*  an  château  de  Ru- 
dolstsdt  la  plna  prédaux  da  Itnr 
avoir. 

Cependant  le  général  es{ngnol 

s'approchait  de  la  villp  ,  avec  Hen- 
ri de  Bmnswick  et  les  deux  fils  de 


cepiince.  Un  messager  le  précé- 
dait t  chargé  de  prier  la  comtesse 
da  Sebmrâionrg  d'accwsillir  k  m 
table  tes  che&espagnolt.  Unepf  iè» 
re  aussi  discrète  ne  pouvait  admet* 
tre  de  refus:  lecomteam  fit  r^pon* 
dre  qu'elle  recevrait  le?  prinres  de 
son  mieux  ,  et  qu'elle  comptait 
sur  leur  indulgence  ;  en  même 
tero  s  elle  ne  négligea  point  de  rap- 
peler la  sauvegarda  accordée  par 
î'empereor,  et  d'en  recommander 
de  nouveau  l'observation  da  la 
manière  la  plnsjpraimnia* 

Bientdt  le  doc  arrive.  Un  acciMÎl 
amical,  la  vue  d'nna  tabla  richa-* 
ment  serria ,  lui  apprennent  qna 

les  hautes  dames  de  Thuringe  s'ac- 
quittent noblement  des  devoirs  de 
l'ho'ipiiaHti^  ;  mais  à  peine  a-t-on 
pris  place  ,  que  la  comtesse  ap- 
pelée hors  la  salle  du  festin.  Un 
lui  annonce  que  lea  soldats  espa- 
gnols sa  pmnattant  des  violences 
dans  plusieurs  vilbges  da  la  con- 
trée j  qu'au  mépris  des  promesses 
impt^nslp*;  ,  ils  enlèvent  le  bétail 
descamp;tgnards.Calherineétait  la 
mère  de  son  peuple  }  une  injustice 
exercée  contre  le  dernier  de  ses  su- 
jets, devenait  pour  elle  une  oflen- 
ae  penwnnella.  Outrée  da  ce  man- 
q  1 1  r  (1  f  foi  f  mais  calme  et  rftsolna» 
elle  fait  prendre  les  armes  aux  ser- 
viteurs de  sa  maison ,  onlonne  de 
fermer  les  portes  du  castel  ,  et  d'a- 
gir en  silence.  Elle  retourne  en- 
suite auprès  des  princes  ,  et  pre- 
nant la  parole  avec  cbaleur  »  alla 
leur  reprocha  la  désordre  de  leurs 
troupes  ,  et  le  jea  qu'on  s'est  fait 
de  la  parole  du  souverain .  Sr<;  hô- 
tel Ini  (ont  une  réponse  moqueuse; 


Digitized  by  Googlc 


td  Art  tovj^iirft ,  lui  4ti*mi  » 
gB  dtk  giifim,  «t  jamais  fwtsaga 
donnés  a'aut  lieu  saof  quelque 
petite  catastrophe  de  ce  genre. 
«  CTest  ce  qu'il  faudra  voir  ,  dit 
alors  ]a  comtesse  avec  véhémence. 
Que  justice  soit  laile  à  mes  pau- 
mi  sujets ,  ou ,  j'en  premU  1*  clal 
à  t— oiu  I  lettng  des  piiueet  |NiiB- 
n  bftog^V  béuil  I  »  A  cas  mots, 
d'une  TOiz  (brté  et  me> 
naçtnle  elle  sort.  En  ppu  d'instans 
laMllese  remplit  d'hoiDn^r^  armés 
qui ,  le  glaive  à  la  main  ,  mais 
dans  une  respectueuse  attitude ,  se 
pdrtMIt  dèrrièra  les  Méges  des  pritt« 
CM',  et  se  matteal  «b  devoir  dt 
MPfirla  irapos* 

▲  r«rrivieds  oetio  tnmpolMlli* 
qoMiaa ,  1«  dac  d'Albe  chaagaa 
de  couleur  I  iaiGOiB|«gkioasaarep 

gardaient  dans  un  muet  étono** 
ment.  Séparé  de  son  armée  ,  cer- 
né par  une  troupe  supérîf  ure  ru 
nombre',  brave  et  déterminée,  que 
loirastail-il  à  faire  q«'i  dompter 
SOB  impatiaDCO  »  «t  ft  «ilmar  k  I6ut 
prii  le  counrmu  de  son  hôtissaf 
Baari  de  Brunswick  lut  lepramiar 
k  revenir  de  cctlr  émotion  passa- 
gère. Rompant  le  silence  par  un 
grand  éclat  de  rire ,  il  pnt ,  en 
homme  d'esprit ,  le  parti  de  trai- 
ter celle  eTentvve  en  pJaiMnlerie« 
11  s'epprodie  de  le  eonlesBe ,  es* 
elle  son  courage  ,  son  tèle  mater- 
nel pour  le  bien-être  de  ses  sujets, 
puis  il  la  supplia  de  se  calmer  ,  et 
promit  d'obtpoir  du  dut  d'Alhe 
une  réparation  c(}UiLable.  Eu  cilel 
le  dacy  cédant  ft  est  eoneelli ,  fit 
porter  immédielement  à  son  et^ 
Aie  l'oidn  de  vertilmr  le  UlaSl 


voU.  Dèi  qne  la  comtesse  se  fut  eo- 
surée  que  la  restîlution  avait  eis 

lieu  ,  elle  remercia  s<>s  hète& ,  qui 
prirent  congé  d'elle  dans  les  termes 
les  plus  polit  11  pst  &  regretter  que 
le  duc  d'All»e  n'ait  pas,  dans  cette 
circonstance,  pris  conseil  seule- 
mta^i  de  son  entèlemcni  et  de-sn 
ténecité  ordineiree  {  se  moitpré* 
maturée  eut  peut  êlve  êvilé  eus 
Pays-Bas  les  désastres  dont  se  cru* 
enté  les  accable  plus  lard. 

LesnnHMndliéroIne  qa'on  don- 
nait à  la  comtesse  de  SchirerdiOurg 
lui  venait  sans  doute  de  cet  évine* 

ment.  On  vante  également  la  per- 
sévérance et  la  fermi'té  dont  elle 
fit  preuve  pour  déraciner  les  abus 
du  monachisme ,  pour  améliorer 
le  régime  des  teeles  et  propager  In 
idfeRue  niisieiise,  déji'introdnito 
dens  son  pays  par  le  comte  Henri , 
son  mari,  (yrand  nombre  de  pré- 
dicateurs protpslans  ,  persécutés 
pour  opiDious  religieuses ,  trouvè- 
rent auprès  d'elle  protection  et 
sootieB*  On  ctlepermi  oui  un  car* 
tein  pestenr  de  fieeUéld ,  nommé 
Gaspard  Aqnila .  Aunênier  de  ré* 
gîment  au  bout  de  sa  carrière  ,  il 
avait  suivi  l'armée  impériale  dans 
les  i'ays-iias,  et  là  ,  ayant  un  jour 
refusé  de  baptiser  un  boulet,  il  fui 
seisi  per  nne  bende  firénétiqoe  et 
cAnr^dene  nn  mortier.  Beureuse- 
ment  Temorce  ne  prit  pas  (eu ,  et 
Âquila  fut  sauvé.  Pîu5  tard,  ils'al- 
tirale  coiuroux  de  rcmpcreur ei> 
parlnni  avec  mépris  de  son  Intérim 
du  haut  de  la  chaire.  Sa  tète  fut 
niée  è  prix:  cinq  mille  fiorine 
éieêent  promieà  celoi  qui  perrien* 
diailàUIîfrer.  Sur  le  prière  des 


finbitans  de  Saalfrld,  Calherine 
lui  avait  accordé  dans  son  château 
un  rrfugi'  sêcret.  Elle  l'y  retint 
pendant  longtems,  cl  tMnt qu'il  ne 
])(it  san«  jiéril  quitter  sa  retraite  , 
<*llpvcill;i  à  son  sort  avec  un  zèle 
m'iH^rrtix. 

La  conitp<se  de  Scliwarzbourg 
mourut  à  l'âge  de  58  ans  ,  dans  la 
V4ngl-nenvièmeannéedo  son  règne; 
des  regrets  universels  l'iiccompa- 
l^nèrent  dans  la  tombe.  Ses  dépouil- 
les mortelles  reposent  dans  1  église 
de  Rudoistadt. 

SCHIIXEB. 

LEGÉNÉRA.LMORTlER.(j)— 
La  réputation  militaire  du  géné- 
r^^l  Mortier  n'a  nullement  besoin  de 
ma  plume  pour  que  son  lustre  soit 
dans  toute  sa  pureté.  Je  voudrais 
ce|)endantbien  parler  ici  de  sa  belle 
conduite  en  Hanovre  ,  dont  au 
reste  les  lignes  éloquentes  de  M. 
Uignon  ,  constatent  doublement 
maintenant  une  glorieuse  époque , 
et   une  foule  d'autres  roomens 
brillans  de  sa  vie.  L'estime  que  j'ai 
pour  lui  me  fut  d'abord  inspirée 
par  mon  mari.  Junot  portait  une 
haute  considération  au  général 
Nbrtier;  il  tenait  en  grande  esti- 
me et  son  caractère  civil  et  ses  ta- 
lens  militaires.  Sa  probité  et  son 
honneur  s'alliaient  avec  ses  au- 
tres belles  qualités.  Quelquefois 
Junot  qui  était  rétif  au  frein  et  ne 


(T  maréchal  MiortUr  .  né  an  Citean- 
Cambrétif  .  e«t  !•  pr^iiden  l  de  1»  Eiumitm 
dti  tnfAnt  du  Nord  ,  qui  i«  liant  à  Paria. 
Son  ,  tei  tairns ,  su  haulr  position  so- 
ciale «i  Sun  allachement  inalt^rabfe  à  aoa 
l)<iys  natal  ,  lui  mërilaitnt  cet  faonnear. 

A.  J>. 


savait  obéir  qu'à  un  seul  homme  ; 
se  trouvait  en  discussion  avec  son 
chef:  cela  le  désolait.  Souvent  je 
le  voyais  îepenlanl  après  avoir 
écrit  une  lettre  ,  et  avec  la  noble 
franchise  de  son  caractère  la  désa- 
vouer le  moment  d'après.  Eh  bien  î 
j  ai  été  constamment  témoin  de  la 
bienveillance  de  caractère  du  gé- 
néral .Mortier.  Quoique  jeune  ,  il 
l'élait  moins  que  Junot  ,  et  cette 
légère  différence  l'autorisait  seule- 
ment à  lui  faire  en  riant  quelque» 
remontrances  fraternelles  ,  et  à  lui 
éjwrgner  auprès  du  premier  con- 
sul quelques  désagrémens  provo- 
qués par  sa  tète  chaude  ,  et  gran- 
dement accrédités  par  des  hommes 
comme  Bourrienne  ,   Fouché  et 
quelques  autres,  qui  ,  par  leur  po- 
sition près  du  premier  consul  ,  ar- 
rivaient directement  4  son  oreille 
pour  nuire  À  tous  ceux  qu'il  aimait. 
Le  général  Mortier  pouvait  beau- 
coup par  sa  place  ,  et  jamais  il  n'a 
été  nuisible  à  qui  que  ce  fut.  Junot 
avait  commencé  en  i8o5  ,  lors- 
qu'il était  à  Arras  ,  une  notice  ren- 
fermant les  biographies  (2)  de  plu- 
sieurs de  ses  amis.  Son  jugement  & 
cet  égard  est  tout-à-fait  impartial  r 
et  certes  on  ne  peut  pas  douter  de  la 
vérité  de  ce  qu'il  a  dit  k  cet  égard , 
car  enfin  les  militaires  sont  com- 
me nous  autres  femmes ,  ils  ont 
entr'eux  leurs  petites  passions  qui 
devraient  cependant  être  domi- 


(•)  Junot  aTait  commenré  ce  petit  outra- 
ge ,  que  11  franche  l)onl^  dt  son  caractère 
et  son  esprit  fin  <  et  trcs-fin  surtout  comm* 
obiervation  ,  aurait  rendu  «ruimeni  re- 
marquable. Mais  il  l'Ubandonna  en  Espa- 
gne. Je  l'ai  rerurilli  et  i'ai  tenté  de  le  too« 
lini^F  dau  moii  journal. 
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nées  par  la  plus  granda  de  tmilas, 
par  la  gloira  ;  mais  altassargisseot 
au  dessus  de  ton  I. 

Mortier  sedistingna  dès  qu'il  fut 
an  service.  Il  alla  d'abord  k  l'ar- 
mée du  Nord,  ensuite  i  l'armée  du 
Rhin  ;  puis  ensuite  ,  lorn  de  nos 
malheurs  ,  il  secoud.i  vailintnmont 
Mas<<''na  dans  la  di'roulf"  d  •  l'-irtnée 
sur- h  o- russe.  Il  eul,dans]<;  Moiilta 
'Ihai  ,  près  de  ScbwiU ,  un  com- 
bat remarquable  ,  dans  lequel  il 
repoussa  le  général  Rosemherg , 
Tenu  d'Italie  avec  des  troupes  rus* 
5i>s,  pour  fondre  sur  nous.  Je  cita 
cefnit  plus  rti  di'l,ril  ,  parce  qu'il 
eut  une  iutlui'Dt  r directe  sur  notre 
aort.  La  France  doit  c(re  hieu  re» 
connaissante  envers  lous  ceux  qui 
ont  fait  partie  de  cette  armée  du  Da< 
nube.âa  campagne  del'électoratde 
Hanovre  ,  car  on  peut  donner  ce 
nom  à  cette  conquête  ,  faite  par 
une  arm^e  inférieure  de  plu5?  des 
deux  tiers  en  nombre  à  celle  des 
ennemis,  la  convention  de  Suh- 
lingeo  est  un  monument  honorable 
que  le  maréchal  Mortier  a  élevé  à 
la  gloire  de  sa  patrie  en  même  tems 
^n'ii  la  sienne.  Plus  tard  ,  n'ayant 
avec  lui  que  cinq  mille  hommes  de 
la  division  Gazan  ,  il  se  trouve  â 
Dierslein  ,  sur  les  bords  du  Danu- 
be f  dans  une  position  des  plus  pé- 
rilleiises.  Rencontré  par  Tavanl- 
garde  russe  ,  que  commandait  le 
prince  Bagration ,  forte  de  vingl«> 
cinq  mille  hommes,  non-seolemant 
il  résiste  ,  mais  il  force  le  passage 
M  rf  joint  le  gros  de  l'armée  sur  la 
nve  oppoifce  du  Oeuve.  Chef  du 
huitième  corps,  dansla  camp  agne 
de  l'année  suivante ,  en  18116  p  il 


attaqua  l'élaelaar  daHesee-Caisel, 
et  dans  un  jour,  pour  ainsi  dira  , 
tonte  la  Wcsphalie  toasbe  en  no- 
tre pouvoir  avec  trésors  ,  les 
vivres  *'t    les  appiovisiour)eni'>tis; 

des  ennemis.  Moi  lier  sera  plus  ri- 
che de  gloire  après  celle  action  -, 
mais  autremmit, n'y  comptez  pas* 
Il  s'en  remet  i  sa  patrie  dn  soin  da 
le  récompenser.  Quelques  semai- 
nes plus  lard,  il  vn  prendre  poa^ 
«e^sion  ,  au  nom  de  la  France  ,  de 
J'électorat  du  Hanovre  ,  'pie  son 
épée  lui  conquit  deux  ans  aupara- 
vant; eU  bien  !  quoique  maréchal 
commandant  en  chef,  et  pour  ain- 
si dire  proconsul  trois  fois  pois- 
sant,il  sût  exercer  le  pouvoir  oom- 
nie  il  aurait  voulu  le  faire,  di.'man- 
dez  aux  halntans.  Ils  vous  réj>on— 
dront ,  même  auj^uniltui  que?  Mor- 
tier .s'est  conduit  en  honnête  hom- 
me. Vient  ensuite  la  journée  de 
Friedland  ,  à  laquelle  il  contribua 
vaillamment.  Puis,  du  pôle,  il 
s'en  alla  commander  dansla  pé- 
ninsule, La  victoire  d'Ocana  ,  en 
détruisant  la  plus  forte  des  armées 
des  insurgés,  composée  de  cin- 
quante mille  honmas,  tandis  qne 
lasfirançaisnasontqtte  vingt-cinq 
mille  est  d'une  importance  immen- 
se dans  les  intérêts  de  la  France  en 
ce  qu'elle  décide  l'invaiion  de 
l'Andalousie.  Après  avoir,  percé 
pour  ainsi  dire  ,  laSierra-Morén» 
il  ne  s'engage  pas  dans  ses  défilée  , 
il  laissa  ce  soin  au  maréchal  Vic- 
tor ;  mais  traversant  l'Estrama- 
dure  Espagnole,  il  va  cerner Ba» 
dajo/. ,  le  prend  apràs  cinquante- 
quatre  jours  de  sicj;e  et  lait  sept 
nulle  prisonnier?!.  De-là  retour- 
nant en  Russie  à  la  Lcle  du  la  jeuue 
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gi rde  y  il  VI  domcr  daspnoves  éà  pir  madame  Bajard  ii4e  1  Armra- 

dévoueoMDt  à  m  palria  «t  à  son  tièrai ,  que  son  attachenenl  avait 

chaf  qoa  son  noble  cœur  ne  sé»  fait  appeler  ,  par  la  duchesse  do 

pare  p?)f;  l'un  de  l'autre,  il  se  mul-  Berri  elle-même  ,  la  seconda  mère 

liplie  dans  ie;;  5oins  qu'il  donne  du  duc  de  Bordeaux  : 
k  celte  jPime  iroupe  qui  vout  ^.ga-        ^  ^  ^  sêcrétùin^'éUU  , 

kr  les  exploits  de  ses  Vieux  ,uaitr^.  ^^^^  VintéfUar. 
ArriTO  entuiltt  la  campagne  do        u     •     i     •  • 
i8iS:  toiijouncommandant  la  jau-  *•  minislw. 

nogardo 9 Mortier  se  conduit  com*       Madame,  duchesse  de  Berry, 

me  parle  passé  ,  6dèle  et  brave.  q«»  avait  résolu  de  se  faire  prendre 

Lutzen  ,  Kœnigswjrlh;i  ,  Bautzen,  est  dans  vos  mains  ! , . .   La  petite 

HochJcirch,  WurLschcn  ,  Keichen-  fille  de  Henri  IV,  la  veuve  de  Char- 

bach  ,  ool  vu  ses  efibrls  ,  moins  ics-J-erdumud ,  mort  avant  l'âge, 

heureux  quelquefois  ,  mais  jamais  lâchemantassastiné  par  le  poignard 

impuissans.  La  baUtlU  de  DreMle  àm  làctieus  »  enfin  Ja  mère  du  roi 

le  voit  eacora  mériter  das  looan-  àêê  Française^  dansles  fers.quand 

ges.  Il  défend  pied  à  pied  la  t«r^  Louis-Philippe  est  sur  son  tr6nel!l 

niin  de  la  patrie  contra  im  ancien  Cette  idée  me  tue ,  mon<!ieur  ,  sur- 

frèrp  d'firmes.  Ecrasé  par  le  prince  toutquandje  mr  rappelle  tout  le 

de  Suède  et  le  i^én/'ral  Bulow  ,   il  hien  que  j'ai  cnlendu  dire  de  cm 

ne  combat  pas  moins  à  Craonne  ,  braves  genê  par  celle  courageuse 

à  La  Fère,  k  Provins  ,  k  Nangis ,  princesse. 

k  Meuiv  ,  à  Lagny .  Saint-Mandé ,       Cette  arresU  lion  est  un  événe- 

ol enfin I  Paris  f  !  1...  mentincommcnsurable,monsieur, 

Astiré  dans  sa  terre  du  Ptaasii*  OMiit  l'ordonnance  qui  misit  la 

Lalando  ,  le  maiMal  Mortier  a  chambra  ponr  sUtuer  sur  le  sort 

pu  eoDiidlnr  pendant  beaoeoup  ^  ma  honne  ducheise  livre  mon 

d'Ssnnées  ,  les  malheurs  pcngrassifs  cœur  *  l'espérance ,  puisqu'elle  rao 

de  mpatrie  qu'il  servait  si  bien  et  prouve  quf  le  gouvernenicni  , 

ai  glorieusement  en  même  tems.  craignant  d  engager  sa  respous*»- 

J'ai  éprouvé  un  moment  de  bon-  bilité  ,  conseolirail  k  ce  que  la  ua- 

heur  à  rappeler  à  mon  souvenir  t>on  fut  coniullée  |  en  ce  As  ,aoa 

une  vie  auiai  beUo.  EUe  n'a  pas  arrètneaeraitpasdotttewtîilépar^ 

haaneonp  de  sosurs.  gnerait  an  roi  l'obligation  d'offrir 

_     .  ,     ,    ,         j       ,x  un  pardon  4  l'illustre  captive ,  et 

Depuis  la  révolution  de  juillet  -„,VuoWe fiarlé dédaignerait. 

M.  le  maréchal  Mortier  a  été  nom*  ^ 

mé  amhaamdeuren  Essaie.  En  attendant  la  Jour  où  il  sera 

...      m  •  décidé  do  sort  de  cette  héroïque 

La  duchesse  D'ABBANTès.  r     z  j 

mère  plir  f^  t  on  Fermée  dans  un 

MADAME  BAYAUD.  —  La  let-  donjon  !  srnle  '  ]irivée  de  soins  que 

Irc  suivante  a  été  adressée  ù  M.  sons<'xr,sH  nri  issaoce  et  ses  roal- 

Tàiers  f  ministre  de  rinlérieur,  heurs  réclameut  !. . ..  Souffres» 
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à  vos  pit'ds  pour  obtenir  de  V.  Em. 
la  permission  de  ve  rendra  prAs  de 
Mtdaine  pour  patfsr  arec  aile  tout 
letems  que  durera  sa  captivité^  et 
lui  offrir  les  coneolations  que  mes 
devoir^;  e\  se<;  grandes  iofortunes 
me  cornniaudent. 

Je  voudrais  être  assez  heureuse 
de  pouvoir  vous  prouver  ,  mon- 
aif  ur ,  que  les  dtaierehes  que  je 
lâis  •ajoiird'htti  près  de  vous ,  sont 
didéasper  no  ssntiment  d'honneur 
que  TOUS  senret  apprécier ,  ^  non 
paraucuDe  arrière-pensée  qui  puis- 
se me  renare  ingrate  envers  V. 
Exe.»  &  qui  je  devrai  les  pluâl>œux 
jours  de  ma  vie,  puisqu'elle  m'eu- 
F»  mise  I  mAmede  la  coasaerar , 
^noB  à  briser  tes  chaînes  de  la 
mèn  de  mon. auguste  nourrisson  , 
totti  au  moins  d'en  diminuer  le 
poids. 

De  grâce  ,  monsieur ,  daignez 
vous  rendre  à  ma  prière.  Je  vous 
/tffê  (el  le  roi  saft  si  je  tiens  k  mes 
serments)  que  là  se  borneront  tous 
mes  soins*  Essajeret  pemr  hra- 
de  l'infortunée  prisonnière»  et 
filtrer  son  eau  ,  pour  qu'ellepuisse 
la  boire  pure  et  eu  sécurité. 

"Vous  le  voyez  ,  monsieur ,  je 
ne  sollicite  ni  or  ni  place  ;  je  ne 
vous  demande  seulement  que  des 
Terroux  t  Saursi^Tons  me  les  refu- 
ser. 

Je  rais»  avec  un  profond  respect, 

Monsieur  !n  ministre  , 
Votre  très-humble  et  très  obéis- 
sente  servante , 

Fine.  BiTia»  « 
Nourrit»  dsJlfgr.iêéuêÂ  B^r^ 

âÊQMX, 

liille ,  la  novasibre  il^s. 


LA  FLAMANDE  A  MOSCOU. 
—  Mous  tenons  dTon  de  nos  com*« 
patriotes,  qui  longtems  a  habité  la 
Rtissie  9  oii  ila  exercé  d^mînenies 

fonctions  publiques,  qu'une  fiHe 
df  l'Esrarpf»!  ,  née  dans  une  des 
cabanes  qui  bordent  la  route  de 
Bemicourtet  de  Roost ,  tenait  »  û 
j  a  une  dixaine  cannées  »  une  det 
premièfe^  hMOariee  de  llMe<»«r  » 
et  qu'elle  y  avait  fiiit  une  brillanto 
fortune.  r^ottSerojons  devoir  rap- 
porter ici  1rs  pBrtirularités  qui  aa 
rattachent  à  cette  femme. 

Elle  était  fort  jeune,  au  moment 
de  la  révolution    franç^ilse  ;  un 
jeune  Umbour  ,  de  la  garnison  du 
fort  de  Scarpe,  lui  fit  la  60Ur| 
elle  réeoula  puis  suecomba  et  le. 
suivit ,  lorsque  le  tambour  par- 
tit avec  son  régiment.  Elle  était 
avec  lut  en  Suisse,  i  l'armée  du  gé- 
néral Massena.  Dans  la  vallée  delà 
Reuss,  le  tambour  fut  tué  sur  pla- 
ce, et  elle  fut  prise  comme  prison» 
niére  de  guerre  ,  à  Vvne  des  atta- 
ques du  pont  de  Noalelsk  Sa^ikMh- 
tion  était  afireUse }  jeune  et  jolie  , 
elle  était  condamnée  à  subir  1rs 
traitement  leis  pins  barbares  de  la 
part  des  fni  coués  so  Idals  de  Sou- 
vearof  j  di*jà  on  se  dispulait  à  celui 
qui  l'outragerait  le  premier  |  lors- 
qu'on olBeiier ,  touch4  de  ses  lar- 
mes etde  sa  beauté ,  la  prit  sous  sa- 
protection  et  l'emmena  avec  lui. 
La  reconnat«:«anre  lui  inspira  pour 
ce  brave  officier  ,  un  tendre  .sen- 
timent qui  fut  vivement  parUgé 
par  le  libérateur.  Les  armées  russes 
ejant  dd  se  retirer  devant  nos 
vaillans soldats,  notre  jeune  fille 
suivit  en  Russie  l'homme  à  qui 
mus  douta  elle  de? ail  la  vie»  Grié- 
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▼ement  hUsÊè  en  Grimée,  quelques 
•nuées  après ,  Tofficier  russe  dût 
quitter  le  service.  11  se  retira  à 

Moscow  ,  où  il  épeusa  bientôt  la 
jeunn  Flamand^.  Une  s;K(niIallon 
houiPiisc  lui  parut  celle  d'ouvrir 
une  liùlellerie  ,  persuadé  rpi'une 
Française,  y  attirerait  naturelle- 
ment tous  les  français  qui  se 
trouvaient  alors  dans  cette  ca^- 
tale  :  l'opération  fut  couronnée 
d'un  plein  succès.  Leur  fortune 
prit  un  rapide  accroisscraeni  ,  et 
lorsque  notre  compatriote  quit- 
ta Moscow  ,  V/téiense  française  , 
comme  ou  la  nommait ,  jouissait 
d'un  avoir  considérable ,  et  quoi- 
que Agée  de  plus  de  5o  ans  ,  avait 
conservé  des  traits  d'une  grande 
beauté.  Sa  maison  éi'nit  alors  di- 
rigée par  l'aîuéde  ses  enfans. 

D. 

GROTTE  DE  REMONCHAMPS. 
—Parmi  lesWenulés  naturellesque 
présente  le  sol  de  la  Belgique ,  on 
doit  pnrtîcaUirement  remarquer 
les  grottes  de  Han ,  de  Freyr  et  de 
Bemonehamps  ,1  dam  les  environs 
de  Spa.  Les  deux  premières  ont  été 
décrites  dans  la  Relation  d'un  Vo" 
jage[i),  publur  fn  iBaS  ,  par 
MM.  Kickx  el  Quetelet  ,  qui  ont 
présenté  «n  même  lemadatvnetet 
le  plan  de  la  grotte  de  Ban.  Vers  la 
même  époque  ,  d'autres  vMS  ont 
été  publiées  dans  le  Phy^gt  pitfo* 
ru^uû  de  M.  Jobard. 

Malgré  ces  publications ,  il  ne 

|>araîl  pas  qu'on  5e  soit  beaucoup 
emprcîîsé  de  visiter  ces  cavilés  re- 
marquables qui  sont  encore  incon- 

(t)  Im^  ,  tliM  D«n«i . 


nues  de  la  plupart  de  nos  compa- 
triotes. Cependant  la  «lortie  de 
la  Lesse  è  k  grotte  de  Han  , 
oflre  certainement  dans  son  genre, 
le  tableau  le  plus  imposant  qu'il 
soit  possible  de  voir  :  rien  ne  peut 
donner  une  idée  plus  juste  de  l'en- 
trée des  enfers,  telle  qu'elle  se 
trouve  décrite  dans  l'Enéide;  l'en- 
trée de  la  grotte  de  la  Sy bille,  ne 
lui  est  aucunement  comporable 
pour  la  beauté. 

La  grotte  de  Remoncbaraps  était 

encore  fort  peu  connue  en  léaSj  on 
n'avai  t  pénétré  que  jusqu'au  tiersde 

sa  profondeur  ,  comme  on  peut  le 
voir  dans  les  notes  de  la  Relation 
de  MM.  Kickx  el  Quetelet.  On  a 
découvert  depuis  plusieurs  nouvel» 
les  galeries  qui  ajoutait  beaucoup 
Aea  beauté  et  â  son  importance. 

Gomme  un  ruisseau  se  représen- 
te k  plusieurs  reprises  dans  Tinté- 
rieur,  il  a  fallu  jeter  quelques  ponts 
sur  ses  eaux,  nfm  de  rendre  les 
chemins  praticables  aux  voyageurs 
Cesdiflerens  accidens  rendmt  la 
grotte  de  Remoncliamps  n  és  pit- 
toresque. Pour  iairccouuaîirc  ces 
beautés  naturelles  ,  M.  ScbolL , 
olScier  d'état-major ,  fit  le  plan  de 
la  grotte  et  en  prit  les  vit?s  princi- 
pales, qu'il  se  proposait  de  publier 
en  i830y  lorsque  la  mort  vint  le 
frapper. 

Ce  sont  ses  dessins  que  M.  On- 
tia6  ,  capitaine  d'étit  major,  vient 
de  publier  (en  i83a],  sons  le  for- 
mat in-4*'  ,  il  n'a  rien  néi^li^é  pour 
que  l'esécuiion  ]illiograplu(|ue  fut 
digne  des  hraux  dessins  que  Bl, 
Scholk  avait  confiés  k  «on  amitiés 
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Lf'S  j»ei'souuc.4  qui  picuucnt  quêt- 
er uc  intérêt  à  ce  que  co  pays 
offre  de  plus  renia rqtiable  ,  ùc 
nuinqueroiit  ps  de  placer  la  de»- 
criptioade  Remoochamps  ,  côté 
de  la  description  de  la  grotte  d»?  Hau 
cjMo  M.  AUcweireld  a  publiée,  il 
y  .<  (louv  à  trois  ans-  ,  m  us  dont 
ri  xéculioo  e6l  bien  moius  soignée. 

(  X. 

GANDOR  DË  DOUAI.  —  Tel 
est  le  nom  d'un  trouvère  dUtingué 
du  1 3«  siècle  qui  m  écrit  eD  langue 
vulgaire  un  poèmeeyantpour  titre: 

J.e  cùcvalier  <tu  cygne  ,  ou  la  con- 
*^uf'/e  a'c  Jérusalem,  (i)  Jusqu'à 
piéM-iilcul  ouvidije  c'<it  resté  inédit, 
il  est  parmi  les  manuscrits  duHoi, 
B*'7i9a.  Le  poêle  commence  par 
prier  les  barons  d'écouter  ses 
chants:  ce  u'csi  |mis un  poème  vul*- 
gaire  qu'il  va  leur  réciter»  mais 
une  glorieuse  histoire  ,  que  chaque 
chevalier  doit  aimer  et  retenir  ; 

Le  poète  récapitule  ensuite  avec 
rapidité  les  grands  événemensqu'U 
va  raconter  :  «  Dieu  confia  &  Ker- 


(i)  u  Noi  regard!  voot  m  i&er  «ur  dta 
pDcmetd'aiMs  tasM  éleo4tt«qui  purlent  le 
nom  de  roAuuu,  «t  dont  quelque*  uiu 
ïcnilili  iu  Ic-iiir  .m  (;cara  rplque.  LaiMuni 
«U  i»*  «icde  1«  Xrutan  ««rufië  i  11  bom 
e*t  dtt  naoliu  pernit  d«  rapporter  au  com 

nii  tu  tniciil  du  i3«*  I.i  compotiliou  du 
cAeiM&«r  «M  Cji^it<  ,  espccfl  d'biatuire  de  la 
conquête  de  J^nualein  par  Godefrol  de 
Hotitllon  Tel  iJii\ I  rff;c  qui  coQIiiciil  pri  s  do 
treuie  mtUc  vvra  lui  «uirepri*  par  Etnax 
ou  RtHMH» ,  et  achevé  GmnJardBOoiÊmi 
qaî  *  rimé  uu&>i  Àisù*  </*  Vatihmçc  ,  cl  la 
V»ur  lit  C'Aair/fMMf  c'«A4'-à*dirc  t«  t  oblige 
de  cv  priiicL-  en  Eipagne.  m  [Hmoire  Uuîs 
ftin  dé  lu  Vriut  totiu  iS  pmge  a3«J, 


«  rc  Termite  la  mission  d'à  peler 
«  k's  cil  rélions  au  secours  de  Jéru- 
«f  sah;m;  mais  les  premières  armées 
«  des  pélenus  qui  marchùrcul  vers 
■  l'OriMit,  furent  massacrées  par 
«  les  turcs;  alors  d«  glorieux  prin« 
•  cesprireotles  armesi  Aotîoche  , 
«  Archas  »  Jérusale  m  ,  tombèrent 
«  souslfs  «  oupsdes  Croisés,  maW 
«  giéla  pluK.'f't  orages  qui  s'oj^ 
«  posaient  à  Wurs  eâorts*  •  •» 

Gnna  plneiu  et  ontgw  de  nuit  ci  d« 

Celle  espèce  d'introduction  est 
eu  tormi;  de  dialogue  entre  un  ba* 
rou  cl  le  poète,  qui  oulro  immédia- 
tement eu  matière.  Il  rucoQled'a- 
bord  le  pèlerinage  de  Pierre  TEr- 
mite  ;  il  peint  ce  pieux  .cénobite  , 
monté  sur  un  âne  ,  traversant  les 
pays  d'Orient ,  d'oii  selon  le  ro* 
mancier  »  il  eut  grand  peine  k  sor- 
tir : 

....  Gnad  palneqHel  toi  delpela. 

Puie  U  nous  le  représente  aux 

genoux  du  pontife,  sollicitant  par 

des  larmes  des  secours  pour  la  Pa- 
lestine. Le  pontife  pleure  avec  lui 
bur  les  malheurs  de  Sion« 

OoIjiis  fu  le  poaUfe.„.«,, 

Le  poète  passe  ensuite  aux  évé- 
nc'in«ns  de  la  première  croisade  , 
qu  il  raconte  âuccintement.  A  la 
nouvelle  de  l'arrivée  des  ptltrins , 
kê  turctjirêiaêotmtrim  ;  Us 
armer  ieurgtnt  et  mtuxàèrwU^oiUM 

En  nconlantia  mort  du  ptétre 
tué  aux  pieds  des  antels  par  les  sol- 
dats de  '^Soliman  ;  lo  poète  ajoute 
quola  tftte  de  ce  prêtre  séparée  de 
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joa  corps,  prédît  à  Soltmas  ]m  us  «intM.  Dmm  b  àmnpùoa 
conquêtes  futuru  des  croisés  et  la  q;f^^tdc  kaarcbe  des  chrétien;* 
perte  de  ssf  villes  et  de  ses  chA-  vm Jérusalem  ,  Gaadorde  Douai 
team  ;  trace  plutôt  l'hisloire  de  rh  i  ptf 

nrîncp,  qu  li  ne  '^iiit  les  évéïifiitcns 
£fiAs.        gtiUi^r^ui  de  la  L^  ui^ade  c  est  nasi 
qu'il  raconte  successivetaent  Hiis- 
Gandor  de  Douai  trace  1m  év^   tairode  Godifroi  ,  da  T^aartda  , 

daBobéaaoadat  daBaadatv.  Ces 


ieitent  dans  soi»réeit  one 


mens  de  la  croisade  de  Godefroi  de 
Bouillon  :  !f»  «ojour  dfs  pèlerins  & 
Ci)iiîJtanlmopleroccupo  sssez  long- 
temsî  il  parle  des  refus  la  ils  par 
Boliémond  ,  qu'il  appelé  le  preux 
at  le  Taillant,  de  prêter  senaeot  de 

fidélité  ê  Alexis;  il  place  dans  la   ^ 

boucha  dtt  prince  grec  différens  ^i^iJ'toBt.J^eou|t  el  Vaprime 

discours  qui  ont  pour  objet  de  dé- 
tourner les  pèlerins  de  1^  oofiqiiôte 
de  la  cité  sainte  :  Goiieii  oi  hii  ré- 


j:i[rr»ndc  coafusioa  ,  défaut  qui  est 
l.«i!ili'!n<-iii  racheté  par  1  mt.'-rèl 
qui-  !<•  i  nm^iiicier  ?i  rhfti-iiti  a  lé- 
pbudiu  daus  se.s  uLileaux.  Arrivé 
au  siège  de  Jérnsdenii  Gaodcr 


pondit  qu'il  était  prêt  à  souffrir 
toute  chose  pour  l'amour  de  Jésos- 
Okrist.  I/auleur  Fecontafortloo- 
guemeat  le  prise  d'Ânlioche  ;  il 

paratt  fairede  Bohémoodsoo  héros  p^tentiftit^^  ^^ni^atdeschàfa- 


ces  termes  t  «  Mejotenant ,  set- 

«  gneurs,  écoutez  une  chanson 
o  glorieuse  ,  ècouh'Z  comment  ks 
«  guerriers  fîc  l<i  ri  oix   pi  ivf;nt  li 

tt  iivtèieui  iie  la  race  de  Maho— 
«  met.  M  Après  af^iir  0mi  up^  elé 


favori  ,  et  ne  p?»r!e  rju'en  pas- 
sant des  autres  priiicos.  Le  manus- 
crit ,  dans  cette  pai  ûe  est  orné  de 
petites  miniatures  qui  représen- 
teoi  les  opératifMift  du  siéga  d'An- 
tioche  i  elles  donnent  une  idée  de 
la  manière  dont  les  croisés  fiiiseiant 


,  l'auteur  trace  rapideoMnift. la 


Ici  )  comme 


siégfs  de  Jérusalem 
pour  lesiégo  d'.Vutuu-hr  ,  U  y  atl.Tiis 
le  m!nîu«îf  I  it.  ili' j)>:iiu->  niiunlutes 
qui  représeuieut  leà»  ira  vaux  desaa- 
siégeans  ;  dan$  l'mit  <f  alla  on  apflp> 
coit  lahilier ,  dansmiaantra  »  les 
leurs  sièges.  Sons  une  de  ces  mi-         rodantes  et  Us  difersas  ma- 

Ttiatures  ,  qui  rppr<i<;enlp  la  prise 

d'Antioche  ,  on  lit  ces  mots    c'csl  n,(,yen  ng^. 

ainsi  que  les  français  assiégèrent  p|y„          faible  intérêt  dans 

jinuochêet  que  iU  Ut  prirent.  Âa  ré-  y            ^on  n  rît  t  Vonvrage  fi- 


chinas  amplof  ées  dans  les  sièges  au 
moyen  âge.  Gandor  de  Douai  n'of- 


dldas  êvéneiMns  qui  aaivifMt  la 
prisa  da  eatta  villa  ta  romaneier 
mêla  une  foula  de  détails  singuKers 
qu'on  ne lîtdansaacYiiie chronique, 

il  est  à  remarquer  que  le  poète  ne 
rapporte  pas  uneseuledo  ces  visions 


nit  à  i'éieciion  de  Godeiroi., 


LES  CULS  TOUT  NOS.- — 
«  Environ  ce  temps  scavoir  le  a4* 
jour  du  mois  de  may  (  1 37 a;  la  ville 


qu'on  trouve  en  si  grand  nombre  de  Mons  fatprinsdes  gueuxetlin* 
dans  nos  vieux  historiens  des  guer-    guenols  ,  puisquelq,  espace  da 
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temps  après  le  duc  d'Aive  meit  le 
ciiinp  devant ,  durant  lequel  les 
fraQ9oii.liugueiiotft  sow  b  <<s)iarge 
de.monsrde  J«aIù  viadrait^ur 
nviiatilieretaecoDrirUdiU^villc 
Mi>us  avec  7  coiuelle-i  dt*  i;otis  de 
cIk'Vuux  ,  el  37  eusen«nrs  de  \nc- 
loiis  ,  })onsa(il  aller  à  l.i  dii'La^>«- 
i  *M'(comm<»)  à  V.nleulieuutis,  lii  iU 

Jb*  ptt^&auâ  lùur  coupèrent  cbentin 
éB  Haoteraige  ^Hautrege) 
où  qnefliesaieurs  1m  françois  ,  el 
gitenx  qtt<;  lo  roj  dfEspaigne  (A  les 
oujr)  n'esioti  leur  page  ,  Uisseieut 
arinft  el  bfl^a^o  rt  pln^^ir-nr^  l.t  vie 
a  l'aydedp  nnrlq.  ud.u  un. i  u;  du 
camp  de  Muu»  qui  surviDdiiîUt 
«vec  ces  paysans.  Moosr  doJenlu 
Vevt  «lii«rtut  prias  et  son  bean 
ciMfval  aussj  { en  j  eut  I  iBo  pri- 
«onnien  Ions  gneos  françois  elwiU 
lom  fort  courloîsemeot  accoulrés 
Jr^qnrî-.  furnnt  rn^np^  h  Atht  en 
H.n  iiaii  y  rn  inrna  .m^^v  au 

catiip  litvaul  Muiis  ôm>  ou  iju  ils 
furenl  contrains  de  pcodra  eto^ 
tnngler  l'ong  Isutra ,  sans  ceux 
qnîlpinnt  nmonA  à  Valcnticnnes, 
maM  Bottre  en  nombra  ceux  qui  se 
MaWnnt  tout  nudz  ,  qui  al  esté 
rBn«e  r|u'on  at  lou^^jotir'  nppfllf^n 
ccsle  di-fFaitle  ,  la  de/uicie  <!r-'^  <  ulz 
ioutttuiz.  (i)        autres  i  appel- 


iWwPmunuid»  Cnibni  «t  TaUiiei»iin«s , 

ua  \  oag,  triste  et  d^scrl  '  Ii  >  n  :  n  i\a  '  r  .  \  ■  rsr, 
co4»p«all«i  t«mU>ir«»  du  viiU^ei  d'iMuy, 
AvMBM  le  8m,  lito  SI,  AntMd  «t  WvjmXLm, 

qae  l'oo  nomme  le  chemin  de^  etiU  tout  nus. 
C«Us  route  >e  dirt|e  «o  drcMU  de 
C— trai  sur  D«Ek«ia ,  Mot  «atrar  daiu  «a- 
cuil  villdge  i  clleetl  raie,  d<fpourvue  d'ar- 
Jues  el  d'bal<it<4lii>n«  ,  el  D'est  gucrei  fr<  ** 
mtmtAim  que  \mt  les  bergers  «l  lann  mou» 
tsai  qui  froSlant  de  fon  itoUmeai.  Le 


lent  /a  tiefatcte  du  pont  a  U  Bayne, 
Les  françois  depuis  lors  n'oyent 
gairas  volontiers  parler  du  ponté 
le  Hayne«  Geste  defatcte  fut  faicte 
le  17*  jour  de  juillet*  » 

(filtrait  d'un  ou»  •  intitulé  :  HU- 

talrt  pûrtUulu  rc  des  troubles  adtf€^ 
nuts  en  ia  ville  ée  F" ulciUiennc  a 
L  duse  des  hérésies  Jt:puis  l'an  Xf^ ^ 
l.vij  justjud  l'an  XF"^  et  soixa/ile 
dix-nocft  tùée  àor^  f>lu44eu  rs  c*- 
cripfs  Â  ia  main  et  mémoim  de  pim~ 
eieuf»  houfgÊoiê  da  cêiie.  ifUiâ,  si^- 
mantdefkix  looekim  Gqytmùmtêt 
Jean  léOlo  i  r  ,  teemoi/^  oculairtê 
de  ces  t/vubies  et  guerres  civiles  , 
l'an  seize  C  et  six.  Ledit  lii^re  fut 
otmêtfeêcript  de  mot  à  mot  sur  (on^ 


rt»tc  Hej  h.ihil.tP'»  l'/viicnt  <?t  I»  fiiienl 
avec  tir:«r  rertaiue  LortCur.  Von  i  Mnvanl 
unelnuliliMi  dupKji,  l'ofif^e  d«  ch«-> 

min  niull-liroa!  ri-tiv     Pr:i<|.ilit    1 1  ^  l  r<Mllilos 

àfi  Pjji-H.i».  D.il.igny  de  Montiwc  s'olail 
emparé  do  KoaTcmement  de  Cambrait  il 
•■mit  ramais^  pcmr  fortifier  «on  parti  « 
vue  foale  de  vagabonda  et  de  ni  'couten* 
de  tou.i  les  {iavs  jiiiqueh   il  donnait  poor 
■olde  i«  pilins"        ^(iiltt  «t  dm  Boaaa» 
tdrM  t  da  U  ,       forauiUaa  d*  ptoilaeri 
romiirtpnif»  fr.inthe»  d'avcnlurters  4]Ui  pri- 
reol  dîfferenlea  déoomiaaUona.  La  compa» 
fola  daacHi»  Mat  mat      dl«lin|«Mi  paria 
'.'    tire  de  son  costume  et  lei  horreurt 
qu'elle  comcaetUil  ;  un  jour  ,  il  lui  pnl 
faaUUada  aa  portar  snr  U  riche  abbajra  da 
Deaain  poiîr'  v  ,  iHt  i  iV-glisa  elle  chapitre 
A«$  Chanoioeisiis  -,  elle  partit  de  C.imhrai  , 
se  frajii  un  rhcmia  datt»  lafl  (erres  .  lir.int 
droit  Jiur  Denain,  sans  paslcr  par  l'intérieur 
d'aurun  village  dont  on  craignait  le  tocvia 
et  les  fourche».  On  arnTa  i  Denain  à  l'iai» 
provisiet  la  piiiaf* ,  ia  vioi  »  l*iacaadia  , 
signalèraat  catia  toan'a ,  paît  en  rairlat 

rharg<!  de  dépouilles  ,  par  la  m«*me  route. 
TaiJa  est  i'oficwa  da  ektmtn  dt  ad»  terni 
■iwqdarataaa  la  Inca  at  la  nam  qneltti 

imprimèrent  jarlis  une  bande  de  vauncns. 
Oo  voit  que  l'iu*t4luliou  dea  Sama  cmiottê* 
a'aii  pia  aiuil  modarna  qu'on  la  croit. 

A,  9, 
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^inai par  Pterre-j'osep/t  Leboucq^  es- 
€uyêrÊiâ§aeur  de  Camcouf^gean  fan 
miiMxeeatqiuUtrc  *fmgi  no^,  in» 
4*surpa|n0r  (t|.)        H.  D. 

PAIRE  UN  BAftBABAS.  —  Le 
tootaiir  de»  andens  osagMs'cikce 

chaque  jour,  ceux  même  quienoot 
éi&  contrtnpor.iin';  les  nublienl: 
c'est  un  des  cticls  du  mouvement 
exiraordiuaire  imprimé  depuis  qua- 
rante «D»  â  l'ordra  social.  Je  suis 
certaîn  que  peu  de  personnes  au- 
joard'hui.OonuaisM  nt  ce  que  l'on 
appelait  autrefois ,  dans  les  Pays- 
Bas  ,  ies  grâces  du  pendredi  Saint'. 
Je  laisserai  le  soin  de  l'expliquer 
au  comte  de  TrauUinansciorlT} 
ifoîd  ce  que  ce  ministre ,  qui  était 
chargé  i  Bruwlles ,  sous  les  or- 
dres de  Tarcbiduchesse  Marie- 
Christine  et  du  duc  Albert  de  Sa-> 
xe-Tesclicn,  son  épouT,  de  la  prin- 
cipale direction  du  gouvernement 
écrivait  le  Icvrier  1788,  au 
prince  de  Kauoitz,  chancelier  de 
cour  et  d'état  de  Tempereur  Joseph 
n  :  a  U  a  été  constamment  d'usage 
dansoe  pays-ci  ,  défaire  dés  grâ> 
CCS  â  l'occasion  du  vendredi  saint  : 
en  a ccordoit  toujours  grâce  du  la 
vjcà  un  homme  condamne  à  mort 
et  c'est  ce  qu'où  appelloil  fiure  uu 
Barrahaê\  et ,  k  cette  occasion  , 
on  fisisoit  également  grftee  A  queU 
ques  malfaiteurs  dont  les  lautes 
n'élotent  pas  bien  graves  y  on  ap- 
portoit  quelques  adouc  isscmens 
aux  punitions  auxquelles  ils  étoient 
cuudamnés  ,  et  uou-seulement  ie 
gouvernement  rcmcitoit  à  cette 
époque  des  concessions  de  grâce 

I'^]  C«  mti.  tu»  iMu»*  i  1«  liil»li<<itit  .|iitt 
pulilir^iM  de  Mftnc.  a.  ï». 


qu'il  ne  trouvoit  pas  convenable 
d'eocorder  dans  l'année ,  mais  Tu- 
sagedes  grâces  accordées  avec  plus 
de  facilité  au  vendredi  aainl ,  étoit 

Xc\  et  si  ancien  et  connu  quf  les 
pai  ii  uliersmème  réservoient  sou- 
vent les  demandes  de  grâce  pour 
ne  les  faire  qu'à  ce  terme  ,  et  que 
dans  la  quinsaine  qui  précédoit , 
il  Tenoit  une  fuule  de  demandes  et 
d'avis  :  le  conseil  privé  y  délibé» 
roit  dan^  une  assemblée  extraordi- 
naire, qu'U  icuoil  le  journièmedu 
vendredi  siiint,  et  rcndoit  son  avis 
en  làisaat  trots  listes  :  l'une  ,  des 
cas  non-graciabiesd(|til  on  tirait 
BairoAtu ,  l'anlredes-tÉBft'^cia- 
bles  ,  et  la  troisième  des  cas  dou- 
teux i  la  plupart  de  dis  gractabtes 
étoient  suivis  delà  grâèe;  il  y  avoit 
nii  iim:  cette  circonstance  de  plus 
d  après  l'usage,  que  les  chefs  et 
présidens  aroient  la  prérogative 
d'aller  en  faire  rapport  ei|^-mèmes 
au  gouTeni«urïgéhi^|Mil^/^ns  que 
cela  passât  par  le  caiial  dtt  mtai»> 
tre.  » 

Je  ferai  remarquer  que,  à  Yprcs, 
le  magistrat  ,  en  vertu  d'un  ancien 
privilège  ,  faisait  <;race  aussi  a  des 
criminels  le  jour  du  vendredi  saint. 
Je  ne  connais  pas  d'antre  ville  do 
la  Belgique ,  qui  ait  retoin  cet ib- 
den  usage,  (i)  G. 


[i*}  Il  «"il  |io*iible  que  ce  liiforro  m^ge 
ail  été  dmene  d»as  U'i  Paj^Bat  p«ir  lea  <Iuc« 
de  Boargoj^e;  re  qu'il  *  d  d«  c««l«iii,  t*«tt 
<|iril  rvisl.iil  de  toutc  âicionueh-  R  Dijon  , 
où  il  ti'd  (li*iiaru  qu'à  i'«|io<iu«  dit  lu  rvvo» 
lution  I  on  j  détivraH  tott*  le»  ans  4mu  la 
srmaine  »»iiUe  un  dctenu  pour  délies  que 
Ir  j'ciiple  surnommait  d<*s  lor«  Jimrrabai. 
C'était  la  commune  qui  acquiUait  le*  dettes. 
Ici  maire  al  éclwvla»  {-rcildaieot  k  Ja 
témoMm  A>  a* 
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XXV. 


LES  HOMMBl  ET  LES  CBOISS. 


MARTOBLï-LE-POETE.  —  «ws  uonvelles  prtKÎuclions,  et  le 
Vous  «TCK  rencODtré  quelquefois  ,  pelil  hoiiunn  éiait  content  car  il 
d«  par  !■  villa ,  un  |>eUt  homme ,  mil  trowé  un  auditeur  côrapiai- 
à  la  tonrntira  hétérocljfle ,  »  la  dé-  aanl  :  tel  âiait  UAaxoasr-UE-Fox* 

marche  gi-ave  et  compassée  comme   TB  1 
un  quaker,  iî  Tltabit  rapé  comme 

UR  poète  classique,  une  longue  V«  "«porte  de  «Toir  ce  que  fit 
canne  sous  le  bras  gauche,  un  "•'**«y»T«»«»«nll« »*W»lalionde 
chapeau  jadUiioirel^iur  lequel  on    ^  •^•"^  «e 

pouvait  à  peioesoupçoniierrexis-  T  q»*i™porla  da 

laoca  de  q\»lq<iM  et  par-        "î.'^'^^        ^  «J*»»  • 

demus  tout  uU  lo^ue  pine,  le  '  -bregénéa- 

plus  ,o„v..nt  v.nv*.      tabac  ;  car     .S'*»""  "1"^  '^«n»"  , 

cepet.lhomm.  ,  a  iaiournurP  hA-  «  est  le  poêle  que  nous  avons  vu  : 
térocljle  ,  à  ia  ac.narchc  grave  et        ï*"**"'  '  ^WOrne-poéle^, 

compssée,i  l'habil  rapé,  tUail       ^î» goût  tout parliculinr  pour U* 
moUis  eo  comple-courant  avec  le  solitude ,  la  naoie  de  réciter  des 
tnarchand  de  tabac  qu'avec  lefiro-  quelques  ptaiaaaleriei  sur 

piiélaÎK  du  cabaret  du  coin!  Si  M  burlesque  tournure»  telles  fu* 
vousTavez  rencontré  quelquefois  ,    ^^"^  probablnnient  les  omsas  pri- 
€t  si  vous  svf2  *'tt'  asvcz  hpijffux    "'il 'VOS  du  dérangement  progressif 
pourechapperà  sou  elo(|U(  nccpoé-    de  sou  cerveau.  La  folie  de  Murto- 
tique,  remerciez  Dieu,  faites  un    «"cy  n'avait  nuu  Uc  mt  chant  :  c'ê- 
Tojage  k  Ilotreo4)eme  de  llonss-  toit  un  mélange  de  sérieux  et  de 
cours  ;  car  il  vous  eât  fiillu  eoten-  comique  qui  faisait  mal  A  voir  :  ce 
«IreuB  ramassis  de  quelques  oen-   pauvre  fou  était  si  cooleiit  lora-> 
toinesdc  vers  de  plus  en  plus  bisar^   qu'il  trouvait  un  auditeur  béné» 
res  ,      plus  en  pl«^  ridicules  ;  car    vole  ,  un  auditeur  qui  parût  satis^ 
ce pclit^iorome  à  l'habit  rapé,  était    fait  de  ses  vers  î  Use  croyait  un 
un  poète  ,  et  nn  poète  d  une  rude    Uaciue  !  lui  misérable  avorton  ! 
trempe.  Et  cependant  on  prenait   lui,  Pygmée  ,  A  o6té  du  géant  de 
parfois  plaisir  A  l'entendre  :  il  ré-  h  poésie  f  II  ne  Uisseit  passer  en- 
citait  ses  vers  avec  une  talle  em-  cune  Aie ,  aucun  saint  révéré ,  au* 
phase,  il  se  croyait  remarquable    cune  solennité  sans  que  sa  muse 
avec  tant  de  bonne  foi  ,  que  c'était    n'accouchât  H»^  quf>lr]up  pièce  de 
piti»^  de  l'ouïr  ,  que  c'éinit  curio-    vers  ,  aussi  grotesque  que  son  au- 
sité  fie  le  voir.  J'ai  souvent  sur-    teuri  Un  personnage  émineut  ai - 
pris  quelques  larmes  dansses  jeux,    rivail-il  A  Valencienncs?  vite,  fttar- 
q uelqucs  larmes  de  bonheur ,  lors»  torc^ enfourdiaitsoaPégaseétique, 
qu'il  me  voyait  atlentifA  l'écouter:   écrivassait,  nmaillait,  rimaillait 
aussi ,  de  si  loin  qu'il  me  voyait ,   encore  ,  et  présentait  bicnlAt  une 
nocourait-il  pour  me  laire  part  de  ode  1  voire  même  un  poème ,  «a 
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peisonn.ige  éiiiineBtp  ct  toujours 
avec  une  gravité  Traimeat  co- 
mique. Qu^itft  piloyables  que 

soient  SCS  vers  ,  jp  ne  ptii«5  rési^.irr 
à  la  tmUtion  ti  en  ri  1er  quelques- 
uus.  Le  lecleur  puuria  juger  jus- 
qu'oii  peut  aller  la  fureur  de  Ycrsi«> 
fierr 

a ou^uet  offert  at'ec  respect  à  la 
^Mrê  e^eOt  du  gtaadSaùu-Uûr' 
fiai 

V^arruUt  84iat— Martio ,  ma»*  i  ma  rmt 

[|-IO|i|.  f 

A  cet       étt  ciel  offre  ion  tacriGce  i 

Il  fiitd*  «Ml  vivant  prmn  tH  fraiic  caviilrar 

A  qui  rj«d.u i '•n r  n'u>.iit  t nv,)  se  fier. 

Ain*!  Aitas  it  ^  coiiii>.iu  ,  eu  ^4  ir40<:hc  car" 

[riéra 

Kê  cciM  de  briller  son  ardeur  Ktiprricrel 
ISx  ton  air  martial  primant  à  son  iiipcci, 
SjitiMiiQi  rennemi ,  le  lendit  en  re»per1« 
Son  c<ienr  MMiUe  aiiMî  »  d«u>  I'*  nitirt  de 

[^•'  "  If  , 

Sa  «MteiM  U  pn«vre  llaiil  leuiuurs  l'en. 

[via  I 

En  ca ,  l*bisimrB  dit  50*011  fenr,  4*  no 

SitparuDt  la  moitié  ,  de  l'autre  j1  IjI  cudriiai 
Mais  à  qui  t'appliqua  ce  fiiil  »i  cbiinliihla, 
S»  rare  dan«ce  teni«?  ce  fut  dit-on  le  fliabla 
QbI  d*«i  moderne  Job  prit  l'air  humble 

[et  contrit,] 
tuppli^nl  langage  et  le  minable  bitbit. 

Lo  stiprcmc  bonheurdcMartorey 
eût  (  le  de  faire  imprimer  ses  pro- 
duclious  poétiques  ;  c'élail  sa  ma- 
rolte  :  maison  ne  poussa  point  la 
complaianiGe  jusqu'à  ce  point. 

Ajoutes  maintenant  à  cette  ma- 
nia da  rimailler,  un  amour  propre 
d'auteur  fort  susceptible,  une  con- 
viction étonnante  de  son  talent , 

el  voii<;  ne  sierp?,  pas  surpris  d'ap- 
prend le  que  Martorey  se  croyait 
supérieur â  Voltaire.  Les  vers  de 
ce  dernier  ,  gravés  anciennemcDl 
sur  la  pjramidadeDenain ,  étaient 
surtout  l'objet  d'une  critique  con- 


tinudle  de  la  part  de  notre  poète  ) 
il  fit  vingt  inscriptions  pour  rem^- 
placer  celle  de  Vol  taire  ,  vingt  fois 

par  jour  il  les  rccilait  ,  et  chaque 
lois  il  tin  t'l;*it  plus  satisfait  ;  il 
s'anèl.iit,  s'cxlasiait  sur  chacpie 
mot  ,  chaque  peus<!;e  ,  pui»  ,  revc» 
nant  &  son  idée  fiie ,  il  les  compa- 
raU  à  l'inscription  de  Voltaire. .  » 
11  fit  plus,  il  én  présenta  une  au 
pri'rel  ,  qui  se  trouvait  alors  daus 
ïins  ujurs  ,  c'était  en  iSaS  ,  aunio- 
nient  oii  i'ou  allait  restaurer  la  py- 
ramide. Comme  ou  peut  hieu  le 
penser  ,  l'inscription  d«  Martorej 
n'y  figura  pas;  mais  il  dut  se  con- 
soler en  voyant  qu'on  avait  aussi 
supprimé  les  deux  rers  de  Voltai  re; 
en  revanche  le  nom  de  M.  de  Mu- 
7*0/ y  figurait  en  grosses  lettres  !  I^e 
nom  de  H.de  Murât  sur  l'obélis- 
que do  Denain  ?!!.... 

Martorey  conserva  dans  ses  der- 
niers monien&  la  fureur  de  faire 
des  vers  :  je  le  vois  encore  dans  un 
misérable  grenier ,  sur  un  mau« 
▼sis  gnfaat  j  la  mort  était  épaudua 
sur  tous  ses  traits  ,  et  cepandani 
il  composait . ,  .  ,  le  nialhcureus  ! 
il  nieiUit  la  di>rniërc  main  au  sep- 
tième acte  d'une  tragédie  !  !  !  & 
QÔlé  était  une  ode  qu'il  m'avait 
adressée  at  que  je  conserva  bien 
précieusement  i  c'est  un  soa?enir 
de  MoHonx-U'poète  ! 

Sa  ^ue  me  rappela  le  proverbe  t 
a  Gueux  comme  uitfoèie  .  » 

Ebn.  B. 

LA  PDCELLE  DE  LA  RUE 
DES  ANGES.  —  C'éUit  en  t5i5: 
uue  peste  cruelle  ravageait  Valrn- 
ciennes  ;  jeunesse  ,  rang  ,  beauté  , 
rien  ne  pouvait  préserver  de  co 
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ùhn  dc..(i'UClour>j  la  mort  mar- 
quait (lu  doigt  savicliinft,  et  son 
aveugle  rigueur,  au^sj  prompte  que 
le  dé»ir  ,  au&si  aûreuse  que  sa  pen- 
sée f  portait  les  coups  les  plus  fu> 
OMiM  «t  \m,  plus  îMitasdus.  Si 
terrible  lut  et  Mau,  qu'au  rapport 
de  rbistorien  d'Outreman  ,  qui 
donne  quelques  détails  sur  cette 
peste  ,  le  nombre  des  iomifs  fiHc» 
qui  moururent  ,  sur  la  seule  [>i- 
l  oUiie  de  Saint-?ii«;oias  , /éleva  À 
quatre  cents  ! 

Mais  ,  chose  étunaantn  ,  cette 
poste  si   cruelle  ,  si  îiflVeu^e  que 
chacun  ,  dans  ces  tetiis  de  supers - 
tiiioD,  nemaaquait  pas  é'a  Itribuer 
A  Uuelère  divine ,  et  4e  regarder 
ocimine  une  punition  d'en  haut  » 
cette  peste  dit  d'UBInuMUi,  avait 
cela  de  partirulir-r  ,  qnVlh' 
chait  pnnci [làlemeut  aux  jruues 
personnes  du  sexe!  en  qui  ne  don- 
nerait pas  une  idée  bien  favorable 
la  laînlBlédeh  jeuna«a  du  ad- 
xième  aîAde.  Gapaadant  aeloa  la 
jtradilion  ,  au  cailiau  de  ce  spccta- 
ci<;  de  désolation  ,  au  milieu  de 
celip  Touh*  de  victimes  qu'enlevait 
<  f'Uc  if'i  I  iblc  maladie,  une  ji'uuc 
iilLe  de  i.i  ruedes  Auges ,  qui  avait 
pnsiA  ses  pieniièfea  annÂas  dans  le 
ncoeiUemeotet  la  piM  ,  et  vnué 
un  colle  sincère  î  la  Sainte» 
Viei^  ,  fut  seule  préservée  de  ce 
flrau  doslrucleur.  Un  miratle  tel 
que  fclui-là  (car  dansir'  ^)ou  tenis 
la  on  voyait  encore  des  miracles)  , 
ne  pouvait  passer  inaperçu ,  aussi 
fi^-on  dis  lors  des  Aies ,  proee»* 


et  pour  conserver  la  mémoire  de  ce 
lait  renarquaUt,  le  magisirat  or- 


donna que  tous  les  ans ,  à  pareille 
époque ,  une  procession  en  rappel- 
lerait le  souvenir ,  m  qui  dontia 
naissance  à  une  lèteilrnis  lar|ur-lle 
la  plusjeune  personne,  la  plus  ver 
tueuse  de  la  rue  repriaentait  oello 
vierge. 

Le  ditnaucbe  qui  précédait  la  O- 
te  de  l'Assomption  ilait  «sùtm&é  i 
cette  cérémonie.  Celle  qui  avait 

été  choisie  par  les  confrères  da 
Jiotre^Dame  de  Ttliraclex  ,  surnom- 
més le*  Damoiseaux  ,  se  revê lis- 
sait d'un  liabillement  blanc,  gar- 
ni de  rubansbleus  ,  couleur  adop- 
té parla  confrérie.  On  formait  à 
chaque  eitrémilé  de  le  rue  des  An- 
geidns  portiques  de  verdure  ,  ain- 
si qu'è  la  porte  de  la|eune  IlUe. 

Ce  jour  là  ,  è  uenf  heures  dn 
mf^iu  ^  tma  députation  d«  confrèt 
res  arrivait  »  avec  la  croix  et  les 
drapeaux  d/'^ployà^  è  la  demeure  de 
la  vierge  choisie  ;  on  la  conduisait 
à  l'église  ,  oii  ,  au  milieu  d'une 
foule  nombreuse  ,  on  chantait  un 
oflke  an  actions  de  grAoea  et  en  mé- 
moire dn  niradede  i6i5  !  La  jeu- 
ne fiUe*  lenanl  à  U  main  un  grand 
cierge  ,  marchait  à  la  procession 
au  milieu  des  confrères  qui  lui  - 
maienl  son  escorte.  Après  celle  cé- 
rémonie ,  la  môrae  députalion  la 
reconduisait  cbes  elle  avec  les 
mémos  honneurs  ;  elle  recevait  en 
cadeau  une  corbeille  ornée  do 
fleurs  et  remplie  dos  fruits  les  plus 
beaux  '  t  !'  s-  meilleurs  df  la  saison. 
La  fàlese  lei  minait pr  des  danses. 

Cette  pieuse  et  louchante  céré- 
monie ,  dans  laquelle  on  rendait 
nn  horomage  si  éciaUut  à  la  piété 


lit  h  la  vei'tii ,  avait  ccsÂÛ  |)liisii'urfi 
«DDées  ■Tant  torévoluUoo.  Lk  fille 
d'un  Upissier  nommé  Jukert  fut 
la  dernière  que  l'on  choisit,  ti 
«jUoiquVUe  fât  aussi  vertueuse 
qu'elle  était  bfllp  ,  «'11»'  n'f-n  tif-vinl 
•pas  moins  l'objet  do  quelfjiie^  pl.ii- 
sanienes  qui  empéclièrf  ni  d  autres 
jenoes  personnes  de  s'espotor  enco- 
*n  &  Ciire  k  vierge. 

Les  ootttbles  de  l'cudroit  appe- 
laiciit  cpite  «Mnonie  la>!if#«  de  ia 
^Hweilê  d»  ia  -m-e  des  Angu  ,  «I  le 

peuple,  dans  son  ^ofsîer  llDgilkge 
l'appelait  Vfiète  def  oiergt  dtt  rue 
fl'zanches,  parcpqup  la  jeune  pf-r- 
sonne^n  mémeiri'  Je  Irujuclle  cllo 
avait  été  instituée  ,  demeurait  daus 
cilte  rae,  et  que  cdle  Vos  eiioi- 
liMait  pour  la  reprisênter  devait 
fanesi  rîiabiter.  Les  mères  élevaient 
leurs  filles  de  manière  àmériter  ce 
«choiit  ;  on  fermait  une  es|woe  de 
concours,  comme  pour  ia^a/èrc^ 
<:cpc>ndant  aucun  prix  n'j  était  at» 
taché;  la  corbeille  de  fruits  était 
^ui^  «n  iMMBUge  à  U  veite 
iqa'im  prémit. 

SAINT  Là  VIOLETTE. --La 
«oaimé  Claude  Mérei ,  àW  la  FJo^ 
lette  ,  soldat  finoçais  du  régiment 
Dauphin  ,  ayant  été  blessé  k  la  ba- 
taille de  Sleinkerqueen  1693  ,  fut 
ramené  dnus  un  pitoy.ible  état  à 
l'hôpital  Marvis,  à  luurnay.  L'in- 
flanmatîott  mit  É  sa  jambe  <|iii 
était  cassée  »  et  II  mourut  peu  de 
jours  après^  lait  novembre  de  la 
même  ani^  ,  après  avoir  reçu 
tous  lessecoiiT*;  (^e  la  religion.  Les 
infirmiers  por  i  *  u  n  i  son  corps  dans 
une  cour  cû  l'hôpital  elle  jeUèrent 


sur  la  paille  ;  lorsqu'ils  vinrent  le 
lendemain  pour  l'ensevelir ,  ils  fu- 
rent surpris  de  ttouver  au  cadavre 
un  teint  vermeil  et  l'air  d*un  hom- 
me qui  sommeille.  Les  sœurs  hos- 
pitalières étonnées  elles-mêmes, 
o  rd  o  n uèt  en  t  de  laisser  ce  corps  j  us- 
qu'à  nouvel  ordre.  M.  Briaseau  , 
médecin  de  l'hdpiul ,  voulut  voir 
quel  changement  le  temsainénerait 
sur  le  cadavre  :  on  attendit  setie 
jours  entiers  »  et  aucune  altération 
ne  se  fit  remarquer  :  voici  ce  qu'en 
écrivait  M.  le  docteur  fiiisseau  à 
un  de  ses  amis: 

«  Noos  lui  trouvimm  le  teint 
«  fort  beau ,  les  jooes  et  le  front 
a  ronges  ,  comme  on  les  a  par  la 

a  pudeur,  1»'S  lèvres  lrè«;  vertneil- 
«  les;  enfin  la  m iiu'  d' Il  11  hotnme  qui 
«  dort  tranquillement  après  avoir 
a  bien  soupé  ;  ce  qui  me  parut 
«  d'autant  plus  surprenant  4|tte 
«  pendant  m  maladie  ,  il  avait  en 
aie  vimge d'un  mort  ,  et  qu'après 
«  sa  mort ,  il  avait  celui  d'un  vi- 
nvant....Je  remarquai  que  ses 
«oreilles étaient  extrêmement  rou- 
«  ges  tirant  sur  le  cramoisi,  et  qu'il 
«  avait  ans  épaulée  des  tachas  de  la 
«même  couleur  ,  de  la  grandeur 
a  d'une  maia  :  il  ne  me  pamt  rien 
41  que d'orHinaire  dsns  le  resta  du 
«  ^(^i  ps,  siuou  qu'il  avait  Ie«  strti- 
«  culationsdes  membres  très  sou- 
«  pies,  et  sans  nulle  mauvaise  odeur 
a Tout  la  reste  do oorp ,  ni  h 
«  bouche  même ,  ni  la  plaie  n'ont 
«  encime  infection,  ni  odeur,  quoi- 
«  que  ce  soit  aujourd'hui  le  seizième 
wjourdes^a  mort ,  qu'il  ait  été  plus 
«  de  dix  jours  à  (<  1  resurdela  paille 
«etàl'  air  sous  le  haugard  ,  son  vi- 
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a  cic-  » 

Ouanfî  le  peuple  ne  yf.ut  ««xpli- 
qiu  r  un  cvùucinRiil ,  il  crie  hu  ini-^ 
racle  !  c'est  ce  qui  arriva  à  T«4Jf- 
nai,  où  les  gens  simplat  •bondateal 
•Ion  :  ptrceqM  I0  fiMivn  la 
ieitê  élail  deveau  rouge  «près  s» . 
mort ,  il  s'eatuivit  que  le  doigt  de 
Dieu   avait  pass^  par  là.  Bieiilôl 
tous  les  paysans  des  euvn  ons  vt^u- 
lurent  Toir  le  corps  sakil  ;  les 
étrangers  aOuèreoi  4»  Ff«»ce 
•I  dt»  Pa5»-B»ss  o»  arrwaU  h 
Tounm  4  pied ,  àcheval  ^  e»  voi- 
ture ;      s  eloul&iii  dam  la  rue  de 
Fbdpital,  f't  urv»  ^atche  de  six 
inou«iq«(etaires  qu. ouatait  mis  au- 
près* (in  cAilavie  «ut  bien  de  la  pei- 
ne à  rùsi2iter  à  la  foule.  Ctoit  It 
qui  lirait  tooeliar  doa  liogM ,  des 
ioMsts  ydo»  cbapelaU  au  corps  dt» 
Sthuia  JHtiëU^p  etoeoa  quiétoient 
■Mer  heureux  pour  y  pnrveuîr  les 
emportaient  coomue  dç  précieuses 
reliques* 

Ce  n'est  pas  tout  eDCore,  h  nou- 
velU;  de  cet  cvénemcnl  t'lanlj>arve- 
nuc  jusqu'au  régKnenlDaupbinles 
oQîcier:>  et  soldats»,  surlOttl  CeuS  da 
Il  flompogoie  da  la  Violella  »  vou- 
luravlaussi  voir  lour  ancien  GOma- 
ladc.  Deux  de  ses  ofilciers  qui 
avaient  à   se  reproclier  quelques 
mauvais  irailcniens  et  despuniliou^ 
inlligés  légèrement  au  pauvre  U 
ViuluUe ,  couinieocèreiit  à  le  le» 
reprocher  vivement  et  k  craindra 
l»»ttilesde  leur  sévérité,  envers 
un  <nldat  devenu  Bienbeureux  -,  la 
peuret  les  remords  les  iHlonncrent 
si  vivement ,  qu'arrivés  d.'insl  pgli- 
M  de  rbdpiUl ,  ib  se  jctttireul  eu 


pleunial  sur  \n  cuLivre  saint ^ 
jKMi.s.>àrent  des  gémiiïseuiena  en  so- 
fVappanl  la  poitrine  et  en  lui  de- 
mandant pardon  de  leur  bnilalilé» 

L'arcbevêque  dt  Catnbrai  ,  M  ^ 
deBriof ,  fit  fciœ  une  en«{Bâle  sui» 
la  fait  de  c*  miracle  $  on  drcMO* 
procè»i>verbal  du  tout ,  et ,  aprè» 
que  vin^lrols  jours  se  lussent  pas- 
ses "çaiK  rpM'  l<*  ci>rj>9  cli«r»gp4t  le 
moins  du  mondt: ,  ou  «tutcrra  soi- 
gneusement et  soleaDeilcmeat  le 
pauvre  ioAdaè  da  fégiwant  Dm* 
phiuidnasiiBarieba  Hmilie,  prèi- 
da  l'outil  de-  l'hApital.  Une  tabb- 
da  marbre  le  recouvrit  at  Iron^y^ 
grtw»  citti  épimpha* 

loi  j;it  rtauftcMefct  . 
u<MU  Viole' le. 

u  Bw|iMfclv«M|»  riaaS»i«aM  «Hc^ 

Il  A(ip«u|iie  »aiw  c«»rro|lliOli 
u  S»n  frocv»  iMt*-*vn  lomt>««iir<n  f.*it  iMM* 

Deirc  ans  après  ,  le  grand  Dku- 
pllin  ,  fils  de  Louis  XIV  ,  com- 
mandant en  chrf  l'armée  de  Flan- 
dres ,  pssanl  à  Tournai  ,  voulut 
voir  le  tombeau  du  soldat FIo^ 
leite  i  il  était  fort  pressé,  cda  nr 
l'bmpèeha  |ias  de  sTarrèter  sur  cette 
pierre ,  d'y  faire  sa  prière  et  d'a- 
dresser aux  re1i'r;ii"iises  des  compH- 
mf»ns  sur  h'ur  bonlieur  de  possé- 
(li  1  les  marques  précieuses  d'un 
miracle  signalé  ,  dont  il  Se  glori- 
fiait lui-même  ,  puisque  le  soldaf 
laViolette,  devenu  l'objet  d'une  vé- 
liératiou  méritée,,  avait  été  grena-^ 
diei  dans  son  propre  régi  meut. 

A.  D. 

ANÉEN.  —  Depuis  le  8seplam- 
bre  de  Tan  1008  que  la  villedeVap 
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Iriicipiinrs  fut  rlr.livn'c  dr  la  peslc 
par  un  cordon  miraculeux  dont  la 
vierge  «'utoiira  ses  murs,  on  pro- 
mena tous  les  ans  ,  à  l'exlérieur 
de  la  ville  ,  ce  précieux  ruban 
dans  une  riche  châsse  d'argent  cou» 
verle  de  pierreries  ,  en  suivant  les 
mômes  sinuusitc!i que  forma  le  saint 
Cordon  lorsqu'il  ceignît  la  cilé. 
Telle  fut  la  mystique  origine  de  la 
Procession  de  f^aiencitnnes.  Or  ,  il 
advint  qu'en  une  année  de  mal- 
heur la  banlieue  de  celte  ville  fut 
empestée  d'une  autre  manière:  c'é- 
tait le  flamand  yan  Een  ,  brigand 
déhonté  qui  saccageait  les  fermes , 
violait  les  filles  et  dévalisait  les 
marchands:  il  fut  assez  abandon» 
né  de  Dieu  pour  convoiter  JVo/rc- 
Dame  du  Sai/U- Cordon  ;  il  aimait 
beaucoup  les  vierges,  surtout  celles 
chargées  d'or  et  d'argent:  Il  guet- 
ta donc  la  nôtre  au  sortir  delà  vil- 
le ,  tomba  dessus  ,  et  l'enleva  de  vi- 
ve force  au  milieu  d'uu  clergé 
nombreux  et  de  fidèles  désarmés 
qui  passèrent  de  leurs  cantiques 
saints  à  des  imprécations  méritées. 

habilans  des  faubourgs  ,  ins- 
truits les  premiers  de  ce  vol  impie , 
«  montèrent  à  cheval  ,  s'armèrent 4 

la  hâte  et  coururent  susau  brigand. 
Ils  eurent  le  bonhour  de  l'attein- 
dre et  de  ramener  saine  et  sauve  la 
Jierie  du  Saint- Cordon,  au  grand 
contentement  de  la  population  Ya- 
lenciennoise. 

.  De  ce  jour  dnle  la  formatioo 
d'une  compagnie  à  cheval,  dite  des 
Puchots  ,  composée  des  nonetiers  , 
ou  habilans  des  faubourgs  ;  ils  eu- 
rent le  privilège  d'escorter  tous  les 
ans  Notre- Dame  du  Saint-Cordon 


4 

à  Im  procession  du  8  scptenibie  ,  et 
Av  battre  la  campagne  ;uitf>ur  de  la 
ville)H>uréviler  tout  accident  sem- 
blable à  celui  de  fû/i  Een.  On  ne 
s'en  tint  pas  là,  le  magistrat  de 
Valenciennes,  pour  reconnaître  le 
courage  des  cavaliers  du  faubourg, 
institua  en  leur  honneur  ,  une  es- 
pèce de  carrousel ,  ou  de  course  dff 
bague  qui  avait  lieu  tous  les  ans  le 
g  septembre.  Le;»  Puchots  seuls 
avaient  le  droit  d'y  courir  en  gran- 
de tenue;  c'esl-à-dire  en  habil 
écarlate  ,  es|H;ce  d'uniiorme  de 
chevau-légers.  Le  mannequin  qui. 
tenait  les  bagues  fut  appelle  Kan- 
Een ,  et  par  corruption  Anèen  ;  '\\ 
était  représenté  en  guerrier  colos  • 
sal,  tournant  sur  un  pivot;  sa  maii» 
droite  limait  un  éc  us  son  d'où  sor— ^ 
talent  les  anneaux  ,  sa  main  gau- 
che était  armée  d'un  fouet  qui  frap- 
pait vivement  le  coureur  mal-ha- 
bile dont  la  lance  avait  touché* 
trop  haut  et  fait  pivoter  le  géant. 

Ce  jeu  chevaleresque  lirait  soit 
origine  d'Orient  et  avait  été  plii» 
sieurs  fois  imité  dans  les  filles  don  - 
nées  par  les  souverains  du  moyei» 
âge;  François  1""  s'en  amusa  dan* 
ses  carrousels  et  les  chroniques  div 
tems  nousrap|>ellent  qu'en  novem- 
bre i6oi  ,  le  bon  roi  Henri  IV  cé- 
Icbrala  naissance  de  son  fiispar  uu> 
Jeu  de  V homme  armé  ,  oii  les  joù- 
teurs  combattaient  un  mannequin, 
habi  lié  en  More  et  placé  sur  un  pi- 
vol,  de  sorle  que  les  coups  porté.<t 
ailleurs  que  dans  le  tronc  et  au  vi- 
sage, disaient  tourner  le  négrillon, 
qui  rendait  alors  aux  maladroits  \\k\ 
rudes  coups  de  lance  ou  d'eslraiiia- 

ÇOD. 
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Ces  burlesques  carrousels  s» 
ni;iiniinrenl  longtems  à  Vulencieii- 
ne.s  oii  In  constance  des  habilan.s 
changeait  peu  de  chose  dans  lu:» 
jeux  et  les  habitudes  publics  :  on 
les  suspendit  un  inoiuent  mais  on 
les  renouvela  en  iSfuj  ;  un  sculp- 
^leur  assez  célèbre  dans  le  pays  , 
^  Giliis  ,  avait  su  tiier  de  son  ciseau 
une  statue  tf  Anèen  qui  eut  quel- 
que réputation  comme  ouvrage 
d'art;  elle  fut  m.ilheiireusement 
détruite  à  la  résolution  ,  sou.s  le 
prétexte  que  l'effigie  du  brigand 
Van  Een  y  avait  un  caractère  de 
féodalité,  et  de  fait  il  portait  un 
écusson  !  ce  crime  de  lèxe- égalité 
le  fît  condamner  à  6tre  brûlé  en 
'  compagnie  avec  une  foule  d»*  bla- 
sons, armes  ,  sceaux  ,  cachets  et 
effigies  royales  fort  scandalisées  du 
se  liouver  compromises  avec  un 
voleur  de  grand  chemin. 

Nouveau  phénix  ,  j4nèen  sortit 
de  ses  cendres  en  l'an  IX  de  ia  ré- 
publique ,  lorsqu'un  nouveau  be- 
soin de  fêles  et  de  plaisirs  se  iîl 
sentir  après  le  triste  et  ridicule  rè- 
gne du  directoire  ;  sa  seconde  vie 
,  fut  courte  et  aujourd'hui  Anéen 
esldéliônéi  tout  jamais  par  une 
froide  statue  de  Minerve  qui  sert 
aux  courses  de  bague  ordinaires  et 
publiques.  Cependant  les  plus 
vieux  habitans  de  Valenciennes  ont 
conservé  lun  doux  souvenir  de 
l'ancien  jeu  et  on  les  entend  fré- 
*quemment  se  servir  de  l'expres- 
•  «on  tirer  à  l'Anéen  pour  courir  à  la 
bague. 

A.  D. 

LE  RENDEZ-VOUS  AU  CA- 
TELET.  — Personne  n'ignore  la 


propension  qu'avait  pour  la  galan» 
terie  la  bell»;  Marguerite  de  V.ilois, 
première  femme  du  Hoi  Henri  IV. 
Quelques  historiens  ont  même  été 
fort  généreux  dans  le  nombre  des 
amans  qu'ils  lui  ont  donnés  :  on 
assure  qu'un  des  premiers  en  ligne 
Ctit  le  fameux  duc  de  Guise,  dit 
le  Balafré  f  chef  de  la  ligue  et  ri- 
val de  Heuri  IV  à  plus  d'un  titre. 
Il  paraît  que  la  haîne  de  Guise  pour 
les  Valois  ne  s'étendait  pas  jus- 
qu'aux femmes  de  cette  faiiiille.  Si 
d'une  pari  la  cour  plus  (|uc  galan- 
te de  Catherine  de  Médicis  oflVail 
à  ces  amans  mille  moyens  da  se  lé- 
moigtier  leur  amour,  d'uu  aulre 
ct^té,  la  ligne  politique  qui  les  sé- 
|V)rait  ne  leur  permettait  pas  celle 
douce  intimité  ,  objet  de  tous  leurs 
vœux.  Il  fallut  avoir  recours  à  ia 
ruse  :  voici  ce  que  des  IraditiotLS 
cl  des  mémoires  secrets  nous  ont 

Iransmis. 

■  «i  •  •    I»  .  »«  »> 

Dans  Télé  do  1677,  la  reine  Mar- 
guerite ,  sous  prétexte  de  guérir  un 
éréM^)èlc  au  bras,  se  fil  ordonner 
les  eaux  de  Spa;  le  véritable  motif 
d«  son  voyage  était  le  désir  qu'elle 
avait  de  préparer  les  voii'S  à  sou 
frère  le  duc  d'Anjou  ,  pour  s'em- 
parer des  Pays-Bas  dont  les  peuples 
se  fatiguaient  de  plus  en  plus  de  la 
domination  Espagnole.  Margueii- 
te  partit  de  Pans  avec  un  équipage 
aussi  galant  que  pompeux  :  elle 
était  accompagnée  de  la  princesse 
de  la  Roche-sur-Yon ,  de  mesda- 
mes de  Touinon  ,  de  Muy,  la  châ- 
telaine de  Millon  ,  de  mesdemoi- 
selles d'Atrie  ,  de  Tournon  et  de 
huit  autres.  Sa  suite  en  hommes  se 
composait  de  Philippe  de  Leuoa- 
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court  ,  depuis  caidinul  ,  qu'on 
u'appelatl  k  Rome  (\uf;le  beau  c/tâ" 
vaJiêr  frnnçoU ,  d«  Charles  d'Es- 
cin,éTèquedeLftDgres,  de  M.  de 
lloiiy ,  et  d'une  foule  d'ér  uyers  jeu* 
ses  et  fringSDs.  ■  Cette  cempegaie 
«  pleut  tant  aux  cstrang«'r<;  qui  la 
»  veirent ,  dit  Marguerite  elle-mè- 
»  me  dans  sesMé/noires,  et  la  trou> 
»  vèreotsi  leste,  qu'ils  en  eurent 
9  h  France  enbeeucoup  plusd'ed- 
»  miratiott.  »—  «  J'alloiit,  dit-elle 
»  en  une littiëre faite ji  piliers  dou-> 
u  h]pe  du  velours  incnruadin  flTis- 
»  ]>;imiP  PVi  hrn  îf^rip  d'or  el  desojc 
»  nuée  ù  devise.  Celle  iillière  es- 
»  toit  toute  vitrée,  et  les  vitres 
»  toutes  fiiites  4  devise  ;  y  ayant  à 
»  le  doubleure,  ou  eux  vitres, 
»  qnerente  devises  tontes  diSSSren- 
]>  tes  ,  avec  les  mots  en  espagnol  et 
»  Italien  sur  le  soleil  et  ses  eflerts  ; 
»  laquelle  esloit  suivie  de  la  latic- 
»  re  de  madame  de  la  Roche-sur- 
n  Ton ,  et  de  œlte  de  nedane  de 
»  Tournon,  et  de  dix  filles  A  cbe- 
»  vel  avec  leurs  gonvei-nanies ,  et 
»  de  six  carrosses  on  chan  iots ,  oii 
»  uUoit  le  reste  des  dames  et  bm^ 
»  mes  d'elle  et  de  moy .  » 

Le  reîne  de  Nevmrre  tmvena  le 

Picardie  dans  ce  brillant  équipege 

et  y  reçut  les  plus  grands  hon-> 
neurs  suivant  l'ordrr  donné  parle 
Roi  son  IVèie.  Al  rivée  a  ii  milieu  du 
jour  au  Càiciet,  petite  viiic  située 
è  la  frontière  de  Frence  et  du 
Cambrusis  ,  Marguerite  s'arrêta 
pour  dîner  et  recevoir  les  dépulii 
du  grave  archevêque  de  Cambrai , 
Louis  (fe  Re/  fnymont ,  qi:i  l'envoy- 
ait coinplmienter  et  lui  demander 
l'heure  de  son  arrivée  dans  sa  ville 


afin  .]uM  j  iil  se  porter  à  s»i  rencon- 
tre :  tout  était  d'ailleurs  diN|>osc 
pour  une  réception  solennelle  par 
le  6ar-Mi  étlnchj  ,  gouverneur  de 
Cambrai.  Mais  il  éleit  écrit  que  les 
Cambrûsiriis  devaient  ce  jour  là 
se  morfondre  à  altrddre  vaine- 
ment la  jeune  reine  :  l'nni<Hjr  ,  qoi 
méprise  les  plaisirs  où  il  ti'u  poiul 
de  part,  en  av^il  disposé  autre-, 
ment* 

Quand  il  fallut  partir  pour  aller 
cottcber  &  Cambrai,  il  survint  tant 
d'accidens  aux  équipages  que  In 
luiit  vînt  avant  qu'on  les  put  réta- 
blit :  on  voit  que  îa  belle  Margue- 
rite avait  des  écuyersadroU  s  ci  qui 
comprenaient  à  denu-mot.  Sous- 
prétexte  des  iatigues  du  voyage^ 
elle  annonça  la  fésolnlion  de  cou- 
cber  ob  elle  se  trouvait  et  fit  par- 
tir un  de  ses  officiers  p«ur  rescnsev 
auprès  de  l'arcbevcque  et  du  gou- 
verneur de  Camhr»i   qui  atten- 
daient toujours.  Mlle,  de  Thorî- 
gny,  confidente  de  la  rciuc,  porta 
l'ordre  au  meltre  d'hdtel  de  fiiire 
souper  de  bonne  heure  les  person- 
nes de  la  suite ,  puis  Marguerite  sa 
retira  avec  elle  dans  le  modeste  ap- 
partement qui  lui  avait  été  pré- 
paré. 

Il  faut  dire  ici  que  deux  heures 
avant  l'arrivée  de  la  Reine  auCâ- 
telet ,  on  avait  vu  aborder  dans  la 
même  h4^leUerie  oii  elle  s  ctait  ar- 
rêtée ,  une  litière,  de  laquelle  était 
sorti  un  nabde  Isible  et  languis- 
sent qu'on  disait  venir  des  mêmes 
eaux  que  Marguerite  allait  visiter* 
Ce  moribond  s'était  fait  porter 
dans  une  chambre  retenue  è  l'a- 
vance, et  nul  n'avait  pu  voir  les 


traits  rio  son  vtsagt*,  rniivtirt  fl'iin 
<^f«ais  mouchoir,  ;i  cause  d'un  rasle 
érésipèle  qu'il  Icignatt  d'y  avoir. 
Cet  homme ,  inanimé  et  si  malade 
m  apparence  ,  étirittl»  doc  dsGnl- 
aaw  pleîM  tanté  al  br6Um  d'à-* 
■Ottrpoar  Blargyeiile.  Sa  cham- 
bre commmrîqiiait  à  celle  da  Ja 
Brine  p»r  une  pni  tf  ilutit  l'ficuyer 
du  balafié  avait  eu  .sum  tle  faire 
faire  une  clé.  Nous  passoDs  2»ou5 
aUaiM»  Uf  détails  de  l'entrevue  qui 
m$  hm  «Btra  la  duc  al  la  hdSm 
Margwariia  da  Valoia;  ob  ponm 
kts  lire  dans  Vhisiolre  eiles  amoun 
du  duc  de  Guise  ,  Paris ,  V'Mabre 
Cramoisi ,  i6g4,  Jn-î 3  ,  page 
etsuivautesj  nous  noiiâi  contenle- 
roos  de  dire  que  le  lendemain, 
•vant  le  jour ,  la  malade  à  Virtsy- 
pèle  partit  posrIlaDcy  tt  ^«a  ks 
patanfones  de  l'auberga  VMiarqiii^ 
raot  qu'il  était  plus  dâ^tas  et  plus 
leste  que  la  veille.  De  son  côtû  la 
Beine  ,  lui  peu  plus  lard  ,  prit  la 
route  de  Cambrai ,  oii  elle  retrou- 
va l'inévitable  archevêque  et  sa 
mhê  «  «(ni  av«it ,  dit-alla  dans  sas 
^  3lfémoifm,U$  habiu  al  Tappa- 
»  rence  de  vrais  Flamands ,  coos- 
»  me  ils  sont  fort  grossier*  en  ce 
»  quartier-li  »  ;  phrase  qu'on  ne 
doit  pas  prendre  en  mniivai.se  part 
ajoutent  les  commeutateuLs  du 
UtÊÊ» ,  la  not^^Msir/* n'exprimant 
•lois  que  la  hauteur  et  l'épaisseur 
dàoorpi. 

A.  D. 

ENTRÉE  D'UN  GOUVERNEUH 
DE  FLANDRE.  (  février  iti3i  ). 
—  Calait  autrefois  usa  eIrénioDia 
imposentael  significatîva»  qui»  la 
réception  d'un  gonvemaur  da  la 


province  de  Jiille,  Dotuii  et  Or- 
chies.  Aujourd'hui  ,  qu'où  a  joint 
Â  cette  province  la  Flandre  mari- 
time ,  le  Hainaul  français  et  le 
Gingibrisis ,  pour  an  frira  la  d^par^ 
feiiwnt  dtt  Hord ,  on  attacha  beau- 
coup moins  d'imporlanGe  au  céré» 
monial  ;  allasprMbta ,  les  généraui 
<lc  <livisioi)  ,  arrivent  tout  honne- 
meiu  par  la  diligence  (quand  >is 
u'oyl  paî  de  voilure  i  eui) ,  pren- 
nent posâ«ââion  de  leur  b^tel,  oii 
ils  reçoivaal  la  laadanaia  las  Tisi<- 
tis  dacotpa,  aBiandanl  at  râpoo* 
daot  des  Uaoz  eammiai  adminis- 
tratifs ;  le  tout  sert  4  remplir  une 
demi-colonne  du  journal  officîal  ^ 
ei  puis  Ton  n'j  pansa  plus. 

Nos  bonsayaux  entendaient  au» 

tremcnt  les  rapports  des  adminis- 
traleurset  des  administrée.  Ih  ren- 
daient plus  d'honneurs  aux  pre- 
roiars  ;  mais  an  revanche  ib  oi- 
geaiant  d'aux  des  garantie»  pour 
leurs  libartés  ;  car  ils  étaient  cha» 
touilleuxsor  catarticTe,  nos  bour- 
geois des  communes  de  Flandre, 
cl  rien  n'i-rralait  Iciir  vigiîanrcpour 
tout  ce  (jui  toticbait  à  Icnr.'t droits 
ou  aux  miûtéts  delà  communauté. 

Or,  le  96  février  i63i ,  on  atten- 
dait à  Lilk  Messire  Alexandre  de 
Bo  urnonville ,  comte  de  Hénin  , 
chavalîar  delà  Toison-d'O^ ,  nou- 
vellement nommé  par  le  roi  d'K- 
pagne  gouverneur  de  la  province 
de  Lille,  Douai  et  Orcliies  (à  celte 
époque,  le  gouverneur  réunissait 
en  sa  personne  Taulorité  civile  et 
militaire).  Huit  pièces  de  canon 
avaiant  élé  plaoéaa  sur  la  rempart , 
aux  deux  cÂtéa  da  la  porta  da  in 
lllagdcleina«Una  compagnie  beur> 
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gi>oi<ie  gardail  laUilc  ^>ortc  |  ellflS 
quain  canpagoifls  dtt  Mnnenl ,  A 
mvoir  :  l«  «rcben ,  k»  arfailètn- 
m,  les  canonnîifrs  et  le5  escr»- 
meurt féteient  «liées  au  Hpvant  du 
spi{»npur  comte,  jusqti'à  la  Croix 
di  s  l'ois^onnîers  ,  qui  iurinait  alors 
la  limite  de  la  Imnitcue  (i]. 

V«isonzr  hf*urf";,  Ifigouvorncur 
parut  rtvec  uïip  suite  nombreuse  de 
stiigacurs  el  gentilshommes.  Lesar- 
chers  et  arlMtètriety  se  mlniit  éqs- 
'sitM  en  mouvement  pour  le  procé- 
der irers  la  ville  ,  tandis  que  les 
oompagDt<>s  dcSte-Barbe  et  de  Si. 
Mir^hcl  demeurèrent  pour  fèimer 
la  niarchr. 

Dès  qun  If  corlègft  fui  &  la  porle, 
rarlillerie  et  la  mousqueterie  don- 
nèrcot  jojfîuspmenl  ;  car  ,  ce  jour 
U  le  magiâli'al  avait  délivré  de  la 
pondre  à  te  compegnie  bourgeoise 
ainsi  (fu'aut  canonniers. 

Arrive  devant  la  maison  échevi- 
na1e(  située  sur  la  petite  place  â 
çAlé  des  Halles),  le  seigneur  comte 
mil  piedi  terre  i  dans  le  même  mo- 
ment, sortaient  de  ladite  maison 
Insdrputi's  (lu  magistral  ,  préct'cl^'S 
du  hérHuU  revôiu  de  sa  coite  d  ar- 
mes écarlale  ,  à  la  balle  ûeur  de 
lys  en  argent ,  devant  et  derrière 

Ces  députés  elau  ut  Paul  de  la 
Grange  ,  écuycr  ,  seigneur  de  Mé- 
doncbel,  Rewart;  measire  Pierre 
de  Croix  y  chevalûr,  seigneur 
<rO)embourg,  Mayeurj  Bauduin 
du  Bois,  écuyer, seigneur  d'Heri> 


(i)  CeUf  iieiltr  rr«)i\  de  pi*rre  exi»l«  en- 
core d4D>  le  rnubuarg  de  G^nd  ,  «olre  U 
cMitiiMgne  de  H  lilieri  de  Beaunonl  et  la 


gntcs,  et  Jean  Dubûron ,  éclievins. 
Arec  em  marchaient  M*  Piat- 
Mouton  f  premier  conseiller  pen- 
sionnaitn  charge'  de  la  harangue 

d'usage ,  et  Âllard  Cuvillon,écoj- 
or,  procureur  de  la  ville. 

Aj.rés  îa  faaraingtte  et  le  baise- 
ment  de  mains ,  on  fit  entrer  le 

seigneur  Comte  dans  la  cbam~ 
bre  des  Etats,  oli  il  fut  requis  par 
Ir*  R<  wird  de  produire  sa  patente 
de  gouverneur  ,  laquelle  ayant  ^té 
trouvée  bien  en  règle ,  le  sieur  de 
Piédonchel  conduisit  te  comit  dans 
la  salle  du  conclaveoutout  le  corps 
du  magistrat  était  assemblé.  It  alla 
d'abord  se  reposer,  M  U/teeAajire 
enrichie  de  velours  cramoisi  qui 
était  au-devant  du  bureau  ,  el  au 
milieu  Y  avait  sur  un  coussin  de  ve- 
iuurs  rou^e  le  missel  ouvert.  Là  , 
toutes  tes  portes  étant  ouvertes, 
Ail  ard  Cuvilton  donna  publique- 
ment lecture  de  la  patrnie  du  gou- 
verneur el  requit  celui-ci  de  faire 
se!  ment  à  la  ville  ,  ce  qui  fut  fait 
en  celle  façon  :  Le  gouverneur  , 
debout ,  chef  nud ,  la   maiii  sur 
TEvangtle  ;  les  magistrats  assis, 
également  découverts,  «  yàua  fion* 
cea  e/  /irfvs ,  dit  AUard-Cuvtllon , 
amme  gouvertuur  9t  baUU  «oirf«- 
rain  de  Lille  ,  que  par  vous  ni  par 
autrui ,  ne  irez  ,  nt  aller  ferez  ,  ne 
3ou£rircz  à  faire  aucune  chose  qui 
soit  contre  la  loy  ,  les  coutumes , 
èeriéf  et  JhutcAist*  de  la  viUe  âe 
lÀtU ,  et  que  keltee  ^merett,  garde^ 
#vs  I  tenir  et  garder  Jerez  loyale^ 
ment  et  à  la  bonne  fui  sa/is  cnfreia" 
dre  ou  venir  encontre  en  aucune  ma- 
nière. »)  —  «  Je  le  jure ,  répondit  le 
gouverneur  j  cl  au2i:^ilûlil  alla  s'us— 
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%('o\i  au  hanc  des  (''cIi  auis  à  la 
promière  place  ,  où  lui  fui  /aii  pré" 
aenl  dê  dMiiX  piècê*  éê  mm  m  m- 

Après  crtle  cérémonie,  usilée 
de  tetn*  HbinélkiortÉl ,  U  gouTei*- 

éonàiit  ffvaéesaiene.  Gnq  tables 
ienriesaTee  profusion,  attendaient 
fillustro  compagnie  ,  h  laquelle 
vinroni  s'adjoindre  les  prélits  de 
Loos  et  de  Cysoing,  le  doyen  dn 
chapitre  S4ittt  Pleffe,  1<S  btlUit 
«les  quatre  srigneurt  lltl]tS>)oitî- 
cicn;f<s  commissaires  au  rrnou- 
vellement  de  la  loi,  le  btîlli  de 
Lille,  Ips  doux  lieutenans  de  I» 
gouvernance,  1^";  '^rntils-liominrs 
qui  avaient  atcomjiagné  le  gou- 
verneur ,  les  capitaines  et  conné- 
toMei  des  compagoies  bourgeoises 
les  cepitMiies  léforni^  i  et  les  liea- 
lenens  eC  alfiers  de  It  compegnie 
ée  gerdeee  Jour-là. 

T  eofr-il  de  le  boaat  et  fnnohe 
getlé  deM  um  peeeille  réunion  f 
c'est  ce  doat  on  ne  po«rrait  de»* 

ter.  Les  mœurs  i!ti  tnmyi»?  p*»rmpl- 
leieot  à  b  i^rnviic  échevinalc  <1e 
s'oublier  paifors  daus  la  joie  des 
i«slins ,  sans  rien  ôler  de  lu  haute 
coMidènlkm  qui  envitronmil  cel>* 
le  iMgielretiira  bourgeoise,  ger* 
dieaM  fidèle  des  droits  du  peuple, 
dont  elle  savait  toutefois  réprimer 
les  éc»ri<i  qmnd  A  vouieii  abuset 
de  ses  libertés. 

iGagêtu  de  Flandre  et  <t Artois). 

Ol'if  rîIES.  — Orchi<»s  (f-ascs  de 
terre)  de  ordum  el  orro,  vases  de 
Ici'n:,  piopics  &  incUre  leslii^ui* 


des,  et  que  l'on  employai i  avMit 
qu'on  fit  usage  de  tonneau». 

QuMques  historiens  ont  piv'lru- 
du  qu'Orcbîps  était  un  cliàleau  de 
Feropereur  Lours  -lt;-Déboniiaire  , 
et  que  le  tour  de  ses  murailles 
était  plus  grand  que  ne  le  sont  eu* 
jourd*bui  ceux  des  villos  de  Lille 
et  Doua»;  mais  ils  n'ont  donné  au* 
cune  prftive  &  Tappui  de  cette  as- 
sertion ;  ils  n'ont  ]>oint  indiqué  les 
causes  de  la  décadence,  et  n'ont 
pas  expliqué  le  silence  que  les  au-» 
ciens  écrrrains  ont  gardé  sur  c» 
point. 

Orcbies  ne  fut  d  abord  qu  uu 
Village  f  donné  à  Tabbeye  de  Mar»> 
obieiiaes,  par  Sainle-Bictrude, 
sa  ibndatrice.  Gualbart  »  nMHne  dit 
fella  abbeje ,  qui  écrivait  en  i  io3, 
est  le  premier  qui  nil  parlé  de  cPt« 
le  ville.  11  rapporir  ^iwe  Marcbirn- 
nés  arail  perdu  Urchies,  par  la  do- 
naiioD  qu'une  abbesse  en  avait  fiii* 
t*eeot  aas  auparavant ,  i  un  sel- 
gneor.  C'est  à  Banduia  à  la  belk 
barbe  f  que  ce  don  avait  été  fait  » 
parcequ'ii  avait  été  le  restaurateur 
de  l'iibbaye  de  Marrbifnrîr"? .  Ce 
prince  lit  bâtir  à  Uiclnrs  nu  c  liù- 
teau  ,  qu'il  habita  queiquctui.s, 
ainsi  que  d'autres'  comtes  ou  com-> 
tesses  de  Flandre. 

Orchics,  placé  au  centre  eulrc 
les  villes  de  Tournai ,  Douai  et  Va- 
lenciennes,  qui  se  peuplaient  et 
s'agrandissaient,  trouva  un  grand 
débit  des  poteries,  tuiles,  panm'.s- 
de  terre,  qu'il  fabriquait,  (ir.uut 
nombre  d'ouvriers  vinreul  s'y  él;i- 
blir,  et  sou  accruii>s<;meut  ileviub 
con^dérable.      position  qui  lo* 
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reodail,  |>ouraih.si  dur,  i  riili«'pdt 
di« ville:»  que  nous  VAoonii  de  nom- 
mer, dont  le  eommeroe  cooiislait 
ep  draperies  et  élofiee  «k  leine ,  lai 
procura  bienldt  des  manufâcturef 
de  ce  genre ,  qui  lui  donnèrent  une 
grande  aLsancp,  Philipptj  d'Alsace, 
comte  de  Flaudre  ,  compLant  sur 
les  revenus  certaius  qu'il  lui  pro- 
duiaeit,  la  donna  k  Meihilde,  ton 
épouse,  pour  partie  de  soa  douai- 
re. Les  babitans  d'Orchies  profi- 
tèrent de  celte  circonstance,  pour 
demander  à  Philippe  une  commu- 
ne (i  )  ctauti  es  privilèges. Ce  prin- 
ce le:»  leur  accorda  y  par  dipl  ume 
du  «oie  de  nai  1188.  Dans  cet 
acte,  il  dédara  qu'U  veut  quola 
comanuia  dfOrcfaiet  aoit  abaola» 
ment  la  même  que  celle  eziaianto 
alors  à  Douai  ;  que  les  habitans 
d'OrcbieS|  ne  puissent  être  tmduits 
en  justice  dans  le;  |>.iy.s  d<:  Pcvcle, 
«illeurs  que  dans  leur  ville ,  que 
oehii  qui  aura  damenii  à  CMiiei 
un  anel  uniourysans  réebomuoB, 
aoitraconnu  libre;  et,  il  permet 
9UX  mêmes  habitans ,  d'établir  des 
fours  ,  brasseries  et  des  moulins  h 
chevaux.  Philippe  -  Auguste  ,  en 
iao7,  Guillaume  du  Dampicrre  et 


(t)  Lm  commune  funnail  an*  coiifédora. 
tloB  ealr«  lm  ciiovent  ;  elle  leur  accordait 
un  <-i{ii'\iniige,  un  fcl  particulier,  diOc- 
reat  de  i-ct'ti  dont  ae  icrTirent*  dans  la 
•ttilCf  l«s  Mkcvina  dct  tHII«$.  Celui  de  I>oaai 
l'appelait  UmritHti,  parccqu'il  rfpri»rnlHil 
un  M  «âlartia  ,  velu  d'une  code  de  luailiei* 
coaniat  *  cheval,  en  l*air ,  avec  celte 

in:i('riplion  ;  Si'"UTf:i  l't'vrt-?^.-  Cdmmi;» 
ML.  Le*  cwmiuuu«»  «ivuil-iii^  en  uuirc,  uue 
/'•nr/iM^M  OU  clocha  de  ban  ,  |toitr  auem* 
Mer  les  rituyen»  ;  un  beffroi  ou  clocher  , 
pour  la  placer  et  faire  le  guet  i  cl  nus  |uri* 
du  lion  »ur  le»  btUnUfl*  al  la  teffilaue  de 
U  voBinttne. 


îVitii  giiiM'ile  ili:  Flandre  ,  sou  épou- 
se ,  au  mois  de  juillet  laaâ,  conKr- 
nièrent  œs  privil^ijai*  Aq  moment 
oii  Philippe  aeeorda  unoeommo'^ 
ne  à  Orchies ,  il  7  établit  anm  un 
mayenr  et  an  chAtelain  {  mais  com- 
me Itt  produit  de  leurs  offices  ne 
les  ei\t  point  indemnisé  de  leurs 
charges ,  il  y  joignit  difier«dis  droits 
que  l'un  et  Tautre  tinrani  de  lui 
en  fief.  Uebitehîn  obtint  «a  no- 
tre un  fief,  qui  pasm  ensuite  aux 
Tera|diers  de  Douai.  La  ehâtaloiw 
fut  possédée  par  les  seigneurs  de 
Singhin ,  de  FontrÀ-Yeodin  et  de 
Haches. 

Orehie«  ent  mtoo  qoelqu'édat  » 

par  les  fondations  et  le  séjour  qu'j 
firent  Guillaume  de  Dampiei  re  et 

sa  femme  Marguerite  ,  »  qui  rntte 
ville  avait  été  douut-c  en  doi  avna 
rOstrevent ,  Crèvectcur  et  Ârlcux. 
Cette  princesse,  comme  comtoise 
de  Flandre,  confirma  let  privilé- 
gaa  de  la  dknperie  d'Orchiee ,  et 
établit  des  réglemens  &  ce  sujet. 
Ils  furent  pxérnlé,s  ju<;qu'en  lôg!^  , 
que  l  ies  VI  ,  roi  de  l"t  nnce,  dc- 
lendil  que  loule  iiianuiacture  d« 
dftips  existât  eu  celte  ville;  per~ 
mettant ,  néanmoins ,  ein  habitano 
de  fiibriquer  des  sajes  et  aulrea 
étoffes  légèrw.  L'empereur  Char- 
les; V,  les  autorisa  ,  en  i&aQ,  »  fait- 
re  (les  la]»is  el  des  étofiès  à  fleurs  , 
dau:i  le  genre  dcj»  damas  ;  nii^is  Oi  - 
cbics  ,  déjà  appauvri  par  les  iuceu- 
dtes»  les  pillages  et  les  émigrations 
ne  put  soutenir  la  concurrença 
avec  Lille  et  Tournai,  et  mémo 
avec  Roubaiz  et  Tourcoing.  Son 
commerce  se  pertîil  peu  l\  pfn  ,  et 

il  n'en  restait  plus  au  moment  de 


kl  révolution  française  pour  roé- 
moire  ,  qur  la  nominalion  anfiueU 
le  des  égards  de  draj^s,  de  damas, 
de  bftutelifM. 

Celte  ville  fîit  prise  après  uo  ru- 
de a^nut  ,  par  ÎMiilippp-!c-Bc1  ,  à 
la  fin  (1p  juillet  \^o\,  «lans  la  guer- 
re qu'il  Ht  aux  enlans  de  Gui  de 
Ditinpierre  ;  elle  fut  cédée  à  la 
Franc*,  comme  ùàmtti  partie  des 
châlelfvies  àè  lÂlle  et  Douai ,  |iar 
le  traité  d'Orchies  du  mois  de  juin 
i5o5.  Elle  ne  fut  reprise  Domina- 
tÎTement ,  dans  les  actes  relatifs  aa 
tran!<port  de  Flandre,  qu'en  i35i  , 
lorsque  Béthune ,  qui  faisait  la 
V^iiîème  ville  de  ce  transport ,  en 
eut  été  difiraiie.  Elle  rentra  au 
pouvoir  des  comtes  de  Flandre,  ea 
1370,  parle  mariage  Philippe  , 
duc  de  Bourgogne  ,  avec  Margue- 
rite, fille  du  coin  le  Louis  Lemûlu, 
conclu  l'aouée  précédente.  Philip- 
pe et  llai|tueii  te,  par  traité  du  aS 
janvier  tSM ,  ejaut  eouMOti  au 
t^ebat  futur  de  Lille,  Douai  et  Or- 
chies,  il  fut  stipulé,  entre  autres 
conditions  ,  qn**  ^\  le  rnmt<'*  de 
Ponthicu  ne  sulUsail  ^as  pour  pro- 
curer à  leurs  héritiers  dix  mille 
livret  de  rente ,  b  ville  et  chate- 
lenie  d'Orcbiei ,  pourraient  leur 
être  rendues.  Ce  fut  ce  traité  que 
Louis  XIV  fît  valoir  dans  sa  pre- 
mière {»tiprre  de  Flandre  contre 
l'Espagne,  quoique  Louis  Xi  eut 
renoncé  au  rachat ,  par  celui  qu'il 
fit  avec  NasimilieB  ,  arehidue 
d'Autriche ,  et  ses  enfros ,  le  aS 
décembre  1489;  comme  avait  au9^ 
si  fait  François  I^r,  par  Prirlicle  9 
du  traité  de  Madrid  ,  du  i4]anvicr 
i5s6;  par  l'article  8  de  celui  de 


Cambrai,  dn  5  août  iftap  ;  et  plus 
particulièrement  eucore,  par  celui 
de  Crespi ,  du  18  septembre  i544* 

Le  i''^  août  i34o,  pendant  le  .si/— 
ge  de  Tournai ,  par  le  roi  d'Angle- 
terre, le  comte  de  Ha  ma  ut ,  son 
allié ,  prit  Orebies ,  qu'il  pilla  et 
brûla  en  entier ,  sont  le  prétexte 
que  cette  viUe  n'était  point  encore 
fermée,  toute  résistance  ,  pour  la 
défendre ,  en  cas  de  nouvelle  atta- 
que t  eut  été  vaine. 

En  incendie,  qui  se  manifesta 
le  5o  avril  »4' 4  (*»^^"*  P'*^ques  ) , 
brûla  eucore  toute  in  ville  ,  sauf 
dix- neuf  maisons.  Ce  uuuveau  dé- 
MMtrane  découragea  pas  leababi- 

rpbétirent  leur  ville ,  mais  ils  l'en- 
tourèrent de  murailles,  dont  ils 
défendirent  l'approche ,  en  creu- 
sant de  profonds  fossés ,  qui  etis- 
teot  encore  en  partie  ;  cl  ils  iurmè- 
rant  àm  oompagniet  d'aichen  el 
d'erbaléiriera  ,  ponr  ta  défânae. 
Gel  compagnies  furent  d'un  |;rand 
secours  en  ir>^6  et  i558;  elles  pré- 
servèrent Orebies  du  pillage  ,  dont 
le  menaçait  la  présence  des  Hu- 
guenots dans  le  pays. 

En  14251  im  vent  violent  ren- 
versa un  grand  nombre  de  bâti- 
mens  ,  et  la  flèche  du  clocher  de 
l'église peroiasiele,  qui  était  très» 
haute,  avec  la  galerie  qui  lui  lar- 
veitdebase. 

Successivement  dive»  malbenre 

firent  décheoir  Orchies  de  la  pros- 
périté qu'elle  avait  aitcintc.  En 
l^^^i  Loiii*»  XT  ayant  attnqué  les 
possession"»  de  MaiK'  fli>  Bourgo- 
gnc^  les  Flamands  le  brùlci  eui  en 


partie  ;  p<'u  apràs ,  le  ai  juillet , 
Ja  garnison  irançaiso  de  Tournai , 
viiii  achever  le  re<ile.  ëd  i544>  un 
ÎQcendie  codsuim  I'ub  da  ses  fau- 
bourgs. Le  ft  août  ,  vm  «utre 
tnceDdie  ravagea  toute  la  ville;  il 
ne  resta  debout  qu'une  raarson , 
dite  le  Lion  d'Or  ,  l'hôtellerie  de 
Sairito-Calherine,  l'hôleUde- ville, 
la  halle  et  l'église.  Le  ô  juia  i&74f 
le  feu  prit  |>ar  uo  cierge  à  l'église, 
et  en  oMisuna  tonte»  les  boiseries. 
Vingt-quatre  ans  après,  à  pareil 
jour,  5  juin  iSgS  ,  une  semblable 
négligence  occasionna  la  perle  du 
gnind-aulel ,  des  linges  et  Ome- 
meos  de  la  même  église. 

En  tfiSS ,  la  ville  d'Orchies  a^é» 
lait  un  peu  relevée ,  car  «lie  fit  une 
nfi>gnin(|ue réception  le  i*' novem- 
bre ,  à  don  Ferdinand  d'Autriche, 
frère  du  loi  d'Espagne ,  qui  y  pas- 
sa avec  toute  sa  suite  ;  l'archiduc 
Léopold ,  gouvarneui'-général  des 
P!e5a»Bes ,  y  eut  aussi  une  trèi^belle 
réoeplion  »  le  9  novembre  16SS, 

Les  Français  ,  campis  entre 
MoDS-en-Pevèle  et  le  Pont-A-Ven- 
dîn  ,  se  portèrent  le  a 6  octobre 
1 B    ,  5ur  Orchips,  au  nombire  de 

5,000  Immnies  de  cavah'rie  ,  et 
d'éj;al  m  iubre  d'infinn*  ru' ,  pour 
surprendre  et  piller  la  ville  j  mais 
elle  eu  fut  préservée  ,  en  payant 
nue  forte  contribution. 

Orchirs  tomba  au  pouvoir  dps 
Français,  en  1667,  par  la  piise  de 
Douai  et  Lille,  et  leur  fut  o£dée 
avec  elles  I  par  rarticle  S  du  traité 
conclu  à  Aix-la-Cbapelle,  le  a 
mai  1 668.  Elle  passa,  en  1708,  souB 
aeïui  des  éuts-géneraux  des  pro*-' 


▼înces-tinies ,  et  fut  i-endu«  à  la 
France  par  l'article  i5  ,  de  la  |>aia 
signée  à  Ulreclil ,  le  1 1  avril  J7i5. 
Les  Autrichiens  s'emparèrent  de 
cette  ville  en  1794,  et  la  furtifiè- 
rent;  roeît  ils  furent  obligés  do 
l'abandonner ,  aprèii  la  reddition 
de  Valenciennef . 

Ma  uente  de  Dampierre  établit 
un  hôpital  à  Ordiiea,en  t94a.  EU 
le  avait  fondé  précédemment,  pro- 
che de  celte  ville,  dès  l'an  ij54, 
une  abbaye  de  tilles  ,  de  l'ordre  de 
Citeaux  ,  qu'cl'e  transféra  à  Flinc* 
dans  la  suite,  ii  y  avait,  en  outre 
de  ces  établiBsemens,  à  Orchies , 
avant  la  révolution  de  1789»  un 
couvent  de  avurs  griies ,  un  de  ca- 
pucins, une  maison  pour  les  filles 
orphelines  ,  et  un  collège  ajant 
trois  chaires* 

Orchies  jouissait  de  plusieurs 

foires  et  marches  francs;  elle  en- 
voyait ses  députés  aux  étals  de  Lil- 
le. Ils  étaient  pris  dans  le  corps 
des  magistrats ,  composé  de  s«pt 
échevins,  d'un  procnraur  syndic 
et  d'un  greffier.  Las  appels  de  aea 
sentences  se  portaient  autrefois  au 
juge  royal  de  Bauquesne ,  près 
Amiens  ;  puis  à  Lille,  après  l'éta- 
blissemrni  de  jri  ^od  v^rnance  ,  en 
i3i3;enhnea  iô8o,  à  celle  éta- 
blie è  Douai. 

La  vtllf  d'Orchins  est  assise  au 
milieu  d  une  plaine  ,  riche  et  bien 
cultivée.  Daus  son  voisiuage ,  se 
trouvait  la  grand  marais  des  Sîi- 
Villes  »  aujourd'hui  rendu  à  la  cul- 
ture. Ses  marchés  aux  greins  «ont 
des  mieux  approvisionnés  du  pays; 
elle  lait  encore  un  grand  comMer- 
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ce  de  )>anncs ,  do  tuiles  ,  poteries  , 
«t  de  fil  de  lin,  C'esi  la  pattie  de 
Jean  da  Roticr,  «iilatir  de  ptii- 
aiettrt  poèmes  Utim,  împriniéB  A 
Doiuien  i6tt  et  i6it. 

D. 

LE  DIAMANT  D'APPELS.  — 

Vprs  la  fin  du  17*  si^cl»»,  un  }nha\\- 
rcuv  du  village  d'Apj  f  ls  ,à  une 
demi-lieue  de  Termuode  et  i  une 
lieiie  de  Mespeleere  »  trouve  dans 
son  clieinp  vue  ebetne  et  plusieurs 
pierres  luisantes.  Lechetne  lut  ser- 
vit de  crémaillère  pourses  menues 
marniilcs  ,  et  les  pierres  dp  jouets 
à  ses  enCao.'i.  Un  jour  quf  ceux-ci 
s'en  amusaient  ,  il  passa  un  juif 
qui  demande  à  eclieter  ces  objets  j 
meisy  «ttechAsà  ces  pierres,  dont 
IVue  ,  fort  grosse  ,  les  charmeit 
particulièrement  par  son  éclat  , 
ils  rt'fu»-^!  PDt  dp  les  vendre.  L'in- 
connu s  .ul[(;s5e  aux  parcns,  qui 
cédèrent  ia  plus  grande  ,  et  prirent 
eoécheofe  delà  crémaillère  uue 
entre  cbetne  en  fer  «  etunequen- 
1  lté  de  draps  qui  suffit  pour  1m  ha- 
biller eux  et  leurs  enfans.  Celte 
aventure  fit  certain  bruit  dans  le 
pajs;  le  Uboureur  disait  qu'il  avait 
déterré  ce  dépôt  dans  telle  partie 
de  son  champ  ,  mais  rien  ne  pou» 
vait  en  làire soupçonner  la  valeur. 

Oeni  00  trois  ans  après,  ou  ap- 
prit farlerjoumansquele  Grand 
Seigneur  evait  fait  l'acquisition 
d'un  diasMntinconiparahleet  d'u- 
ne valeur  au-dessus  de  toute  esti- 
nnaljon  ,  ic  vi  ndeur  était  un  juif 
hoUandaw  qui  assuré  il  l'avoii-ache- 
té  dans  la  Flandre.  Lr  iiuuverne- 
ineat  général  des  Pa^s-Das,  en  ap- 
prenant celle  nMfeile ,  se  rappe- 


la rc  ([lie  lo  jH'ui[  ]Milil;r  eu  :)vrïit 
I  é^miidu  dans  le  leni*i  ,  et  ui  dun- 
i»èydÉéi^F{sealde<|^f«ndre  des 
infi^rmalitas jorUiifttésl  ce  sujet, 
sur  les  lieux.  Im  |Mhêiilki«r  vendeur 
décos  objets  et  les  voisins  ,  furent 
appclrs  ,   r-î  drpntprrnt  If  fut  tel 
que  uaus  |i'  1  u  odious  ,  en  ajou- 
taut  qu'ibaviiimui  («lujours  ci*u  qu« 
la  efaatne  était  àé  cÉlfi^,  it«idisr 
qu'en  eèetelle  était  tkellkneiA  en 
or.  Ensuite  on  sut  ateccerlitndo» 
par  les  ambassadeurs  &  GoQStanti-^ ' 
nople  ,  qnc   rrttn  |Mrrrp  ,  nrrjtîi^Q 
par  lu  .luIUii  pour  piu^^n'iiis  ct'iit 
milliers  de  piastres  ,  veu^ii  de  la 
Flendra ,  et  oq  juge»  qjjc  c'était 
coile-là  nisM  que  le  «ul}mtaar 
d'Appels  a«Mt  découverli  mais  on 

ne  put  rieu  savoir  des  autn»  pier- 
res ,  ni  dp  1.T  rhntiif.  î,p  proc»^';— 
veriiiai  de  ces  dié»py:>aiuiiâ  <  xi-te 
en  original  dau&  Ic^  nrcbivos  du  01- 

dmant  ^QMAdtflittdi»* 

X 

LE  BOURREAU  PAR  RÉCOM- 
PENSE.—Le  comte  de  Charolois, 
étant  en  guerre  avec  les  irançais  , 
\ê$  villes  riches  du  Pays-Bes  lut 
fonrnirent  de  paissons  secours  en 
boni  mes  et  en  argent.  Celle  de  Va* 
lenciennes  lui  envoya  bon  nom- 
bre de  gf»ns  de  cheval  et  de  pied  ; 
parmi  eux  se  trouvait  un  lort  grand 
gaillard,  taillé  en  Hercule,  auquel 
00  confia  la  garde  d'un  cheriot  de 
munitions  ;  chargé  de  maillets  de 
plomb  dont  on  se  servait  dans  les 
guerres  de  ce  tems.  Le  Valeocien- 
noi^  d(^fendit  si  bien  le  dépôt  à  lui 
confié,  <|u'ii  tua  de  sa  main  plus  de 
ire/lie  irauçais  ,  venus  pour  le  sur- 
prendre. Le  dnc  de  Charolois  , 


viciorkiwi  dant  celle  journée ,  en-  Ce  bêrot  îles  croîMâes ,  e»  compa- 

teadU  perler  de  ce  bii  d'armes ,  et  gnon  des  ReQaud  h  de»  Tanci  ù<lf , 

vottlnien  voir  le  héros. IL  admira  iB  est  mentionoé  daos  les  biographies 

force  musculaire  cl  ses  pro|>orl»on s  comme  ayant  reçu  le  jour  on  di- 

allilétiqueâ  y  et  lui  fil  compliment  vers  lieux.  I.pt  Acrivaios  de  l'his- 

sur  son  courage  i-i  son  adres&e.  «  loirede  Brabaot  le  iiieulà  Baylj  , 

 Deioaude-mui  ce  que  lu  veux  village  au  Sud-Est  de  Hiveilfls  ,  et 

«  pour  récompense ,  dit  le  dnc ,  je  près  Fleurus  ;  les  biographies  et 

«te  raccorderai  sans  relard.  —  l'ealimableanteur  de  l'histoire  des 

Monseigneur ,  reprit  le  brave  ,  croisades  oot  reproduit  celte  asser- 

«l'oflioe  de  bourreau  do  Valen-  tion,  et  l'on  In  gardée  comme  ccr- 

«cienues,  lUanl  virant,  je  re-  laine.  TTno  autre  opinion  ,  soule- 

«  quiers  votre  alif  ssc  di:  mclaire  la  nur  par  Locres  dans  sa  chronique 

«  g  race  de  roi*,  i  ociro^  ur  ,  je  lui  en  et  par  le  père  Malbranoq  ,tend  i 

«  aurai  une  reconMiis«aca  éler-  établir  qu'il  reçut  le  jour  à  Watia 

«nelle.»  on  Wasténée,  près  Saint-Omer. 

.1  ces anteurs  ayant  confondu  lecbâ- 

A  ces  roots  le  duc  entra  dans  ^^^^     ^^^^^  ^^^^  R<,n1onn.is, 

une  colèie  épou»UWe  et  vonlail       j^^^omies  fai^.i.tu  souvent  Jcur 

frire  bartooner  le  Kqafi:^BM>o  résidence  avec  VVasia  ou  Waslenée 
lut eppreodreèa^oirdestdéesplos  ^^^^.^  ^  ^^g^  .■nalistesont 
relevées  i  mais  -yant  appns  que  Godefrot  éuit  né 

cet  homme,  simple  etn..f,raet.  5;„,i.çj^i,«a,Lon«,«»i||ierS, 
taitsa  plus  grand,  glouc  à  arriver         ^.^  .pparlenu  en  pro- 

au  poste  de  bourreau  qu  d  prisait  Bonlogne.  M.  P. 

élcgal  d'un  bâion  de  connétable.  H,^^^^.^     iw.iugnea  réfute  tou. 

UfinitmrenrireetnarlttiacGOi^  ,  °.  . 

um*      *"*  ~  les  ces  opmions  ,  et  prouve  da- 

der  cetto  singulière  reqnêlt.  histoire  manuscrite  de  U  * 

On  a  vu  le  Valeiieieanois  f^a4oâi  ville  capitale  des  comtes  Boulon- 

damandar  eemme  récompense  d*un  neis ,  doe  an  prêtre  Luto  qui  l'a- 

sei vice  rendu  à  Charles4e-Témé-  vait  puisée  dans  les  archives  de 

raire,  le  simple  droit  de  pécher  à  la  Boulogne  ,  dont  la  collection  re- 

li'tîc  dans  l'Escaut  celui-ci  n'éle-  montait  à  d*»s  datos  très  anciennes 

ve  ses  prplfniionâ  <ju'à  la  haulpur  mais  qui  a  élè  déiruilf^  pfudaot  la 

de  l'emplui  de  iiourreau  i  décidé-  tourmente  révolutiouaairc  .  aiusi 

meut  les  ValencieiiBois  du  mojen  que  d'api èa  an  manuscrit  de  i6So, 

âge  n'avaient  pas  d'ambition*  «Sont ranleur  est  inconnu,  queGo- 

A.  D.  defroi  était  né  à  Bonlofne  »  dans 

  l'eroplacemait  oiiest  aujourd'hui 

NAÏSSAINCE  DE  GODEFROI  ^      ^  anlérieurement  « 

DE  BOLILLON.  —  Godefroi  de  ,35,  ^cxisUi lie  palais  des  comtes 

BouiUon  ,  fils  d'EusUche  aux  Gre-  Boulonnais.  D'ailleurs  ,  une  preu- 
nous,  comte  de  Boulogne,  descen-  concluante  est  le  témni- 

daitdeCharlemagne  par  m  mère.  Guittaum^  de  Tyr ,  In 
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{Mrince  desbistorieus  des  croisades, 
qui  écrivait  m  1 169  ,  et ,  qui  daos 
son  histoire  Ifttfiii»  ttgeties  dès 
iigionitroutti^mer ,  livre  IX,  s'ex- 

prime  ainsi  :  a  Godefridus  y  oriun- 
dus  <rrn  fuit  de  regno  Franciœ  de 
Rhernensis  i>rovincid ,  ciuitale  Bo- 
loniensi ,  quœ  est  sems  marc  angli- 
cum  aiia,  »  passage  que  M.  Guizot 
•  traduit  ainsi  :  «Godafroiast  ori- 
ginaire du  Royaume  de  France  » 
da  b  province  de  Rbeiins  M  de  II 
ville  de  Boulogne,  située  sur  le  ri- 
vage iÎp  îa  mer  d'Angleterre.  »  Ain- 
si rien  1 1  n  us  précis  et  de  plus  au- 
thentique |ciu'une  semblable  auto» 
rité. 

Franc»  Uttér,  XI U^. 

DEUX  MARIS  EN  DEUX 
NUITS.—  Napoléon,  juge  habi- 
le et  proti^cteur  de  tous  les  genres 
de  mérite,  affectionnait  paj-dessus 
tout  les  mililairas ,  soutiens  de  sa 
puissance.  Des  épaulettes ,  des  ru- 
bans ,  de  l'argent,  des  dotations , 
des  femmes  même,  étaient  I.1  ré- 
compense de  grands  service';  ren- 
dus \f'  :-.ibn  à  la  maio.  De  son  j^lem 
pouvoir,  il  cuvuya  fréquemment 
devant  l'officier  de  l'état-civil,  pour 
y  prêter  le  serment  conjugal  »  des 
fens  qui,  quelques  jours  plutôt, ne 
se  connaissaient  pas.  U  disait  k  une 
belle  et  ricbe  héritière  :  «  Je  vous 
donne  mon  rolonel ,  mon  général, 
mon  mareclial  un  tel  pour  mari, 
vous  l'aimerez  ;  c'est  un  brave  cou- 
vert de  vi ogt  blessures,  a  Et  la  Jeu* 
ne  vierge»  dont  quelque  tendra 
affection  occupait  mns  doute  déjà 
la  pensée,  recevait  en  soupirant , 
de  l'impériale  majesté  ,  un  époux 
souvent  estropié,  pariois  mutilé. 


Cet  odieux  abus  du  pouvoir  était- 
il  neuf  ?  L'usage  d'outrager  Ips  fai- 
blese'itde  trop  vieilledale  pour  que 
le  despotisme  puisse  prétendra  en- 
core 4  riionneurde  quelque  décou* 
verte.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  un 
passage  des  mémoires  de  J.  Du 
Clcrcq,  (L.  3 ,  ch.  27)  rapporté  par 
M.  A.  Buchon  ,  en  têle  d-'  1 1  Chni- 
niquede  J.  DeLalcUO,pai  G.  Chas» 
tallain. 

«  T.n  irelui  temps  (i^^?),  nn 
pelletier  nommé  Jean  Pinte  i  tant 
mort,  le  lendemain  matin,  aiusi 
que  Jean  Pinte  fut  mis  en  terre, 
aa  femme,  laquelle  était  jeune  fem- 
mede  trente-quatre  ans  ou  environ^ 
fiança  et  épousa  ce  propre  jour  un 
nommé  Willeraet  de  Nœuville  , 
pelletier  aus^i  ,  de  l'âge  de  vingt 
ans  ou  environ  ,  et  la  nuit  en  sui- 
vant coucha  avec  son  dit  second 
mari.  Je  mets  ce  par  écrit ,  pour 
tant  que  comme  je  crois ,  on  a  vu 
peu  de  femmes  soi  plustdt  rema- 
rier j  combien  que  en  aucunes  ma- 
nières on  la  pourrait  excuser  ,  car 
l'U  ce  temps,  par  tout  le  pays  du 
duc  de  bourgogne  ,  sitôt  qu'il  ad- 
venoit  que  aucuns  marchands ,  la- 
bouriers,  et  aucune  fois  bourgeois 
d'une  bonne  ville  ,  ou  officier  tré- 
passoitde  ce  siècle  ,  qui  fût  riche  , 
et  il  délaissât  sa  femme  ri rhe, 
tôt  ledit  duc,  "^'u  lils,  ou  autres 
de  ses  pay^,  vouioient  marier  ces 
dites  veuves  à  knrs  archers  ou  au- 
tres leurs  serviteurs  ;  et  fallait  que 
leadites  veuves,  si  elles  ae  vou- 
loient  marier ,  qu'elles  épousassent 
ceux  que  leurs  seigneurs  leur  vou- 
loienl  bailler  ,  ou  fissent  taut  par 
argent,  au  moins  tant  à  ceux  qui 
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l«s  vonloient  avoir  comme  à  ceux 
qui  foaverooienl  les  seigneurs  ,  et 
aucunes  fois  aux  soigneurs  mênn>s, 
que  ils  souffrissent  que  elles  se  ma- 
ciassent  à  leur  gré  ;  et  encore 
étoient  eUei  les  plus  heureuses  qui 
per  force  d'amis  et  d'argent  en  pou^ 
voient  être  délivrées,  cir  le  plus 
souvent ,  voulussent  ou  non,  si  el- 
les se  TOuloient  marier,  il  falloit 
qu'elles  prissent  ceux  que  les  sei- 
gneurs leur  vouloient  bailler.  £t 
pareillement,  quand  un  homme 
étoit  riche  etil «voit  une  fille  à  ma- 
rier ,  sTtl  ne  la  marioit  bien  jeune , 
il  éloit  trawaillé  oomme  est  dit  ci- 
dessus.  1» 

Le  duc  de  Bourgogne  qui  ré- 
gnait à  cette  époque ,  clait  le  troi- 
sième de  la  maison  de  Valois,  Plki- 
li  ppc ,  qt/on  a  surnommé  le  boni 

Le  fait  rapporté  parduGlercq 
a  de  quoi  nous  surprendre.  Diver- 
ses lois  régissaient  les  vastes  pays 
des  ducs  de  Bourgogne  ;  mais  nous 

doutons  qu'aucune  d'elles  autori- 
sai unp  fnminp  à  recevoir  eu  deux 
nuits  deux  maris  dans  21a  couche. 
Dans  tous  les  cas ,  si  cette  aventu- 
re est  vraie ,  cf était  le  cas  ou  ja- 
ilkiaispour  Jean  Pinto ,  de  sorlir  de 
sa  tombe  pour  aller  tirer  la  fripon- 
ne par  les  pieds. 

Aujourd'hui  ,  une  veuve  incon- 
solable ne  pent  conlraclcr  un  nou- 
veau mariage  qu'après  dix  mois 
révolus  depuis  la  dissolution  du 
mariage  précédent  ;  article  9a8  de 
ce  code  civil ,  si  peu  poli  pour  les 
dames!  Dix  mois,  c'est  bien  long! 
mais  on  a  plus  de  i^mps  et  la  vhp 
moins  troublée  par  les  larmes  pour 
faire  son  choix  entre  les  préitn-> 


dants  ,  et  le  pfcnnîrr  mf^nt  d^s 
condes  noces  sait  un  peu  rnieux 
commeul  il  doit  nommer  son  père. 

A.  L. 

MORT  DU  P.  KICIIARD.  — 
dominicain  Charles- Louis  Hichard 
savant  et  rude  théologien  ,  était  né 
en  17 1 1 ,  é  Blainville4ur-l'Ban ,  en 
Lorraine,  d'une  famille  noble  et 
considôn  *   dans  le  pays.  Enrégi- 
menté à  l  âge  de  seize  ans  parmi  les 
religieux  de  SL-Dominifiin^ ,  il  al- 
la terniiuer  ses  éludes  à  fans  ou  i 
fut  re^u  Docteur  en  Sor bonne.  U 
s'essaye  sans  succès  dans  l'art  do 
prêcher  ;  n'ayant  pas  le  don  de  U 
parole ,  il  voulut  voir  s'il  ferait  plus 
d'effet  par  la  voie  de  In  presse  et 
il  consacra  dès  lors  sa  plume  à  la 
défense  des  principes  religieux  les 
plus  exaltés,  il  chercha  à  repous-» 
ser  de  toutes  sn  forces  les  progrés 
des  philosophes  et,  dans  maintes 
brochures  ,  il  s'aventura  jusqu'à 
lutter  corps  à  corps  avec  Voltaire, 
D'Alembert ,  Condorcet,  Robinet, 
Houille  d'Orfeuil,  Cervol ,  Chi- 
niac  ,  et  les  abbés  Riballier  et  Gui- 
di  ;  les  prodigieux  efforts  que  le  P. 
Biehard  femit  ,daosde  honnes  in- 
tentions ,  demeurèrent  sans  SUCcèS 
et  la  réunion  des  litres  de  ses  pu- 
blications resle  comme  un  petit 
luormmcut  de  '^011  impuissance.  Il 
ubiint  cependant  les  sulT rages  des 
érudits  perses  productions  théolth» 
giques;  son  DicUonruûn  gittuinêi 
fies  Sciences  thèologtques  ,  Paris  , 
1760,  6  vol.  in-f»  et  ï Analyse  des 
Coticiles  sont  de  tous  ses  ouvrages, 
ceux  qui  paraissent  devoir  lui  sur- 
vivre. 
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Arrivons  aux  tribulations  du  P. 

Bicbard,  qui  en  firent  un  habitant 
du  Nord.  Ce  dominicain  qui  joii- 
taïC  avec  VoUaire  et  consors  ,  ne 
manquait  pa^ ,  comme  ou  la  vu  , 
d'âne  ctrlaîDe  liardi«sM  $«01779, 
il  fit  paratire  k  Deux'ponu  un 
euÊit  dê  pUen  intéressaniu  iur  les 
deux  questions  célcbrcs  ,  savoir  :  si 
un  juif  converti  au  chrisiianismc  , 
peut  épouser  une  fiile  thrvùtune  , 
lorsque  son  ^touse  juitre  refuse  de 
fê  uihfn  j  tifiun  juif  endurci,  dim^ 
a»  baron ,  pau  nommât  aux  t^nùnL 
tais  d'une  coUégiak,  iii-8*.  Cette 
publication,  écrite  avec  peu  deme- 
atirey  et  dans  laquelle  Icvirulcntau- 
feur  censurait  aiuércracnt  un  arr^t 
du  parlement ,  attira  sur  lui  des 
menaças  de  pournaitas  qui  rengi'^ 
gjlrani  è  se  réfugier  k  Lille  dans  la 
naispn  de  son  ordre.  U  y  resta  as« 
ser  Illisible  pendant  quelques  an- 
Tî^e?  e|  profila  de  son  repos  pour 
^)ub lier  les  Histoues  du  couvent  des 
dominicains  de  Lille  en  Handie^  et 
dê  tuim  dm  damm  domimcniam  de 
iamém^viUo,  dif  de tomU Marin 
de  l'abbtetfe,  làkge  (1783),  petit 
in-8»,  livre  assez  curieux  à  consul- 
ter ,  pour  l'hislolre  ecclésiastique 
du  pays.  La  Hévulution  frau^ise 
éciau  ,  et  l'ou  dott  bien  penser 
iminMnl  le  P.  Eichard  en  eocuail* 
lit  lea  consiquences.  U  se  pronon- 
^  lortauent  contre  le  serment 
exigé  des  prêtres,  et  fit  paraître  à 
lilîe  ,  sur  ce  sujet,  diversPK  bro- 
chures anonymes-  Elles  sont  au- 
jourd'bui  d«  la  plus  grande  rareté 
et  ne  «a  trouvent  que  denale  cabi* 
lMl4le  quelques  curien*,  les  iaa- 
primeurs  les  eyant  presque  toutes 
brAlées  k  cette  époque ,  dans  la 


crainte  d'être  compromis.  Le  P. 
Ricliard  fut  obligé  d'émigrer  à 
Mons;  et  là  encore  il  fit  gémir  la 
presse  pour  exhaler  ses  plaintes  con- 
tre la  révolution  française  :  divers 
opuscules  parurent}  dans  la  foule, 
on  doit  dislinguer  ceux  intitulés  ; 
1"  Des  droits  de  la  maison  (fuiiitri" 
che  sur  la  Belgique  (Mons,  Monjot) 
179/1,  i»-8°.  Ll  2°  Parallèle  des 
Juifs ,  qui  ont  crucifié  Jé*tts- Christ ^ 
leur  messie ,  et  des  Français  qm  ont 
ffiiiiùniné  Lomé  XFJ  ^  leur  M,  ' 
Mons ,  Hoojot ,  1794 ,  in-8*.  Ils  aW 
tirèrentl'ettention  des  français  lors 
de  leur  rentrée  à  Mons  dans  les 
premiers  jours  du  mois  d'août , 
1794>  Le  grand  âge  du  père  Ki^- 
chard  l'evait  eroptebé  de  se  retirer 
k  l'approche  des  vainqueurs  ;  il  fut 
découvert  dans  son  cottvent  »  et 
trainé  en  prison.  Une  commission 
révolutionnaire,  prise  parmi  les 
habilans  du  pays  ,  fut  appelée  à 
juger  du  mérite  des  deux  pièces 
pi-dessus  \  le  jugemetit  ne  se  fi| 
pas  attendre  :  Cliarles-Louis  Ri^ 
phaadi  noble, prêtre  et  folliculaire, 
fut  condamne  à  la  {leine  capitale. 
Il  fut  militairement  fusillé  à  Mons 
le  i4  ^"'^^  >7<.)4'  C'(!St  aiusi  qu'à 
cette  époque  ou  entendait  la  Uber-* 
té  de  le  presse.  A.  O. 

INHUMATION  D'EDWIN, 
PRINCE  ANGLAIS.  —  L'abbajo  diB 

St.-Bertin  ne  datait  pas  encore 
d'un  siècle  dan<^  le  grand  livn*  li»; 
l'histoire  ,  et  déjà  &a  rcpulaiiou 
élait  européenne.  A  l'étranger,  c*é» 
uit  parmi  les  Anglais  surtout  « 
qu'elle  jonismit  de  la  plus  haute 
considération  »  et  cette  distinction 
flatteuse  n'est  pas  encore  affaiblie 
chez  nos  judicieux  fo^ioju  Dans 


les  premiers  teiBS  qui  suivirent  sa 

fondation  ,  îes  nomsd'Alcuin  ,  dp 
Fridogis,  d'Altred,  deCnnut,  de 
St.-Donstan,  signalent  d'une  ma- 
nière assez  remarquable  les  rap- 
|iorti  glorimv  et  menattère , 
avec  las-eiifGiiisé'AlbioQ  pour  qa'H 
nous  auffisa  de  les  rappeler  aux 
amateurs  instruits  de  notre  histoi> 
re.  Ces  rapports  prir#»n{  même  un 
accroissement  avanta^^eux  dans  les 
siècles  suivdus,  et  les  règnes  de 
Ginllaiime^le-Gonqitéraiit  et  de 
Henri  n  pourraient  noua  en  rt^- 
tracer  des  sonvenin  intéressai». 
Parcourant  ensuite  nos  annules , 
les  Tudor ,  Sluart  vi''ndr?iient 
prêter  leurs  célébriK^s  à  l'oruemetit 
de  notre  narration  ;  mais  nous  n'a- 
TODS  point  Hotention  d'extraire 
actcelleroent  le»  nombreux  délaik 
qui  concernent  ces  insulaires ,  des 
légendes  de  St.-Bertio  ,  des  récits 
Aiîdonratnis  ft  des  traditions  de 
leurl.HiK  ux  collège.  Nous  voulons 
seulement  exposer  a  ujourdhui  que, 
indépendamment  de  l'eslime  lilié- 
ratre  et  du  renom  vertueux  qui  s'è^ 
taient  inaennblement  formés  dena 
l'Angleterre  &  l'^rddes  disciples 
de  Berlin  ,  d'importantes  relations 
sur  des  i«ti";rcts  maléri<^l«>  sVtaient 
successivement  établis  (■i\ive  les 
Anglais  et  les  moines  hai}ile5  qui 
possédaient  alors  une  partie  des 
cdtes  de  l'Océan.^ Aussi  passaient- 
iU  fréquemrpcnt  des  conti'ats  de 
vente  ou  d'échange  avec  plusieurs 
princes  des  îles  Britanniques  ,  qui 
leur  faisaient  de  riches  donations 
et  dont  ils  avaieut  prudemment 
soin  au  reste  de  se  ménager  l'utile 
|>rotection.  Leur  communauté 
«fait  d^  servi  de  séjour  k  quel- 


ques rois  de  celle  contrée  ,  et  Tun 

d'eux  ,  grâce  â  la  charité  qui  ani- 

n)ait  constammmt  cm  oiirn^rs 
évanijeliqviPS  ,  devait  y  reucoatrer 
une  sépulture  di<j;nede  son  rang. 

a  L'an  933  ,  Adoiplje,  coiuie  da 
Boulogne,  ayant  entendu  qu'Ld- 
Win,  son  oade,  fils  d'Edouard, 
roi  d'Angleterre,  avait  été  péri  en 
mer  ,  et  jeté  ,  ans  cAtes,  le  fit 
chercher ,  et  l'ayant  trouvé  ,  le  fit 
perler  et  en  (errer  honorablement 
dans  l'eghse  du  monastère  de  St.- 
Qerlin  ,  ce  qui  lut  un  grand  con- 
tentement audit  roi  Anglais  qui 
depuis  porta  jgraod  amour  etaf- 
feciioti  k  Adolphe,  et  à  l'abbaye 
de  St.-Bertin.  n 

Cette  citation  émane  de  la  chro> 

nîqilf  <1f  Jpnri  Henc^iicq  ,  In  plus 
ancien  des  manuscrilsautographes 
de  St.-Omer. 

Le  grand  Carutiaire  fait  men» 
lion  de  rinhuraalion  d'Edwin  sous 
la  rubrique  de  95S.  Selon  cette  au- 
torilé,  le  naufrage  qui  l'apporU 
sur  nos  borda  »  aurait  eu  lieu  pria 
de  Gravelines. 

Tî  est  certain  que  le  corps  d'Ed<» 
W»n  lut  trouvé  à  celte  époque  sur 
le  rivage  de  la  Flandre,  dans  la 
Morinio  ;  et  que  le  coinie  de  ik)U- 
logoe ,  averti  de  cette  triste  noit* 
velle,  SB  rendit  lui-même  sur  la 
plage ,  et  ramena  evee  soin  les  res^ 
tes  de  son  parent  dans  «on  monas* 
tère  où  il  lui  fit  rendr»»  de  magnî-^ 
fiqups  honneurs  luui  lires  ,  par 
Etienne  ,  évèque  de  Thorouanne. 

Les  annalistes  de  cette  contrée 
ont  fixé  la  mort  de  ce  descendant 
des  premiers  rots  Anglo-âawneaii 
t8  ftvrier  9$*  ou 
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ÎM  àmtànétt  du  jeune  Kdwîn  est 

extrêmement  attendrissante  et  peut 
fournir  aux  Dramatuf^esles  situa- 
lions  les  plus  patlu'-tiqups.  La  5/- 
èiiûlàèque  des  romands  u'ufire  point 
dans  tet  jioinwibe  Ahiori^ue*,  da 
sojet  ]^at  pfopioe  à  de  ipnmdei 
penrfe»,  a  d'énergiqgef  tâbleaux, 
Edouard  l'ADciffi  avait  laissé 
des  enfaui  de  plusieurs  femmes. 
AdtUian  fut  élevé  sur  le  tréne  du 
conseoleroeot  du  clergé  et  de  ia 
Bohletse,  au  préjudice  d'Edwin , 
Peiné  dee  socGèsieitn  légtUnee. 
La»  méomteas  m  tardèrent  pas  à 
ourdir  une  conspiration  etàsetay- 
du  nom  de  l'héritirr  df*chu. 
JdeUlan  ,  après  avoir  ti  lomphé  d^î 
ses  ennemis  exléncurs  ,  luui  inta- 
fé  p«r  las  inquiétude»  que  lui  eau- 
aaiani  ka  panieana  et  les  droits  du 
féritabie  mettre  de  l'Angleterre , 
prêta  trop  coniplaisamment  l'o- 
reille  aux  lâches  rrilnmnips  d'un 
vil  courlisan  :  o  Quaod  l'homme 
a  commis  une  faute  qu'il  «uppu^ 
irréperable,  l'orgueil  lui  feit  cher- 
cher un  aBri  dans  celte  fente  tnè- 
me.  »  Âdelstan  ,  con%'aincu  de  sa 
propre  illégitimité ,  ordonna  la 
pprtr  d'Edwin.  Vainement,  Sfilon 
le»  Ldllades  de  Malmsbury,  le  caîi- 
dide  proscrit  aÛiiina  son  inno- 
cence par  serment  et  sVn  remit  à 
Patttcbement  fraternel.  L'usure 
pâleur  commuant  avec  hypocrisie 
la  sentence  de  mort  en  bannisse- 
ment,  abandonna  ca  %'ictime  4  la 
merci  des  vagues  ,  dans  un  bateau 
ouvert  et  fracassé.  Les  chruuic[ucd 
sasonnes,  dit  Lingard ,  attestent 
qu*Edwin  périt  k  la  mer.  Cet  évé- 
nement  se  passe  pendant  l'admi- 
^tratioB  d'Adolphe,  comte  da 


Boulogne  et  abbé  de  St.-Bertîai 
dont  la  mère  était  fille  de  l'illuitrr 
Alfred  et  sœur  d'Edouard.  Ar- 
nould-le- Grand  était  alors  comte 
de  Flandre. 

On  prétend  qu'Adelstan  se  re- 
pentit terdîfement  de  sa  cruaulé  ; 
on  ne  guérit  pas  des  remords  \  la 
multiplicité  de  ses  pieuses  dona- 
tions ne  put  rampner  le  calme 
dans  son  âme  iroublep.  Ayant  eu 
couuaisjiauce  de  piété  qu'Adol- 
phe avait  «nroée  wwn  ton  firàre, 
il  combk  de  bienfints  l'abbaye  qui 
avait  reeueilU  si  généMOsamanl  s» 
dépouille  mortelle. 

L'accusateur  de  l'infortuné  Ed- 
win  ne  profita  pis  long-lems  du 
succès  de  son  iniân>e  machination* 
Une  plaisanterie  déplacée  dans  In 
cour  de  son  Souverain  et  qui  lut 
reppelait  d'ailleurs  trop sensihbn 
ment  le  forfait  dont  ^atis  cp«î?ft  it 
g(*mi8sait,  mit  fin  à  sa  coupable 
vie.  a  Dieu  patient  el  vengeur  sus- 
pend quelquefois  son  bras  ,  mais 
ne  détourne  jenues  les  jei».  » 

Divers  auteurs  «ngleis  treitent 
de  fabuleuse  le  tragique  aventura 
d'Ëdwin  j  cependant  nos  chroni- 
ques et  nos  manu^rrils  corrobo- 
1  eul  l'opinion  de<^  autres  écrivains 
de  celle  nation  qui  attribuent  au 
crime  d'AdeUtan  la  fin  prématurée 
de  eon  frère.  Il  paraîtrait  certain  , 
d'après  nos  documens  locaux  ,  que 
la  mort  d'Edwin  fat  violente  ^ 
qu'il  ircut  avec  cela t  la  sépulture 
à  .St.-J5(  ruu,  et  que  par  recon- 
uaiâ:iaucele  monarque  anglais  aug- 
menu  considérablement  dans  son 
royaume  les  poMessions  des  reti-> 
«eut  de  ce  monâslàre. 
*  H.  P. 


LE  PEINTRE  PONTHUS.  - 
PoDlhus  p  peÎDtra ,  né  à  Cambrai , 
vivait  dans  cette  ville  vers  la  fin  du 

XVI*  siècle  ;  il  peignait  difl'êrens 
grnres  ,  mais  surtout  !r>  portrait  ; 
la  renommée  pubiiati  au  loin  qu'il 
eatsiaBeît  la  ressemblance  avec  un 
talent  remarquable.  Il  rendit  plu** 
slanrsfois  sur  la  toile  la  sournoise 
figniadtt  maréchal  deBalagny,  qui 
alor^  goTîVfrnnit  la  ville  de  Cam- 
brai, elles  traits  plus  .'îgréa!)lfs  de 
Renée  d'Am boise ,  son  épouse.  Ces 
diiTérens  travaux  pensèrent  lui  de- 
venir funestes  :  Pontbus  avait  une 
fille  charmante,  Balagnj  la  vit,  et 
comme  sa  tyrannie  ne  respectait 
rien  ,  il  résolul  d'en  être  posses- 
«:pur  de  gré  ou  de  force.  Un  soir  , 
vers  l'année  iSqo,  le  gouverneur 
de  Cambrai,  suivi  d  uu  uu  de  deux 
estaffiers ,  se  présente  ehet  Ponthus 
absent,  aouspréleited'eiaminer  les 
tableanz  de  l'artiste,  mais  avec  l'in- 
tention de  ne  pas  borner  son  at- 
tention à  des  peintures  inanimées  ; 
ilatlaqua  violnmmenl  la  jeune  fille 
isolée  et  il  l'eut  iufâiiitbicmeQl  dés- 
honoré*,  sans  l'arrivée  inattendue 
do  père  qui  mit  fin  aux  infime» 
tentatives  de  Balagny  ,  et  sauva 
rhonnaor  de  sa  fd le  au  risque  de 
Se  voir  accablé  de  la  ha!nc  impla- 
cable df  ce  lyrfïf}.  Co  fut  cette  scè- 
ne et  plusicui::>  âulres  répétées  tou- 
tes les  nuits  dans  les  rues  de  Cam- 
brai, qui  donnèrent  naissance  à 
cette  épigramme  conservée  dans  le» 
chroniques  manuscrites  de  l'his- 
torien Douileltl ,  clr  rc  de  Téglise 
Motre-Dame  de  la  Chaussée,  da 
Valoncienncs  : 

Balagoj,  Duc  de  la  bng;inderi«,  , 
ConM  tilMa  dt  toata  puierét. 


Prinee  «'l  Scigncnr  dc«  l;irronj  et  voleart, 
MtrqaU  d«a  foiu  cl  de*  blMphéiiiAUiir*. 
Baron  tomtn  d*  toute  bitirdiie , 

Parpiri'  ,'i  Dieu,  au  Roi  el  i  ITi'Ii»'*  ; 
Gnod  fouvermur  d««  espaaue*  corons 
Conimo  k  <•  Uuua»  en  font  te»  Mia  «ofBm, 

nr<-f,  prûlei-'itnir  il  v^i  f!'hyp"rriii«, 
Kt  ii'IjN'ur  d'iiilttie  hiTfsie  j 
CiintrT% aleur  de  luulc  iniqnilo  . 
Peri'-culvar  dei  homme*  (('•  «luité  , 
Orjod  amiral  do«  écumeun  de  fille* 
Et  deatrncievr  4e»  ptavrec  el  pupillei. 

PoothttS  se  vengea  de  Bahgny  A 
sa  manière  et  avec  les  armes  que 
lui  fournissait  son  talent.  Le  i6 
mars  1697,  on  fit  à  Cambrai  de 
grandes  réjouissances  l'occasion 
Je  la  prise  d'Amiens  sur  les  fran- 
çais. Comme  Balagny  vivait  onco- 
re  et  avait  continué  i  suivre  le  par- 
ti de  Henri  IV,  on  résolut  de  le 
brûler  en  effigie  sur  le  marché, 
an  son  des  cloches  et  au  bruit  de 
la  mousquclprie.  La  haine  fit  ger- 
mer dans  le  cprveau  de  Ponthus 
l'idée  de  la  caricature  populaire 
alors  encore  inconnue  :  U  fit  l'i- 
mage de  Balagnj  d*un«  ressem- 
blance frappnnle ,  lui  donna  deux 
visages  pour  faire  allusion  aux  di- 
vers partis  qu'il  avait  embra<îsé<î. 
On  habilla  ce  mannequin  à  la  fran- 
çaise ,  avec  un  chapeau  rabattu  sur 
le  front;  ou  lui  mit  une  écharpa 
blanche  an  cou,  et  deux  chats,  em- 
blème de  sa  traUrise,  furent  alta* 
chés  entre  ses  jambes.  L'ex-tyran 
df;  Cambrai  ,iin*!(  nfTublé  fut  plan- 
té sur  un  bûcher  et  hi  uli'  .1  petit 
feu  ,  à  la  grande  salisfaclion  de  tou- 
te la  population  cambrésienne,  qui 
était  presque  anssi  joyeuse  que  si 
elle  eut  vu  figurer  en  personne  ce- 
lui qui  lui  avait  fait  tant  de  mal. 

Outra  sa  jolie  fille  qui  courut 
no  si  pressant  danger  dans  l'hivar 
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1S90 ,  le  peintre  Fonlhiis  laissa 

un  fils  nommé  Jacques  ,  né  aussi  4 
Cambrai,  qui  se  rendit  U  l'.oUer- 
tlam  ,  au  commrncemcîul  du  X\  II* 
siècle  ,  pour  se  perfectionner  dans 
l'ail  de  la  peinture  qu'on  cultivait 
•lofs  avec  tant  de  succès  en  Flan- 
dre et  en  Hollande.  Dans  un  mou- 
vement de  colère ,  il  eut  le  mal- 
heur de  ttipr  son  maître  ,  fuyant  la 
justice  el  viv.int  dans  le  déï»ordre, 
il  parvint  à  Tournai  oii  il  se  rendit 
coupable  d'un  second  meurtre  : 
cette  fois  oe  fut  un  ecclésiastique , 
confènenr  des  respecta  blcs  reli- 
^euse»  de  l'hôpital  de  Marvin  f^uî 
tomba  snusses  coups.  Arrcl»'  '  t  in- 
carcéré à  Douai  ,  en  mai  1619,  l'al- 
lenle  du  dernier  supplice  qui  l'al- 
lendait  ne  fil  qu'augmenter  la  vio- 
lence de  son  caractère  :  sa  prison 
Ktentitde  ses  cris  et  de  êu  fureurs; 
il  tenta  d'assommer  ses  gardiens  et 
voulut  étr:in-lei    les  prêtres  qui 
rberchaienl  ;t  I  ■  r/roncilier  avec  le 
ciei.  Entu»  il  s  endormit,  et  à  son 
réveil  ou  ne  le  trouva  plus  le  mé- 
nw  t  If  était  doux  et  re|>entant  ;  on 
le  vit  marcher  au  supplice  a  vec  ré  • 
SÎgnation  et  en  regrettant  baulc- 
menl  les  désordres  de  sa  vie  passée. 
Ce  changement  subit  donna  occa- 
sion de  crier  au  muacle  1  on  le  mit 
sur  le  compie  de  dame  Jeanne 
é»  Camhry ,  dont  la  réputation  de 
sainteté  èuit  alors  dans  toute  sa 
force  à  Douai  el  qui  s'était  heureu- 
sement avisée  d'employer  ses  priè- 
res el  son  intercession  en  laveur  de 
ce  grand  criminel.  (  Voyez  Abrégé 
de  la  vie  de  dame  Jetmêdé  Cambry^ 
pumiiremêiH  nUifuuseen  (abbaye 
</eà  Prei^fà  Tournay ,  etc.  Anvers, 
sfiSg,  to-4*  el  i*  édition,  Tournay , 


veuve  AdrienQuinque,  i66S,in-8«, 

AD. 

LAURENT  DE  VOS.  —  Lau- 
rent de  Vos  ,  d'origine  flamande  , 
el  dont  le  nom  <;i^nirie  le  Renatd  , 
était  un  ecclésjaslique  atlaubé  à  l'é- 
glise métropolitaine  de  Camhiat  , 
en  qualité  de  maître  des  enlansde 
chœur ,  ou  de  ta  SoUatt»  ;  les  ohro- 
niques  du  lems  lui  accordent  une 
h^ute  réputation  comme  musicien , 
maître  de  chant  et  compositeur.  U 
est  l'auteur  de  c/uinsons  cl  de  motets 
qui  furent  imprimés  vers  le  milieu 
du  XVI«  siècle  et  que  La  Croix  du 
Maine  cite  dans  sa  cnriense  Biblio- 
thèque. M.  Fétis ,  qui  a  eu  l'ingé- 
nieuse idée  du  faire  revivre  dans  des 
concer/s  historiques  les  prodviclions 
des  compositeurs  du  XV  !•  siècle, 
nous  lera  pcut-èire entendre  quel- 
que jour  une  portion  des  oeuvres  de 
son  compatriote  Laurent  de  Vos. 

Ce  célèbre  mettre  de  chapelle 
mourut  malheureusement  :  le  ba- 
ron d*luchy  s'étani  emparé  de 
Cambrai  cl  gouvernao»  erUe  cité 
de>;j>e.tiqueimînt ,  il  V  <^ut  une  émi- 
gration considérable  parmi  le  cler- 
gé de  la  ville  ;  larcbcvèque  Louis 
de  Berlaymont  se  retira  è  Mons 
avec  plusieurs  prélats  et  bourgeois 
notables  de  Cambrai.  A  la  suite  de 
celte  retraite,  D'incby  ne  rêvait 
plus  que  complots  ;  il  crut  que 
Laurent  de  Vos,  attaché  par  état 
et  par  goùl  à  l  archefèque  ,  avait 
trempé  dans  quelque  conspiration 
tramée  contre  lui ,  il  le  fit  arrêter 
et  juger  comme  itaiire  par  une  es- 
pèce de  tribunal  révolutionnaire  , 
composé  de  ses  adhéren»,  doui  uut 


vieille  chronique  uoua  a  conserve 
l«siioais(i).  GraK-d  le  concUm* 
nèrent  à  êlr»  ptinla  aiéuuiglé  pu- 
bliquement fians  lui  avoir  permis 

de  dire  un  seul  mol  pour  sa  défen- 
se. Vers  le  5o  janvier  1 58o,  !c  mal- 
lieureuxde  Vos  ,  subil  sa  peine  in- 
juste, sans  qu'on  eut  ûj^ard  à  son 
taleal»  si  remarquable  pour  le 
tems  oli  il  meit ,  ni  à  se  qnalilé 
de  prAcre  qui  imposait  cependant 
alors  à  la  multitude.  11  fut  exécn- 
lé  sur  le  marché  de  Carnbiai  en 
présence  d'un  concours  immense 
et  de  tous  ses  enfans  de  chœur  qui 
fondaient  en  larmes.  An  momentde 
Teiécuiiou ,  de  Vos  Yoaleil  haran- 
guer le  peuple  et  dire  qu'il  mou- 
rait innocent ,  lorsque  les  suppôts 
du  baron  d'Inchy  firent  battre  les 
tambours  pour  étouiTer  sa  voix. 
Gstte  mancenirre,  opérée  en  1793 
sur  un  plus  illustre  condamné, 
obtint  le  inème  succès  ;  il  est  donc 
vrai  qu'il  n'y  a  rien  de  nouTeau 
sous  le  soleil  ! 

Jean  Doudelet,  chroniqueur  de 
Valenciennes  ,  qui  fut  témoin  ocu- 
laire de  ii»  mort  de  de  Vos  ,  cite 
une  longue  épitaphe ,  en  vers  fian- 
çais ,  composée  sur  ce  malheureux 
musicien  ,  lorsqu'une  cérémonie 
expiatoire  eut  lieu  à  son  occasion. 
Cofutle  10  octobre  iSgS  ,  jour  de 
la  reutrée  de  I^ui.s  de  B  'rlatTiiont 
dans  son  siège  archiépiscopal  ;  ie^ 
restes  de  Laurent  de  Vos  et  do  tous 
ses  co-mariyrs  ,  furent  pieusement 
recueillis  dans  un  riche  cercueil , 
et  honorablement  inhumés  dans 
l'église  des  cordeliers  de  Cambrai  ; 
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i'arciicvcque  assista  en  personne  â 
cette  cérémonie  t  ainâ  qu'an  ser- 
vice qni  eut  lien  le  lendemain  à  U 

même  église  et  les  bonnes  gens  de 
Cambrai  puisèrent  crtte  cir- 
constance de  préciea\  molifs  de 
consolation  de  U  perle  du  savant 
musicien.  «  Au  moins,  disaient- 
ib ,  il  est  enterré  en  terre  sainte  !  » 

A.  D. 

LES  MARSEILLAIS  A  ARR\S. 
—  Jo«eph  Lebôn  rtait  procuieur 
de  la  commune  d'Arras,à  l'époque 
ou  les  terribles  bandes  diies  Mar~ 
aeittaim  patconraient  la  France, 
a6n,  disaient  ces  monstres,  de 
Vituur^er  f  lanterner  Iks  aristo- 
crates, et  de  faire  le  bonheur  du 
]-»fupîe.  Les  trotiblcs  fiuf  ces  ban- 
dits avaient  occasionnés  à  Paris, 
eûrayaii?ut  la  province  :  quoiqnn 
très-jeune  alors ,  je  me  rappelle  In 
terreur  qui  s'empara  deshabitane 
de  la  ▼ille,  lorsqu'on  sut  que  5,ooo 
Marseillais,  ayant  deux  pièces  de 
canon  ,  étaient  aux  portes  et  me- 
naçaient de  mettre  lu  viUe  à  feu  et 
à  sang ,  si  on  ne  les  laissait  entrer 
de  bonne  volonté. 

Les  autorités  avaient  refusé  de 
ke  recevoir,  parce  qu'ils  n'avaient 
aucun  droit  au  logement ,  et  qu'ils 
ne  formaient  pas  un  corps  militaip 

re  avoué  par  le  gouvernement  ; 
mais  des  préparatifs  hostiles  forcè- 
rent de  céder  d'après  le  conseU  de 
Joseph  Lebon. 

Ces  roiipc-téies  ,  dont  je  vois  en- 
core les  iildeuses  ligures ,  contrac- 
tées par  le  boisson  et  par  les  horri- 
bles imprécations  qu'ils  proféraient 
défilèrent  par  la  porte  Ronville ,  b 


fIM  St.-Géry ,  el  se  mirent  en  héfi  réfléchir ,  posireol  për  trirre  feilf 

Uille  sur  le  Petite  Place.  Dtni  ces  ftisits»  lischiefe  i  piques  |  enfin  tou- 

entrofnîtpç  ,  Lebon  avait  réuni  sept  tes  leurs  armes  ,  et  s'avancèrent  di 

à  huit  cents  hommes  rie  p^ardes  quinze  pieds.  Deux  ou  trois  com- 

nationaux ,  un  escadron  de  cuiras-  pagnies  de  gardes  nationaux  ailè-^ 

siers  alors  en  garnison  à  Arras,  rent  au  pas  de  charge,  réunir  les 

(  ti^HX»  OU  1 ,300  hommes  au  plus }.  armes  abandonnées,  tandis  queLe> 

La  Patiie  Place  a ,  comme  on  j«  bon  bannguail  ces  hommies  éton- 

sait  y  des  déboachés  à  tous  les  an-  nés  d'une  résisUnco  à  laquelle  ils 

gles  ;  ces  rues  tortueuses  se  com-  n'étaient  pas  accoutumés.  On  leur 

muniquent  derrière  l'hôlel-de-vil-  prônait,  pour  rôcompfnsp  do  leur 

le  ,  ce  qui  expliquera  une  nianœu-  docilité  ,  de  les  loger  en  vil  le  ^  souS 

vre  qu'on  ne  put  trop  admirer  et  l'expresse  condilioii  que  le  iende^ 

qui  Àit  firfciitée  par  les  ordres  de  main  de  très-bonne  heure,  ils  noos 

Joeeph  Lebon.  La  garde  nationale,  débarrasseraient  de  leur  odieuse 

tambour  battant ,  défilant  pendant  présence.  C'est  ainsi  que,  par  soft 

plus  d'une  demi-heure,  en  toufw  adresse,  Joseph  Lebon  sauva  la 

nant  toujours  les  angles  de  la  P!a-  ville  d'Arras  d'un  pillage  et  pro- 

ce ,  de  manière  k  effrayer  à  leur  bablement  d'un  massacre;  car  les 

tour  les  Marseillais,  qui  crurent  Marseillais  étaient  exaspérés  et  les 

qu'il  J  a?ait  au  moins  dix  mille  Ajtésiens  livrés  à  une  profonde  ter- 

bomiiés  sons  les  armes.  Lorsqu'on  reur.  Ces!  ce  même  Joseph  Leboa 

jugiHltf)i^upos  de  terminer  cette  qui  »  un  ou  deux  ans  après,  déci- 

promenade ,  une  compagnie  s'éta-  ma  la  fille  qu'il  afait  sauvée ,  non 

blit  à  chaque  issue  des  rues  delà  pas  seulement  comme  le  dit  Mada- 

place ,  chacune  avec  trois  canons  me  la  duche^^e  d'Abranlcs,  dans 

chargés  à  mitraille  qu'on  avait  pris  ses  inlércssans  mémoires,  pour 

dans  l'arsenal.  Les  cuirassiers  se  plaire  à  Robespierre,  mais  par 

formèrent  en  bataille  dans  Tespa-  vengeance ,  pour  saUsiaire  ses  pas- 

ce  qui  communique  de  la  Petite  à  sions  et  par  amour  pour  le  mal. 

U  Grande  Place.  Lebon  sortit  alors  Bobespierre  lui-même  a  été  effrayé 

del%ôtel-de-ville  avec  les  oflliMeis  des  atrocités  qu'il  commettait ,  et 

municipaux  ,  ot  s'avançani  hardi-  dès  If  mois  de  mai  i794i  Iwi  ordon- 
meul  vers  les    000  Marseillais  stu-    na  de  ne  pas  aller  si  t-ùc.  Lebon 

jpéfails,  leur  dit  :  «  Si  à  i'inslant  ,  s'habitua  peu-à-peu  au  crime,  il 

VOUS  ne  déposes  vos  armes,  dans  en  vint  au  point  de  ne  boire  que  du 
un  quart-d'heure ,  aucun  de  vous  vin  rouge ,  parce  qu'il  lui  semblait 
n'existera.  »  Au  même  insuint  un   voir  le  sang  des  aristocrates;  j*e*> 

roulemeot  de  tambour  convenu  fit  jouterai  que  sa  femme  ccmlribua 
démasq uer les  quinze  pièces  de  ca-  puissamment  à  le  rendre  sangui- 
non  cachées  par  un  rang  de  grena-  naire.  Envieuse,  ambitieuse  ,  elle 
diersi  les  canonniers,  la  mèche  al-  convoitait  tout.  Quaulilé  d  mdivi- 
lumée ,  pointèrent  leurs  pièces  sur  dus  furent  guillotinés  pour  un  bi* 
les  bandits  qui ,  sans  parler,  sans  jou  que' voulait  cette  créature  avi« 
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de  et  cruelle.  Je  recUfierai  à  sod 
sujet,  une  erreur  commise  par 
mademed'AbrBttlès  :  tome  7 ,  pgc 
91 9.  Mlle.  Robespierre  n'a  jamms 

en  de  relations  avec  la  furie  qui 
vail  ('pous(!  l'nx-curé  Joseph  Le- 
bon  ,  la  premicj  o  détestait  les  ex- 
cès de  son  frère  aiué  :  plusieurs 
foiselle  lui  eu  ûtde  vi&  reproches; 
ilestpontif  quece  frère  dénaturé 
avait  donné  l'ordre  à  Lebon  d'ar-^ 
rêler  sa  sœur,  dans  un  vojage 
qu'elle  devait  faire  à  Arras  ,  pour 
se  débarrasser  de  se'^  conseils  j  Ro- 
bespierre cadet  la  prevuii  du  projet 
de  la  tenir  enfermée  au  Vivier;  elle 
ne  fit  point  la  voyage  d'Arna,  et 
attribua  à  Uebon  le  deieein  conçu 
par  son  frèi  oi  ce  qui  écarte  tout 
dàsir  de  rapprochement  entre  la 
victime  et  le  bourreau.  D'ailleurs 
Mlle.  Robespierre  avait  reçu  <ie 
l'éducation ,  c'était  une  fille  pieuse, 
vertnauae,  iensîble  ;  madame  Le- 
bon était  née  dans  une  classe  obs- 
cure, était  ignorante,  impie , dé- 
pravée et  cruelle  ;  rien  de  plus  an- 
tipHthique  que  ces  deux  êtres,  et 
j'imaiii  Mlle.  Robespierre  n'habita 
avec  madame  Lebon. 

Mme.  CLéiiKHT ,  née  Hémbby. 

VAÎNDER  VTNCKT.— J'ai  pu- 
blié ,  dans  les  Analecies  BelgiqiM 
(1),  des  parliciilarilés  relatives  au 
conseiller  Vander  Vynckt  et  à  la 
composition  de  son  Histoire  des 
houbUs.  A  celte  occasion ,  j'ai 
émis  une  conjectura  que  m'avait 
Sttggéréa  le  petit  nombre  d'exem- 
plairea  auqoal  le  comte  do  Coben  al 

(i)  P  igo  iâ6  IV,. 


lit  tirer  l'ouvrage ,  le  mystère  qu'il 
mil  à  son  impression ,  la  cii  cons- 
tance qu'alla  m»  fit,  non  sur  la  ma- 
nuscrit mvojé  à  Vienne,  c'est-à- 
dire  celui  corrigé  par  la  colonel 
De  Bon  ,  mais  sur  le  manuscri  t 
même  que  Vander  Vyuck  avait 
entièrement  écrit  de  sa  main  :  j'ai 
dit  qu'il  se  pouvait  que  VHiUoire 
dntnmbk»  n'eut  pas  été  imprimée 
par  les  ordres  du  cabinet  Autri- 
cbîen;  que  le  comte  de  Coben  zl 
faisait  assez  souvent  de  ?on  chef  de 
ces  sortes  de  dépenses ,  pour  liîs- 
quels  il  fut  blâmé  plus  d'une  fuis 
par  la  cour.  Deux  pièces  que  j'ai 
trouvées  depuis  que  j'ai  écrit  cet 
article  semblent  changer  en  certi- 
tude ce  qui  n'avait  pu  avoir  qu'uu 
caractère  de  probabilité  à  mes 
jeux.  La  première  est  un  billet 
écrit ,  le  7  mai  1774  1  par  le  secré- 
taire d'Etal  et  de  guerre ,  ait,com« 
te  de  Nénj ,  cbef  et  président  du 
conseil  privé  ;  il  est  ainai  conçu  : 
«  C'est  en  exécution  des  ordres da 
S.  A.  le  ininivtr'-  (a),  que  je  me 
donne  l'honneur  de  remettre  à  V. 
E.  la  note  ci-jointe  ,  sur  le  projet 
dont  on  s'occuperait  en  Allemagne 
de  traduira  et  faire  imprimer  mx 
allemand  VHhUùrt  des  troubles  de* 
Pays-Bas  faite  par  M .  le  conseiller 
Vand»T  Vynckt,  et  dont  l'exem- 
plaire que  feu  S.  K.  le  comte  de 
Cobenzl  avaitdonué  à  feu  M.  Scbo* 
épilin ,  se  trouve  dans  la  biblîotlièo 
que  de  Strasbourg.  8.  A.  mecbar- 
ge  de  prier  V*  E.  de  vouloir  bien 


(«)  Le  print  c  <\c  Starhcmberg ,  mini»tr« 
pl<-iii|>ntFiili;iir«  de  l'iniprratric*  aapr^Hida 
dm-  Clinrir'»  de  l.urrain«  y  |(HI««rBcar 
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I^hCmimt  de  oe4|n'eUe  pense  sor 
net  objet.  S.  A.  préeame^QeY.fi, 

a  eu  dans  Ia  temps  connaUsence  de 

Touvrafre  dont  il  s'agit.  »  —  Voici 
la  n'i  oujc  de  M.  de  ïNény  ,  en  date 
du  8  mai  :  «  Je  n'ai  aucune  sorte 
de  connoisMMce  d'une  Hkioitm 
snmiki  dn  Tofê  ~Ba$,  rédigée 
par  M.  Vander  Vynckt ,  ooneeiller 
dn  oemeil  de  Flandre,  sur  (fes 
actes  qui  tîoîvent  lui  avoir  Mt'^  vp- 
mis  par  feu  S.  £.  M.  le  comte  de 
CobcnzL  3e  sais  néanmoins  que  ce 
minisire  a  communiqué  À  quelques 
personnes  le  travail  du  comte  de 

Wjnants  (S)  sur  nos  archives*  

M.  Vander  Vynckt  n'était  pas  fort 
propre  &  mettre  en  œuvre  les  ct- 
ceilens  matériaux  que  nous  avons  , 
car,  outre  qu'il  n'a  pas  des  tdc'.^s 
bien  iumutcuscs  de  i' histoire  des 
Fàfê-Béêt  déerit  mai.  Du  reste  je 
ne  voi*  pas  possibilité  d'empècber 
qu'on  ne  fasm  nM|{e  en  Allemagne 
d'an  des  sit  exemplaires  qu'on  doit 
avoir  imprimés  ici  au  loto  (  j)  ,  rt 
dont  on  dit  que  feu  M.  le  comte  de 
Cobenzl  a  fait  prévint  à  feu  M. 
Schoépflin.  Après  une  révolution 
de  deux  siècles ,  il  n'jr  a  plus  de  se« 
cnt,  et  il  est  de  Tinlérèt  de  l'bu- 
manité  qu'il  n'y  en  ait  point  t  mais 
avant  que  de  publier  un  ouvrage 
qui  noLi'î  intéresse  de  si  près,  et 
qu'on  annoncera  comme  imprimé 
à  Brusselles  par  les  ordres  du  mi- 


(i)  M.  (!<•  Wjnantî  éuit  d'>r<-rleurgi-pii> 
r»l  d«»  Archive»  d«  l'Cl«l  t  A  mtiùl  tnmé 
pin!^i-Ilr^  rpcueilfd«  piffcct  citilenact  poar 

l'histuire. 

K.  de  Hëiiy  veut  perler  de  l'imtirl* 
■Mfic  que  I"  izoïirr  rtiLineni  avdit  t'tiiMie 
pvmr  le  «errice  de  la  iulerie  gcnoiM ,  que 
Vmt  a|(|»«l«it  ea  c«  icau  le  Xei«« 


nistra  plénipotenliaire  de  8.  M.  f 
il  serait  du  moins  à  désirer  «lull 

ne  parût  pas  dans  une  forme  capa- 
bfp  de  donner  une  idée  désavanta- 
gi'U'-f  snit  Je  la  nation  ou  dtt  mi- 
nistre.» —  Si  V Histoire  des  ttoubles 
n^eut  pas  été  imprimée  en  quelque 
sorte  clandestinemettt,  et  «ule^ 
ment  pour  le  comte  de  Cobensl  et 
ses  amis,  comment  M.  de  Nény  , 
l'un  des  premiers  mint-^tres  du 
gouvcrrn  iiK  ni  des  Pays-Bas  et  qui 
jouissait  a  Vieuned'un  crédit  fon- 
dé sur  d'importans  services ,  n'eu 
auratt-ît  pas  eu  connaismnoe  ? 

G. 

RELIQUES  DE  SAINT-QUEN- 

TliM  :  MANUSCRIT  u'iSiDORB,  TÀTB 

OC  aAiNT-Aimé*  Lorsque ,  eo 
1 657,  la  ▼ille  de  St.-Qaentui  eut 

été  saccagée  per  les  Elspagnols, 
aprà<  la  mémorable  ba  taille  qui 
fonda  la  gloire  du  comte  d'Eg- 
mont,  l'église  principale  de  la  ville 
ne  fut  pas  enveloppée  dans  le  pil- 
lage, mais  les  reliques  et  joyaux 
qui  y  repomient,  et  qui  étaient 
renommé  pour  leur  pris  «  furent 
religieiuement  raipectéi.  Afin  de 
veiller  à  leur  conservation  ,  une 
garde  fut  ctnhîie  (i;ins  lV;glise;  pré- 
caution li  autant  plus  nécessaire, 
que  ces  richesses  excitaient  la  cu- 
pidité de  beaucoup  de  gens ,  parmi 
les  vainqueurs.  Une  lettre  du  duc 
de  Savoie ,  gouverneur  général  des 
Pays-Bas,  que  j'ai  sous  les  yeux  (i) 
le  prouve.  Ce  prince  écrivait,  le 
30  mai  J  ^r>f) ,  six  semaines  après  la 
conclusion  de  la  paix,  au  cumtcr 


(i)  Celle  l«Ure  ctl  can^crvéc  aut  Archf 
«Ci  dtt  Ro]i4«ine  é  BrttxeUe». 
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<)e  M^hen ,  gourerneur  de  Saint- 

Quentin,  qu'il  «tait  informé  que 
drs  tentatives  avaient  été  faitps 
{>our  dérober  les  reliques  et  joyaux 
ooBwrvét  dans  l'église  ,  et  il  lui 
ordomwîi  da  veiller  k  ce  qu'on  n'j 
toncbât  point»  pour  qu'iû  puisent 
être  restitués  inucb  aux  Itmoçeii, 
ainsi  qu'on  le  Imir  avait  promis. 

La  restiluliou  ue  fut  pouitnut 
pas  entière.  Je  puis  indiquer  deux 
objets  qui  en  furent  exceptés,  et 
que  le  roi  s'approprie.  Voici  une 
lettre  que  Philippe  edresse ,  le  i5 
juin  i559  (a),  au  superintendant 
de  l'église  :  «  Vénérable,  cher  et 
bien  amé,  pour  ce  que,  enlr^- aiil- 
Ires  ciioses  que  par  invenloii  «  \  ous 
sont  r^té  mises  en  main  de  ia  tre- 
eorie  de  l'église  de  Seinct  Quentin , 
il  j  t  vngTolume  ou  lîTreescript  k 
la  main  intitulé  JJecrtta  Tudon 
jtrcAtepiteapi  Ai^lmiêit  >  et  que 
d'icelluy  nous  avons  pour  !o  pré- 
sent nécessairement  à  iauc,  nous 
envojfons  deirers  vous  noslre  che- 
vaulcheur  d'escurie  tout  propre , 
voue  ordonnent  et  enehergeent 
bien  evpreseement  que  per  luy  noos 
ewoyex  ledit  liyre  bien  gardé  et 
empacqur  ,  afin  que  de  chemin  ne 
se  puist  gauler  do  la  pluie  ou  aul- 
tremenl ,  et  vous  .servi r^nil  les  pré- 
sentes dedescbargc  iù  einmsi  qu'il 
appertiendm.  Parquoy  n'y  faicles 
feulle.  • 

Deux  joureaprès,  Philippe  cher* 
gea  le  comte  de  Meghen  de  lui  fai- 
re parvenir  le  chef  de  St. -André 
garni  de  sa  châsse,  tel  qu'il  repo- 
«aii  dans  la  trésorciic  de  i  éi^hse. 

G. 


£ll«  ml  MiMi       1«  mém9  dspdt. 


LE  FAJJt.  DUC  DE  BOtJRGÛ^ 
GÎVE.  —  L'anecdote  qu'on  va  lire^ 
en  si<^\e  lorl  naïf,  est  connue,, 
niâis  on  ignore géaéralemeotqu'el- 
le  appartient  à  nos  contrées.  On  y 
trouve  tout  d'abord  un  foit  ^ut 
de  terroir  «t  le  bon  duc  Philippe^ 
souverain  de  ce  peyt,  était  peut- 
être  le  seul  prince  qui  se  fut  livré 
volontiers  à  exécuter  une  |)arei)le 
tarce.  Elle  a  fuui  lu  à  Du  Cerceau 
l'idée  des  I/icommodiié»  de  gran- 
deuri  cette  même  idée  à  enoorr 
séduit  pluaiettre  euteurt  parmi  les- 
quels nous  citerons  le  danois  Hol- 
berg  dans  son  Potiet  d'éiain  poliii-' 
foeetplus  récemment  M.  Ooé^i- 
me  Leroy  ,  aussi  homme  du  Nord 
sa^sélredu  Danemark,  daus  une 
comédie  pleine  de  gatté,  qui  es^ 
encore  inédite  et  intitulée  les  Aon- 
nêtapoittius, 

a.......  Adonc  Pbilipprie  pour^ 

menant  un  soir  après  souper  par  la- 
ville  de  Brugps  avec  aucuns  de  ses 
amis,  feil  rencoatre  en  sou  cbe- 
miu  d'un  homme,  lequel,  pour 
avoir  trop  beu  d'ol»  petit ,  estoit> 
gisant  dans  la  rue»  et  l'entendoit- 
on  ronfler  bellement.  Pour  raisott 
de  quoi  voulut  le  bon  duc  e'îpt  ou- 
ver  sur  iceluy  combien  n'est  autre 
chose  la  vie  humaine  sinon  une 
vaine  el  naenleuse  apparence  ,  de 
quoy  ils  avoient  longuement  devi- 
sé à  table.  Ores  ISùt-il  emporter 
ttostre  homme  ainsi  comme  il  dor- 
moit ,  en  son  hostel ,  oii  fut  placé- 
le  vilain  d.iti';  le  propre  lit  du  duc, 
encore  lu  y  nut-on  sur  le  chief  le 
bonnet  de  nuict  du  prince  et  si  luy 
fut-'il  passé  une  beUe  et  nette  che* 
mise  de  fin  lin  de  Bnbant ,  ea  gui« 
se  de  la  sienne,  laquelle  étoit  tout*- 


crèfi     pnanle  ,  comme  d  un  pau- 
vre homme  el  soufl'releux.  Quand 
donc  au  roaslin  s'éveilla  ccUui 
homme ,  vinrenl  auprès  d«  \uj  pa- 
ges el  varleta ,  TOira  mesmes  gm- 
tilshcnomes  «t  «tafiefs  du  duc, 
lesquels  comme  ils  souloy oient 
faire  au  prince,  s'enquirent s'il  de- 
siroit  "^p  lever  et  de  quel-?  habits 
luy  plaisoit  estre  vestu  ;  cl  lut  es- 
talée  devant  iceluy  tonte  k  ganl«- 
Tolw  du  prince  ;  et  si  s'esmenreil- 
loit-il  grendement,  et  tetmoi- 
gnoit-il  eslre  eshahi ,  se  voyant  en 
tel  logis.  Quand  il  fui  n<  ron<;lr^, 
et  qu'il  fii't  sorîy  hors  la  chambre, 
arrivèrent  geniilshommes  et  cour- 
tisans pour  l'accompagner  en  la 
eluipelleoli  lui  fut  dic*e  la  messe, 
Mesmenent  qu'on  lui  piésenta  le 
niiiel  A  baiser  et  tout  le  reste  oe 
plus  ne  moins  qu'on  souloit  faire 
au  duc.  Ouïe  b  ir> fui  le  vilain 
mené  en  une  s  jIIc  ou  luy  sorvit-on 
l^rand  el  nuiguilique  Ic^im  ,  ensui- 
te de  quoy  pour  le  divertir  lui  fu- 
rent apportées  par  le  chambelUn 
caries  à  jouer  et  lorce  argent  quant 
el  qnant*  Gomme  il  eust  joué  tout 
son  saoul  avec  princp"?  et  scii^neurs 
sur  le  tnntosl  ,  Plpoui  im  n<  (■/.  jar- 
dins ,  fui  conduil  a  \a  chasse  ou  il 
tua  connilz  et  prit  oiseaux  à  la  pi- 
pée ,  après  quoy  vint  lésoupei  oïl 
ifntÂiU  chère  ue  tout  ainsi  qu'au 
disné*  Puis,  la  salle  illuminée  è 
grand  renfort  de  lustres  el  flam- 
oeaux ,  furent  mandés  musiciens  et 
violons  avec  jeunes  tl  imoiselles 
génies  et  accortes,  les(|uclâ  baiie- 
ren  t  joyeusement.  Aprw  fut  repré- 
aenté  moult  naïvement  la  passiott 
aostre  seigneur,  et  de  U  on  re- 
commença  de  reclûeC  è  Imire  et 


deviser  bonne  part  de  la  nulcl  tel* 
leroent  que  nostrc  homme  pour 
couslumier  qu'il  estoit  du  fiiict ,  et 
n'ayant  beu  tant  et  si  bon  vin  en 
telle  hosidlerie ,  chent  finablement 
ivre  mort  desonbs  la  table ,  et  dor- 
mit-il  comme  devant.  Lors  ordon- 
na le  bon  duc  eslrn  le  manant  de- 
vestu  de  son  bel  équipage  et  remis 
en  ses  vieilles  chausses;  et  fut 
porté  en  mesme  lieu  qu'il  gisoit 
quand  d'adventure  fut  renconslré, 
où  il  acheva  bravement  son  som- 
me* Qui  fut  grandement  eshahi  en 
s'éveilbnt  [et  si  faisait-il  grand 
jourj,  point  n'tôt  besoing  de  dire 
que  ce  fut  nostre  homme,  lequel 
ramentevant  i  part  soy  cette  tant 
dottice  et  joyeuse  vie  ducale  se 
trouva  fort  empeschè  sur  le  làîct 
de  sfavoir  si  ce  fut  vérité  ou  men- 
songe.  Ores  tant  et  tant  repassait- 
il  la  chose  en  son  espnt  que  par 
drojctes  el  légilinir  ;,  conjrctui  l-iï  , 
il  demoura  eu  i  opiaiou  davoir 
songié  lo  tout  i  et  courut-il  en  fai- 
re le  conte  k  M  femme  et  è  sas  en- 
ians»  voire  mesmes  à  ses  voisins.  » 
{Extrait  (f  un  manuscrit), 
LETTRE  AU  DCC  D'AREN- 
BERG.  —  INous  trouvons  dans  un 
Magazine  anglais  ,  la  copie  do  cette 
pièce  autographe  d'un  personnage 
célèbre.  Voici  en  qoeb  termes  l'é- 
crivain anglais  raconte  comment 
cette  lettre  est  tombée  dans  ses 
mains  ;  a  Je  me  trouvais  à  Bruxel- 
les en  1806  ;  à  cctle  époque  la  ma- 
nie dp  faire  des  coileclions  de  lel-» 
Lies  autographes  s'empara  de  too** 
tes  les  dames  de  la  ville.  Madame 
i;«illimMO#,  la  belle-sonir  dugé- 
lénl  de  ce  nom ,  écrivit  à  une  des 
soMirs  de  liapuléon ,  avec  iaqudU 


Digitized  by  Google 


elle  élail  unie  par  leS  lîei»  àt  Tl- 
initié ,  et  Je  pria  <ie  lui  envoyer  des 
lettres  autographes.  La  princesse 
parla  à  Cambacérès ,  chancelier  de 
l'empire  ,  du  désir  de  son  amie  ,  et 
celui-ci  donna  ordre  de  puiseï 
dans  les  carions  des  archives  quel- 
ques paquets  de  lettrée  intèressen- 
tee.  » 

Celui  qui  écrit  cette  note  était 
présent  au  inonent  oh  madame 
Gnilleminot  reçut  la  eoUection 
d'autographes  qu'il  lui  envoyait  de 
Parts.  Cette  dame  l'ayant  prié  de 
faire  «n  cho]x  des  lettres  qui  lui 
paraîtr-diciii  les  plus  piquantes,  il 
demanda  ia  permission ,  quand  il 
eut  accompli  st  tâche ,  de  copier 
quelques  unes  de  ces  lettrm  qui 
lui  paraîtraient  de  nature  k  pou- 
voir èlie  publiées  plus  lard.  Quel- 
ques cenUines  de  ces  It  itrps  furent 
copiées}  celle  qui  suit  en  iaisait 
partie  r 

ItBITRB  DE  BEAr MARCHAIS  AU  D«C 
d'ahknuerg. 

J'mri»  [  point  lU  d^'ie  ,  sans  duHlt  leis  17&()]. 

•t  Mon  cher  duc,  je  suis  allé  chec 
Lauraguais  (i)  comme  je  vous  l'a- 
vais promis.  Aussildt  qi^l  m'a  vu 
entrer  il  s'est  lové  «  et  sans  me  don> 
ner  le  temps  de  lui  fiiir»  connaître 


Ti)  L«  doc  d*  LatmffaMi  était  »n  dea  no» 

Itlct  les  plui  r  fTi  irfjijut-l»*»  pour  WB  «agit* 
inunic  ,  ses  eiUJV^gJoces,  les  débaoclie»  fft 
ses  KandileOMt  aoiours.  Si  biuqueroule 
••êlevrf  à  des  tonune*  imneoM*.  AppraniOt. 
qaMiR  fermier  général  avait  fait  ua*  b«B> 
<|uaroul«  dédit  millions,  il  s'dcriM  en  plein 
t»fi  . ««  Quel  roaibear  ponr  moi?  mon  nom 
riait  uaparavant  daa*  tovits  la«  boucha»  i 
niais  h^Us  !  |e  Viiis  être  oublié  main  tenant, 
«sa  ffmier  général  a  fait  bas^aeroul^ 
4'uas  toBiBc  double  de  la  omcium.  n 


la  nalufo  de  mon  affiiire ,  il  s'est 

crié  :  «\rrive  que  pourra,  les 
dettes  d'honneur  comme  les  dettes 
honleuses  auront  toults  le  rnème 
destiu.  »»  J  'ai  prononcé  votre  nom. 
«  D'Areuberg  ,  a  repris  OOt  eitra- 
vaganl,  a  toujours  été  très-obU-* 
géant  pour  moi,  mais  il  doit  par- 
tager le  sort  des  autres  créanciers  , 
et  il  n'aura  pour  sa  part,  hélas! 
qu'un  birn  petit  dividende.  Vous 
aviîZ'îaTis  Joute  entendu  parler  do 
ma  banqueroute  j  mon  homme 
d'aflbilus  me  dit  qu'elle  s'élève  i 
plus  de  cinq  millions,  et  lorsque 
mes afiâiiw auront  élé  arrangées , 
ce  qui  à  son  avi-?  ne  pourra  pas 
avoir  lieu  avant  deux  ans,  mes  cré- 
anciers pourront  recevoir  deu«  et 
demi  pour  cent  sur  le  moAtantdo 
leurs  créances. 

a  Je  dois  à  d'Arenberg  ^0,000 
liv.  ;  il  possède  de  grands  biens  en 
Allemagne  et  en  Flandre  :  on  m  a 
dit  que  son  grand  veneur  n'est  pas 
enéiatdejwmplirses  fonctions*  Si 
le  duc  consent  à  accepter  mes  ser- 
vices ,  je  prendrai  la  place  4e  son 
grand-veneur ,  et  je  ne  pense  pas 
qu'il  se  trouve  en  Europe  beaucoup 
d'homineii  qui  se  connoissenl  aussi 
biçn  que  moi  en  chevaux,  en 
chiens  et  en  tout  ce  qui  se  rappor- 
te â  la  chasK.  Huit  mille  livres  se- 
ront mon  traitement  annuel,  et 
nous  serons  quilles  en  cinq  ans. 
Parle7-bii  de  ce  projet  :  il  ne  peut 
être  .jue  Oané  de  ma  proposition. 
Je  ne  pus  m  empêcher  de  SOttrilO* 
Ah  I  ah  I  continoa-t-il  >  est-ce  que 
vous  auriea  des  doutes  sur  mm  ta- 
lens  ?  Je  puis  vous  assurer  qu'il 
eâste des  millieis  de  personnes  qui 
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m'ont  visité  à  Manicainp,  pt  qui 
toutes  témoigneront  de  ma  rate 
habileté  dans  les  matières  de  celle 
iwttire.  Grooms,  jockeys,  che- 
vaux, enfin  tout  cr  qui  étail  en  ne 
posMSsion  ,  venait  d'Angleterre , 
et  mon  ami  Dorset  n'eut  jamais 
de  cbeTaux  plu"  b^^aux  que  1rs 
juicus.  Le  deruier  chevai  dont  je 
fis  emplette  me  coûta  mille  gui- 
nées  ,  et  jamais  chevet  de  race  ne 
M  vendit  pins  cher;  maisj'enek 
fanteine  de  faire  porter  mr  le  reçu 
neuf  cent  quatre-vingt-dix-ncul 
guinées  et  vingt  schrllings  ,  délcr- 
mmé  que  j'étais  à  éviter  le  nombre 
rond  de  i  ,000. 

«  Maintenant  le  seul  trésor  qui 
me  reite  est  ceci  (  et  il  montrait 
nne  bague  qu'il  portait  eu  doigt  )  ; 
c'est  un  trésor  dont  aucune  puis- 
sance terrestre  ne  pourrait  venir  à 
hoMt  de  me  séparer;  c'est  lui  qui 
iiie  donne  la  force  fie  surmonipr 
mes  malheurs  ;  c'est  ma  seule  con- 
folalion  !  Ce  trésor  ,  monsieur, 
c'est  ma  lemme ,  me  lemme  ado~ 
rée.»  Je  crue  qu'il  difrenait  fou , 
et  mon  visage  exprima  mns  doute 
l'émolion  que  j'éprouvau.  »  Non  , 
monsieur,  reprit-il,  je  n'ai  point 
perdu  ma  raison  ,  celte  bague,  ou 
plutôt  une  partie  de  cette  bague, 
fui  une  jolie  et  eimable  femme  j  el- 
lo  me  rendit,  pendent  qu'elle  v^ 
eut ,  le  plus  heureux  des  hommes, 
et  quand  son  âme  s'envole  dens  lee 
régions  An  ciel,  jp  ne  voulus  pas 
que  ta  ut  dr  grâces  el  de  beauté  de- 
vint lu  proie  des  vers.  J'eus  re- 
cours àVanderbcrg,  le  chimiste, 
qui  ayant  placé  le  corpe de  ma  fem- 
me dans  unr  feuille  d'eshcsie,  le 
livra  aux  flammes,  el  i  l'aide  d'une 


rhairur  extraordinaire  rpdiii«;it 
ià  une  petite  quantité  de  poudre  , 
qui  eosuile,  au  moyen  d'une  cer- 
taine composition  chimique ,  fut 
changée  en  une  sobstenee  bleue 
vî  tri  née*  La  voilà,  monsieur,  mon- 
tée dans  un  anneau  d'or  ;  c'est  la 
plus  fine  essence  de  mon  adorable 
femme.  »  Eu  ce  moment,  le  do- 
mestique annonça  quelqu'un.  Je 
pris  mon  chapeau ,  et  soohaiui  le 
bonjour  à  Laoraguais*  » 

BBAtnUUlOHAlS. 

LOIS  MARITIMES  DE  DAM- 
ME.  —  M.  ff^arnkœnig f  profes- 
setiren  droit  à  l'université  de  Gand 
occupé  depuis  deux  ans  de  recher- 
ches sur  la  Flendre  et  ses  lois  an 
moyen  âge ,  vient  de  feire  nne  dé- 
couverte esses  inlérsssinte  pour 
lesmvansqoi  s'occupent  de  l'an- 
cien droit  maritime.  On  lui 
communiqué,  de  la  bibliothèque 
de  la  ville  de  Bruges ,  un  manus- 
crit du  quatorzième  siècle,  qui 
contient  sur  les  trois  premiers 
feuillets  les  anciennes  lois  meri* 
limes  de  Damme*  On  sait  que  ces 
lois  sont  la  source  du  droit  mari- 
lime  de  toute  la  Hollande, du  nord 
de  l'Allemagne  ,  de  la  Suède,  du 
Dauemarck  et  d  autres  pays  sep~ 
tentrioneux. 

Une  entre  rédaction  fiamende 
du  quinzième  ou  sei2ième  siècle 
aveit  été  plusieurs  fois  publiée  en 
Hollanrlf',  entre  autres  par  Ver- 
wer,  f't  tlernieienieiii  [  1839]  par 
M.  i'ardessus,  dans  sou  premier 
recueil  des  Lois  maruimesatUénu^ 
nê  ûm  McsAiitAéme  «îéels  »  tome  K 
Les  enteurs  hollendeitont  long-» 
temps  soutenu  que  Damme  éteit  hi 
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|Mtrie  de  ces  lots,  et  que  ceUes  famciK  marq«îs  AmlnroifedaSpi- 

d'Oléron  n'ilaiMit  qu'uiiâ  tnduc-  nola  ,  général  issi  me  des  forças  Eg. 

tion  du  flamand  :  les  an  leurs  fran-  pagnoles  dans  les  Pays-Bas  «I  la 

çais  défendent  l'origine  il ançaise  ;  prince  Manricp  fîp  !Nns<?au  ,  rom- 

lesAnglais  ont  même  réclamé  pour  mandant  ciesii  oupes  des  Piovui- 

leur  pays ,  vu  que  ces  mêmes  lots  ces-unie» ,  les  détails  les  plus  eu- 

j  oot  été^alaniant  suivies  »  de  mô-  rieus.  Ces  deux  illustres  chefs ,  qui 

ma  qu'an  Espagne ,  oii  elles  ont  été  se  combattaiaDt  lojralement  tout  en 

traduites  déjà  an  tretsièma  siècle,  rendant  jusiice  à  leur  mérite  res- 

Le  manillon»  dp Rrnges  scrupu-  peclif,  étaient  surnommés  Vjnni" 

Jeustrinni  examiné  par  M.  Warn-  bal  et  le  Scipîon  du  XVI*  siècle, 

kœnig,  décide  à  jamais  cette  ques".  La  comparaison  entre  Spinoîa  et 

UoQ  historique.  Il  prouve  à  l'évi-  Annibal  était  d'autant  plus  juste 

denca  l'origine  fiançaisa  de  ces  qu'ainsi  que  le  général  carUiagi- 

lois.                        X.  noisy  Spinola  soutintloogtems  la 

SIÈGE  DE  MONS  DE  1691.  —  guerre  à  ses  frais  et  parvint ,  en 

Origiaê  des  fourche*-4^HJVC ,  amu  payant  les  troupes  au   prix  de 

que  portaient,  au  lieu  de  fusils,  sa  propre  fortune,  à  maintenir 

/es  sous-officiers  du  10  2"  ràgimeni.  parmi  elles  l'ordre  et  la  di<!cipline  , 

Le  i*'  avril  1691,  au  siège  de  ce  qui  avant  lui  était  inconnu  dans 

MoQS  commandé  par  le  maréchal  la*  armées  <  spagnoles  qui  rava^ 

daVauban,  les  grenadiers  du  ré-  geaient  plutôt  qu'elles  ne  défen- 

giment  Dauphin  (inlàntaria  )  am«  daient  U  Belgique. 

|H>nèrant  d'assaut  un  ouvrage  à  Spinola  et  Maorica  de  Nasmo 

cornes,  saisirent  les  fourches  des  curent  donc  une  enlrf»viip  pour  ar- 

Autrichiens ,  dont  ils  tuèrent  ua  river  à  conclure  une  tièvc  entre 

grand  nombre  et  firent  le  reste  l'Espagne  et  la  république  naissan- 

prisonniers  de  guerre.  Louis  XIV,  te.  Cette  trêve,  qui  consacra  la 

voulant  perpétuer  le  souvenir  reconnaismncede  la  république , 

d'une  action  aussi  honorable ,  par*  fut  signée  la  9  avril  1 609.  Dans  un 

mît  aux  sergens  de  grenadiers  seo*  repas  qui  accompagna  et  scella, 

Icmont  dp  porter  ces  fourchas  au  pourain-^i  dirp  ce  tmitô  ,  Maurice 

Jieu  de  mousquets.  se  trous nnt  m  dessert  vis-à-vis 

Le  régiment  de  Perche,  une  des  une  pyramide  d  oranges,  en  déta<* 
souches  de  l'ancien  103*  ,  ayant  cba  une,  et  la  regardant  cou  amort 
dédoublé  avec  le  régiment  Dau*  s'écria  :  «  L'heureux  pays  qui  pco* 
phin ,  les  sous-officiers  ont  gardé  duit  deos  fois  chaque  année 
l'usage  de  cette  arme,  qui  a  été  en*  fruii  aussi  délicieux!  »  Pour  ré- 
suite conservée  dans  le  ioa«  jus-  pondre  à  ce  gracieux  complimpnt, 
qu'à  son  licenciement.  (  Extrait  Spinola  saisit  devant  lui  uu  Iro- 
des  regi&ires  malticules  du  ioa«  ré-  mage  de  Hollande  qui  fesait  aussi 
piment*)                      R«C.  partie  du  dessert ,  et  dit  :  «  Plus 

SPINOLA  ET  MAURICE  DE  heureux  la  climat  sous  laqul  on 

1IAS8AU.  —  L'historien  Grotius  cneilla  deux  fois  par  jour  de 

donnesnr  la  premibra  entrevue  du  rdlles  flenia  !»           A.  D* 


Digitized  by  Google 


Z¥.  LES- HOmusS  ET  LBl  CBOtCS.  a4i 


HONDSCHOOTE.—Cetti» place  marquer  loufss  les  étoffes  labri- 

ouverte  était  autrefois  très-célèbre  cjuées  dans  leurs  ateliers,  d'une 

pftr  fM  HMDttfiictttres  de  serges  rC  empreinte  portantd'un  cAté  les  ar- 

d«rU^les  qui  passaient  jusqu'en  raesdu  prince,  et  de  l'autre  celles 

Turquie.  C'était  une  des  villes  de  de  la  cité.  «  On  voit  encore  dans 

Flandre  a  oU  les  draperies  avaient  les  archives  d'Hondschoo  te,  des 

gi-ande  réputation.  »  f  i).  "  Tjs  ville  rngistres  très-voluinineux  qui  ren- 

d'Hoodschoole  est  bonne    ;:;r  ntil-  ferment  les  noms  des  fabncan'.  pi  U 

le,  et  l'nn  y  fait  telle  quanUtu  de  côté  de  chaque  nom  la  marque  par- 

serges  qu  ordinaifèment  «m  Tient  Ciculière  que  chacun  adoptait.  »La 

en  frire  tous  les  ans  j  usques  k  cent  cour  de  jostieed'Hondscliooted'ttne 

mille  pièces. . .»  (a).  Voilà  comme  structure  él^i^aole  »  avait  aussi  un 

le  tinns  qui  fait  disparaître  les  trd-  reoom  respectable  et  possédait  di- 

nes,  les  dynasties  ,  les  institutions  verses  immunités.    Philippe  -  le- 

et  iesmonumens,  ubserve  C/ï7/}c/e/,  Bon  avait  accordé,  eu  i43o,ausei> 

{>rot4^6  ,  fortifie ,  étend  et  accroît  gneur  du  lieu,  quelques  conces> 

'indastriedes  peuples.  sions  pour  une  somme  de  4ooo  Ho- 

Hondschoole  aélé  couslruil  près 
du  canal  de  Berguesi  Fumes,  pro-  Hondscboote  fut  incendié  en 
bablenent  dans  le  dixième  siècle ,  i  lorsque  Charles  Yl  cbassa  les 
lors  de  k  formation  de  l.i  plupart  anglais  àe  cette  contrée.  Les  fraa* 
des  cités  de  celle  contrée.  Son  nom  Ç*>*  dévastèrent  f>n  !  5')8,  comme 
est  souvent  mentionné,  à  cause  de  Ounkerqur  eil  i-li  s  IJ.  uxnou- 
ses  édifices  nlit^ieux  ,  dans  les  an-  veaux  incendies  dcuiusirent  sa 
nales  ecclésiastiques  de  la  Morinie.  prospérité;  l'un, en  1676,  consuma 
Son  élyroologiesemble  être  dénvée  «oo ateliers  dans U  parlieoccideii,; 
de  quelquelerme  fiimitieraus  ehee-  de  la  nUe  j  l'autre ,  en  168a  , 


encore  plus  terrible ,  commis  par 
les  Français  à  l'instigation  jalouse 


de  quelqi 
senrs. 

Hondschoote ,  dans  les  guerres  ,  „ 

du  moyen-âge,  éprouva  à  peu  près  Hugu.ru.Ls.  anéantit  17  rues  et 

la  même  fortune  que  les  TiUescir-  P*"'  ^®  i-briques. 

convoisines.  En  iri5H,  plusieurs  delacin  inens 

Lesboui  geois,  zélés  cathol  iques,  li  inianten©  sous  les  ordres  du  duc 

j jouisi^aieBlégalcmeulde plusieurs  dTorck  (depuis  Jacques  II),  y  fu- 

franchises   favorables}  le  comte  »>»  «  quartiers}  la  pats 

Louis  deCréci ,  pour  protéger  et  d'Aix-la-Chapclle,  laissa  cette  ville 

honorer  leur  industrie,  leur  avait  *      FrancOî  les  Hollandais  la 

accorailedroit  de  plomber  ai  de  brûlèrent  presqu'entièrement  en 

1708  (t). 


(i)  LepeliU 
(f )  Giiieciafdin. 


(I)  Délice*  des  Pajs-Ba«. 


Hondschoolc  restera    fameux  venu  &  Tapogée  de  sn  5pTendeur , 

dans  nnirf>  hi Moire  par  le  journée  puisque  d'autrps  /clificcs  l'embel- 

du  B  septembre  1793.  lirent  encore  les  années  suivantes. 

«  C'est  par  un  beau  jour  d'au-  Les  coAtumes  parlicnlièrcs  de  la 
tomnc  que  se  donna  la  halaille  ville  d'Ilondschoole dont  l'échevi- 
d  Uoudschoote  dont  les  suites  pou-  uagc  relevait  du  présidial  de  Bail- 
laient être  M  aTaoUgeuses  à  ia  leul,  se  trouvent  dans  le  recueil  des 
France.  En  effiit ,  si  Houchard,  codtiunes  de  Flanare.  Se  keraieaie 
plus  habile,  mais  non  plas  fidèle ,  «t  fixée  au  deuxième  dimanche-de 
eAt  marché  rapidement  après  la  ba-  juillet.  11  s'y  tient  deux  foires;  ru- 
taille,  nous  fermions  toute  retraite  ne  d'un  jour,  le  vendredi  après  la 
à  l'ennemi  ,  nous  nous  emparions  pcntccôle  ;  l'autre  qui  s'ouvre  le 
du  ducd'Yoïck  ,  cl  nous  leuious  «Icuxième  dimanche  de  juillet,  du- 
l'armée qui  aasiégeail  Fumes. . .  A  re  ciuq  jours.  Les  foires  d'Ilonds- 
compler  de  la  joornée  dHdnds-  choote  étaient  jadis  magnifiques; 
choote,  la  terreur  dont  nousavions  maisilne  reste  plus  que  ' 


^frappés  passa  sous  les  drapeaux   de  cette  situation  florissante. 

pnnemis.  *>  (1).  Jourdan,  Leclercq, 
Yandamme,  CoUaud,  Hédouviilo  , 
Gobrecht,  assistèrent  à  ce  combat, 


Le  conseil 
récemment  renouvelé  aon  vote 


quiavail  pour  la  France  l'impor-  P?"''  ï'^^^^;^'*^'»"^  àe  la  route 

Uince  de  ceux  de  Mantlion  et  de  ^  ^^'^^'^  »  Wormoudt. 
Platée.  Hoche  y  obtint  le  grade  de      L'église  paroissiale  de  St.*Taa$t, 

général  de  brigade.  Presque  toute  à  Hondschootc  ,  déjà  signalée  an 
la  J  ir  division  de  gondarmesà  piod  rommencpmcnldu  treizième  siècle, 
demeura  parmi  les  morts;  une  i  i  luitu  (n  1 S8G, décorée  alors  d'un 
grande  partie  de  blessés  fut  trans-  carillon  ii-ùs-harinouicux,  est  sur* 
portée  à  St.-Oraer,  dans  les  églises  montée  d'uoetour  d'un  aspect  gi* 
de  St-Bertin  et  de  St-Denis,  et  au  gantesque. 
collège  anglais.  ^^^^^  ville.avani 
Il  j  avait ,  en  t764 ,  559  feux  k  la  révolution ,  un  couvent  de  Tri* 
Hondschoote;  sa  population  est  nitaires ,  un  de  Récolteta  ,  un  dn 
maintenant  de  388a  habit;)ns.  On  Sœurs  grises  ,  et  un  de  religieuses 
prétend  qu'elle  était  II  ès-élevée  ,  il  Récolleclincs.  Elle  possédait  en 
y  a  quelques  «iècles.  Les  pestes  do  ontro  im  hôpital  qui  contenait 
j545eti578  la  décimèrent  d'une  Ircule  lus  pour  les  m;.îades  indi- 
cruelle  manière.  Jean  Strabani  ^  gens,  et  un  collège  oîi  l'on  eusei- 
vingt-deuxième  curé  de  St.-Vaast,  gnait  les  humanités,  dirigé  par  les 
compuit  dans  sa  paroisse,  en  1 568 ,  Récollets.  H  y  avait  aussi  un  {len- 
18,000  communianSiCt cependant  sionnat  dansiequel  on  apprenait 
Hondschoote  n'étaitpaaencora  par*  la  musique  vocale  et  tnstrumen* 
  laie. 

(ijDajoay.  La  musique  d'Hondsehoole  ofira 
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un  prix  de  6oo  fr.  an  coneiMirs  du  4 
•oût  t9Si. 

Sanàitr^n  s  a  conservé  un  joli  plen 
d^oadschooto}  lei  dpstinées  de  cet* 
te  ville  ont  ru  asses  de  ressemblen- 
«e  avec  celles  de  Poperisgae(i). 

La  seigneurie  d'Hoodschooleest 
aussi  une  ancienne  bannière  de 

Flnndro,  pos^ïMpn  pr-nJant  pîu- 
sirur"»  siL'clfs  par  les  chevili^rs  de 
celle  noble  maisoo.  Giitliaume 
Morau  d'IloodschootCfCt  Raoul  de 
Ledenwelle,  élaieni  rang&  sous 
rétendard  de  Godefroi  de  Bouillon. 
Otle  seigneurie  appartint  ensuite 
au  prince  de  Homes. 

J^aequêÊ  JÊfapatehus ,  né  i  Honda* 
chootn  ,  jéAlite  ,  publia  un  traité 
sur  les  diverses  sectes  de  l'Orient. 

Jean  Nèvius,  né  à  Hondschoote , 
précepteur  de  Despautère  «  ami 

[i]  L'jkbé  d«»  Sl.-Bi»rliii  te  glnriliail ,  dans 
Je  acptiénM  aiéde  .  de  poyUr  le  liire  de 
■eigpcnr  d<  Mit»  pelile  ville  entre  Ca*««l  et 
Berguet,  vertu  de  I.i  doniilidn  âf  \^';ll- 
liert,  comte  d'Ar(|ue»,  coiifirm«e  par  !«■ 
COmimde  Flandre.  La  prinripali*  paroisse  de 
IV>p«ringue  avait  >'■!<■  di'ilw  c  à  5.iint  nrTlin  : 
lei  églises  de  Nulrc-Danic  et  de  S(.-Je<in  ne 
furent  crij;t-es  qu'en  la^o  C'c-luil  ri'clleniriit 
i«dia  W  drM  plut  ricKci  dépendance*  4a 
meilMtére  4a  IMthieu,  Après  la  paii  6*13- 
trechl,  elle  n'-ipii^iri int  pins  à  la  Fr.itx  p  ; 
nais  la  seigneurie  continua  à  i-lre  plactc 
Mst  I*  pMramgn  i»  I*bI»Iki^  d»  Sl-Bvrlîtt 
qui  T  irnail  une  cour  féodale.  Cette  ville  , 
dcjà  incendiée  par  les  français  eu  ilha  ,  et 
parimatiflai»  ea  i436,  fut  presque  loule 
consumée  i*n  ;  elle  avait  déjà  souffert 
considérablemeni  d'un  aatre  incendie,  cin- 
qMBia  aat  aapartvaol. 

P' jf  rinçue  est  rcnomtn»'  par  su  liclle» 
niiinuta cluiei  de  draps  cl  de  serges  qui 
B'eicitcrent  que  trop  souvent  Tenvie  des 
artisan»  d'Yi  ret.  C'mI  1«  pairie  dei'liblo- 

Ouilegfitrtt, 


d'ErasmOi  a  laissé  quelques épîires 
latines  »  éieriias  avec  élégance. 

Pascal  Eautima  ,  né  à  Honds^ 
dioote ,  instituteur  A  Ypres  »  fit 
parattreé  Anversten  iSa^t  des  mé- 
langes de  grammaire. 

Le  comte  Pierre- Antoine  Her"^ 
wyn  de  Nevele»né  à  Hond.schoote, 
le  iSsepterobre  i753,  était  conseil- 
ler pensionnaire  dans  (  oiie  ville, et 
avocat  ad  parlemeul  tie  Flandre. 
Lors  de  ia  cuavocalioa  des  Etats- 
Génécauzj  en  1789 ,  il  fut  élu  mem- 
bre de  l'assemblée  constituante  par 
le  bailliage  de  Bailleul,  et  adopta 
avec  modération    les  nouveaux 
principes.  Adversaire  proTîonrf'des 
terroristes,  ia  chûtcduilobcspicrre 
épargna  sa  tète.  Sous  le  directoire, 
il  fut  nommé  commismire  près 
l'adminislrationdela  Ljsj  oe  dé- 
partement l'envoya  au  Conseil  des 
Anciens  ,  en  mars  1799  ,  et  il  y 
rpniji1it  les  fondions  de  secrétaire. 
A  1  c'pocjiie  (lu  consulat ,  le  25  dé- 
cembre suivant,  il  devint  l'un  des 
premiers  membm  du  séuat^on-* 
servateor,  oii  il  se  montra,  dit-on , 
presque  toujours  opposé  aux  vues 
de  Mapoléon,  faisant  toujours  par- 
tir delà  petite  minoritédece  corps, 
hn  181 4,  il  adhéra  avec  enipre.s&e- 
meul  à  la  chute  du  conquérant. 
Louis  XVIII  le  créa  pair,  le  4  juin 
suivant ,  et  lui  conféra,  le  94  avril 
1817, 1%  grande  croix  de  fa  légion 
d'honneur.  Il  s'était  surtout  rendu 
dinne  de  celle  noble  distinction, 
par  la  ppp'italion  de  son  serment 
de  comte  pardevaiil  ta  cour  royale 
de  Paris,  le  9o  mars  i8i5  ,  &  midi  ; 
fidélité  certainement  comparable  à 
celle  des  tems  antiqnes.Gei  bommt 
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supctirtir  à  Laut  Je  titres ,  csl 
tuort  à  Taris  ,  le  a4  mars  i8fl4* 

Le  baron  Herwyn,  ancien  sous- 
préfet  de  Ftiriif";  ,  frèrp  du  comte  , 
l'a  puis.'»aniinpnt  assisté  dans  ie  des- 
sèchement des  grandes  et  petites 
moéret. 

1j€  h  mai  1829  ,  M.  et  Mme  Cop- 
pens  (cetledame  est  snur  de  H.  de 
Lamartine}  ont  iaitdon  ii  l'hospice 
de  Bergoes,  de  deux  maisons  el  de 
quatre  hectares  70  ares  de  lerre^le 
ton!  évalué  à  i6,3oo  francs. 

Toute  cette  fiimilte  ^t  chérie  et 
respectée  dans  le  canton  d'Honda 
chonir»  pr»r  sesverf  us  et  par  sa  bion- 
fniNant.e  Jiabilueiie.  M.  Laurent 
Coppeitsa  été  procureur  du  roi  à 
l'Amirauté  de  Dnnlmrque  ,  prési- 
dent A  l'assemblée  législative,  et  en 
iSi3et  en  t8i6,  membre  de  la 
chambre  des  députés. 

H.  Pubs. 

NAISSANCE  DE  FRÉDKGON- 
DE,  —  Frédégondc  ,  nu  dire  des 
biograpiies  [v.  Morcii,  Ladvocat, 
Michattd,  Peignot,  etc.  J  était  née 
à  Avanconrt,  village  de  Picardie. 
Cependant ,  d'après  Lecarpentier 
(histoire de  Cambrai ,  tome  i",  p. 
5  ),  ce  serait  au  vilLigede  Haucotirt 
près  Cambrai  ,  qu'elle  aurait  pris 
naissance.  Celte  dernière  upinion , 
élayée ,  suivant  cet  historien  ,  du 
témoignage  de  so  auteufs,estaussi 
celle  de  M.  Guilmot ,  qui  l'a  crue 
d'autant  plus  dominante  qu'il  n'est, 
dit-il  ,  à  sa  conn9ii;<îance  aucun 
V 1 1 1  à    de  Picardie  du  00m  d'Avan- 

coui  L 

Frédégondc  aurait  encore,  sui- 


vant phisifurs  historiens,  habité 
pendant  ([uclque  tems  un  château 
royal  quieïistail  alors  à  Vit  ry,  près 
Douai ,  et  elle  y  serait  roèroe  ac- 
couché de  Ctolairell,  que  Chilpé- 
rie,  en  effet ,  fit  élever  en  .ce  lieu  ^ 
poursoustraire  ainsi  plussAreokent 
cet  unique  héi  itier  de  sa  couronne 
aux  poignards  des  assassins. 

C'est  encore  près  de  Vitry  que 
Frédégonde  aurait,  dit-oti,  «îignalê 
ses  premiers  attentats  contre  sa 
rivale,  en  faisant  assassiner  Sige- 
bertl*',  roi  d'Austrasie^  époux  de 
Brunehaut,  et  dont  les  aritaéee  vic- 
torieuses, campées  dans  ces^nvi- 
roos,  poursuivaient  le  roi  de  Nous* 
trie  (Chilpéric,  mari  de  Frédégon- 
de), jusques  dans  'lourn.Tî.  Mais 
comme  ce  dernier  fait  peut  donner 
matière  à  controve  rse,  et  que  l'opi- 
nion des  auteurs  qui  placent  k  Vi- 
try l'assassinat  de  Sigebert ,  bien 
que  très-respectable  «Pailleurs,  no 
jfaurait  ^tre  parta;^(^e,  nous  croyons 
devoir  ajouter  ici  brièvement  quel- 
ques réflexions,  et  certain  fait  nou- 
veau qui  nous  ont  porté  à  préférer 
l'opinion  contraire. 

U  est  constant  d'abord,  de  l'aveu 
même  de  ces  auteurs ,  que  ce  fut  à 
Lambres(prAs  Db«ii),qiie  le  corps 
do  ^gebert,  avant  sa  tnÛMlation  à 

Soissons,(utinhumé,  et  ce  premier 
point  d^jA  semble  à  lui  seul  tran- 
cher la  question.  Pourquoi  donc, 
en  effet ,  si  le  roi  d'Auslrasic  uvaii 
été  tué  à  Vitry,  transporter  sou 
corps  k  une  forte  Iteue  dè  II ,  dans 
un  autre  village ,  lonquosorlonlli 
iwécédent  était  le  lieu  d'une  deroeo* 
re  roy?i|p,  pt  celui  même  oii  il  ve- 
nait, après  la  défaite  de  Chilpéric  g 
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d'être  proclamé  roi  de  Neustric? 
Mais  ,  s'il  se  fut  trouvé  à  Vilry  lors 
du  crime,  c'eût  ét^  sansdoule  dans 
SOQ  château  ,  cl  cependant,  il  est 
eunstaul  encore  qu'il  fui  irappé 
fou^Mimilf.  Vitry  était,  il  «si 
vni  ^  tilné  sor  la  elwimte  romaiiiie 
qui  menait  k  Toumvi ,  ctlestr^ 
niéaid«SigttbMiair»ientdd  traver- 
ser ce  village,  mais  piohnblmieDt 
aussi,  ea  raison  de  leur  notnbre, 
elles  s'étaient  divisées  pour  passer 
la  Searpe  ou  s'approvisionner  plus 
lâdlaiBfliilfrOr,  Lambres  avail«  da 
niênM4|Qa  Vitry,  son  pont  sur  la 
9ear|»,  il  élail  anco  r  0 ,  d  c  m  è  m  e  q  ue 
Vitry,  tm  fisc  royal,  un  lieu  d'ap- 
provisionnement ;  c'était  au5si  sur 
son  territoire  ,  h  n'en  pas  douter, 
que  Sigeberl  avait  fait  camper  nue 
partit  datas  troupes  ai  saos  doute 
soa  .qnartiar-général,  car  las  Rois 
aUni  ,ciiafa  militaires  avant  tout , 
campaient  ail  milieu  de  leurs  soi- 
dais,  se  reposaient  comme  eux 
sous  ia  lente  et  dès  lors  il  n'est  au- 
cun argument  bien  sérieux  à  tirer 
de  l'existence  de  cette  chaussée. 

Toutefois,  indépendamment  de 
ces  doux  iaiLs  avérés  t.l  déjà  si  cou- 
cluans  (savoir  que  Sigcbcrl  fut  in- 
honié  4  Lambres  et  assassiné  dans 
sa  taote)  il  en  est  un  autre  qui ,  s'il 
parait  vérifié  aux  y«!ux  du  lecteur, 
devra  lui  sembler  également  bien 
décisif;  c'cslla  désigniilion  des  lieux 
mêmes  ou  furent  enterrés  Ifs  deux 
assassins  de  Sigcbcrt;  car  1  on  sait 
qu'ils  fureDtsaisis  et  massacrés  sur 
le  fait. 

Or,  on  raooiite  que  long-teass 
l'ott  vit  sur  la  tmitoirada  lÀnbras 
mm  $mtl  arér»  desséché  iiu'on  «j^ 


})elait  l'arbre  des  tombes ,  et  que 

l'on  supposa  toujours  avoir  été 
planté  à  l'endroit  oÎ!  les  deux  cada- 
vres nvaumi  élè  jelés  à  la  voirie; 
de  plus  et  dans  les  archives  de  la 
ville  de  Douai,  il  a  été  récemoient 
découvert  par  M.  Goitnot ,  une 
nota  mentionnant  l'existence  d'nn 
ancien  chemin  dit  la  vohées  tom^ 
bes  et  son  voisinage  de  certains 
corps  de  terres  situés  ,  y  est-il  dit , 
sur  le  territoire  de  Lambres  et  près 
de  r arbre  d^  tombes. 

Certes,  en  regard  de  tous  ces  faits 
il  serait  diflicile  de  ne  pas  croire 
que  l'assasainat  ait  été  rétament 
commis  sur  la  territoire  da  Lam-» 
bres. 

Cependant  nous  devons  é  la  vé- 
rité de  dire  qu'il  a  été  pn^r  notjs 
impossible  de  rencontrer  en  cet  en- 
droil,  soit  sur  le  sol,  soit  dans  la 
mémoiredes  plus  anciens habitaus, 
aucune  tcaca ,  aucun  souvenir  de 
rarérv^/et  tombe».  Mais  le  résultat 
ioAnictueux  de  cette  espèce  d'en- 
quèfe  et  de  visita  des  lieux,  doit-il 
avoir  pour  conséquence  de  détrui- 
re la  mention  expresse  de  la  note 
retrouvée.  Mous  ne  le  pensous  pas, 
et  livrons  au  surplus  la  solution  de 
celta  dllBculté  à  j^na  érudita  que 
nous. 

C'est  le  village  de  Lambres,  qu'- 
en 863 ,  Charles-le-Chauva  («n 
plus  tard  Charles- le-Simple,  car 

les  avis  sont  partagés  }  donna  aux 
évèques  de  Cambrai,  avec  le  di  oit 
eulr'aulres  d'y  laire  battre  mon- 
naie. (  V.  Âubert.  Mirœus  et  VVas- 
telain  ,  histoire  da  la  Gaula  Belgi- 
que, p.  167.  Voir  anssi  dans  Tédit 
de  Pistes  da  864,  on  règlement  de 


Charl(  s-!e-Cliauve  sur  la  valeur 
et  la  icaliuii  des  iHonnait's,  qui 
est  un  des  moDumcus  curieux  de 

notre  législtUon.)  F.  G. 

LDERTÉ  D£  L'ESCAUT.  — 
On  a  fait  circuler  à  Anvers  une 
MOtencp  prononcée  par  la  haute 
cour,à  Matines,  en  l'an  i5o4,  ayant 
pour  but  d'établir  qir'<  l.iTIollande 
seule  appartient  de  naviguer  sur 

Celte  piècfi,  rciinpi  imée  depuis 
peu  à  La  Hnye,  a  accompagné dMos 
ami  envoi  le  journal  fraoçeis  pu» 
blié  dans  cette  ville,  le  a  juin  i«35. 
Nous  offrons  à  la  cnrîesilé  de  nos 
lecteurs  quelques  traits  d'une  piè- 
ce à  laquelle  nous  ne  reconnaissons 
aucune  imporlance  poiiiique. 

Plulil  jie  ,  archiduc  d'Autriche 
qui  a  loi  s  régnait  dam  ces  ron  liées, 
en  voulanl  élabiu  la  iiijertu  do  nft> 

vigoer  sur  iMetm  de  ses  états  se 
jetant  A  ta  mer  dit: 

«  Gomme  despiescha  de  la  part 
de  nos  bien  amés  les  gens  des  trots 
Etats  de  nostre  pays  et  duché  de 

Urabant ,  eust  esté  exposé  par  cer- 
taine leur  reqnf»tp,quc  ia  rii  ièrech 
fa  f/onte,  pariufii  de  la  mer  cl  fai- 
àâul  passage  à  tous  luai  ciiaus  jus- 
ques  en  notre  ville  d'Anvers,  avait 
de  toat  temps  esté ,  et  enooires  es- 
loit  ung  flenve  publicque  et  franc, 
appartenant  au  duc  de  Brabant. 
Et  que  ninsi  fiisl  ,  i!  avait  auttres- 
foisesié  déciaiij  ,  la  ni  par  sentence 
arbitrale  de  1  au  mil  deux  cent 
LXXVI,  confirmée  eu  l'an  mil  trois 
cent  XLUl  pai  le  doc  Jehan  d« 
Bnbantet  par  Guillaume,  conte 
deHoUande;  oomn«  depuis  par  les 


jovpiises  entrtfs 'l»'  nos  1res  chier^ 
M  i:^iifur."»  avMil  i  L  j^iaut  pèif;  les 
duc»  IMuiippt'  (ji  l^liarles, que  Dieu 
absoîlle,  depuis  par  mes  très- re- 
doublés seigneurs  et  dame  père  et 
mère  ;  aussi  par  approbacion  et 
coafirmacîoo   depi^e  en^e  des 
deux  franchrs  foires  mi*ie<;  ^us  en 
notre  dicte  ville  d'Anvers,  par  mon 
dict  Irès-chier  seigoeur  et  a^eul 
Philippe  eu  l'an  mil  quatre  ceul 
chinquante  cincq.  Et  singulière- 
mentpar  les  privilèges  ^qUedoona 
ma  dicte  très-chiere  d.iuiert  mère 
en  sa  ville  de  Gand  ou  l'an  LXXVi 
aux  estalsd»'  ions  ^<  pajsgénêralp- 
menl  et  depuis  en  l'an  LXXV  il  cs- 
pécialement  ausdkts  exposans  en 
s»  ville  de  Louvaio  ,  que  lors  elle 
rappelle  et  mist  ioatous  tonlieuxet 
wachtes,  qui  estaient  mis  sus,  mns 
le  sceu  ou  consentement  des  estata 
de sesdicl  pays;  et  promist  et  jura 
de  afirancbir  la  dicte  rivière  de  la 
Uonle  de  Ions  tonlleux  et  wachttisj 
disaient  au^^ii  lei>  dicl»  des  estais 
exposans  ,  que  mon  dict  feu  tràs- 
chier  seigneur  et  ajeul  le  duc  Phi- 
lippe, perses  lettres  patentes,  don- 
nées en  sa  ville  du  Luxembourg, 
l'an  mil  quatre  cens  XLIII ,  et  npi  es 
ft'u  mou  dict  tres-chier  seigucur  et 
giani  père  Charles,  par  ses  lettres 
patentes  données  en  notre  ville  de 
Bruxelles ,  Tan  mil  quatre  cens 
LXVIIf  soient  tenu  en  suspens  et 
fitrcésnce,  de  lever  aucun  lonlîeu 
sur  Indicte  rivière  de  InHunlc,  jus- 
qucs  à  ce  que  les  dicts  exposaus 
d'une  part,  et  ceux  de  Hollande 
d'aultre  f  seraient  autrement 
en  serait  ordonné,  etc.,  etc.  » 

Un  bourgeois  d'Anvers  nommé 
Gheert-Peb  I  se  plaignant  d'avoir 
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éprouvé  de  la  gèoe  dans  sa  naviga- 
tion ,  avait  été  condamné  i  uoa  a* 
manda.  PbUtppe,  en  ordoniuint  la 
miaeaii  néant  da  eatle  procédure , 
dit  que: 

a  Les  dicts  exposaos  avotent  es- 

ft  pstoienl  m  possession  dVslre 
iVaacsdii  tonlieu  sur  la  di<,-tR  Hon- 
te ;  et  queaullrenieut  en  faire,  cust 
été  la  perdicioQ  et  la  destrucciou 
de  nottre  vitte  d'Anvers  ^  en  tant 
que  le  marchant  estnngier  ne 
vouldroîtplui  hanter  ni  Mqtien^ 
ter  ,  en  quoy  nous  et  notre  dicte 
ville  aurions  introst  inextricable. 
Ce  nonobslant  ceux  iJr;  noire  ville 
de  M  tddelboui  g  en  Zceiiaudc  ay aus 
«Dp  l'an  quatre  vingt  XVI  practiqoé 
d'avoir  en  leurs  mains  la  ferme  de 
nostretonlieudeYersickeroot,  non 
contons  des  grâces  que  Dieu  et 
nous  leur  avons  faiclcs  ,  s'i  stoif ni 
de  leur  volonté  indue,  et  pour  leur 
singulier  prouiEt  de  mestio  une 
wachte  sur  la  dite  j  îvière  de  la  Uujue 
et  par  icelluy  faiise  exiger. toulie» 
de  tous  marchants  et  marchandisss 
qui  es  mois  d'eousl  elde  september 
au  dict  an  prenoient  leur  chemin 
et  passage  par  icelle  Honlc,  pour 
venir  à  la  francc-foire  de  nostre 
ville  d'Anvers,  et  détruire  et  divers 
ter  le  marchand  estrangier  dudict 
Anvers  etla  faire  aller  au  dict  Mid^ 
ddbonrg  k  leur  plaisir.  • 

A..la  suite  de  maintes  et  maintes 
considérations  ,  tout  ce  que  l'on* 
rencontre  de  remarquable  dans 
cette  sentence  ,  qui  fait  base  de 
propriété  pour  la  Hollande,  se  bor- 
ne à  la  réj^on^e  duprociu'cur  géné- 
ral . 

«  El  en  principal  feust  tUt  que 


nous  comme  conte  de  Zieellaudc  , 
avons  droit  de  lever  tonlieu  per 
tout  notre  dict  conlé  ,  de  tontes 
marchandises  et  antres  biens  ap* 

partonans  à  gens  non  francs  qui  at- 
tèuchfnt  ip  «itrooTn  dr  «ostrc  dict 
pays  do  llnjui*',  su  il  par  la  Hon- 
te ou  ailleurs,  et  de  inelireel  ciian- 
gier  U06  waclites  par  tout  lediclpay i» 
oh  bon  nous  semble  i  en  eondemp* 
nant  les  dicts.de  Brabant ,  de  nous 
laissicr  Jf^r,  eiiMii  pejor  pour 
rinlérest  que  nous  avons  eu  par 
leur  ernpesrhpinent  dopiiis  le  tf^iips 
du  dtcl  cmpt  scheiiit^ul ,  eu  deux 
mille  escus  par  an  et  deux  raille 
Borinspar attemptas ;  prolestant, 
etc.,  etc. 

«  Nons  comme  conte  deZeei- 

lande  ,  avons  droit  par  privilège  et 
don  impérial  de  l'au  1 1  94  »  d'avoir 
et  lever  lonlieu  sur  lous  les  biens 
nppartenans  à  marchants  et  gens 
éirangier»  non  f  Anes  «  qui  pas- 
sent et  atlottchent  le  siroom  d'i- 
ceulx  nos  pays ,  une  Ibis  en  eauvre 
douch  et  unfr  fois  en  ratiwe  s«Mp, 
et  que  de  ce  ensemble  de  mccti  e  et 
changit»r  SCS  warhtes  j  pour  garder 
ledit  toulteu  parloulnosdicl!»  pays 
oh  bon  nous  semble ,  dont  estions 
en  bonne  possession  par  tant  de 
temps,  qu'il  nVstoit  mémoire  du 
contraire;  et  qu'il  feust  vray,  di- 
.Hniont  Irsdils  pronufins  el  fer- 
miers, quefeu  dame  Jactjurs,  cou- 
tesse  de  Hollande  et  Zc^el lande  , 
voyant  que  par  des  grandes  inon- 
dations ,  qui  adyînrent  ea  son 
temps  et«nssi  auparavant  tant  eu 
jPiandresque  en-  Hollande,  la  die- 
t»>  rivière  de  la  Honlc  qui  aupara- 
vant avoit-  esté  petite  ,  csiroile  et 
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pco  iMrfoocle,  €stoit  dmoDe  ti 
grande,  large  et  parfonde ,  que 
tPQtllâltaulz,  taDtkarakes,  gallées, 
que  y  povoientfraDchemeDtna?ier 
et  passer  et  que  les  marchans  es- 
traugiers  commençoicnt  a  prendre 
Imir  chemin,  pour  tirer  m  Bradant 
par  icdla  Honia,  «n  délaimat  la 
dkanio  ci*  rEacaull  da  toul  tanipa 
acooiistuni.  » 

A  11  suite  de  toa»  lesconsidéraos, 

vient  le  prononcé  du  |«gement 
iieiida  à  Ma  Unes,  le  ii  octobre 

i5o4 ,  qiii  condamne  pour  domma- 
ges et  inierêts  les  états  deBrabant, 
pour  les  entraves  et  la  gène  appor- 
té! à  la  Honla.  Ceux  d'Ânvers  , 
impliqués  dans  en  proeé^  furent 
condaïunés  à  railla  florins  d'or 
Pbilippus. 

LA  ROSIER  K  D'AUBRY.  - 
Les  babitans  du  vilhi^^c  (l'.\ubry,à 
une  lieue  de  Valenciennes  ,  ayant 
été  j  sur  la  lin  de  l'année  1777,  af- 
fligés d'une  violente  épidémie,  et 
ayant  reçu  delà  part  desautori* 
tés  de  Valenciennes  et  particuliè- 
rement du  docteur  Dufresnojr,mé- 
deciu  de  l'hôpital  militaire  de  cette 
ville,  les  secours  le55  plus  efficaces, 
prirent  Jour  pour  célébi^r  digne- 
ment la  cesNtion  de  ce  terrible 
fléau,  dans  leur  conmutie,  par  daa 
prières  publiques  et  ttueftletottle 
champêtre.  Ils  apprirent  par  le  cu- 
ré-prieur du  lieu,  qu'on  lui  avait 
fait  parvenir  la  somme  de  400  li- 
vres pour  doter  la  fille  la  plus  ver- 
tueuse du  village.  On  suivit, pour 
le  choix  de  la  Rosière ,  ce  qui  sa 
pratique  hatntucUeoMDt  dans  les 


céréiODiea-de  ce  genre  è  Saleocjr 
et  autres  liau¥.  Les  vieilles  femmes 
du  village,  présidées  par  leBaiUi , 

passèrent  toutes  les  vertus  au  seru- 
tin;  il  en  résulta  que  la  nommée 
^ugusline^osépiiùie  Sa  nuage  ^^cxx- 
ne  et  jolie  villageoise  âgée  de  la 
ans,  fut  élueBosiènàraneninité» 
Son  couronnement  eût  lien  le  19 
juillet  ly'TS  ,  en  présence  de  Tas* 
semblée  la  plus  brillante  de  la  pro- 
vince. 

Les  habitans  ayant  ensuite  aop*' 

plié  leur  prieur  curé  de  nommer 
leur  bieutaiteur ,il  leurapprit  (jue, 
d'après  le  rapport  (ait  par  la  société 
royale  de  nédedae  de  Paris  à  M. 
Ifaekv,  direcleur-géoéral  des  fi- 
nances, sur  la  méthode  cnrative 
que  M.  Dufresnoy  avait  suivi  pour 
les  délivrer  de  répicîcmie  ,  le  roi 
Louis  XVI  avait  drsiré  en  témoi- 
gner sa  sa  Usiaclion  à  ce  docteur,  et 
lui  avait  (ait donner  une  gratifica- 
tion extraordinaire  de  400  livres. 
Ce  médecin  crut  devoir  employer 
cette  somme  à  récompenser  des 
moeurs  et  (î(»«  vérins  que  sans  doute 
il  avait  pu  parlaitemcnt  appr^rtfi 
dans  ce  village  tandis  qu'il  y  ap- 
portait les  secours  salutaires  de  ses 
renrades.  Cest  è  coaapter  de  cette 
époque  que  le  docteur  Valendeii- 
nois  se  fit  nommer  Jhtfirtmoj  àm 

La  jeune  &irf«^e ,  qui  joignait 
langesseà  la  beauté ,  n'eût  pas  de 

peine  à  Irouvrr  un  mari;  il  s'fii 
prés«Mi!n  une  foule,  et  DifU  sait  si 
c'cLait  la  dot  qu  ils  convoitaient  \ 
8on  cœur  avait  parlé  pour  le  jeune 
PWîmi  oe  fut  loi  qui  reçut  les  4oo 
livres,  la  miin  el  lecœur  d'Angus- 


I 


^si4 

Une,  et  un  giaud  pbi  déuia  au 
centre  duquel  se  trouve  grtfé'ttttt 
recrfll  me  légeudc  qui  iiidît|a0  iâ 
oMnèflii*  du  19  {«Hlat  t??!.  Ce 
MWtlle  de  famille  sé  eamarve en- 
core aujourd'hui  dan'5  Irr  mni«;nn  , 
tout  nti>si  prtVir»nspnii'itl  que  1«S 
tiU't'S  fie  iioLleSîJt'  (.irs  Cruj^. 

Aiii;u^tinf»  Sauvage  vit  encore; 
«ile  (ieaii  ui  e  chez  son  (1I5,  maire 
de  la  commune  de  Peiiie-Foréf^ 
dë^Raûmes,  près Aubij  ;  c^«t  une 
boDiM«t  aimable  vieille  de  77  eus» 
qui  sepUit  h  ncoDter  la  cérémo- 
nie  de  son  couronncmrnt.  Qur^lque 
chose  rlf  âovx  ,  âr-  bienveillant  , 
des  traciii'  dr  K  j^uLt  iié  ,  se  voyenl 
encore  &ur  mu  visage  j  elle  purle 
enân  mit  de  cet  figures  qoi  font 
dÎM»  eonnnaFoDteneUe,  V amour  a 
p^^là.  A.  D. 

LE  BROQUELET.  —  Oepuia 
quelques  jours  il  n'était  bruit  dans 

Lillpqiipdes  préparatifs  quî  se  f;u- 
saienl  pourcélébrerd  une  manière 
brillante  la  fête  de  5aiot> ?<ii colas , 
patron  des  dentelières ,  dus  fiitiers 
et  dea  filenrt  de  colon.  Cette  Aie , 
Totgairenieni  nommée  le  Broquê» 
iei,  k  cause  des  fuseaux  à  dentelle 
qui  portent  ce  nom  ,  devait  être, 
dis.iit-on  ,  la  plus  belle  qu'on  eût 
vue  depuis  viugl  ans 

r)u  reste ,  il  faut  bien  le  recon- 
naître ,  l'action  du  temps  se  fait 
sentir  sur  lesgoûls,  les  habitudes 
et  l«s  mœurs  du  i>euple  ,  aussi  bien 
qneanr  tontes  les  autres  cboses.  Je 
merappellale  tf/vfKsIsi  d'autrefois 
(  il  est  bon  d'obstf?er  qoe  l'arlrs- 
/bi$  dont  je  jpmsse  me  souvenir  ne 
remonte  pat  au-delà  de  Tan  six.  ou 


sftpl  de  la  république  )  j  après  Itt 
années  do  disette ,  quand  la  classe 
evrrièfopnt  recommencer  à  sa  11- 
vrar  ans  plaisirs  qu'avait  inter- 
rompus la  révolution  ,  cette  fôle 
offrait  nVllpmfnt  un  caractère  lo- 
cal et  fcui  nivsdii  mille  sujets  d'ob- 
servation au  moraliste.  Le  matin  g 
la  était  parcourue  en  tout  sens 
par  des  troupes  innomlirables  de 
jeunet  fiUes  des  écoles  de  dentelle 
qui  défilaient  en  (Entant  les  vieil* 
les  chansons  du  pays,  formaient 
des  rondes  à  chaque  coin  de  rue  , 
et  allaient  se  reunir  suri'esplaoado 
où  la  danse  devena^  générale.  A- 
prés-midi ,  ces  joyeuses  bandes  ^ 
se  réunissant  à  celles  des  filtiers  et 
des  fileurs  de  coton  ,  allaient  se 
réjouir  au  faubourg  Notre-Danip, 
et  surfont  à  îa  Nouvelle  AveiUure  ' 
oil ,  quelque  beau  temps  qu'il  fil  , 
on  voyait  arriver  tous  les  fiacres  de 
Lille ,  remplis  chacun  dedooxeou 
quinze  individus ,  pressés  »  entas- 
sés les  uns  sur  les  autres ,  sans 
compter  ceux  qui  grimpaient  der- 
rière la  voiture  ,  sur  l'impériale  et 
près  du  coclitr.  C'était  alors  de 
cette  vraie  joie  populaire,  si  uaive, 
si  originale  ,  si  pathétique ,  dont 
fk  peintre  Watteau  nous  a  laissé 
une  image  fort  exacte  dans  son  ta- 
bleau du  £roqueiêi» 

C'est  tout  autre  chose  aujdur- 
d'hui.  Le  malin  du  lundi,  on  a 
bien  vu  partir,  dans  huit  ou  dix 
voilures  de  loiisipe,  tout  le  j>ersou- 
nei  d  une  l.jbt  ique  ,  eu  habit  de 
cérémonie,  pour  aller  passer  la 
journée  à  la  campagne  j  on  a  tu  de 
loin  quelques  jeunet  ouvrières ,  en 
robes  de  perlûle,  avec  des  man- 
ches k  gigoU  ,  aussi  empesé»  que 
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ku»  tourniunes ,  se  promener  n- 
JevcieKsenient  en  m  donnant  le 
Jbras  i  mais  de  joyeuias  danses,  de 
voix  enfantines,  de  Tisages  rians, 

point* 

«  Où  est  la  Aie?  je  veux  voir  la 
r^te,  »  disais-jecomroe  M.Paul  de 
Kock ,  et  nin  voilà  cherchant  la 
fôJe  le  long  <ii  s  rues  de  Paris  ,  des 
JEtaques,  des  Hohleds  (  qu'on  appe- 
lait dans  Tancien  temps  des  tûàiê- 
Heds  oo  des  SMé'Éoidès }  ;  par* 
tout  le  peuple  circule  raùonaa- 
hlemem,  et  ne  paraît  prendre, 
pour  le  moment ,  d'autre  plaisir 
que  celui  de  ne  rien  faire  ;  mais 
c'est  qu'il  n'est  pas  encore  l'heure  , 
car  en  pénétrant  dans  les  cours  et 
allées  étroites  qui  forment  de  ce 
quartier  un  férilable  labyrinthe , 
je  vois  les  pantalons  blancs  qui  sè- 
chent aux  croÎMV'î  ,  les  repasseuses 
qui  se  hâtent  d  arrondir  les  gros 
plis  de  jolis  bonnets  de  tulle  ;  plus 
loin ,  une  espèce  d'appreuli  cuisi- 
nier ,  dont  les  Siemens  sentent 
encore  l'huile  de  pied  de  hceuf , 
apporte  d'un  air  triomphant  deux 
énormes  morceaux  de  veau ,  râtis 
ou  pïntôtbrûlés  ,  dans  des  marmi- 
tes de  Ti  r.  On  voit  du  moins  qu'il 
y  a  ICI  des  partisans  des  idées  posi- 
tives. 

Les  rues  H»;  Sûini~S::i/i  cu/- ,  do. 
Ftvês ,  de  Poids ,  du  Cru<iuet ,  ne 
m'offinnit  rien  de  plus  remarqua- 
ble i  îeme  rapproche  du  centre  de 
la  ville ,  espérant  toujours  rançon» 
trer  la  fête.  Là ,  quelques  voitures 
roulent  ,  Kc  clir!ge:»nt  ver»  la  mai- 
rie. Ce  sont  les  nidi  ihi^i  s.  Bon  cela  ! 
je  vais  voir  dei  ph^siouoiuies  heu- 
reuses. Je  suis  donc  b  foule  qui 


monte  l'escalier  diiGmelave,  et 
pénètre  k  grande  peine  dans  eette 
bellesalle  oii ,  par  parenthèse ,  on 
arrive  par  un  petit  couloir  large 
de  vingt  et  quelijLic>  ^)ouces.  Dieu! 
qu»Ues  vapeurs  »  quelle  cohue  , 
quel  hruit,  malgré  la  présence  de 
rantoriié municipale!  C'est  Aa'y 
pas  tenir.  A  côté  d'un  bon  vieil- 
lard qui  dépose  sur  le  front  de  sa 
fille  un  baiser  et  sa  W-nédiction  , 
on  so\\  un  groupe  d'hommes  qui 
adressent  à  la  jeune  femme  des 
plaisanteries  grossières j  ici,  un 
nouveau  marié  réclame  k  hanle 
voix  m  ThirèÊê  qu'il  a  déià  perduei 
là  ,  c'est  une  future  qu'on  n'a  pas 
encore  appelée  à  la  harre,  et  cjui 
comnienceàs'inquiélei  Je  l'ab-ïen- 
ce  trop  prolongée  de  sou  prélcudit, 
dontelle  garde  bien  soigneusement 
le  chspeau  ;  puis ,  une  nouvelle 
poussée  de  la  foule  qui  entre  ,  réu- 
nit ceux  qui  étaient  séparés ,  en 
séparant  ceux  qui  étaient  rénnis. 
Je  profile  du  nîomenl  pom  m  es- 
quiver, car  je  commençais  à  avoir 
besoin  de  respirer  le  gi*and  air. 

Comptant  bien  me  dédommager 
de  cesdésappoiotemens  iuccssstis,  - 
je  m'acheminai ,  après  le  dtner , 
vers  le  fauboui^  de  Bélhune. 
C'c-ït  !c  bon  moment,  me  disais- 
je  ,  [10UI  voir  la  fête  dans  son  en- 
semble, car  les  ouvriers  dineol  de 
bonne  heure  ,  et  n'attendent  pes 
le  soir  pour  se  rendre  oii  lee  at^ 
tend  le  plaisir.  Cependant,  je  n'y 
trouvai  encore  que  peu  de  monde. 
On  commençait  à  peine  à  sorlir 
do  la  ville;  les  jolis  sentiers  qui 
bot  (îenl  ou  traversent  le  petit  ca- 
ual  des  Hiaiiotts  étaient  presque  dé- 
nrls.  De  temps  en  Uiups  j'cnien- 


^  3.5  t  «3 


dais  les  sons  d'uu  aigre  violon  , 
maries  hux   uiugisseiueus  de  la 
trombonoej  mais  les  salles  de  dan- 
se  éuient  eocore  vides ,  et  cette 
douce  barmoDÎe  n'avait  pour  bnt 
que  de  faire  croire  aux  passans 
qu'on  y  dansait,  pour  les  i>xcitpr  à 
profiter  de  rd'canion.  On  trouvera 
Jonc  partout  du  ciias  laUutsnie  ! 
Enfin  le  faubourg  se  remplit  un 
peu  &  la  fois  ;  des  nuages  de  pous- 
sière sTélèvent  du  milieu  de  la  gran- 
de rue;  les  abords  de  la  Nouvelle 
Aventure  se  couvrent  de  monde  ; 
il  était  temps  ,  car  ]o  désespérais 
presque  de  la  lète.  tulrons  vite  : 
d»'Jà  l'on  se  dispute  les  pb ces.  Bien- 
tôt la  pelouse  réservée  aux  dan- 
seurs ,  et  l'édifice  pittoresque  avec 
ses  quatre  terrasses  en  pente  dou- 
ce ,  présentent  l'aspect  le  plus  ani- 
mé ,  le  plus  éléfpnt.  Des  robes 
fraîches ,  des  fichus  de  mille  nu- 
ances ;  des  tournures  baroque*  ou 
ravissantes ,  de  petits  bounets  bien 
simples ,  bieu  modestes ,  à  côté  du 
gracieux  UU  &  U  mode  et  de  la 
riche  toque  surmontée  d'une  large 
plutiu  ondoyante, couleur  d'azur; 
des  beautés  de  tous  les  étages;  la 
jeune  couturière  et  le  héros  à  sii 
sous  par  jour,  habitues  hebdoma- 
daires de  l'établissement  ;  le  débi- 
tant de  tabac  et  ses  filles ,  qui  ré- 
pandent autour  d'elles  tme  odenr 
de  tonka  ;  le  galant  caporal  et  la 
femme  du  tambour-major }  la  mar- 
chande de  nouveauté?  ;  l'employé 
avec  sa  famille;  les  jeunes  olliciers; 
les  commis-voyageurs;  les  daines 
du  lia  ut  commerce  elde  la  grande 
propriété  ;  l'aristocratie  des  titras 
et  celles  des  écns  ;  U  magistmture 
civile  et  la  gloire  militaire;  les 


sommités  légitimistes  et  rolles  du 
juste-milieu  }  la  belle  madame  de 
R....,pour  qui  Téclat  du  grand 
jour  n'est  pas  moins  bvonble  que 
celui  de  mille  bougies }  en  un  mot 
tous  les  âges,  tous  les  rangs ,  ton- 
tes les  fortunes  ;  et  tout  cela  mêlé  , 
confondu,  sans  gêne  ,  sans  mor- 
gue ,  sans  façon  ;  c'est  le  tableau 
de  la  plus  complète  égalité ,  varié 
par  les  couleurs  les  plus  plaisantes 
à  la  vue,  et  encadré  par  la  mile 
verdure  des  épaisses  charmilles  qui 
couvrent  le  jardin. 

Mais  c*est'ti  le  BroguêUil  

Ma  foi  !  depuis  le  matin  ^  le  cher- 
che et  je  ne  l'ai  pas  encore  trouvé. 

Je  le  crois,  parblenblen!  Hj 
a  déji  quelque  années  que  le  beau 

monde  a  pris  goût  à  ce  genre  de 
spectacle  ,  nouveau  pour  lui  ,  qu'- 
offre la  joie  des  pauvres  gens;  mais 
les  pauvres  gens  ne  s'amusent  pas 
quand  on  les  regarde;  de  sorte 
qu'ils  ont  fini  presque  tous  par 
abandonner  la  belle  et  vaste  mai- 
son de  plaisance  qtii  ,  une  fois  par 
an,  semMnit  leur  être  eiccîusive- 
ment  consacrée,  pour  aller  s  em- 
baller dans  les  huttes  à  roulettes 
du  frubotirg  Saint-M<iurice ,  que 
messieurs  du  génie  militaire  troo- 
vent  encore  trop  spacieuses,  bien 
qu'on  soit  obligé  d'y  retenir  son 
tour  pour  pouvoir  reprendre  ha- 
leine à  U  fenêtre. 

J'ai  doue  manqué  ma  journceen 
all  int  chercher  le  peuple  oii  il 
n  était  pas;  mais  c'est  une  perte 
qui  peut  se  réparer,  car  il  ne  se 
borne  pas  seulement  à  un  seul 
jour  de  fête ,  et ,  bien  souvent ,  la 
semaine  entière  est  itn  dénuie  (  on 


vondni  bten  me  puser  eetle  ex- 
prcmn  qui  Mot  le  terroir  ). 

Lt  GoMTEtni  ULLOI8. 

LES  TITËIXrrS.--  Les  simples 
vaetscle  nos  pères  s'en  yont  chaque 

jour  avec  leurs  usages  pittoresques 
et  leurs  naïves  cKiyancPS:  c'est  à 
peine  si ,  dans  quelques  familles 
fidèles  eux  antiques  iradi lions  , 
Ton  mange  encore  des  brioches  â 
ptaire  pattes  le  jour  de  Noël ,  et  si 
le  grand  Saint-NicoIa.<i ,  dans  la 
nuit  consacrée  à  sa  bénigne  in- 
llueuce,  apporte  parla  cheminée 
ses  pié^eussi  chers  aux  marmots  : 
les  coutumes  pittoresques  et  par- 
ticulières d«  chaque  contrée  dispa* 
reissent  efiêcèes  pr  le  rouleau  ni- 
▼eleiir  qu'use  ciTilisalion  triste- 
ment monotone  passe  incessa  rn— 
ment  sur  toute  la  surface  tlu  glo- 
be, et  l'on  pourrait  san^  'Ituite  un 
jour  iaire  le  tour  du  monde  sans 
se  croire  sorli  de  Péris,  etrefou- 
w  chezies  restaurateurs  de  Karos- 
chetka  la  carte,  des  Frères  Pro- 
vençaux. 

Heureuse  la  province  qui ,  sans 
fermer  les  yeux  aux  nouvelles  lu- 
mières ,  conserve  ]n  écieusement 
son  originalité  locale  ,  et  so  per- 
fectionne Jgraduellemeui  sans  ces- 
ser d'être  eUe-nème,  et  sans  of- 
frir aux  vojegeurs  fetigués  une 
pâle  et  gauche  imitation  de  la  ca- 
pitale! 

^ous  citerons,  pr  exemple > 

cetio  bonne  Picardie  âonl  nous 
iivoiis  célébré  plus  d  iiue  fois  le 
ilan ,  le  cidre  et  les  fillettes.  Elle 
■  l'est  pes  assurément  des  plus  mai 
notées  sur  la  caria  dt  M.  Dupin 


le  savant  j  elle  y  obtint  une  men- 
tion honorable  :  eh  bien!  elle 
n'en  tint  pas  moins  è  sa  nattona- 
lilé .  elle  {perle  toujours  son  vieux 

Picard,  au  moins  dans  les  cam- 
pagnes, avec  (me  Intiable  fidélité  , 
et  mange  toujours  des  vitelot». 

C'est  que  les  i'iidof^  sont  vrai- 
ment une  bonno  cliuse  '  Par  tous 
les  maints  du  Venuandois  ,  il  fait 
beau  voir  un  Picard  se  délecter  en 
humectant  ces  longs  fils  de  pâte 
faits  avec  de  la  punlarinede  fro- 
ment, bouillis  et  crevés  dans  un 
l^ii  flélicieux.  On  ne  saurait  mieux 
le  i  omporer  (ju'au  Napolitain  é 
même  d'uu  piai  de  macaroni,  avec 
lequel  les  vitelots  ont  assez  d'a- 
nalogie ,  quant  è  la  conformation , 
du  moins. 

Vitelots,  amis  de  mon  eidance, 
ne  craignes  pas  que  je  sois  jamais 
ingrat  envers  vous.  Jamais  hi  ju- 
lienne, fli  la  purée  aux  croûtons 
ne  vous  eflacerontdema  mémoire. 
II  me  setnhle  toujours  vous  voir  , 
boaux  de  blancheur  et  de  biinj^i- 
cité;  vous  presser  à  l'étroil  dans 
une  immense  soupière  qui  domi- 
nait majcstueusenent  la  table» 
entourée  d'une  nombreuse  iamil- 
Je<  Gomme  chacun  attendait  avec 
impatience  le  moment  de  voirson 
assiette  remplie  jusque^  bord! 
Je  m'en  souviens,  c'était  tous  les 
mercredis  du  saint  tems  de  Carê- 
me que  vous  fiiisies  votre  appari- 
tion au  dîner  de  famille  ;  eetleépo- 
q  ue  de  l'ennée  vous  était  essentiel- 
Ie!!ienl  consacrée  ;  aussi  ,  avec 
qurllf!  joie  vous  étiez  accueillis 
quand  vous  faisiez  votre  entrée 
triomphale  le  mercredi  des  ceu- 
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dr«8  !  Céltiteomroe  un  Ti«l  ami , 
dont  OD  attend  loDg->temps  d'a- 
vance la  visite  annodle,  atdont 
on  parle  long  -  tomp<;  aprè<;  <;on 
départ.  Le  cortrgp  <\oni  les  \i[c- 
lots  s'enlouraieut  habituellement 
nM  les  rendaient  encore  plu5  ad- 
mirables ,  flanqués  da  harengs , 
dalentillasat  da  haricots  ,  subs- 
tances animales  et  végétales  peu 
attrriyanies  à  nips  yeux  ;  ils  étaient 
souvi  iiL  mon  unique  espoir  durant 
les  /uurs  maigres ,  et  mon  espoir 
n'était  jamais  déçu  ;  car  leur  sim- 
ple savour  ne  devait  rien  qu'i  elles, 
at  n'tétait  point  asposée  aux  inci- 
dena  qui  déroutent  parfois  les  m- 
vantes  combinaisons  des  cardom- 

HêUS. 

Vitelols,  mes  grands  amis ,  par 

reconnaissance  pour  vos  bons  ser- 
vices ,  je  tairai  i'origioe  de  votre 
nom  j  je  ne  veux  pas  qu'un  joli 
visage  puisse  rougir  en  entendant 
prononoer  ces  syllabes  vénérables, 
ni  qu'un  mammis  plaimnt  les  pro- 
fane parda  graveleux  équivoques. 
Ainsi,  nous  ne  révélerons  pas  ce 
myslèreaut  profanes,  ctnouslais- 
seron.s  nu  il p  .larob  et  au- 

tres amis  du  n^oycn  âge  1p  su  m  de 
le  dévoiler  à  buis-clos  à  ceux  qui 
chercheraient  la  science  pour  elle- 
méme  et  mns  intentions  déshon- 
nètes*  F. 

JONCTTOM  DE  LA  SAMBBE 
A  L'OIâË.  —  Ce  canal ,  qui  va 

donner  un  nouveau  débouché  vers 
riniérieuâ  de  la  Frauce  ,  aux 
bouilles,  aux  feis  ,  aux  marlïtps 
de  Liège ,  Namur  et  Cbat  leroy  , 
complétera  la  voie  navigable  la 


plus  directe  et  la  plus  facile  qu'il 
soit  possible  d'établir  entra  Paris 
et  ks  villes  de  Liège  et  d'Anvers. 

Nous  ne  nous  tiendrons  pas  sur 
les  avantages  qu'en  doit  reiirpr  la 
Belfj;»qu<',  ce  sont  aujourd  liui  de» 
véjilcij  devenues  ti  iviales. 

Dès  la  rcuiiioii  a  la  France  d'u- 
ne partie  de  la  Flandre  et  du  Hai- 
naut ,  riroportanca  de  la  Jonction 
de  la  Sambra  à  TOim  fut  vivement 
appréciée  et  sollieiiéa  par  le  com- 
merce et  l'agriculture  de  tonte  la 
partiesapientrionaiede  ce  rojav- 
me. 

Ên  169a,  MM.  de  Megrigny  et 
de  Murt  présentèreut  des  mémoi- 
res à  ce  sujet. 

En  i6q8  ,  un  travail  rédigé  par 
M.  le  colonel  Cbarlicse  reçut  l'ap- 
probetion  du  maréchal  Vaoban» 
qui  vint  reconnaîtra  le  tracé. 

En  J76S ,  les  antorilés  de  la  vîlo 
le  de  Landraeias  et  de  Maubauge 
ajant  de  nouveau  réclamé  l'exéctt- 
tion  de  ce  canal ,  le  colonel  du  gé- 
nie d'Aumont  envoya  ,  en  1773  , 
divers  rappoi  ts  jioui  eu  coodiatcr 
Id  poiiAibiltlé  el  i'uulité. 

En  1775 ,  des  ingénieurs  des 
ponts  et  cbaussées  [rédigèrent  des 
niveilemens,  des  plans  et  de» 
projets. 

En  1780 ,  le  général  Laflltta  en~ 
treprit  la  rédaotien  d'un  projet 
détaillé ,  et  propom  d'ouvrir  le  ca« 

nal  en  grand»*  section,  ce  que  ce 
célèbre  ingi  ûieur  serait  sans  doute 
parvenu  à  mettre  k  exécution  si  lo 
gouvernement  eût  accordé  les  lo nds 
nécessaires. 

En  1795  et  1796  ,  M.H.  Lspisse 
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el  Rccicourt  ,  directeurs  dos  for- 
tifications, ci  Ferrandy  ,  cnpilaiDe 
du  génie ,  proposèrenlde  modifier 
]e  projet  du  géoéral  l4iQt(«  »  et 
particulièreiiMnt  d'onfrir  le  canal 
en  petite  section. 

Les  guerres  à»  h  république  et 

de  l'empire  firent  ajourner  Teii- 

cution  d'un  projet  auquel ,  à  di- 
verses époques  ,  Napoléon  témoi- 
gna prendre  beaucoup  d'ialérèt. 

Depuis  10  ans  le  conseil  général 
du  départemfnl du  Nord,  les  con- 
seils des  arrondissemeos  d' Avesnes 

tldeValendennes,  les  chambres 
du  commerce  de  Lille,  Paris,  etc., 

etc.  y  n'ont  cessé  de  sollicitai  la 
jonction  de  la  Sambre  à  l'Oise,  si 
sonvfnl  décidée.  Elle  a  été  ajour- 
née maintes  fois  dans  ces  lo  ans  , 
ainsi  que  la  canalisation  de  la  Cam- 
bre, tantôt  par  des  obstacles  que 
susdla  le  g^nie  militaire  des  pla- 
ces de  Maubeoge  et  de  tAndrecies , 
tantôt  par  suite  des  intrigues  mul- 
tipliées at  toujours  renaissantes 
delà  plus  grande  société  charbon- 
nière de  France.  li'mtérèt  général 
des  consommateurs  vient  enfin  de 
l'emporter,  et  le  8  août  i835,  l'ad- 
judication publique  des  travaux 
aura  lieu  k  Laon.  La  dépense  ait 
éfaluéo  à  to  millions. 

(  Ltbirài), 

hk  TÊTE  DE  DAGOBERT.  — 
Parcourant  dernièrement  l'ouvra- 
gp  intitulé  :  'Mvniimens  de  la  rno- 
narchiejrançatse  par  le  P.  Monlfau- 
con  ,  j'y  lus  ,  non  sans  surprise  , 
que  le  couvent  des  sœurs-noires 
de  lions  possédait  au  nombre  de 
SCS  reliques ,  la  téle  de  Dagobert 


II,  roi  d'Austiasir.  Encîianl*'-  tie 
celle  découverte  ,  j'en  fis  part  à  un 
de  mes  amis  ,  archéologue  intré- 
pide, et  cinq  minutes  après  noits 
nous  dirigions  vers  la  couvent  ol& , 
repose  cette  vénérable  relique 
phrénologique.  En  faisant  route  je 
me  disais  à  part  moi  qu'il  serait 
peut-être  plus  intéressant  de  pos- 
séder celle  fameuse  culolte  que  le 
bon  Dagoberl ,  l'homonjme  de 
cdui  dont  il  s'agit  ,  mettait  si 
singulièremeut ,  mais  un  peu  da 
réflexion  me  convainquit  que  cher- 
cher de  semblables  vestiges  du 
moyen  à^e  dans  une  communauté 
de  femmes  serait  prendre  une  pei- 
ne inutile  et  je  me  résignai.  Nous 
sonnâmes ,  la  tourière  nous  ouvrit 
et  j'exposai  en  peu  de  mots  k  la 
supérieure  le  sujet  de  notre  visite. 
Les  bonne  sœurs  crurent  que  nous 
parlions  grec.  «  Bonn  Deus  !  la 
«  tète  de  Dnt^obrrl  !  Fi  nous  pos- 
«  sédons  celle  samle  relique  ciiez 
a  nous  !  nous  n'en  savions  rien  , 
«  absolument  Ken ,  décrièrent  les 
«  noues.  »  Après  ces  exclamations 
pieuses,  nous  nous  mettons  eu 
route ,  sous  la  conduite  d'une  des 
soeurs,  et  nous  explorons  en  vain 
l'église  etses  dépeodançes  j  p4S  de 
tète. 

Tout-à-coup,  dluminée  d'une 
lumièresoudeine ,  notre  guide  s'é* 
cria  :  a  è  moins  que  ce  ne  soit  ce 
«  vase  dont  nous  ignorons  le  con- 
«  tenu.  — Un  vaM  !  lui  dis-je ,  il 
«  doit  être  rond ,  en  cuivre  ,  et 
a  porte  des  fleurs  de  lys.  —  C'est 
«  ceU  même.  Vous  êtes  donc  sor- 
«  cier  ?  —  Non  ,  ma  cbère  sœur , 
«  mais  j'ai  jeté  un  coup  d'œil  sur 
m  G.deBousniavatttdevousrendro 


«  ma  visita.  »  Dê  Bonisn  ,  hélas  ! 
élaît  aussi  inconnu  à  cas  pauvras 
rdigiausas  qua  Dagobart  !  Travail- 
ler apr^  cela  pour  la  poilérilé. 

Bref,  on  s'em|>r*»<i«?H  de  nous  ap- 
porlcr  le  fameux  vase  en  rtiivrc 
dor«  qui  gisail  poul-èlre  depuis 
deux  OQ  troiâ  siècles  au  moins ,  i 
en  juger  par  la  poussiéra  qui  la 
commit,  dans  quelque  viaîtia ar- 
moire oubliée  du  couvent.  Cest 
un  vase  en  forme  de  {^lobe,  en  cui- 
vre rlnré  ,  orné  do  fleurs  dp  H'S, 
s'ouvraul  par  le  milieu  et  it  jjO- 
sant  sur  un  pied  dont  les  supports 
figurenî,  pour  peu  que  l'on  veuUla 
donnar  carrièra  à  son  imagina- 
tion ,  à-patt^près  des  lions«  Le 
travail  de  ces  ornement  est  Irès- 
^.fn<;^it;r  el  je  |p  rrois  assez  aucieu. 
Aptes  avoir  cuneuseinent  examiné 
l'enveloppe  ,  nous  ouvrîmes  le 
couvercle  avec  un  saint  re^act , 
et  nous  trouvâmes. ...  un  vieux 
chiflbn  qui  fut  en  des  temps  plus 
prospères  un  ficliudc  mousseliTtr  rt 
f|np  \f  ff  niji>nvail  rongé.  Ij'aiguille 
(je  i  arlialti  eu  couture  avait  passé 
parla  et  des  reprises  grossières  si- 
gnalaient plutôt  qu'elles  ne  dissi- 
mulaient les  ravages  des  années. 
D'une  main  prompte ,  J'écartai  ce 
voile  importun  et  noua  découvrf— 
mes  eniîn  l'objet  df  nr"?  rrr!ir>r- 
«  hes.  Le  front  "sf  pei  toie  ,  t  iMuinf» 
le  dil  Montlaucou  et  l'étendue  de 
la  blessure  qui  commence  au-des- 
sus de  IVml  gauche ,  a  bien  deux 
ponces  de  longueur  ;  quant  à  sa 
profondeur  j  que  le  vénérable  pè- 
re dit  si  nfïïvf'fnrnt  de  ti  ois  doigts  , 
j'avoue  rjue  je  ne  comprends  pas 
comment  on  peut  eu-dcssous  do 
1*08  du  crâne  ,  mesurer  la  profon- 


deur  d'une  blessuie  qui  ne  s'en- 
fonce qua  dans  la  vida  j  sa  largeur 
n'est  pas  d'un  pdnea  ;  alla  est  au 
plus  d'une  ligne  ,  et  l'os  n'ait  ncd- 

lement  gonflé  au  pourtour,  com- 
TTif  \r  rnppnrif»  Mnntfaucon.  J'ai 
daiiiuitî  cette  Llta^ure  av*»c  le 
plus  grand  soin ,  et  elle  eu  vaut 
bien  la  peine  puisqu'elle  a  mérité 
à  celui  qui  l'a  reçue  la  palme  4a 
martyre,  et  je  n'y  ai  rien  vu  qui 
indiquât  la  moindre  lésion ,  lu 
moindre  fractnrp  '  nn  rnntraire, 
l'os  est  lrès-lisj»*î ,  li  u  existe  pas  la 
moindre  anfracluosiU  sur  les 
bords  j  et,  tout  bien  considère  ot 
bien  pesé,  je  ma  suis  coavateoi 
qua  cette  blessure  était  Is  résultat 
de  coups  de  lime  qui  annoncent 
(1r  1  1  ^,  1)  î  ,1..  rrlui  qui  l'a  faite  une 
tlexlerilc  u  1  iT'-rf  danu  }p  m?înî- 
menl  de  cet  ouiil.  U^jwppoiiitc'  , 
je  recouvris  la  téte  de  son  vieux 
chiffi>n ,  je  replaçai  la  tont  dam 
la  vase  gothique  et  remis  la  ami- 
vercle  on  peu  plus  oavalièremant 
qup  jrn-  l'  ivaisôlé.  11  reste  à  pré- 
sent {umi-  !( tTtifîit"  rt  ^nvoir  si 
c  est  la  iui  gci  uii  de  Su:uny  qui  a 
tué  Dagobcrt  le  roi  d'Austrasie , 
en  lui  sciant  la  crina  i  si  la  lime 
était  de  fabriqua  anglaisa  ou  non , 
etc. ,  etc.  Il  se  présenta  ancora  une 
foule  d'autres questionS| aussi  int^ 
T  f'ssanlcs  ik  ré-^ntirlre,  qui ,  quelque 
jour,  n'en  déseapirions  pus  ,  feront 
éclore  dans  quelqu  académie  de 
province,  un  gros  volume  in-4°  » 
avec  fac^imila  de  la  blaisura  , 
gravure  de  la  tète  de  Dagobart 
rostinirr'  comme  elle  se  trouvait 
avant  le  martyre  ,  ligure  fl-  I,«  li- 
me martyrisanfp  .  r[r.  I^uaitt  ù 
moi  f  en  attendant  ce  livre  ,  j'eu 
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revian!?  à  mes  moutons,  et  je  ré- 
pète en  soupirant  .unÀrrment  . 
«l  Ah!  n»es  ciièieà  NU.nr>,  (|iic 
«  n'aviez-vuus  plutôt  ia  culotte 
«  du  bon  roi  Dagoborllîl 

H.D. 

BIBLIOTHÈQUE  DE  BOUR- 
GOGNE. — Leduc  de  Bourgogne» 
Phtlippe-le-Bon ,  en  fut  le  fonde- 
leur,  vers  Ten  14s  >• 

Ce  prince  magnifique  avait  re- 
cueilli les  librairies  de  ses  prédé- 
cesseurs ;  il  les  augmenta  en  éta- 
blissant à  Bruxelles  un  atelier  de 
calligraphie  qui  a  produit  les  nom- 
breux chefs-d'œuvre  que  l'on  ad- 
mire depuis  quatre  siècles. 

Quelques  volumes  forsot  perdus 
pendant  les  catastrophes  de  la  fin 
du  ligne  de  Charls»Je-TMraife, 
et  pendant  l'administratim  ine»> 

quinc  de  Maximilien  ;  mais  des 
équivalens  les  rein  placèrent  par  la 
munificence  de  PhiJippe-le-fiègiM 

el  de  CUarles-Quint. 

La  bibliothèque  rojaie  de  fionr- 
gogne  fut  réunie  en  entier  au  pa- 
lais de  Bruxelles ,  vers  l'an  1670. 
Elle  s'augmenta  sous  les  règnes 
d'Albrrt  et  Isabelle,  et  sous  les 
gouvernemens  du  cardinal  infant, 
de  l'archiduc  ïipopold  et  de  Télec- 
teur  MaxnnUien  :  elle  servait  au 
délassemeiii  ei  à  l'instruction  du 
monarque  ou  du  gouver.nenr-gé- 
niral  ;  mais  en  Pannèe  177s ,  le 
prince  Charles  la  fit  ouvrir  au  pu- 
blic. 

Alors  les  corporations  et  toutes 

les  personnes  notables  s'empres- 
lirant  d'y  envoyer  des  livres  im- 


primés  on  des  nuinuscrits  en  ca- 
deau. 

(^e  dépôt  s'accrut  aussi  par  Ip*» 
ouvrages  qui  provenaient  de  la 
suppression  des  jésuites;  c'est  alors 
que  deux  cents  esempleiras  des 
dessiques  grecs  vinrent  augmen- 
ter le  collection  des  aulents  an- 
ciens. 

Les  Français  enlevèrent  deui 

fois  les  manuscrits  ,  en  1746  et  en 
:  ils  les  restituèrent  en  1770 

et  en  i8i5. 

La  bibliothèque  royale  des  ducs 
de  Bourgot^nc  ,  dans  $ou  état  ac- 
tuel ,  ne  reuiernie  que  des  manus- 
crits. 

Il  y  en  a  seize  mUle  dans  tous 
les  genres»  d  étude. 

Cet  établissement  n'a  point  d'é- 
gal en  Europe  pour  la  beauté  ,  et, 
nous  osons  le  dire  1  par  la  profu- 
sion des  miniatures ,  depuis  le 
dtsièrae  siècle  jusqu'à  nos  jours  ; 
d'autres  manuscrits  remontmtatt 
septième  siècle.  Il  rivalise  avec  les 
plus  ri  chus  bibliothèques  dans 
tous  les  autres  genres. 

Sa  valeur  en  numéraire  excède 
detix  miiUons  et  demi  de  francs, 
caicul  que  l'on  fait  aisément  par 
la  comparaison  du  plis  dm  lîvMB 
nainnaerils  que  l'on  renoontfu 
dans  1m  ventm  publiques. 

L*es  hahiiaus  du  pays  et  beau- 
coup d'étrangers  le  fréquentent 
chaque  jour;  ik  s'y  instruiwnt  et 
y  recueillent  des  reoseignemens 
dans  toutes  les  parties  des  oon- 
naismnces  humaines. 
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î.[  (  K.NE  BOULÏ.  —  M.  Engi- 
ne houiy  est  né  le  6  mai  178^  ,  à 
VilleDcieDue»  ,  où  ses  parens  te- 
naient un  rang  honorable.  Qudod 
le  moment  fut  veon  de  le  faire 
jouir  des  bieufitts  de  l'éducation 
|jubltque  ,  les  collèges  furent  fer- 
mi's  on  Frarirn  ,  pt  des  milliers  de 
lainiUr -,  iiouncli  >  1  lu  rcliairnt  dêji 
chez  l'élraiigtir  ,  a  lui  l  uu  à  raison 
un  refuge  contrôles  orages  qui  s'é- 
lefaientau  sein  de  la  petrie^Le  jen- 
Be  Boulj ,  ainsi  dépaysé  dans  un 
igo  «  ncaïc  tendre,  se  vit  bienlAt, 
par  des  ùvénemcns  qu'il  serait  trop 
loDi^  di'  décrire  ,  sé|);jré      rcslc  de 
sa  famille.  P.i.sMuniic  pour  l'iUu- 
de  rt  surtout  pour  l'élude  des 
sciences  esacles ,  il  s'j  livra  avec 
une  extrême  ardeur,  malgré  les 
obstacles  de  tout  genre  que  lui 
olTrait  sa  vie  errante.  Isolé,  sans 
maîtres,  sans  conseils ,  aidé  seule- 
ment de  quelques  livres  cinimilés 
dans  son  tniuce  bagage  ,  ildulap- 
prandre ,  je  dirai  presque  décon-r 
¥rir  une  k  une  toutes  les  vérités 
dont  se  compose  la  science  des  ma- 
thématiques. Du  reste  ,  trop  judi- 
cieux pour  être  exclusif,  il  cultiva 
auâ&i  nver  succès  les  Uïllres  et  les 
arts.  Ce  lut  à  Amsterdam  qu'il 
Arrêta  le  pins  long-temps  pour 
ètra  toutentierâses^tudescliéries. 
Ce  fut  U  aussi  qu'obligé  enfin  de 
songer  h  se  piocurer  des  moyens 
d'existence ,  il  trouva  de  précieuses 
ressources  dans  ses  laleos  comme 
peintre  et  graveur. 

T/:H!i()nr  de  li  pntrir  te  ramena 
eu  France  à  l'épuquc  oii  les  pros- 


crits purent  y  rentrer  ^ans•dauge^. 
U  vint  alors  ,  ainsi  que  sa  famille, 
se  fixer  à  Catahraî  v.l  s'^  maria.  Ses 
babitudes  laborieuses  ,  secondées 
par  un  sage  esprit  d'ordra  et  d'é- 
conomie ne  tanlèreut  pas  à  lui  re« 
créer  une  modeste  fortune  qui  sul^ 
fisaii  i  la  modération  de  ses  d^sîi  s. 
Snccessivi  iiK  niavouéprès le  tribu- 
nul  de  Cambrai  et  commissaire  pri- 
seur ,  il  fut  toujours  cité  pour  son 
intégrité  sévère  non  moins  que 
pour  sa  haute  capacité.  On  pour* 
rail  dire  de  lui  qu'il  était  supérieur 
à  ces  fonctions  s'il  n'était  reconnu 
que,  pour  occuper  diL^jH'inent  des 
emplois  qui  intéressent  ia  coidiau- 
cc  publique,  on  ne  saurait  réunir 
trop  de  qualités. 

M(  inbrt!  du  conseil  municipal 
de  Cambrai  pendant  plus  de  quin- 
le  années ,  il  y  raodil  les  services 
les  plus  signalés ,  non  seulement 
comme  rédacteur  des  procès-ver- 
baux de  cette  assemblée  ,  maisaus- 
bi  comme  auteur  d<  la  plupart  des 
rapports  sur  les  comptas  ,  les  bud- 
gtescl  sur  toutes  les  questions  de  fx- 
nanœs.  Personne  n'éuit 'plus  lîi- 
milier  que  lui  avec  les  règles  de  la 
compiabililé  communale.  La  ville 
lui  doit  le  recouvrement  d'une  cré- 
ance de  soixante douiie  mille  h  mucs 
dont  les  titres ,  on  ne  sail  trop 
comment  ni  pourquoi,  étaient  res- 
tés ensevelis  dans  les  cartons  de  la 
mairie  sous  les  précédentes  adrai* 
nistrations.  Il  aauva  en  outre  des 
mains  d'un  agent  infidèle  une  som- 
me considérable  que  l'adminislra- 
tiou  des  secours  publics  destinait 
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k  nn  achat  de  rentes  far  l'itat. 

L'autorité  supémore  comprit 

nu'un  homme  qui  était  doué  d'une 
telle  sagaci lé  et  qui  avait  d'ailleurs 
SI  bion  inéi  itê  de  la  classfi  îndigon- 
4e  no  devait  pas  rester  yi\m  long- 
temps étranger  aux  administra- 
tions de  bienfaisance*  M.  Booly  fat 
donc  nommA  membre  de  la  com- 
mission edminislrative  des  secours. 
Ce  fut  durant  l'exercice  de  ces 
nouvelles  et  toiiclianies  fondions 
qu'il  remarqua  à  l'Iiospice  des  f  ii- 
ians  trouvés,  le  jeune  Benjutnin  , 
sourd-moet  de  naissance  !  A  le 
▼ue  de  cet  infortuné  que  la  priva- 
tion de  l'ooie  renileit  inaccessible 
à  toute  instruction  morale,  puis- 
qti'il  n'y  a  point  d'instruction  s^ns 
renlrcmi.se  de  la  paroic  ,  su  il  tîcri  » 
te  soit  articulée ,  M.  Uouly  conçut 
le  projet  de  lai  procurer  la  pré- 
dense  faculté  de  parler.  Après  s'ê- 
tre constitué  ,  pour  ainsi  dire ,  le 
père  adoplil  de  Benjamin,  il  se  mit 
à  méditer  sur  les  diver^ps  métho- 
des d'éducation  des  sourds-muets, 
ci  iiuil  par  eu  créer  une  toute  nou- 
Tdledont  il  fit  rapplication  à  son 
élève.  Celle  «ovre  de  cherité,  qui 
était  en  même  temps  une  oeuvre  de 
phllosopliip  expérimentale, sembla 
pendant  une  année  entière  l'uni- 
queafiaire  de  M.  Boulj.  Le  sourd- 
muet  était  le  continuel  objet  de 
ses  soins  et  de  sa  sotlicltode. 

Bîent(il  les  plus  heureux  résul- 
tats couruunèreut  d  aussi  louables 
efibrls.  Chaque  jour  c'était  un  pas 
de  bit  vers  rémancipalion  intellec- 
tuelle de  oe  malheureux  et  docile 
enfant.  Il  y  avait  plaisir  à  le  voir 
trépignant  de  joie ,  rayonnant  de 


bonbenr  tontes  les  fois  que  saisis- 
sant un  signe  ,  un  mot ,  une  idée 
?ur  les  lèvres  de  son  interlocuteur, 
il  pouvait  à  son  tour  articuler 
une  parole  et  exprimer  la  pensée 
qui  venait  soudainement  de  riUn- 
rainer.  Celnî  qui  écrit  le  présent 
article  est  encore  ému  en  se  rap- 
pelant avec  quelle  effusion  naïve 
ce  pauvre  Benjamin  témoignait  sa 
reconnaissance  à  son  digue  bien- 
faiteur. Benjamin ,  que  M.  Bouly 
a  depuis  fiiit  edmettre  i  Hnstito- 
tion  royale  des  sourds- muets, 
distingue  par  sa  rare  intelligence  et 
sa  conduite  exemplaire.  Les  chefs 
de  ce  célèbre  établissement  se  sont 
plu  à  rendre  hommage  à  l'escel- 
lence  de  k  méUiode  dont  M.  Bou- 
ly  a  fait  us^  pour  l'éducation  do 
son  élève. 

Des  travaux  si  multipliés  «t  près* 
que  toujours  si  abstraits,  avaient 
porté  tme  atteinte  funeste  à  la  fièle 
organisation  de  cet  homme  de  bien. 
Des  migraines  et  des  névralgies 
très-doulourenses  veneient  sou- 
vent le  condamner  à  un  repos  qui 
lui  était  importun.  Plus  lard  ses 
souffrances  devinrent  à  peu  près 
conliniiel  1<  s ,  ei  viîrs  la  fui  de  mai 
i83a,  il  éprouva  une  attaque  de 
cbolsôra  contre  laquelle  luttèrent 
vainement  les  soins  réunis  de 
deux  médecins  ,  anciens  et  fidèles 
amis  de  M.  Bouly.  Ce  fut  au  mo- 
ment oit  ils  croyaient  avoir  triom- 
phé de  celte  insidieuse  maladie  et 
lorsque  tout  semblailannoucer  une 
Iwareuse  convalescence  qu'une  re- 
crudescence inettendue  vint  dé- 
truire tontes  les  espérances.  M. 
Bouly  mourut  le  i^juin  i832,;1gé 
de  5o  ans  accomplis,  ira  rooit  fut 
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digne  de  sa  tîo.  Ce  fut  celle  d'ua 
philosophe  cîm'li<'n  el  catholi- 
qiif'  Î!tU"^t;re  ,  loyal  el  oflicirvii:  au- 
tâui  qu  cciaiiûel  vcr^é  duui  In  coo- 
natiMoce  des  efikires ,  il  aida  sou- 
TCDt,  i  lil»gnUiit,d«Ma  coo- 
triU  f  de  «es  démarches  et  de  sod 
•clive  coopéra  lion  ,  des  persoooes 
qui  se  tioiivaicDl  dans  Irs  situa- 
tions les  plus  cmlvtrrassanlPS  ,  et 
souvent  il  eut  le  bouUeur  de  les  en 
retirer. 

.  Roiily  s'psl  livré  tlsns  le  c^bi- 
n«  l  à  des  liavaux  irnporlauts,  mais 
peu  soucieux  de  renommée  et  con- 
vaîncn  sans  doute  du  bonheur  que 
procure  nue  douce  obscurité ,  il  a 
négligé  de  publier  plusieurs  ouvra- 
ges qu'il  destinait  sculemculi  l'ins- 
truction de  ?5P<î  de  quol- 
quf>!î  jcunos  pi  i  eus  cpii  avaient 
trouvé  en  lui  uu  recoud  père.  Il  n'a 
lait  imprimer ,  i  notre  coonaisma- 
ce ,  que  deux  opuscules  »  savoir  : 

Système  décimal  ou  i départs  réd- 
pf  oques  ttet  mêêureê  déeimaU»  et  dt 
€eiUê  en  umgt  â  Camhréi.  In-8*  de 
16  pages.  Gunbrai ,  «a  X« 

JUpfortfaii  à  U  SodÉté  itimit'' 

iation^  au  nom  d'une  oommjÊêkm 
chargée  d'examiner  la  pomj>e  per- 
fectionnée du  sieur  Garicef,  méctm^ 
cien.  In-S".  Cambrai ,  i8j5. 

Les  ouvrages  inédits  qu'il  a  lais- 
sés sont  : 

Journal  de  t éducation  d'un  jeune 
sourd-muet, 

Reciierches  sur  les  pienes  mété- 
oriques» 

TrwU  de  physique  ,  oiisootcon* 
signées  diverses  découvertes  de 
l'auteur,  et  surtout  des  observa- 


tioM  nouvelles  sur  la  phojtphorcf- 
cencc  de  l'aigrette  électrique. 

Fnfln  ,  "Métiilations  srrr  le  som" 
nambulisnu  et  les  secrètes  relations 
de  J'dme ,  ouvrage  qui  peut-être 
sura  un  jour  livié  au  public  par 
Ji.  Eug.  Boul^»  fils  de  l'auteur. 

A.  LbGlat. 

BOURSE  DE  BRUGES.  —  On 
a  longtcms  cherché  l'étymologie 
du  mol  bourse  appliqué  au  lieu  de 
réunion  ob  les  comroerçans  trai- 
tent de  leur  négoce  |  plusieurs  sa- 
van  s  se  sont  évertués  A  ce  propos  : 
les  uns  ont  trouvé  dans  le  lieu  dé- 
signé pour  conchiic   dis  aâaires 
d'argent  ,  une  idln  auaUtfjic  avec 
l'objet  qui  cuulient  l'argcut  luérae, 
qu'ihont  cru  pouvoir  affirmer  que 
le  mot  torse  avait  éié  choisi  pour 
cette  raison  j  d'autres  ont  pensé  que 
ce  nom  provenait  de  la  forme  ron- 
de des  premiers  bàlimcns  affectés 
k  cet  usage,  forme  identique  à  cel- 
le desi  aiicieuues  bourses  de  cuir  ; 
des  troisièmes  enfin ,  plus  hardis, 
n'ont  pas  craint  d'aller  cbwcher 
cette  étjroologic  plus  loin  ,  et  de  la 
faire  venir  d'Asie  :  Il  ont  prétendu 
q  u  e  !  e  s  l,ou  rscs  de  commet  ce  1  n  a  i  en  t 
leur  origine  de  la  ville  riche  et 
commerçante  da  But  se  ,  dans  l'A- 
natolie,  ancienna  capitale  de  la 
Turquie,  avant  ta  prise  de  Cons- 
tantino|de  par  les  infidèles.  Le  plus 
grand  commerce  du  moyen  âge  se 
fesanl  avec  le  Levant  ,  les  parti- 
sans de  cette  deruièie  elymologic 
appuyaieul  leur  avis  ,  soit  sur  le 
nom  de  la  capitale  des  Levantins , 
soit  sur  la  manière  d'y  compter; 
car  le  mot  bourse  est  aussi  une  es- 
pèce de  monnaie  de  compte  fort 
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usilaft  dans  k  Imol  el  qui  vtttt 
cent-vingt  livrt»  Herliogs  ou  cinq 

cens  écus. 

Telles  étaient  les  opinions  des 
savans  lorsque  le  hasard  nous  a  fait 
découvrir,  silon  nous,  la  vérita- 
ble ci^  mulogie  du  mol  boufue ^  ap- 
pliquée aux  balimen  decommer* 
««.  U  provienl  de  ce  que  le»  ii^;o- 
cÎMii  de  le  Tille  de  Bruges  »  le  plus 
SDcienncnicnt  commerçante  de 
tous  les  Pays-Bas,  leiiaifnt  Irnrs 
acsrmblcfs  dans  un<!  place  puiili- 
qtu  ,  à  rcxlrèiïiilëde  laquelle  était 
uu  niagniiique  hôtel  appartenant 
1 U  lemille  de  Wander-Boune,  La 
pkoe  prit  le  nom  de  la  leinîlle ,  et 
les  autres  villes  commerçantes  , 
créant  bientôt ,  à  l'imitalioti  d  ; 
firuges,  des  poiuls  de  réunion  pour 
les  marchands ,  ne  trouvèrent  rien 
de  mieux  que  de  les  doter  du  nom 
qu'on  a? ait  adopté  dans  la  TîUe 
qui  la  première  jouit  d'un  tdl  éta- 
blissement. A«  D. 

BUISSERET  ET  LES  BRO- 
CHETS. —  «  Un  gentil-homme 
du  comté  de  Namur  ayant  fait  une 
bonne  pesche,  en  voulut  faire  part 
k  son  ordinaire  à  Tevesque  de  Na- 
mur, qui  pour  lors  cstoll  Fran- 
çois Buisscrct  ,  qui  a  osié  depuis 
arclievesque  de  Cianiinay  ,  à  cet 
efiêfit  il  luy  envoya  par  expret 
dans  un  pannter  trois  beaux  bro- 
chets qu'il  re^u  de  bon  cœur,  et 
pendant  que  le  porteur  arestoit 
pour  nvoir  re^pon^c pour  ccluy  qui 
l'avoil  envoyé  ,  rL'vi  S(jue  appelle 
ou  aborde  son  cuisenier,  «  t  de- 
mande que  luy  soinnl  moii.slrcz 
lesdits  brochets ,  ce  qui  Tut  aussi 
tôt  e&ctué ,  il  les  regarde ,  les  ad- 


mire ,  et  loue  fort  ce  beau  présent/ 
maiii,  dit-il ,  il  ne  m'envoye  que 
dinix  ;  non  ,  monseigneur  dit  le 
cuisenier  ,  il  n'y  en  a  aussi  que 
deux;  toutes  t'ois,  dit  l'evcsque  , 
oo  me  mande  qu'on  en  a  envoyé 
trois;  or,  appelé-moy  le  porteur 
que  je  luy  paile  «t  que  je  sesche 
s'il  n'a  pas  ici  quelque  fourbe, 
messager  s'estent  rendu  présent  , 
l'cvesque  l'examine  et  hiy  dit  : 
Et  bien  ,  mon  amiz,  oii  est  le  troi  - 
siesmc  brochet?  Monsieur  rostre 
maistre  me  mande  par  sa  lettae 
qu'il  en  envoyé  trois  et  il  n'y  a 
que  deux ,  ce  n'est  pas  de  la  sorte 
qu'il  faut  affronter  les  personnes 
d'honneur;  il  est  fort  à  craindre 
que  vous  aurez  vendu  ou  rlnnnf  le 
plus  beau  vous  unagiuaiil  qu'où 
ne  prendroit  pas  garde  à  ce  qu'on 
apportoit,  or  je  le  mandeny  à 
▼ostre  maistre.  Le  pauvre  bommo 
pstoit  tout  estonné  d'ottjr  parler 
l'evesque  de  la  sorte  ,  et  se  sen- 
tant du  tout  innocent  jure  et  pro- 
teste de  n'avoir  touché  au  pan- 
nier»  el  l'avoir  délivré  es  mains 
dn  cnisenier  tout  comme  on  luy 
«voit  commis;  au  demeniant  il 
'Oe  rencontre  en  des  extrêmes  an- 
xictez  ,  que  fera-t-il?  Se  justifier 
dnvanta^e  ne  luy  proliiura  rien 
qui  SOI l ,  el  ses  «xcuses  ne  seront 
pas  rcçeues  aais  tenues  pour  Iri- 
voles  et  mensongères ,  et  d'ailleurs 
il  appréhende  quelque  mauvais 
traitement  de  son  maître  quand  il 
sera  de  retours  ,  en  ajfant  j«  eu 
des  menaces  par  |reve«(|ne.  An  de- 
meurant comme  il  estoil  aiM  urô 
de  son  innocence  il  se  met  eu  che- 
min pour  retourner.  Entre  tempe 
le  GoiseniMr  prend  les  deux  bro» 


thets ,  les  tue ,  les  erentre ,  pour 
les  préparer  et  puis  en  servît  Pe- 

vesque  à  table  avec  ceux  qu'il 
avoii  convié  ,  pt  comme  il  evea- 
troit  le  plus  grand  il  trouva  le 
Uoisiesme  en  son  ventre ,  et  aus- 
sitôt ta  donne  advis  audit  eves* 
qiw  qui  fust  bien  estonné  â»  voir 
cette  mcrTeille,  ce  qu'il  notifia 
sans  délay  à  crlui  qui  Iny  ovoit 
fait  ce  beau  prr-f  tit,  justifiant  d'un 
inesiueclieniiu  i  innocence  du  sus- 
dit messager,  n  Extrait  d'un  ma- 
nuscrit intitulé^  :  Mstoires  de  no9~ 
trt  temps  (  par  un  moine  dé  l'ab- 
baye de  Saint-Denis-en-Brocque- 
roie  près  Mons  ),  in-4«>  sur  papier  , 
appnrîPiianl  à  la  bibliothèque  pu- 
blt(|ue  de  Mons.  Ji.  û. 

BONAPABTE  K  BOULOGNE. 

—  A  Boni  ligne  comme  partout  ail- 

Ipur.s ,  IT-inpereur  savait  se  faire 
chérir  par  sa  modération  ,  sa  justi- 
ce et  la  grâce  généreuse  «vrc  ta- 
quelle  il  reconnaissait  le-,  muin- 
dn»  services.  Tous  les  habiUos  du 
Boulogne,  tous  les  campagnards 
des  environs  sa  seraient  fait  tuer 
pour  lui.  On  se  racontait  les  plus 
pentes  pariiculahlés  qui  lui  étaient 
rdalivcs. 

Un  jour  pourtant.,.,  sa  conduite 
€icil,i  les  plaintes....  II  fut  injuste. 
Il  Tut  généraletuenl  blâmé. 

Un  matin ,  en  monlanl  y  Lliev.il, 
l'empereur  auuouça  qu'il  passer.iit 
eu  revue  l'armée  navale ,  et  donna 
l'ordce-de  iaiie  quitter  aux  bâti- 
mensqui  formaient  ia  hguu  d'em- 
hossagp ,  leur  position  ;  ayant , 
sait-il ,  l'intention  de  passer  la  re- 
vue en  |4etne  mer. 


Il  partit  avec  Roustan  pour  sa 
promenade  babituelle,  et  témoi- 
gna le  désir  que  tout  fut  prêt  pou  r 
son  retour,  dont  il  désigna  l'beure. 

Tout  le  monde  savait  que  le  d^ 
sir  de  l'empereur  était  »a  volonté» 
On  alla  ,  pendant. son  ah<^cncr> ,  Iq 
transmettre  à  l'amiral  llruix  qui 
répondit  avec  un  sang  froid  imper- 
turbable-a  Je  suis  bien  fâché,  mais 
là  revue  n'aura  pas  lien  aujour- 
d'hui. » 

En  coméqnence»-  aucun*  bâti-* 
ment  ne  bongea. 

De  retour,  l'einpereur  demandé 

si  tout  tUail  prêt  •  on  lui  dit  ce  que 
l'amiral  avait  n'pondu.  Il  se  fit  ré- 
péter detit  fois  cette  répon<îr  ,  au 
ton  de  laquelle  il  n'était  poitu  ha- 
bitué, et  Irappanl  du  pied  avec 
violence ,  il  envoya  cborcber  l'ami*- 
ral  qui  sur  le  champ  sa  rendit  au- 
près de  lui. 

I /empereur,  au  grédnqtteira<» 

mirai  no  venait  pas  assez  vile»  le 

rencontra  à  moitié  chemin  de  sa 
baraque.  L'élal-major  suivait  Sa 
Majesté  et  su  rangea  silencieuse- 
ment autour  d'elle. 

Les  yeux  du  graud  homme  lan- 
çaient des  éclairs. 

«  Monsienr  l'amiral  »  dit  l'em- 
pereur d'une  voix  altérée ,  «  pour^ 
quoi  n'avez- vous  point  fait  exécu- 
ter mes  ordres  ?  » 

—  «  Sire,  répondit  avec  une  fer- 
meté respectueuse  l'amiral  Bruix  , 
une  horni>ie  tempête  se  prépare... 
Votre  Uajesté  peut  la  voir  comme 
moi  /  veut-elle  donc  exposer  inu- 
tilement la  vie  de  tant  de  bnves 
gens  t 


EaeSêtilapeMotfturdel'atinos-  Ln  mouvement  de  la  flotte  ftit 

phcTC ,  le  groud«iQ«at  sourd  qui  m  ei^até. 

faiv.it  eniendr^      loin  ne  jusii-  ^  peîne  les  premières  dispos!- 

fî.ii.'nl  que  Irop      craiotes  de  l'a-  ^jons  furrnt-e!!cs  prises  que  la  mer 

devint  eflra^aote  à  voir.  J.c  ciel 

—  n  Moiisieur,  répoml  l'empn-  cliar|^u  de  nuagos  Doirs,  <'laii  sil- 
rcui  de  plus  en  plus  irrité,  j'ai  Ion  né  d'éclairs  ,  le  tounene  groa- 
doooé des  Ofdres ,  encore  one  fois  dait  horriblement ,  et  le  vent,  par 
pourqaot  ne  lesaves-vous  pas  evé*  se  violence  rompait  toutes  les  lU 
cittés  f  les  conséquences  me  rega  r-  gnes. 

dent  seul.  Obéissex  !  —  Sire,  Je  Enfm  ,  ce  qu'avait  prévu  l'ami- 

n'ohéirai  p^n,  —  Monsieur,  vous  ral  Bruix  arriva,  la  tempfite  la  plus 

èlcs  uu  itisoleiU!  El  i  L'iiipernur ,  afTi  eiise  dispersa  les  bâtimeus  de 

qui  leuait  oacure  sa  cravaclie  eu  manière  à  faire  désespérer  de  leur 

mein ,  /evauça  sur Pemtral  en  lèi-  salut. 

sant  nn  geste  menaçant.  Al^rs  l'empereur  soucieux  , 

L'amiral  Bruix  recub  d'nn  pas ,  la  tète  baissée,  se  promanait  ^ur  le 

et  mettant  le  main  sur  la  garde  de  plage  ,  quand  tout-à-coup  des  cris 

son  épée  :  terriblos  se  6rent  entendre.  Plus  de 

—  «Site,  dit-il  en  pllismnt   Tingl  chaloupés  canonni.  r.,  cl.ar- 

prenes  garde!!!  a  ^^''^  '^'^              °®  maielois  ve- 

_      ,        ,        ,  .       .    .  naienl  d'èlrc  jetées  4  la  côte .  el  lea 

'Tous  les  assistens  étaient  gUcés  ,„,ihe„„a,     ]^  montaient,  InU 

d  effro».  L  empereur  resU  quelque  j,                 ^^^^^  ^ 


tcms  immobile ,  la  main  levée  at- 
tachant sr-s  y  aux  sur  l'amiral ,  qui , 
de  .son  côté  conservait  sa  terrible 
etiitude.  Enfin  l'empermir  Jeta  se 
crevecbeà  terre.  M.  Bruix  lâche 
le  pommean  de  son  épée ,  et ,  la  tè- 
te dt'couverto  ,  il  attendit  en  silen- 
ce le  résultai  de  la  scène. 

Alors  l'empereur  reprit  : 


réclamaient  des  secours* 

Profondéeient  touché  de  ccspec* 
taele  ,  le  coeur  déchiré  ^r  les  la- 
mentations d'utJC?  foule  immonsi» 
que  la  trm|ièle  avait  rass<»iiiijlée 
sur  les  iaiaises  et  sur  la  pbge, 
l'empereur  voulut  donner  Texem* 
pie  du  dévouement  et  malgré  tous 
les  eflbrts  que  Ton  put  bire  pour 


—  «  Monsieur  le  contre-amiral    le  retenir,  il  se  jeta  dans  une  bar- 

[Hf  (le  sauvetage  «  laissez  -  tnoi , 
i  i'M  z  moi  I  il  £aut  que  je  les  itre 


Maguuii  ,   vous  fiTcz  exL'Cnlnr  à 


la.  » 


l'iustaul  le  niouvoineut  que  j'ai  oi  - 
douué....  Quant  à  vous ,  Monsieur 

Bruix,  vous  quittercs  Boulogne  tu  un  instant  sa  Iwirque fut  rem- 

dens  les  vingt  -  quatre  heures  et  pKe  d'eau  »  les  vagues  passaient  et 

yo  us  vous  retireres  en  Uolhinde...  repassaient  par  dessus  ;  l'empereur 

Allez  !  n  était  inondé....  Une  lame  lâillit  la 

Kt  des  regaids  de  Napoléon  sor-  jeter  à  la  mer,  son  chapeau  fot 

taienl  des  élincelles.  emporté 
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K'ocU  isés  p^r  tant  fî<'  courage  , 
oiiiciei » ,  soldais ,  marins  el  bour- 
geois se  mircQl  les  uasît  la  ua^e  ^ 
Jm  «utrai  dans  dm  dialoupes  pour 
«aajer  déporter  du  lecoHrs.  Mais 
Iiéla$  !  on  se  pot  sauver  qu'un  très 
petit  nombre  des  infortunés  qui 
composaient  l'équipage  descaotm- 
oiers....-' 

Clip  Icudemaia  la  iner  rejpta  sur 
le  rivage  plus  <le  deux  cents  cada~ 
vroa  >  nwù  1«  chapatu^  du  vain- 
queur de  BkMDgiK 

Ce  triste  lendemain  fut  un  jour 
de  désolation  poor  Boulogne. 

I/empereur  gémissait  de  tant  de 
malheur....  qu'il  ne  pouvait  man- 
quer d'attribuer  à  son  obstiaaliou. 
Des  agens  chargés  d'or  parcouru-» 
rent  par  ion  ocdra  la  Tille  et  le 
camp  et  arrêtèrent  des  mormnrei 
tout  près  d'éclater* 

CAMP  DE  D1HECHAT3X.  — 
Entre  un  bois  haut  et  tooffuet  le 
TÎllage  de  Damousics,  assis  sur  des 

rocs,  s'élondnri  va'^to  plateau  dont 
Ifs  flilVércrj les  f  \ti etnilés se  termi- 
netil  co.  pcDlus  plus  ou  nioLus  in- 
clinées. H  est  borné  dans  toute  sa 
longueur,  d'un  c6lé  par  des  prai- 
ries ,  un  bosquet ,  des  terres  ara- 
bles ,  de  l'autre  par  un  vallon  ri- 
ant, au  fond  duquel  lo  ruisseau  de 
DinKini  M  1  pcnlL-  sous  des  bouquets 
d'aulnes.  Uernèrele  bois^aumidi, 
t'éUfent  à  droite ,  le  village  de 
Wattignics ,  célèbre  par  la  vicloira 
quelegéuéraUonrdanjf  remporte, 
en  1793,  sur  l'armon  autrichienne, 
à  gauche,  le  village  de  Dirnechaux, 
dont  le  territoire  est  liinilû  par  le 
ruisseau  du  Dimool.  En  se  tour-^ 


nant  vers  le  Nord,  on  a  devant  '.ni 
la  village  de  Damou^irs  en  pers- 
pective ;  U  droite,  sur  une  érnincn- 
ce,  au  buul  du  v  iilon  ,  une  lou- 
reUe  couronnée  d'un  démo  coni- 
queet  formant,  avec  on  petit édi- 
fîce  attenant ,  la  tète  du  village  de 
Choisy,  dont  le  reste  se  dérobe  à  la 
vue;  au-delà,  le  vilhi<;e  d'Obre- 
cUies,  à  rextrcuuic  d  une  sorte  do 
recoiu  ,  ludsquû  par  des  hajes  et 
des  massils  d'arbres }  i  gauche , 
dans  le  lointain ,  le  village  de  Beau- 
fort.  C'est  sur  ce  plateau  que  fut 
passée  ,  In  S  Je  septembre  1817  ,  la 
grande  revue.  Champ  aride  ,  in- 
culte ,  sans  valeur,  sans  autre  sou- 
venir que  celui  du  village  de  Son* 
vergcau|.détruit pendant  les  guer- 
res de  Louis  XIV  en  Flandre  ,  et 
dont  on  retrouve  des  vestiges  dans 
les  hois  voisins  ,  il  n'avait  pas  en- 
core échangé  son  noble  nom  de 
fri  de  Souvergeau  (i)  contre  le 
nom  imposant  de  camp  de  Wat« 
tignies  ;  mais  il  retint  dès  lors  ce- 
lui de  camp  de  DimedMUS  ,  à  la 
faveur  de  la  confusion  produite 
par  le  voisinage.  Ayant  clé  empor- 
té à  la  pointe  de  l'épiée  ,  par  une 
division  de  l'armée  de  Jourdan  , 
an  fort  de  1»  bataille,  on  y  dressa 
una  batterie  pour  foudroyer  Obre- 
chies  et  en  déloger  l'ennemitMain* 
tenant ,  couvert  des  baraques  uni- 
formes ,  pilloresqiies  ,  symétri- 
quement alignées  ,  pleines  de  vie 
et  d'activité  ,  d'un  camp  dVierci- 
ces«  il  est  l'objet  d'une  curiosité 
générale!  mfis  U  doit  à  la  grande 


(1)  Fri,  qui  0*»»t  p«»  fr-inrai»  *n  c«  leos, 
dismfic,        l'idiôma  do  paji^aa  cfaraip 


Revue  (le  1817  5;i  première  célû- 
brilë.  Aux  6,uoo  lUsses  campi^  de 
Veutre  odlé  du  vallon  >  au-desB«is 
du  cAte»tt|  ou  plutAt  d'un  escaqie- 
ment  tiis-élevé  ,  sur  le  territoire 
de  Diincchaux  ,  il  élail  venu  s'en 
joindre  3^^000  autics.  Lue  loule 
de  guerriers  el  de  spectateurs  é- 
laient  disséminés  sur  la  plaine  , 
que  parcouraient^  dans  tous  lei 
aenS|  de  jolies  femmes,  assises  dans 
des  chars  découverts,  élégants  et 
lôgnrs.  Une  »i;ilv.>  d'artillpiif!  îui- 
nonça  les  in.inœuvres .  A  l'aspccl 
d'une  armée  eolièi  e  dans  une  bel- 
le tenue ,  au  bruit  des  tambours, 
des  instrumens ,  de  la  voix  des 
cbels  ;  en  contemplant  la  gracieu- 
se variété  des  UDiibrmes,  le  nom- 
bro  r>t  lo  luxe  (loi;  «'qnipages  ,  la 
Ixjnne  mine  des  iiommes,  la  boau- 
té  des  cbevaui  ,  la  promplilude , 
rordi**»  la  précision  des  mouve- 
mens ,  cbacun  parut  éprouver  une 
émotion  soudaine ,  un  sentiment 
iudéfîni.ssable  tenant  le  milieu  en* 
Ire  IVloiiuenient  el  l'admiration  , 
nuis  que  durent  dissiper  bientOl 
les  réflexions  pénibles  qu'inspirait 
la  vue  de  tant  d'étrangers  en  armes 
sur  le  sol  français.  Après  les  évo- 
lutions ,  les  troupes  délilèrenl  au 
pas  de  cbarije  devant  le  roi  do 
Prusse,  Fi  ('déric-Guiilaume ,  ay^ 
ant  à  sa  droite  le  duc  de  Welling- 
ton et  le  comte  de  Voronsow;  à  sa 
gauche  le  prince  d'Orange ,  Gui  I- 
.  launie-Frédéric  .  aujourd'hui  rot 
de  Hollande  ,  le  général  Oudom  , 
et  le  maréchal  duc  deUeggio  ,  tous 
à  cheval  et  rangés  en  liaye.  Parv(^- 
nus  à  l'extrémité  du  plateau,  cha- 
que compagnie  etchaque  mcadron 
disparaisaail  comme  par  ODChan- 


teni(  ut.  Une  formiduble  arlillerf* 
de  campagne  ,  augulup,  parut  et  . 
disparut  à  son  tour.  Une  partie  de 
cette  armée  se  remontra  sur  les 

bautenrs  dqKnidantes  de  Oime- 
ctiiiux  cl  s'cnionça  dan<;  le  camp 
qui  ,  5'anifnnnt  niors  tn  quelque 
sorte  ,  réllccbi&saul  de  toutes  parts 
la  lumière  éclatante  d'un  beau  so- 
leil, et  détendant  A  perte  de  vue 
au  milien  d'nn  diannant  paysage , 
présentait  une  perspective  tOUt^à- 
Crtit  1  om:intique.  La  foulescporla 
du  c(">U'  opposé  pour  voiries  prin- 
ces à  table.  A  quelques  pas  du  bos- 
quet, sous  une  tente  spacieuse,  or- 
née de  lÎBStDns  de  verddre ,  de  tro- 
phées d'armes  et  de  guirlandes  do 
(leurs  I  une  longue  table,  couverte 
denappes  d'une  blancb'^ur  «'blou- 
is^^nntc  ,  était  cliarg('(;  (l(  inuics  sor- 
tes de  fruits  aussi  beaux  que  raies, 
et  de  qimntilé  de  confitures.  Les 
princes  s'y  assirent ,  et  à  leurs  c/k 
lés ,  les  généraux  »  avec  nn  grand 
nombre  d'oflSciers  .supérieurs  :  ou 
leur  servît  dos  viandes  froidrs.Ta  11- 
dis  qno  l'air  rrlcnlissait  des  sou.s 
d'uue  musique  guerrière,  répétés 
par  les  échos ,  et  que  les  coupes  se 
remplissaient  de  vins  exquis  el  de 
liqueurs  parfumées ,  d'ignobles  et 
sales  cour  ti<;anps  ,  vautrrrs  ,|d8ns 
le  bosquet,  sur  une  raousso  impré- 
gnée d 'urdu ru  ,  d'uii s'exhalait  une 
odeur  fétide  ,  se  prostituaient  à 
des  goujats.  Un  chmor  de  cosa- 
ques entonna  des  chants  héroï- 
ques. Leurs  accens  mâles  et  pres- 
que sauvage*? ,  m  se  mêlant  en 
accords,  produisaient  uu  ensemble 
pit'iu  d'expression  el  d'harmonie  : 
on  eût  dit  d'un  chœur  antique  de 
hnrdcs  rhaninnt ,  au  jour  dti  rom- 


Digitized  by  Google 


.365. 


b.Tt,  Ips  Px]>loits  des  Ik  ios  (i)-  L.es 
^  convives s'ùla ni  leve>,  loiil  le  mon- 
de se  relira,  el  le  resle  de  la  jour- 
née futeroplojfé ,  sitivftnt  l'usage  , 
en  remarques,  «D  dîaiertaliolu,  en 
commeDtftires  sur  nn  speclacle 
dont  l'impression,  alors  si  vivo, 
est  aujourd'hui  presque  onlière* 
meut  eilacéc. 

Le  grand  duc  Miciicl  passa ,  dans 
les  premiers  jours  de  juin  iBiS, 
aux  mènicj»  lieux,  une  autre  revue 
praM]tt*aa98i  solennelle,  qui  Tut 
suivie  d'ane  petite  comédie  de  cir^ 
constance,  jouée  sous  le  tente ,  per 
des  acteurs  ambulans  (a). 

I.  LEBËÀU. 

SOUVENIRS  DU  GOU  YERNE- 
1i£NTAl]TRlCHtEN.^I.Oo  a 
publié  jadis  un  petit  volume  inti> 

tulé  :  ânerics  t  cvoluiioniiaires  ^  et 
Ton  <i  mal  luit,  car  pnfin  ce  pau- 
vri:  juuplt!  ne  pouv.Ml  en  .«avoir 
plus  qu'on  ne  lui  e»  avnil  nppris, 
etenlienous,  jusqu'en  >7«9»  ce 
n'était  giières.  Vous  me  dires  que 
depuis...  mets  alon.  Je  vais  à  mou 
tonr  TOUS  conter  une  éneria  du 
pouf  oir  despotique ,  et  je  vous  g^. 


(i)  En  uii<|H>!taal  que  le»  hardes  c(.niiu<!- 
seol ,  cuninio  il  eil  dinicile  d'en  doalrr  , 
l'art  <•  fonmar  d««  «ecoidt. 

(«)  Celle  pit^ce ,  qui  n'a  gui*re  d'juirc 
m^file  que  celui  d'en  mcmcalo  ,  «  ëlt-  im- 
primée h  Miubeiigfl  ,  ehti  J*  Leveeque  , 

»ous  rc  litre  :  Lt  l  ump  Je  Dimechuux  ou  /« 
JotthU  mariage  f  impromptu  de  eirconslanee, 
9m  mm  «de  mitidê  «•MkwiKw*  pmr  MM. 
£.-J.  Ch-itdain  et  Nircme.  I,c^  atilcurs  y 
prt  UuL  auv  h  iUiUu»  di  Dinitcbaui,  ic*  ha- 
bitudes, lei  idi-cs.  le  langage  des  villageois 
des  environs  de  Paris  ,  «l  ceUc  espèce  de 
galanleri<j  ,  ({uilqaefoli  un  peu  grivoft* , 
qu'un  cxt  coBTcnn  4*appcl«r  4«  l'amevr 
au  UiëaUe,  « 


raulis  le  lait  sincère  cl  vcrilaiile. 

C'était  en  179S  ,  les  A.ulriclii<>n» 
éltient  Mliféeà  Mous,  et»  me  foi 
on  les  eveit  revus  avec  mitent  de 

plaisir  qu'on  les  <m  ittit  chassés. 

Uu  officier  de  la  garnison  allant 
un  crrlain  soir  jouer  sa  partie  de 
boston  ,  soit  chc^  une  cx-ch»noi- 
nessc  soit  ailleurs,  ap|>crçul  licUée 
dans  un  coin  de  le  glace  nne  carte 
portant  ces  moU  r  atamhUt  iê  ia 
Barett9  U   chez  M.  pâ- 
lir, escamoter  adroitement  la  car- 
te ,  et  s'esquiver  à  la  française , 
tout  cela  fut  l'aOTsiic  d'une  secon- 
ilu  puiir  uulre  olUcicr  épouvanlé. 
Il  porte  la  Ikmeuse  carte  chet  son 
major,  le  mejor  ches  le  comman- 
dant de  la  place  ,  et  Vite  on  consi- 
gne toute  lî»  troupe  dans  les  ca- 
seriK's  ,  et  lo  leademaiti  à  sept  heu- 
res ilu  soir,  heure  du  la  terrible 
assemblée,  uu  bataillon  entier,  no- 
tre officier  en  tète ,  se  rend ,  armé 
jusqu'aux  dents  et  au  pas  silen- 
cicux  do  patrouille,  d-ins  la  rue 

de         On  cerne  la  niaiîon  n*  11 

de  loutr*^  pnrl»;  ,  on  «onnc;  d'auto- 
rité, et  cnlrant  dans  le  iogisde  par 
Sa  Majesté  l'empereur  d'Autriche, 
roi  de  Hongrie ,  de  Bohème  •  .etc. 
et  trois  peges  d'ete. ,  on  ouvre 
brusquement  la  porte ^du  salon, 
el  l'on  saisil  les  bonnets  rouges  au 
nid.  Comineut  diable  les  oûl-on 
manques  ,  les  mesures  avaient  clé 
prises  avec  bien  trop  de  soins  et 
de  mjsière.  L'officier  s'écrie  d'une 
voix  tonnante  :  «  Messieurs  ,  je 
y»  vous  an  êle.  »  Un  grave  chanoi- 
ne qui  présidait  rasscinhléo  (  il  vit 
encore  et  petit  reriilicr  celte  anec- 
dote singulière  ),  se  lèvi;  elonné  , 
et  5c  récric  sur  cette  ur resta tiou 
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arUitr.iiie  que  rirn  ne  juslific.Bas- 
le  I  i'otlicicr  oM  irop  Uiou  instruit, 
on  ne  lui  eu  laii  p.is  accroire  ain- 
si ,  aussi  tt'éooate-t-il  aiicime  rai- 
son,  «l  sa  faraiir  ne  fait  re- 
doiiblar  m  apperoevaut  sur  la  ta» 
bledes  conspirateuri,  des  plans 
couverts  d'angles  et  de  sinuosités. 
«  Voilà  ,  s'écrip  l'olTicici  tiiorn- 
»  phant ,  la  preuve  palpable  do 
w  vos  coupables  desseins ,  plus  de 
m  douta  possible  ,  vous  êtes  en 
»  correspondance  avec  la  club  des 
•  jacobins  Jo  Paris,  et  voilà  le 
»  plan  dos  forlifications  do  Mons 
■»  que  vousnllfz  leur  envoyer.  » 
Bref,  on  fait  main  bas^c  sur  nos 
scéUraU  ébahis  et  sur  tous  leurs 
papiers,  et,  escortés  du  bataillon  , 
ils  sont  menés  cfaet  le  comman- 
dant de  place.  Qui  fiit  penaud?  ce 
fut  lui ,  et  bien  plu<5  encore  l'oiS- 
cier  cause  de  tout  ce  tinlanian;  , 
quand  il  eut  été  reconnu  que  la 
éortf/e  loin  d'être  le  bonnet  phry- 
gien était  tout  simplement  le  nom 
d'une  bouillèrt  des  environs  de 
Hons  I  que  les  infimes  jacebius  , 
y  rompris  le  bon  chanoine,  ne- 
taieul  que  les  bonnèles  et  paisi- 
bles actionnaires  de  ce  charbon- 
nage, cl  enlin  que  les  fortibca- 
tioBS,  angles,  bastions ,  courtines, 
demi-lunes, contre- scarpes,  etc. , 
se  réduisaient  au  plan  des  veines 
de  houille  de  celle  exploitation  !!.. 
Oh  ?  braves  adiuinistrèj  du  bien 
pensant  iMettcrnich  !  que  perist./.- 
VOUS  de  cette  conduite  de  vos  an- 
céirnsT 

11-  Le  voyageur  oisif  qui  ,  pour 
tuer  le  tems,  se  promène  lente- 
ment, le  cigarre  en  bouche,  sur 


la  place  de  Mon«,  vis-à-vis  do 
l'hôlel  Royal  ou  du  café  Piéiart  ,  • 
s'est  quelquefois  3nni«»'  ,  t\  Rmtise- 
menl  iljf  a,  à  coinptpr  les  pavés  , 
comme  dit  le  proverbe,  et  s'il  a 
remarqué  parmi  ceux-ci  »  placées 
à  une  distança  d'environ  cinq  i 
six  pieds  l'une  de  l'autre  ,  des  pier- 
res bleues  d'un  pied  carré,  dont 
la  rangée  rommençnnt  à  l'anc^le 
de  la  place  iormc  par  l'hoiel  de 
l'aigle  d'or ,  se  prolonge  eu  ligne 
directe  jusqu'à  la  rue  du  Uiroir, 
il  se  sera  dit, s'il  a  eu  le  courage 
de  se  dire  quelque  chose,  ce  sont 
des  pierres  qui  servent  à  fixer  les 
piqueis  des  lenlts  qui  ]>rolègent 
les  maisons  de  la  place  de  Mons 
contre  le  soleil ,  comme  nos  l>ons 
badauds  se  l'imaginent.  U  n'en  est 
rien ,  ces  pierres  ont  été  fichées  en 
terre,  par  ordre  du  gouverne- 
ment autrichien  et  sous  les  yeux 
de  ses  oflîciers  afin  de  servir,  (je 
pourrais  rrju-ter  ici  le  passage  de 
la  fameuse  lettre  Je  Madame  de 
Sévigné  sur  le  mariage  de  M.  de 
Lauiun ,  car  vous  ne  le  devine- 
nea  jamais,  jamais  cette  idée  ne 
pourrait  entrer  dans  la  téle  d'un 
liomme  tint  soit  peu  civilisé), 
elles  ont  donc  servi,  dis-je,  à 
aligner  les  suidais  autrichiens  pen- 
dant les  feuuesill  C'est  dans 
seul  et  unique  but  qu'elles  furent 
placées.  H.  D. 

FÊTE  DE  SAINT  JACQUES 
ET  SAINT  CBEISTOPME.  ^ 
Suivant  un  usage  antique  et  solea* 

nel  dont  l'origine  se  perd  dans  la 
nuil  des  tems,  on  célébrait  ,  dans 
la  ville  de  Valenciennes  ,  la  fôle 
de  saint  Jacque»  ei  de  samt  Clwis- 
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tophr,  qui  arrive  le  q:>  jiiillol  , 
•  avec  lies  réjouissances  cl  une  poni- 
pe  à  oullc  autre  pareîlIc.Nos  vieux 
chrooiqaBurs  soiitpl«io«  des  gais 
détails  d«  etue  solâmilA  qui  du- 
rait plusieurs  jours  et  pliiiiiears 
Biiils  I  <^od  i^Mtayvaieni ,  disent- 
iî»,  beat/coup  rte  débauchemens , 
noises  ,  folies  ,  cl  nul  tes  choies  mal 
sonanleSf  et  telles  que  les  esiran- 
^rs  qui  venoienl  ès  jours  en  la  tài^ 
te  atidoknt  mt  eatimùkiU  Iêê 
manan»  tfktiie  eM0M»<  toua  dé^ 
penus  fol%  et  rtntta*  en  eoUie, 

Oo  a  beaucoup  cherché  l'ori- 
gine de  celle  grotesque  iastitu- 
liOO,  mais  il  n'esl  rien  d'écrit  sur 
ce  joyeux  sujet  dans  les  aucicns 
maniiKcrils  ,  et  les  vieux  souve- 
nirs du  |)euj)le  Valenciennoi  s  n'of- 
frent que  des  misons  confuses  et 
peu  admissibles.  Quelques  uds 
veulent  que  cette  lèle  sotl  en  sou« 
venir  d'une  joum^  mémorable 
oii  les  bourgeois  vainquirrat  leur 
comte  et  reprirent  leurs  privilè- 
ges; mais  lis  ne  peuvent  citer  ni 
Tannée  ou  i'évéticni»ut  .s'est  ^ssé, 
ni  le  comlc  qui  en  fut  ta  victime, 
les  arcbtves  du  tenis  n'ayant  con- 
servé d'ailleurs  aucune  trace  de 
cette  lutta  importante. 

Quoiqu'il  en  sdit  de  son  motif  , 
cette  ftle  ancienne,  et  aujourd'hui 
oubliée,  consislait  en  banquets 

publics  qui  se  donn.iieiit  dans  les 
places  et  carrefours  ,  et  de  mages 
ea  mages  ,  le  tout  à  g  ta  uds  finis 
avec  une  pompe  et  une  profusion 
toute  flamande;  et  cela  pendant 
plusieurs  jours ,  principalement  le 
soir,  et  bien  souvent  quasi  loulO 
la  nuit.CeU  devait  être  fort  gai^ 


STirlaut  le  troisième  jour.  Un  w 
leur  dit  que  les  convives,  après 
s'être  échaufTés  par  le  vin  ^  ferment 
ieaueoi^  da  Jajeitâ^ée*  Mous  le 
crojons  sans  peine  »  nous  savons 
per  tradition  que  nos  pères  de  la 
bonne  Flandre,  qui  du  reste  a- 
vaient  beaucoup  de  vertus  ,  n'a- 
vaient pas  celle  de  la  tempérance. 

Quelques  ruages^  ou  corpora- 
tion de  rue,  ajoutaient  aux  repas 
publics  detieuv  et  des  cnrrousele 
•h  l'on  gagnait  de  riches  pris  dé- 
livrés par  les  reines  des  banquets  i 
d'fiutres  eonlrefaisaicnt ,  par  déri- 
sion ,  fies  ropds  de  nôces,  et  choi- 
sissaient pour  jeune  mariée  ,  la 
plu.s  laide  créalutc  de  ioulc  la 
rue  ,  revMue  néanmoins  des  bril- 
lants aifiquets  de  son  état  supposé. 
Cette  pompe  nuptiale  ,  qui  con- 
trastait avec  la  figure  et  quelque- 
fois l'état  de  In  «lame  en  r<'prt'sen- 
tation,  provoquait  les  rires  <  i  par- 
fois les  huées  des  spectateurs.  Ou 
peut  juger  i  quel  diapaxonsemon* 
tait  l'hilarité  des  loustics  du  quar^** 
tier,  qtuind  on  pndoDgeait  la  i>lat- 
santerie  jusqu'à  reconduire  i  son 
flfuniiilc  la  lu.nice  avec  le  mari 
que  le  sort  lui  avait  procuré.  Par 
compeo.satioo  de  ces  moqueries  , 
cette  belle  épousée  recevait  des 
cadeaux  de  uAces  de  tous  les 
grands  ruages  de  la  ville  :  ei  n*/ 
a  toi/ nui*  de  te  mage  excep/és  de 
venir  en  ce  banquet ,  ainf  y  était 
(  ftnrun  con/rai/tt  povre  et  ric/ic  ,  et 
(k  venir  à  la  ffance  de  ce  pupu- 
laie  f  sur  grosses  amendes.  Les  ha - 
bitans  de  la  rue  des  Angfs  obtin- 
rent jadis  un  prix  comme  ayant 
le  mieux  exécuté  cette  fiiree  joy- 
euse. 
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Dans  fraulrrs  rues  on  avait  miu»- 
giné  «i'élabtii'  des  espèces  de  Iran- 
chfis  foires  «v«c  boutiques  .char- 
gées de  nMrcbftodises,  que  l'oa 
gtgnâit  à  la  loterie  f  le  plus  vil 
prix  EinportMÎt  quelquefois  robjiBt 
le  plus  précieux. 

I^endant  cette  lèle  on  voyait , 
d.Tf»''  cpi  lain?  coios  de  Iw  villf  , 
Ûps  liutes  ,  dfis  courses  ,  dea  ^unu- 
lacrea  de  sièges  de  cliàleau ,  des 
jofttes  et  exercices  sur  le  rivière 
de  l'Esceut}  d'autres  composaient 
par  passe- tenus,  des  umpagide»  de 
tabours^  et  tic  dame  oiseuse  ,  qui  ts- 
ioieutf  dittieboacq,  choêe  au€z  li^ 
dieu  le. 

Jusquos-là  tout  n!!nit  passable- 
nipnt ,  m:iis  ce  »nii  funi  p.ir  dégoû- 
ter de  ctîUe  réciCHliun  1rs  pères  et 
les  maris ,  c'«st  qu'il  paraît  que  , 
danslr  moyen  âge,  les  dames  de 
Valencicnnos  avaient  le  vin  ten- 
dre. ÈL  la  fin  des  repas ,  lorsque  les 
illuminations  d'îs  rues  corainen- 
çaicut  à  faiblir,  la  vue  de  ces 
bonnes  dames  se  troublait  taul 
soit  peu ,  et  elles  corameLtaient  des 
quiproquo  sur  lesquels  il  r^t  bon 
de  jeter  le  voile.  Ijaissons  encore 
ici  parler  II  chi  ouîque  qui  devient 
p.n  fois  lanl  soit  peu  scandaleuse  : 
Aucunes  fc/nma  aya/U  le  vin  en 
tCite  se  ra^scmbiaicnl  de  nuict  com- 
me insensées  par  grandes  cofi^réga- 
Ûonê  KtayatU  eit  leur  parole  etges- 
tei  aucttn  mptct ,  ny  a  ieur  SAve 
«I  eoadUion  f  Hf  â  ieur  Atumeur.,.* 

Ce  n'est  pas  tout  encore }  l'iiu- 
meur  du  pays  était  assez  guer- 
rière etsouventes  fois  il  s'élevait 
daus  ces  lêlns  d<'.s  dispulfs  qui 
dégénéra ic ut  eu  bataille  ,  cL  daus 


le.s-|ut'l!es  ou  voyait  11  ne  1  ne  inar- 
clà4'r  cuutre  uuc  autre  f  uu  com- 
battait à  coups  de  pierrs,on 
dressait  des  hapricades,  on  dépa- 
vait les  rues  ;  ou  a  même  vu , 
dans  ces  désordres  eOPreux ,  des 
gailKit  ds  ,  nnssi  dépourvus  de  com- 
pares que  les  fondateurs  de  Ro- 
me ,  renouveler  au  iS*  siècle  ,  l'en 
lèveesent  des  lal^ms ,  ce  qui  était 
une  manièpa  par  trop  payenne  de 
célébcer  la  (èle  de  St- Jacques  la 
majeur  et  de  StF*Cbristopbtt  la  co- 
losse. 

Ces  excès  amenèrent  raholition 
de  cette  solcuuilû  :  au  mois  de 
iuillel  iî>47i  messieurs  de  la  loi  de 
Valeuciennes  ,  qjnî  avaient  eu  ii  sa 
plaindre  de  pluMmtrs  mtolntct* 
(ailes  aux  damoiselles  de  ieur  li- 
gnée ,  défendirent  que  o  dores- 
en -avant  cette  fesle  de  récréation 
eul  lieu  ,  »  ce  qui  évita  ,  dit  l'his- 
toire ,  beaucoup  de  péchés  mor- 
teb  aux  habitans  et  nianaus  de  la 
noble  ville  de  YaTenciennes. 

A.  D. 

AGATHON  FOURMANTEL, 
poèic  du  déparlemeni  du  Nord»  — 
Fourmantel ,  mort  è  Lille  le  4 
mars  1806 ,  à  54  ans ,  était  un  poè- 
te satyrique  plein  de  verve  etd*o- 
ngioalité ,  malgré  que  ses  vers 
fussent  incorrecLs  et  peu  cliâtics. 
Né  do  parrir;  rie  lies  et  considé- 
rés, il  niuu^ra  ,  jeune  cocore  , 
beaucoup  de  goût  iiour  l'étude , 
et  fort  peu  de  dispositions  pour 
l'état  mercantile  et  staAionnaîra 
auquel  un  le  destinait.  A.vec  i>cau- 
ceup  d'esprit  natutel  ,  imbu  des 
doctrines  des  maudits  écrivains 
du  18'' siècle,  il  so  moulraii  iodo- 
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cile  aux  pratiqircs  df  rpiigioi»  cl 
de  dévotioa  suiiiulicusc  qu'il  a- 
vait  souâ  les  ^euz.  Bans  de  pa- 
reiUia  dispotitipi»  mm  édiiçatloii 
fut  OMUTOisa,  aoa  fl«eiur  De  fat 
point  hrmii  »  p^na.  qu;*!!.  ftot^ 
antra  ciiose  que  des  prières  et  dc^ 
processions  pour  former  le  cc£ur 
d'un  jeune  homme.  Mal  tu  ,  cl  eu 
quelque  sorte  déplacé  dans  sa  fa- 
niilU ,  û  divint  frondeur ,  elw» 
grin ,  et  lorsque  h  révolution  ^ 
data,  lorsque  tout  Frepçais  fré- 
minait  d'horreur  au  nom  de  l'é- 
tranger, les  rêves  de  la  liberté  et 
plus  encore  l'amour  de  la  patrie  , 
embrâsèrent  l'àme  ardente  de 
FooronaQiel.  Des  premiers  U  fut 
ae  placer  daua  les  rengi  des  vo« 
IpolMaas  du  Nord. 

U,  sa  probité  persoDoelle, 
aoB  canetère  droit  mais  irascible, 
troutèrent  encore  miile  sujets  de 
mécontentement.  Il  a  sâisi  le 
mousquet  ;  muni  d'une  bonne 
dose  de  courage  et  de  valeur,  il 
vele  à  la  déiense  de  son  pa;ys  me- 
nacé ,  eoTabi  par  l'Europe  coa- 
lisée; il  errive  :  quels  sont  les  ob- 
jets qui  se  présentent  i  sa  viieT 
Dans  l'armée  :  des  soldats  sans  ha- 
bits, MUS  chaussure,  sans  argent 
et  sans  discipline.  Dans  les  bu- 
reaux : 

«  De»  fd^uioi  Dolrcis  d'Mcrt  «1  converu  de 

tiom»«>ra  (  u 

Parmi  ses  chefs  : 

m  Ce  L         loul  l'ciri  d';gtior.incc  et  d'au- 

dsce , 

«  Qui  d«iu  un  corpt  illijial  porte  noeèm* 

Parmi  les  généraux  : 

a  ♦  •  • 


u  V.»;  ittigaiil  reilouU  nue  1j  Bc*>gii{nr  afK 

berre  « 

1,  QiH  t>un>uaitsonTMl«vee  sévéritc 
(I  Le  (uilaga  oit  lui-ittéma  U  «««Il  auU- 

lé.  n 

Dans  les  fournitures  :  des  vo- 
leurs impudens  et  tolérés,  se  g<>r- 
peanl  d'or,  et  lais.«.aul  niouiir  de 
faun  nos  soldais  fatigués  de  vain- 
cre et  de  se  battre.  Toutes  ces 
choses  n'étaient  pas  propres  à  cal- 
mer l'état  d'irritation  dans  lequel 
il  avait  quitté  sa  fiiuiille,  et  ce  fut  ^ 
sous  les  murs  de  Mauloue  ,  oii  l'a- 
vait cfuiduit  l'honmic  qui  com- 
mandait à  la  victoire  ,  qu'il  écri- 
vit les  D^aât»  du  mititr  dû  Sol- 
dat ,  poème  plein  de  verve 
et  d'originalité ,  mais  qui  ,  com- 
me toutes  ses  productions  ,  laisse 
beaucoup  à  désirer  sous  le  rap-' 
port  de  la  versificstion. 

Reventt  dans  sa  patrie  avec  une 
jeune  romaine  qu'il  avait  épousée 
dans  la  ville  €u  «  un  préin  s'est 
awê  au  tfôae  des  Césars  »  Pour- 
manlel  ne  iut  pes  plus  heureux  ; 
il  se  vil  encore  repoussé  du  foyer 
paternel.  Il  publia  successivement 
VEpttre  au  Diable ,  l'EpiIre  à  D'eu, 
rÉpUte  à  Molière  f  le  Cirque  ,  c/c, 
loutas  pièces  dans  lesquelles  les 
bommes  qui  font  de  la  religion 
métier  et  marchandise  n'étaient 
pas  ménagés,  cl  qui  n'étaient  point 
dénature  à  le  raceonimoder  avr<; 
ses  parens,  la  plupart  marguii- 
1ers  et  adminis  tiatcurs  de  fabri- 
que d'église.  Hais  en  revanche 
•Iles  furent  bien  reçues  du  publicj 
elles  valurenl  à  l'auteur  la  répu«> 
talion  de  poète  satirique.  Cepen- 
dant,  aucun  de  ses  nombreux 
admirateurs    se    présenta  pour 
soulager  sa  misère ,  et  l'infortuné» 


fi»  2 

iTtng*'-  de  chagrin,  ext«'nué  de  be- 
soin ,  t\\U  mourir  à  l'hôpilal  Sl- 
Sauveur  ,  à  Lille,  sa  ville  natale. 
U  a  Uimè  plusieurs  ouvrages  ma- 
nuerits  »  •nti'eutra;  iêi  Parvê- 
nus  ,  satyre,  publiée  per  h  Zàié^ 
rai  du  Nord  du  S  eoûti83S, 

(Extrait  du  pam-fimilh  ^uk 
médêàn  d*  «il^fe.) 

L'ANTIQUITÉ  MODERNE.  — 
Or,  pour  l'intelligencede  cette  his- 
toire,  on  «mn  que  jedis  à  Moi» , 
exista  une  porte  nommée  :  por/e 

.  du  parc. 

Sur  cellfi  vt'nérable  porte  se  trou- 
va  il  une  vieille  pierre  et  sur  celte 
pierre  celte  inscripîion  : 

«  CestH  porte  fug  mencie  (com- 
mencée) eu  tua  le  coule  Jehan 
d'ATeanes  conte  de  Hannau  eu  tl«- 
aime  jour  davrilh  ki  fu  enlan  de 
grasse  MCC  quatre  vins  et  XIU  si 
inisi  la  présente  pierre  Jehens  de 
Bjeitaîmôt.  » 

181 5  arriva  et  la  pot  fn  fut  démo- 
lie ;  une  ignoble  poterne  eo  tient 
lieu. 

En  ce  tems  là  ,  uu  plutôt  peu  a- 
prèa,  M.  le  chevalier  de  fi.  fut 
nomméintendentda  Hainautfpour 

ne  pas  dire  préfet,  car  ce  mot  son- 
nait mal  aux  oreilles  des  alliés).  Ne 
sachant  f|nf>  fnire  de  rinsrription 
dont  nous  venons  de  parler,  les  of- 
ficiers dugénie  chargés  de  la  cons- 
tmcttondesfortificetioosde  Mena 
en  firent  cadeau  à  monseigneur 
llnteudant.Geci  n'est  qu'on econ* 
jccturo,  maiscnfîn,  comment  cette 
pierre  serai t-eî If*  venue  en  la  pos- 
session de  i  inlciidanl,  si  ce  n'est 
par  celle  voie  ?Toujoursesl-ii  que. 


soit  de  celte  manière,  soit  de  toute 
autre  façon,  M.  le  chevalier  de  fi. 
se  trouva  un  beau  matin  posaesaenr 
de  ce  curicuv  monutncnt. 

Qu'en  fit-il?  Ce:,l  ici  que  Hiis- 
toire devient  intéressante.  Comme 
celle  pierre  perlait  d'une  port» ,  on 
le  transporte  A  Gh  • . . ,  peUl  ville* 
gei  une  lieue  de  Mous,  danslejer> 
din  de  la  maison  de  campagne  de 
M.  de  B.,  on  fit  un  piédestal ,  écou- 
tez bien  ,  dans  lequel  on  incrusta 
la  pierre  et  l'inscription ,  on  sur- 
monta le  piédestal  d'une  d'une  sta- 
tue en  pierre  blanche  do  xvi«siécle 
et  on  entoura  le  tout  d'une portecom 
posée  de  colo n  n es  de  pierre  bleue  de 
Soignies  (colonnes  grecques  et  bien 
grecques  s'il  en  fut),  et  d'un  ccin- 
Ire  en  bois  ou  eu  fer  décoré  de  vases 
de  mauvais  goût  comme  on  les  fe- 
sait  si  mat  aouB  le  règne  de  Louis 
XV,  le  tout  pour  la  plus  grande 
gloire  de  l'inscripiion  ,  et  afin  que 
M.  le  cbnv3!if*r  ,  en  sp  pron>enHnt 
dans  scsj.udiiis,  put  pied  de  i  eton- 
Bementdcsëtrangerseu  voyant  une 
porte  plantée  au  milieu  d'un  cbe- 
iniu  et  ne  menant  à  rien,  pour  leur 
&ire  remarquer  que  ceU»  porte  fitg 
moueiê,^. 

Voyez-vous  d'ici,  dans  trois  on 

quatre  bons  siècles  ,  les  archéolo- 
gues futurs  retrouvant  cette  porte 
et  l'inscription  ,  et  écrivant,  com- 
pilant ,  conjecturant  ?  Seigneur 
Dieu ,  que  de  mémoires  atvans  «t 
éroditsl  et  tout  cela  pour  un  ce* 
price,  pour  ne  pas  dire  autre  cho« 
se,  de  M.  le  chevalier  de  fi.  ,  In« 
tendant  du  Hainaut  en  1S161 

Pauvres  antiquaires  à  naître  ,  se- 
rez-vous  dupés  I  —  Quel  calem- 
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bourgTous  a  lâché  U  roonseignettr 
rintendcint!  I!  est  trop  fort,VOW 
ne  le  devineres  pas. 

H.D. 

Nettt  DUGHE8M(HS.  —  Lettra 
adressée,  «n  jnin  tSSS,  à  M.  le  mi* 
Bîsln  des  trafenz  publics. 

«  Monsieur  le  ministre ,  Tart  de 
h  déclamation  ne  leissent  après 

lui  que  de?  exemples  et  des  souve- 
nirs, et  ne  pouvant  se  tran^Tnettre 
par  aucun  précepte  écril,  il  rsi  de 
la  plus  graude  importance  puur 
revenir  de  notre  théâtre  de  f  éunir 
k  la  Comédie  Française  tout  ce  qui 
reste  des  précieux  laleus  qui  l'ont 
illustrée  !  La  retraite  prématurée 
de  Mcl!r>  Diichesnois  a  profondé- 
ment aflligt-  tous  les  amis  des  let- 
tres ;  elle  possède  le  secret  de  ces 
belles  traditions  sans  lesquelles 
Tart  dramatique  descend  du  haut 
jrangqu'ildoitoceuper  parmi  nons| 
et  en  venent  wons  prier  de  conser- 
ver une  actrice  célèbre  à  noln;  ju^ 
te  a  fî  m  ira  lion  ,  nous  croyons  en- 
trer dans  les  vues  d'un  ministre 
qui  ^'occupe  avec  sollicitude  de 
notre  gloire  nalionale. 

»  Hous  avons  l'honneur  d'être, 
avec  la  plus  haute  considération  , 
vos  très-humbles  serviteurs. 

«  jiUxatiiif»  StmmH,  Fanettai 
GnuiJmaisan,  Guinutd,  Xe- 

Irun,  yïennet ,  Jouy  ^  Arnauti 
père  et  Lucien  Ar/iat/it ,  Le- 
mercier  ,  Bel/non  tel  ,  Emile 
Deschamps  y  Brijffaui,  Rey- 
nouardf  Léon  Ilaiet^j,  G.Pon- 
gBr»Ui»t<é,  DitvtU,  EUmne , 
AUxanârt  Vumoê,  Rogsr  ^ 


LES  CHIENS  DE  LILLE.  — 
Jean-Pierrp  CarthoiifTp ,  riche 
boucher  do  Lille,  en  Flandre,  avait 
six  dogues  de  forte  race  ;  ils  étaient 
énormes  ;  ils  avaient  une  voix  de 
taureau  j  et  telle  était  leur  force , 
qu'ils  traînaient  lestementplusieurs 
pièces  de  vin  chargées  sur  un  ht* 
quel.  Un  hœuf  en  furie  ne  leur  en 
imposait  on  nullr  manière  ,ils  l'at- 
taquaient de  A  onl ,  le  harcelaient^ 
le  mordaient  à  belles  dents  ,  et  le 
mettaient  hors  de  combet. 

Devenus  célèbres  par  mille  tours 
de  force,  et  surtout  par  leur  sur- 
prenante célérité,  on  ne  perlait,  de 

to  u  s  c  ô  i  és ,  que  des  dogOflS  de  Cari* 
boufie.  Celui-ci  s'étant  trouvé  un 
dimanche  matin  d.ms  sa  cariole, 
sur  la  route  du  i)rince  de  Ligne  , 
qui  était  en  carrosse,  il  anima  ses 
dogues ,  et  dépassa  la  voitura  de 
son  altesse  de  plus  de  cent  toises  et 
œle  à  diverses  reprises.  Etonné  de 
voir  ses  chevaux  surpassés  par  d«i 
chiens  ,  le  prince  fit  demander  au 
boucher  s'ils  founiiraicnt  bien  ain- 
si une  denu-licuude  suite. 

Tout  {glorieux  d'avoir  altirc  les 
regards  du  prince  ,  le  boucher  ré- 
pondit qu'une  demi-lieueélail  une 
bagatelle,  que  ses  dogues  étaient  en 
état  d'en  foire  plusieurs  au  grand 
galop  ;  et  que  si  l'on  voulait,  il  pa- 
rierait cent  louis  cju'ils  surpasse- 
raient les  chevaux  ilu  prince  pen- 
datit  une  course  de  Irois  lieues. 

Le  défit  est  accepU;  pour  le  di- 
manche suivant.  L'on  convient  de 
part  et  d'autre  que  l'espace  à  par- 
courir serait  de  Leusei  Tournai; 
et  il  est  inutile  de  dire  qu'une 
grande  multitude  »  attirée  par  k 
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curiosité,  arcourut  le  lonç^  de  la  déparlcmens  du  Nord.  Le?  mnÎKe»? 

route»  dès  le  matia  dujourindi-  avaient  leurs  brasseries,  qu'ib  a- 

que.  baudonnèrent  facilement  dès  que 

.      .  1  •     r  ».  .la  culture  de  la  vigne  devint  plus 

Ayant  bien  fait  repaître  ses  six  .     ,  *\  , 

chiens ,  CanbouUe  fut  ponctuel  au  «  •     .li!  »  a# 

1  •     ij  mença  à  s'affiiilllir.Eli  i^^iSltaD- 

reudez-vousiet,  ausignaldonne,  1  * 

•I  .  i»x  ne  Boilève  (c  est  le  même  nora  q«« 

il  partit  en  même  tenu  quel  écu  ver  ,     .  . 

,      j  .      j  Boileaii  ;  t^i'ff  sif^nifiail  cûi/ )  donna 

au princede Ligne,  qinconauuait  ,  •  i 

L  1.       ..  ti  j     •  u  des  Statuts  aux  brawcurs  ,  mais  le 

unpbaéton  attelé  de  SUC  SDperbes         ,  ,    ,  ■  ■ 

m'        j  m  >  peu  de  cousainmaliuu  qu  on  laisait 

de  la  mereles  rendit  a  peu  près  ma- 

Bien  que  le  boucher  fût  très-re-  j^j^^  d^^s  cea  statuts  ,  il  esl  fait 

plet ,  et  pesât  plus  de  cent  Uvras ,  nenlion  d'une  bière  distincte  delà 

il  devança  les  coursiers  fougueux  j  cervoise  }  elle  y  est  noiomée^'o^/n- 
il  arriva  àTournai  quinie  minutes       ^  j^^^         j,.^rait  être  formé  des 

avant  son  concurrent ,  et  gagna  ^je^^  ,^yis  anglais  gooil  aie  ,  bonne 
ainsi  deux  mille  qualrecentsliTres         1,;^.^^.  j^j^ce  ,  fort  estimée  en 

en noii» d'une  heure.  Angleterre,  puisqu'elle  a  donné 

(Le  Boa  Sent,)  lien  k  ce  proverbe  :  Gaod  aie  U 

méat,  drini»  aud  doth  \  de  la  bonne 
CERVOISE  DE  CAMBRAI.  —  aie,  c'est  viande,  boisson,  tèlement 
Bièrcde  CaTtbtai.  Legrandd'Aus-  11  ne  nous  rst  reslodenotreancien- 
sy  (Hisl.  de  la  vie  privée  des  fran-  ne godalc  que  les  mois  goihiille  et 
çais,  tom.  a,  p.  341-^07}  a  fait  ^/«uV/cr,  pourcxpiimcr  la  dcbau- 
nne  disserUtion  très- curieuse  sur  che  fréquente  de  gens  qui  se  réu- 
Toriginc,  les  noms,  l'usage  et  la  nissenluniqnemeot  pour  boire, 
fabrication  de  la  bière.  Il  eu  résul-  Sous  Charles  VI  et  Charles  VU, 
te  que  cette  boisson  nous  vient  la  fabrication  de  la  bière  reprit  nne 
des  égyptiens  ;  qu'elle  avait  été  grnndo  activité,  sans  doule  à  cause 
communiquée  aux  Gaulois  p:ir  la  (le  la  pn'scuce  tins  anglais,  qui  res- 
colouie  Vhocéenne  de  Marseille;  lè» eut  peuii«ut  plus  dequinzoans 
qui  l'appelaient  Zythm  ^  comme  maîtres  de  Paris.  On  a  remarque 
les  égy  pticnsselon  Diodore  de  Stci<  que  dans  tous  les  tems de  guerre  et 
le,  el  cerstwtto, selon  Pline.  Quoi*  de  calamités  pubbqueSi  lecom- 
qu'il  en  SOit  du  nom  ,  l'usage  de  merce  des  vins  diuiinuait  beau- 
la  bière  a  existé  de  tout  tems  en  coup  et  que  la  fabrication  de  la 
France,  parce  que  les  vignobles  bière  augmentait  d'aulaut.En  1689 
ne  produisaient  pas  assez  pour  la  les  brasseurs  avaient  consommé 
consommation  du  peuple.  Aussi  quatre-vingt  mille  setiefs  d'orge  , 
coinoiençait*on  généralement  les  sans  compter  le  blé  employé  poar 
repas  avec  de  la  fadère ,  et  on  Icsfi-  la  bière blanche.Môme observation 
nissaitavee  du  Tin ,  mëmeà  Paris,  fut  faite  pendant  la  durée  de  la 
comme  cela  se  pratique  encore  en  guerre  de  sept  ans ,  et  il  est  fort  à 
Flandre  et  dans  plusieurs  de  nos  craindre  que  la  fabrication  de  la 
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hièi'C  ne  prenne  plus  d'accroisse- 
ment que  jamnis  dans  ie  cuurs  de 
l'aunée  18.S1. 

Crapelet. 

PRIVILEGES  VALE>'CIE>- 
NOliS.  —  l  ous  leshahilausde  Va- 
lencieunes étaient  libres  el  ne  pou- 
vaient être  jugés  que  par  leur  pré- 
vôt et  leséclievins  qu'ils  nommaient 
Hul  serf  ici  ^  disait  Froissarl  ;  efiec- 
tivemenl  ,  tout  serf  ou  esclave  , 
a|>i*ès  un  au  el  un  jour  de  rési'ience 
dans  la  ville,  devenait  libre,  jouis- 
sait des  mêmes  privilèges  que  les 
bourgeoi&el  était  aflTt  ancht  du  droit 
de  uiurie  main. 

Le  droit  iVasyle  o\\  de  refuge ac- 
•  cordéà  Valenciennes,  par  l'empo- 
reur  Vab  ntinien  ,  s'appliquait  aux 
homicides  et  débiteui s ,  qu'on  ne 
pouvait  plus  potirsuivre  aussitôt 
qu'ils  étaient  entrés  dans  la  ville. 

Cette  franchise  ne  se  donnait 
qu'aux  étrangers, dit  d'Oiiltreman, 
qui  ,  ayant  blessé  quelqu'un  ou 
cx)mmis  un  homicide  ,  devaient 
demander  l:i  jouissance  de  ce  pri- 
vilège élanl  hors  de  J;i  banlieite,  ils 
ne  pouvaient  entrer  dans  la  ville 
avant  de  l'avoir  ohleuu  du  magis- 
trat ,  excepté  dans  le  cas  oi»  le  re- 
quérant était  poursurvipar  ses  ad- 
versaires; el  conlravnt  de  se  sauver 
dans  la  ville,  alors  il  pouvait  en- 
trer dans  l'église  Saïul-Pierre  ,  en 
criunt  à  haute  voix  :  Fianchise , 
fran^hue. 

Les  charges  et  offices  n'étaient 
doanésqu'à  des  bourgeois;  ils  pou- 


vaient être  armés  en  loul  lieu. 
D'Oullrenian  rapporte  à  ce  sujet 
un  fait  pusiitj:  en  i433,  Thomas 
de  Vrrtaiiig,  prévôt  de  Maubeuge, 
ayant  ordonné  à  un  uonim«:  Tho- 
mas Foriez  <le  mettre  l'épée  bas  , 
d'après  l'édil  tlu  prince  qui  délen- 
daillc  port  d'armes  partout  lellay- 
naul  ,  Thomas  Fories  répondit  : 
que  ny  pour  Seigneur  ^  m  pour  Dame 
il  tte  l'oslfftait  pas  ,  étant  bourgeois 
Ue  falenttennes.  Le  prévôt  l'ayant 
arrêté,  comme  contreveuanl  aux 
lois  du  pays,  il  fut  obligé  de  le  re» 
lâcher  aussitôt  par  ordre  du  prin- 
ce. 

Les  bour;^eois  de  Valencicnnrs 
ne  pouvaient  être  arrêtés  en  aucun 
lieu  pour  dettes,  ni  leurs  biens  s«  > 
queslrés  sous  le  moindre  prétexte. 
Un  autre  droit  bien  plus  urbîtrairu 
ét&ii  l'abatis  des  maisons  ou  ad~ 
jours. 

Lorsqu'un  habitant  des  environs 
de  la  ville  avait  outragé  ,  battu  ou 
injurié  un  bourgeois  ,  hors  de  la 
banlieue,  celui-ci  en  peu  taitplain- 
te  au  magistrat  ,  requérant  justice^ 
selon  les  lo/s  et  f'raHchiscs  de  la  ville  y 
un  s'as.surait  de  SM  bourgeoisie,  il 
prêtait  .serment  sur  l'injure  ou  l'ou- 
trage reçu,  et  les  agresseurs  étaient 
ajournés  solennell<-jnenl  à  c(unpa- 
raîtîe  dans  sept  jours  ;  le  fait  avoué 
les  agresseurs  éUuenl  condamnés  à 
({uelque  amende  et  à  avpir  leurfi 
maisons  abailHes  ^  un  eu  défendait 
l'aliénation  iusqu*u  ce  que  la  loi 
fut  accomplie  ;  el  l'on  puf)liait 
le  jour  oii  l'on  irait  al)atlre  la  inai-i 
son  du  coupable. 


• 


Au  jour  marqué,  six  ôchovios 
noiuuiés  pour  celte  exécution  ,  ac- 
coqipagnaienl  les  bourgeois  ;  on 
sortait  de  la  ville  commecn  guerre, 
avec  lentes  et  artilloric  (cardiaque 
métier  avait  sa  tenle)^  suivaient  des 
chariots  cbargén  (le  crocs  «'lautrcâ 
«nstrumens pour  tirer  les  bAtiniens 
en  bas ,  et  des  charrettes  chargées 
de  provisions  de  IkhicIk». 


lie  par  lettres  patcntos  du  duc  de 
Bourgogne,  du  3o  mai  i4-^^< 
{Indépendant  du  Surd.) 


Ko  i4'''^>»  le  a5  avril  ,  on  abattit 
deux  maisons  ,  l'une  2i  Bruay  el 
l'autre  à  Fresnesj  Irois  conipagnie» 
avec  leurs  hanuières  ,  sortin^it  de 
la  ville  Acin(|  iM-tires  du  n)atin,au 
son  des  cloche>i  du  béiroi,  ayant  à 
leur  lôle  le  prévôt  el  les  six  éche- 
vins  déii^nés  ,  les  archers,  lesar- 
bnlélriers  ,  les  bondMidiers  ,  les 
métiers  suiraienl,  en  tout  6000 
hommes  armés  el  équij'és  comme 
po«ir  entrer  m  canipngn*-  ,  avec 
liompelleseï  c  in  il  ODS.  A  rrivé-<  de- 
vant la  ntaison  quitloaitèlre  alval- 
tuc,  on  fil  soriti  (  tMi\  ThnlM- 
laient,  le  pré\(^l  ilnuDa  le  premier 
coup  ,  eiisuitc  /«A  Imms  i( ujjke  , 
destinés  et  gagr>  pour  cis  expédi- 
tions, abattirent  l.t  m^usou  en  ^x'u 
d'inslan.s. 

En  1370,  à  Escauponl  ;  en  i5i5, 
à  I\ouvignies ;  en  x'^iti  y  à  Uenain 
et  à  llertaing  ;  en  i38S  ,  à  Aulnoy; 
en  1 4^^*  à  Veichain  ,  uii  l'on  abat- 
tit la  maison  du  maicur  el  d'un 
échevin,  ce  n<'  fut  qu'après  l'abal- 
tis  de  la  maison  du  châtelain  de 
Raismes  en  i4~>u,  malgré  l'inter- 
cession du  souverain  ,  que  celle 
exaclioo  fui  suspendue,  puis  abo- 


MAROTTE  ET  LITGÈRK.— 
J'allais  visiter  les  restes  de  l'an- 
cienne chapelle  des  Templiers  .au- 
jourd'hui la  grau^redela  ferme  du 
Temple,  4  Framcries,  près  de 
Mons.  Un  peu  après  avoir  quitté 
la  chaussée  de  Montenpeine,  dans 
la  plainedoucemenl ascendante,  au 
bout  de  laquelle  se  trouvait  le  but 
do  mou  excursion  arcljéologique} 
mon  guide  me  fil  remarquer  avec 
une  sorte  de  mystère  un  petit  es- 
pace de  terrain  Iriniigulaire  (sur  la 
droite  du  chemin}  ,  dont  l'aridité 
contrastait  fortement  avec  la  cul- 
ture soignée  des  terres  qui  l'envi- 
runnaicnl.  Celte  espèce  de  cairn  é- 
cossais  était  couvert  de  chardons 
el  de  ronces.  Je  demandais  à  mou 
cicérone  la  cause  de  cette  parlicu- 
larité.  —  C'esl  ici,  me  dil-il,  qu'on 
a  brûlé  Marotte  el  Lilgère  (légèio). 
—  Qu'est-ce  que  Marotte  et  Lil- 
gèi'e  ?  —  V  oici  à  pou  près  la  légfn- 
de  qu'il  me  raconta  ,  toujours  se 
ran^eiinl  de  l'autre  côté  du  chemin 
etlournatiila  tële  à  chaque  iuslanl 
comme  s'il  croyait  voir  apparaître 
le  diable  : 

oll  y  a  de  ça  longlems,  bi<>n  lon- 
tems  ,  puisque  c'était  encore  du 
teins  desmoines  (il  voulait  due  des 
chevaliers  duTemplu),  il  y  availaii 
h:imeau  deux  jeunes  or|>hclinfs  » 
helles  comme  on  n'en  avait  jamais 
vu  el  sages  comme  on  n'en  voit  plus. 
Pareil  gibier   ne    pouvait  le&ler 


% 
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longtnms  au  gttc  dans  le  voisinage 
d'iiussi  bons  brnconni^rs  que  des 
moines;  aussi  les  pauvres  petites 
avaient-elles  à  peine  quinze  à  sei- 
ze ans  que  deux  de^  plus  liuppésdii 
couvent  se  mirent  à  les  rechercher 
d'amour;  ce  qui  passait  alors  pour 
grand  honueur  parmi  les  paysans. 
Mais  les  deux  sœurs,  soient  qu'elles 
eussent  d'aUlres  amans  ou  qu'elles 
n'aimassent  pas  les  moines,  se  mo- 
quaientdes  vénérables  pères. Quand 
pérc  Jean  disait  à  Marotte:  Je  vous 
aime;  Marotte  lui  riait  au  nez. 
Quand  père  Pancrace  voidait  em- 
bra.sser  Ijitgère  ,  zeste,  elle  s'envo- 
lait comme  une  hirondelle  ])armi 
les  champs.  11  eût  été  beau  voirie 
njoine,  avec  sou  gi os  ventre,  cou- 
rir après. 

»  Présens,  menaces,  tout  fut  em- 
ployé, rien  ne  fit.On  riait  des  me- 
naces, on  refusait  les  présens. Com- 
me les  deux  orpheline.s  n'avaient 
plasdc  parens  pour  les  contrain- 
dre, ce  qu'ils  n'eussent  j>as  man- 
qué défaire  en  pareille  occasion,  les 
deux  pères,  au  bout  de  leur  latin, 
ne  savaient  plus  i  quel  saint  se 
votier.  Pareille  résistance  à  laquel- 
le ils  n'étaient  pas  habitués,  ne  fai- 
sait que  les  rendre  plus  amoureux. 
Père  Jean  devenait  jaune  comme 
cire;  le  ventre  de  pére  Pancrace 
cUit  fondude  moitié.  Marotte  riait 
de  la  blême  fîgure  de  père  Jean  ; 
Litière  courait  raille  fois  plus  vite 
depuis  que  Pancrace  était  devenu 
plus  alerte. 

n  —  Le  diable  seul  peut  faire  pÂ 
lit  et  maigrir  mes  moines  ;  dit 


l'abbé ,  qu'on  ià«s«  Vehir  les 
res. 

»  Les  deux  pèr»*s ,  maigres  com- 
me des  chais  et  la  cervelle  toute 
détraquée,  car  l'amour  les  avait 
rendu  presque  fous,  furent  ques- 
tionnés par  l'abbé. 

»  Quand  ,  par  leurs  réponses  et 
surtout  par  quelques  renseigne- 
nieus  particuliers  que  la  maîtresse 
de  basse-cour  ,  avec  laquelle  il  é- 
tait  en  grande  confidence  ,  lui  a- 
vaitdonmis,  l'abbé  sut  que  deux 
jeunes  filles  étaient  la  cause  de  ce 
grand  changement,  qu'on  les  met- 
te en  prison,  s  ecria-t-il ,  et  qu'- 
elles .soient  jugées  comme  sorcières 
en  plein  chapitre. 

»  La  fin  de  l'histoire,  MoDsieuf^ 
c'est  que  ces  pauvres  innocentes 
furent  brûlées  vives  à  la  place  que 
vous  avez  vue.  A  présent ,  pendant 
les  longues  nuit  d'hiver  (il  fit  le 
signe  de  la  croix)  on  dit  que  leurs 
ârties  reviennent  en  cet  endroit  et 
qu'il  s'y  voit  des  choses  !!. . .  Mal- 
heur à  celui  qui  pas.serait  alors 
par  ici  ,  car,  si  par  hazard  il  en 
revenait,  il  en  resterait  fou  toute 
sa  vie  comme  les  deux  moines  , 
ainsi  qu'il  est  arrivé  au  frère  de 
ma  mère  ,  avant  la  révolution.  Et 
voyez  pourtant  ,  Monsieur  ,  pour 
une  bagatelle  semblable  que  les 
moines  leur  voulaient,  les  deux  fol- 
les, se  faire  brûler  vives  et  devenir 
revenants  !  Ce  n'était-il  pas  bien 
sot  de  leur  part!  » 

Cette  réflexion  du  bon  paysan  me 
fit  sourire  malgré  moi ,  au  milieu 
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lie  riioM  '>ui  que  M  trislf?  hlitoire 

in'.ivaii  iiisj'»iiY;p.  Je  ponsfli  à  Wal- 

ecca  ,  au 

farotu'lic  niiaiilct<>  BtMS-GuilIx  rt  , 
rl  je  loedis:  a  L'auleut  d'iviiuiiué 
»  Mrsit-il^par  baMid^ veau  «Fra- 
»  meriet»  par  U  route  de  MoDten- 
•  peine?  »  R.  G. 

(Cimlêt  et  tradiiiom  pcftÊhin»  éê» 

LA  imiE  OU  DUBLE.  » 
L'^spril  enoore  tout  rempli  de  tem- 
plic  i  s  et  d<*  filieit  brûlées ,  j'arrive 
eofin  h  celte  .ui tique  chapelle  où 

plus  d'un  raucr.-<ce  marniullail 
uutK'lois  vèpics  Ll  riKitinPsin  lé- 
tant  à  jrujips  bachelollrs  ou  à  lla- 
cons  de  vio  vieux.  Ce  bà^mcut , 
qui  in'e  paru  d'une  haute  antiqui- 
té ,  forme  un  paralUUogramme  en- 
viron diiux  fois  plus  lon^  que  large* 
11  est,  ou  plutôt  il  élHit  t'i  laii(>  [Mr 
tioi»  fciiclres  de  »  lia.iue  cÔK-,  li. Mî- 
tes et  <^i  oit(;5  LOMiiiic  d<  s  biiiba- 
caïK'j  ;  trois  feiiètrcs  de  uiècnc  lur- 
mo  groupée*  au  fond,  celledu  mi- 
lifttf  plus  haute  et  plus  Jar|;e  un 
peu  queseicolbttlrAleH;  au-dt'juiis 
dans  le  irianglc  du  pi^nou  ,  une  l»;- 
ik'Ii  p  lotidfî  ,  li»'  ciiifj  à  sit  pieds  de 
Uiiunùtre  ;  du  r«ste ,  aucune  ins- 
cription , aucune  sculpture, aucun 
de  ces  jolis  orneraens  du  st^  lu  go- 
thique fleuri ,  dont  la  mode  «aprî^ 
ciousea  Tait  pour  nous  uooTioiUe 
no«v<»nul(' ;  d>  .s  mur5  nus  et  gros- 
siers, sol)(l*?.s  rt  compact  !i, comme 
taiilésdan.s  le  ro'-,  voilà  l'anciou- 
ne  chapelle  du  Temple  \  au- 
jourd'hui métamorphosée  f>u  gran- 
ge; et  qui  n'a  dû  qu'à  cette  desti* 


nation  utile  et  peut-être  h  sou  iné<* 
brdnlable  solittité  d'avoir  ^uivêcu 
de  cinq  siècles  à  ses  anciens  posses- 
seurs * 

— Dne  përeille  grangedoil  avoir 
une  histoire  &  elle  Je  parierais  qu'il 

y  revient  des  esprits,  dis-je  au 
propriétaire  ,  bonne  lêtr  positive 
et  inalh/Tnalique  qui  déjà  ne  s'c- 
tonnait  p^s  peu  deme  voit  si  atten- 
tif à  eaaminer  les  vieilles  murailles 
de  sa  grange.  I  i  me  r('i;»rdaavec  ces 
yeusqui  ont  l'air  de  dire*  vous  vous 
moquez  de  moi  Connue  j'insistais 
très-séri<'u><'m»'til  pour  avoii  une 
histoire  :  u  Eu  vérité  ,  dit-il  ,  je 
n'aurais  jamais  cru  qu'esccpté 
vieilles  femmes  et  lesenfâns,  on  put 
encoiv  s'amuser  à  de  pareilles 
daisas  ;  mais  puisque  vousparaisfles 
le  vouloir  tout  de  kio^i  soit: 

»  Vous  sauret  donc  qu'il  n'j 

a  pas  quarante  ans,  c/élnit  unecm- 
vancp  griK'Mleiiieni  répaudue  et 
uont  peu  d  e&pnUi  loris  de  village, 
osaient  douter  (en  itN:r«t,  s'en  tend, 
pour  ne  pas  |iasaer  pour  héi'éliq  ues) 
que  le  grain  déposé  dans  cette  {^ran- 
ge  devait  la  itime  au  diabie.  C'était 
peu  pour  It;  ftiiniftr  d'avoir  don- 
né la  sepuéiuc  gerbe  au  sei- 
gneur, la  dixième  au  curé ,  il 
latlaît  encore  au  diable  la  vingt- 
sisiètne.  Vous  soy  t  que  Ues  trots 
décimateurs,  c'éteii  le  diahlo  le'* 
moin.f  exigeant  ;  <'i  d'ailleurs  il 
étnit  beaucoup  plus  faciie  à  trom- 
per que  s«-s  dpti\  confi«''rf»s.  Voi«i 
pour  cela  it:  liiu^en  tuui  Mmple  que 
l'on  employait:  l'ouvrier  qui  (^ouip- 
teit  les  gerbes  dtus  la  grange  niau« 


dili'  >'rfrtcUiil  jiuiff  à  lu  vingt-cln- 
(]uit'niR  rl  I  (;coiiiitii  iiçail  uut:  uou- 
VJïilf  séiie  ;  de  celle  manière,  il  n'y 
avait  pas  de  vingl-sixièmc  ,  rt  le 
pauvre  diable  était  fait  quiuaud. 
Mais  quand  par  ninllicuron  lâchait 
le  fatal  mot  i>ingi-six  ^  alors  le 
grand  homme  noir  apparaissait  au 
mMieii  d'une  rimiêe desouliVe  épou- 
vantable, saisissait  sa  g«rbe  ru  ren- 
versant l'imprudent  compteur  et 
lui  iuipriuiail  sur  l'épaule  sa  griflu 
de  fer  rouge. 

)»  Mais  assez  de  o-s  balivernes  ; 
quand  je  vins  ici,  je  mis  bientôt 
ordre  à  tout  cela  :  je  traitai  le 
diable  comme  la  révolutiou  avait 
fait  du  srigncur  ei  du  curé,  et  à 
prê>ent  ce.s  trois  décllna^[>urs  ne 
sont  plus  à  craindre  dans  ma  gran- 
ge. »  H.  C. 

[Contes  c>  iritilttioiia  populaires  des 
environs  de  Mur.s,) 

DES  ELECTIONS  fJE  LILLE  , 
EM  17*^9-  —  Au  momi'ul  où  l'on 
s'occupe  de  noMs  donner  uim»  rc- 
prc'?cnlal'on  dépniifin»*ntaif,  il  ne 
sera  peiil-êlre  p.is  .-ans  intéiêi  de 
faire  coiiiiMilie  comment  les  choses 
s«!  passèrent  il  y  a  (|uarante-cinq 
ans  dans  une  occasion  k  yvM  près 
sc*inblable.  La  gcnéruliou  nouvelle 
a  des  notions  si  incomplcles  du 
passé,  que  ce  que  nous  allons  dire 
pourra  pHiaîlre  nouveau  à  bien  du 
monde  ,  «pioique  nous  ne  iioiis  ser- 
vions que  de  ducuinens  imprimés 

Avant  la  convocaliou  des  états- 
grnéi'nux  en  17)^9  ,  la  Kiandru  wal- 
lonne éliiit  i(i>râscnlée  aux  étals 


pi  ovinriaux  par  les  Itaillis  des  qua- 
tre barons,  srigin-urs  haiil-jnsli'-' 
cicrs  de  la  chùlellenic  <le  Lille,  et. 
par  1rs  magistrats  muniripaux  dft 
Lille,  Douai  et  Orcbies.  Ces  quatre 
barons élaienl  le  roi ,  comme  des-, 
cendant  des  chàlelains  de  Lille , 
seigneurs  de  IMialempiii;  le  duc 
d'Orléans  ,  à  cauMî  de  si  terre  de 
Cumiues,  le  buron  de  (jy>oiiijiif  et 
c^îlui  doWfivrin.  Leur»  baillis, qui 
n'exerçaient  leur  juridiction  féo- 
dale que  sur  la  ch^tellcnie  de  Lillej^ 
étaient  néannioins  censés  représea- 
ter  la  noblesse  et  le  clergé  de  toute 
la  province.  Les  magistrats  muni- 
cipaux des  trois  villes  nomménA 
plus  haut  étaient  au  lieu  et  placv 
du  tiers-état.  Ces  prétentions,  à 
défaut  de  litres  primitifs,  liaient 
appuvées  sur  la  capitulation  de 
Lille  en  16(17  ,  sur  des  lettres-pa- 
tentes confirmatives  ,  enregistrées 
au  parleinriit  de  Flandres,  et  sur 
pltisieurs  arrêts  de  maintenue  , 
rendus |Mr  le  conseil  du  roi  contre 
les  réclamations  élevées  à  diflérrn- 
les  époques  j>ar  des  membres  du 
clergé  et  de  la  noblessi' .  qui  sou- 
tenaient »p»e  leurs  ordres  n'Haient 
pas  réellement  reprcsentcs  par  de 
simples  offiriers  de  quatre  sei- 
gneurs dont  la  juridiction  ne  s'é- 
lendaii  <|;ie  sur  une  partie  de  la 
province. 

Ces  justes  réelainations  eurent 
plus  de  succès  quand  il  fut  ques- 
tion des  Etals-généraux,  et  d'après 
les  pi  rssaules  instances  de  ces  deux 
ordres,  uu  projet  de  règlement  lut 
déliliéré  dans  le  ronseïl ,  rn  verlu 
duquel  tous  les  iNembres  de  la  no- 
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ble.^se  cl  du  cl^rga  devaient  èlrc 
appelés  k  éiirR  eux-titèmes leurs  re- 
présAiilHiis.  Quant  au  ti«!rs-état  , 
qui  n'avait  jusque-là  fuit  entendre 
aucune  plainte,  on  le  laissait,  à 
pi'U  de  chose  près,  sous  l'empire 
do  l'ancien  usage  ,  c'est-à-dire  que 
cet  ordre  eût  été  conipo^yé  seule- 
ment du  magistrat  de  la  ville  de 
Lille  et  des  députés  des  villes  de 
Douai  et  Orchies  ,  auxquels  on  ad- 
joignait ceux  de  Cassel  ,  Bcrgues  , 
Bailleul ,  Dunkcrquc  ,  Gravelines , 
IKrville,  ceux  du  territoire  de 
Werw^ick  et  de  Warnelon  sud  ,  et 
de  quinze  députés  des  campagnes  , 
dont  six  de  la  Flandre  wallonne  et 
neuf  de  la  Flandre  maritime. 

Sur  l'avis  qui  eu  parvint  à  Lille, 
un  tintdes  assemblées  par  corpora- 
tions. Toutes  les  classes  des  citoy- 
ens, qui  avaient  compté  jouir, 
comme  le  reste  du  royaume  ,  des 
bienfaits  du  nouveau  régime  ,  s'é- 
murent en  apprenant  qu'il  y  avait 
pour  eux  exception  à  la  règle  géné- 
rale. Un  mémoire  fut  rédigé ,  une 
protestation  signée,  et  un  règle- 
ment conforme  aux  vœux  du  peu- 
ple, substitué  au  premier  projet. 

«  Sa  majesié,  est-il  dit  dans  le 
mémoire,  veut  que  la  nation  en- 
,  lière,  que  ses  sujets  de  tous  les  or- 
dres, de  tous  les  états,  de  tontes 
les  conditions,  travaillent  eux-mê- 
mes et  sous  sa  protection  ,  à  leur 
propre  félicité. 

»  Delà,  les  édits,  déclarations 
«»t  arrêts  de  sa  majesié  ,  qui  ordon- 
uent  l'éiablissenn'Ut  à'ctats proiun- 


ciaux  ,  ou  d'administrations  provins 
c'tales . 

n  Dans  une  province  oii  se  trou- 
ve un  million  ou  plusieurs  millions 
d'hommes  ,  il  n'est  pas  possible 
qu'ils  se  réunissent ,  qu'ils  s'assem- 
blent ,  t'I  que  chaque  individu  ex- 
pose ,  délibère  et  opine  personnel- 
lement. 

»  Ce  qui  est  praticable  ,  c'est  de 
choisir  dans  les  ordres  du  clergé  , 
de  la  noblesse  et  du  tiers-état ,  ce 
qu'il  y  a  de  plus  instruit  et  de  plus 
éclairé  ,  pour  exprimer  le  vœu  et 
l'opinion  de  ceux  qui  les  compo- 
sent ,  et  qui  composent  ensemble 
la  nation. 

»  Dans  une  assemblée  provin- 
ciale ,  dans  une  assemblée  nationa- 
le ,  est-il  dit  plus  loin  ,  ce  ne  sont 
pas  des  officiers  ,  des  agens  de  su 
majesté,  qui  exigent  en  son  nom 
et  qui  déploient  son  autorité  roya- 
le :  ce  sont  les  représentans  des 
trois  ordrec  du  royaume  ,  qui  dé- 
libèrent ,  de  l'aveu  du  roi  ,  sur  les 
intérêts  particuliers  d'une  provin- 
ce ,  ou  sur  les  plus  grands  intérêts 
de  la  France. 

M  II  est  donc  conséquent  et  es- 
sentiel ,  que  les  représentans  soient 
élus  par  les  représentés  ;  que  les  re- 
présentans tiennent  leurs  pouvoirs 
des  représentés  ;  que  les  représen- 
tant de  chaque  ordre,  soient  de 
l'ordre  d«'s  représentés. 

u  Et ,  en  effet ,  sa  majesté  ne  de- 
mande pas  quelle  est  la  pensée  d'ua 
corps  municipal  ,  mais  quelle  est 
la  pensée,  quel  est  le  désir  de  ses 
sujets  ecclésiastiques,  nobles  et  ro- 
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turiers  de  la  ville  ?  Quiconque 
iiVst  pas  rlti  (Nir  eux  ,  ue  peul  pas 
eipriiner  lour  Tœu.  » 

La  (Conclusion  était  que  sa  ma- 
j*^té  serait  Irès-hiirnbleinent  sup- 
pliée d'ordouner  que  les  projets 
d'étals  provinciaux  do.  la  Flandre 
wallonne  et  de  la  Flandre  mariti- 
me, soient  rectifiés  en  conformité 
du  règlement  des  états  provinciaux 
du  Daupliiné,  en  ce  qui  concer- 
nait \fis  représentations  de.s  trois 
ordres  du  ch-rgé  ,  de  la  noblesse  et 
du  liers-état  ,  et  le  choix  des  repré* 
sentaus  de  diacnn  d'eux. 

Cette  pièce  remarquable  était 
signée  de  MM.  Cii  arvet  cl  R^y- 
NAR0-BiGO,  députés  du  i  oi  p^  dus 


grossiers-inercier 


9-dra 


picrs. 


WahtiiI,  et  Lacardk  ,  députés 
des  avocats  ; 

CuuTRBLK  et  DiRiKn,  dépulés 
des  notaires  ; 

HooLLZ  et  DAtiiis  ,  députés  du 
corps  des  fihiers  ; 

Pbingué  et  GossELiN  ,  députés 
des  négociaos  et  banquiers  ; 

Danniaux  l'aiué  et  (>APiiON-IiE- 
OAY ,  dépulés  du  corpR  des  teintu- 
riers ; 

Fauvel,  Merlin  et  Salmov  , 
députés  des  médecins  ; 

Hernard-Uanni  AUX  et  Vandam- 
ME,  députés  du  corps  des  bras- 
seurs ; 

Lelong  et  CiiEVAiiiER  ,  dépulés 
do  corps  des  perruquiers  ; 

Lacuapelle  et  Defive»  ,  dépu- 
tés du  corps  des  selliers  ; 

Decruix  et  Brame,  députés  du 
corps  des  apoiliicairos-épiciers  ; 


l)njARDi>f  père  et  Hoc  ,  députél 
du  corps  des  meuuisiers-ébén»stc»{ 

ObWARLET,  DuMON  II  FlNOORH- 

NON  ,  députés  du  corps  «les  serru- 
riers, marcbandsde  fer,  cloutier:», 
maréchaux  ,  taillandiers  ,  coute- 
liers ,  et  armuriers  ; 

Leroy  et  Oi  dard  ,  députés  du 
corps  des  plombiers-étainiers  ; 

GOBLRT  cl   iJllAlNAL'T  ,  dépulés 

du  corps  des  maçons  ; 

ViRNOT  cl  Beaussier-Matiiom  , 
députés  de-s  raffineurs  de  sel  ; 

DKSMA7.IÈRBS    et    DbNOYELLEA  , 

députés  du  corps  des  passomea- 
tiers  ; 

Destrkz  et  Frazé  ,  députés  du 
corps  des  chaudronniers; 

Drlediqub  et  Lemairb  ,  dépulés 
du  corps  des  eorroyeurs  ; 

Despinot  et  Dukour,  dépulés 
du  corps  des  cabaretiers  k  bière; 

PiTABD  et  Moutard  ,  dépulés  du 
corps  des  ciriers  ; 

Cuvkliebs  et  Dbbbcq,  dépulés 
du  corps  des  tanneuis  ; 

Hbrnion  et  Obin  ,  députés  du 
corps  des  peintres  et  vitriers  ; 

Haii.mkz  cl  5IABTIN  ,  dépulés  du 
corps  des  tourneurs  ; 

CnoMBé  et  Poissonnier  ,  dépulés 
du  corps  des  mannelicrs. 

Quelques  jours  après  la  publica- 
tion de  celle  proleslalion  ,  les  au- 
tres corps  de  métiers  s'empressè- 
rent d'envoyer  leur  adhésion ,  on 
y  remarque  les  députés  des  orfè- 
vres ,  des  charrons  ,  des  cordou- 
nieis,  des  cuisiniers,  des  commei- 
çans  en  cbarboo  de  terre,  dont  un 
[Lesage-Seiiault]  devint  par  la  sui- 
te représentant  du  pcupU }  ceux  d«& 
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tiiseraiids ,  ilrs  s»v«'lifrs  ,  dos  ba- 
l<>Iiers,  f\i's  iiégociaiis ,  dosimpri- 
niouis  ol  dos  libiains,  dos  inaitros 
eu  chH  UigiP,  des  hrouetleurs  au 
jmids ,  dos  piocuieurs  ,  des  poi- 
teui^  de  bière ,  elc. 

On  voit  par  là  que  les  principes 
dti  droit  dVîlcrlion  reposaient  altus 
sur  une  ba'-c  bien  pivis  \hi  <^(:  qu'au- 
jourd'hui ,  et  que  l'on  ne  .sonj;eait 
guc'res  à  cet  ab«inrde  système  du 
cens  élecloial  et  du  cens  d'éligibi- 
lité ,  non  plus  qu'au  système  plus 
absurde  encore  des  adjonctions  de 
certaines  capacités  ,  llMîories  men- 
teuses qui  ne  peuvent ,  en  droit  ni 
en  t'.iil,  produire  uufc  vcrilable  re- 
présenta lion. 

B.  L. 

ALEXANDRfc;  DE  CUAKNli. 
—  Alexandre  de  Craene  ,  né  k 
Touruay,  d'une  famille  d'artisans 
(il  était  (i\s  du  meilleur  ébéniste  de 
la  ville),  travailla  jusqu'à  l'âge  de 
19  ans  comme  premier  ouvrier  ',de 
son  père.  A  celle  époque  la  vue  de 
quelques  dessins  ^d'architecture , 
l'iMlinct  du  ulenl ,  lui  révélèrent 
sa  vocation  ,  et  il  se  consacra  à  l'é- 
tude des  principes  de  l'art-  Ses 
progrès  furent  si  brillans  qu'en 
i8ai  ,  au  graml  concours  de  Bru- 
xelles ,  il  ri:iupt)rl;«  le  premier,  ou  , 
pour  mieux  dire  ,  le  seul  prix  ,  car 
son  travail  laissai  tous  les  autres 
à  une  SI  jurande  (li^tiince  qu'on  ne 
décerna  poiulde  second  prix,  com- 
me il  <^l  d'usaye  dans  ces  cou- 
cours.  Ce  triomphe  rxlraordinaire 
«>ng:^i{ea  >a  viIIk  natale  à  l'aire  au 
jrunr [laulcut  une  j)cnsiuu  pour 


continuer  ses  études  h  Paris;  ,  où  il 
alla  modestement  s'installer  sur 
les  derniers  bancs  de  l'école  d'ar- 
chileclure ,  cachant  ses  succès  dans 
son  P'>ys  avec  autant  de  soins  qu'- 
un autro  en  eût  mis  à  les  révéler. 
11  n'aurait  pu  cependant  prolon- 
f^nr  son  séjour  daoâ  ce  sanctuaire 
desconuaissauces  humaines,  si  son 
frère  ,  pauvre  employé  du  gouvcr- 
nenteul»  chargé  d'une  nombreuse 
famille ,  n'eut  prélevû  courageuse- 
mcnlsur  ses  modiques  ressources 
de  légers  secours  qui  le  soutinrent 
à  Paris  pendant  cinq  ans.  C'est  a- 
lors  qu'il  écrivait  en  parlant  de  ses 
émules  :  Il  Mon  ami  ,  je  sens  si  bien 
mon  inféi  ioi  ilé  à  l  égard  de  ces 
jeunes  gens  ;  nourris  dans  l'éludo 
de  l'art  et  de  ses  cl^fs-d'œuvre  , 
que  je  ne  saurais  me  maiotenir  à 
leur  hauteur  sans  descflbrls  infi- 
nis ,  moi  ,  pauvre  écolier  du  pro- 
vince ,  qui  n'ai  pas  eu  le  bonheur 
de  recevoir,  dès  l'enlance,  les  le- 
çons de  grands  maîtres.  Quand  ils 
liavaillenl  tiois  heures,  il  faut, 
moi ,  que  j'en  travaillu  douze.  » 
.\ussi ,  il  travaiHa  tant  i:t  si  bi«i 
qu'il  en  tomba  dangereusement 
inulade,  raflection  ,  l'estime,  l'ad- 
miraltou  même  qu'il  avait  inspi- 
rées à  SCS  camar.id<.'S  étaient  telles  , 
que  tous  les  Touinaisiens  qui  se 
trouvaient  à  Paris  se  disputèrent 
l'huiineurde  le  veiller  deux  à  deux, 
cl,  dans  sa  petite  chambre  de  la  rue 
de  Seine,  il  fut  aussi  bien  Huigné 
qu'un  riche  malade. 

L'époque  du  concours  arriva, 
et  il  surpassait  de  si  loin  toussetf 
rivaux,  ipu:  ptrsounc  n'(  ùt  songé 
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k  lui  'lispulcr  lo  prit  ;  maissn  qua- 
lité d'élrangw  rpinpôcfia  dn  pren- 
dre pari  à  ce.  concours  ;  les  pen- 
sionnai re.s  de  l'école  française  à 
Rome  devant  cire  tous  Françai.s  , 
il  eût  dû  renoncer  à  compléter  SfS 
études  en  Italie  ,  sans  le  cerlincat 
le  plus  honorable  que  lui  délivrè- 
rent MM.  Lobas  ei  Vaudo)'cr,  se» 
maîtres,  déclarant  en  termes  ex- 
près a  que  s'il  eût  élé  appelé  à 
coucoui'ir  comme  français  ,  il  eîîl 
étécerlainemcol  couronné  ,  et  que 
celle  déclaration  de  la  |>art  de 
decix  profossiMirs  ,  dont  le  fiU  mê- 
me de  l'un  [M.  Vaudoyerj  eût  le 
prix  celte  annw,  devait  équivaloir 
aux  yux  du  souverain  à  un  pre- 
mier pnx  rrinpoilé  diinsl'uiu?  dos 
académies  futures  du  royaume 
de»  Pays-Bas.  »  Ce  léinoigiiage 
vraiment  rxtraordinaire  par  sa 
forme  ,  fui  invo(|ué  avec  force  au- 
piès  du  gouvernomonl  jl'abirs  par 
les  amis  dt»  de  Cracne  ,  el  le  loi  lui 
ayant  accoidé  uni? pension  âv.  i  ,000 
ilui'iiis,  il  put  enfin  loucher  la  ter- 
re classique  des  beaux-arts.  C'est 
là  qu'il  produisit  les  chefs-d'œu- 
vre, fruildf;  cinq  années  d«  Ira- 
vauv  (|ui  sont  mainlruiinl  exposés 
à  JLiru\elIes  ,  ciur/  rcstimable  M. 
Dewasmc-lMcliuckx  ,  qui  a  of- 
fcrl  lui-même  ses  salons  pour  faire 
cuuuaiirc  railleur  ,  son  intime 
ami.  Pendant  cinq  ans  de  Craeiie 
pai  courut  l'Italie  dans  tous  les 
sens,  mesurant,  dessinant ,  res- 
taurant avec  une  patience  et  une 
sagacité  inouïes  les  ruines  les  plus 
mail  rai  tt'>es  par  le  temps,  recons- 
Iruisiiul  un  in;iguillquti  luuplc  à 


l'aide  d'un»»  seule  médaille  et  d'ufi 
fragment  de  poi  iique;  enfin,  com- 
me Joseph  Vernel  qui  s'ailjiclia  au 
mât  de  suu  vaisseau  pour  mieux 
étudier  une  lempèle  ,  s*f  faisant 
suspendre  le  long  de  la  colonne 
Trajane  pour  eu  dessiner  à  soa 
aise  les  bas-reliefs  en  spirale  ,  et 
pas>ant  des  journées  entières  dans 
celle  suspension  fatigante,  sous 
las  chaud>  iay»»ns  du  soleil  d'ila-» 
lie  ,  sans  mciiif  s'apercevoir  qu'on 
oubliait  de  lui  apporter  à  man- 
ger. 

Artiste  voyageur  ,  la  c.inne  mé- 
trique h  la  main  ,  el  portant  sur 
son  dos  toute  j»a  fortune  renfer- 
mée dans  un  porte- jeuilh' ,  jfî 
veux  dire  U  collection  de  ses  des- 
sins,  tlij.î  de  venue  si  ciinsidéra- 
ble  qu'il  ét.iit  obli|il  de  les  faire 
sur  du  papier  ,  dil/Wi/AC  à  cause  de 
son  extrême  finesse  ,  afin  qu'il» 
fussent  moins  lourds  à  porter,  il 
il  visita  pédesiremenl  Home  ,  Na- 
ples ,  la  Sicile  ,  Venise  ,  Floi  ence  , 
Volterra  ,  Cornello ,  la  ville  aux 
souvenirs  étrusques  ,  les  exhuma- 
tions d'Herculanuin  el  de  Pora- 
péïa  ,  et  partout  il  exécuta  sur  les 
lieux  une  série  de  dessins  qui  eus- 
sent bien  exigé  le  temps  et  le  ira-  1 
vailde  quatre  artistes  réunis;  mars 
la  nature  l'a  doué  hcureusenicnl 
d'une  application  et  d'une  énergie 
peu  ordinaires  pour  l'étude.  .Vussî 
son  nom  a-t-il  donné  lieu  à  une 
expression  proverbiale  dans  \vs 
écoles  de  Rome  c/e  Ctaener  pour 
travailler  avec  une  itilensité  re- 
marquable. T<:1  était  mèiiii  l'eli- 
ihousiasmc  de  se»*  coinaïados  pour 
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lui,  que  ,  dam  un  banquet  qu'iU 
lui  dannèrent  â  l'époque  de  son 
départ,  h%  toasls  ,  les  accolades  , 
les  cris  :  F'it'e  de  Craene  î  F'ive 
C honneur  de  t Ecole  I  furent  si 
chauds,  si  bruyans  que  la  police 
romaine,  alarmée  par  l'exaltation 
de  ces  jeunes  et  fougueuses  tèlej 
d'artistes  ,  fil  entourer  par  ses  ca- 
rabiniers le  lieu  du  banquet,  et 
<|ue  ,  quelques  jours  aprè.s ,  toutes 
tes  feuilles  absolutistes  publièrent 
qu'on  avait  découvert  une  loge  de 
carbonari. 

En  considérant  les  œuvres  de 
De  Craene,  on  partage  volontiers 
l'enthousiasme  de  ses  cam;irades  , 
et  il  n'est  pas  besoin  d'être  du  mé- 
tier pour  en  apprécier,  sinon  tout 
le  mérite  comme  œuvre  de  cons- 
cience ,  au  m^ins  comme  talent 
vrai  et  original.  Ceux  qui  s'imagi- 
oent  que  la  science  de  l'architec- 
ture se  réduit  à  tirer  des  lignes 
plu5  ou  moins  droites  ou  parallè- 
les ,  seront  singulièrement  déliom- 
pés  parles  travaux  de  notre  com» 
patriote;  c'est  plutôt  une  collec- 
tion de  tableaux  que  de  dessins , 
tanty  est  vif  le  sentiment  du  re- 
lie! ,  de  la  couleur,  je  dirai  même 
de  la  nature  ,  car  elle  existe  aussi 
bien  pour  les  proportions  d'un 
édifice  que  pour  celles  des  per- 
sonnages qui  l'habitent.  La  pein- 
ture avec  ses  couleurs  à  l'huile  et 
ses  riches  elTels  d'ombre  et  de  lu- 
mière ,  ne  saurait  mettre  plusd'es- 
prit ,  de  vérité  ,  du  finesse  dans  les 
moindres  détails  ,  que  le  crayon 
ou  le  pinceau  de  De  Craene  ,  aidé 
seulrment  delà  sépia ,  du  bistie 


et  des  couleurs  à  l'eau.  Je  citerai 
principalement  ses  tombeaux  é- 
trusques  et  ses  dessins  des  loges  du 
Vatican  ,  d'après  Raphaël  :  Gra- 
net  et  Van  Brée  ne  font  pas  mieux 
les  intérieurs  d'églises.  Dans  des 
vues  d'Herculanum  ,  sujets  égale- 
ment traités  avec  talent  ^>ar  Vcr- 
vloet ,  comme  on  a  pu  le  voir  dans 
la    nombreuse  collection   de  ce 
dernier, exposée  récemment»  Bru- 
xelles ,  l'architecte  me  paraît  su- 
périeur au  peintre  ;  et  quand  on 
songe  que  l'architecte,  bien  plus 
consciencieux  que  le   peintre ,  a 
mesuré  scrupulcusem«'nt  tout  ce 
qu'il  a  représ«'nté,  et  que  jamais 
il  ne  s'est  permis  de  laver  seule- 
ment une  feuille  d'acanthe  d'un 
chapiteau  corinthien  ,  sans  l'avoir 
minutieusement  toisé ,  on  se  de- 
mande comment  cinq  années  de 
la  vie  d'un    homme  ont   pu  lui 
suffire  pour  tout  cela. 

{L'Jrttsie). 

BAN  POUR  LES  WETTEDRS. 
—  On  croit  généralement  que  la 
garde  nationale  est  une  invention 
moderne  qu'un  élan  spontané  fil 
écloreenivRg  :  c'est  une  erreur. 
L'institution  avait  déjà  subsisté 
soUs  diflerens  noms  dès  long-tems 
auparavant;  seulement  on  ne  s'en 
servait  que  dans  les  momens  de 
crise  ,  et  on  la  laissait  reposer  en- 
suite jusqu'à  nouvel  ordre.  , 

Nous  en  retrouvons  des  traces  k 
toutes  les  époques  importantes  de 
notre  histoire ,-  et  ,  ce  qui  doit  pa- 
raître le  plus  étonna  ni  aujourd'hui, 
c'est  que  ,  dans  le  qualortièma  siè- 


cle  ,  toulR  personne  habilnul  la 
ville  de  Lille  ,  s;ius  distioctiou  d'â- 
ge ni  desexe  ,  était  assujelicau  ser- 
vice  du  guet,  qui  consistait  princi- 
palement k  veiller  aux  portes  de  la 
ville.  11  y  avait  alors  très-peu  de 
troupes  soldées  ,  par  conséquent  , 
il  fallait  bipn  que  chacun  contri- 
buât pour  sa  ]virt  k  la  défense  des 
foyers  communs. 

Voici  au  reste  un  document  au- 
thentique ,  extrait  de5  anciennes 
ordonnances  de  police  de  la  ville 
de  Lille  ,  qui  eu  dira  plus  que  nos 
explications  : 

«  Que  tout  bourgoîs,  bourgoises 
et  tout  manant  de  ceste  ville,  quels 
que  ils  soient ,  qui  ordene  et  t:om- 
inaiiilc  suiil  cl  siToni  n  ivetier  (t) 
t.l  e.sire  as  porte»  de  ceste  ville  et 
a'j  9cc/(a\  pour  weties  tant  do  jour 
comme  de  nuit  ,  faccnt  leur  wct 
de  leurs  personnes  mefsmeset  sans 
chc  qu'ils  puissent  ne  doient  estre 
r]uittes  ne  euU  aquiler  par  un  ar- 
balestrier  ne  varlet  aucun,  iiims  le 
lacent  de  leurs  piopnis  personnes 
comme  dit  e>t,  armez  et  ordenez 
bien  et  souflUsamment  chascun  se- 
lon sen  estât,  ch<*  entendu  que 
toute  personne  aians  soisantf  ans 
ei  desseure{'î)ri  toutes  vesves  fem- 
mes{^)  commandées  à  wetier  com- 
me dit  est  se  poeenl  cl  poronl  a- 
quiterpar  un  arbalestrier  sermen- 
té ,  tant  de  ceulx  ijui  ont  dei  coites 
de  lt^^lle{h),  comme  de  chcux  qui 


(i)  Faire  le  Rue'. 

(•)  l.ivu  on  »*4Mifnililaifnl  le«  échevia». 
(3 )  Kl  au-dc»kU». 

(;('    ('•"llllll»'*  \fUV«». 

*(5;  Oui  toni  babille»  par  U  ville.  L«  ma 


nen  ont  point,  armez  bien  et  souf* 
iisamment,  aians  avec  eux  leur* 
ars  et  quariiiux\[&) ,  sour  dix  sous 
de  fourfet{'i),  moitié  as  échevins 
faisant  le  wet  duu  jour  et  dJIe  nuit , 
et  l'autre  moiliet  as  weleurs  qui 
feraient  leur  devoir  de  leur  wet. 

«  Et  que  nuls  arbalestriers , 
quelz  que  il  soit  ne  fâche,  ne  ne 
puist  faire  wet  de  jour  et  de  nuit 
pour  autrui  ,  que  de  nuit  à  aultre , 
non  mie chascuiie  nuit  poursuivant 
l'une  lautre,  mais  une  nuit  wetier 
et  autre  reposer,  et  soient  armet 
bien  et  souffisammentaiant  avoec 
eulx  leurs  ars  et  quariaux  tous 
pourveus  pour  estre  à  defience  se 
mesiier-i  eitoti  (8),  et  que  il  ne  preu' 
gncnt,  ne  ne  puissent  prendre 
pour  wetier  jour  ri  nuit  pour  au- 
trui que  cinq  sous,  sour  dix  sous 
de  fourfait  ,  moitiet  as  eschevins 
faisans  le  wet  de  le  nuit  et  laiitr* 
moitiet  as  weteurs  qui  feraient 
leur  devoir  dou  wet.  Durant  ches 
bans  dessi  aie  volontet  deschevin» 
(g).  Fait  et  publiel  le  vendredi  2I* 
jour  de  mai  ,  lan  mil  trois  cent 
quatre  vingt  et  deux.  Ce  sunt  tout 
chist  ban  al  entendement  desche- 
vins  et  à  leur  corrrclion.  o 

La  dal4.>  de  cette  pièce  suffit  pour 
indiquer  la  cause  de  ce  redou- 


gitlral  enirciciiuii  iuU|o<trï  -i  te»  |(agc«  an 
ccrlain  nombre  J'arbali'-tri«r»  fuur  faire  !■ 
ii'ivirp  en  lrtii%  (trtliuairi*. 

(6)  l  eur*  anvk  cl  Ui  cbfj. 

(7]  D'anienHe. 

fSJ  S|  bekoin  t-lail 

(gj  C'esi-.i-iJir«'  »(iir  relie  or<l<»nniiic* 
«|i»if  l'irn  »uiM»*  )ii>.(|tra  r«  «pi'ct'c  ré- 
voquée |Mrlc4  licbevins 
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WrtTiPnl  cîr  stirvfillrHîce  ;  car  les 
f  iama  ad  s  ('M  irnl^lors  révoltas  con- 
tre Lours  lin  Mâle  ,  leur  cvmlo  ,  et 
]•  teoai^l ,  pour  aiosi  dire  ,  blo- 
""^ué  dans  Lille  ;  mai»  Philippe-te- 
Hardî  t  d^cdfi  BourgogiM! ,  geodre 
du  comte  Louis ,  et  ûocle  du  jeu- 
ne roi  Chai  Iwi  VI  ,  ayant  réussi  à 
se  rendre  maître  du  gouvernement 
du  rojaume  ,  iii  ni;M  i;iirr  contre 
Jes  rebelleii  une  araicu  puk9.<«aale  , 
cpmtnandée  par  la  roi  en  parson- 
aa.  Las  Flamands  furant  vaiscus 
le  1 7  noveoibra  de  la  mëma  annéa 
k  Uoseboqiie ,  pi xs  deCourtrai ,  et 
la  Irauquillitf^  fut  rétablie  ,  du 
moins  pour  quelque  temps  «  dans 
uvtrH  pavs. 

On  akiipra  san^  doute  à  connaî- 
lio  l'orga»is;Uiuu  de  celle  gnrdo  ci- 
teycnac  dont  nous  venons  de  rêvé- 
lin' une  des  obligations;  les  mêmes 
rogislres  aux  ordonnances  con- 
tiennent à  ce  sujet  les  renseigne- 
mens  suiTans  : 

Il  y  avait  trots  classes  d'officiers  : 
les  ceutenters»  les  cinquanteniers 
«i  les  dizeoiers. 

Quand  un  oentenîer  était  requis 

par  le  magistrat  |>our  faire  la  guet , 

il  devait  prévenir  ses  deux  ci»-* 
quruHf>!)!Prs  à  leuis  personnes  ou  à 
leurs  lioi'n il  lien  ^  sous  peine  de  lo 
sous  d'amende.  Chaque  cinquan- 
teoier  devait  ineontincnl  signifier 
ledit  guet  k  sea  cinq  dîsenier» ,  et 
ceuk-ci  aux  dix  hommtv  que  cha- 
cun d'eux  avait  sous  ses  ordres. 
Tous  les  hornmes  ain<^i  prévenus  se 
rendaient ,  liUigemnietti  et  ordone- 
meut  f  sous  leurs  peniiuos  rc!»j)ec- 


tifs  ,au  Heu  où  se  tenait  la  banniè- 
re de  leur  Cf'nl«*nipr,  et  it  uc  U  nr 
était  pas  permis  de  quitter  ladile 
banuièrc  sans  U  gré  et  hcêttf^(té~ 
chtv'iM,  u  Item  »  il  est  ordeiie ,  dit 
un  ancien  riyt'ement,  que  casuun 
endroitluy  tantost  et  incontinent 
qup  on  <!onnf;ia  le  banrlocqne  fi) 
pouraucun  cflVnv,  voisi \i)  armez 
el  al>illiez  soiilUr»aniraenl  avoec- 
que^i  son  centenier  9isewarde  (3) 
la  u  il  est  ordanez ,  soit  as  portât  », 
cr0fi<Mr/x(4>ou  as  autres  deffcn- 
sas  de  ledile.Yilla ,  leqnelle  bao- 
elotfque  on  ne  sonnera  point  fors 
pour  cause  de  akr  a  Imlite  wrt  rde, 
et  ne  se  partechent  de  l{ïu  r  dite 
warde  se  n'est  par  le  g! é  ou  oi'de- 
nanche  d'eschevius.  » 

l'artuis  on  défendait  aux  femmes 
et  aux  veuves  de  sa  laira  reoiplaoer 
par  des  arbalétriers  de  la  ville  ; 
«  mais  quelCas  les  prengnant,  dt- 

sail-on ,  partout  ailleurs  kors  de 

le  vlllolii  u  boin  leur  semblera,  » 
ce  qui  t''.|uivalait  à  peu  près  à  une 
interdicliou  de  reinplacenieul. 

D'autres  fuis  ,on  comprenait  les 
ecclésiasliqHrs«;l  les  relis^ieux  dans 
la  convocHtiutii  mai:»  alors  luur 
service  se  bornait  i  veiller  dans 
Tintérieur  en  cas  de  feu.  Jusqu'en 
179U,  les  divers  couvens  d'bommes 
restèrent  soumis  à  cette  obligation 
déporter  secours  dans  les  incen- 
dies. Les  Capucitis ,  les  Récollets 
et  les  Carmes  étaient  dépoflkires 


(1)  ('>ro(»e  cloiiie  de  la  comanDB*. 

(»)  Ailir. 

14J  Crmeiiuit 
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n'y  »\M\  p.)  s  il  lors  de  coœ^guuts 
dt-  |>oiupiors. 

f>p  service  da  In  garde  nationale 
mvail  hraucoup  plus  agi^bla  si , 
à  l'exemple  fif»  nos  hipux  ,  nuusap> 
priions  à  !t;  jv<rlag«»r  la  plus  inté- 
rt*:*>aiJto  niuiiié  du  gcnrc-huinam. 
I>fi  corits-df'-garde  deviendraient 
écolim  de  bon  loa  et  de  galan- 
tfTie.On  negro^eraii  plus  contre 
«M  malheureux  tambours,  qu'on 
ucvcrr  iit  |Mis  venir  assez  souvent 
avi'c  leurs  convocaiiuns  à  doini- 
cil' .  Cltacuu  ftc-  (lisputeiail  Ins  hou- 
icji  (lit  i'aclion  ^lour  en  éviter  la 

peine  aux  aimables  camarades  

CV<1  bien  dommage  que  les  sainta> 
aimouiens  sa  soient  tués  eux-mè- 
mi^s  à  coups  de  ridicule  !  eux  qui 
vouî«!»'ïil  «•mancipf*r  la  fommc  • 
si  on  I'*s  «  ùl  l.ussô  fairp,  ils  ru^'^fut 
ri'UitcgK'  CCS  ikiiti  ji  diàiis  toui»  Unn  s 
droits....  y  compris  celui  de  mon- 
ter la  garde.  B.L 

AUXULE-CHATEAU.  —  Le 
chillefeu  d'AuYÎ ,  qui  nous  met  en 
pli'in  moyeu  âge,  est  situé  au  cen- 
tre et  au  nord  «In  ]f*  ville,  sur  la 
rive  dn)ilc  fîo  i'Aulhn;,  et  sur 
une  hauteur  qui  la  domine.  Il  fut 
Construit  en  1178,  par  Philippe 
comte  d'Alsace  (  1  )  ei  do  Verman- 
^lois. 

■ 

Vers  la  fin  du  1 3**  siècle ,  le  châ- 
teau d'Auxi  et  les  domaines  qui 
«n  dépendaient  furent  acquis  par 


/t)  Voir l'Hiciulre  fcmnl*  d*àrioi*.Uv.y(, 


Col.H  t ,  pri'mîer  conilr  d'Kgmiirjl/ 
svs  (ie&ccudans  le  posiôdèieul  jus- 
qu  en  1789. 

Il  ne  reste  de  la  conMruclioa 

primitive  de  C(*  chlleeu  que  les 
muraillr^^,  dont  lVj>;Hv<i  (ir  psi  de 
cinq  HU'Ucs  stif  ^iivuou  Ihm/  ■  à 
quatorze  d'nléTalion  ;  elles  sont 
formées  pai'tie  en  briques ,  partie 
en  pierres  blanches  et  représen- 
tant un  carré  de  ciliqoante  mètres 
de  long  sur  presqu'a niant  delarg^; 
leur  base  est  garnif  d'iitin  maçon- 
nerie en  grès  d'un  mètre  cin- 
quante centimètres  de  hauteur. 

Ce  château  était  flanqué  de  qua- 
tre grosses  tours  dont  il  ne  reste 
qu'une  seule,  en  dedans  de  la— 

qufîlc  est  Mti  <;nttlf»r!^iti  .Tî<f»z  pro- 
fond cm  appaifncc  ,  n  qui  «-flou 
la  tradition  devait  ccjiuiuirc  iorl 
loin,  mais  â  peu  de  distance  de 
l'entrée,  00  rencontra  nn  mnr 
d'une  construction  postérieure,  q«t 
en  intpi  dit  le  pastsage.  A  droite  et 
à  gauchi*  de  celle  touf  ,  se  trouva 
un  cai  !if>i  nu  <'ul  de  basse  fo«<«e  oit 
l'on  ]n'n('u.'iit  Hu  moyen  de  souj-u- 
rauv  perpendiculaires  de  sept  à 
huit  mètres  de  hauteur. 

—  L'entrée  principale  du  châ- 
teau d'Auii  ,  située  entre  le  nord 
cl  Vvs\  ,  •'l  u!  ff)!  iTi«^r  d'un  pont 
en  bnqiH'S  totnpu.^ë  tle  cinq  ar- 
ches, d'une  nrcHde  en  ogive  sous 
laquelle  se  trouvait  uu  pout-levis 
et  une  herse, dont  on  voit  encora 
les  coulisses.  On  pratiqua  ,  il  y*a 
quelques  années ,  des  fouilles  dans 
son  enceinte  :  ell<^  provoquèrent 
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la  découvert»  d'uû  aquèduc  ,  d<^  Gnmarfiea  sar  les  Anglais  ,  et , 

mtes  il*u«e  chapelle  ou  d'un  ora*  I  année  suivante ,  le  chétean  du 

loire,  d'un  éperon  remontant  aux  Crotoi   qu'il   tiDt   assiégé  pen- 

preniters  temsdeia  chevalerie fran-  daot  plusieurs  mois.  Ce  fut  dans  sa 

çaise  ,  de  fra}»tnen«  de  vases  du  vieillesse,  et  alor"^         l.i  c^ucire 

j"'  sièt  le  ,  «tirr  inl  ilr  h  arabesques;  cessa  d*êlre  activr  ,   qu^d  sougea 

de  qu«lt^u«*!>  uu'dniiles  tlf  la  mè-  U  i ecoustrutre  la  lieineure  de  ses 

me  époque  marquées  au  coin  dei»  pères.  Depuis,  ce  château  es«uja 

comtM  de  Flandret^  des  ducs  de  plusieurs  attaques  i  celles  des&- 

Bourgogue  et  d'Aotriclie ,  et  euBa  pgnok  ,sonsFraDÇois  1**  et  Henri 

d'nn  cachet  trè«  ancien  commu-  IV  ;  celle  du  prime  Eugène  août 

niqué  à  M.  Rigollot  d'Amiens.  Louis  XIV. 

1!  est  probable  que  le  château  jivxi^k'Ckâiêm  était  appelé  , 

d' Auxi  fui  ruiné  ou  dêmautelé  ,  si-  «  «'  «*cl«t  Auii-JKojirértt. 

noBentiéiement»dumoinsenpar.  Ce  dernier  non  est  encore  celui 

tie,soUeni4i&,  lofiique Henri V,  d'un  canton  voisin .  oii  l'on  dè- 

mahre  de  Calais ,  entreprit,  à  la  couvrit  de  nombreuses  fondations, 

lèto  de  trente  nidle  hommes,  de  Ce  ne  fut  qu'après  h  cnu^ruc- 

recouvrer  le  Ponthieu  ;   on  sait  ^"  château  que  celle  ville 

qu'il  se  dirîgeiivrrs  ce  comté  eu  pas-  «échangea  sou   vieux  nom  contre 

sant  par  Hesdui  d  Oora^rt,  ra-  celle  nouvelle  dénon»inalion. 

Tageant  les  cHu.ppgoes,  pillant  et  Dans  un  canton  dépendantd'Auxi, 

brûlant  les  villes  qui  se  trouvaient  appelé  la  Templ.rie  ,  on  ^  fail  la 

tnr  son  paMagej  koit  en  14^2  ou  restes  d  uneiabhs- 

il  dut  subir  le  même  sort  qué-  ^^^^  uuporiani . 

prouvénmt  plusieurs  autres  pays  ^  ^.^^„^i„j      f,ag^eus  de 

du  Pontbien  on  de  l'Artois  ,  tour-  «i  de  vase».  e|  de»  médaiL 

a-tour  attaqués  par  le»  Armagnacs  ^^brasient  la  série  des  #m. 

et  les  Ro,H  :.manons ,  |jar  les  sol-  rooniw  et  l'espace  d'en- 

d^lsde  Henri  \  et  de  Charles  VII.  ^5,„„  débutant 

Il  rot  ivconstrnit  ver»  l'an  1455,  Au^u,te  et  aboutissant  aux 

par  le»  soins  de  l'un  des  descen-  C*'»»»*»'»»-  • 

dans  de  Colart  d'Auxi ,  Jean  Sir  Yers  le  centre ,  à  mille  mètrs» 

de  celte  ville,  cl  Jeanne  Flavy,  environ  de  Hiermont,  on  a  re- 

son  épouse.  Ce  Jean  élait  «m  sei-  ronnn  un  Heu  de  sépulture  el  les 

gtieiir  puis>aiii  el  brave;  il  fui  traces  d'un  incendu; ,  et  loshabi- 

preinier  <  ba iiil>elian  du  trop  ta-  lans  des  environs  laconleul  qu'eu 

meux  contU*  de  Char  olais  (Charles-  exlni^aiit  de  la  l(»uil)e  dans  le 

le->Témératre,  duc  de  flt»urgogne),  Grand^MataU  situé  au  pied  4e  cet 

ai  chevalier  de  I»  ToiM»n-d'Or.  Il  établissement ,  on  trouva  des  fop- 

•vait  rapris,  en  1 436 ,  le  bourg  de  dations  sans  ciment  ni  mortier , 
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que  les  romains  dé<tignaien  t  sous 
le  nom  de  mareria  ;  des  cadavres 
bnmains  cl  des  ossemens  d'élé- 
|phai|s ,  iiD  casque  romaiu  déposé 
au  cabinet  d'antiques  de  feu  M. 
ETroy .  d'Ai-ras,  des  nêdetllesde 
Vi  ispasion  el  d'Ântoniu-]e.PieuY, 
f>i  iinr  chausiée  m  pierres  cal» 
caires  (i). 

Esl^  IWasittn  franque?  est- 
ce  l'invasion  aarmande  qui  a  di» 

tniii  jusqu'au  nom  de  celte  cil^e 
romaine?         (Cos.  dûFiawire), 

LA  CHAPELLE  DE  SALNT 
AYBERT*  —  Le  haascau  de  ce 
nom,  dépend  aujourd'hui  de  la 

COinmtim*,  comme  jadis  Saint  Ay- 
bert  on  i>f»rsonne  dépendait  de  l'ab- 
lit;  Crépin.  Lorsqu'on  a  fran- 
chi l«î  Duaiau  après  avoir  traver- 
sé le  beau  et  riche  village  de  Cré- 
pin  ;  lorsqu'on  a  dépassé  le  ba~ 
asMU  de  la  Chapelle  St.-Ajhert 
qui  eu  fait  partie,  on  arrive  au 
canal  de  là  Haynt! ,  stir  lequel  un 
poi.t-levis  c<{  jctf';  ;  du  milieu  de 
ce  pont, \f  voyageur  voit ,  à  droite, 
au  bout  du  canal ,  la  tour  de  Mons, 
i  gauche ,  au  bout  du  canal  aussi, 
le  clocher  de  Condé  :  Ces  deux 
mouumens  semblent  joints  par  une 
ligue  d'eau  couverte  d'une  ligne 

fie  njàls  rangf's  comme  une  fïrmée 
un  jour  de  grande  i  «vue  :  ce  spec- 
tecleest  grand  et  maguifique.  Il 
semblerait  qu'après  avoir  passé  ce 
pont  on  devrait  être  sorti  dsFrance 


l'i;  Ces  «liToiivcrie»  ont  quelque  rapport 
avec  telle»  (;ui  oBi  eu  li«u  4«iu  !•  OMni* 


puisqu'on  a  d^jA  dijbordé  les  rgli». 

hnIjHS  de  (^uiêv/~ain  rî  d'Ain- 
;>ic>  ,  loutei'ois  il  n't  ii  esl  n* n  ;  il 
reste  tncorc  une  pÊiite  pointe  de 
terrtf bit  partie  tfù  lërriioire 
Cr«i  à  rotiémiU  «lé 

cette  pdtoie^  qfit  tplnble  unpro^ 
niontuire  avancé  sur  lu  fidjpqoe^ 

qfif  l'on  vniî  trn  p^-iit  monument 
ijien  iitlrfLié,  I)n-ii  rreva«s«^ ,  »nais 
Vvtn  des  plus  aticK'ii^  df.  la  con- 
tf^:  VeMk^^edf  Sl,Av- 
bert>  Bile  àoit  son  oiîgîne  i  iMk 
pieux  atàéknké  ;  M  k 
Bîrliri  ips,  cotre  Tournàî 'èt$t.* 
Amaml  ,  *>n  1060  ,  et  que  Convertit 
une  chiui^'Mi  fitif*  sur  les  vertus 
de  saint  iiab.iut,  ermite  cham- 
penois, peut-être  ia  plus  au- 
cieone  chaosos  fran^eise  incitée 
dâns  h  Fiaadie.  En  Van  lïiS, 
avec:  la  )>ermission  de  Lambert, 
wnnrl  r.hhè.  de  Crépi n  ,  saint  A^- 
hcj  I  >r  M  il  radansun*"  <  i  tluli' qu'il 
se  [il  iiài*r  à  l'endioil  tioui  nous 
par]dn&^  au  milieu  r/'ua  dése// , 
éilÉan  biographe}  déssM  devenu 
ujourd'btti  le  plus  gusa^luragc 
du  canton.  Saîol  AfhtnjfiflM 
d'herbes  et  de  racines  ,  ^  milioK 
des  rri.iréraîions  Îp>^  plit<;  riii-antps, 
s'iiitpu.-Hiiil  le»  plus  duM's  Un  lui  os, 
de  sorte  que  vie  fut  un  ium»- 
t^re  Gontmoel  ;  ce  -fui  ne  1  em- 
pêcha pas  d'e tteipdre  ses  Su  ans, 
puisque  Dieu  ne  l'appelé  à  lui  qna 
I'  7  avril  1140,  qui  arrivait  jtti>i 
If  menf  le  jnttr  Af>  graiid'Pâques. 
bon  <;()t  |i'^  t m.  t^'Uierré  dan^  !e  pe- 
tit otaloiiti  de  son  erunU^e^pitr 
les  ab^s  de  qrépiM  et^e  St».A- 
<rfst  ce  «odeMt.oii^Biaa» 
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que  Biirchard,  évêque  d«'  Cam- 
bnii  ,  ftvail  fail  hâtir  à  St.  - 
liert ,  qui  est  encore  aujoui^'hui 
debout.  11  n'a  rien  que  de  sim- 
ple; son  architecture  est  mus  or^ 
netncns,  sans  griicp,  <«ins  élégance, 
son  seul  méi'ilr  pst  rnnliquit/'.  Co 
prtil  éflifice  a  été  hàti  t'Uliéi «-inml 
en  grés,  comme  toutes  les  cons- 
truclious  liés  anciennes  du  pays  ; 
on  ne  voit  de  biiques  que  dans 
d'énormes  crevasses  restaurées  et 
remplies  avec  ces  matériaux  plus 
nkodiernes.  Les  fenêtres  sont  à  jour, 
et  Hgrandics  pai  la  ruine  du  mo- 
nument; le  toit  iait  tléfjiul  en  plii- 
.sieui  s  li«'ux  ;  les  u'ui  ailles  o?)l 
jusqu'à  (pi  Urc  pieds  ti  épaiï.>eur  el 
sont  cepcndaoL  ouvertes  en  beau- 
conp  ^'endroits,  par  le  peu  de 
CMiaitlaDee  du  terrain  maréca- 
^ox  sur  lequel  l'oratoire  fut  élevé. 
La  commune  de  Crépin  a  l'ior 
tention  de  démolir  incessamment 
Je  loul  ,  et  de  faire  un  petit  pavé 
avrc  les  pierres  qui  eu  provien- 
(liout.  Eucore  un  vieux  souvenir 
qui  vu  s'eUacer  f 

Le  cprpsde saint  A^fbert  a  beau- 
coup voyagé  ;  on  l'enleva  df  son 
cercueil  ^près  qu'il  eut  fait  maints 
miracles  ,  pour  le  donurr  ù  l'é- 
glise de  l'abbaye  de  Crépin;  rendu 
à  la  chapelle St.-Aybert en  i3o3,  on 
en  fit  une  seconde  translalien  l'an 
1464 1  a6n  de  le  placer  dans  une 
châsse  plu*  riclie.  La  crainte  des 
hbguennlH  fil  que  le  seigneur  du 
lieu  ,  enfouit  ces  reliques  en  t  ')fifi, 
dans  «les  liiiics  et  sous  (l»*s  bius- 
«>ns  ;  les  l)rises-ima<;es  culbulè- 
l*eul  l'oratoire ,  ^n'(  u  iais>cicut  que 


le»  murailles,  mais  ne  trouvèrent 
pas  les  précieux  oésemens.  Cette 
tempête  passée ,  on  replaça  le  corpa 
dans  la  chapelle  en  1&68;  depuis, 
l'abbaye  de  Crépin  s^arrogea  le 
droit  de  leposséderdansson  église} 
celle  dpi  nière  position  ,  beaucoup 
trop  en  vue  pour  un  saint  si  mo- 
deste ,  porta  malheur  à  l'intégrité 
de  son  corps  ;  chacun  voulut  en 
avoir  un  moroeau.  On  en  déla* 
cha  un  bras  pour  l'abbaye  de  St.— 
Martin  de  Tournai,  unevertjAira 
pour  l'église  d'Espain  ,  sa  patrie  ; 
les  moines  d'Hautmont  lui  ai  Ta- 
chèrent une  côte  ,  el  les  sa'iii  s  noi- 
i  ««s  de  Mons  ,  plus  exit;anl<"-i ,  ne 
l'eu  tinrent  quitte  qu'en  obleoant 
uu  membre  entier. 

Quantà  laoellole  dn  nint ,  elle 
a  ét'é  pluaieurt  Ibis  renonvetlée  et 
habitée  par  des  bâtes  bien  divers; 
après  avoir  servi  d'asile  à  de  pieux 
chapelains  qui  desservaient  l'ora- 
loire  ,  elle  devint  le  logement  d'un 
bouvier  du  marais  ,  d'un  éclusier 
du  canal  et  d'un  douanier  de  la 
frontière  ;  elle  est  aujourd'hui  ha- 
bitée par  uu  garde  du  ducd'A- 
remberg ,  propriétaire  des  belles 
prairies  qui  entonrent  la  chapelle. 
Ce  récent  occupeur  de  l'antique  . 
cellule  est  celui  qui  diflere  le  plus 
du  bienheureux  fondateur  ;  il  n'a 
conservé  ,  comme  on  le  ]>en^e  bien, 
aucune  des  habitudes  du  saiul  , 
pas  même  celle  de  vivre  de  n*- 
oinea  el  de  ne  boire  que  dé  Tean: 
si  par  aventure  on  obtenait  de  lui 
dans  la  suite  des  tems,  ce  demi#r 
résultat ,  on  pourrait  croire  que  le 
lomiieau  de  saint  A.ybert  opère  en* 
corc  des  miracles.  A.  A« 
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SERMENT  DES  BODBGfiOiS  '  bni,  tenu  en  la  ville  de  Mous,  «u 

W  St.-OM ER  ~  Une  note  eu-  mms  d'octobra  1666. 

rieuse  de  M.  Tailliiraéléreprodui-  Si  on  e  pu  oonceroir  quelque» 

te  par  les  Jrcfnves ,  dans  l'analyse  do^es  sur  le  sens  du  molLoy,  «m- 

de  sa  Notice  s<,r  l'ongtNe  et  forga-  p|oy é  dans  le  serment  d«  Douai ,  le 

msation  des  communes  dans  le  Nord  ti  xtn  de    celui  que    nous  pu- 

^c/aFAflwce/c'éUitiesermeuldes  hn^ns    ntijoiiulliui  lèvera  lou- 

bourgeoU  de  Douai.  Voici  venir  tes  \v.  d  Uiculiés,  en  fcsani  connaf. 

oelui  des  bourgeois  de  Sl^mer,  tre  qu'on  a  entendu  désigner  par 

document  pour  le  moinsaussi  peu  «e  mot  les  magisirau  municipaux, 

le  corps  de  ville.  Ainsi  »  le  ivnou- 

«  Vous  jurez  de  garder  lesdroils  vellemeot  de  la  loy ,  c'est-4-dira 

de  la  ville  et  de  labouiigeoisie.  l'élection  des  officiers  municipaux, 

»  Si  vous  vojes  on  estraoger  as-  ^^^^^  l>«u  tous  les  ans  à  St-Omer , 

sener  ou  aggresser  aucun  bour-  le  5  de  janvier,  vetUedes  Rois, 

geois  ,  aiderez      assisterez  vosire  De  nos  jours ,  nous  n'avons  plnS 

coiiIk  î  o    iMiuigeois;  aussi   vous  de  bourcrpois  parlant  plus  de  ser- 

proinelUz  e^lie  leas  elfidel  à  sa  ma-  ment  ;  on  en  exige  loujoui-s  cepen- 

jeslé;  et  si  vous  entendez  ou  sça-  dant  des  conseillers  n)unicipaux  . 

ves aucune  chose  préjudiciable  à  tuteurs descommunes, mais  pas  un 

sadite  majesté  ou  à  la  ville»  en  a-  mot  des  înlérèls  qui  leur  soot  cou- 

verlires  secrètement  monsieur  le  fiés;  on  a  aujourd'hui  bien  d'au- 

nayeuroumessiettrS|Sansenfiùre  très  soucis:  la  restauration  leur  a 

bruit  par  rue;  promettez  qu'outre  imposé  la  formule  suivante  en  181 4 

l'obéissance  aux  commandemcns  et  181 5  :  «  Je  jure  et  promets  à 

de  messieurs  m.iyi  nrel  c^t  hfvins,  Dieu  de  £^nrdpr  obéissance  et  fidé- 

CommebonbouigeoisdûU  taire,  et  liiéauRoi,  den'avoir  aiicuneîn- 

de  comparoir  à  toutes allarmeS|  a-  leliignnce  ,  ni  d'assister  à  aucun 

vue  bonnes  armes  pour  défendrela  conseil ,  de  n'entretenir  aucune  H- 

ville  et  vos  confrères  bourgeois,  gue  qui  serait  contraire  è  son  an- 

mesme  de  vivre  catholiqueraeni  torité,  et  si.  dans  le  ressort  de  mes 

selon  les  ordonnances  et  institu-  fondions  ou  oiUeun ,  j'apprends 

lions  fie  notre  mère  la  sainte  /glise  qu'if  se  trame  quelque  chose  à  son 

cailjolique,  apostholique  cl  roniai-  préjudice  ,  je  lelèrai  conn^tlreau 

ne.  Ainsi  vous  veuille  Dieu  aider  et  Roi,  j»                       D.  F. 
tous  ses  saints.  » 

La  profession  de  foi  qu.  forme  le  OTADELLE  O'ABDRES.  - 

demieralinéadusermeutdesbour-  J'avais  rencontré  dans  un  recucU 

geois  de  Douai  terminait  tous  les  de  plans  etprofib  des  principales 

sermensdans  les  villes  des  Pays-  ailles  et  lieux  considérables  de 

Bas  de  la  domination  espagnole,  France,  vol.  in-  ^  oblon-,  sansti- 

depuU IftsynodaprovittcialdeCam-  t^t  ^^^"^ ^^^^    ^^"^^^  V^" 
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hliéàPaiis,  en  i63i  ,  |>ar  Tassiu  , 
j'avais,  di»- je,  rcDCOiilrc  uo  plan 
de  la  ville  d'Ardrcs  qui  m'iiilri- 
guail  beaucoup,  à  cause  d'une  ci- 
tadelle entourée  d'un  large  fosse  de 
figure  carrée  ,  et  d'une  superficie  à 
peu  près  égale  à  celle  de  la  ville  ; 
deux  larges  bastionss'avancent  aux 
aoglesqui  dominent  surles champs 
et  protègent  la  porte  placée  entre 
eux.  Les  plam^hcs  de  ce  rccui'il, 
quoique  grosï^ièremcnt  gravées  , 
présentent  assoz  d'exactitude  dans 
les  parties  qui  en  sont  connues , 
pour  donner  lieu  de  penser  que  si 
l'arliste  avait  pu  pécher  par  de 
nombreux  détails, cependant  on  ne 
pouvait  croire  que  son  inexactitu- 
de ait  été  jusqu'à  gratifier  d'uueci- 
tadelle  une  ville  qui  n'en  possédait 
pas.  J'ai  consulté  tous  nos  histo- 
riens imprimés,  tous  se  taisent  sur 
l'existenced'unecitadi'Ue  à  Ardresj 
j'ai  inulilemi-nt  fouille  les  archives 
du  génie:  enfin  les  mémoires  iné- 
dits de  Jean  Ilendricq  ,  bourgeois 
de  St-Omer,  sont  venus  n«jus  révé- 
ler d'une  manière  certaine  l'exis- 
irnce  de  cette  forteresse  et  sa  démo- 
lition. Espérons  qu'un  jour 
chives  s'enrichiront  d'une  bonne 
notice  sur  ce  précieux  recueil  dont 
la  bibliothèque  de  St. -Omer  pos- 
sède une  copie  incomplète  en  3  vol. 
in-folio  ,  contenant  le  récit  de  ce 
qui  s'est  passé  dans  lcpays,de  1 694 
à  i6a4* 

Louis  XIII  était  arrivé  à  Calais 
le  96  décembre  i6ao  ,  et  non  le  6, 
comme  le  disent  Lefebvre  et  Hen- 
ry ,  accompagné  du  prince  de  Cou- 
dé, des  ducs  d'Elbœuf ,  de  Guise  , 
de  la  Rochefoucauld  ,  etc.  etc.  Le 


28,  Condé  se  relire  à  St.-Omer, 
mécontent  de  la  faveur  toujours 
croissante  du  duc  deLuyues,  à  qui 
le  gouverncmentde  Calais  avait  été 
donné  peu  de  tems  auparavant.  «1 

«  Le  mercredi  3o,  dit  llendricqj* 
le  roy  fit  démolir  et  abattre  la  ci- 
tadelle d'Ardres,  que  le  gouver- 
neur, M.  de  Montcavrel ,  avait  fait 
b:Uir  les  ans  passés  durant  les 
troubles  et  particularités  des  prin- 
ces contre  le  roy  ;  car  ce  gouver- 
neur, assez  partial  en  favcurdesdits 
princes,  ne  se  tenant  assuré  des  ha- 
bitans  ni  des  seigneurs  et  gentils 
hommrs  circonvoisins,  très-fidèles 
à  leur  roy,  avoit  fait  bâtir  une  hau- 
te muraille  et  enfermer  aucunes 
maisons  à  la  porto  de  llaull,qui  lire 
du  côté  de  St.-Omer  ,  et  y  fil  une 
sortie  pour  entrer  et  sortir  à  sa  vo- 
lonté, puis  y  avoit  retiré  l'artillerie 
de  la  ville  et  les  munitions  conve- 
nables. I* 

o  Celte  même  matinée,  étoicnt  en- 
trés dans  la  ville  quelques  800  sol- 
dats françois  et  fait  marquer  les  lo- 
gis pour  la  venue  du  roy,  el  plus  , 
marquer  les  logis  pour  la  cavalerie 
de  sa  garde;  iceux  désarmèrent  la 
vieille  garnison  qui  étoit  à  la  dévo- 
tion, dudit  gouverneur  et  firent 
commandement  que  tous ,  petits  et 
grands,  même  des  villages  circon- 
voisins eussent  à  venir  avec  leurs 
instrumens  démolir  celte  place,  ce 
qui  fut  un  grand  contentement  des 
dits  habilans  ,  combien  qu'ils  n'eo 
montrassent  le  semblant  et  cy  re- 
trouvèrent incontinent  plusdccent 
personnes  pour  travailler.» 

<(  Ledit  gouverneur  qui  roogeoit 


son  froin  dn  dt'^pil  d'un  tel  aflrout  , 
partit  (l'Ai  dres  cl  lui  trouver  leroy 
à  Calais.  Aucuns  disoienl  qu'il  a- 
voit  voulu  iaire  le  mauvais  el  ne 
souflfrir  ladite  dcmoliliou;  mais 
l'ony  avoilpiV'VU,  remplissant  cet- 
te ville  dv  soldais  ;  autres  disoient 
qu'il  soroil  drmis  de  son  gouverne- 
ment et  un  autre  mis  en  sa  place  ; 
niais  il  retourna  le  lendemain  avec 
même  honneur  que  du  passé.  » 

Ce  coup  d'état  ayant  parfaite- 
ment réussi  ,  Louis  XIII  partit  de 
Calais  le  3i  pour  se  rendre  à  Paris 
et,  Icjourdu  nouvel  an,  il  toucha 
les  écrouelles  à  une  multitude  de 
malades  réunis  dans  l'église  cathé- 
drale de  Boulogne,  comme  chacun 
en  avait  puètre  informé  parles  pu- 
blications que  Sa  Majesté  avait  fait 
iaire  dans  lousles environs, le  mar- 
di 39  décembre.  La  fuule  fut  telle 
que  beaucoup  se  retirèrent  sans 
avoir  été  favorisésde  l'attouchement 
royal. 

Le  gouverneur  d'Ardrcs  était 
François-Charles  de  Monchy,  mar- 
quis de  Moncavrel ,  morleni6j7. 
Son  père,  Jean  de  Muuchy,  avait 
été  gouverneur  d'Ardres  et  d'Ela- 
plcs.  D.  F. 

BIÈRE  PETERMAN.  —  Tout 
le  monde  conuait  à  Louvaiu  l'ex- 
cellente bière  qu'on  appelle  Peter- 
ma/i ,  mais  beaucoup  de  personnes 
ignorent  quelle  est  l'origine  de  ce 
inot,quiavaitautrefoisune  toute  au- 
tre acception  qu'aujourd'hui.  Elle 
est  aussi  noble  qu'ancienne  et  re- 
monte au  lems  de  Henri  1*=^,  duc  de 
Lotharingieet  comte  de  Louvain.Ce 
prince  était  en  guerre  avec  les  Lié- 


geois; se  trouvant  plus  tôt  prêt  que 
ses  ennemis  ,  il  envahit  leur  terri- 
toire, assiégea  cl  prit  Tongrcs.  Ce 
succès  lui  donna  de  l'audace  ,  et  il 
marcha  précipilanimcnl  sur  Liège, 
dans  l'espoir  de  surprendre  cplle 
ville  ;  il  fut  trompé  dnussou  atten- 
te, et  loin  d'obtenir  une  victoire 
facile  ,  il  fut  lui-même  repoussé  et 
misenfuile.  Etant  cain|>é  vers  lu 
nuit  à  un  endroit  nommé  Steps(en 
latin  Slippum),  il  fui  bientôt  assié- 
gé par  les  ennemis,  dont  le  nombre 
s'augmcfelait  à  chaque  instant.  Les 
nôtres,  quoiqu'inférieurs  en  nom- 
bre, se  défendent  courageusement, 
mais  après  avoir  soufl'ert  la  faim 
pendant  deux  jours,  ils  sortent  de 
leur  camp  en  bataillons  sériés  ,  les 
Louvanislcs  aux  premiers  rangs, et 
attaquent  les  ennemis;  on  comb.il 
d'abord  avec  courage;  la  perte  c>t 
égalede partet  d'autre,  maisinsen- 
siblemcnt,  lesLouvanistescuvelo)>- 
pés  de  tous  côtés,  sont  forcés  de  cé- 
der au  nombre  :  la  plupart  sont 
pris  ou  tués;  leduclleuri  lui-mê- 
me étant  tombé  de  cbcval,  se  trou- 
va dans  un  danger  imminent  ;  on 
dit  même  qn'il  fut  un  in>tant  au 
pouvoir  deseiinemis  et  que  les  Lou- 
vanislcs se  dévouèrent  pour  leur 
arracher  leur  prisonnier.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain  ,  c'est  qu'il  ne  dut  la 
vie  qu'au  courage  de  ces  derniers  , 
dont  deux  mille  restèrent  sur  le 
champ  de  balaillc.  De  retour  dans 
ses  états,  et  touché  d'un  dévoue- 
ment si  héroïque, lecomte  dcLou- 
vain  se  montra  reconnaissant  ,  ac- 
corda une  fouledcpriviléges  à  tous 
ceux  qui  avaient  combattu  dans 
cette  fatale  journée  sous  la  banniè- 
re de  Saint-Pierre  ,  qui  était  alors 
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Itendird  ilea  LoiivattîBln,«ltjoa-  aw ,  <t  son  arehittctnra»  pMoe  de 

ta  qu'ils  fomeniieiit  i  Tavenir  une  bizarrerit  et  d'an  caracttre  par- 

c)a,«;<;R  de  citoynns  à  pnrt  sous  la  ticu1t(*r,  ne  doBlie  ailClllie  lamièra 

dénominalion  do  Fetermans,  c'est-  à  cet  égard. 

à-dire,  hommes  deSt-3'ierre.  ^  l'eitrémité  «;pptrntrionalf»  du 

Ce  mot, doiil  l'origine  est,  com-  chàleau,  et  i^ni  une  exception  dont 

me  nous  venons  de  le  voir,  un  litre  il  est  difficile  tl«;  se  rendre  compte, 

de  gloire  pour lioavain  ,  ne  8'ero~  s  élève  une  petite  tourelle  conslrui- 

ploie  aujourd'hui  que  pour  dM»  t«  «n  grès ,  et  dont  Uf  formaf  éM- 

guer  la  bière  coonua  sous  ce  oom.  gaules  et  légères  présenteal  avec  le 

Nous  ignorons  à  quelle  occasion  reste  du  manoir  un  contraste  des 

cette  espèce  de  métamorphose  doit  plus  singuliers*  Ses  ogives  »  à  tri*  ' 

avoir  eu  lieu  f!  pst  possible  que  pies  colonnetles  ,  sont  unies  entre 

celte  bière,  d'une  medieui^e  quali-  elles  par  une  tôte  d'une  expression 

té  que  les  autres,  ait  d'abord  élc  bouffonne,  cl,  sur  les  parois ,  des 

faite  pour  les  sculsPetcrmanset  que  figurines  d  un  travail  exquis  joi- 

delèonlui  sit  donné  le  nom  de  gueutleursmainsdans  l'attitude  de 

ceux  pour  qui  elle  était  faite.  On  la  prière*  L'œil,  blessé  parla  blan^ 

pourrait  aussi  dire  quand  elle  a  cheur  uniforme  de  tous  les  objeto 

commencé  èétre  en  vogue.  Ceux  quirenlourent,sereposeafeccluir^ 

qui  en  buvaient,  charmes  de  sa  me  sur  cette  délicieuse  petite  con»- 

bonté  ,  ont  cru  nr  pouvoir  en  faire  traction,  qui  rappelle  par  sa  forme 

mieux  l'éloge  ,  qu  eu  disaul  ;  c'est  ce  que  l'on  nomme,  en  architectu- 

une  bière  digne  d  être  servie  à  la  ta-  »  e  militaire,  nid  d'hirondelle  ,  mais 

ble  des  Pctermaus,  delà  bière  de  qui  ne  peut  seivir  en  aucune  iaçua  . 

PeternuiD,ctparabréviatiou.Peter-  à  la  défense  du  manoir.  Les  habi- 

nan*  tans  du  pa^s  désignent  cet  objet 

(JCe  /AUo-JPor/Mrr.)  f  ous  le  nom  de  eaUn  grisn  (cbaire 

LA  CHAUiL  Glii^E.  -  Le  8™^  ««  douteècause  delà  coj»- 

chéteaud'Esnes.  en  Cambials,  est  leur  des  grès  avec  lesqueb  on  la 
une  de  ces  vieilles  babîtations  féo- 

dates  que  )'on  rencontre  si  Iré-      Les  Flamands  aiment  trop  le 

qnemment  dans  la  FlaodreJku  re-  merveilleuï  pour  ne  point  expli- 

bours de  la  plupart  des  autres  for*  quor  par  l'iulerventiou  du  diable 

teresses,  on  a  bâti  celle-là  au  fond  l'o"-ine  de  la  Chaire-  Grise;  et 

d'une  valu  (que  des  hauteur^do-  V"'^»      tradition  répndue  à  cet 

minent  de  toutes  pai  ts  ,  cl  ses  mu-  égard. 

railles  de  pierres  blanches  éuormcs,       LorsqueSaint-Vaasl,  l'apôtrede 

loin  d'être  noircies  par  le  teros,  se  la  Flandre,  vint  prècber  leclina- 

détacbent  éblouissantes  sur  le  ver-  tiauisme  dans  ce  pays  barbare,  ses 

dure  sombre  d'un  bois  immense,  miracles,  bien  plus  encore  que  ses 

On  ne  connaît  pas  l'époque  préci*  prédications,  convertissaient  les 

le  oii  fut  construit  le  cbâieaud'E»-  sauvages  Parviens*  Satan  ponsM 
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des  cris  de  douleur  en  voyant  ceux 
qu'il  regardai t  naguère»  com  me  une 
proie  certaine,,  courir  au-devant 
du  saint  èvèque  ,  et  recevoir  de  lui 
le  baptême  et  la  vraie  foi.  11  réso- 
lut, pour  maintenir  sa  puissance 
chancelante,  d'opposer  miracle  à 
miracle  ,  et  pour  cela  ,  il  lit  tom- 
ber le  feu  du  ciel  sur  le  château 
d'Elsnes,  dont  il  ne  resta  bientôt 
plus  pierre  sur  pierre. 

Le  baron  d'Ksnes  ,  propriétaire 
de  ce  manoir  ,  était  un  nouveau 
converti  ;  il  courut  tout  en  larmes 
se  jeter  aux  pieds  de  Saint- Vaast , 
en  le  suppliant  de  reconstruire  son 
château  par  un  miracle.  Le  saint 
répondit  au  nouveau  chrclicn  par 
une  remontrance  paternelle,  et  lui 
prêcha  la  résignation  aux  décrets 
de  la  volonté  divine. 

Comme  le  baron  d'Esnes  s'en  re- 
venait triste  et  désappointe, le  dia- 
ble lui  apparut.  11  s'otIVil  de  recons- 
truire en  une  nuit  le  château  brû- 
lé si  le  baron  voidait  abjurer  sa  re- 
ligion nouvelle.  Le  harou  accepta 
le  parti,  et,  le  lendemain,  à  la 
grande  surprise  de  tout  le  pays  ,  le 
château  d'Esnes,  reconstruit  d'une 
façon  nouvelle  ,  apparut  au  heu 
des  ruines  fumantes  et  des  débris 
qtii  la  vrille  couvraient  la  terre. 

Une  merveille  si  grande  ébranla 
beaucoup  les  témoins  du  refus 
qu'avait  fait  St. -Vaast  d'eu  opérer 
une  semblable.  L'apôlre,  pour  dé- 
truire cette  mauvaise  impression  , 
.se  rendit  au  château  d'Esnes  ;  et  , 
comme  on  lui  en  refusait  l'entrée  , 
il  s'adossa  contre  les  fortifications, 
pour  parler  à  la  foule  accourue  de 
toutes  parts.  Tandis  que  ic  saint 


homme  faisait  ime  ethorlationà  ces 
chrétiens  chancelans  dans  leur  foi 
nouvelle  ,  un  rayon  brûlant  de  so- 
leil vint  tomber  sur  la  tête  chauve 
du  vieillard  :  soudain  ,  quatre  an- 
ges descendirent  des  cieux,  (>l  cons- 
truisirent autour  de  lui  la  Chaire 
Grise.  A  ce  miracle  ,  dont  plus  de 
quatre  mille  personnes  furent  té- 
moins,dit  la  tradition,  lesblasphè- 
roes  se  changèrent  en  prière;  et 
tous  ceux  qui  n'avaient  point  en- 
core reçu  le  baptême  le  reçurent 
aussitôt  des  mains  de  Saint- Vaast. 
Le  baron  d'Esnes  ne  put  résister 
lui-même  à  celle  preuve  de  la  puis- 
sance de  Dieu  ;  et  lediable,  confus 
et  chassé  avec  quelques  gouttes 
d'eau  bénite,  s'en  retourna  aux  eu- 
fers.        S.  Henry  Berihoud. 

LE  CHEVALIER  MONDESIR. 
r—  A  l'époque  oii  les  habitans  de 
Valencirnnes  devinrent  français, 
par  la  grâce  de  Dieu  et  des  mous- 
quetaires de  I^uis  XIV,  il  paraît 
que  beaucoup  de  personnes  pré- 
tendirent s'attribuer  la  principale 
part  de  la  glorieuse  et  vraiment 
merveilleuse  conquête  de  cette 
ville.  Un  certain  chevalier  ilToAj- 
désity  peut-èlre  gascon  d'origine  , 
crut  devoir, 'quelques  mois  plus 
tard,  se  transporter  àTournai  afin 
d'y  faire  dresser  le  certificat  qu'on 
va  lire,  et  qui  nous  a  paru  porter 
un  caractère  assez  original. 

a  Pardevanl  Jean  Estienne  Cau- 
lier,  conseiller  du  Roy  en  son  bail- 
liage À  Tournay  et  Tournésis  , 
Mortaigne  ,  Saint- Amand  et  ap~ 
pertenances,  etc.  est  personnelle- 
ment comparu  sy  qu'il  a  déclaré  , 


.Iran  Moudésir,  ^(aiUliioinnic  el 
liptileiianl  dr.s  grenadiers  à  chcvnl 
au  sn  vice  de  Sii  Majesté  ,  de  pré- 
M-nt  en  celle  ville;  lequel  compa- 
raiil  nous  alcerlifiû  :  que  le  dix- 
scpl  de  mars  seize  cent  soixantc- 
dix-scpl  ,  atlaquanl  les  dehors 
d'Anzain  de  la  ville  de  Yallenciet>- 
ncs  ,  il  auroil  avec  ses  gens  donne 
du  coslé  du  lauxbourg  de  Noslre- 
Dame,  où  il  auroit  repoussé  el  sui- 
yy  les  ennemis  entrant  par  le 
flancq  de  la  demie-lune  de  la  gla- 
cière jusques  au  tapecul  de  devant 
le  pas  de  cheval  ,  lequel  ils  for- 
cèrent el  sont  entrés  jusques  au 
dernier  ponl-levis  qu'ils  trouvè- 
rent levé,  el  comme  ils  étaient  sur 
le  point  de  se  retirer,  ledit  compa- 
rant apperçul  une  fausse  porte  qui 
étoit  dans  le  pas  de  cheval  à  gau- 
che el  entrant  dans  la  place,  la- 
quelle il  fil  enfoncer  par  des  gre- 
nadiers avec  d»'S  haches  ,  ce  qu'é- 
tant fait  ils  entrèrent  par  un  esca- 
lier jusques  dans  un  petit  jardin 
où  éloil  le  quichel  et  de  là  passant 
outre  ils  forcèrent  ««ne  petite  porte 
qui  leur  facilita  l'entrée  du  rem- 
part ,  et  de  là  descendant  dans  la 
rue  ils  truuvèienl  seulement  deux 
soldats  qui  se  cachoienl  sous  la 
porte,  auxquels  on  donna  quar- 
tier sous  condition  qu'ils  assLsle- 
roient  à  faire  ouvrir  la  porte  el  à 
abaisser  le  pont  levis,  ce  qui  leur 
réussit  à  la  faveur  de  leurs  haches, 
et  ainsi  entrèrent  de  celte  manière 
dans  la  ville  sans  rencontrer  per- 
sonne jusques  au  marché  au  fil- 
lel ,  oii  ils  trouvèrent  des  bour- 
geois armés  qui  les  repoussèrent 
jusques  k  une  petite  baricade  au- 
delà  du  pont  dus  moulins. 


n  Ainsi  certifié  audit  Tourn»y , 
et  en  loy  de  vérité  avons  au  pré- 
sent certificat  fait  mettre  et  appo- 
ser le  cachet  secret  dudit  bailliage, 
qui  fut  fait  et  donné  audit  Tour- 
nuy  le      d'août  seize  cens  soixan- 

te-diz-sept ,  étoit  5igné  :  J.  B.Joa- 
veneau  ,  avec  paraphe. 

«  Les  soussignés ,  ofliciers  des 
grenadiers  ayant  fait  lecture  du 
présent  certificat ,  certifient  le 
contenu  en  icelui  être  véritable 
selon  sa  forme  et  teneui,  en  foi 
de  quoi  avons  signé  reste  el  ca- 
cheté de  nos  armes  ordinaires  ,  le 
jour  sudit  ;  tcsmoins  éloient  si- 
gnez :  Moulineul  y  Hoqueve/i  ,  Clé~ 
rac  ,  Mondesir  ,  Peliiiin  ,   major  ^ 

de  Salie  ,  avec  leurs  paraphes.  » 

Le  brave  chevalier  de  Mondésir 
pourrait  bien  avoir  fait  diesser  ce 
certificat  dans  des  motifs  d'intérêt 
personnel  ,  à  moins  qu'on  ne  pen- 
se qu'il  voulut  seulement  ]>ar  li 
faire  constater  que  la  place  était 
prise.  A.  A. 

L'OFFICIER  GASCON.  —  On 
lit  dans  le  Itierciire  de  1677  ,  que 
lors  de  la  prise  de  V'alenciennes 
par  les  français  dans  le  mois  de 
mars  de  la  même  année  ,  un  des 
principaux  officiers  espagnols  de 
la  garnison  ,  qui  vil  qu'un  ne  fe- 
sail  point  de  quartier  dans  la  pre- 
mière chaleur  de  l'attaque  ,  s'alla 
jeter  tout  ému  dans  les  bras  d'un 
oflUcier  français  ,  d'origine  gascon- 
ne ,  dont  le  Mercure  n'a  point 
transrais  le  nom  à  la  postérité  ^ 
mais  qui  pourrait  bien  être  no- 
tre ami  le  chevalier  Mondésir  dont 
il  vient  d'éttc question.  L'espagnol 
se  rendit  son  prisonnier,  et  lui  of- 
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&U«MlM«niVb  trait  MMkniit, 
•fia  qu'il  U  paààiu  U  pféwnrât 
d«  tout  eacombre. 

La  gascon  lai  ripondit  aussi- 
tôt : — «  Monsieur,  ponr  votre  vin  , 
elle  est  sauve,  cm  ]r  (  niTibals  com- 
me 1p  lion,  |>aiduniio  à  qui 
s'humilie;  mais  pour  vou»  garder, 
j'ai  bien  antre  chose  à  faire  t  je 
cours  k  la  gloire,  et  voua  laisse , 
▼ous  et  Yotre  argent,  entre  les 
maina  de  mon  sergent.  » 

A.  D. 

ORIGINE  DE  CALVIN.  — 
Dans  la  ville  de  timbrai ,  au  coin 

delà  place  et  delà  rue  Sl.-Nico- 
las  ,  en  face  de  l'ancienne  église 
sous  rinvoraiiori  du  bienheureux 
que  nous  venons  de  nommer,  el 
non  loin  du  l'abbayu  Uu  S  t. -Sé- 
pulcre,  se  trouvait  encore  ,  il  y 
a  soiianle  ans ,  une  de  ces  maisons 
biltes  à  la  manière  espagnole, 
comme  tontes  les  constructions 
flamandes  qui  datent  du  quio* 
zièmr  ci  du  si*izième  siècle.  Sous 
un  pignon  pointu  dont  l'angle  en- 
fermait ,  dans  sa  partie  la  plus 
étroite  ,  deux  petites  fenêtres  sem- 
blables à  deux  yciix ,  descen- 
daient, en  reculant  les  uns  sur 
les  autres,  trois  étages  bas  et  pe- 
tits, cuirassés  de  planches  noiret 
et  damasquinés  d'innombmbtes 
vitres  élinceinntes  au  ^ol<  il  l  ommc 
<\rs  ('■cailles  d'acier.  Une  en.sei;_;!U' 
de  l>ois  vermoulu  ,  et  dont  1»^  li- 
gures raides  ,  peignées  el  ft  uide- 
ment  «>loriéBS  annonçaient  Poeu- 
m  anrannAed'un  artiste  du  moyen 
âge,  faisait  lire  ,  en  caractères  de 
pourpre,  ces  trois  mots  triom- 
pbaas: 


Ans  nx-eiPT  momicii. 
Aujourd'hui  la  Tieilte  maison  a 
fait  place  è  nn  bitimeot  d'hippn- 
renée  vulgaire,  et,  de  l'ancienne 
auberge,  il  ne  reste  que  des  écuries 
souterraines  et  les  trois  mots  de 
l'enseigne. 

Parmi  les  nombreux  Flamands 
qni  passent  devant  la  maison  dont 
je  parle,  parmi  les  étrangers  qui 
lisent  son  enseigne  tandis  qtie  la 
diligence  en  ébranle  eu  passant 
les  lenètres ,  parmi  les  voyageurs 
qui  viennent  y  chercher  nn  gîte 
et  un  repas,  il  ne  s'en  trouve  sans 
doute  point  un  seul  qui  sache 
que  H  a  été  conçu  un  homme 
dont  la  m;)in  a  jeté  u  n  schisme  de 
plus  pai  miles  chrétirns,  et  contri- 
bué puissamment  à  chauger  l'as- 
pect de  rEuro|)e.  Cet  homme, 
c'est  Calvin. 

•  L'auberge  des  Dix~*tpi  Provin- 
ces était ,  en  i5o8 ,  le  palriraoine 

de  Jacques  Lefrancq,  joyeux  caba- 

retier,  actif,  propre,  important, 
gros  et  court  ronimr'  toussrs  con- 
frères do  la  Fiaudie.  Grâce  à  ses 
&oin.s  et  à  sou  inlelligeDce  ,  grâce 
surtout  k  la  beauté  de  sa  fille 
Jeanne,  dont  on  citait  les  yens 
noirs ,  le  teint  rose ,  les  bras  po- 
telés ,  les  jolies  dents  et  le  sourire 
plein  d'avenance  ,  Jacques  Le- 
franeq voyait  prospérer, aii-deîàdc 
ses  désirs,  l'auberge  qu'il  cx|,loi- 
tail.  Aussi,  lorsqu'un  voyageur 
de  INo^'on  ,  nommé  PhiUppe  Cau- 
Yin  ,  qui ,  depuis  trois  mois  lo- 
geait aux  Dix-^t  Ptwituês,  vint 
apprendre  aucabaietier  qu'il  ai- 
mait Jeanne  et  qu'il  en  était  aimé  ; 
qtt'41  demandait  à  devenir  son  é- 
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pont,  cl  qu'il  u'éUil  pas  un  gen- 
dre k  dédaigner,  puisqu'il  cxcr- 
çail  un  coinm(>rcti  lucralifqui  ne 
lui  rapportait  pas  moins  de  quinze 
cent5  livres  chaque  annc'e ,  Jac- 
ques répondit  ;  u  El  moi,  je  lui 
donne,  en  mariage,  douze  mille 
btmnes  livres  en  écusU'or  bien  tré- 
buchans.  n 

Jeanne  épousa  Philippe  Cauvin 
qui  établit  son  doipicile  à  Cam- 
brai ,  dans  l'auberge  des  Dix-sept 
Provinces.  Weuf  nïois  après  sou 
mariage  ,  il  fit  avec  sa  femmn  un 
voyage  à  Noyon  ,  et  c'est  là  que 
Jeauue  mit  au  monde  un  enfant 
auquel ,  dans  sa  tcndresscde  mère  , 
elle  voulut  imposer,  lors  du  bap- 
tême ,  le  nom  qu'elle  portait. 

Le  vicaire  qui  baptisa  Jean  Cau- 
vin ne  se  doutait  guère  des  anathè- 
mes  qu'il  aurait  à  fulminer  plus 
lard  contre  l'enfant  pour  lequel 
un  parrain  et  une  marraine  réci- 
taient dévotement  le  credo  ,  avec 
sermentde  faire  tous  leurs  efforts, 
afin  de  le  maintenir  dans  le  giron 
delà  sainte  église  catholique,  apos- 
tolique et  romaine. 

Jeanne  Lefrancq  mourut  à  Cam- 
brai ,  sans  prendre  part  au  schisme 
de  son  fils ,  et  en  déplorant  avec 
désespoir  la  voie  hérétique  où  il 
était  entré. 

Calvin  changea  son  nom  de 
Cauuinen  Calvin  lorsqu'il  le  lati- 
nisa et  qu'il  en  fit  Cahinus.  Dès  sa 
naissance,  destiné  par  sa  pieuse 
mère  à  l'éut  ecclésiastique ,  il  fut 
pourvu  à  l'âge  de  douze  ans  d'un 
bénéfice  simple  dans  la  cathédrale 
de  Noyon.  Six  ans  après,  il  obtint 


une  cure  dans  laquelle  il  ne  résida 
point ,  et  dont  il  employa  les  reve- 
nus à  se  procurer  les  moyens  de 
coutinuersesétudes  à  Paris.  Gagné 
à  la  religion  de  la  réforme 
Pierre-Robert  Olivetan  ,  son  com- 
patriote, il  abandonna  l'étude  de 
la  théologie,  et  mena  une  vie  er- 
rante jusqu'en  1 538.  11  vint  alors 
à  Genève  où  il  remplit  la  chaire 
de  théologie.  Il  y  dressa  un  foi  mu- 
laire  de  confession  de  foi  qu'il  fit 
passer  comme  loi  de  l'étal,  qui  de- 
vint la  base  de  la  croyance  reli- 
gieuse appelée  de  son  nom  Ca/vi" 
nisme ,  et  il  reçut  le  nom  populai* 
rc  de  pape  {fc  Genève.  Ca\vin  mou- 
rut daus  cette  ville  en  1Ô64. 

Un  chanoine  de  la  cathédrale  de 
Cambrai  ,mort  il  y  a  deux  ou  trois 
ans,  est  le  dernier  membre  de  la 
famille  Lefrancq  qui  ait  porté  le 
nom  de  la  mère  de  Calvin.  Il  ne 
reste  plus  de  celte  famille  célèbre 
que  quatre  ou  cinq  personnes  , 
portant  des  noms  différens,  et 
dont  Tune  est  M.Jules  de  Cannoy, 
jeune  négociant  de  Cambrai. 

S.  Henri  Bertuoud. 

BARBOT.  —  La  ville  de  Dun- 
kerque  a  perdu  un  de  ses  habitans 
les  plus  recommandables  dans  la 
personne  de  M.  Barbot,  ancien  in- 
génieur en  chef  des  ponls-et- 
chaussées, qui  vient  de  terminer,  à 
l'âge  de  près  de  88  ans ,  une  lon- 
gue carrière  de  vertus. et  de  tra- 
vaux utiles. 

Peu  d'existences  ont  été  mieux 
remplies  que  celle  de  cet  homme 
vénérable.  Originaire  de  la  Nor- 
mandie,  M.  Barbot  montra  de 


bonne  heuic  les  plus  hcureu.sps 
dispositions  :  un  esprit  judicieux 
et  exact ,  une  instruction  solide  et 
variée,  une  raison  vigouieusc,  tels 
étaient  les  avantages  qu'il  dut  à 
l'éducation  forte  el  méthodique 
qu'il  avait  reçue.  11  les  conserva 
jusque  dans  ses  dernières  années. 
La  bienveillance  de  son  caractère  , 
ragrémcut  de  sa  conversation  ,  le 
faisaient  chérir  autant  que  son 
austère  probité  le  rendait  respcc  • 
table  :  il  aimait,  il  accueillait  avec 
efiusion  les  jeunes  gens  studieux  , 
il  encourageait  leurs  eflTorts,  il  leur 
ouvrait  avec  une  complaisance  iné- 
puisable les  trésors  d'une  biblio- 
thèque qu'il  se  plaisait  à  enrichir 
sans  cesseiavec  un  discernement 
qui  fait  le  plus  grand  honneur  à 
la  délicatesse  de  son  goiît  et  à  la 
pureté  de  son  cœur. 

M.  Barbot  fut  longtems  chargé 
de  la  direction  supérieure  des  tra- 
vaux de  tous  les  ports  du  littoral 
depuis  Oslende  jusqu'à  St. -Valé- 
ry :  il  donna  ,  dans  cette  mission 
importante,  des  preuves  d'une 
grande  habileté.  Il  a  fait  cons- 
truire h  Dunkerque  l'écluse  et  le 
canal  de  la  Cunette  ,  le  grand  sas 
octogone  ,  L'écluse  du  bassin  de  la 
Marine  et  le  quai  de  la  Citadelle. 
C'est ,  je  pense  ,  à  l'occasion  de  cet 
ouvrage  ,  qu'il  faillit 'devenir  vic- 
time de  la  dénonciation  sangui- 
naire de  quelques  misérables  qui 
l'accusaient  d'avoir  fait  employer 
comme  pilots  d'aman des  piè- 
ces de  canon  encore  susceptibles 
de  service.  Dans  ces  jours  de  satur- 
nales révolutionnaires  ,  une  telle 
accusation  pouvait  faire  tomber 


5.1  lètn  ;  il  demanda  et  obtint  que 
les  pièces  d'artillerie  dont  il  était 
question  fussent  .soumi.sos  à  des 
épreuves  ,  auxquelles  fort  lieureu- 
sement  elles  ne  ré.sistùrent  )>as. 

C'est  au  milieu  de  ces  réunions 
d'amis  véritables  ,  parmi  lesquels 
on  comptait  au  premier  rang  le  sa- 
vant et  l)on  Pelil-Genèt  ,  dans  ces 
réunions  que  rendaient  si  agréa- 
bles la  douce  urbanité  du  maître 
de  la  maison  ,  qu'il  fallait  lui  en- 
tendre raconter  celte  anecdote 
dont  les  conséquences  auraient  pu 
lui  être  si  funestes  !  Il  avait  toul- 
à-fait  mis  en  oubli  l'atroce  mé- 
chanceté de  se5  persécuteurs;  il 
ne  s'était  jamais  mis  en  peine  de 
connaître  leurs  noms;  il  ne  se 
rappelait  d'eux  que  leur  ineptie  , 
*  pour  en  faire  un  sujet  de  plaisan- 
terie. Une  si  noble  modération  de- 
vrait bien  servir  de  leçon  k  tous 
ces  gens  qui  nous  assourdissent  de 
leur  indignation  à  froid  contre 
des  excès  dont  ils  voudraient  bien 
faire  oublier  qu'ils  fuient  compli- 
ces ou  approbateurs,  et  surtout 
bénéficiaires. 

Ami  sincère  et  éclairé  de  la  pa- 
tri<f,  M.Uarhot  professait  et  prati- 
quait les  doctrines  d'une  philoso- 
phie sain»  et  élevée  ;  mais  jamais 
la  vigueur  de  ses  convictions  sous 
ce  rapport  ne  dégénérait  en  mal- 
veillance à  l'égard  de  ceux  qui  ne 
les  partageaient  pas  :  les  actions 
pei  verses  ou  mauvaises  n'étaient  à 
ses  yeux  qu'un  malheur  d'organi- 
sation ,  qu'une  infirmité  morale 
qui  excitait  sa  compassion  et  point 
sa  bai  ut:.  La  célébrité  ,  toujours  si 


proinpie  a  consacrer  les  noms  de 
ceux  qui  firent  du  mal  à  l'huma- 
nité,  récompense  assez  rarement 
ceux  qui  ne  lui  ont  fait  que  du 
bien  ;  mais  que<lu  moins  il  vive  à 
jamais  dans  le  souvenir  de  tous  les 
gens  de  bien  ,  l'homme  cmineut 
dont  l'éloge  peut  se  réduire  à  ce 
peu  de  mots  :  il  a  vécu  comme  le 
sage,  il  est  mort  comme  le  juste  !.. 

D  irigie). 

LE  BRrVVE  DELUAERE.  ■- 
Aug'istc-Joseplî  Dcibacreesl  né  à 
Lille  le  16  février  1789  ;  il  appar- 
tenait à  une  honnête  famille  de 
marchands  ,  et  fut  destiné  à  suivre 
la  profession  dans  laquelle  ses  pa- 
rens  s'étaient  fait  une  honorable 
réputation  ;  mais  son  jeune  cœur 
battait  de  l'amour  de  la  gloire  : 
enfant  de  la  révolution  ,  il  ne  put 
résister  au  désir  de  défendre  les 
droits  et  l'indépendance  de  sa 
patrie.  A  seize  ans ,  il  devance 
l'appel  de  la  nation  ,  il  est  reçu  as- 
pirant de  marine,  et  f«il,  sur  la 
prame  ia  F'ille-de-Caen  ^  le  pre- 
nner  pas  dans  la  carrière  brillante 
cl  périlleuse  qu'il  va  parcourir. 

Deux  ans  après  ,  sa  bonne  con- 
duite et  sou  instruction  le  font  ad' 
mettre  dans  les  véliles  de  la  garde 
impériale.  Il  paitpour  l'Espagne, 
oii  il  assiste  aux  alTaires  do  Burgos, 
de  Somo  -  Sierra  et  de  Madi  id  ; 
partout  il  donne  des  preuves  de 
courage  et  d'intrépidité. 

A  Rio-Secco  ,  il  est  blessé  d'un 
coup  de  baïonu*:lle  ù  la  jambe 
gauche. 

La  guerre  ayant  éclaté  de  nou- 
veau rulre  lu  France  et  l'.Vutriche, 


Delbaére  va  cueillir  sa  part  de 
lauriers  à  Wagram  ctàScnheim. 

Le  10  septembre  1811  ,  il  est 
nommé  sous-lieutenant  au  37*  ré- 
giment de  chasseurs  à  cheval.  Il 
part  pour  rejoindre  son  nouveau 
corps  ,  qui  se  trouvait  en  Espagne, 
et  .se  distingue  aux  affaires  de  Be- 
uavcntc  et  d'Astorga . 

Le  4  décembre  181 2  ,  il  est  nom- 
mé membre  de  la  légion  d'hon- 
neur ;  il  n'avait  alors  que  vingt- 
trois  a  us  ! 

Peu  de  tems  après,  il  obtint  le 
grade  de  lieutenant. 

Pendant  la  campagne  d'Allema- 
gne de  181 3  ,  il  trouva  de  nouvel- 
les occasions  de  se  distinguer. 

Le  succès  de  nos  armes ,  pen- 
dant cette  fatale  campagne,  fit 
plice  aux  levers  :  nos  troupes  , 
braves  et  fidèles ,  avaient  la  même 
ardeur  ;  mais  la  victoire  semblait 
avoir  abandonné  nos  drapeaux. 
Delbaére  redoubla  d'énergie  ;  il 
.sentait  croître  son  intrépidité  à  la 
vue  des  bataillons  ennemis;  plu- 
sitrurs  fois  il  brava  la  mort  par  les 
charges  hardies  qu'il  fil  à  la  tête 
des  braves  qu'il  commandait. 

A  Altenbourg  ,  surpris  dans  un 
défîlc  par  un  corps  nombreux  de 
cavalerie  ,  il  éleclrise  ses  soltlals 
par  .son  ardeur  guerrière;  il  jette 
la  mort  et  l'épouvante  dans  les 
rangs  ennemis ,  et  parvient  à  re- 
joindre la  brigade  du  général  Piié. 
Cette  action  d'éclat  fut  mise  à  l'or- 
dre du  jour  el  valul  à  Dulbaui  c  le 
grade  d'aiijudant-major. 

A  Lomwitz  ,  près  l^ipsick  ,  avec 
quatre-vingts  hommes  ,  il  tint  eu 


écbec  trois  cens  coMqnM ,  depuis 

huit  heures  du  malin  jusqu'à  cinq 
heures  du  soir;  il  ue  cessa  de  liar- 
celer  l'ennemi  qu'après  avoir  reçu 
l'ordre  de  se  rallier  à  iarmée  que 
l'empeieur  conoektf^t  tiirLrip- 
•ick. 

Il  ae  fil  eneore  rMiNiii|iier  à  la 
iMiaille  de  Heoam.  Ce  m  lut  t|«e 
l'asiiAe  suivante  qu'il  reçut  le  ré-^ 
compense  de  son  courage  et  de  ses 

services.  Par  un  décret  en  date  du 
16  mars  »8i4,  Napolôon  ,  juste 
appréciateur  tlu  vrai  mérite,  nom- 
ma Delbnëre  oiRcier  de  la  légion 
d'honneur.  Notre  héros  avait  alors 
TÎB^-sis  anst 

Enfin ,  le  moment  est  Tenu  oii  ta 
France  doit  etpier  par  les  plus 
grands  revers  vingt  années  de 
triomphe  et  de  gloire.  C'est  sur 
le  sol  sacré  de  la  patrie  que  nous 
comlia  lions  ;  niais  le  nombre  nous 
nccaltle  ,  vi  1  infâme  trahison  de 
Marmont ,  duc  de  Ragusc ,  achève 
noire  perte. 

Delbaére  teint  de  son  sang  les 
champs  de  bataille  de  Colmar  et 

de  Saiot-Dizier  ;  à  Ha  m ,  il  est 

blessé  d'une  balle  à  la  poitrine  ;  k 

Kogenl  ,  il  reçoit  un  coup  do  sa- 
bro  à  la  j.unbe  droite  ;  à  Brienne  , 
un  cheval  est  lue  sous  lui  dans  une 
charge. 

Pendant  les  cent  jours  ,  il  était 
à  Lignj  i  il  élail  à  Waterloo  ,avec 
le  grade  de  chef  d'escadron  des 
chasseurs  de  la  garde  impériale  , 
de  cette  garde  qui  savait  plutôt 
mourir  que  de  se  rendre:  là  ,  il 
fit  des  prodiges  de  valeur,  et  fut 
blessé  d'un  biscayen  nu  ron  cl 
d'un  éclat  d'obus  à  la  poitrine. 


Sa  carrière  militaire  s'est  termi- 
née avec  celle  de  Napoléon.  Apràs 
l'immortelle  révolution  de  juillet , 
le  uiiaistre  de  la  guerre  lui  ofiVit 
vainajf»Éit  ^jsj-bttvet  de  chefd'es- 
^i^droo  du  6*  régiment  de  cûtratF- 
4fiii^^lba<3rrlé  refusa  ,  pour  ne 
point  prêter  Un  serment  qui  répu* 
"gnait  k  sa  foi  polilique  :  il  se  sou- 
venait de  l'ordre  du  jour  de  Xar- 
ragone..... 

Une  fia  si  pMne  d'agililfoto  et 
de  glorieuses  fiitigues  appelait  le 
calme  et  la  tranquillité  ;  Delbaére 
se  retira  à  la  campagne  pour  Se 
livrer  k  l'élude  des  scienc^es  et 
pour  augmenter  sa  modique  for- 
tune par  son  industrie  agricole. 
Dans  ses  loisirs,  abn  âme  n'était 
point  oisive]  le  dMr  à^èlré  utile  i 
ses  jeunes  concitoyens  lui  fit  ré* 
diger,  avec  une  -clarté  et  une  pri» 
cision  remarf|uables  ,  des  élémens 
d'aiilhinétiquc    pleins    de  vues 
nouvelles    et    inj^énieusps.  Celui 
dool  il  aimait  à  se  dire  l'élève  ,  le 
rrspectable  M.  Calé  lui  écrivait  il 
y  a  peu  de  jours  :  »  Vous  vouliez 
être  utile ,  vous  avez  atteint  votre 
but.  Parler  à  l'âge  tendre,  dans 
les  principes  du  calcul ,  un  lan-^ 
ga^e  à  sa  portée,  c'est  heureusc- 
nicut  acliPininer  l'homme  datis  la 
carrière  la  plu^  généralemeul  ulile, 
eu  y  assurant  ses   premiers  pas. 
IMenfaiteor  des  eofans  ,  jouissez 
par  anticipation  du  tribut  de  re- 
connaissance qu'ils  ne  pourront 
vous  refuser,  quand' leur  raison, 
fortifiée  par  les  ans ,  les  rendra 
capables   d'aj^prccier  voire  Iiii  ii- 
fait.  Cette  chère  pairie,  votre  u- 
nique  idole  ,  que  vous  avez  glu*- 
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rioattiiMiit  «erfk  Ams  1c»  côm-      MBERT,  DE  MONS.  —  «Sm^ 

bats  ,  vous  la  servez  encore  en  lu»  tence  en  cause  de  l'ni/dîleur  fiscal, 

consacrant   los    loissirs   f^ii''  vous  de  cette guarnison  (Macstricht)  no- 

laissent  vos  travaux  champêtres,  n  mine  ofTicii  ,  plnindcur.  Confie  le 

Dt  M     ti   »  corps  )iwri  a  ylnihoinelmberi .  sur- 

une  santé  naturellemenl  ro-*  .  ,   ^  c  x  \.m 

I  ,  nomme  la  Grande,  natif  de  Mons 
bustf  ,  avec  un  corps  vigoureux  ,        _  .         .  . 

'     . .  ,  ' .         A  »  I      Hainaut ,  âgé  de  56  ans,  vivant, 

presque  aUilelique,  des  orgnnes  ' ,  *î  j    »i  ♦ 

^*      -o^.  .  n  u  soMial  au  réciment  oe  Monsienr 

et  un  esprit  sains  ,  Delhaere  pou»  ,       ...  i    r>  .    ■  . 

.      .  ,1  le  général'iiMior  do  Fneshmm , 

vait  espérer  encore  de  iunuue.s  an-  ,   "  ,  '    .     ,  ,  , 

j    .  I  .  r  ^'  ^  dans  la  compagnie  du  camleme 

nées  ;  cependant  les  fatigues  d  un  a-  ■ 

déménagement  déterminèrent  chea  '  détention, 

lui  une  inOemmation  mortelle  de      „  Comme  dans  les  informations 

la  plèvre  et  des  poumons  ;  les  pre-  ordinaires  et  eitraordînaires ,  prir 

iniers  signes  qui  firent  présager  sa  j,,  p«r  le  déplaindeur,  il  a  para 

perte  prochaine  ,  ne  lardèreni  pns  la  propre  confession  d'^Jl- 

à  devenir  de  plus  en  plus  aiar-  /o///e /mAer/,  qu'il  a  été  entre  au- 

mansi  ses  amis,  assidus   piùs  de  très  un  des  principaux  complices 

lui  ,  s'ellorcèrcul  cepeudaut  de-  de  la  haute  trahison  tramée , et  de- 

cafter  de  sa  pensée  l'image  d'un  puis  peu  découverte,  contre  cette 

danger  que  malbeureusement  ils  guarnison  et  leshahitans  de  cette 

ne  pouvaient  plus  se  dissimuler.  ^jUe ,  jusques  lè  même  que  vivant 

II  voyait  son  éui ,  mais  il  écoutait  encore  il  a  avoué  d'avoir,  par  de 
les  consolations  ;  il  Gt  ses  dispo*  cerUtnes  gens  emploies  k  cela  ,  et 
sitions  avec  ta  Hanqtitlliié  d'un  nommez,  reçeu  de  i'er^ 
sage  ,  et  montra  ,  comme  sur  le  ggni,  et  qu'il  en  devoit  recevoir 
champ  de  l^LnlIe  ,  le  m«'-pris  de  encore  après  l'exécution  de  leur 
la  mort  qu  li  avait  nuiie  iuia  ai-  entreprise  abominable,  dans  la- 
frontée.  quelle  il  avoit  résolu  d'enclouer 

Delbaére  a  ét^  ravi  à  sa  famille  »^ec  quelques  autres  le  canon  du 

et  à  ses  uornbieui  amis  le  i4  no-  rempart  ,  et  se  seroil  ensuite 

vembre  ifiSS ,  à  l  àge  de  45  ans:  ^         ""g*  ^« 

...  Il        .  l'ennemi  qni  devoit  attaquer  et  as- 

La  vie  de  cet  excellent  ciloven  ,  ^  i,       .      ,     i.      i.  _ 

.     ,        ,  saillir  la  ville  ,  et  qu  au  lieu  d  un 

a  eie   consacrée  au  bonheur  de  .  •  i  .   .  m  „♦  :..k. 

-  dessein  si  fict^st.ihle  et  inhumain, 

aon  pays;  ses  amtS  savent. âeub        ^„  deru.nd  r  pardon  à  Dieu, 

tout  ce  quil  était,  tout  ce  quti  -j  ^.^^^  abandonné  à  un  tel  excès 
eût  pu  faire  encore  pour  la  pa-      ^^^^^  d'impiété,  que  de  se  peu- 

dre  cl  s'étrangler  soi-même  hier 

Delbaére  laissa  une  mémoire  dans  la  prison  d'une  manière  la 

honorée,  de  beaux  exemples  de  plus  surprenante  et  la  plusinonia 

dévoûment  patriotique  à  suivre  ,  du  monde ,  ayant  mieux  aimé  être 

et  le  souvenir  impériK^nblo  de  ses  homicide  de  soi-roèrae,  qued'at- 

vertus  et  de  sa  franche  amitie.  tendre  de  Son  juge  la  juste  peine 
Le  docteur  Hiunuvfi. 
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du  crime  de  Lèse-Majesté  qu'il 
a  voit  déjà  résolu,  en  quoi  il  ne 
peut  être  regardé  que  comme 
le  plus  afTieux  monstre  de  la  terre, 
duquel  le  corps  mort  étant  dé- 
clieu  à  C Auditeur  Fiscal  nomine 
offlài 

«Ceux  du  conseil  dp  guerre  sont 
convenus  et  ont  jugé  à  propos  , 
sur  l'un  et  l'autre  de  ces  crimes 
si  énormes ,  au  nom  de  leurs  su- 
périeurs ,  de  condamner  le  corps 
mort  dudit  Anthoine  Imbert ,  sur- 
nommé/<i  Grange^  ainsi  qu'ils  le 
condamnent  par  la  présente,  d'êlre 
traîné  du  lieu  de  la  détention  sur 
une  claie  à  l'exécution ,  et  là  sur 
unéchafaud  être  mis  par  le  bour- 
reau en  quatre  quartiers,  et  après 
y  être  reslé  un  peu  en  spectacle 
public ,  les  parties  dudit  corps  se- 
ront mises  en  exemple  et  horreur 
aux  autres ,  et  demeureront  expo- 
sées hors  des  portes  de  la  ville , 
sçavoir:  les  quatre  quartiers  aux 
portes  de  Bois-le-Duc ,  Brusselles^ 
Tongreel  St.-Pierre  ,  et  la  l6le  hors 
la  porte  d'Allemagne.  Ainsi  fait  et 
arrêté  par  le  conseil  de  guerre , 
à  Maeslrichl,le29  d'octobre  1701. 
Eloit   paraphé  ,   de   JFilde ,  et 
plus  bas ,  par  ordonnance  ,  éloit 
signé,  N,  Ghysen,  son  aud.  Pro- 
noncé et  exécuté  le  99  dito.  » 

{Recherche  modeste  des  causes  de 
la  présente  guerre  ,  en  ce  qui  con- 
cerne les  prvt  inces-unies.  La  Haye, 
1703,  chez  Guillaume  de  Yoys  , 
à  l'enseigne  de  Uugo  Grotius , 
pcl.  in-8">.) 

HENRI  IV  ET  L'ARCHIDUC 
ALBERT.  —  Les  Archives  du 


royaume  de  la  Belgique  forment 
un  immense  dépt^t  qui  renferme 
les  actes  de  toutes  les  dominations 
qui  ont  passé  sur  ce  {lays  depuis 
la  dynastie  nationale  dos  ducs  de 
Brabant ,  jusqu'à  la   maison  de 
Habsbourg  ,  dont  François  H,  qui 
occupe  encore  aujourd'hui  le  trône 
impérial,  fut  le  dernier  représen- 
tant. Mous  ne  nous  proposons  pas 
de  rendre  compte  ici  de  toutes  les 
richesses  historiques  que  l'on  y 
peut  trouver,  grâce  à  la  complai- 
sance de  M.  l'archiviste,-  voici  ce- 
pendant une  pièce  qui  nous  a  paru 
propre  à  exciter  la  curiosité  des 
lecteurs  :  c'est  une  lettre  écrite  par 
Henri  IV  à  l'archiduc  Albert,  sou-, 
verain  des  Pays-Bas,  en  date  du 
i3  juin  1606  ;elle  a  pour  objet  de 
prier  l'archiduchesse  ,  son  épo^e, 
d'être  la  marraine  d'un  de  ses  en- 
fans  ;  elle  est  toute  entière  du  la, 
main  du  roi.  En  voici  le  texte  lit-  * 
téral  : 

«  Mon  frère ,  je  veus  temoygner 
»  à  toutte  la  cretyenté  la  bonne 
»  volonté  que  je  vous  porte,  an 
nelreygnant  nostre  amytyé  d'un 
»  plus  estroyt  lyen  que  celluy  de 
u  nostre  proxymyté  et  bonne  voy- 
»  synance,  pour  vous  en  fere  re- 
»  cemplyr  (ressentir)  an  toullesoc- 
»  casyons  et  à  ma  nyece  vostre 
»  famé  les  efols  dygnes  d'une  syn- 
»  cere  et  cordyale  afexion.  Pour 
»  y  |)arvenir,  ayant  résolu  de  fere 
»  balyser  mon  fyls  le  dauphyn  et 
a  mes  deus  fylles  au  commance- 
»  mantdumoysde septembre  pro- 
«  chayu  ,  je  (j'ai)  bien  voulu  pryer 

madyle  nyepce  de  vouloir  lever 
»  sur  les  saynts  londs  de  baples- 
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M  me  ma  fylle  aysoie  ifvee  mon 

»  frerc  le  Roy  de  ia  Grande  BreU- 
»  .jup,  tnr!  prometant  qiin  c«?lte  se- 
»  iiiuuce  (invitation)  cera  autant 
»  agréable  à  madytc  «yepcc  que 
»  l'efet  an  est  desy  ré  de  moy ,  aynsy 
■  que  TOUS  dyra  leSr.  de  Berny, 
»  «nr  lek|ael  mte  MMetanl ,  je  prye 
w^nt^mÈSm^ftt  mon  lrere,aa 
wm  garde. 

'  »  Ce  siij^  de  juyn  ,  à  Paris. 

■   '    •         »  Vo«;frp  bon  fi'ere, 

•  '  «  Hknry. » 
LE  FILS  DU  PRINCE  DE  LI- 
GNE. —  On  trouve  dans  les  mè- 
mef  Archives  ime  lellre ,  datée  da 
aS  JuSIet  ifT^,  â»  llarie-ADlûi- 
netUS  â  l'impératrice  Marie-Thi» 
rèBe,sa  mère.  La  reine  daPrattcey 
(îfmDndé  à  sa  rh^rf  maman  quVIle 
.ini||:ise  rétablissement  en  Fiance 
du  second  nis  du  prince  deLigne  ; 
eile  est  ainsi  conçue: 

«  Le  prince  de  Ligne  m'a  pré. 
»  senté  une  supplique  »  dont  je  n'ai 
»  pu  lui  refuser  dn  parler  A  ma 
a  chère  maman:  il  a  plusieurs  biens 
»  en  France,  et  il  est  an  raomenl. 
»  de  gagner  un  ]>rocès  ,  qui  lui 
»  assurera  ceux  qui  lui  sunl  con- 
»  testés.  11  craint ,  avrc  rai>ion,  de 
»  n'être  pas,  à  la  suite,  le  maî- 
»  tjre  d'en  |ouir  hors  de  France  ; 
ail  d(bireroi.t établir  son  second 
a  61s  en  France  ;  mais  avanl  de 
».  ne  .se  rien  permettre  U-dessus, 
a  il  sent  bien  qu'il  a  besoin  de  la 
n  permission  de  ma  chère  maman  : 
M  pour  cela  ,  il  m'a  prié  de  la  lui 
»  demander.  Si  elle  a  la  bonté  de 
n  le  permet  Ire,  j'en  serois  bien  aise» 
*  et  je  prendrois  cet  enfant  dans 
9  mon  régiment ,  jusqu'i  ce  qu'il 
a  put  être  mieux.  » 


LT^TTRE  De  LA  PATfiTTB, 
—  Celle  lettre  que  l'on  voit  aiMSl 

parmi  le?»  archives  de  la  Belgique  , 
est  relative  à  un  événement  d'une 
plus  grande  impurlauce.  Elle  est 
du  marquis  de  La  Fayette  auquel 
le  congrès  belge  de  1 790  avait  écrit, 
pour  l'intéreaaer  an  sueeès  de  la 
l'évolution  : 

«Paris, 7  avril  1790. 
n  Messieurs , 
»  J'ai  reçu  avec  une  vive  ^n- 
.siiiilii<  les  mar(|ucs  de  conliance 
et  de  bon  le  dont  vous  avez  dai- 
gné ra'honorer.  M.  le  corate  de 
Thiennes  (i)  et  M.  Torss  vonaan» 
ront  sAremeot  informés  du  vif  in- 
térêt qu^e  prends  k  la  liberté  eu 
Belgique ,  et  du  bonheur  que  j'é- 
prouverois  de  pouvoir  j  contri» 
huer. 

»  I^n  ualion  fiançaisc  connaît  trop 
le  pnx  de  ce  premier  des  biens  , 
pour  que  jamais  elle  pui^sn  eu 
gèoer  l'exercice  chi«  ses  voisins, 
ou  voir  avec  indifférence  que  d'au» 
Ires  puissances  voulussent  j  ap- 
porlw  des  obstacles  de  quelques 
genres  qu'ils  pussent  être* 

1»  Mon  vœu  personnel»  toujours 
été  do  voir  tous  les  peuples  du 
monde  jotnr  de  leurs  droits  trop 
looglein-;  nMii  pés,  et  se  donner  la 
constilutiou  qui  convient  le  mieux 
A  leur  situation.  Diaprés  ces  prin- 
cipes, je  n'ai  pu  voir  sans  un  vif 
plaisir  la  marche  que  les  états  de 
Flandres  ont  adoptée^  et  ce  senti- 
ment m'est  inspirépar  unxèleardent 
pour  la  prospérilédu  peuple  Belge. 

(l)  1.0  cotiilf?  de  Tliiennc»  iivail  vit)  ro- 
»oyc  p^r  le  coogri"»  licite  à  Pari»  ,  CBqut* 
lilé  d«niHlalM  ptcBi|^l«Bti«lre. 


»  Je  suis  avec  respect,  Messieurs, 
Votre  très-humble  et  très-obéis« 
sant  serviteur, 

»  La  Fayette.  » 

VIVENT  LES  GUEUX  !  —  Lors 
des  troubles  de  religion  en  iô66  , 
la  magnifique  église  de  Sainle-Gu- 
dule  de  Bruielles  fut  dévastée.  On 
brisa  les  images  ,  les  croix  ,  les  au- 
tels ,  le  baptislaire  ,  les  taberna- 
cles. On  mit  eu  éclat  les  stalles  , 
les  chaises  ,  les  chapelles  ,  les  or- 
gues ;  on  déchira  de  riches  missels; 
on  dépeça  de  précieux  tableaux. 
Les  chandeliers ,  les  calices,  les  en- 
censoirs ,  furent  escamotés.  Les 
gueux  prenaient  les  saintes  huiks 
et  en  graissaient  leurs  souliers. 

Puis  il  se  passait  toujours,  après 
ces  saccagemens  des  brise-images , 
une  comédie  pleine  d'impiété  ,  que 
les  historiens  ont  unanimement 
mentionnée.  A  la  dévastation  de 
Sainte-Gudule  ,  un  grand  gueux 
armé  de  pied  en  cap  ,  se  posta  com- 
me faisaient  ses  amis  dans  toutes 
les  églises,  devant  le  plus  respecté 
de  tous  les  crucifix  ,  et  lui  dit  :  si 
tu  es  le  fils  de  Dieu  ,  crie  :  vivent 
Us  gueux  !  et  je  ne  te  ferai  rien. 
Mais  comme  la  sainte  image  ne  ré- 
pondit mot,  le  soldat  reprit  :  Ah  ! 
tu  ne  cries  pas  vivent  les  gueux  !  A 
bas  les  ennemis  de  l'union.  Et  il 
allongea  au  crucifix  un  grand  coup 
de  sabre  ,  après  quoi  d'autres  pro- 
fanateurs lui  miient  une  corde  au 
cou  et  rarrachèrent  de  la  croix, 
avec  des  clameurs  d'allégresse. 

Dans  une  autre  partie  de  l'église, 
un  groupe  s'arrêta  devant  l'autel 
de  la  Sainte-Vierge  ,  décorée  d'uu 


tableau  de  prix  qui  représentait 
l'Assomptiou.  Ils  déclarèrent  a  la 
Vierge  qu'ils  ne  lui  feraient  rien  , 
pourvu  qu'elle  fut  de  leur  parti, 
«  Si  tu  es  la  mère  de  Dieu  ,  lui  di- 
rent-ils, crie  vive  les  gueux  !  »  et 
comme  elle  ne  cria  pas  ,  ils  mirent 
à  coups  de  lances  le  labloau  en 
pièces.  Ils  traitaient  de  la  même 
nirinicre  les  reli(|ues  des  saints 
qu'ils  jetaient  au  vent.  Mais  ilscm- 
porlaienl  les  cbAsses. 

Or,  il  y  avait  parmi  les  gueux 
un  gantois  qui  avait  une  grande 
vénération  pour  Saint-Micbel  son 
patron.  Quoiqu'il  eut  renoncé  au 
catholicisme  ,  et  qu'il  détruisit  les 
irfilges ,  comme  ses  camarades,  il 
exceptait  Saint-Michel  de  la  liste 
de  proscription.  Il  aperçut  au-des- 
sus d'un  autel  un  grand  tableau 
qui  représentait  le  Saint-Archan- 
ge, protecteur  de  Bruxelles  fou- 
droyant le  démon  ;  et  il  souhaita 
de  le  sauver.  Avec  des  compagnons 
forcenés  comme  ceux  qui  l'entou- 
raient,  il  ne  savait  trop  comment 
s'y  prendre.  Il  lui  vint  l'idée  de  se 
glisser  derrière  le  tableau  et  de  ré- 
pondre pour  l'image  quand  on  l'a- 
poslrophcrail  ,  miracle  qu'il  croy- 
ait capable  de  rehausser  la  réputa- 
tion du  saint.  Il  ne  balança  pas  un 
instant  et  se  coula  sans  être  vu  en- 
tre la  toile  peinte  et  la  muraille, 
pendant  que  ses  camarades  pil- 
laient un  peu  plus  loin. 

Malheureusement  pour  le  pau- 
vre gantois ,  il  était  ivre  depuis 
deux  jours  ;  il  ne  se  fut  pas  plutôt 
arrangé  derrière  le  Saint ,  qu'il  s'y 
endormit  ;  et  quoique  «on  ventre 
proéminent  bombât  un  peu  la  tuile 
personne  ne  s'en  aperçut. 


Les  gueux  vinrent  au  boni  d'un 
quart  d'heure  ,  tous  ivres  ,  m;iis 
encore  debout  ;  et  le  plus  solirle 
ordonna  insolemment  au  saitit  ilc 
crier  ^iveni  les  gueujc  !  injonction 
qui  fut  répétée  tix>is  foisj  après 
quoi ,  n'enteadant  rieo  ,  il  lui  al- 
loufea  utt  grand  coup  de  hallebaiw 
de  qui  par  occasion  crèva  à  la  fois 
le  ventre  de  l'Archange  et  celui  du 
gantois.  Le  «tan^^  ir<i!!il  avec  vio- 
lence ;  et ,  comme  un  coup  de  ton- 
nerre, la  terreur  jeta  à  genou"*  t^tis 
les  briseurs  d'images  ,  qui  crurent 
voir  un  mîracile  effirayant.  Hais  1a 
toile  du  tableau,  déji  vieille,  pro- 
fita de  la  déeiliriin  qu'on  venait 
«  de  lui  &in  ponr  céder  au  pdids 
du  gueux  de  Gand  ;  elle  se  fendit 
du  haut  en  bas  ;  et  Îp  gantois  expi- 
rant s'aclipva  en  tombant  sur  le 
pavé.  Ses  camarades  se  relevèrent 
en  éclatant  de  rire  de  leur  effroi. 
Ile  eonlinoèrent  leurs  orgies ,  que 
bienlAtles  Espagnols  réprîmèrent 
avec  des  échafauds ,  des  rouas  et 
dai  poienccf.  J«  h» 

M.  F.  VASij£L'K.  ^tcRoLooit. 
— mort  vient  d'enlever  presque 
subitement  l'un  de  nosooncitoy- 
eus  les  plus  âgés.  M.  Michel-Fran- 
çois Vasseur,  né  à  Polincove^  can- 
ton d'Audruicq ,  le  16  mai  1740, 
est  décédé  â  St. -Orner  ,  le  30  de  ce 
mois,  à  la  suite  d'une  indisposi- 
tion de  quelques  heures.  C  était 
vraiment,  on  peut  le  dire  sans  em- 
phase, une  belle  tAte  de  vieillard 
dans  le  genre  antique ,  un  Têtmo^ 
êUû  pleinement  instruit  des  cho- 
ses de  la  vie.  Il  prêta  serment  com- 
me procureur  ,  en  la  chambre 
éclievinale  deSt. -Orner,  le  16  jan- 
vier 1771  f  et  continua  d'eieroer 


les  mêmes  fonctions  avec  le  titre 
d'avoué-licencié, en  1799,  qu'il  cé- 
da seulement  ,  il  y  a  peu  d'années. 
Tl  fut  nommé,  en  iSiG,  ju^^e-sup- 
piéant  ,et  easuile  adiuiaislraleur 
des  hospices.  Ce  respectable  nona- 
génaire laisse  une  réputation  mé- 
ritée d'intégrité,  de  connaismacei 
profondes  en  jurisprudence  et  de 
rapports  agréables.  Son  unique  hé- 
ritier, modèle  de  piété  filiale  ,  m 
propose  d'élever,  à  Polincove,  un 
monument  à  sa  mémoire.  X« 

LE  GENERAL  GOR18.  —  Je- 
r6me-JoBeph  Goris  vit  le  jour 
dans  le  populeui  village  de  Câ- 

tillon  (Nord)  qui  fournit  tant 
de  braves  à  la  patrie  ,  ei  s't  nrô- 
la  ,  en  1778  ,  dans  les  gardes 
françaises  ,  celte  pépinière  ferti- 
le d'oflkiers  généraux.  Ses  foyers 
le  revirent  en  178a ,  mais  dis 
ans  plus  tard^  lorsque  le  pro» 
mier  cri  de  guerre  se  fit  enten- 
dre, il  rentra  au  service  comme 
capitaine  au  G'^  bataillon  du  Nord. 
11  fip^Tîrrî  «^iiccessivemrnt  sur  tous 
les  champs  de  bataille  de  la  ré- 
volution ,  en  fesant  partie  des 
armées  du  Nord ,  de  Sambre- 
el-Menw ,  du  Rhin,  d'Italie  et  du 
camp  de  Boulogne.  Ilommé  chef  de 
brigadele7  février  1799,11  fut  ap- 
pelé au  grade  de  général ,  le  6  août 
1 811  ;  en  iBtS ,  il  fît  partie  de  la 
t^rnnfle  armée  et  fut  compté  au 
nombre  de  nos  plus  braves  offi- 
ciers généraux  :  a^ant  reçu  une 
blessure  grave  à  Lulzen  ,  il  fut 
mb  i  la  retraite  le  6  octobre  1 S 1 5, 
alors  qu'on  éliminait  4es  cadres 
ce  que  la  vieille  armée  avait  de 
plus  brave  et  de  plus  dévoué  à 
la  patrie.  A.  D. 


» 


DiciitizGd  by  Google 


LA  BASSE  LOI. —  CeMàpei-  voies  de  nos  lionoinhKs.  El  dire, 

nesinot»  retrDUfonsaujottrd'hui  après  cela,  que  c'wl  presqumix 

de  loin  eo  lomqnelqnes-untde  c«s  porte*  de  notre  ville  —  car  cette 

vieux  usages  qui  sont  comme  âes  cérémonie  s'est  renouvelé  ,  il  y  a 

jalons  pbntes|>arlossiècl..S(|ui»'en  peu  de  jours,  au  village  de  Préseau, 

voni.  Aussi  est-cp  à  nous  de  rc-  situ^  à  une  lieue  de  Valenciennes 

cueillir  cos  débris,  de  ics  sauver  du  —  dirt>  que  cvsl  au  entre  de  l'ar- 

naufiage  qui  lea  meuace  elde  faire  ro.idiss.Mi)eul  le  plus  civiliv'  rt  I(î 

MViYl^e,d8nsn)llftaillMlés  dumoius,  plus  éclairé  du  départeuipnl  I  plus 

ces  vieilles  Isouleurs  qui  s'etflicènl  éclairé  et  leplus  ci»ili!iédola  i  i  an- 

loùs  les  jonrs.  c«  que  de  pafeilles  choses  se  pas, 

Parmi  ces  quelques  usage.4  qui  «i^ilà  n'j  pas  ajouter 

sont  restés  déboutât  qai  n'ool  en-  ^  témoin 

core  rien  perdu  de  leur  Originalité  * 

|»iroitive»  il  en  est  un ,  commun  â  Donc  je  vaî»  vous  parler  aojoui^ 

quelques  villagr-î  de  notre  arron-  d'htti  de  la  Biass  Loi. 

dj--5rTn€iit,  et  rjuo  1rs  habilans  ^ 

ftietlPiU  hiru  vite  en  vigurur  lors-  d'abord  il  j  a  daiiscelle  cérc- 
qu'un  mariage  cuire  deux  veutjidoit  »  épisode  dramali- 
S^iccorapiir.  9^^»  rdles  bien  tranchés,  bien 
^.  .  ,  innporians  :cesontlesâttes,les^la-' 
^C  est  usage  a  nooi  :  La  Basse  riés  et  M.  le  MarquU  de  t Arrière. 

A,v^„,,..^i„    .    .      ,     .  Les  inas  el  les  inarîca ,  lout  lo 

et,„  oiog,e de  couc qu.l.fical.oa .  eom*o«.,  mi.        rtolr  l'éln 

l.,u,l«.c  de  cetie  e.pre,s.o„  .  I'^-  i„di,pe„5,ble,  le  pivo. .  I, 

quitcdeccilecouluroe...  uuur  moi  a  i   f^.       .  ,      .  «  . 

^n*...s.«mi,^..  »e... puur moi,  d«  Ia  fèie,voicivenirM.I««ciïifis 

Jenesuisque  narrateur.  ëctJrrièrei 

Du  reste,  si  vous  voulez  rnnon-  «  •       ^  .. 

lerà  roriginedecctle^/,alIr/d.ns  ^^^^W^^^^  P»fet 

ltsvlllig.s  où  elle  est  ea  vigueur,  °"     V^^^àr^^met^  tournée  n'ont 

interrogez^  les  habitans,  e?ceutl  ^"f""'  \  .mportauce,  ue  réunis, 

ci  vous  répondrontsérieuUmenliîl  j;'"^               '  ^ 

avecconviction:  m  CeUunpripHi-  pouvoirs  que  ce  per- 

»      que  nous  a  donné  Ckarieé^  aounageî  car,  5ous  I  cmpL-e  de  U 

»  Çuuu, . . .  )>  Libre  à  vou.d Wa-  fû'^.^'          ^  ^""'^'^  ""'^ 

l«r  foi  à  celle  uaïve  allégation.  î'*      grand-juge  ,  préfet  et  gen- 

^  darme.  Grand  juge  au  tribunal 

Ttf  utefeis,  il  est  une  chose  digne  souverain ,  préfet  pour  Fadminii^ 

de  remarque  :  c'est  de  voir,  SOUS  tration  intérieure  de  l'endroit ,  et 

rerripire  de  la  Charte  de  i83o  ,  un  gendarme  )iour  faire  raoger  ,  au 

pareil  usage  aussi  strictement  ob-  corlè-e,  les  nt;in:ms  et  vilains  ,  M. 

serve,  aussi  religieusement  exéculé  t/e  l'Atricte  cumule  toutes  ces  di- 

quc  s'il  résultait  du  scrutin  et  des  goités ^  aussi  je  vous  laisse  à  peoser 
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.«i  l'on  «  soin  do  choisir  pour  ce 
triple  personnage!, lit  plus  malin  et 

le  pliKsOirceur  du  vilUge,  leloiM- 
/  (  df.  IVndroil ,  Toraleur  du  ca- 
barel. 

Vous  conn^iUsf'z  mitinteoani  II* 

Pmssous  i  la  cérémonieel  à  l'eior^ 
cice  de  cel  usage  bixarre. 

Dès  le  matin  du  jour  de  la  oéifr* 
bration  du  mariage  entre  deux 

TOufs,  Xk^tm^Loi  est  remise  OO 
Ytgueur.  M.  de  l'Arnète  dépêche 
aux  abords  du  vilbj^c  quelques  dé- 
légués, chari^i'"-  iriiiiposcr  une  con~ 
tribulian  à  lous  les  éUaugcrs  qui  se 
présentcul  pour  traverser  le  terri- 
toire de  la  commune.  Cette  contr  i* 
bbtion  dont  le  prodtiit  ne^nrait 
naguère  qu*&  vider  force  tonnes 
de  biftre  en  l'honneur  et  gloire  des 
mariés,  a  aujourd'hui  un<MÎ<'siina- 
tiou  pluî«  fn  harmonie  avf  nos 
mœurs;  rlli*  csl  déclinée  au  soula- 
gement des  pauvres  du  village.  U 
y  a  progrès  et  amélioration. 

Voici  mainlenanl  le  mode  de 
pertc  pliou  de  cet  ijnpùt. 

Vous  vous  présentez,  vousélran- 
gnr,  vous»  qui  ne  connaissez  ni  la 
Eas^e  Loif  ni  M.  de  tAirière,  vous 
-qui  ne  connaisses  que  le  code  civil 
et  qui  croyes  traverser  sansencom- 
bre  le  village  de  Préaeau  en  suivant 
la  route  ordinaire,  vous  vous  pré- 
sentez &  la  limite  du  la  commune. 
Là,  deuï  gt  9T)fis  'j;3iîlards  vous  ar- 
rêtent raviilieienu  nl  rl  vous  disent: 
Monsieur  ,  avez- vous  une  quiitan- 
cc?  

A  cette  queslioninatlendue  vous 
répondrez  très-probableiueu  l  coiu* 


me  moi ,  comme  tool  le  monde  : 
c  Messieurs  »  à  quoi  bon  unequiU 
tancef»«.  » 

—  Si  moiisieur  n'a  pas  de  quit- 
tance, nous  le  prions  de  vouloir 
bien  nous  suivre  pardevant  le 
tribunal. . . . 

A  ce  mol  de  triinmal  dans  un  vil- 
lage qui  n'a  mètiiii  pas  de  chaussée 
pavée  ,  vous  avez  sans  doute  déjà 
compris  qu'il  s'agissait  de  quelque 
farce  et  vous  vous  laisses  alors  con- 
duire pour  voir  la  fin  de  la  plaisan- 
terie. 

Mais  vous  n'allés  pas  bien  loin  , 
car  c'est  au  prochain  cabaret  que 
le  tribunal  s'est  constitué  et  a  éta- 
bli son  siège..  . 

L&,  devant  une  table  couverte, 
non  de  paperasses  et  de  bouquins  » 
mais  dp  pois  el  de  verres, sont  as- 
sis, aUublcs  des  costumes  les  plus 
grotesques,  trois  jugçs  ,  la  pipe  en 
bouche.  Ce  sont,  d'ordinaire»  los 
anciens  du  village. 

Après  la  déposition  de  nofl  dens 
introducteurs  ,  vous  entendes  en- 
core une  fois  résonner  i  vos  oreil- 
les cette lerriblequesti on,  pronon- 
cée maintenant  par  le  Président  : 
monsieur,  aves-vous  une  quittan- 

• ■ • • 

—  Eh!  parbleu  non  ,  monsieur, 
je  n'ai  pas  de  quittance  ,  el  qu'en 
ferais-jeî... 

—  Alors  , monsieur,  reprend  îe 

Pi  évident,  Tptc- ravoir  consulté  les 
mt'uibins  de  sou  conseil,  le  tribunal 
vous  condamne  à  pajer  deux  mil- 
lions. 

—  Deux  millions  !  Mais  c'est  un 
guei-à-pens. . .  • 


Dil«  que  vous  appelez  de  ce  ju- 
gament,  voua  soufle  alors  à  l'orcil- 
le,  uodevosiotroducteun. . . 

—  Sens  dou le, j'en  appelle. 

— Aio»  *,  ajou  le  le  prési  den  l ,  con> 
^vi*ea  monsieur  {)ardevâai  lesoii- 
veraîti  graod- j  iigo. 

Mais  ici  c'est  bien  auU  r  cho^e. 
Le  souverain  graod-juge  ,  c'est  M. 
le  XarquU  de  fJrrién  qui  a  éUbli 
son  siège  dans  le  cabaret  principal 
sur  la  place  du  village. 

A  rri  vé  d«vantlui,le  premier  mol 
qui  vient  encore  frapper  vos  oml- 

les,  c'est  cette  maudite  quittance 
que  l'on  réclame  de  vous  pour  la 

troisième  fois. 

Pourvoir  sansdrmti' juscju'à  quel 
point  ia  plaisanterie  sera  poussi'i'  ^ 
vous  prenez  la  peitie  d'exposi  r  à 
M*  le  souverain  graiid-juge  tous 
les  déboires  qui  vous om  assailli  de- 
puis votreentrée  dans  la  commune; 
vous  ajoutas  quevousétes  étranger 
que  vous  ne  conoaisseï  pas  les  usa- 
ges. 

—  Je  comprends  parfaitement 

toutes  les  misons  qaevonsmc  don- 
nez, vous  répond  gravement  M.  de 
tyliricre  ,  et  je  vais  y  faire  dioil  ; 
c'est  jKiurquoi  jc  double  la  doso  et 
VOUS  condamne  de  mon  autorité 
souveraine,  k  guafn  millions  pour 
avoir  osé  traverser  mes  domaines 
sans  une  quittance.  •  • 

Oh!  alors  ,  n'est-ce  pas  que  ce 
serait  k  n'v  plus  tenir,  si  H.  de 
rj4rnére,Qé^os»ni  n  gravité  ma- 
gistrale, ne  vous  expliquait  comme 
quoi,  lorsque  deux  veufs  se  ma  rient 
on  j  emet,  à  Préseau  ,  la  Aotse  Loi 
eu  vigueur,  commequoi  les  étran- 


gers qui  traversent  In  coiumnnr^oe 
jour  ia  sont  sujets  à  une  amende  , 
comme  quoi,  l'amende  payée,  ou 
leur  délivre  une  quittance  qui  leur 
srrt  de  passeport  pendant  toute  la 
journée,  et  enfin,  comme  quoi  une 
amende  do  deux  millions  représen* 
le  h  valeur  de  deux  pots  de  bière, 
valeur  qui  cstconsacrée à  secourir 
les  m:\  I  heureux. 

Que.  ferez-vous  après  cela?  Vous 
paierez  et  vous  recevrez  ,  des  mains 
de  M.  lesouveraiu  grand-juge,  uu 
chifibn  de  papier  ,  sur  lequel  est 
empreint  un  cachet  noirci  h  la 
chandelle.  Ce  cachet ,  cW  votra 
quittance.  Muni  de  ce  sauve*con- 
duil,  vous  pouvez,  comme  je  l'ai 
fait,  assi-!»M  à  la  fête  rpii  s'apprête, 
voire  inènie  vous  mêler  an  cortège 
qui  vient  de  s'organiser  sur  la  place 
et  qui  se  disposeà  se  mettre  en  mar- 
che. 

D'abord  vient  la  musique  de 
rendrait, composée  de  deux  vio- 
lons, d'une  basse  et  d'une  chirinet- 
te.  Malgié  la  meilleure  volonté 
possible,  les  musiciens  n'bnt  pu 
parvcuir  à  se  mettre  d'accord,  ce 
qui  ne  1rs  empêche  nullement  d'ei,- 
tamcr  ,  sui\uul  l'usaf^c  antique  el 
solennel ,  la  marche  des  i ai  laies  , 
ou  l'air  :  Où  peut-on  éna  mieux,  eic. 
•  «  «  .Ces  messieurs  sont  montés  sur 
desinea. 

Tiennent  ensuite,  deux  par  deux 
une quaran laine  de  jeunes  gens, 
montés  également  sur  des  Anes$ 
quelques-uns  sont  é  cheval  j  mais 
tous  sont  affublés  de  costumes  bi- 
zarres. Les  manaps  et  les  vilains  , 
c'est-à-dire  reiix  qui  n'ont  pu  se 
procurer  une  roonture  convenable 
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frrmeat  h  inMxb<>,  à  pied ,  daofla 
boiif  jusqu'à  •ui-jambe ,  car  vous 
Mures  qtipdanft  uo  joiir<lp  6asaff4oi 
Où  ne  peut  s'écarter  ilc  la  roule,  la- 
quf^lk  D'élnal  pas  ftavce. . .  Bref  , 
à  chnrun  v,iit  pbisir,  f^t  pais,  aiui 
le  vcul  Charle»-QuiDl. 

Coiit'i;r,  foi  mk'  df*  la  «vorle,  se 
rondH'aburti  ciutz  M.  le  Mai i  e,  pour 
lequel  un  âue,  magnifiqueuienl  ca- 
paraçuuuéi  A  été  préparé;  ninis  le 
plus  souvent  M.  le  Maire,  qui  im 
M  soncie  nullement  de  cette  ova« 
«tion  ,  se  Munirait  à  cet  liouiiour  in- 
«^ii^tir,  en  se  rendant  «f'avaacaàla 
Mairie. 

On  sfi  dirige  alors  vers  la  demeu* 
Te  des  futurs  époux.  Là  ,  deux  aii- 
Ires  âties,  ornés  de  nihatis  jaunes, 
de  fleurs  jaunes  ,  de  coc  ^rrlps  j.«u~ 
ne.s,  on  les  peindrait  volouUers  en 
jaune  eux-mcniessic'étaitpossible, 
sool  présentés  auB  mariés,  lesquels 
«ontoA/ijfMd'enrourclMroelte  meii- 
ture ,  non  comme  le  reale  du  cor* 
tége,  maie  au  rebours,  U  téle 
tournée  vers  la  queue  de  l'âne. 

Le  cortège  se  remet  enfin  en 
marche  vers  U  Mairie  ;  la  musique 

est  en  téle  ,  puis  viennent  les  ma- 
riés tournés  VI  S  l'àne  de  M.  le  Mai- 
re, puis  la  caivalcade ,  puis,  enfio^ 
le  peuple. 

Ouanl  àM.  le  marquts  de  Z'^//- 
nère,  sa  place  n'est  ntdle  part  et 
clic  est  partout.  Tout  à  l'iieure 
nous  l'avons  vu  grand-juge,  à  pré- 
sent nous  le  retrouvons  mettre  des 
cérémonies  et  grudarme;  il  force 
le  peuple  â  ne  pas  s'écarter  de  la 
route  I  il  couvre  de  boue  les  récal- 
cilrans  ;  il  est  â  droite  ,  à  gauche  , 
en  tèlei  eo  queue^  c'est  lui  quia  hissé 


la  mtriée  sur  son  âne,  c'est  encore 
lui  qui  lui  donnera  k  main  pouren 
descendre.  Fiofin  c'est  Thoraine 
universel,  c'est  l'âme  de  la  fête. 

On  s'arrâlB  devant  In  Uai  rie  ;  les 
futurs  époux  «ilmit  au  son  de  la 

musique  et  an  hrnil  des  décharges 
de  roousq  ueiorie  que  tout  les  jeuucs 
gens.  La  musique  et  les  mousquets 
se  tout  entendre  pendaul  toute  la 
cérémonie  nuptiale. 

Apràsia  célébration  du  mariage 
chacun  reprend  sa  monture  et  le 
cortège  se  remet  en  marche  pour 
reconduire  les  épous.  L&  »  d'ordi* 
naire,undIoer  est  préparé  pour  les 
amis  et  les  autorités  de  renilroil. 
On  mange  ,  on  rit  ,  on  chaule  ,  ou 
hoil,  on  fume  ;  bref ,  c'est  un  repas 
flamand  dans  toute  l  eieiuluc  do 
l'expression.  Vers  le  soir  ,  les  ratt* 
siciens reparaissent, mats  à  pied  ;  In 
danse  s'organise,  on  se  presse  ,  tuà 
se  heurte,  on  se  pousse,  mais  on  ril 
toujours. .  • 

Heureuse  Flandre!  Et  c'est  loi 
que  l'on  dédaignai 

Et  loogtems  après ,  à  hi  veillée , 
dans  ces  longues  causeries  du  soir^ 
auprès  de  la  grande  cheminéedans 
laquelle  pétillent  qnolr^ues  mor- 
ceaux de  hois,  on  reparle  de  la  ào*- 
se /m  H  de  Gharle:>-Quint. . . 

FROISSART.—  MONCttENT. 
^Ltêindu  sg  jatmer  i8S4  mur 
ridacmn  de  tEâxa  OB  ta  FAon«- 
nBM.  «  messieurs,  tout  Valen- 
ciennes  a  vu  avec  un  exirèmt 
plaisir,  à  notre  exposition  du  mois 
de  seplcuibrc  dernier,  un  buste, 
exécuté  par  le  jeuue  LouiS  AU" 


way  »  6ê  rilhuCre  ValenciatUMÎl 

Frvistart ,  de  cet  écrivain  que 
M.  BucAm  appelle  leixi  Foniaine 
de  l'histoirp  el  dont  la  renom- 
mée, depuis  lofig-tcmps  euro- 
péenne, s'est  encore  accrue  par 
halérit  qui  g'tUBclM  aojour* 
41*11111  è  toniM  les  pradaociona  du 
■Mfta  âge.  M.  AuTray  oa  s'ait 
pasconlenlé  d'exécuter  en  Imsla  , 
il  a  «'u  rimnreu^n  idét»  de  repro- 
duire les  trails  de  noire  vieut  con- 
cilojeci  ilijiis  des  inédaillnn^  en 
plili«,  qui  se  sout  tlt-^U ibuds  au 
piwi  la  plus  minime  ;  en  sorte 
qM  la  petite  propriété  ,  pour  qui 
la  marbre  al  la  bionsa  na  aont 
pns  l«it«  ,  a  pn,  comme  lat  pro* 
tégés  de  Plutus ,  se  procurer  ce 
précieux  portr;^it  .  aussi  Froissarl 
brille-l-il  niainlrnnnl  dansboaii- 
cou|>  de  nos  liabitations.  Je*  m  cm 
suif  procuré  un  avec  délices  ;  il 
asl  logé  ohm  moi  dans  fasila  du 
ix>ttliaur.......r  mon  cabinat  d'é- 
ludés ,  il  <>5;t  devenu  mon  compa- 
gnon ,  préside  à  mes  faibles  tra- 
vaux ,et  iu)us  nous  th;iullbn:<  pour 
ainsi  «lii  (  an  inènif  fnyer.  Haiair 
bien  iiiiioceiit  et  p.is  cher? 

Il  y  a  quelque  teuips ,  nous 
trouvant  .sr>iils  ,  uu  soir,  daus  mon 
Cabinet  y  Froissarl  et  moi ,  je  tom- 
hai  dans  una  douce  i>t  indolente 
rêverie  »  puis  »  les  yeus  fiiés  sur 
mon  médaillon  I  je  lui  adresmi 
ment.'ilcMionl  la  parole  : —  «  Pau- 
vre cher  homme  ,  mon  vieil  ami , 
loi  si  long-temps  presque  oublié 
dans  la  ville  ualalc,  après  fpi;>- 
tre  ç^raruls  siècles  etilîii  on  s  t-st 
Mjuvi'uu  dé  toi.  i  u  auras  été  char- 
mé d'apprendra  ll*bas  ou  Ift- 
haut,  ou  je  te  verrai  un  jour, 


4|«a  maintenant  une  das  rnas  de 

notre  cité  porte  ton  notn  ;  que 
gràcf  à  M.  Buchou  ,  qui  n  |nit>lié 
tes  ouvra^»»s  sous  i(;  coriirnotle 
format  de  l'in-S" ,  tu  es  M>uveiit 
antm  1m  mains  de  perxonaes  qui 
fréquentent  notre  bibliothèque, 
oala  doit  plaîre  à  ton  ombre.  Na 
mans  pas ,  tu  as  souri  d'aise  en 
voyant  le  jeumt  Âuvraj  ,  poussé- 
par  une  inspiration  d'artii^le,  iVn- 
voyer  loger  dan^  nos  demeures. 
Ce  n'est  pas  tout  encore,  écoute 
mon  pressentiment  :  un  jour, 
pant-èire  ,  un  beau  monument , 
pour  lequel  je  le  promets  de  sous- 
crira 91  Je  suis  de  ce  monde ,  s'é- 
lavera  pour  toi  sur  l'une  de  oos^ 
pla  ces  publiques.  »  (  i  ) 

Frotssart  a  bien  mérité  cette 

indigne  Jistiuclioti  ,  mais  ce  n'est 
pn^  !-i  mou  texte,  et  ramasse  la 
balle  qui  le  doit. 

A  la  suite  df!  ccHe  apostrophe 
muette,  uioti  iiM.i|^in:ilion  fut 
naturellement  ameiu'e  ù  s'occtipei- 
des  autres  célébrités  que  uolie 
ville  a  profiniles.  Certes  nou<i  n*eii. 
manquons  pas  1  el  pourquoi  leur 
refuserail-on  les  honneurs  dii- 
buste ,  du  modeste  médaillon  , 
el  À  nous  le  plaisir  de  nous  pro> 
cuier  n  peu  de  frais  la  repré- 
sentation de  tous  nos  conciloyens 
illustres?  Dans  plusieurs  villes  de 
nom  département  ,  même  dans 


fi"!  Si  c«  i»alrioli<fTif  vT-ti'rt  le  rrnlW  itt  , 
je  crwit  qu'wo  BV  jtourr.ni  micui  cL»oi>ir, 
pour  liiaMriftUao  è  placer  jous  la  italue  , 
(|ric  Ir5  mv>}%  tulvanU  tiré»  de  la  |ir>T.ice 
mciiic  ài  i  Chroniques  de  Fruitsart  s  6i  am- 
tmn  ^ÊÙert  tcm»êir  fa*  jt  tiuj  ;  /«  m'appeilf 
itrt  Jtam  Promart ,  nmtif  àt  hàgluu  *l  frtu*» 
kê  vilU  dt  ymUnlititm*.  JL  L. 
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tine  grande,  gratid^  ville  ,  qui 
féiarvt  toutflk  Mt  afiuctions  |>uur 
U  mètra»  mesura  da  VUoBb  aoB 
du  vers,  pour  Je  poétique  Lilo-> 
gramme  el  les  cepacilés  deVbee» 
U>hLie  f  une  pareille  idée  serait 
uccueillie  avec  dédain,  nvrc  mé- 
j)ris.  Là,  on  «n  est  encore  oUeti 
i'tacl  d  \f  sk  environ  cciil  ans  la 
viUe  ÏÇPje  »  alwrs  cjue  d'in- 
«IiiM^UViin^wUniilèreiit  Gros- 
/(Sf  pour  s'être  permis  de  vouloir 
ériger  à  ses  fnis  des  sutuis  einc 
grands  hommes  de  son  poys 
nais  icit  dans  une  vitlo  plus  que 


fi]  n  r»otr«  ami  O.  F.  avait  di^ji  dit  «  »  Le 
nBourgrait  é$liUë  •  vaprofood  dédain  pour 
wloBle*  qui  s'ooctip*  d'art, de  teîançc.et  cd 
r>  grnrrai  de  lraT;iux  d'rvpril.Un  peintre,  un 
Il  pocte,  un  •voeat,Bn  nédeci»,  «n  OMuidcB 
«un  inagislret  nioie  «•obtiendront  pasdaai 
iiioo  esprit  If  qu-irt  de  la  con  i  Jri  .iiii.n  .|u*.l 
»  accordera  à  an  homme  qui  vend  detpruoes 
»ov  dee  Minravi.  nEtioM  le  monde  ■■tftaft 

vi  ru»  :  C'eil  ccla,cV;t  l  i  n  tà  l-  nour-i  ui» 

de  LiJIf  el  *a  slupide  i<idiR<^r«nce  imur  loat 
ce  qui     peni  se  vendre  ««  •*efeom|»ter  & 

ta  (jotmp.  --  Crprnd:m(  jovotu  iii»t>  s  ;  lu 
viilc  de  Liiic  a  juirrfois  fail  quelque  chose 
■aaai  poor  aes  illettrés  «nleiM.  tn  tyH ,  le 
sculpieur  fSoUnd ,  noire  eompalrîolc  ,  pn- 
h\u  un  mcdaill^a  du  cc|L-brc  et  inforluoc 
ftmtrr.  lin  eicmpLiire  de  ce  mëdellloll  e«t 
encore  la  pnprMitii  de  la  ville  noiisavom 
•ovveitt  i\ieeetloo  de  le  eootempler,  non 
•u  mntém  ,  non  à  la  biblioihèqoc  où  il  de- 
vrait dire  ,  mai»  dans  le  «eiûbule  qui  j 
cbBdolt ,  daoi  l'anlirhiimbre  eu  l'on  se  dé- 
)i.irrJi!>c  de  son  paraplufe  et  de  ses  »oc> 
qaes....  Pauvre Fentry  (  d^ns  la  vieillesse» 
Mlle  >  que  lu  couvris  Av  gloire  ,  t'jbrfndon» 
.  r-t  fon  lugrate  pairx'  ,  n<>:i  mnicnte  de 
l'avoir  taiiaé  mourir  de  misi.-rc  ,  rclrioo 
avioard'fcai  lou  ImefO  dan*  le  poiie  des  v»< 

Irts  et  lU»  >.iquai«.  ÎI  rsX  une  rii.iinrrc 
d'honorer  les  grands  hommes  ,  munivre 
doot  U  Tille  do  Velendenaea  •  dè|l  wd , 
ifl  fine  nous  recomnKiniJons  ;uji  tu.  lîil.itions 
de  noire  consctl  muiui  tpal  ;  eï\e  roniisie  k 
donner  le»  noms  de*  homme*  cclébroe  du 
piiysaut  rue»  de  la  ctlé*  Aiuai  Valeadennot 
M  sa  rue  FroikS^rl.  ii 
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jamais  amie  dns  arts  ,  dt-s  lumiè- 
res ,  fière  de  ses  renommées  ,  une 
semblable   propofilion ,   que  j« 
pensa,  Irouvera  uuetorle  sympa- 
thie. Que  le  jeuuo  Auvraj  appUr 
que  à  d'autres  persoDOtgea  tm 
qu'il  a  heureusement  tenté  evr 
Frois.^arl ,  cl  les  souscripteurs, 
les  cticouiagemenls.  ik;  lui  man- 
queront    pas ,   el  ,    ce   qui  vaut 
mîeui  encore,  il  aura  la  gloire 
de  ratlacber  son  nom  k  des  noms 
illustrés.  Mais  une  condition  sont 
laquelle  il  n'y  a  pas  ds  réussit* 
possible,  c'est  qu'il  apporte  une 
scrupuleuse  sévérité  dans  le  choix 
des  origitîaujt   qui  lui  snviroiit 
do  lypes.  Oiinnd  il  .srra  dans  sa. 
vill<*  ,        Inish  ^  (le  tf'Ou/reman  , 
Simuu        iiuux(i  ,  Vatttr^  de  Pu' 
joif  daitûVtuevixDesfiMUames ,  de 
ColitM  g  se  trouveront  sous  sa 
main.  Â  Paris,  qu'il  se  procure, 
s'il  se  peut  et  d'abord  Jntoine 
ff^aiteau  t  dont  le  rang  dans  les 
arts  est  aujourd'hui  plus  distingué 
qu'il  ne  lut  jain.ns  ,  piu.-» ,  iiaiy , 
Charles  Eisen  ,  Mdhwnine  ,  la  ga- 
iauie  et  spirituelle  dthpinay  ^  le 
général  Du^un ,  et  RmalULtim- 
wur.  S'il  parvenait  à  découvrir, 
à  la  bibliothèque  nationale  ou 
ailleurs,  quelque  portrait  de  Jac- 
ques  de  Guyse  ,  historien  Monlois 
qui  vécut  rt    mourut  dans  nos 
murs  ,  Moi/net,  Georges  Cha^tel^ 
iain  ,  Brissclui ,  i^iaudin  le  Jeune, 
caseraient  autant  d'heureuses  trou- 
vailles. Il  est  bien  d'autres  noms 
que  nous  pourrions  citer,  mais 
le  peu  d'espacé   s'y  oppose  et 
nous  n'avons  pas  voulu  non  plus 
touclier  à  nos  personnages  vi- 
vants. 
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Ptrmi  ces  derniers  ,  el  depuis 
pen  de  jours  seulement ,  ne  se 
rencontre  plus  un  jeune  homme 
d'un  beau  talent  qui  ne  pouvait 
manquer  de  s'agrandir  encore  ; 
une  mort  prématurée  vient  de 
trancher  sa  vie  si  riche  d'espémn- 
ces  !  M.  Louis  Auvray  trouvera 
dans  son  c<jetir  de  quoi  nous  re> 
tracer  la  plus  fidèle  image  de  son 
frère  Félix  trop  tôt  ravi  aux 
arts. 

Voilà  ce  que  je  voulais  dire  k 
mes  concitoyens  et  à  M.  Auvray 
lui-même;  pour  le  f;ûre  ,  j'ai  cru 
pouvoir  m'adresser  tout  sans  fa- 
çon à  un  journal,  car  rien  n'est 
plus  commode  :  d'un  seul  trait 
de  plume  on  parle  à  mille  per- 
sonnes il  \a  fois. 

Agréez  ,  etc. 

Aimé  Lehoy.  » 

I 

Lettre  du  3  février  \8Z^  adres- 
sée au  même  journal.  —  «  Mes- 
sieurs, dans  le  dernier  numéro 
de  voire  feuille,  M.  Aimé  Leroy 
manifeste  le  désir  plutôt  que  l'es- 
poir de  voir  un  jour  l'une  de 
nos  places  publiques  décorée  d'un 
monument  en  l'hnnneurde  Frois- 
sarl,  cetle  idée  me  paraît  d'une 
facile  réalisation.  Je  me  plais  à 
croire  au  moins  qu'une  souscrip- 
tion ouverle  au  burenu  de  voire 
journal,  ou  partout  ailleurs  ,  se- 
rait promptement    couverte  de 
signatures  ,  el   témoignerait  que 
noire  ville  apprécie  et  revendique 
avec  orgueil  son  plus  illustre  en- 
fant. Les  souscripteurs  détermine- 
raient la  nature  du  monument  à 
ériger  et  feraient  choix  del'aitisle 
c{ui  présiderait  à  son  cxéculiou 


(i).  Si  j'osais  émettre  un  voeu  i 
cet  égard  ,  je  dirais  que  malgré  ces 
traits  sévères,  cetle  pliystuitomic 
sérieuse,  celle  lèle  carrée  el  tu- 
desque  qui  s'allienl  mal  dans  mou 
esprit  avec  les  pcnchans  laciles  el 
les  joyeuses  habiludes  de  iiolie 
naïf  historien  ,  je  le  verrais  avec 
plaisir  dominer  de  son  piédestal 
de  marbre  celle  foule  insuticianle 
ou  afl'airée  qui  parcourt  les  lieux 
oii  jadis  ,  doubieiuent  illustre,  il 
créa  la  ballade  et  scî  (il  ,  sa  us  pré-  ,^  " 
curseur  lui-même,  l'heureux  pré- 
curseur des  Comiues  el  de^  b<€tnr 
lôme. 

Le  tems  e«5l  bien  choisi  je  pen- 
se, pour  nieitre  ce  projet  i  exécu- 
tion. Une  grande  révolution  s'est 
faite  dans  la  manière  d'envisager 
l'hisloire.  Ou  s'est  eulin  aperçu 
qu'elle  méritait  d'èlrc  étudiée  j>oiir 
elle-même  cl  non  pour  servir  de 
base  à  des  systèmes  philosophi- 
ques ou  à  dps  croyances  reli- 
gieuses. Dès  lurs  on  s'est  moins 
liâlé  de  juger  les  choses  et  l'on 
s'est  attaché  i  bien  counaîlre  ou 
k  bien  reproduire  les  faits.  Il  a 
fallu  remonter  aux  sources;  le 
texte  a  élé  préféré  à  la  glose  , 
l'original  k  la  copie  ,  le  chroni- 
queur à  rhistorien.  Froissarl  a 
repris  la  place  qu'il  niérilail,  et 
M.  Buchon  a  o>é  teutei  une  en- 
treprise qui  eûl  sans  doute  excité 
le  dédain  des  puristes  du  grand 
siècle  et  la  verve  moqueuse  de^ 
amis  de  Madame  Denis  ou  des 


[i]  N'olre  concitoyen  i^m*irt  ,  qui  Tient 
d'L-vécuirr  .ivcc  l^ol  debunbeurlv  fronton 
de  la  Macililain*  ,  réunirait  »dnt  doute 
loiu  les  »ufl'raK«k. 
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comtQCOfBUl  de  Madame  Gcof-  tôt  c.  lui  dr;  M.  Uioy,  smis  pré- 

i'in»  voir    les    liiÛicultés  tl'exéculioa 

Encore  une  foisic  icms  c^^t  htcn  qu'il  pourra  rencontrer.  Si  vous 

cboi&i  pour  Iransforiner  en  Tniile  le  jugez  pralicabla,  veuillez  bien 

désir  roanifeslé  par  M.  Lei  oy.  m'ioscrirc  sur  votre  liste  desoua* 

Dana  ce  siècle  ob  toutea  leaoroj*  criptira  |MMir  nue  aemwe  de  4^ 


eiioes  «ont  ébrauiéet ,  oit  loiitaa  fraoea.  J'ûim oroin  qvmm 

le»  iipinioDS  aonl  empreintas  de  exemple  n'est  pas  imilé,  oela  no 

doute,  oli  loua  les  pouvoirs  août  tiendra  pas  i  l'iadiiérence  de 

cphfimfres  ,    l'inlellippnce    seule  mes  cofnpnlriotes  pour  !;>  irloire 

n'a  pas  à  craindre  d  èlrc  dc'lrci-  d'un  hoffttnp  qui   n  ctinii  iluj  ■  si 

T1CC  ,  le  oî'u'ir  SQiil  u  n  pas  à  re-  puisN.4ui nient  a   1  illustraliou  <i« 

doulcr  le  uivcliemeut.  Les  der-  l^ur  cilé.(i) 

aiers  vestiges  de  l'aristocratie  fto-  Veuilles  agréer,  etc. 

date  ont  disparu  avec  rbérédité  M.  Ba^VAVO.  a 

delà  pairie,  l'arislocmUe  6nan- 

clèra  est  taos  presUges  et  ^oit  LTM02«  DE  BHCXELUEtf , 

tous  ses  privilèges  menacés,  mais  Année  1077  ,  selon  toriglnal  ptt- 

rarislocmlie    inteilectucllt'   youi  hUr  par  J.  C.  de  Jongc ,  miNUiiui- 

se  confier  en  sa  force  ,  car  il  ne  ganit-ardùvês  de  Véiat  ,  avec  le* 

dé))end  dos  lioimiu  s  ni  de  la  lui  addi/mis  et  corrections  que  ceiaU' 

'donner,  ni  de  la  lui  ravir,  s^ule  tcuf  y  a  failcs:  tradu'ue par  LaU" 

elle  «  droit  au  respect  api^  la  r€iUDekviUt^Bw9»ari^nut»urdm 

vertu,  car  saule  elle  n'est  pas  Btudw  </a  la  iangi»  atuâmeie dêê 

avare  de  ses  trésors  et  ne  les  a-  P^s-Oas.  Ruiierdam  ,  veuve  Al- 


que  )>our  les  prodiguer,  lart,  libraire,  (imprimerie  d'4ii- 

Payoo<f-lui  donc  notre  tribut  en  guste  Wablen  è  Bruxelles;).  (819, 

l'honorant,  peul-èire  cet  hoin-  in-»",  jSS  p. — Cet  ouvrage- e-t  duo 

mage  lardif  rendu  au  plus  célèbre  grand  inléi  cl  pour  rex-ro_yauMic 

de  nos  compaiiiutes  excitera-l-il  4«*s  Pays-Bas  ainsi  fjue  pour  la  V'iau- 

l'émoletiou  d«  quelqu'un  de  ses  dre,  l'Aclois»  lellaïuiiutet  l<ssau- 

arrièrn^ueveux.  Qui  aeit  si  la  foe  Iras  fanions  faisant  aujot^rd'hui 

du  monument  élevé  à  Féoélon ,  paftia  de  |«  France.  On  y  trov- 

d^ns  iiiK!  ville  voisine,  n'a  pas  va  les  nouM  de  toutes  les  per- 

jelé  dans  la  léte  de  quelque  prê-  tonnes  qui  ont  signé  c<>lln  nlti- 

trc  des  idôes  dr  tolérance  et  dans  a»ce  si  rcmarquahlf  eu  faveur  de 

son  cœur  d«'s   sniiimens  de  cha-  la  IiIh  i  I*,-   des  Pnys~U,js  l  onlie  la 

rite? Qui  sait  si  la  »laluc  d'Er.is-    —  — — 


rae  n'éveillera  pas  quelque  jour  (o  tue  »«uj.cni»i.oii  «m  en  ce  mooi«oi 
l'imagination  un  peu  lente  des  onvcn*  «n  biire.iii  a*  rfr /•  ^hm- 
bons  bourgeois  de  Rotterdam  ?  "        "'"^  ''^ 

^     «  w  i        lure»,  «1  là  coiueil  municipal  d«  V«lcik- 

Je  vous  donna  «  Mnsieors^  ces   «ienpm  «imi ,  pur       di^lîliéiaiîoR  du  et 

m:r%  i?3^  ,  voirr  uni-  »<>mrnr  i\v  mille 
fr •ini-s  piur  «vrvir  J  l'crccUufi  Uc  ce  oi^uu- 


r   _y  _„ 

idées  pour  ce  qu'elles  valent ,  et  je 


vous  soumets  mon  projet  ou  plu-  mni. 


^    Digitjzed  by  Gc)( 


i»>3 

IjMpnje  «i4pagiiola.  Ces  oonu  (i) 

50ut  accompag;)és  de  recherches, 
sur  IfîS  iamillf*^  auvqiirll^s  ces  yt^r- 
sonnes  apparlii-nueul.  Le  livre  de 
h^.  du  Jongn  mérUe  bien  d'èlre  lu 
to  «Qtier.  I^o^i»  u'ayona  voulu  que 
consignir  ici  Ja  lMt«  à»  f  Union, 
ffQIttglIoninil  diplomatique  qui 

.01  qu'on  ne  pouvait  se  pro- 

cinpr  quo  forl  difllcilornonl  avant 
hi  jnil'IicutitMi  (le i-el  ouvrage,  Nous 
eumi  uiiinii-,  à  M.  de  Jougp  K's 
couilcs,  retit'xious  doul  nous  lac- 
coœpagooDS. 

C«  ptcie  dàleosif  avait  pour  but: 
i*la  coûaprvalion  el  k  inaiiiti«u  du 
çalbolicisme  roiuain  »  la  con- 
firma lion  de  la  Paix  tîe  Gaad^  3* 
l'expulsion  tlf*  toutes  1rs  troup**s 
espagïioles  cl  «Hrangères.  Parmi  les 
|>er*onnpsà  l'on  atlribue  l'idée 
pfemiere  de  cuLU:  gt'mtîreuÂe  oppo- 
positiou,  ^XL  cil«  :  Tabbé  deSta*- 
Gmnid?,  lascomiai  daliilaiiigt 
de  Qof»a  »  Ghâmpaigviw  »  Doo- 
gnies,  flflfa  et  Hmaele.  «  Cette 
Union  demeurera  respectable  aux 
yeux  de  î.i  j'ostérilé  la  plii"  re- 
culée ,  comme  élanl  la  seule  al- 
liance à  laquelle  aient  concouru 
toutes  les  provinces  des  Pays-Bas 
(Lufembourg  aeol  ncepié)  pour 
le  recoumoent  de  U  liberté  et 
la  défense  de  la  patrie.  Le  savent 
^toricpHugo  de  Grootdil  àjuete 
tilre,  en  parlant  dp  la  conclusion 
de  cette  ligur'  ,  qur  ce  fui  i'uni- 
9t>e  mopieul  ou  U  fut  perimsdo 


[i]  I^s  «ignalures  n«  sont  pat  (oulet  fa- 
ciles à  déchiUrer  ,  le  gouTcrnement  «l«s 
P«}l-e«t  .fOl  «  compris  4*  quelle  Impor- 
tonce  cUm  pottvaieal  4ire  ,  «a  a  f«it  lot* 
priintr  tt^Ac/iMii*. 


concevoir  de  justes  es))éraQCei  eil 

laveur  des  Pays-Bas.  huit  ul  unum 
omnino  lempus  quo  tîe  rebuê  btl» 
^ia's  bcnc  »pe/  u/e  licuii.  »  , 

L'Union  fut  rédigée  en  langue 
/ra/içaitCfel  existe  ainsi  en  original 
perjnii  les  atotiumeots  htsleriques 
due  Plays-Bes,  quiae  UouYeotà  Le 
lleye.  Les  Uflgues  hoUaiideise  et 
fleenande  éleieot  dene  ce  pays 
celles  du  plus  grand  nombre,  mais 
prpsqoe  tons  )f>s  Auleurs  de  cet 
acte  ri  iicnl  <!(  >  uublcs  qui  s'ex- 
primaipul  halniuelltiuieul  en  Fran- 
cis, el  lei  députée  des  proriuces 
WeUonaes,  qui  y  coopértreal ,  ne 
parUi«(al  que  cette  diemière  lev- 
gue,  litquelle,  pour  CCS  niotifit,  dut 
obtenir  le  prélércnee.  Melgré  celé, 
le*;  (  «^jiies  que  l'on  en  trouvp  rlnns 
quelque:»  uuvragf^  sont  en  hollau- 
dais,  en  flnmrtnd  ,  ou  en  lalin. 
Voici  cclacle  lel  qu'il  fut  contracté: 

TEXTE  Dti  l'union  ORIGINALE  (j). 

«Noussouhzsignez,  Prelu/. ,  -eus 
deglizCy  seigneur:» ,  geutil^huin- 
mes ,  magistrale  des  lois,  villes 
Cbeslelleoies  et  eulires  faisans  et 
représentans  les  estais  des  pays 
bas  en  ceste  ville  de  Bruxelles  a 
présent  assemblez  et  aul très, estant 
soubz  lobeissance  du  très  hanit  , 
lrespui«?)5ant  el  Iresilluslre  Prince 
le  Roy  Pbilip^>e  nostrc  souverain 


(s)  Il  Ce  que  du  II  cnri  Agylwus  [  laaugu- 
raUo  PUiiippi  II,  régit  Hisp^ouruin.  —  Joy- 
eut*  eairée  de  Philippe  II  ,  roi  d'Csp-ignc  , 
Utrecbt ,  i6«o ,  in-8o]  du  désordre  et  de 
l'obscurité  du  sljlc  de  ce  pacte  est  tiaele» 
niriit  vrai.  H  y  rcgoe  uo«  latte eeafnilwi  et 
l'oD  ]r  emploii'  «le  telles  loaiMres,  qu'il  de- 
▼leRl^videnl  que  ses  «tttenna'otil  ru  d'au- 
tre iotL-niion  que  de  masquer  leur  vërilaUv 
dcMeio  sous  i'eutafe  p4Nnp«u(  «Im  •«pm- 
■ien* ,  «le.  » 
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^  «t  Prince  nalorel  éta  Scavoir 
faisoDi  a  tous  pmeni  «l  advfioir 

Que  vf>van'?  nos! re  commune  Pa- 
tri(?  <»stre  afHigco  par  une  oppres- 
sion tirs  ospaignolz  plus  tjue  bar- 
bare et  l^rauiac(|ue ,  Ayons  este 
Biftiis  poubat  «t  constraincls  da 
nous  unir  et  joindre  pr  ensem- 
ble et  at ecq  winon ,  conseil ,  gans, 
et  deniers  nssistrr  Tun  laultrecon* 
tre  lesdz  Ëspaignolz  adherens 
dpclairoz  rebelles  n  S;iMijpsleet 
uoz  eonemys ,  el  que  cesle  union 
et  conionction  a  depuis  este  con- 
firmée par  la  pacification  deroie- 
reosent  fiiicte,  le  tout  par  ancio* 
rite  et  aggreation  dn  Conseil  des» 
tatt  par  jwdÎGte  Majesté  commis 
au  gouvernement  gênerai  desdz 
pays.  Or  comuie  le  but  proirmlu 
de  ceste  un  ion  Requiert  toule  li- 
de)itc,conslauceeL  asseurance  mu- 
tuelle et  réciproque  pour  jamais, 
et  que  ne  voilions  aulcnnnement 
par  quelque  mal  entendu  y  avoir 
matière  de  soupçon  et  moins  de 
sinistre  Tolunte  en  aulcuns  de 
raits  ,  Mais  auconlrniro  I<\s  jffiirrs 
dicelln  union  cstro  procuu'ï  ,  di- 
lit'enlrz  et  execiilrz  en  loulf  sin- 
ccrile,  fidt'liic  «i  diligence,  Ue 
sorte  qui*  personne  des  aiubiects 
et  babitans  desdz  pays  nayl  oo» 
easioo  raisonnable  de  se  mescon* 
tenter  ou  doubter  de  nous.  Pour 
ces  raisons  et  mcsmes  affîn  que 
riens  ne  soit  faict  infidèlement  au 
pretudice  de  noslrc  commune  pa- 
trie cl  juste  dclensc,  ou  obrais  par 
negligcuce  ou  conuivcuce,  ce  que 
pour  jcellt  jusiedefense  est  ou  sera 
requis, avons  en  vertu  da  nostn 
pouvoir  et  commission  Respceti- 
vment  et  aultrementi  pour  nous 


et  noBsnceesseors  Promis  et  Pro- 
.  mectot»:?  en  foy  de  Christiens , 
Geuit  de  bien  et  vrays  compatrio- 
tes ,  de  jfTTir  et  cti ti  elenir  Invio- 
lâbicnicnt,  et  a  jnniais  ,  ladicte 
union  et  association»  sans  qne  ani- 
oin  de  nous  ses  pui«e  desiotn- 
dreondepnrtir  par  dissimulation, 
secrète  intelligence,  ny  anltrema> 
niere  quelcooquc ,  el  ce  pour  la 
consnrvatioD  de  notre  S'iinte  foy 
ctReligion  Caihoiicq  ue  Apostolic- 
que  Romaine  accomplissement  de 
la  ^Mcificntion  joinctement  poUr 
levpnision  desEspaigoolz ,  «t  leurs 
adherens,  et  la  deue  obéissance  a 
Sa  Majesté,  pour  le  bien  et  repos 
de  nostre  pairie,  ensemble  pour 
le  mainiieonemenl  de  tous  et  chn- 
cuns  «os  privile^'es ,  droictz,  fi  an- 
ci  ses ,  statuts ,  COn^lunit'S,  l'I  u^un- 
ces  anchiennes,  A  quoi  exposrrous 
tous  les  moyens  que  nous  seront 
possiblea,  tant  par  deniers,  gens, 
conseil  et  biens ,  voire»  hi  vie  sil 
fost  nécessaire,  Et  que  nul  de 
nous  ne  pourra  en  pnrticnUer  don* 
neraulcun  conseil,  advi^ou  con*- 
senlement,  ny  tenir  comnuint- 
cation  sncreleou  parliculiereavecq 
ccuU  quij  ne5ont  de  ces  te  union, 
Neaucontraire  leur  relever  aul*> 
cunement  ce  questonserareniio*^ 
tre  assemblée  traictîe  advisa  on 
nsolu  t  Aint  an  debvra  en  tout  opo,- 
fiMrmer  a  oa  que  portera  nostre 
generalle  el  commune  Resolution , 
et  en  cas  que  quelque  province, 
estât,  pays,  ville,  cbasl^u,  ou 
maison  iuiit  assicglec,  assaillie  , 
invahie,  fouHee,  ou  oppressée, 
ensorle  quefttst,nM8mei  si  aol* 
eun  de  noua»  ou  aultm  testant 
esfirtue  pour  la  patrie  et  corn- 


mm  dêlîMise  dicelle  conlre  Ms 
Esp^ignols,  ou  Bultrn  aUbirMOB 
depeudans  ,  tant  en  gênerai ,  que 

on  particulier,  fust  recherche, 
eraprisonup,  mnchotinr» ,  intéresse, 
molesle,  ou  inquiète  vn  sa  pnr- 
sonne,  bieus,  honneur,  eslaiz  , 
00  iiiltranieBty  Ihtymettousy  don- 
ner essisleBce  per  toot  les  moy* 
tns  eusdi ,  et  mesmet  procoref  le 
deltfrance  des  emprbonnei,  soit 
per  force,  ou  auUrement  A  paiM 
désire  dff^radpz  de  Noblesse  ,  dp 
Nom  ,  I3arines  ,  et  honnfiir,  Tpnus 
pour  |>nrjarcs  ,  desl* mv  d  i  nDe- 
mis  de  nostredz  patiic  ,  devant 
Dieo  et  tous  les  bommits ,  et  en- 
courir ttole  dlntemie ,  et  lascbete 
a  jamais,  Et  pour  Telider  ceito 
nostre  seiole  union  et  association, 
AvonHceste  présente  signée  de  noa 
mains  et  seingz  m^nuclz  ce  noii- 
fiesme  jour  de  janvier  lan  quinze 
cens  soixante  Dix  sept.» —  Suivent 
Ses  signatures. 

Celte  mcmorahlc  uoion  fut  de 
trop  courte  durée.  L'ambitiou  des 
grands  et  le  fiinalîsine  religieui 
amenèrent  sa  dissolution  ,  eu  fai- 
sant éclore  le  germe  de  mort  qu'elle 
renfermait.  Il  est  curieux  ,  en 
cp  moment,  de  lire  ce  que  dirait 
à  cet  égard  M.  de  Jongn  il  y  a  peu 
d'années.  «  L'on  devrait  s'éton- 
ner qu'une  alliauce  de  celle  na- 
tura,  composée  d'<éléniens  si  bété- 
rogèara,  ait  pu  ae  conclure  une 
aeule  fms,  qu'elle  se  soit  «nain- 
tenue  pendant  quelque  tems ,  et 
f]n'ellf  ne  se  soli  dissoute  qu'a- 
près df  ux  aiiiicfs  révolues  ;  car  si 
l'on  Lonsidri  (î  la  différence  du  lan- 
gage ,  deâ  mœurs  et  des  loLcréls, 
qui,  depuis  les  sièdes  les  plusre- 


cnMs  avait  divisé  ces  diverses  pro- 
Yînces,  Von  oe  doit  pas  être  sur- 
pris qu'il  ait  eiittè  aussi  peu  d'ao- 

cord  dans  Ie<?  inions  des  alliét* 
//  é/aii  en  e^t  Sien  difficile  aux 
HoUantiais  et  aux  Zélandaîs  de 
s'entendre  avec  le  Brabançon  ;  au 
Brabançon  avec  le  Tlamand  ;  aux 
habitons  de  la  Gueldte  et  de  la 
Frite  auee  ceux  Wkt  ffainavi ,  dê 
Natmtr  et  dl^Jmoê^  »  Si  cette  as- 
sertion avait  autrefois  besoin  de 
preuve,  Tannée  i8So  lui  en  four- 
n  i  t  une  sufBsanie.        A.  L. 

L\>f;AGE  DK  NOS  l'ÈIlES, 
ALX  XL"  et  XU«  SIÈCLES.  — 
Les  recbercbex  sur  1  origiuc  cl  i'an* 
ciennelé  de  noire  langue  ont  un 
attrait  singulier  pour  tous  les  boro- 
mes  réflécbis.  Des  savants  distin- 
gués)' ont  consacré  leurs  veilles, 
mais  la  matièi  c  est  loin  d'être  épui- 
sée. Chaque  jour  des  écrivains  (î- 
clairés, guides  par  le  plus  louuhlu 
zèle,  encouragés  par  les  «pplaudis- 
semenis  qui  accueil  l^t  maintenant 
tous  les  travaux  de  Tintelligence  , 
vont  furetant  les  vieux  monuments 
.inédits de  notrelangagn,  et  s'elTur- 
cenl  de  fairi'  sortir  la  lumière  de 
cecalios.  M.  /{uyrtonard,  t]u'\  nous 
olTrerallianre  vi , aiv (ViUusli alious 
diverses  souvi'ut  jugées  nn  unipati- 
bles,  l'auteur  des  Temitlicrs  ,  des- 
cendant du  théâtre  de  sa  gloire  , 
n'a  pas  dédaigné  de  pénétrer  à  plu* 
sieurs  reprises  dans  cet  obscur  la- 
bjfrintbe,  etcbaqne  fois,  nous  l'en 
avons  vu  revfnir  riche  de  découver- 
tes précieuses  pour  les  amis  de  l'é- 
tude ef  de  noire  pays. 

Parmi  uous,  plusieurs  hous  es- 
prits Rattachent  iiUBÎà  cette  œuvre 
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niériloirnî  je  no  citerai  que  MM. 
de  Reifleuhrt  g,  Ln  Glay,  Drlinnt- 
tf:,  Gachard  el^l,  it^rlhur  Dinaux, 
OOQ  parce  qu'il  est  mais  quoiqu'il 
foit  mon  amt.  A  ces  aoms  honora» 
hleit  je  joindrai  celui  de  M.  Raoux , 
ancien  conseiller  d'état  â  Bruxelles, 
car  c'est  à  son  occasion  que  j'écrif 
celle  note. 

M.  Raoux  qui  ,  je  pense  ,  ;i  pris 
naissauce  dans  la  petite  ,  mais  julic 
ville  d'Âlii,  Tait  do  l'élude  de  l'hts- 
toire  l'objet  de  ses  loisirs*  En  1 9<4* 
l'Académie  de  Bruxelles  couronna 
uti  mémoire  composé  par  lui  sur 
le.s  langues  flamande  et  wallonue. 
Oans  une  séance  de  la  niôu)c  Aca- 
d'  rnir ,  trnuf:  le  a6  novembre  i8iB, 
M.  ilaoux  dunoa  lecturcd'un  eutre 
ÂJcmoirc,  plein  d'intérêt,  surtan- 
Cte/iM  (icmarca/'.ou  des  paya  fia- 
manàà  tt  wallons  aux  Payê^Bat 
(i}.L'auleur  j  établit  avec  sagacité» 
i  l'aide  de  nombreuses r«chsrches, 
«que  la  ligne  topograpbique,  qui 
sépareacluelieinpiitles  pays  où  l'on 
parle  le  Oatnaud  et lias-aileraand 
d'nvrc  ceux  oii  l'on  parle  wallon, 
n'a  pa.s  varié  sensibleiiKiii  depuis 
mille  aus ,  depuis  le  rcgue  des  en- 
fonsde  Tempeieor  Louis^lenlébon- 
naire,  qui  se  sont  partagé  ses  élals 
vers  le  nn'Iicudu  neuvième  siècle,» 

Motre  inlenlion  n'est  pas  de  don- 
ner ici  l'analyse  de  ce  mémoire; 
niais  nousy  avons  remarqué  deux 
fajls  iulcressants  pour  nous  ,  quise 
trouvaient  comme  perdus  dans  de 
VoLumioeux  ouvrages  et  que  nous 
«lions  rappurler:  Tan  est  tiréd* 
la  €oUeet|on  dcsBoUandistes  %  rati- 

- 

(i)  Intéré  dam  le 4*  volume  àMNtmauM 
tmimutru  dt  t'jtcatUmit  àu  êàtmtt»  U  têUw 


tre,  d'une  iiistoirc  de  Sl.-Beroard, 
qui  accompa<^ne  1rs  éditions  de  cet 
oracle  de  l'église  publiées  parle  sa- 
vant Ijilabiiloo,  et  nommément cd"> 
le  de  Paris,  1 7 1 9^  a  voL  v^r^*  ■ 

Un  personnage  illustre  par  a 
naissance,  Norbert,  oéàXantenf 
dans  If  pajsdeClèvcs,  vivait  dans 
sa  jeunesse  à  la  cour  de  l'empereur 
Il(.nri  V,  dont  il  était  parent.  Sa 
coud  ni  le  l'ut  d'abord  mondaine  et 
dissipée}  mais,  frappé  louL-â-coup 
d'un  rayon  divin,  il  résigna  les 
néfices  dont  il  était  pourvu,  dis- 
tribua son  bien  anx|uiuvres  et  d^ 
vint  cbef  d'une  mission  de  lafoî* 
Après  avoirparcuuru  rAlIemagne, 
rilalie  <>t  une  partie  de  la  France, 
il  arriva  à  Valciiciennes,  avec  trois 
de  ses  l:o'n^^;^'^llon^,  Ui  vaille  du  di- 
mauclie  des  ratiieaux  de  l'année 
1119.  Parlant  et  entendant  é  peine 
bbngue  romane,  qui  était  celle  dv 
pejs,  l'ardeur  de  son  xile  b  pnri» 
â  pi*ècber  \i\  lendemain  en  préscoçv 
du  peuple,  il  lut  si  agréable  à  ses 
auditeurs  qu'ils  voulurent  le  ron- 
Irain^lre  à  passer  cIttis  crli*:  ville  les 
fêles  de  Pâques  et  à  s  y  reposer  de 
ses  fatigues,  ce  que^l.  ISorbcrt  ne 
voulait  pas  faire,  son  dessein  étvitt 
de  se  rendra  dans  le  diocèse  de  Co- 
logne dont  il  connaissait  lesbabi- 
tânlsetla  langue  (i). 


(1)  Cam  (ribos  lociii  veoH  Valenttaaas 
•«UmIo  paUmarum.  lu  crastiottoi  ef^f«cU 
•crmoDetn  ad  pupulum  ,  vix  adbue  aliqaîd 

(cieni  vel  itilclligcn»  de  Im^iia  ill.i,  Honian^ 
vidctiovl ,  qttitt  c«in  nuDu^UMn  didicpral  i 
ted  opD  dindebat,  qatn,  si  nratsma  iinguit 
verbum  Dci  j(lurir(Mur,Spirilu!i  sanciu^.qui 
quondaiu  centum  vigioti  Uoguaram  erudi- 
«ist  divtfindtaut»  I  Haftt»  te«to«ici»  hiifcs 
riein,  Vfl  Ijiin-c  rl.Hjn,  nii  ^-  <!  .fîu  ultalciB, 
aadiiorUiui  ()«bii«ni  ad  inielliscutlum 

rtt  Eiiiai  ptr  pd«aaMl>«l»  «aaftbaiM- 
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Norbert  se  vil  cependant  forcé 
d'y  s<^joarner  piirce(|ue  se§  trois 
disciples  tombèreol  malades  et 
mooruretit  ft  V«1encl«niies(i). 

P'endant  son  séjour  dans  cette 
ville,  on  y  vil  arriver  Burcbard 
qnîj^urîo  rrfns  do  Norbert,  a-, 
vail  éU:  nomme  <  \i  quo  de  Cam- 
brai, et  le  mis.«ionnnirn,  qui  avait 
coniiuce  prélat  à  la  cour  de  Henri, 
illi  le  visiter.  Il  se  préseotii  devaol 
|*(NA(|ne  sous  le  coslume  le  plus 
modeste  et  les  pieds  nus ,  malgré  la 
ligueur  de  la  saison. 

Burchard  avait  pour  cliapclain 
un  prôlrc  nofnmi'-  Ilui^urs,  qui  était 
de  Fosses,  près  du  Namur,  et  qui 
avait  été  élevé  dans  le  monastère  de 
cette  ville.  L'évéque  ,  après  avoir 
reconnu  avec  peine  son  ancien  smf 
sous  ses  humbles  vêtements,  fem- 
brassa  tendrement  et  lui  rtmoigni 
les  sentiments  les  plus  a0'ectucux. 

Hugues  présent  à  l<»ur  convoi - 
sation,  n'y  r  niprpjiail  rien  ^parce- 
qu'elle  avaiiiieu  en  aliemond.Èlon- 
né  de  ramiliè  qui  unissait  snn  su- 


C*pliu  ftclttt  Ml ,  ut  cagerenl  etta  'M  f«»ta 

p«ragrr<-  el  aitrtnitlj  riiciii1ir.i  ptitilulcm 
Mcr«ar«.  Quibiu  ruoi  non  vellct  ucquira» 
car» ,  fidm  enfin  «ftit  era^  «unlU  ia  cpii» 
ecvi'::ir\  (-ii!<)tilL'n-ein  ,  pri.i[<ter  pOfiDll  Cl 
JiB|juie  noùtiam  qtniro  fa«betii>t. 

{MUntiam  été  BMmmJUt*t ,  t  }m*,  p.  Hf» 
(i)  Fartuni  f^l  prr  rlUnnviTioncDi  Dfi  ,  ul 
»ocin  e;ai  tubitaoea  argiiludiar  oppmv;», 
MM  poiMt  totetMCulleriut  prorituri.  R«- 
maptil  itaque  homo  ad  catluftiandum  iofir* 
mot  suui ,  i|ui  lequentîbui  infra  oclavat 
piucbip  diebu«b«alo  fine  in  dotniuoi|Uietr9> 
fMl.  E  quibiu  duo  laici  aepulli  lacent  in  «a- 
Inwbio  apud  valentiaaat ,  in  «rrl*  lîj  b«aU 
Pelri  jut!;i  foriiin  ,  in  siniî'Iro  JaliTi*  .id  oc- 
cidwilaai.  Subdiacoaiu  ««r«  monucb»!  «f- 
fMUUw  |ac«l  Mpnlitts  In  «oeleala  tMcta  ma- 
ri te  ,  qwe  in  «"ûdcni  oppido  sit.i  Oit.  Voir 
dans  les  BoUandistcs  la  oote  sur  ce  pauage, 
•a  I  |Dia,  ci  OrOitûnm^,  aMein  ét  Va* 
Icacicanat ,  p.  tia» 


périeurA  cet  homme,  Bui  cliarddiit 
lui  raconter riiistoiredece  dernier, 
ce  qui  toucha  tellement  le  chape» 
lain  qu'il  résolut  de  suivre Nor- 
bertf  et  devint  son  plus  fidèle  com- 
pagnon. Ce  saint  personnage  étant 
devenu  plus  tard  archevêque  de 
Magdebourg,  Hugues  fut  élu  pre- 
mier abbé  du  l'abbaye  de  Prémou- 
tré,  en  j  1 9g,  et  c'est  &  lui  que  plu. 
sieurs  auteurs  attribuent  la  Vie  de 
St.  Norbert. 

Oe  ce  récit,  dit  M.  Raoux,  il  ré- 
sulte clairement  qu'en  1 1 19  le  peu* 
pic  de  Valenciennes  e\  dv^  environs 
nt»  parlait  qup  le  ronj;)n  p[  n'enlcn- 
tlait  pas  lalangun  Inuloiiiqne;  qu'- 
il était  de  même  dans  la  petite 
ville  deFosKes  ou  Hugues  était  né 
et  avait  fait  ses  premières  études. 

Le  second  fait  est  relatif  iSt.- 
Beruard.  Vers  ta  fin  de  l'année 
I  if\(^,  crt  hoiuine,  à  la  parole  forte 
ot  puissante,  enlrr-pril,  avecqucl- 
cjucsunsde  ses  religieux  vX  trois 
autres  ecclésiastiques ,  un  voyage 
pour  prêcher  la  croisade  en  A.1- 
Icmagne.  La  relation  nous  eii  m 
été  conservée  par  ces  compagnons 
dont  l'un,  nommé  Philippe  ,  était 
archidiacre  du  diocèse  de  Liège. 
Ils  rrvinrent  rn  France  dans  le 
courant  detévncr  1 14?,  par  Colo- 
gne, Aiîc-la-Chapf»ll«>,  Maostriclil , 
Liège,  Huy,  les  aUbayes  de  G<'m- 
blouK  eldeVillerseu  BrKbant,Foo- 
taine-Lévèque,  Binchci  Blous,  Va<* 
lenciennes  et  (Ambrai. 

Dans  ces  trois  premières  villes  le 
peuple,  à  chaque  miracle  de  Saint 
Bernard,  faisait  retentir  l'air  de  ses 
acclamations  et  des  louanges  de 
Dieu,  en  chantant  :  Christ  uns  ^e- 
luide,  kirie  tltismi^  die  Imli^en  alt^ 
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Jke(fiu  uns.  ChrUt  â?«»z  pitîé  de  l«acieiitie!i.  Tille  déjà  cooitdénbfe 

iious«  Seigneur  ayes  piliéde  nous ,  et  poptileuM,  €ppiâum  gtamh  êt 

<|ue  tous  les  mîqIa  oous  assistant  populosum,  T  ayaot  passé  la  nuit, 

(l).  ils  sfi  rendirent  le  If'ntlomain  à 

La  narration  coru il) Il f'.  Carabrai,(?t  là  .s'opt'ia  un  mira- 

Le  onzième  cbapitip,  qui  cousis-  do  dont  le  naif  récit  esl  digm;  de 

te  en  une  lettre  adresséepar  leauiî-  loui  notre  intérêt  :  on  amena  dftos 

ne  Codefroid  (Gaufridus)  k  Her-  l'église  cathédrale,  oii  aeini  Ber- 

mas,  évèquedeConsteoce,  signale  nard  avait  célébré  la  ni«Me,  un 

les  miracles  opérés  à  Liège,  Gem*  enfànl,  d'un  ? itiage  Toisin ,  sourd 

bloux,  lAoDS  ,  Valenciennes ,  etc.  et  muet  de  naissance.  L'enfant 

On  trouvedans  le  récit  concernant  ayant  baisé  la  main  de  saint  Ber* 

les  villes  parcourues  par  nos  voya-  nard  ,  se  retira,  cl  un  des  soldats 

îjpnrs,  tl<        Cnln^uc  j usqu  à  Va-  de  l'évèque  l'interrogea  en  ces  ter- 

iencifunes  et  Gaïubrai  ,  la  preuve  mes:  oz-tu?  Ce  qui  doit  se  ren- 

posilive  que  le  langage  teutonique  dre  eu  laliu  par  ces  mois  audis» 

du  peuple  finissait  à  AiX'la-Cha-  ut?  enlenda-taf  A  quoi  l'enfant 

MlleetMaestricbt, comme aujour-  trouvant  tout'*è-coup  la  parole, 


tre.  «  Dès  que  nous  rûfnr"i  5orlis  frappcr^son  oreille, 
du  pays  allemand,  dit  GoUeli  oid,       L'incrédulité  pourrait  s'attaquer 
on  n'enlcndil  plus  voire          //«J  au  miracle  en  lui-même ,  elle  ne 
genade,ttt  Von  ne  chantait  plus;  tentera  de  repousser  ni  de  détruire 
car  les  peuples  qui  parlent  la  lan-  ^  preuve  qui  résulte  de  celte  nar- 
gue romane  n'ont  pas,  comme  vos  ration  en  faveur  du  langage  usité 
compatriotes,  des  chants  accouiu-  daosnospajsèoetteépoqqe reculée, 
méspour  rendre  grâce     Dieu  à  Cette  preuve  exista  encore  appuyée 
chaque  miracle  qu'ils  voieut.  »  d'autres  monuments  i  maïs  ici, 
A  Liège,  St.  Bernard  guérit  un  ^  ç^Iq  de  remarquable  ,  qu'elle 
boiteux  daus  l'église  cathédrale.  ^^-^^  imprémc  el  que  deux  sim- 
Dans  son  éipolion ,  le  peuple,  in-  y^]^^  lettres ,  formant  un  tout  peta 
habile  à  chanter,  offrait  deslar*  ^^^^  irançais  noyé  dans  une  lon- 
mes  au  lieu  do  chant.  Daiat  pn       histoire  btioe ,  composent  lon- 
€aMlu  iacrymot  pMê  ignora  ««-  te  sa  force. 
nêiidi.                                     Une  phrase  de  M.  de  Château* 
Chemin  fai^^nnt ,  les  pieux  péle-  bri„a,  répétée  par  plusieurs  hom- 
rins  passèrent  une  peùie  rivière  ^ps  comme  frappés  d'une  soudaine 
nommée  Iluns  ;  c'est ,  suivant  M.  révélation,  a  rouan  snillante  l'u- 
Raoux  ,  le  lion  ,  entre  les  villages  j^i^,;  l'importance  dont  pouvaient 
de  Quiévrain  el  d'Onnaing.  ^^^^       doctes  ouvrages  de  nos 
ns  arrivèrent  un  samedi  à  Va-  écrivains  ecclésiastiques  et  dequel- 
.  ^  „      .  _    ^     .    qucs  autres.  Celte  simple  phra- 
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se  d'un  ospi  il  méditalif,  crlle  n:- 
floxion  de  haute  porltîc ,  jplée  à 
des  hommes  dédaigneux  de  (ru- 
tors  qu'ils  igoorent,  a  déjàpro- 
dnil  des  fraiis  que  l'as  péricace  mu* 
rira  (i).  Oa  na  lardera  peut-Alra 
1^08  à  reconnaître  généralement 
tout  ce  qu'il  y  a  de  sciencn,  d'ins- 
InictioD  cl  de  iianne  foi  dans  ces 
vieux  et  cuti^cioncieux  rectirils 
d'un  travail  qta  conioud  nuire 
ignorance  et  notre  frivoUlé. 

A.L. 

MASCLET.  -  Amé-Théi^  Mat- 
clet ,  tncian  sous- préfet  de  Douai , 
aat  né  en  celle  ville ,  le  17  novem- 
bre 1760,  oh  son  père  eierçait  la 
profession  d'avotai.  Amé  tit  ses 
premières  éludes  au  collège  d'An- 
cbin  ,  mais  il  <i lia  les  «k  hi-vf>r  au 
collège  des  Gra^^ins  a  i'ai  i:».  Un 
178S ,  il  fut  envoyé  par  M.  le  ma- 
réchal de  Gestrice  à  Sainl-Domia- 
gue,  pour  y  être  employé  dans 
radminislration  coloniale.  Revenu 
en  France  en  1786  ,  il  fil  un  cours 
de  droit,  fut  r«'çu  avocat  et  ad- 
mis au  stage  eu  1788.  Il  devait 
retourner  en  Amérique  avec  un 
emploi  supérieur ,  mais  la  révo- 
lution l'en  empêcha.  En  1790,  le 
roi  la  nomma  sous-lieutenant  au 
1*'  régiment  de  carabiniers  ;  il  de- 
vint lieutenant  en  «799,  et  bien- 
tôt après  adjoint  aux  adjudans- 
géoéraux  sous  i«s  ordres  du  ma- 

(1)  J«  Neomœaode  turtout  à  nos  histo- 
riens fular»  une  lecture  scrieusc  des  con- 
ciles des  auoales  particalierei  des  provin- 
ces el4«iCon.tWM'i  de  ces  provinces,  tant 
l«Une«  que  gaoloises  ■  c'est  là  qu'avec  tes 
vies  dei  saints  puur  les  huit  premicrt  «iè- 
clei  de  notre  monircbie  ,  M  trrarala  H* 
ritalilfl  butoir*  d«  France* 

CBATBAei«ià«»«  prcfaM  4m  ttmém  kit' 
J*rifm#. 


ivcIimI- i|p-cnnip  Vidor  de  Bro- 
glie.  Après  le  lo  août  1790  il  re- 
fusa de  pièler  le  serment  à  la 
constitutiou  ,  il  sortit  de  France 
et  se  relira  en  Angleterre,  où  il 
se  maria  en  179S.  Lorsque  la  tour- 
mente révolutionnaire  fut  passée, 
il  revint  en  France  en  1800  ,  il 
fut  nommé  sous-pr/foi  «  Ooulo- 
gne.  Il  eterça  successivement  ers 
fonctions  à  Lille,  h  Douai  et  à 
Cosne,  jusqu'en  »Ki4.  A  cette  épo- 
que il  fut  décori  éè-  k  croix  de 
la  légion  d'honneur -et  4im>jé  en 
qualtlé  de  consul  c^Ifl^anoaJ  |Lt* 
verpool,  d'oh  il  passa  ensuite  1 
Edimbourg.  Kn  i8a4,  le  gou%er- 
n»'în<'ul  In  nomma  consul -général 
du  t  lîince  à  Bncharrsi  ,  en  Va)a- 
chie  ;  mais  il  uc  criil  pas  devoir 
accepter  ces  fonctions.  11  jouis- 
sait d'une  retraite  de  6,000  fr.  i 
Paris;  lorsque  la  révolution  de 
juillet  éclata  ,  il  s'empressa  d'of- 
frir ses  services  au  Roi  des  Fran- 
çais et  fut  envoyé  comn>e  consul 
à  Mice  où  il  e.st  mort  le  7  octo- 
Iji  c  i833.  Son  épouse  l'avait  pvë- 
cèdé  danîi  la  lotniie  ^  il  lut,  scion 
ses  dernières  volontés,  déposé  à 
côté  d'elle  dans  le  cimetilM  des 
Anglais.  De  grands  honneurs  lui 
furent  rendus  par  toute  la  popu> 
lation  de  ^iice  ,  et  surtout  parles' 
Français  qui  y  sont  établis  ,  parce 
qtu'   la  saf^ns^c  et  la  fernieié  de 
.son  administration  lui  avait  con- 
cilié l'estime  grnérab.  M.  Tassy, 
avocat  d'Aix  et  le  vice-consul  de 
France ,  prononcèrent  des  discours 
sur  sa  tombe  en  présence  dt  la 
foule  de  nationaux  et  d'éti-angers 
qui  étaient  venus  rendre  le  der- 
nier hommage  à  cet  habile  admic 
nistrateur. 
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M.  M.iscl«  l  ii'rldil  I  oint  seulc- 
moiil  un  Pîtcplli  ni  aiJiuuii.stralem  , 
c'cinil  encore  un  iioinme  d'esprit 
«t  d'utte  vaste  éradilion.  Il  était 
trés-veraé  dans  rétude  das  bn- 
giiM  auâcnnai  »  parlait  cinq  oa 
nx  laognas  vivantes  el  les  écrivail 
avec  beaucoup  de  facilité.  Les  ^r- 
ticlrs  Pi  o|>usculcs  qu'il  a  puMic's 
sur  l  agncullure  et  l'économie  pu- 
blique fornip  aussi  plusieurs  vo- 
lumes. Il  avait  achevé  uae  Iraduc- 
tioB  deThttCjdide  ,  que  da  sa  vans 
JMUénittas  enireautrastt.  Larchar, 
A  qoi  il  l'avait  commatiiquée  le 
pressaient  da  publier.  Il  se  dispo» 
sait  à  la  mettre  au  jour ,  lorsque 
fofc^  lie  s'i'loi^'uer  de  France  pen- 
dant 1rs  troubles  il»'  !.i  rcvolution, 
il  perdit  le  seul  manuscrit  qu'il 
«ûl  de  cet  ouvrage. 

Kotre  compatriote  appartenait  A 
lli  Société  Royale  et  centrale  d'A- 
gpriculture  de  Paris ,  et  comme  cor- 
respondant à  presque  tontes  les  So- 
ciétés Agricoles  de  quelque  iinpor- 
tnnce  de  la  France  e(  de  l'Angle- 
terre.  Ses  runiKiisNiiucc^  et  sa  lon- 
gue carricrc  publique  1  avatenlrais 
en  rapport  d'amitié  avec  une  in» 
finiléd'faommes  distingués  da  l'Eu- 
rope et  de  l'Amérique ,  parmi  les- 
quels nous  citeipns  Walter-Scott , 
Lafayetle,  Foy,  fienjamin  Cons- 
laijt,  Cook  d'Holkaîn  ,  le  duc  de 

la  l\ocbefoucaull~Liancourl,leduc 
de  Gazes. 

M.  Masclet  s'est  fait  surtout  re- 
marquer dans  les  missions  qu'il 
a  remplies  i  l'étranger  par  la  siit- 
cepiibilité  qu'il  montrait  daas  tout 
ce  qui  concernait  l'iioniieur  de 
la  France ,  ainsi  que  par  «ne 
aflal  ilité  que  la  fermeté  de  son  ca- 
racièie  et  son  opiniâtreté  iiabi-* 


luelle  sf-mMaieiil  devoir  exclure. 
Comme  pnnivc  dccetle  vérité  n  nis 
traduisons  le  passage  suivant  du 
Général  advcriiser ,  journal  qoi 
s'imprime  A  Edimbourg  ,  iSj7* 
«  M.  Masclel  qui  a  babité  l'Ecaw 
pendant  plusieur.s  années  eu  qua- 
lité de  consul  Fiauçais,  a  quitté 
jeudi, à  cause  de  sa  mauvaise  santé, 
la  ville  d  Kdiîiilioui    pour  r»?lour— 
ner  dans  sa  paii  le.  il  empoi  le  avec 
lui  les  regrets  et  l'estime  de  tous 
ceux  qui  l'ont  connu.  Ses  mani^ 
res  simples,  affables  et  polies  loi 
avaient  acquis  une  affection  gé- 
nérale. Il  s'est  véritablement  rendu 
aussi  cher  à  la  ville  d'Edimbourg 
que  s'il  éinit  un  de  ses  propres  en- 
iaus.  Saisissant  avec  une  parfaite 
sagacité  le  génie  particulier  de  no- 
tre nation,  il  était  un  ardent  ad- 
mirateur de  nos  progrés  et  danos 
découvertes,  et  mettait  un  lAle 
infatt|^ble  à  recueillir  desobser^ 
valions  l^t  A  les  transmettre  A  son 
gotjvernemenl.  EuHu,  soit  comme 
fonctionnaire  public  ,  soit  comme 
boniinc  privé  ,   il  a  laissé  dans 
l'Ecosse ,  des  «ouvenirs  qui  nes'ei- 
facerunl  pas  de  longtems.  o 

M.  Masclet  avait  un  grand  doqh 
bre  de  frères  el  de  sœurs  et  il  né- 
reste  plus  maintenant  aucun  mem- 
bre de  cette  famille  A  Douai.  L'un 
de  SfS  frères  est  mort  évèque  à 
Mu.skou,  nu  Second,  M.  Hip.  Mas- 
clet, inaïuteuant  à  ^lic€,  a  été 
conseiller  de  cour  eu  Russie,  une 
de  ses  sœurs  a  été  sous-gouver- 
nante des  grands  ducs  A  St.-I^é- 
tersbourg. 

Notre  compatriote  ■  succombé 
A  une  attaque  d'apopteiie  qu'il 
doutait  depuis  loagtems. 

D. 


X¥III.  LES  HOMMES  ET  LES  CHOSES.  3a t 


OSTENSOIR  DE  FÉNÉLON.  a  Nous  visilames  votre  belle 
—  Il  s'csl  élevé  une  controverse  tropolc  ,  la  sacristie  ,  les  richesses 
fort  animée  sur  la  (pir  stiun  tie  sa-  qu'elle  renfermait ,  et  le  nif^gnifl- 
voir  si  l'ostensoir  d  or  douué  par  que  ostensoir  que  Féuélon  avait 
Fécéion  à  i>a  inéliopole  en  1714»  donné.... C'était  la  Foi,  voilée,  qui 
rcpréseoiait  00  noo  ud  soleil  porté  portail  nu  grand  soleil ,  au  ceuu  c 
par  deui  anges  foulant  aux  pieds  duquel ,  selon  l'usage  ordinaire , 
plusieurs  livres  sur  l'un  desquels  éuit  enfermée  la  sainte  liostta».*.. 
était  le  titre  de  :  Explkuiians  det  LaFoiavait  les  pieds  posés  siirifjStMr 
Maximte»  dêstaints  ?  D'Alembert»  polumes  HM  inés  ,  et  placés  de  ma- 
<3ans  son  pancgiriquc  de  Féntlon  ,  niére  qu'on  lisait  très-distincte- 
est  pour  l'aflirmative  ;  il  est  même  ment  ,  sur  le  dos  de  ces  livres  Bi- 
le premier  ,  je  pense  ,  qui  ail  ré-  b//a  sacra  ,  cl  sur  celui  plus  bas  : 
pandu  cette  anecdote  ,  en  la  don-  Novuin  itsltimenlum.  Nous  rîmes 
naot  comme  on  acte  do  haute  hu»  beaucoup  de  tout  ce  qu'on  avati 
milité  et  une  preuve  de  la  soumis-  débité  sur  cet  ostensoir  »  et  des^o» 
sion  parfaite  de  l'excellent  arche»  ges  que  M.  d'Alembert  avait  don- 
vêqne  da  Cambrai  »  i  la  décision  nés  au  p  ré  tendu, monument  expia- 
du  saint-siége  qui  avait  condamné  toire  de  Fénélon.  » 

ses  Maximtê  du  tainU* 

.      -  *              «  La  découverte  de  celte  lettre  fut 
L'anecdotefilfortuneen France,  ^^ansmise,  par  M.  i'abbé  Servo.s ,  a 
oula  paroleded  Ah^mbert  la  ren-  M.deBausseï,  quifitfaireun  car- 
dât populaire  j  à  Cambrai ,  elle  ^^^^  ^  ^  ^.^ 

passa  en  tradrl.on  posit.ve  s,  bien  p^^^^^ 

qu  on  y  cita.l  mamls  v.edlards  qui  p^.j.^,^.^  ^  ^  renvoyant  à  la  fin 

avaient  vu  ^ilu  l  .nscnplion  du  del'ouvrage'les  pièces  justificatives 

livre  de  Fénélon  ,  foulé  aut  pieds  appujer  sa  nouvelle inlerpré- 

par  l  ange  d  or.  Les  choses  parais*  uiiou. 
saient  ainsi  tellement  éublics ,  que 

feu  l'abbé  âaraoif ,  vicaire-géné-  ^abbé  Servois  ia  a  cette  occa- 

raU  Cambrai  .consulté  sur  ce  fait  une  petite  dissertation  curieu- 

par  M.  de  Bausset,  auteur  de  la  ae  et  intéressante ,  publiée  dans  las 

ne  ,ic  Fénélon ,  n'hésita  pas  d  Mémoinê  de  la  Sodiié  de  Cambrai, 

bord  à  lui  répondre  dans  le  sens  ;dis5erUtÎ0n  qui  fut  l'ob- 

de  la  iradiiioti  non-coaleslée  i  puis  jj^^^g  controverse  dans  laquel- 

remonlant   à  des  renseignemens  jjj            q^^^^        j^,ge  g„ 

plusprécis,ildécouvrit  une  lettre  py.eille  matière,  M.  Servois  ne 

doH.deGricourt,deOouai,écri-  parait  pas  aïoir  été  réfuté, 
te  à  H.  de  Mujssart,  chanoine, 

après  avoir  visité  la  métropole  de  lions  trouvons  aujourd'hui,  dans 

Can>brai  en  1790,  nvec  M.  Cardon  un  livre cuiienx et  peu  connu  d'un 

de  Montreuil^  de  Lille.  On  y  lit  :  écrivain  du  pajs,  un  passage  qui 
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pourra  peut-èlre  jeter  vu  peu  de 

lumière  .sur  cotte  question  encore 
indécisf^.  CV<;t  Vnhhd  yt.  J.  Guyoi, 
né  â  (ioinriH'^'inj's  ,  riirt*  k  Cain- 
brai  de  177.S  à  1787  ,  [iriiltiaui- 
si ,  s  adressant  au  pa(>e  l  ie  VU  j  (1) 
«  Cfn  inlvrét  perliculier  joinl  à 
l'inléièt  gttoérei  dirige  ici  ma  f  ive 
sollieilaliou  (  pour  Fénéloo  ).  Des 
onze  curé.s  de  la  ville  de  Cambrai , 
j'étais  le  plus  voisin  de  sa  tombe  , 
que  j'ai  révi'f  à  loisir  el  avec  ex- 
tase pptidmil  neuf  auuét-s...  Ce 

digne  pri'Iat  est ,  de  nos  jours  ,  el 
il  le  si'ra  jusqu'à  la  fin  des  siècles , 
l'ami  dR'toutes  les  nalions ,  de  tout 
les  éiats  et  de  tous  les  hommes  : 
comment  donc  De  seratt-il  pas  l'a- 
mi chéri  du  Dieu  que  Rome  adore? 

«  Que  l'erreur  passagère  de  Fé- 
néloo ne  rallenlisse  point  fOtre 

zèle  à  canoniser  un  personnage  si 
digne  d'ôtre  révéré  par  tous  Ins  bu- 
mains  (2  '  ;  il  sorail  moins  graud  s'il 
n'avait  |ioit»t  erré  ;  ce  lut  pour  lui 
une  iaulii  heureuse  qui  amena  la 


(i)  tlomm^-^c  et  filûirr  mur  deux  illutlrtt 
CvmcUuttturt  du  dix-niuvtime  *tèrle,  Ptt  VU 

*i  N'i^tùU0»^UUtrm»é,  Paris,  iM,  In  4», 
pai^t  iiS«t  iif. 

(i)  I/jncien  curé  de  Cambrai  demandait 
au  iMOi  Pcrc. daot  ioo  livre,  trois  canoni- 
satiuDs  nouveltet  ;  ultr-s  de  Finilon  ,  du 
t'hancelirr  Gertan  ,  et  de  l'a«troDOiiic  Co- 
ptriuc.  Oa  coB^t  «ncure  cette  deoiinde , 
pmt  ritpport  à  Fenrion  et  à  (lerton  .  de  te 
part  d'un  bonne  d'uae  part  élevé  dan» 
uoc  ville  pleioe  «ocore  da  »oa venir  de* 
vertu*  de  l'illuttre  an  lit- véque  et  periuadt- 
d'autre  pari  q[U«  VtmUitUoH  dg  Jéstu-Chrut , 
uBs-de*  pliu  belln  prodnetioas  de  l*esprit 
humain  ,  cUiit  l'ct-uvro  (tu  chancriic  r  <te 
l*iuiivenit«  ;  mai*  il  laUait  que  A.  J.  Gujiet 
fut  un  bien  grand  partiun  du  syatcme  de 
Copernic  pour  vouloir  f<iiro  un  .<ainl  de  sttn 
jkttteur.  Autoi  ne  parait-il  pas  que  ta  reqa^te 
>eil  ee  qwelnfue  sttile. 


rôti acta tien  la  plus  prompte  ,  la 
plus  sincère,  la  plus  solennelle ,  et 
Ip  couvrit  d'une  gloire  singulière» 
ment  éclatante* 

•  U  y  ajouta  sîz  mots  annl  sa 
mort ,  un  riche  monument  de  sa 
parfaite  soumission  an  saint-siègei 
il  fitdon  à  son  égUse  métropolitai- 
ne, d'un  so1<mI  d'or  de  ducats,  du  ^ 
prix  de  a4>ooo  liv.  ,  de  vingt-six 
poucos  de  hauteur. Elantcuré  daus 
Cajnbrai  jjc  i' ai  mesuré  ,  et  j'ai  co- 
pié sur  le  re)^i:ilre  du  chapilre  , 
l'acceptation  dïece  magnifique  pré- 
sent $  en  voici  le  dessin  :  Un  ché- 
rubin debout  sur  un  piédestal 
q narré ,  les  deux  mains  élevées  la- 
téralement au-dessus  de  la  tète  , 
Suppor?nit  If  soleil  dont  il  ptait 
siumonle  ;  un  voile  d'or  tombait 
avec  toutes  les  grâces  d'une  drape- 
rie la  plus  délicalemeul  iinilée  el 
couvrait  avec  tout  le  beau  silencu 
de  la  modestie^  les  jeux  de  ce  g^- 
nie  céleste. 

»  Le  même  chérubin  tenait  un 
pied  le  Vf* ,  et  sous  ce  pied  était  pla- 
cé en  même  or  massif,  U  livre  des 
maximes  des  saillis  ,  que  Rome 
avait  condamné.  —  En  sigue  de 
soumission  et  de  conformité  i  In 
décision  du  chef  de  l'église ,  le  gé^ 
nie  foulait  ce  livre  aux  pieds  ;  il 
s'échappait  en  même  tems  de  des- 
sous ce  livre  ,  une  lame  d'or  flot- 
tante en  forme  d'une  bande  de  par- 
clu  rnin  ,  sur  laquelle  on  lisait  ces 
paioies  d'tsaie  :  f^erc  iu  es  Deus 
abscondiius  :  vous  êtes  vraiment  un 
Dieu  caché.  Ce  monument,  qui 
devait  durer  selon  le  vœu  de  Fé» 
nélon»  jttsqu'i  la  fin  des  siècles» 
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fut  pris  et  mis  en  fonte  par  ïe?>  ven- 
dalisles  révolutionnaires. 

a  garantis  également ,  sous  ta 
même  foi  du  serment ,  Saiot  Père  , 
ie  trait  suivant  ,  que  je  tiens  de  la 
bouche  d'une  des  supérieures  des 
couTents  dont  j'étais  confesseur 
ordraetre,etc.  « 

Ces  détails  si  minutieux,  aux- 
quels nous  ne  changeons  pas  une 
lettre ,  donnée  «mis  /a  fin  du  wr^ 
ment  paf  un  «eclésiastique  qui  e  vé- 
cu neuf  ennées  é  Cambrei ,  et  qui 
s'adresse  au  Saint-Père ,  ont  bien 
att««ïi  If'ur  caiaclcre  de  vérité.  La 
Ifttrp  [1p  m.  Gricourt,  rapportée 
par  M.  Servois  est  au  contraire 
celle  d'un  militaire ^  si  peu  initié  à 
le  «onneissence  des  livres  seinis 
qu'il  désigne  deux  titres  pour  les 
livres  foulés  eux  pieds  de  l'ange  { 
l'un  :  BibUa  taera ,  l'entre  mottum 
testamenium  ;  et  sur  la  remarque 
qu'il  est  d'iisrt::^!^  que  sous  Ir*  litre 
général  de  Biblia  sac/ a  ,  on  réunis- 
se le  vieux  et  le  nouveau  testament, 
il  se  ravise  ,  et  affirme  en  dernière 
'  analyse,  et  d'après  l'avis  anssi  adop- 
té par  ses  compagnons  de  voyage , 
qu'il  pouvait  bien  j  avoir  sur  les 
deux  livres  :  Nopum  tetiameatam 
esr  PêUu  ieêiamMtttm. 

rious  ne  prétendons  pas  affirmer 

que  l'opinion  du  curé  Guyot  soit 
la  seule  infaillible  ;  il  faudrait  pour 
décider  <  rlte  cjne^^Uon  sur  un  mo- 
nument qui  n'existe  plus ,  faire  des 
recherches  plus  étendues  et  plus 
savantes;  mais  son  dire  est  une 
pièce  que  nous  avons  cru  devoir 
joindre  au  procès ,  pour  servir  un 

jour  ce  que  de  besoin. 
.  A.  D. 


MEURTRE  D'UiNEFEMMEDE 
SEIG^itUK  A  H£SDis,  dans  le  lâ^ 
siècle. — En  l'an  1 46o ,  le  seigneur 
de  Tbiembrone  était  veuf  dkspuis 
quelque  eoné^  ;  il  avait  fixé  sa  ré- 
sidence à  Hesdini  une  affaire  im-> 
portante  l'ayant  appelé  dans  la  ville 
deSl.-Omer,  il  y  fit  la  connais- 
sance de  la  dame  Austreberthe , 
veuve  d'un  écheviu  de  cette  cité. 
L'intérêt  l'avait  attiré  àSt.-Omer, 
l'amour  l'y  retint  ;  son  bommage 
Alt  agréé ,  et  le  seigneur  de  Thiem* 
hronne  ne  tarda  pesé  emmener  la 
belle  Âudomaroise  dans  son  joli 
caiytel  d'IIesdin.  «  Elle  avait  bonne 
grâce  d'être  bonne  ,  la  dame  Aus- 
treberthe ,  elle  était  preude  femme 
et  grande  aurnonière,  et  moult  bien 
servant  Dieu.»  Mais  les  seconds  ma- 
riages ne  sont  pas  toujours  beu- 
reux;  il  n'evait  pu  dompter  ses 
passions  au  joug  delà  famille,  le 
sire  de  Tbieinbronne  ,  et  déjà  au- 
paravant mariédeux  fois,  il  avait  en 
des  enfans  pour  lesquels  l'.tspect 
d'une  belle -mère  est  rarciaent 
agréable.  Parmi  ceux,  eu  âge  de 
porteries  armes,  le  nommé  jia- 
toine  surtout  n'avait  vu  qu'avec  le 
plus  violent  dépit  le  nouvel  bymé» 
née  de  l'auteur  dc:  ses  jours  ;  en 
vain ,  la  pieuse  Austreberthe  avait 
fait  parlpr  le  langage  de  la  religion 
et  de  l'amitié,  anprèn  de  ret  enlant 
dénaturé  ;  la  voix  paternelle  res- 
tait méconnue  i  les  conseils  les  plus 
pi  udens  étaient  sans  cesae  njelés  % 
Antoine  paraismit  oluédé  d'une 
fureur  inquiète  »  en  proie  à  de  si- 
nistres desseins.  Le  seigneur  de  - 
Thiembronne,  vivement  alarmé, 
avait  de  nouveau  mis  en  usage  tous 
les  moyens  propres  à  ramener  à  la 
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raison  ce  furieux  obstiné  ;  à  force 
de  carènes  et  de  pronefses  làvora* 
blest  il  était  parvenu  cependant 
à  le  rendre  nn  peu  plus  calme  ; 
dans  le  transport  de  la  joie  que  lui 
avait  causé  ce  retour  înpsprré  , 
le  pacifique  cbâtelain  avait  voulu 
célébrer,  par  uu  feslm  splcndide, 
cette  précieuse  concorde  entre  tous 
les  membres  de  sa  maison,  une  gai- 
té  vive  avait  présidé  à  cette  réu- 
nion ;  la  dame  Austrebecthe  s'était 
montrée  pleine  d'attentions  ponr 
le  fils  de  son  mari  ;  et  comme  sa 
louable  babi  lu  de  était  de  rappor- 
ter avec  wno.  respectuc^use  soumis- 
sion ,  les  divers  évt  ui  mens  de  ce 
monde  à  la  volouic  céleste  ,  elle 
s'était  retirée  à  U  fin  du  repas,  dans 
un  petit  oratoire ,  situé  k  Tune  des 
estrémitis  du  jardin  du  castel .  Là , 
prosternée  devant  son  Dieu ,  ellele 
'Teroerciail  avec  larmes  du  bonbeur 
qu'elle  avait  ressenti  de  la  récon- 
ciliafion  d'A.nloine  ,  et  invoquait 
ardemment  sa  puissante  bénédic- 
tion sur  la  lèle  du  jeune  égaré  ; 
quand  tout-à-coup  la  porte  de  la 
chapelle  s'ouvrit  avec  (racas,  et 
apparût,  tel  qn'un  réprouvé,  le 
traître  Antoine  qui  s'était  tenu  mo- 
mentanément dans  une  exécrable 
dissimulation;  sa  voix  affreuse  ex- 
halait If  bînsph('mc,  et  son  bras 
parricide  p<    ;<  de  trois  coups  de 
dague  le  sein  d'une  belle- mère  qui 
u  avait  cherché  qu'à  le  chérir  ten- 
drement. «  Ce  fut  ung  horrible  et 
villainmeurdre,  iTécrie  avec  rai- 
son Jhtclercq ,  et  toutes  fois  nulle 
justice  n'en  fust  faite.  »  Le  coupa- 
ble se  rélugia  dans  une  église  , 
comme  si  le  sanctuaire  de  la  vertu 
4evait  couvrir  le  criminel  d'un 


voile  impénétrable ,  horrible  abus 
d'une  époque  dépourvue  d'une 
saine  philosophie!  Le  coupable 
était  le  neveu  du  seigneur  de  Croy; 
ets'élanl  retiré  auprès  du  seigneur 
de  Hf^nbompré  ,  sou  cousin  ,  capi- 
taine du  Creloj,  »1  y  vécut  tran- 
quille ,  sans  être  aucunement  l'ob- 
jet des  poursuites  du  magistrat; 
Ce  funeste  exemple  d'impunité  n'é- 
tait malheureusement  pas  rare  dans 
notre  contrée,  au  i5«  èièclej  nous 
avons  déjà  mentionné ,  pour  prou- 
ver jusqu'à  quel  point  les  gentils- 
hommes de        5  èrlf>  poussaient 
l'audace  et  quelque  iois  la  bai  ba- 
rîe  ,  le  traitement  eflroyable  ,  ra- 
conté aussi  par  Duclercq,  exercé 
par  l'aéetiteor  de  la  justice  ftodale 
du  comte  de  St.  Fol ,  a  ux  environs 
delà  ville  de  Beoti ,  à  un  «mnpo- 
ffum^  fiancé  é  une  jeune  fille  qui 
avait  excité  la  convoitise  de  son 
lâche  assassin  ft>.  Deux  siècles  an- 
térieurs ,  cependant  ,  sous  ta  domi- 
nation française,  il  n'en  élail  pas 
toui-à-faii  de  même,  a  Deux  Arté- 
siens ,  l'un  nommé  Alénard  de  iSé*- 
linan,  et  l'autre  André  de  Renti , 
a'tts  rapportèrent  au  jugement  de 
Louis  IX.  sur  la  contestation  élevée 
entr'eux.  Le  second  était  accusé 
d'avoir  assassiné  le  fils  du  premier; 
ne  s'étnnt  pas  justifié  de  lp  crime  , 
Loui5  iX  le  condamna  a  deuiander 
pardon  à  genoux  au  père  du  défunt, 
k  iàire  4o  livres  de  rentes  en  terres 
k  ses  enians ,  et  à  vuider  le  royau- 
me pour  aller  passer  cinq  ans  au 
service  de  le  Terre-Sainte  (s).  » 


(i)  Histoire  de  Kcnti ,  p.  lot. 

(•)  DicitonnatM  d«  la  Pénalité  «  par  St. 

Edmc. 


Les  Audomarois  plaignirciil  ex- 
trAroement  le  cruel  destiu  de  la 
bonne  daino  Aii-^trobrirlhe;  Philip- 
pe-le-Bon  m  (  ui  connaissance 
quelques  mois  avant  sa  mort ,  et 
redit  alors  en  génaissanl  ces  sages 
peroles  qu'il  avait  déjà  vaioeroent 
répélées  à  ses  coarlisans  :  «  Les 
plus  dignes  étrennes  que  puivent 
86  donner  les  Rois  ot  les  peuple», 
ce  sont  de  bonnes  lois  !  » 

•  H.». 

T.FS  BOCQUETEAUX.157Ô.-. 
Depuis  quelque  temps  une  troupe 
de  malfaiteurs  rép;uuloit  l'efTioi 
dans  la  cl»âtelleoie  de  Lille,  licjà 
en  butle  ans  coursesetpilleries  des 
jgatux  et  des  hurttu.  Cétoit  pitié  de 
voir  ce  pauvre  peuple  s^enfuir  des 
villages,  oi»  il  n'avait  nul  moyen 
de  défense ,  pour  venir  se  réfugier 
dans  1rs  villes  ,  oii  il  n'avait  nul 
moyen  d'existence.  Certains  riches 
fermiers,  plutôt  par  avarice  que 
par  vraie  croyance  dans  les  dam> 
nables  dectrioes  de  Ltttlier,  Mé- 
lanchtott  et  autres,  s'étoieot  avi- 
sés dans  les  cemmeacemens  que 
mieux  valoit  encore  aller  aux  pro- 
ches entendre  prier  en  mauvais 
francoisol  déhiter  niaiules  vilenies 
contre  8aiut  l'cro  le  Pape,  que  de 
voir  saccager  leurs  nialsons,  vio- 
lenter leurs  femmes  ou  leurs  filles , 
et  risquer  de  perdre  tous  les  biens 
temporels  auxquels  ils  avaient  tant 
d'atUche.  Mais  Dieu ,  qui  par  jus» 
tes  raisons  punit  souvent  les  avari- 
cieuz  par  le  sujet  même  pour  quoi 
ils  ont  péché,  suscita  contre  eux 
plusieurs  enragés  voleurs  et  /nor- 
rfretfrs  appelés  bocqnetcaux ,  à  rai- 
sou  de  ce  qu'.Isse  m usâuient  le  jour 


dans  des  bois  d'oii  ils  issoient  la* 

nuit  pour  se  livrer,  k  l'encontre  des 
plus  riches  ceusiers  delà  châlelle- 
nie,  à  leurs  cruflIpHft  rléiestables 
pratiques  ,  lesquelles  cousiMoienl  , 
ainsi  que  par  bonne  et  vraie  enr|uè- 
te  il  a  été  connu  ,  à  prendre  loi  > 
er  lesditsoensiers  par  leur  col ,  non 
toatesfois  sans  leur  bisser  certain 
passage  assez  libre  pour  qu'ils  aient 
aisance  de  respirer  un  petit  ;  et  puis 
étant  lesdits  censicrs  ainsi  ptis  et> 
loiés  ,  ces  méchants  et  cruels  boc- 
quetcaux  lesappendoient  eu  quel- 
que iicu  de  leur  m«ii*oir  ctamas- 
Soient  sous  les  pieds  d'iceux  assc£ 
bonne  quantité  de  fagots,  de  copu- 
res  ou  d'estraio,  selon  ce  qn'tb 
ponvoient  trouver,  à  quoi  ib  bon- 
toient  le  feu  et  dansoient  ensuite 
tout  r'i  IVntour,  ni  plus  ni  moins 
que  vrajsSatans  et  vrais  Lucifcrs, 
jusques  à  tant  que  lesdils  crnsiers 
eussent  déclare  tout  à  plein  les  en- 
droits^it  étoitHMissé  leur  argent. 

©r,  lesdites  pratiques,  souvenlcs 
fbis  répétées  ès  environs  de  Taille  , 
ayant  quasi  fait  al)ntidouncr  les 
labeurs,  et  pouvant  ,  par  succes- 
sion de  temps  ,  si  remède  convena- 
ble n'y  étoît  applicqué  ,  faire  tom- 
ber Us  bonnes  gens  et  b  pauvre 
peuple  dlcelbs,  ville  et  châteibttie 
dans  une  disette  effroyebb  de 
grains  et  de  toutes  autres  choses 
nécessaires  à  leur  suhslentation  , 
il  n'étoil  justice  tant  spirituelle  que 
laïcque  qui  ne  fust  en  émoi  pour 
parvenir  u  la  prise  et  punition  des- 
dits  Bocqueteaur. 

Vu  jour  donc  que  deux  d'enlre 
eux  s  éloieul  rendus  si  hardis  que 
de  venir  eu  la  ville  de  Lille  poui  y 
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numer  joyeuse  YÎe  et  dépenser  en 
bons  compagnons ,  ii:  jour  durant, 
quelque  portion  de  l'eiigait  qu'ils 
avoient  dérobé ,  disant  qu'il  n'éloit 
de  raison  que  eus  «^ui  avoifnt  puni 
l'avarice  des  censiers ,  devinssent 
à  Irui  tour  .ivmricieux ;  ils  furent 
reconnus  eliuisès  mains  de  inou- 
sieui  de  Marissal ,  lors  prévosl  de 
Lille,  à  la  semonoe  duquel  le  pro* 
oès  fut  fiiit  ausdits  Boequeieiuix , 
qui  comparurent  en  balle  le  8  de 
féfrier.  Van  1075,  où  siégeoit  le 
majeur ,  assisté  des  échevins  et  des 
poir-jurés ,  tous  assis  sur  dos  cous- 
sins rouges  ,  ainsi  qu'il  éloit  d'usa- 
ge pour  les  causes  criminelles. 

Etant  bien  et  duement  convain- 
cu'? du  crime  h  eux  imputé,  les 
deux  Bocqueteaux  furent  condam- 
nés au  feu,  et  l'exécution  confiée 
é  M.  le  prévost  qui ,  pour  U  grau* 
dlÉ^a«riîp|bit  «t  FaTeitiasement 
deceoxM^îi'avoientétjé  pria,  or- 
donnii  fuie  manière  de  feu  que 
oncqueS  n'avoient  encore  vue  les 
babitans  df  ladite  ville,  et  qui 
pourtant  fut  chose  pitoyable  à  re- 
garder. 

Car  le  9  de  février ,  entre  quatre 
et  cinq  beure<^  du  soir  ,  on  allaclia 
les  deux  condamnés  à  une  élaque 
dressée  au-devant  de  l'hôtol  de  vil- 
le, sur  la  place  du  luurcito  (1).  Et 
è  six  pieds  entour  d'eux ,  on  allu* 
ma  un  grand  feu  qui  les  cuisoît 
sans  pouvoir  les  brûler ,  tu  que 
cbacun  d'eux étoii  attaché  k  ladite 
étaque  par  une  chaîne  longue  seu* 
lement  de  trois  pieds. 


(1)  C>c»t  dmit  cet  endroit  qu*#ll  ««iotC- 
naul  I4  »4U«  de  «iiecladf . 


L'un  etl'antreétoient  arrivés  sur 
la  place  avec  une  mine  asseurée  qoi 
dénotoit  un  courage  bardi ,  et  le 
petit  peuple  lent  de  la  ville  que 

des  campagnes  qui  étoit  accouru 
en  foule  pourlf?s  voir  brûler,  com< 
mem  oii  à  se  sentir  induit  en  com- 
passion  rien  (ju'à  considérer  leur 
jeunesse  et  leur  brave  maintien* 
Eux  jetoient leurs  reg^irds  k  droite 
et  è  gaucbe  et  sourioient  k  ceux 
qu'ik  connoissoient,  ear  ils  n'é- 
loient  gens  élrengers  ni  de  loin- 
tain pays.  Pour  ce  aucuns  les  plai- 
gnoient  et  disoient  entre  iivw  (\ue 
ce  n'éloit  chose  juste  de  faire  en- 
durer tels  tourmens  à  ces  jeunes 
compagnons  pour  avoir  mis  à  cou* 
tribotion  de  vieux  ladres  indiffé- 
rents aux  misères  du  tempe ,  H  qui 
préféroient  enterrer  leurs  carolmt 
que  de  les  employer  au  soulage- 
ment de  leurs  voisins  ruin»*s  par 
les  guerres.  U'aulres  lenoienl  dis- 
cours conliaiies,  disant  que  nul 
ne  seroil  en  seurelé  dans  son  hôlel 
s^il  n'éloit  fait  rude  exemple  de  ces 
traîtres  pillards  et  effrontés  mor~ 
drmm, 

Cpendaot  ceux-ci  ,  en  voyant 

que  l'enceinte  formée  à  l'en  tour 
d'eux  conîmcnçoil  à  llatnhovr,  se 
mirenl  à  exatniner  d'un  (eil  iurpnet 
la  distance  où  ils  étaient  du  feu. 
Par  une  sorte  d'instinct,  ik  se  ser- 
rèrent contre  Véiaque  et  dirent  en- 
tre eux  quelques  peroles  que  le  peu^ 
pie  ne  put  entendre  ,  car  le  cra- 
quement des  bourrées  qui  s'en- 
flammoienl  couvroit  leur  voix. 
Mais  quand  cette  muraille  de  feu  se 
trouva  complèUunenl  allumée  ,  la 
chaleur  devint  :>i  lui  le  que  les  pau- 
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vrrs  Bocquctcaux ,  no  pouvant  plus  grands  seigneurs  de  France  pI  d'Ës« 
l'eîului«^r,  voulurenl  srlancer  au  pagne,  arriva  à  la  porte  de  St.- 
niiiifii  du  feu  pour  voir  tout  en  un  Gf^orgps  ,  à  Cimbrai  j  là,  il  lut 
coup  la  lin  de  leurs  tourmens.  Ce  harangué  par  Pierre  Briquet  ,  con- 
fot  «lors  un  horrible  specudo  de  seiUer  de  la  viUe.  Les  ruM  |Mir  oli 
voir  CCS  malheureus  arrftlés  par  il  passa  étaient  éclairées  de  trois 
leurs  chstoes  à  Irois  pieds  de*  la  mille  flarobeaux,  placés  à  quatre 
mort,  et  sentant  pénétrer  lente-  pieds  de  distance  1  un  de  l'autre, 
ment  ses  ongles  pigus  dans  leur  Au  milieu  de  la  rue  Sainl-Georgps, 
chaif.  Ils  poussaient  dos  cris  la-  les  marchands  de  toih'ltp  avaient 
menlables  ;  ils  crioionl  :  MonUieu!  fait  élever  uu  portique  ruin  iia,  of- 
Mon  Dieu  !  en  levant  leurs  mains  frani  la  remontrance  de  la  U  iuité  , 
au  ciel  el  se  dressant  de  toute  leur  avec  les  trois  états  de  la  ville  en 
baoteur  ^ils  alloient  sTé-   adoration.  An  cinaetiéreâaini^Ni* 

cbapper  par  les  airs;  et  puis,  ils  colas,  les  orflrres,  maréohaax» 
ratômboient  sur  leurs  chaiiies  et  taillandiers  et  serruriers,  représen* 
les  secottoient  et  se  brisoient  les  tèrent  l'entrevue  de  l'Empereur  et 
dents  à  vouloir  les  mordre;  mais  du  roi  de  France,  au  port  de  Mar- 
nen  n'y  fai'^nit.  On  atlisolt  tou-  seille.  Vers  le  milieu  de  la  rue  des 
jours  le  feu  et  l'on  y  jeloit  de  nou-    Liuiers,  on  voyait  les  eufans  d'Is- 

veauxalimens         Au  bout  d'une    raél  recueillant,  au  désert,  la  manp 

heure ,  Tua  des  deux  ,  qui  déjà  ne  ne  du  del ,  et  Helchisédecb  présen- 
crioit  plus ,  s'affiiissa  tout  douce*  tant  ft  Abraham  le  pain  et  le  vim 
ment.  L'eutre dora  qudîqaes mina-  C'était  l'ouvrage  de»*  boulange», 
tes  de  plus }  mais  il  tomba  aussi.   A  l'angle  de  la  rue  des  Lioiers  et 

delà  rue  des  Rôiisspuvs ,  les  orf%» 
Kt  le  peuple  se  retira  en  silence,  yj-cj  avaient  suspendu  uue  grande 
Il  ne  lui  <v»'fnl)1ait  pas  bon  qu'on  couronne  iiupi^risile ,  environnée 
cutainsi  lail  lùtii  delà  chair  bu-  cinquanlc  llambeaux  d'argent, 
roaine.  Long-temps  après  on  on  taverniers  construlsiront ,  au 
p^rloît  encore  avec  grand  blâme  mUiende  la  grande  place,  unetour 
pour  le  magistrat,  mais  non  tout  ub>  piédestal  carré ,  aux  quatre 
haut  ni  en  appert  ,  car  il  y  avoit  coina  duquel  quatre  statues  d'en- 
ponrFautorilé  une  vioillf'  nrcou-  l^Qt  laissaient  couler  du  vin.  Une 
tnmance  de  respect  qui  ur-  |  ouvoit  multitude  de  lorcfies  environnaient 
pas  s'eflacer  tout  d'uu  co u p .  c(  t te  tour ,  que  sunnoutait  un  ai- 

N.  gie  déployé  portant  les  atmoiiies 

{G,  dê  Flandre,)       l' Empereur  ,  celles  du  Roi ,  du 

Dauphin  ,  du  duc  d'Orléans  et  de 
CHARLES-QL  IMT  a  cAMBAAt.  l'Evèque  de  Cimbrai.  Au  coin  de 
—  Le  ao  janvier  1 54o ,  sis  heures  la  rue  de  l'Arbre-d'Or ,  sur  un  arc 
au  soir ,  l'empereur  Gharles-Quint  de  triomphe  élevé  per  les  drapiers, 
accompagné  de  deux  fils  de  Prin-  on  vojait  trois  jeunes  filles  riche- 
ce,  de  sept  cardinaoi  et  des  plus  ment  vètnes,  qui  figuraient  les  trois 
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voi  lus  ibéplogale» ,  ia  Foi,  f  Es- 
pérance, la  ChatUé,  A  faotre  ex- 
Irèmité  de  la  même  rue ,  un  bœuf 
eu  lier,  empalé  par  une  broche,  rô- 
tissait devant  un  feu  de  joie.Cctait 
une  galanlehe  du  corps  des  bou- 
chers. 

Auprès  de  Saint- Aubert,  les 
iaoneurs  et  les  cordonniers  avaient 

retracé  l'entrée  de  l'Empereur  à 
Jérusalem.  Devant  la  porte  de  cet> 

le  abbayp  s'élevait  nn  îionvel  arc 
de  triomphe  ,  décore  de  louiez  sor- 
tes d'armoiries  et  d'emblèmes  ;  une 
statue  de  lerame  so  détachait  de 
Tune  des  colonnes ,  et  jetait  du  vin 
parles  mamelles. 

Enfin  ,  la  façade  du  palais  épis- 
copai  était  chargée  de  décorations 
les  plus  riches  ,  et  oflrait  l'illumi- 
naUon  ia  plus  i>tillanle.  Au-des- 
snsde  ce  portique,  on  avait  placé 
lin  orchestre  composé  de  tons  les 
chantres  d«  la  cathédrale  ,  qui 
chanuient  mwlt  dHieieiutmtni, 

Des  cérémonies  ri*li;j;ieusos  eu- 
rent lieu  ensuite  ;  on  n-'Miai  «jua  que 
Charles-Qutnt  prit  le  goupillon  et 
jela  de  l'eau  béoiteaux  princes  qui 
TenTironnaient. 

(Notice  sur  Usfttet  de  Cambrai , 
par  M,  Le  Giay), 

RAIMBEAUCOURT  »  {ferme  de 
Rimittuli)  (i) ,  est  un  joli  village 
bâti  an  pied  et  sur  les  flancs  des 
rians  coteaux  qui  s'élèvent  au  nord 


(i)  Dn  Biauvab  latio  tmftit ,  ferait,  nai- 
•wn,  château  cl  de  fUùmtMiiu,  nom  d*bwn- 
me. 


de  Douai  an-dessos  de  la  vallée  que 
traverse  le  canal  de  la  Deûle .  Le 
panorama  qui  s'offre  è  la  vue  de 
l'extrémité  de  celle  commune  en 
allant  vers  Monchaux  est  ravissant. 
On  eiuhiasse  alors  un  vaste  anipln- 
théâtre  bien  boisé,  el  encore  plus 
richement  cultivé,  au  milieu  du- 
quel s'élèvent  les  clochers  aigus  do 
nombreux  villages  répandus  dans 
la  plaine  ;  au-dessus  d'eux  on  ap- 
perçoit  le  beffroi  ,  le  clocher  et  le 
dôme  de  Saint-Pierre  de  Douai  ; 
puis  ,  à  l'horison  ,  les  raonl'^  Vi- 
my  et  de  Saint-Eloi ,  ceux  d  Uisy 
et  d'Arleux  ,  du  Carabrésis  ,  d'Er- 
chin  et  de  Levvarde. 

C'est  sans  doute  à  cause  de  son 
heureuse  position  qu'A<;;nès  ,  6lle 
du  châtelain  de  Douai ,  abbesse  des 
Prés,  avait  voulu  avoir  à  Kaim- 
bcaucouî  t  les  terres  de  son  domai- 
ne qu'elle  y  acheta  en  i  ,  car  la 
difficulté  de  communiquer  à  Douai 
avec  Raîmbeaucourt  était  grande 
alors ,  il  fallait  frire  un  détour  de 
plusieurs  lie'ies  pour  y  arriver  à 
cause  des  marais  impraticables  qui 
régnaient  entre  les  coteaux  et  la 
ville  de  Douai. 

Jean  d'Avpsne*?,  héritier  pré- 
somptif du  conil»' de  Uaynaiit,  pe- 
lil-lils  de  Marguerite  comtesse  de 
Flandre,  habita  l\aimbeaucuurteu 
attendant  le  mort  de  son  ayeule 
avec  plusieurs  seigneurs  du  pays  i 
car  il  nous  reste  de  lui  un  acte 
dressé  chez  le  curé  dcRaimheau- 
court  le  mardi  devant  la  Chande- 
leur fi  février  1284} ,  p«'ir  lequel  il 
approuve  la  cession  faite  par  Jean 
de  Chastillon  ,  comte  de  Blois  et 
seigneur  d'Avesues  à  Gui  de  Cha:»- 
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tillon  ,  comte  de  Su<-Pq1  ,  des  ter- 
res de  Leuieet  d'EsceneSê.  Cet  ac- 
te est  refèttt  des  sceeox  de  plu- 
sieurs seigoeurs  ,  ses  vassaux  qui 
se  trouvaient  avec  lui  ,  tpis  que 
Waulier  d'Anloing  ,  se-igneur  de 
Beionne,  Wicoli  de  Ijallning  ,  le  sé- 
néchal de  Iloidain^y  le  sieur  île 
Waiien  »  AHeiime  de  Villers ,  Bel* 
lin  son  friie ,  Grer  d'Iwuy,  Henri 
Delmotte  ,  Grer  d'EcaîUon ,  le 
sieur  de  Masny,  chevaliers;  Pierre 
de  Lens  et  Robert  d'Mtiches, 

Cette  terre  a  appartenu  aux  mai- 
sons de  Roumif  St.*Simon ,  de 
GonUy  et  d'Aubermoot.  VUe  fut 
érigée  oQ  baronieper  Philippe ly, 

roi  d'Eilspagnc ,  en  i6nq  ,  en  lavear 
de  Chnrles-Tgnace  d'Aul>prfnont , 
seigui'ur  de  Uaimbravicnurt ,  son 
petit-fils.  Charles  d'Anbermont , 
mort  sans  cnfans ,  à  Bruxelles  en 
169...,  prenait  le  titre  de  coin  le 
de  Raimbeencourt. 

II  y  avait  autrefois  un  pélo?  ina- 
ge  forl  suivi  h  Raimbeaucourl  ;  on 
y  veuail  du  iiainaul ,  du  Cambré- 
sis,  de  la  Flandre  et  de  l'Artois.  Use 
faittîten  l'honneur  de  SeinUUenr. 
On  f  vendait  des  jarretières  contre 
la  crampe. 

Le  prévôl  de  la  cathédrale  d'Ar- 
ras  e.l  le  curé  du  lieu  en  élaieut 
les  décimaleurs.  La  dime  se  per- 
cevait à  Raimbeencourt  1  raison  de 
sept  an  cent ,  mais  elle  n'était  point 
due  pour  le  trèfle  et  les  carottes.- 

Âinsi  que  inurslavonsdit,  ce  vil- 
lage est  dans  une  situation  toul-à- 
lail  agréable,  le:i  terres  y  sont  en 


général  bonnes  et  bien  cultivées* 
On  y  voit  de  belles  prairies,  des 
bois  »  des  courans  d'eau ,  plusieurs 
maisons  de  campagne.  H  a  consi- 

dérableineni  gagné  dcptiis  quelques 
années  à  cause  des  pnvés  qu'on  y  a 
conslruils ,  de  l'étiiblissemenl  de  la 
roule  de  Phalempin  ,  et  surtout  par 
la  bonne  administration  du  maire, 
M.  Dupais ,  dont  le  cèle  et  les  bon- 
nes intentions  sont  d'autant  plus 
louables  qu'elles  sont  rehaussées 
par  une  modestie  et  une  simpliciié 
toutes  patriarcales.  — Raimbeau- 
courl  lait  un  commerce  cousidéra- 
ble  d'allumettes  de  chanvre  souf- 
frées. 

D. 

QBSSBTATioiie  D^mr  mÈXBZ  sum 
MANNEQUIN-PISSE  {  FatUaine 
d€  Bmx^iUê}  (I). 

tt  ....  Chacun  admuait  et  louait 
ce  petit  manncÂui  ,  niais  surtout 
les  Hollandais  qui  n'ont  point,  ou 
du  moins  fort  peu  de  pareils  jets 
d'eau  dans  leur  peys.  Ht  !  mon 
ckertœur ,  disait  certain  Amstel- 
lodamois i  sa  femme,  admirez  um 
peN  ce  petit  doucereux  ;  voici  un 
crousltUeux  niaiincLin  ;  regarrfe%- 
Uen  le  plaisant  jct-d'cau  qu'il  jette. 
^  Oui  ,  dit  la  femme  ,  nous 
wion*  un  pareil  pisseur  chez  nous  , 
je  ne  voudrais  pas  faire  d^autreaé- 
Soce  d«  ma  pie»  Certee ,  répliqua 
le  mari ,  st  je  ie pourrais  {sic)  trans- 
porter à  Amsterdam  tel  qu*il  est  ià, 
not/s  serions  riches  à  jamais  nous  et 
toute  noire  famille  ,  je  vendrais  son 
eau  au  prix  du  vin,  w 


(ij  Vojet  Vivmnuê  tt  Cho4«t,  p.  i^a. 


m  Um troofi parmi  ces specu- 
leun  cerUtos  raiikors ,  tant  étu- 
dians  i(u'autres ,  qui  disaient  aux 
étranger»  :  quand  tous  retoMme- 

rez  en  votre  pays  ,  et  que  rouspar- 
hrtrz  de  ce  maoneken-pis  ,  on  vous 
ilemaD(le'  a  si  vous  Cavez  $nlue  ,  et 
si  vous  répondez  que  riun  ,  on  ne 
VOUS  croira  pas  et  on  soutieudra 
que  ?oQi  ne  Taves  pas  vu  ;  car  c'est 
une  espèce  de  coAlume,  qu'on  lui 
porte  boDoenr.  Sur  quoi  on  en 
▼Ojaît  plusieurs  qui  saîvai(>nt  aus- 
sildtleur  conseil,  et  qui  saluèrent 
ïr  di  oie  d(?  manneLïn.  Les  fillettes , 
df'moià<'lles  ,  mt  'm  Ips  c/oppies,  ce 
sont  les  filles  (ii  voies ,  saluaient  et 
faisaient  des  révérences  si  profon-^ 
des  que  c'étaitun  plaisir  de  les  voir. 
Aussi  j  en  a-t-il  plusieurs  du 
pa|s  et  de  Brunljes  même»  qui 
ne  manqueront  jamais  de  saluer 
ce  manMiM'pi»  en  passant.  » 

Extrait  de  l'ouvrage  intitulé  : 
•  Vénérable  bistoire  du  trfts-^saint 
Sacrement  de  miracle,  composée 
en  flamand  par  Pierre  de  Cafmejer 

ftréi/-e  et  chanoine  de  l'église  collé- 

ginle  dn  Sis.  Michel  et  Ondule  ,  cl 
tr.iduilo  en  français  par  G.  D.  B. 
[George  de  li^ckfrj.  Brimllos, 
chez  George  de  Backer,  1 7  jo,  a\cc 
privilège  et  approbation.  lu-iol" , 
figures ,  pages  s6  et  17.  » 

Pour  donner  nne  idée  du  bou 
govil  des  (lamands  ,  il  suiQra  de  di- 
re que  ,  pf.udanl  le  jubilé  de  i7ao, 
[c'est  dans  la  relation  de  ce  jubilé 
que  se  trouvent  les  passages  qu'on 
vient  de  lire] ,  ils  avaient  flanqué 
le  pauvre  manneken-phw  de  qua- 
tre grandes  figures  ,  peintes  sur 
bois»  représentant  la  force  ,  la 


prudente^  la  constance ,  et  l'aboa- 
dance ,  attributs  cboisis ,  comme 
on  le  voit  I  avec  un  goât  esquis. 
Los  curieux  peuvent  evir  cette  cu- 
rieuse fontaine  avec  ses  omemens 
de  1790,  dans  l'ouvrage  cité;  le 
candide  Cnfmrvi  r  ,  prt'tre  et  clia-^ 
noine  f  n'a  pat  iii;tii(juo  de  h  faire 
graver  ,  sans  doute  pour  i  cdiiica- 
tion  des  cloppies ,  comme  il  les  ap- 
pelle. 

H.D. 

LES  TROIS  RÊLlGtEUSES  DE 
CAMBRAI.  —  Le  lait  que  nousal- 
lons  rapporter  ici  est  &  la  connais- 
sance de  milliers  d'individus;  et 
quoiqu'il  soit  déjà  vieux  de  qua- 
rante années,  aucune  voix  ne  r  e- 
lèvera contre  raulhenlicilé  de  no- 
tre récit.  Du  reste ,  nous  en  em- 
pruntons tous  les  détails  A  la  let- 
tre qu'un  ecclésiastique  t  captif 
dans  les  prisons  de  la  terreur»  écri- 
vait, en  1794 1  é  l'un  de  sca  pa- 
rons. 

Cambrai ,  /uillet,».., 

«  Kcoule/,  ce  qui  s'est  passé  dans 
cette  ville,  \c  S  th< -miidor  an  II , 
comme  ils  disent,  et  louez  Dieu, 
mon  cber  parent;  la  miséricorde 
suprême  nous  annonce  de  meil» 
leurs  jours. 

M  Tje  8  lli»^rtnidor ,  dès  le  ni;i- 
tin  ,  une  foule  considéiabic  de 
nouveaux  détenus  avait  été  con- 
duite à  la  prisou  de  Cambrai ,  et 
cependant  l'accumteur  public  , 
nommé  CamBrière ,  attendait  en- 
core d'autres  victimes  ;  maisn'aj* 
au t  plus  de  cacbotsoii  les  mettre, 
il  avait  ordonné  que  ce  jonr-lA 
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t  iTi)  tr-tl<ni\  ^  i  t-uiiniiM"  -rrniciit 
conduil»  MU  iithuiial  icvoluiion- 
uaire  cl  du  U  iUunal  à  réçUa&u^I. 

•  n.élnt  toopré  i  U  friMMitH 
s*occii|wît  à  drtsMr  la  BMé  àm 
nomt  qu'il  voubit  frirt  ap)Mler, 
lofMiafuM  cluirrettt»  mthi  d^Ar« 
ras,  nmcna  Irois  religiouses  hos- 
pifaliArp^  di*  l,i  maison  d'arrrt  Hf 
cHlf  ville,  (  [  U  11  l'fi"m(f  r  fin  pulice 
de  \  uud-„uujtu.  u  (Ju  la  u  1  -  i  1  1rs 
»  riMiIre  I  dciuanda  le  geôlier  ;  je 
»  9*n  ptii»  à»  place  oh  loger  cat 
a  uitticntm*  —  Ma  !•  «als  pas 

•  MipaiDa,lui  répOttdilGambrièra, 
»  je  vais  les  envoyer  tout  droit  au 
p  trilnmnl  rt  iî-  m'y  Irouveronl.  m 
Cl!:  qui  iut  lit  iut  fait.  La  char - 
relie,  au  iiru  descendre  les  qua- 
tre viclimes  a  U  prison  ,  les  des- 
c^il  dan»  la  lieu  oU  Cambriàr» 
tanati  tas'  BudîtDoe*.  Una  haara 
après  ',  la  mèma  dbarralta  las  etm^ 
dutsil  «  las  mains  liées  et  les  cb*- 
veux  coupés,  i  la  goillotinadala 
plaça  d'Armes. 

«  Las  raligiausas  n'étaient  vètqas 

qufi  de  robf's  noires,  car  on  avait 
àrrach''  r!p  rlp=^?us  leur  l'  t'^  levoilft 
blanc  dont  files  étaient  envelop- 
pées. Lorsqu'elles  furent  montées 
Sur  l'écliafaud,  luviles  les  Iroir.  s'a- 
ganouitlèrent ,  et  il  se  fit  un  grand 
silence  dans  la  foole  qui  les  en- 
vironnait ,  tant  il  y  avnit  de  fer- 
Taar  dans  leur  prière  et  de  majesté 
sur  leur  visage.  La  plus  vieille  des 
Iroh  ,  Mn^fîrlriinc  Fontaine  ,  âgée 
de  \,i II i-  -uiize  ans,  se  relf>vi  , 
eu  criaul  avec  force  :  «  Ohrfciâetè<>, 
a  écoutez-moi  ;  uuus  sommes  les 
9  dernières  victimes  de  la  terreur  ; 
»  Dieu  vous  Tannonoe  par  ma  voiv. 
»  Demain  la  persécution  aura  ces- 


»  sé  ;  l'échafaud  sera  détruit,  cl 
M  tes  autels  de  Jésu;i  se  relèveront 
0  glorieux  !  «  Au  mèmeinitant  un 
bruit  sourd  se  fit  entendre ,  c'é- 
tait le  couteau  qui  venait  d'abat- 
tre la  tète  de  Jeanne  Gérard .  Thé- 
rèse Simon  la'Sttivit ,  et  après  ello, 
la  sainte  femme  qui  venait  de  pro- 
phétiser apporta  sa  lète  à  la  hache. 

a  La  prédiction  de  soeur  Magde* 
laine  Fontaine  fournit  ft  Lebon, 
è  Garobrière  el  à  leurs  complices 
un  inépuisable  sujet  de  plaisan- 
teries i  mais  le  surlendemain  de  la 
mort  de  c»'lte  sainte  femmn  ,  pâles 
el  consternés,  ils  ont  appus  la 
révoluliou  du  9  tiiermidor  ,  cjui 
brisait  leurs  pouvoirs  et  les  me- 
nace de  récbafaad  ob  tant  de 
leurs  victimes  ont  péri.  Que  Dieu 
leur  épargne  ce  châtiment  1  » 
(G.  d0  Cambrai*) 

LA  CHANDELLE  D'ARRAS. 

Traà^on populaire.  —  L'an  1 1  o5  , 
au  lems  du  comte  Robert  dit  lejeu- 
ne  (  ou  de  Jérusalem )  ,  fils  de  Ro- 
bert l"^*^  surnoniiné  le  Frison  ,  la 
Vierge  Marie  apparut  eu  accous- 
Iremeol  blanc,  dans  la  cathédra- 
le ,  à  deux  Jouvenceaux ,  lesquels 
ordinairement  étaient  accoutu- 
més de  jouer  d'aucuns  instrumens 
de  musique ,  dont  ils  .se  sçavoient 
ayder  devant  l'image  de  iNostre- 
Dame  ,  el  letir  présenta  une  chan- 
delle de  cire  qu'elle  lenoit  en  sa 
main  ,  laquelle  a  toujours  esté  de- 
puis, et  est  encore  couservée  tu 
grande  honneur  et  solemnité  ;  et 
ores  qu'elle  soit  soti^eot  allumée  , 
l'on  maintient  qu'elle  ne  se  dimi- 
nue aucunement;  et  c'est  cette 
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chaudeile  qu'on  appelle  chaii'ldlc 
(f  Arras  ,  qui  esl  annuelleinenl  por- 
tée sur  un  autel  de  ÎN'ostre-Daino, 
le  dimanche  après  le  St.  Sacre- 
ntenl  ;  et  lors  lescooffères  fon  t  por- 
ter i  le  catliédrale  deux  cierges  pè- 
sent cbecuocioqueiile  livres,  qu'ib 
présentent  A  messieurs  du  chepitre; 
et  l'on  assure  que  plusieurs  par 
dévotion  pour  avoir  guérison  de 
leurs  maladies ,  notamment  ceux 
qui  ont  aucnn<;  membres  pris  de 
feux,  lesquels  se  lavants  de  l'eau 
dens  laquelle  esl  distillée  de  la  cire 
de  cette  chandelle,  recouvrent 
amendement  et  saoté.  De  celte 
chandelle  sont  descendues  plu- 
sieurs autres  comme  celles  de  Bru- 
ges» Fauquembergbe,  Boulogne, 
ctc. 

La  sainte  chandelle  d'Arias  fut 
d'abord  déposée  dans  l'église  pa<- 
roissiale  de  St.Aubert,  où  elle  res- 
ta jusqu'en  1 109  ,  époque  h  laquel- 
le on  la  transporln  dans  la  chapelle 
de  rhospilal  de  St.  Nicolas  de  la- 
dicte  ville  d'Arras. 

En  ii3o,  St. -Bernard  vint  ex- 
près à  Arras  pour  voir  ce  divin 
cierge. 

Dans  l'exposé  d'un  arrest  de  ia 
court  de  parkiuent  de  i  di  is  rendu 
en  1385  ,  il  est  fait  mention  de  la 
«einte  chandelle  en  ces  termes  : 
Juxiâ  heum  uUcaadela  bealœ 
riœ  eu  rtpofUa  etuU  rwuueium  est 
a  Dso  muiia  mitocula  apenui. 

En  1476 ,  se  fit  &  Arras  une  pro- 
cession générale  pour  obtenir  la 
paix  i  et  y  fu^orlé  le  merveilleux 
cierge* 

C'est  ainsi  que  la  sainte  clian- 


drlle  s'est  perpétuée  danslessiècles. 

(  Extrait  (func  chronique  manus- 
crite de  la  ville  d' Arras  doni 
l' auteur  est  inconnu),  (1  ) 

LE  MOTNK  GONTHIER.— Les 
savant  auleui s  de  VHistuire  liitc^ 
ratre  delà  France  et  Adrien  liaillet, 
dans  ses  Jugements  dos  sopaats  mr 
les  principaux  ouvrages  des  auteurs, 
nous  ont  transmis  quelques  rensei* 
gnemens  sur  un  moine-poète  de 
l'abbaye  de  St.  -  Amand  ,  sur  la 
Scarpe ,  qtu  vivait  dans  le  XII'  siè- 
cle et  rpii  par  son  talent  a  j**lé  quel* 
que  lu  ire  sur  son  couveul,  déjà 
renommé  d'ailleurs  par  les  doctes 
personnages  qu'il  a  renfermés  dans 
les  premiers  siècles  de  la  monair* 
chie  fraoçaîse.  On  trouvera  que 
Gonlhier  avait  un  style  pur  et  qu'il 
mettait  de  l'art  dans  ses  composi- 
tions ,  surtout ,  si  on  a  égard  qu'il 
vivait  vers  l'an  11  (ni.  On  a  de  lui 
un  poème  historique  ,  divisé  en  dix 
livres  sur  les  exjjudilioDS  de  l'em- 
pereur Frédéric  Barberousse  dans 
le  Milanais  qu'il  nomme  i4guri«. 
Il  est  intitulé  Liguriaus ,  seu  degge^ 
fis  Frederici  Baiharosœ  imperato^ 
ris  in  Ligun'u.  Il  a  été  plusieurs  fois 
imprimé;  d'abord  à  Strasbourg  , 
en  ir)7i  ,  in-f'  ;  à  Francfort,  en 
i584i  à  Hâle,  en  1GG9  ;  on  le  trou- 
ve encore  dans  le  Recueil  des 
Ilisloiiens  d'Allemagne  ,  an- 
nées i5o4et  1S07.  On  a  aussi  im- 
primé k  Bflle  un  Traité  du  même 
Gonthier,  touchant  le  jeûne*  la 


(  I  )  Ce  matnitrrit ,  devenu  «ulouHI'boi  U 

proprit.'lé  de  Rî.  lî  Imn  ,  avuctl  gi-ncritl  à 
Doiui ,  coiDprcnJ  lu  rslation  dct  taii*  (|ui 
M  Mnt  patKét  iiuqtt*ea  t^SI. , 


'  Google 


13  3  53«i 


prière  et  l'aumône.  Enfin,  il  a  en- 
core composé,  toujours  en  vers, 
les  vies  de  saint  Syrice  et  de  sainte 
Julie. 

C'est  dans  ces  termes  que  le  sa- 
vant Baillet  parle  du  poète  de  St.- 
Amand  :  «  Les  critiques  convien- 
»  nentqueGonthier  était  un  grand 
»  génie  ,  de  beaucoup  de  feu  ,  et 
»  qu'il  faisait  trop  d'honneur  à  un 
V  siècle  dont  le  goût  n'était  pas  as- 
»  sez  fin  pour  savoir  faire  le  dis- 
»  cernement  de  son  mérite.  Outre 
»  ce  grand  talent  qu'il  avait  pour 
»  la  poésie ,  il  avait  eu  soin  de  cul- 
1)  liver  son  style  et  de  le  rendre  as- 
»  sez  élégant  pour  donner  de  l'a- 
»  grément  à  ses  vers.  »  L'auteur 
des  notes  sur  les  Jugements  des  Sa- 
van/sdonne\eLiguri/tus  à  un  autre 
poète  queGonlhierdeSt.-Amandj 
toutefois  cette  opinion  ,  qui  enlè- 
verait à  notre  religieux  le  plus  beau 
fleuron  de  sa  couronne  poétique , 
n'a  été  émise  que  par  ce  seul  écri- 
vain. Les  auteurs  de  V Histoire  Iit~ 
téraire  de  la  France  n'ont  pas  osé 
trancher  celte  question  de  paterni- 
té ,  ils  disent  seulement  que  le  nom 
de  Gont/iier  élani  alors  assez  com- 
mun, l'annotateur  de  Baillet  pour- 
rail  bien  avoir  raison  ;  et  ad/iuc  sub 
judice  lis  est. 

A.  D. 

HONINECOURT,  Aussi  nom- 
mé dans  les  vieux  actes  ,  Huni- 
Curia  ,  Hunonis-  Curtis  ,  Hunulfi- 
Curtis  ,  Huncurt  ,  Uunelkort ,  ap- 
partient à  l'arrondissement  de  Cam- 
brai et  au  canton  de  Marcoing.  Ce 
lieu ,  que  j'ai  visilé  avec  quel- 
qu'attpntiou ,  me  parait  mériter 
ime  note  un  peu  détaillée  : 


L'ancienne  ville  A' TTonnecour t , 
située  sur  l'Escaut,  à  i6  kilomè- 
tres sud  de  Cambrai ,  serait  digne 
d'être  explorée  par  les  amateurs 
d'antiquités.  Entourée  de  tous  cô-  ' 
lés  par  un  cordon  de  collines  qui 
furmcul,de  distance  en  distance, 
des  mamelons  plus  ou  moins  sail- 
lans  ,  cette  bourgade  semble  assise 
au  foud  d'une  cuve  ,  et  ,  sous  ce 
rapport  ,  elle  devait  présenter  de 
hien  faiblesavantages  comme  place 
forte  ,  surtout  depuis  qu'on  fait 
usage  de  l'arlillcrie.  Aussi  nous 
voyons  qu'elle  n'a  jamais  soutenu 
de  siège  en  règle ,  et  qu'on  s'en 
est  toujours  emparé  avec  une  gran- 
de facilité. 

Honnecourl  fut  démantelé  pour 
la  dernière  fois  en  r636.  Voici  à 
quelle  occasion. Unetroupe  d'aven- 
turiers picards  et  artésiens  s'étaient 
organisée  dans  ces  parages  ,  sous  la 
conduite  d'un  chef  audacieux  nom- 
me Marotel.  Ces  flibustiers  met- 
taient les  villages  à  contribution 
et  venaient  porter  la  terreur  jus- 
que sous  les  murs  de  Cambrai. 
Un  ofGcter ,  nommé  le  sieur  de 
Maugré ,  connu  par  son  intrépi- 
dité, offrit  d'aller  attaquer  cette 
troupe  jusques  dans  la  retraite 
qu'elle  s'était  ménagée  à  Honne- 
courl ,  dont  il  fil  sauter  la  porte 
à  l'dide  d'une  pièce  d'artifice  ,  et 
ayant  pénétré  de  vive  force  dans 
celle  pelile  ville  ,  il  la  mit  hors 
d'état  d'offrir  désormais  un  refuge 
à  une  bande  armée.         '  •  • 

Les  traces  des  fortifications  ex- 
istent encore  sur  plusieurs  points 
autour  d'Honnccourt ,  qui  est  tou- 
jours ceint  d'un  largo  fossé  à  sec. 


dans  leque)  on  a  établi  des  plan- 
tations et  un  tiri  l'arc. 

Le  aG  mai  iS^2,  la  France  es- 
suya un  grand  échec  auprès d'Uoo- 
necourt.  Le  maréchal  de  Guiche 
ei  le  comte  d'Harcourt .  qni  a- 
vaient  (ait  leur  jonclion  à  Mar- 
qoion,  village  d'Artois,  près  de 
la  frontière  du  Cambrésis  ,  ayant 
été  informés  que  la  Bassée  avait 
ouvert  ses  portes  aux  espagnols  , 
divisèrent  leur  corps  d'armée.  Le 
Ci>m\(^  d'Harcourt  se  porta  dans 
le  Boulonnais  ,  taudis  que  le  ma- 
réchal de  Guiche  vint  former , 
auprès  dHonnecourt ,  on  camp 
dont  la  tète  seule  lut  garnie  de 
retranchemcns.  On  jugea  que  les 
deux  ailes  éuienl  protégées  suffi- 
samment par  un  bois  et  uucra> 
vine  qui  les  couvraient.  L'armée 
espagnole  se  présenta  Je       sur  les 
hauteurs dt  Bonavis,  et  viul  pren- 
dre position  entre  Uonneoonrt  et 
YiHers-Guislain ,  de  sorte  que  les 
dens  années  se  trouvaient  égale- 
ment sur  la  rite  gauche  de  l'Es- 
caut; Puységur  et  le  célèbre  Rant- 
zau  ,  qui  voyaient  les  espagnols 
deux  fois  plus  nombreux  que  les 
français,  engagèrent  Torlenitm  le 
maréchal  à  se  retirer  de  l'autre 
câté  de  U  rivière  i  iU  ne  parent 
l'y  déterminer.  La  betaille  se  li- 
vra i  les  français  firent  des  pro-  ' 
dîges  de  valeur  j  mais  il  fallut  cé- 
der au  nombre.  La  déroute  fut 
complète.  Beaucoup  d'officiers  dis- 
tingués restèrent  sur  le  champ  de 
bataille.  Le  maréchal  de  Guiche, 
désespéré  ,  voulait  y  demeurer  le 
dernier  et  partager  le  sort  de  ses 
braves  compagnons  d'armes  ;  on 


réntratna  malgré  lui  j  usqo'ft  Guise, 
ob  sÎT  escadrons  seulement  purent 
le  suivre. 

Le  lieu  où  la  bataille  s'est  don- 
née se  nomme  les  ira/uJiées. 

Flonnecourt  a  conservé  ju.squ^A 
la  révolution  ,  un  château  fort» 

entouré  de  fo«sés ,  avec  pont-levis. 
Le  dernier  seigneur  était  M.  de 
Lannoy  ,  qui  avait  un  frère  cha- 
noine delà  métropole  de  CHuibrai. 

Ce  ch.lteau  présente  en  cor» 
aujourd'hui  des  restes  intéros- 
sans.  On  y  remarque  les  débris 
d'une  prison. 

En  creosantle  canal  de  Saint* 
Quentin ,  il  y  a  3o  ans ,  on  dé- 
couvrit,à  l'est  d'Hounecourt,  fur 
un  terte  assesélevé,  plusieurs  tom- 
beaux de  pierre  blanche  ,  sembla- 
bles à  ceux  qu'on  employait,  vers 
le  douzièuic  siècle,  pour  la  sé» 
pul  ture  des  personnages  disling  ués. 
On  n'a  pu  me  dire  si  ces  cercueils 
offraient  quelques  particularités 
remarquables.  Lorsque  je  visitai 
les  envi  ronsd'Honnecourt ,  un  cul- 
tivateur éclairé,  qui  voulait  bien, 
me  servir  de  guide  ,  me  fit  ob- 
sei  vfr  des  débris  fie  construction, 
en  Ire  cette  ancienne  ville  et  le 
Village  de  Gonnclicu.  L'examen 
que  je  fis  de  ces  restes ,  me  porta 
â  croire  qu'ib  avaient  appartena 
à  un  édifice  d'origine  romaine. 
La  forme  seule  des  tuiles  me  pa- 
rut suflisante  pour  établir  cette 
opinion. 

Le  monastère  est  en  ruines.  Il 
ne  reste  debout  qu'âne  portion  du 


f 


cloître,  laquelleest  habitée  par  deux 
outroiemîoagespeu  opuleos.  L'ar- 
chitecture de  cet  édifice  était  a$- 
sea  moderne  et  de  bon  goût.  Lei 
gpleries  encore  persistantes  sont 
apacieuses  et  élevées.  I/t'glise  qni 
était  tout  à  la  fois  abi)a  lia  le  et  pa- 
roissiale, a  élc  i;pargtiêc  par  le  mar- 
teau des  destructeurs  révolution- 
nairee  ,et  aujourd'hui  elle  est  ren- 
due au  culte. 

Tipjnrdio  des  moines,  leur  cour, 
leur  cimetière,  tout  présente  l'as- 
pect le  plus  triste.  On  peut  à  pei- 
ne y  pénétrer  à  cause  des  ronces 
et  des  orties  qui  en  recouTrent  la 
wface.  J'ai  pourtant  essayé  de 
m'evaocer  sur  l'emplacement 'des 
caveaux,  qui  doivent  recéler  la 
^  dépouille  mortelle  dos  nbhés  ;  m;iis 
mal  m'en  a  pris.  L'herbe  touft'ue 
qui  hérisse  tout  le  terrain  ,  m'nm- 
pèchait  de  voir  tous  les  ju^uvais 
pas.  Je  mis  le  pied  dans  une  por- 
tion de  Toûte  éboulée  et  une  en- 
torse fut  le  prix  de  ma  ciirioaité. 
Je  me  relirai  donc ,  regrettant  de 
ne  pouvoir ,  pour  le  moment,  son- 
der les  fours  funéraires  qui ,  sans 
doute  ,  conttPîincnt  quelques  ins- 
criptions qu'il  •^ftait  hoTi  de  re- 
cueillir. Les  persouiifî»  dont  j'é- 
tais accompagné  furent  elTia^ées 
4  la  vue  de  quelques  reptiles  qui 
se  glissaient  dans  les  herbes  et  en- 
tre les  pierres  de  ces  décombres  ; 
elles  le  furent  plus  encore,  quand 
elles  me  virent  prendre  et  cares- 
ser ces  prélerifhies  couleuvres  qui 
ne  sont  qyn:  <1(  >  orvcU  très  in  no- 
cens  et  assez  communs  dans  ces 
cantons. 

L'abbaye  d'Honnecourl  fut  fon- 


dée fers  660,  par  nn  seigneur 
nommé  Amalfride  et  parChilde- 
bertine  »  sa  femme.  S.  Yindicien  » 

évèque  de  Cambrai  ,  y  plaça  d'à- 
d'abord  des  religieuses  asMijéti^ 
à  la  r^gl!' fie  Si. -Benoît  ;  Austre- 
herthe,  qui  appartenait  à  l'illus- 
tre famille  des  comtes  d'Ilesdin  et 
de  Ponlhieu,  en  deviut  la  pre- 
mière abbesse.  Elle  fut  conduite 
dans  cette  retraite,  dit  une  chro«» 
nique  de  St.-Bertin ,  par  pinéan- 
che  (repentir)  tf  amour.  Austreber- 
the  ayant  été  élue  abbesse  de  J^a- 
villi ,  près  Rouen  ,  fut  remplacée 
par  la  belle  Aut  iane  ,  fille  du  ion- 
daleur  de  celte  maison.  Il  paraît 
que  le  voisinage  des  gens  de  guerre 
apporta  quelque  trouble  para^i  les 
pituses  bénédictines  »r et  qu'il  en 
résulta  des  inconvéniens  liâtes  gra- 
ves pour  obliger  les  abbés  de  St.- 
Bcrlin  ,  qui  étaient  collateurs  de 
l'abbaye  ,  à  subsliltter  aux  reli- 
gieuses ,  des  moines  du  même  or- 
dre. 

Ce  monastère  ,  situé  sur  les  fron- 
tières de  Francp  et  drs  Pays-Bas, 
a  élé  sans  cessr  <  xpuse  aux  dé- 
prédations ,  au  piihige  el  à  tous 
lesmalheurs  qu'eulraîue  la  guerre. 
Aussi  n'a-t-il  jamais  été  fenom- 
mé  par  son  opulence,  malgré  les 
bienfaits  dont  il  fut  comblé  ,  à 
diverses  époques  par  nn  grand 
nombre  de  familles  nobles,  et  sur- 
tout par  la  maison  deCrévecœur, 

Paul  Gelic ,  qui  écrivit ,  vers 
i5 1 9 ,  une  chronique  de  Cambrai, 
rapporte  que ,  sous  le  règne  de 
Philippe  de  Valois ,  roi  de  Franco, 

on  découvrit ,  en  soulevant  un 
marbre  du  vieux  cloître  de  cette 


Digitized  by  Google 


^336 


■ 

abt)tje ,  une  casaque  d'armes  gar- 
nie de  lamei  oo  tables  d'or  et  de 
pierres  précieuses,  une  croix  émail* 
lée  &  l'antique ,  un  heaume  d'or 
enrichi  de  rubis,  un  bouclier  d'ar- 
gent, au  milieu  duquel  on  ap- 
pprcevait  une  figure  de  lion.  La 
tèle  du  cadavre  portait  une  lame 
d'or  avec  celte  inscription:  Odo. 
Kasi.  Kambr.  II.  A.  Kesl, ,  que 
ron  •  interprélée  par  :  Odon ,  eàd- 
teUùn  dê  Camèrai ,  reêiauia^r  de 
$etie  Moft* 

Ce  fut  vers  911  qu'eat  Iteti  le 
restauration  dont  il  est  perlé  dans 
cette  inscription. 

Farmiles  abbés  d'Honnscourt , 
je  VOUS  citerai  Jean  qui,  après 
avoir  dirigé  cette  maison  pendant 
plusieurs  années  fut  jugé  digne  , 
en  1 186  ,  de  gouverner  la  célèbrt 
abbaye  de  St.-Vaasl  d'Arras,  dont 
il  fil  rebillii  l'église  ,  et  oii  il  mou- 
rut par  Il  maladresse  de  son  chi- 
rurgien ,  qui  lui  ouvrit  une  artère 
au  lieu  d'une  veine.  Au  seizième 
siècle ,  Claude  deGonnelieu ,  na- 
tif de  Cambrai  et  abbé  d'Honne- 
coorty  fut  aumônier  do  ducd'A- 
lettçon  que  les  Belges  avaient  pro- 
clamé le  défenseur  de  leurs  li- 
bertés. 

Le  10  novembre  17^7*  un  évé- 
nement tragique  jeta  la  conster- 
nation dans  cette  paisible  demeu- 
re. Le  prieur,  vieillard  plein  de 
douceur  et  de  bonté  ,  fut  trouvé 
assassiné  dans  son  lit.  Des  soup- 
çons s'élevèrent  aussitôt  contre  uq 
religieux  nommé  Dom  Malo  ;  il  fût 
décrété  de  prise  de  corps;  mais  il 
parvint  à  s'échapper  et  alla  mou- 
rir en  pays  étranger. 


Je  DC  vpus  dirai  pas  51  les  bé- 
nédictins d'Honneoourt  contri- 
buaient beaucoup  aux  travaux  lit- 
téraires et  aux  recherches  histo- 
riques qui  ont  rendu  leur  ordre 
si  célèbre.  Je  soupçonne  entre  nous 
qu'ils  faisaient  peu  do  cas  d»'s  doc- 
tes compilations  et  des  gigantes- 
ques entreprises  de  leurs  confrè- 
res de  Sainl-Maur. 

On  célébrait  à  l'abbaye  d'Hon- 
necourt  ,  le  8  octobre,  la  fôtede 
Sle.  Valérif»  ,  et  d»'  Ste  PoUine,  sa 
sœur,  qui  vinrent  d  Angleterre  fi- 
nir leurs  jours  au  sein  de  celto 
solitude,  lorsque  la  maison  éiait 
encore  occupée  par  des  femmes. 

LbGlat. 

LE  SIRE  DE  LA  VIEFVILLE. 
— Philippe-le-Bon ,  duc  de  Bour- 
gogne ,  evait  parcouru  sa  brillante 
carrière,  evec  la  réputation  d'va 
des  plus  puissans  ,  des  plussomp- 
tu(*uv  et  des  plus  fortunés  princes 
de  l'Europe.  On  vantait  aussi  avec 
raison  sa  loyauté  ,  sa  bienveillance 
ordinaire  euvers  ses  nombreux  su- 
jets ,  et  sa  générosité  naturelle  à 
l'égard  des  faibles  et  des  oppri- 
més $  mais  ses  mœurs  ne  jouissaient 
pas  tout>é-fait  de  la  même  renom- 
mée ,  et  l'on  sait  qu'il  laissa  bon 
nombre  de  bâlards.  C'est  un  ex- 
emple bien  dangereux  pour  le  peu- 
ple ,  quand  le  chef  du  gouverne- 
ment atlicUc  publiquement  ses 
prouesses  en  galanterie  et  préco- 
nise ainsi  par  son  ascendant  l'o- 
dullÂre  et  la  dépravation.  Il  trou- 
vera toujours  des  imitateurs  plni 
dangereux  encore.  Dans  le  moyen 
Ige,  on  n'était  guère,  k  U  vérité. 
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fort  scnipiileiis  Bur  eM  irtick* 

Uti  liop  grand  nombre  de  gen- 
tilstiominrs  no  ronm!«:««,Ti(i>f)t  cran- 
Ircs  rt-^lf^  qiu'  rnjiiiLCS,  el 

ne  5>ivaiijiii  itii^ure  ancuii  friun  à 
leurs  passions  dèsoidonuées.  L'é- 
lai  de  guerre  presque  cootiDuel 
•iiquel  était  peDiblemenl  essujet* 
lie  k  malheureiu»  fwpulaltoo  de 
celle  ('poque  était  surtout  ratise 
des  désor  dres  qui  régnai(»nl  dans 
la  sociélé,  L'honinie  d'armps  .  Hnnt 
on  aviil  vanlé  les  conibatâ  ,  m- 
croyait  souvent  tout  permis  dans 
nos  eités  dont  il  avait  «flèi  mi  les 
iDurj|  »  dans  nos  campagneu  dont 
il  avait  préservé  tes  moîasons ,  sa 
vaillance  semblait  lui  tenir  heu  d« 
toute  autre  verin )  c'était  riin-i  'jur 
pensait  du  moins  messirc  Loui^  dr 
la  Viefville,  clievalifr  ,  »;f>t':,rn  ui 
dft  Sains  eu  Artois,  piotau  |  u 
ses  exploits  au  titre  de  capilaïuu 
daGravelinas^  an  milieu  du  iS* 
tiède. 

U  n'avait  pas  tardé  4  obtenir  la 
rotin  rie  !.T  plus  rirhf*  béritière 
du  Crfulou  ,  car  l^s  julir^;  fîHes  , 
les  veuves  opultiaiesi  éUi^ni  lou- 
tes  alors  pour  les  favoris  du  boa 
duc  de  Bourgogne.  Au  reste,  le  ca* 
pitainedeGravelines  éuit  le  type 
d'un  beau  chevalier  ;  malheureo- 
ienieut  u  très-luauriait  estait  »  et 
i!  ne  fut  que  peu  d'années  fidèle 
à  «.'I  viM  iuPu^îc  ôpnii'îp.  Ses  excès 
cl<  M  jbie.'i  Uiiti  t:ul  aitiuieparlui 
lune  décerner  le  sobriquet  bon- 
teux  :  grand amiiaidâi  éatmêundû 
fiUu.  Cn  jour,  qu'à  la  fin  d'une 
orgie,  il  s'éUit  aYfotaxé  dans  la 
campagne,  sifîvidequelques-unsde 
ses  infitmes  courtisanS|tout^<'COup 


ilapperç4t  assise  dant  VMprairio 

émaitléc,   à  l'ombre  d*un  léger 
taillis  ,  et  livtTf  à  iinr^  Ipptiirr  M- 
iriitivp  ,  \n  \vuuv  Aiim";l<' ,  l,<  plus 
belle  ierutiit:  du  pa^;»  ,    l.i  lui.'ct: 
de  Tabbc&se  de  Bourbour^,  de  b 
sage  liérilièrede  Clémence,  dont 
le  monaslèr*  n'était  pat  encora 
alors  traDAféré  dans  l'enceinte  io- 
térieure  de  celtfi  jolie  V'  ti^'  viHo, 
à  celle  renconlr<»  innii- mlue ,  le 
«! rp  de  Ih  "Vif  I V 1 1  If  ji'i .1  luj  <  ri  ,«;rm- 
blable  ù  ceiui         l'»' pcrvuT  qui 
se  précipite  &vir       pioje^  «Pau- 
vre £or|dice ,  frappée  à  son  pre- 
mier pat  dans  ce  ttondt  par  lo 
dard  mortel  dumipantcaobétout 
det'flenrt»»  Angèb  opposa  k  son 
ravisseur  une  rfedstancc  inutile» 
\v    faroucbc  gnrrrirr  l'eiilraîua 
iiiiil^rA  ses  horribles  rl.<in(  iir>  :  i! 
ue  iui  retenu  ni  par  ralUciiciueul 
et  la  naissance  de  sa  femme,  di 
par  b  vue  de  tes  enfant,  ni  par 
let  plaintes  toudtantet  de  m  vio- 
timo  ;  Angàle  fut  forcée  de  par> 
tagcr  M  table  et  ton  lit ,  et  les  plus 
affreuses  menaces  impo!^èrent  si- 
lenrn  à  cr>\\f  rjui  lui  nv.iit  jirn- 
CUi  c  ij  ik;  lui  Ui  ue  imiueuït;  e  t  (ii  mi  t 
il  aurait  dù  lespeclcrle  subliiu*^ 
caractère.  Le  sira  de  la  Tttfville , 
dant  ton  fiutneux  orgueil  commit 
publiquement Vadultèra,  et  parut 
mépriser  la  réprobation  générale. 
«La  très-nobiu  damu  sublfrailcn 
patiemment.» Cependant  Phi!ip|»o- 
!r-Rnn  nvrtil  rf"?«é  de  règiu  i  ,  ■>:! 

aUCCiiàatiUl  uUll  «i  CCttO  gl.uuiil  ll- 

gure  de  Charles ,  aujourd'hui  en- 
core ti  peo  connue  a  terrible  jus- 
ticier ,  amateur  de  la  cbastelé  et 
punissant  la  débaucha  avec  sévé- 
rité. Llneondnite  du  capitaine  de 
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Gravelinps  ne  pouvait  mauqucr  de 
]ui  être  tôt  ou  tard  dénoncée  j  il 
eût  ordre  de  coinparaiiri!  à  son 
audîeDce ,  acoompgné  d'Aogèle  ; 
mais  M  géDiraïue  épooM  ifui  nt 
ndoutailpas  à  tort  la  juitice  da 
prince  «t  qui  n'afait  cessé  d'ai- 
mer le  coupalila,  quoique  la  vie 
ne  lut  plus  pour  elle  qu'un  sup- 
plice ,  craignant  les  révtiaiiou.s  la- 
tabl(>s  de  l'infortunée  qui  lui  avait 
été  si  injusletnent  préférée ,  s'a- 
liaîisa  jnsqal  embraïair  «oa  ^ 
nous  è  divenea  raprifaa,  al  em 
▼anantdea  lorraot  da  lanaat,  Ja 
suppliant  d'être  diMaèla,  da  taira 
les  violences  dia  aon  mari  et  d'a- 
voir pilit»  au  moîn^  df?  sp"?  ♦•nfans. 
Angèln,  ainsi  Jiu  ni  hlemenl  et  trés- 
instainnicnt  Si^Uicitée  et  recevant 
d'ailleurs  un  prétienl  de  luilU  âo- 
rias  d'or,  garda  davaat  la  duc 
un  silanoe  saluuira.  Lacbavalior 
était  pajresi  an  Mirplua  du  a«i- 
gocur  de  Croy.  C'éuil  un  |irivi- 
légc.  Il  parvint  à  se  faire  excuser, 
mais  il  perdit  le  commandement 
de  la  place  de  Graveline».  Toute 
fuis ,  la  disgrâce  ne  corrigea  pas 
la  tira  da  la  ViaMIlai  U  aa  tA. 
awigna  mAmaqu'noa  noira  ingra- 
titude à  la  compagne  qui  lui  avaii 
épargné  un  supplice  mérité  ;  le  dé- 
plaisir qu'elle  en  reiaentit  al>ré« 
gea  bientôt  ses  jours  j  le  cheva- 
lier lui  jura  faus^(  inml  à  ses  der- 
niers inomeus  de  revenir  a  de  plus 
digues  sentimens  ;  a  11  estait  grand 
paiienr  et  ne  tenait  choee  qu'il 
pcomaltait.  »  Mali  m  puaitioD  ap- 
prochait. Une  intrigue  nouveUa 
l'avait  déiarminéà  faire  le  voyage 
de  âL-Omer  ;  il  s'était  arrêté  «a 


inslanl  devant  ia  Croix  Pèlerine  { i  ) 
et  ce  monument  d'honneur  et  de 
chevalerie,  en  iui  retraçant  les  faits 
glorieux  de  aa  jeunesse  »  car  it 
avait  jouté  aux  cAtés  du  brave sira 
de  Hautbonrdin ,  avait  anist  ré- 
veillé dans  sanâme  émue  le  sou- 
venir trop  longtems  né>>ligéde  la 
hollo  vie  et  de  la  belle  fin  de  son 
excellente  épouse.  Arrivé  sur  le 
marché  de  iSt. -Orner,  il  entendit 
les  clameurs  d'une  foule  considé- 
rable qui  se  portait  ven  l'hétel- 
de-villa.  Il  s'anquit  du  motif  de 
eetnmulia ,  et  on  lui  répondit  que 
le  magistrat  venait  de  rseav^ir  la 
copie  de  la  sentence  exécutée  par 
les  ordres  du  duc  Charlf^s  snr 
Claude  Hkynsatilt ,  cruel  subor- 
neur de  l'imprudente  Zachirc.  Cet 
incident  imprévu  le  fit  rentrer  eu 
lîit*niêmai  il  n'ignorait  pas  qu'il 
avait  commis  naguère  un  crime 
presque  semblable  ;  son  sang  s*^ 
ciiauiËii  sa  léte  se  perdit;  il  cban- 
ccla ,  tomba  de  cheval  et  mou- 
rut ■soudainement!  il  n'avait  pas 
quarante  ans.  U*  P.  * 

CAMBRKblS,  Cûwariice/ïsù  ou 
Cainet  accnsïs  pagus  ^  Cameracen- 
sium.  Ces  dénominations  dç  pa- 
raissent dans  les  actes  publics  qu'à 
dater  du  vit*  siicle.  Le  NoUoê  dêt 
Gûulm^  rédigée  vers  l'an  S96  ^ 
mentionne  la  &ii  des  Cambréêienê 
{Camaracencium  agitas)  parmi  les 
12  cités  df  la  sf^conde  Belgique, 
dont  la  métropole  était  Reims.  Le 
Gambrésis  est  borné  au  nord  par 


Vujei  plu»  hiiuL  JitMmuj  t*  Ctuét» ,  pa(«* 
7S  el  tniv. 
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la  Flandre  et  par  le  Haiaitut,  qvA  niètrei  aa-dosiiis  du  niveiiu  de  la 

tehrmè  muté,  m  limité  MMitawi  &  mer.  Lm  forèb  an  peu  femar- 

l'oQist  pM*  l'Arlofs»  en  tnd  jpar  «piablM,  déjà  entaméw  au  reste 

la  Picai^îe}  son  étendue  en  Ion-  par  le  defricîiemenl ,  aontzlaboii 

gueur,  depuis  Arleux  jusqu'à  Câ-  l'Evèque^de  goo  hcct.  ,  celui  de 

llHoti  snr-Sambff ,  îiVslguèr^  qi"-  Walincourl  ,  de  868  hect.,  et  <  elui 

de  5o  ktl.  (six  lieu«*s)  ;  «nlnr^fMn  ,  de  Vaucrilps ,  (\f  817  liect.  On  y 

prise  de  VpM  à  l'ouest ,  csiUti  lo  voit  eticorf  los  hois  d'Hurlfbise, 

à  ti  licucs.  Après  la  conquête  du  de  Préinool ,  de  Busigui ,  de  t  émt 

a «par  Lonfs  Xiy,'flB  1677»  H  al  da  Clermont,  mais  mutilés» 
'"iiit  im  arpentage  gMfatdù  rapetissés  par  las  défricheurs.  La 
OiWMils,  daqoein  résolUit'^ile  sot,  composé,  dans  les  propor* 
cette  petite  provinee  oflfrait  en  SnK  ti'oos  variées  de  silice,  de  calcaire 
pcrficie  1 28,498 mencaudcesde ter-  pt  d'alumine,  est  assez  fertile, 
v  Ma  iri«  Il rn ndi'i^  vaut  55  ntr?  '^'î  mais  il  IVst  bien  moitié  rpm  |;i 
<  f.nli  lie»;  ,  n*|>aj  liPS  de  la  jri  iiiM'i  r  plupart  lie.*^  eant<Mi>  <jm  l  oulou- 
i«utvantu:  terrfs  labourées  ou  la-  renl.  Les  grandes  prairies  iialu» 
bourablcs,  iiS.Sqo;  prairies,!,  relies  ne  Se  voient  guère  que  vers 
899  ;  bois ,  4)9^0 }  étangs ,  tiviert,  la  sud ,  le  long  de  la  Ssmbre.  Le 
^  I  jardina^  et  raanairs,  7,969;  Ca  mbrêsis  ne  compte  actneliement 
L^rtoïkdlssement  aiUueldala aottS-  cpie  deux  villes ,  Cambrai  et  le  CIr 
préfecture  de  Cambrai,  qui  est  ifinn-C^mhr&^ih  {Castel/um  Cantê' 
forMii' (ir>  la  provÏTirr  (lu  Cimbré-  race^ii) ,  bâti  f»n  imi  par  l'évèque 
sis ,  moin<?  4  t"""""^''''  ■  '  i  il ''i-  Herluin  ,  sur  l'emplacement  des 
viron  20  couhijuiik»  lit*  l'icar-  villages  de  Péronne  et  Vendelgies, 
die,  de  l'Artois,  et  du  Hainaut,  pour  arrèter  tontes  les  courses  et 
péi^îeàta  one  superllde  da  89,0116  las  ravages  que  iaissient  dans  la 
bafeiaresl  ïm  province  est  baignée  pays  les  seigneurs  de  la  Thiéra- 
pa^  l'Escaut  et  la  Selle;  elle  est  chc  et  du  Vermandois.  Un  dipto» 
bordée  par  la  Sambre ,  l'Escaillon  me  impérial  do  la  même  année  ac- 
ct  la  Sensée.  L'Escaut  et  la  S( hm'o  corde  à  relte  ville  nniivcllc  di- 
sent mninlf'nnnt  Ttnvti^^Tliln^.  (  )ii  j  verses  prérogatives,  entre  autres 
rencDiii  i  (' r  II  nuire  ^iti>i*  ui  h  lor-  les  droits  démarché,  dej^éagect 
leiià  couâititiiables,  ce*  qui  ne  se  de  monnayage.  Une  abbaye  du 
voit  guère  daoïi  les  autres  parties  bénédictins  y  fut  fondée  en  loao, 
da  nos  Pays-Bhs*  H  n'y  a  point  sons  le  nom  da  St^André.  Celte 
da  montagnes,  car  on  na  peut  ap»  Tille  »  cédée  au  comte  de  Flandre 
pelar  de  ce  nom  ]<  ^  côteaux  de  en  1108,  rendue  10  ans  plus  tard 
Marcoing  ,  df  1 1  It  )  rière  ,  du  bois  à  l'évêque  de  Cambrai,  pillée  et 
de  Bourlou  n  du  (^  imp-fÎp-Cr-  hiùK'^e  en  ii53  par  Gérard  de  Si- 
sar.  NnnniniM  11-^  ,  < '1  >t  au  iml  du  Aul)ert ,  reconstruite  et  agrandie 
Cnniluc^jû  (juc  i>e  Uouve  le  puuu  vers  laôo,  assiégée  et  prise  en 
k  plus  élevé  de  la  contrée ,  les  i449  pa**  ^  comtas  de  Danois, 
hantanrs  de  BonaviSi  situées  à  14!»  da  Clennont  al  da  Naiaiff  in- 
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cpndi^nprosqiio  tnlalpnicnl  en  ^73, 
prise  |vir  Irs  |,'a misons  de  Guise 
et  de  St.'^QtieiUiQ  en  i43it  parles 
liuguoDols  en  1 4g  <»  brûlée  par  les 
Français  ea  i554«  séjour  d'un  cou* 
grès  qui  amena,  en  i5&9,  ta  paii 
«nira  la  roi  da  France  Henri  U 
et  Philippe  H,  roi  d'Cspagne,  fut 
prisp  pour  la  dcrnièi  (  fois  en  1795 
par  Ji's  .ailricbicns.  Ce  fut  par  le 
C«l<  iiii  (jiK'  Louis XVIII  fil  sa  ren- 
trée eu  i  rance,  lu      juin  18 15, 
iouroii  il  publia  sa  première  pro- 
clamation ,  contre'Signée  parle  duc 
deFeitre.  Après  le  Càte&u  ,  le  lieu 
le  plus  remarquable  du  Cambré- 
sis  est  Sninsmes  ,  bourg  sur  la  Selle, 
lUPiilioDiK-  romiiio  un  fiof  impor- 
tant dau^  di'i  chiu'tcs  du  Vil" siècle. 
En  i4<i7  ,  lt':>  écoi'cbeurs  vinrent 
camper  a  Solesmes  et  y  firent 
beaucoup  de  mal*  En  1793  ,  les 
Autrichiens,  sons  le  commande- 
Rumtdtt  prince  de  Saxe-CSobourg , 
y  cnmpèrent  pendant  1 1  mois.  Ce 
bouT};  a  nnjout  d'iiui  iinn  popula- 
tion de  f>.ooo  h.tbilans  et  lait  un 
commerce  considérable.  Le  Caiu- 
brésiâ  él»il  jadis  entouré  de  forte- 
resses qui  le  défendaient  contre  les 
incursionsauzqueUos  ce  pays  était 
sans  cesse  exposé.  Au  nord ,  on 
marquait  Ailcux  ,  oii  fut  détenu  , 
en  105;  ,  Cliai  It  s-lo-Mauvais  ,  roi 
de  Navarre  ,  et  qui  fut  démantelée 
en  i?M;  au  sud  ,  (  lèvecœur,  oh 
est  la  ferme  de  \  uiclu  ,  près  de  la- 
quelle en  717,  Chilpéric  fut  dé- 
fait et  ▼aincu  par  Charles-Martel 
et  Rainfroi  ;  Ûonnecourt ,  oii  le 
maréchal  de  Guiso  »  en    1^4 j  , 
éprouva ,  de  la  part  des  Espagnols , 
un  écbec  considérable;  Thun-l'E- 
vèque-sur-ri:^caul ,  oîi  il  parait 


que  Im  Normands  furent  défaits  en 
879  par  Lrt>utsde  Germanie  ;  Haus- 
si,  dont  le  château  fort ,  brûlé  en 
ii8â  par  Philippe  d'Abace ,  fut 
vainement  attaqué  en  isS4  par  les 
troupes  réunies  de  Margisniln  « 
comtesse  de  Flaudi« ,  et  de  Charles 
frère  de  Saint-Louis  ;  Eslrun  ,  qui 
offre  ,  entre  l'Escaut  et  la  Sensée  > 
un  canjp  romain  retranché  ,  con- 
nu sous  le  nom  de  Camp-de-César, 
oii  s'établit,  en  1795  ,  l'armée  Iran- 
çaise ,  que  commandait  le  fioéral 
Gustine  ;  Eacaudmuvres  ,  oh  le 
comte  de  Hainaut,  qui  tenait  In 
parti  des  Anglsis ,  avait  mis^  eo 
iSSg  ,  une  forte  garnison,  que  le 
duc  de  Normandie  prit  après  six 
jours  de  sié^e.  —  Le  Cambrésis 
n'a  pas  loujour»  été  restreint  dans 
les  limites  que  nous  lui  avons  assi- 
gnés pins  haut;  il  est  edème  pro- 
beble  qu'au  IV«  siècle  la  duUat 
Camaracensium  comprenait  auai 
dans  son  ressort  le  pays  d'Alost» 
le  Hainaut  et  le  Brabaot ,  jusqu'à 
la  Dyle,  c'est-à-dire  l'ancien  dio- 
cèse de  Caivibrai  ,  tel  qu'il  existait 
avant  l'érection  des  nouveaux  évè- 
chés  dans  les  Pays-Bas.  Plus  Urd  , 
quand  les  diocèses  furent  divisés 
en  archidiaconés  ,  le  nom  pagtu 
cameracensii  fut  appliqué  à  l'ar-, 
chidiaconé  du  Cambrésis  ,  qui  ren- 
fermait les  trois  décanals  ou  dis-, 
tricts  de  Cambrai  ,  du  Coteau  et 
de  Beaumetz.  Tant  que  le  Cani- 
brésis  fut  entre  les  mains  descom- 
tes laïcs ,  il  éprouva  peu  de  pertes 
dans  son  territoire  \  mais  depuis 
l'époque  (  1007  ^  où  l'empereur 
Henri  II  unit  le  comté  de  Cambré- 
sis  k  l'église  de  Cambrai ,  la  fai- 
blesse du  pouvoir  sacerdotal  fut 
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MUTent  contrainte  de  céder  qnet- 
qo«  ehoM  i  l'eiigence  des  puis- 
sansseigneurs  qui  TenvironDaieut. 

L'Artois  lui  eulova  plus  de  4*^  vil- 
lages ;  la  Flandre  lui  en  prit  2  t  le 
Yennandois  avec  la  Picardie  18; 
JeHainaut  7  ou  8 .  Il  y  avait  en  der- 
nier lieu  dans  le  Gambrésis  it 
terres  seigneuriales,  qui  étaient 
ffécurées  du  titre  de  pairies  :  c'é- 
taient RumllU  ,  Cauroîr  ,  Can- 
taing ,  Marcoin}; ,  CïnMllrr-^  ,  Rou- 
.sies,  Esue,  AuHmcourl,  i'icdiont, 
Blargnies ,  Nifr^ai  et  Monlrecourt. 
Oulrc  les  DombreuHeâ  conimunau- 
Ils  rdigieiises  qui  ttistaicni  ACSam- 
brai ,  on  trouvait  dans  le  Cambré- 
sis  l'abbaye  de  Vaucelles,  ordre 
de  Citeaiix,  fondée  en  par 
Hugues  d'Oisi ,  à  l«  sollicitalion 
de  Saint  -  Bernard  ;  l'abbaye  de 
iiaint- André  du  Gâteau  ,  ordre  de 
Saint  -  Benoît ,  dout  nous  avons 
parlé  précédemment  ;  le  prieuré 
des  Gttiireaiins,  àWal^ncour^  etc. 
—  L'industrie  et  le  commerce  ont 
toujours  été  florissans  dans  Te  Cam" 
brésis ,  Ml  point  même  que  l'agri- 
culture a  pu  en  souffrir.  La  batis- 
te ,  celle  toile  line  dont  le  nom  est 
in«p|>aral)liMlo  celui  de  Cambi  ai  , 
a  été  fabriquée  y.  dit-un  ,  pour  la 
première  fois  vers  l'an  iSoo,  par 
B;ip  liste  Cambrai,  tisserand  dn  vil- 
lage de  Cantaing*  Le  lin  qui  sert 
ft  la  confection  de  ce  précieux  tis- 
su se  récolte  dans  la  vnih'n  do  la 
Sensée  :  iî  esl  roui  ,  façonné  el  fî!*' 
ydi  les  gpu'i  du  pays.  C'est  dans  11- 
Camhré.Hiâ  que  les  toiles  se  tissent, 
qu'elles  sont  blanchies,  soumises 
h  Tapprét ,  plu^  i^^^s  et  imprimées. 
Ainsi ,  culture ,  matière  première , 
aimo-d'«ufre,  industrie,  tout  est 


do  psjs.  Néanmoins,  la  fabrica- 
tion des  tissus  de  coton  occupeau- 
jourd'hui  bien  plus  d>*  bra»  que 
celle  des  batistps.  Le  Càleau  pos- 
sède une  des  plus  belles  et  des  plus 
riches  mnnu factures  de  colon  qu'il 
y  ait  en  France  j  Troisvilles  a  une 
ftbrique  importante  descballs  de 
soie*  Les  tissus  de  mérinos  se  con- 
fectionnent partout  dans  les  can- 
tons du  Câteau  et  de  Clary .  Qua- 
tre fabriques  de  sucre  indigène 
sont  eo  pleine  pro'^p»  rité ,  à  la 
Neuville- Sai lit  -  l\»^rni  ,  a  Tliun- 
Satul-Maitin  ,  à  E^trun  el  à  Cai- 
ilières.  —  Le  Gambrésis  était  un 
pays  d'Etats  :  une  assemblée  pro- 
vinciale ,  composée  de  député  du 
clergé,  de  la  noblesse  et  du  tiers- 
élat  réglait  les  aflaires  du  pays  ,  et 
volait  librement  les  subsides  de- 
mandés par  le  j^ouvernement. 
Louis  XI Y  ,  en  prmaut  possession 
de  Cambrai ,  jura  de  maintenir 
fes  privilèges  politiques  et  civils 
diiCambrésis;  et  ce  Ait  après  avoir 
reconnu  mut  ce  qu'il  y  avait  de 
bon  et  de  libéral  dans  cette  admi- 
nistration provinciale  représ*»nla- 
li ve  que  Fcnelou  traça  à  Cami)rai 
le  pl;in  d(;  gouvernement  que  de- 
vait suivre  son  élève,  le  duc  de 
Bourgogne ,  si  la  Providence  avait 
voulu  qu'il  succédât  è  Louis  XIV. 

Le  Glay. 

L'ARH  AYK  DE  Sr-ACGUSl  liN- 
LEZ-  i  IlEllUUANNE.  —  Milon 
F',  évëf|ue  de  Tliêrouanue,  fit  bâ- 
tir eu  ii5i  ,  un  monastère  à  l'ex- 
trèiAtté  orieDlak  de  l'antique  capt- 
laie  de  la  Morinie.  Il  y  établit  trois 
ans  après  des  religieux  de  l'ordre 
dèsPi^ntrés.  U  fiisdeXhier- 
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ry  d'Aïs  ri  ce  .jyani  brûle  la  nouvel- 
le église,  ce  dernier  Irva  sur  son 
comté  de  Flandre  un  impul  pour 
i^pertr  ce  dominage.  Philippe  lui- 
même  donna  ce  conseil  k  son  père* 
comme  nne  offrande  qni  lui  sérail 
agréable  ;  et  i  son  atrénement  »  ce 
princ6  s'empressa  de  concert  avec 
Milon  II  de  confirmer  les  liiens  et 
les  immunités  de  l'abbaje  de  Saint 
Augustin. 

Alelmus  fut  lepramier  abbé  de 
la  communauté  naissante.  Le  Ion- 
dateur  l'appela  en  1 1 4o  et  lut  sou- 
mit cinq  autels  ,  entr'autres  Miellés 
et  Clarqups;  il  gratifia  en  même 
tems  ,  dit-on  ,  son  monastère  d'u- 
ne partie  notable  de  la  tète  de  St.- 
Augustin  :  de  là,  le  nom  qui  lui 
esl  resté.  Le  ravage  commis  par 
Philippe  d'Alsace ,  el  qui  •  été  et- 
tribué  à  un  ressentiment  peu  ex- 
pliqué ,  eut  lieu  sous  son  succes- 
seur. Eu  1170,  tout  avait  élé  res- 
tauré ,  et  le  pape  Alexantlre  !If 
s'était  exprimé  avec  considération 
sur  les  possessions  de  i'abba^e. 
Lorsque  Tbérooanne  tomba  mo- 
mentanément au  pouvoir  des  en- 
nemis de  la  France,  en  i486  ,  Des- 
querdo-î  qui  ne  larda  pas  à  leur  re- 
prendre cette  importante  forteres- 
se, flanqua  de  boulevard*;  vi  de 
tranchées  les  abbayes  de  bl-Augus- 
tin  et  de  St.-Jean-au-Mont. 

Robert  Picavcl ,  a?*  abbé,  avait 
été  témoin  du  sac  de  Therouanne. 

Cet  aflVpux  événement  avait  été 
précédé  de  la  destruction  du  clo- 
cher ,  du  vaisseau  de  l'église  et  do 
la  plus  grande  partie  de  son  cou- 
vent, par  no  corps  de  troupes  fi  an- 


çais<'S.  L'abbaye  de  Sl.-Auguslin 
était  déj^  ,  à  ce  qu'il  parail ,  depuis 
plusieui^  années  au  pouvoir  des 
Espagnols.  Elevée  devant  Tbérou- 
'anne,  quelle  part  tut-elle  dans  les 
destûiéeséa  cette  ▼•Un  célèbre ,  du 
19^  au  i6<  siècle  ?  Gazel  dit  qu'elle 
a  été  conservée  après  1 533.  oCom-  , 
bien  qu'elle  eut  souOert  £»randcs 
ruines  et  pertes.»  Fn  dinaudd'Au- 
chy  ,  son  â8«  abbé  ,  1h  gouvernait 
Utilement  en  1708.  Sou  dernier 
abbé  portail  le  même  nom,  îla,vait 
aéance  ans  états  d'Artois  ainsi  qne 
cdni  de  St.-Jean-eu-llont«  L'ab- 
baye deSt.-Angustin  qui  avait  i€ 
religieux  et  10,000  livres  de  reve- 
nus ,  fit  partie  du  diocèse  de  St.— 
Orner  ,  el  existait  encore  à  l'époque 
de  la  i\évoiulion  ,  malgré  uu  ter- 
rible iuceudie  qui  la  dévora  près» 
quetoUlemenlen  i6i4<  Voici  quel- 
ques détails  sur  celte  catastrophe . 

Dans  la  nuit  du  i!>  nu  14  mars 
de  cette  année,  vers  nunuil ,  l'ab- 
baye de  Si.-Augustin -le?. -Thé- 
rouanne  fut  presque  cntiéreraeot 
consumée.  Le  dommage  fut  évalué 
de  dix  è  vingt-mille  florins.  L'é- 
glise avec  une  quantité  de  ricbes 
omemens,  le  dortoir,  le  réfectoire 
et  tous  les  ustensiles  du  ménage  fa- 
reni  brûlés.  I^e  bnn  abbé  Jacques 
III  C  il  élail  de  Si  -Orner,  Cotbaut, 
j4utiomaretius)  qui  éUii  Joum'  îles 
peines  infinies  pour  réparer  les 
résultateaflligeansde  la  nélasta  an- 
née i553  y  perdit  en  un  instant  le 
fruit  de  tant  de  travaux.  Ce  mal- 
heur fut  Tefiet  d'une  noire  et  lâ- 
che animosité.Un  des  moines  dont 
la  conduite  avait  exrilé  de  justes 
plaintes,  avait  été  détenu  assez 


» 


4li«ileineD4t>eDcbtilc{wl<|0«t}otin  certaine  bârdiesse.  Le  désasirn  de 

dans  la  prison  de  la  communauté.  i6i4  aura  sans  doute  été  réparé 

Loin  t]ue  cpttf  ptmiliou  IVnt  cor-  soii«î  Fnt^minislration  pieuse  et  Ot- 

rigé  ,  il  lésulut  de      vrngerde  cet  vurabie  du  cardinal  AIImtI  «l  de 

affront^et,  «  rien  de  plus  intelli-  la  prinçesse Isabelle, 
gentque  la  Teugeanceet  U  baioe;  » 

la  nuit  même  qui  auivit  ii  Mirlie  ^  Unrièch  api'ès ,  les  religieuK  bé^ 

cemMrabbniit  tefim  itioiteii'^  néditilivs  de  la  eoDgré^lion  da 

droits  difieranU  du  couvent ,  et  St.-Maur ,  Tisifèreat  l'abbaye  de 

l'activité  des  flammes  atait  été  telle  St.-Augustin  ,  et  mentionnéreat 

qu'avant  le  réveil  des  religieux  et  dans  leur  relation  lilU'raire  ,  qu'el- 

l'arrivûe  den  secours  des  pnysans  le  subsistait  alors  «vec  éclat* 

du  boni  g  de  Thérouanne  qui  da- 

mcuraieul  si  près  de  la  Lys  »  l'in-  iMitpt  de  Jacques  111 ,  là  Por- 
cendie  avait  déjÀ  lait  d'immenaei  SainuEspril  ae  sonlanait  e»- 
pi  ogrès.  Le  coupable  qui  a'élait  core  àdemi-écroiilée;  ce  vénéni» 
sauvé  au  milieu  du  désordre,  avmt  W««l>W  s'y  rondnii  s,)Mvnnt  |>oiir 
gagné  les  bords  de  la  mer  ,  pensant  méditer  sur  la  Tragililé  des  choses 
bien  s'embarquer  à  Etaplas  ,  ma»  humaines  ;  en  (inv<Mx,iirt  Ips  nu- 
it f  il  appréhendé  comme  vaga-  ciens  lenasseujrus  ci  !<■>  1  s  <  i 
bont!  et  jPié  bicnlôl  dans  les  ca-  «lerniers  vestiges  d«î  bi  vi.ull.  nui 
clioLs  du  châlPHu  (le  Sl.-Omer,  oû  des  Morins,  sou  regard  invcstiga- 
ilresia  jusqu  eii  ib.ii.  Les  religieux  s'arrêta  peut-être  sur  l'indé- 
se  reUrtreot  provisoirement  dans  cbronographe,  sur  le  liiial^ 
leur  maison  de  lefage  A  St.-Ouu»r»  ^^^'^  «^lett^lra  long- 
rue  de  St.-Ber  tin.            •  encore  daus  noire  histoire  : 

De  peut-on  pas  supposer  qu'après 

Les  Normands  avairnt  renversé  la  réédificalion  de  son  abb.iyc,  il 

le  monaslèrcconslruil  par  les  soius  y  Iransporia  ceiif  f.4ineuse  pierre 

de  Radcgonde  ,  fdle  de  Clotaire  historique  du  muul  du  Xbérouau- 

,  reconnaissante  de  l'éducaiiou  uc  ,  comme  un  obj^  de  précieuse  ' 

qu'elle  avait  reçue  d'Atbalberl ,  curiosité  pour  son  nouveau  mo* 

deuaième  évêque  deTbérouanne  j  nastère?  On  sait  qu'on  y  trouva , 

ce  fut  sur  ses  débris,  dit-on  ,  qu'a*  .  lors  du  renversement  deXbérou- 

vait  él^  érig^  celui  de  Si.-Augus-  snne,  celle  inscription  :  Jam  lena 

tin.  Ce  monument  figure  avec  grâ-  vana  Péris,  -  Jam  non  ferra  «  ana 

ce  dans  le  plan  de  Thérouanno  ,  mancbis.  Nous  appl:i  u disions  tou- 

exfc'iiù  par  le  chevalier  Bea  lira  ai.  lefois  vivement  à  la  uoble  pensée 

Son  emplacement  est  à  quelques  que  la  main  seule  du  patriotisaw- 

pas  seulement  de  la  Lys ,  é  peu  de  ^cst agitée  pour  abattra  ce  ténoia^ 

dtstancfe  de  l'église  de  St.-*Martin-  barbars  d'une  grande  ruine  {  mais 

aïKllont,  à  la  droite  du  chemin  ast-cecelledttmaréchaldeCbaUlIon 

vers  8t.*0nier.  Son  clocher  ne  ou  bien  du  vainqueur  de  Cassai î* 

manque  pas  d'élégiDca  ni  d'une  n'est-ce  pas  plutôt  le  bras  victo- 
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Tipux  du  ^ijikI  luJi  lui-incaie? 
Oui  ,  aiiuous  à  uoiis  arrf.ter  à  cet» 
U  idée  comokote  ;  la  fidélité  k  tou- 
te dpreuve  de  Thérotiesne  h  le 
iDooercbie  friBçeifle  lai  oifa-lieit 
aiSurémeDt  cette  haule  et  conve- 
nable réparation.  Il  était  digne  du 
/lec  pluribus  impnr  de  (àiie  dis|ie» 
mi  Ire  le  UeitU  MoriiU  ! 

H.  P. 

DERUEZ,  GinHOBomi-iiAJOR. 
—  Cé^ni  - Auguste  Deruei ,  ni<|oit 
à  Lcschello  (Aisne)  ,  !n  2,"  mars 
1762  [i).  Soldat  à  17  ans ,  l'Ièveen 
chirurgie  au  régiment  du  Hui-in- 
lenlerie,  il  fit  sept  années  d  éludes 
eD  médeciiie  et  en  chirorgie  ea< 
écoles  de  diasection  et  de  dkhnon*- 
tration  de  Nancy.  La  thèse  qu'il 
soutint  su»  t ophtalmie  <f Egypte  lui 
valut  ,  à  la  faculté  de  Strasbourg  , 
le  degré  de  docteur.  Nommé  chi- 
rurgien-major au  5*  bataillon  du 
déparlement  de  l'Aisne ,  notre  con< 
eilojen  fournit  pendent  trente  et 
vne  ennéee  une  carrière  non  inter- 
votnpnedebFevoare  et  de  phibn-» 
tropie. 

Son  courage  est  attesté  en  Frtn^ 
oe  »  eor  les  c6l^  de  l'Océen ,  à 

Saint  -  Domin;Tue  ,  en  Italie,  en 
%yP^«»  ®"  Syrie,  m  Isiiie,  en 
Prusse  ,  en  Suède  ;  partout  oii  nos 
«iglet  victoriaures  ont  déployé 
leurs  elles,  partout  oit  nos  héros 
ont  répendu  leur  seng. 

Si  le  moreliste  gémit  au  milieu 
du  oemage  et  sur  le  corps  des  eB<- 
nemts ,  nos  frères ,  il  se  console  en 
comptant  les  progrès  des  arts  et  le 
nombre  des  kommes  qui  se  dé* 

(I)  Muri.  à  Su-Qaettlio  Je  a5  avril  t834. 


vouent  \your  i<'p,ir<  1  h^s  maux  de 
la  guHiru.  u  Sauvez  l'honneur  au 
prix  des  plus  grands  sacrifices  ,  » 
dit  le  petfie.  «  Seuvesles  victimes 
oftriee  on  lioloceusie,  e  einsi  per- 
le l'humenilé*  L'bomnw  que  noue 
pleurons  sut  entendre  m  voii.  Stu* 
dieux  et  calme  ,  il  panse  des  blessés 
quand  le  danger  surgit  autour  de 
lui  ;  son  talent  délend  unr  prcur» 
arrachée  à  la  mort,  et  les  fanlares 
énivrentm  ne  dérobent  pas  à  son 
âme  ettenlive  le  plainte  et  le  priAra 
dtt  moureos. 

Les  ambulances  lui  servent  d'am- 
phithéâtres, les  hôpitaux  sont  ses 
laboratoires.  Ânnoucez  la  nouvel- 
l»dem  mori  eui  milliers  d'hom- 
mes qu'il  guérit  ou  qu'il  console 
deus les  hôpitaux  d'Arias  ,  duHA- 
vre ,  de  Metz  ,  de  Strasbourg ,  de 
l'île  d'Aîx ,  de  Leyde ,  de  Vérone  » 
de  Colroar,  dr  Greisvs-alil ,  de  Nor- 
folk ,  d'Elai  ik,  et  les  débris  qui 
restent  de  ce  cortège  immense  se- 
ront émus  de  tristesse  el  de  dou- 
leur. 

Le  devoir  T-tait  tout  pour  lui  ;  le 
danger  n'clail  prcsquf»  nrn.  Quand 
les  Nègres  massacrau'ut  les  Fran- 
çais, à  rioceodie  duCap,  il  demeu- 
ra Tolonleire  au  milieu  de  cette 
scène  enflemméeet  seoglente ,  pro- 
diguant des  secours  à  ses  compa- 
gnons d'ermes  et  i  leurs  esmssins. 

Melede,  il  revenait  en  France  p 
lonque  le  bâtiment  américain  qui 
le  portait  fut  pris  par  des  corsaires  f 

le  5  octobre  i-q^.  Le  lems  de  M 
captivité  fut  employé  aux  applica- 
tions gratuites  de  son  art  sur  iw 
habilaos  desSIes  Bernudes. 


Ah!  Messieurs ,  ne  craignez  II  relusa  un  roolnra  papier* 

que  l'iroaginalion  s'égare  en  face  florin  »  donné'  par  un  des  ofliciara 

d'un  cadavre  jadis  témoin  el  acteur  autrichiens,  romme  à  Balliinore, 

d^  no<s  mr>rveilles  cooteniporaines.  iiavau  refusé  les  gourdes,  volées 

Lesoldaia  sa  feuille  de  service ,  sur  au  consulat ,  en  témoignage  de  re- 

laquelle  sont  tracés  eu  caraclères  connaissance. 

tton  dontanx ,  sas  campagnes ,  sas 

gndas,  sas Messuras,  sas  récom-  £"6°  »  Martin  Ostcr,  vice-con- 

penses.  tions  avons  vu  sur  cette  «"^          république ,  envoie  M. 

liraiUa  la  cooaoitc  àt  M.  Oaraas ,  I^'^ue*                 Chésapea.  k. 

perraetlflC^OlU  d'en  citer  qiial<|lias  to"'  lesofEciers  de  sa  nié  sont 

jj^HQg^  morts  de  l'épidémie  régnant  à  bord 

de  nos  vaisseaux  i  lu  chirurgien 

La  général  tfolitor  «  affirma  que  gbéii  sans  hésiter  no  instuit.  Frap- 

lachirurpan-majorDeruez  donna  pé  luî-mèna  da  l'épidémie» il  pro- 

sou ven  l  des  preuves  du  plus  grand  Bit  d'une  eonvalascanca  da  quinia 

zèle  cl  d'une  habileté  rare  dans  les  mtnt  pottf  étodiar  U  maladie  at 

occa-îions  !ps  pins  pénllctises  ,  no-  mettre  Son  expérience  en  pratiqua 

tammenl  au  siège  de  blralsund  ,  sur  les  |wst Itérés  de  Jafla,  dans  la* 

aux  balailles  d'Lssling,  de  Daol-  sables  de  i'Ëgyple. 
sick ,  k  Wagram ,  oii  par  sa  science 

et  son  humanité  il  a  sauvé  la  vie  é  A  da  si  nombreux  et  desi  \oy  a  ux 

tin  grand  nombre  de  militairas.  »  larvicas  ^  la  récompense  fut  donnée 

,         jt  I  1   j  Mans  avoir  été  sollicitée.  La  conseil 

Le  maréchal -de-camp,  coin-  ,        ...  n    •  .1 

,      ,,,,    ,,,             '  de  santé  de  Fans  et  la  commission 

mandant  i  lin  d  Aix ,  sur  le  rapport  1                   ui-    i  •             .  1 

,    _M  .      .  des  secours  publics  lui  volèrent  des 

deseflciendasantédu  pavs.  «  at-  »                           .  .. 

,  .                     .      '^A  *  remf»i<imons  pour  une  conduite 

teste  quanarses  soins  assidus,  par  /       ^   ,   .  / 

•  .  quahluc  au-aessus  de  tout  etoee  : 

sas  connnaisnncas  cbirorgiailes  li  1    ki-             •  >. 

-*    xj-    1      «jt  rv                 •  la  république  française  décréta  que 

et  médicales ,  M.  Deruas arrêta  les  •            r»             .1        .  • 

,    I,          ,  j.        .    .  le  cilovenDeruez  avait  bien  racnle 

progrès du.en»l«J«cool.gMM»  J.  l.J.lri.,  U  loge  m.çooiqu. 

Le  contre  -  amiral  Vanstabal ,  décerna  un  diplÂme  spécial  $  at  lors 

l'élat-major  du  1"  bataillon  du  delà  création  de  la  légion  d'hon- 
io6<-  régiment ,  celui  du  a'  hataii-  i^^^r  ,  KapoIéon-le-Grand  le  dé- 
Ion  du  iS*"  régiment  de  ligne,  et  cora  de  l'étoile  des  bravas  (s^. 

plusieurs  généraux  illustres  dans 

les  fastes  nationaux,  depuis  1791  M.  Dcruez  se  relira  du  service, 

jusqu'en  i8i5,  se  sont  plu  à  té-  q«»«»d  les  innombrables  soldato  de 

moigner  avec  l'expression  d'une  l'Europe  coalisée  envahirent  notre 

gratitude  particulière  et  d'une  an-  

tière  conviction ,  de  le  noble  con-  • 

duite.du  désintéressement  et  du  .        irev.ide ri...i..j.cr  fm  enr^guiré 

I,                   ,    _  — .  a  U  iiranue  cli<«ari'il«rrtt; .  en  iik>â,  «uu*  I« 

uevooemcnt  de  M*  lleruci.  hb  t^^^ 
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l'Vanrr  ,  ci  lui  iinpo>^retil  un  di  i- 
pcau.  Le  diiai-jo  ,  Messieurs?  peut 
élre  alors  b  ville  de  St.-Quentm  , 
toute  ubfotbée  daat  1m  h^ocm- 
lioas  tpéculativw ,  m  t'ett-élto  pui 
^nociés  aux  honmagM  rendus  per 
Tempereor  au  faîte  de  le  gloire  ou 
renversé  du  piédestal  ,  et  per  Tar- 
mêe  une  seule  fois  invincible  ,  ré- 
duite à  former  ses  faisceaux  sur  le 
bord  delà  Loire. 

Dn  moioi  que  ce  jour  funèbre 
aoil  nn  Jour  de  juiliee ,  et  que  le 
cilé  s'Anor|ueilli9ae  du  ciloyeo  que 
nous  avons  yu  natcre  et  grandir. 

Sans  nmbttion  ,  il  ne  voulut  pmier 
onibrnge  à  personne  ;  il  vécut  heu- 
reux des  soins  d'une  excellente 
épouse  qui  Tavaii  accompagué  par- 
tout I  depuis  l'époque  de  leur 
nnion  [octobre  i8oS].  Il  était  d'un 
commerce  doux  et  d'un  esprit  jus- 
te }  son  cœur  fut  aimnnt ,  ses  goûts 
^îentsimples.  Habitué  &  observer 
pour acqtjérir,  il  parlait  peu,  mais 
il  opérait  vile,  à  propos  et  bien: 
le  général  Marin  et  74  autres  muti- 
lés, qu'il  amputa  le  même  jour, 
eont  là  pour  confirmer  la  vérité  de 
ce  lait*  Les  fatigues  et  les  années 
blenchissaieot  m  tète  ei  désaffcr- 
missaient  son  corps  ;  mats  au  seul 
récit  des  exploits  anciens  de  nos 
phalanges  ou  d*"!  conquAtes  nou- 
velles fie  !^  lilierté,  il  s'aniniail 
d'une  ardeur  juvénile  el  se  relevait 
de  toute  sa  haute  taille. 

En  quittent  le  service  actif,  M. 
Deruex  ne  cessa  jamais  d'être  utile 

à  ses  semblables  ;  j'en  atteste  les 
familles  dont  il  soigna  les  vieux 
pères  et  les  jruoes  eofaus  i  j'en  al» 


teste  surtout  les  nuîignis  nom- 
})reux  qui  le  trouvi  r<  nl  ^raluile-^ 
ment  et  toujours  prodigue  de  aeë 
veilles ,  de  son  ergent ,  de  se  aenlé« 
Ch.  QoBinnlr. 

LA.  BA.TI8TE.  —  Il  y  a  plu» 
de  cinq  siècles  que  le  bien  etisé  ' 
Béfititte  Cambrai»  du  villeg^  de 

Caolaing,  montra  pour  le  pre- 
mière fois  U  Valenciennes ,  ce  tissu 
fin  et  léger,  qu'il  baptisa  du  nom 
de  son  iuvetUeur  ;  ti>sii  dont  la 
réputation  devint  bientôt  euro- 
péenne, et  qui  fui  lungteins  uoa 
source  de  prospérité  pour  les  ha- 
bilans  du  Gembrésis. 

Ccîaîl  chose  e«;limaîde  ,  voyeZ- 
VOUS,à  l'époque doritp-  parie,  qu'u- 
ne toile  fine  ot  solide  à  la  fois,  loile 
quise  prètuil  adniirablempul  A  tous 

les  savans  points  de  mu  ifique  é/nrfe- 
ne\  laquelle  les  filles  de  nos  bour- 
geois et  les  nobles  demoiselles  de 

nos  chItellettieH  ,  consacraient 
alors  tous  leurs  loisirs.  Hien  n'était 
séduisant  commp  une  écharpe  de 
batiste  ,  brodée  d'une  guirlande 
de  chêne  et  de  chèvre-t'euilie  ou 
de  lierre;  touchante  allusion  oii 
la  jeune  et  frêle  cbêtelBine  d'un 
riche  menoir  eveit  déposé  la  se- 
crète pensée  de  son  coeur ,  pour 
son  beau  cousin,  chevalier  ê  la 
haute  et  imposante  stature:  et  qui» 
partant  pour  rejoindre  î'armt'fr  An 
quelque  comte  de  Flandre ,  avait 
obtenu  de  sa  cousin?  ce  léger  mais 
5Ùr  soutien  de  sa  redoutable  épée. 

Il  fallait  voir  comme  se  rengor- 
geait la  glorieuse  boui^eoise  qui 
menait  à  l'enlely  pour  la  béné* 
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diction  nuplinin  ,        fillr  ,  pnrpf»  mains  îaboriouips  el  ndroiles.  Ea 

dp  son  vnilf  (le  baihiê  f  orné  de  revaociio  ,  l'iudustrie  cambr»V<ipn- 

deiiiflliîs  (le  liillc  ou  dpValencJpn-  ne  attirait  dans  le  pay^  criiilfii- 

xibfSi  vuliu  JuiJrlcUe  i<4couuUavi'c  temeatet  abundauce,ceô  dtuxsui" 
pmêfliX .  U  gén^^logia,  Ia  gMi'          du  labeur,  d'après  la  p«roIt 

.■ira.da  ton  nul  î*b«9U  n^m  d'un  b«n  fiettx  Moina  du  pays. 
otdtMi  da  sa&  Icium  inraECtM^ 

^^^^^V^HW    a^TCF  ^M^V^H^  ^W^^^B^ 

l)résî«^  qnBM  celui-ci  afttKM      Cambrai  était  alors  le  siège  d'ua 

la  demander  «a  mariage  k  sespa-  clergé  riche  et  puissant  ;  le  culte 

mis  fîfTonrnrry .  Il  y  avait  de  cfl.f  catholiqup  y  dt^ployait  toute  sn  rna- 

piu»  de  rcDl  clTUju.iii If  M).s  ,  et  gnificencn.  Aussi  toutes  les  plus 

elleléguâil  l  iieureux  U»^uù.^iUi&,  fines  taiietles  du  pays  couvraient 

aussi  brillant  que  le  jour  oii  il  les  autels  de  toutes  nos  églises,  Je 

«filtoaclié^  pour  la  premièwibis,  btau  tina  orBftit  tOttt«s  las  stt* 

les  jouai  roias  da  la  Jewia  époo-  tiiaadallolr«-Oaiiia-de-grAca,do0( 

la  dAvolion  da  nos  pères  avait  pro« 
digieuseroent  multiplié  Icnombroj 

Quand  ilsavaient  vu  ccttp  échar-  et,  depuis  Monseigneur  l'arciio- 

pe,  tous  les  jeunes  cbevah<  i s  al-  vèque,duc  de  Cambrai,  jusqu'au 

laient  bumblnnenl  ,  par   tendre  dernier  sacristain  de  la  moindre 

prière,  requérir  semblable  duu  de  éj;li,sp  paroissiale  ,  tous  irs  prêtres 

la  dama  da  laiirs  peniaet.  avaient ,  suivant  leur  di  cnilé  ou 

laurt  bénéfiaaa,  vingt,  dix,  six, 

Quand  les  jeunes  fillct  avaient  ott  loot  au  moios  daux  bcanxaww 

vu  ce  beau  voile,  elles  soupiraient  jj^mAoi^.G'éuU  ancorala  io» 

après  le  ynn  oh  il  serait  pormis  tisle  qui  aaffVait  aui oornattes  des 

à  quelqu'un  de  leur  en  offrir  un  religieuses  ,  dont  les  couvens  n'é- 

semblable.  inimt  pns  rares  4  Cambrai at( 


les  environs. 

Ga  dont  riaient  sons  capa  tous  « 

oeux  qui ,  dans  la  Gambrésis,  s'oo-  Lorsque  las  Espagnols  vinnnt 

cupaient  du  commerce  de  la  ba*  établir  leur  domination  i  Cam- 

tisie,  à  savoir:  les  manans  qui  brai,  oafutla  Aolfaia  raflbrmiapar 

cultivent  le  lin  ,  et  leurs  femmes  l'empois ,  qui  euvirorinadases  ni- 
qui  le  font  rouir,  les  liniers  qui  des  tuyaux  la  tête  des  graves  per- 
le ballenl  et  le  peignent ,  les  lileu-  gonnag^s  ,  qui  ressemblait  ainsi  , 
ses,  les  tisserands,  les  apprèieurs,  ait  un  vieux  historien  ,  au  chef  de 
las  blanchiiieors ,  et  enfin  les  mar-  Mon&ieur  6auu  Jean  dan&  fia  /. 
cbands  qui  la  déuilleot  aux  bour- 
geois da  la  ville ,  ou  qui  l'envoienl  Bientôt  la  loxa  vint  modifier  lea 
aoiélrangers.  Car,  avant  que  cette  costumes  at  changer  leur  naïve 
cbétive  petite  plante  des  champs  simplicité  en  une  variété  infinie 
devienne  uue  élég?i n te  loileUe  ,  il  de  forme'*  bizarres  ou  pittoresques, 
faut  qu'elle  pasM  eolre  bien  des  mais  jusqu'à  la  révolution  exclu* 
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sivpinenl ,  la  batisle  ,  l'antique  La" 
tUte  !>uivil  tuas  les  caprices  de  U 
mode ,  toujours  rajeunie  ,  toujours 
rvcherchée.  Le  Iom  flmidU  son 
donnaine  Ioid  de  le  rétrieir.  La 
batiste  t  qui  jusqu'alors  avait  été 
réservée  à  couvrir  de  ses  précieux 
tissus  les  formes  délirâtes  des  fem- 
mes ,  ou  le  corps  eflénnné  des 
grands  ptjrsonnages  ,  la  de- 
vint la  tuniqueordmaire  du  bour- 
geois enrichi  ;  il  ne  lut  pas  rare 
de  Yoir  des  draps  de  lit  en ^Mie, 
el  elle  lombe  jusqu'à  l'ignoble 
mouchoirdepoclîe.  Cepcnda  at,  on 
le  relrouveii  encore  plissé  en  or- 
gueilleux jabots  ,  drapée  en  légè- 
res manchettes  ;  les  mères  de  fa- 
milles se  fcsaient  en«:ore  gloire  de 
donner  à  leurs  iiilcs,  eu  maria- 
ge plusieurs  dotisainesde  chemises 
du  lissos national, et  fesaientson- 
ner  haut  cette  |iafole  â  l'oreille 
du  fiancé:  «  Voire  fiancée  a  de 
beau  linge  !  »  D'ailleurs ,  le  com- 
merce de  cette  hienlieniense  in- 
dti5trir  c^nil^réstennc  avait  pris 
une  telle  cxlm  -  ion  ,  elle  avnii  (l»*s 
débouchés  si  iHciles,  que  le  pnjs 
y  trouvait  toujours  soU  compte. 
Ah  t  croyss-le  bien  »  ce  qui  fesait 
tant  de  plaisir  à  Monseigneur  Fran* 
çois  Salignac  de  Féne Ion,  de  vé- 
nérable et  sainte  mémoire  ,  sur  la 
faco  de  ces  bons  carnpn'^'nnrd-^  du 
Carabrésiç,  c'était  celte  douce  ai- 
sance qiif?  leur  procurait  !;»  cid- 
lure  du  lin  ,  ou  la  préparation  des 
ills  destinés  k  la  haUM. 

Mais  hélas!  bêlas!  si  lehonai^ 
cbevèquo  de  Cambrai  fe?enait  au- 
jourd'hui rerommencer  ses  rêveu- 
ses promenades  Je  long  des  rives 


de  l'Escaut  ou  de  la  Sambre  ,  que 
duait-il,  a  voir  ces  faces  amai- 
gries et  exténuées  par  un  travail 
pénible  et  presque  sans  salaire  f 
Il  s'eni^nerrait  sans  doute ,  le  digne 
prélat,  avec  cette  voix  d'ange  qui 
fesait  courir  à  lui  les  petits  mfbns, 
il  s'enquerrail  des  causes  d'une  si 
grande  pâleur  el  d'une  si  piteuse 
santé.  Monseigneur  !  (je  ne  sais  si 
Ton  •dirait  encore  Monseigneur  , 
même  à  Féneloo).  %  Monseigneur, 
la  Aai(s/e  ne  va  plus ,  il  nous  fiut 
travailler  vingt^quaflv  heures  dane 
des  caves  humides  et  malsaines 
pour  gagner  huit  ou  dix  sous  tout 
au  plus  ,  et  dix  sous  d'à  présent, 
Monseigneur ,  c'est  fnnin'?  que  cinq 
sous  d'auliefois.  »  —  Va  Fcnelou 
de  demander  avec  eûrui,  m  ia  guer- 
re ou  la  famine  ravage  encore  le 
pays  comme  il  advint  après  la  ba- 
taille de  HalplaquelT  —  «  Non  » 
Monseigneur,  nosgreniem  regor» 
gent  de  blé,  et  nous  sommes  en 
paix  avec  les  étrangers,  grâces  à 
Dieu  ,  le  mal  n'est  pas  làr.  Mais, 
vo^ez-vous ,  Monseigneur,  pres- 
que tout  le  monde  e^l  devenu  pau- 
vre et  veut  paraître  riche  i  il  tstal 
briller  à  bon  marché ,  et  pour  que 
l'on  puisse  donner  la  éolisle  à  Im» 
marché,  il  faut  que  le  pauvre  ou- 
vrier ne  soit  pas  payé  cher;  voilà' 
pourquoi,  5îon«ieigneur, noussom- 
mes  pâles  el  faibles  :  nous  travail- 
lons longlems  pour  manger  la  moi- 
tié de  notre  faim  !  —  Si  le  digne 
prélat  rentrait  en  ville,  et  qull  in* 
Cerrogeât  tour-A-tour  les  mulqui- 
niers,  les  apprèleurs  et  les  mar- 
chands de  batiste  j  on  lui  répon'* 
drail  par  le  même  cri  de  détresse: 
«  la  batUte  m  va  plus  !  il  faudrait 


b  doonar  pour  rien,  h»  tmns  dt 
coUiB  nous  oDttiijs;  nous  som- 
mes obligés ,  pour  soutenir  la  con- 
currence, d'affaiblir  la  r^mlilê, 
soit  à  la  fabrication  ,  soit  au  blan- 
chiment, et  le  peu  de  personnes 
qui  reslaienl  atiacliées  à  la  bati&ie 
pour  m  iolidilé^  IrompAas  d«Ds 
lour  alleutt,  l'ibindoonflal  peu* 
à*peo;  lariclMioux-mèmflsn'tt^ 
init  plus  que  les  liMus  de  coton; 
et  pour  écouler  le  peu  de  batiste 
qui  se  fabrique  encore  dans  le 
pajs,  il  faut  faire  de  lointain<; 
Yo^ages^etailer  poi  U'i  aux  tUiau- 
gers  les  produits  de  uolre  indus- 
trie, jusqu'à  c«  quo  GOsétniDgari 
•ieut  appris  i  sous  imiiar.  El  ca- 
pendant»  l'existence  de  plus  de 
100,000.  mille  individus  était  at- 
tachée au  commerce  de  la  batiste.' 
Si  du  moins  le  gouvernrmenl ,  pre- 
nant k  cœur  les  mléièis  Je  ses  ad- 
ministrés, cherchait,  par  desen- 
couragemens,  à  ranimer  celle  bran- 
eh*  d'industrie ,  s'il  consacrait  à 
des  primes  d'exportation,  quel- 
qu'un de  ces  millions  du  budget 
Mais  il  a  bien  d'autres  soins  ,  le 
gouvernement.  Hélas  î  hélas  !  la 
batiste  est  perdue!  » —  N'est-ce  pas 
que  notre  Fénelon  aurait  le  cœur 
bien  gros ,  s'il  pouvait  entendre 
do  semblables  plaintes? 

H.  C.  {E/nancipaieur). 

WAZlERS.  —  a  Or,  oyez  com- 
me quoi  un  grand  miracle  advint 
«a  cettti  ▼iUaige  deWe  tiers,  en  Tan 
de  grâce  de  Noatret Seigneur,  mil 
quarante-neuf.  L'église  que  les  nos- 
très  avoient  faict  édifier  k  Wa- 
aiers ,  dont  aviesmes  la  dima  »  n'é- 
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toit  bâttftque  de  terre  et  de  bois 
et  recouverte  en  chaume;  mais 
Sainte  Rictrude ,  la  fondatrice  de 

l'abbaye  de  Marchienne,  estoilsa 
patrone.  Comme  loules  les  mois- 
sons esloienl  plus  eu  sûreté  aur 
alentours  de  l'église  qu'ailleurs, 
on  les  y  avoit  rangées  en  pile  el  tas, 
de  sorte  qu'elle  en  eatoit  serrées 
de  tous  cités.  La  feu  s'en  vint  à 
prendre  à  tous  ces  gerbes  et  mois- 
sons ,  qui  s'alluma  avec  une  fureur 

de  ravage,  comme  on  n'avoit  vu  de 
ini  tnoii  e  d  homme  ;  mais  les  flam- 
mes passoienl surréglise,  tournoy- 
oient  sur  le  clocher  sans  qu  oucy 
print  le  feu*  Pendant  que  Ton  n'a* 
percevoit  plus  que  les  flammes,  ad- 
vint que  Seinie  Rictrude  fut  vue 
tout  au  travers,  avec  ira  visage 
rayonnant  de  gloire  et  de  béati- 
tude. Par  ainsi  l'église  fut  préser- 
vée par  sa  sainte  intervention , 
dont  grand  los  lui  est  dult.  a 

Ainsi  parle  un  moine  deMat^ 

ebieooes,  de  *  Ifinoendie  qui  eut 
lieu  à  Waziers  ,  en  lo^g.  Les  moi- 
nes de  celle  abbaye,  avaient  la 
dîiuc  de  cette  éf^lise  ;  ils  voulaient 
la  mettre  eu  réputation ,  et  ils  j 
parvinrent  an  moyen  de  ce  pré- 
tendu  miracle.  Une  église  cou- 
verte de  paille  ,  bitie  en  bois,  qui 
ne  se  consume  pas ,  entourée  de 
flammes,  étnit  un  fait  merveilleux; 
et,  les  moines  tlo  Marohienne';,  ru- 
sés matois,  comme  uoub  les  mon- 
tre leur  histoire,  n'eurent  pas  de 
peine  à  en  faire  alors  un  mira- 
cle. C'était  le  bon  lems ,  pour  con- 
duire les  peuples!  les  gonvemans 
doivent  bien  le  regretter,  car  après 
tout,  ne  valail»il  pas  autant  pour 


snr  des  brulA  4|tie  sur 
des  hoiMMs? 

La  dùnc  de  ce  village  ,  pasaa 
dans  le  qualorsièroe siècle,  d» l'ab- 
baye dt  MmhieniMW  «a  cliapîlt» 
d*  Stiafe-Ksire  k  Douti.  Depuis 
l'étoblisssmMit  d«  k  IMslilé»  les 
babilMis  deWaziers  étsient  resUs 
AdMs,  c'est-i-dire  serCi  de  leurs 
seigneurs;  dans  ce  même  siècle, 
NicolasChevaUer,  sf  ignciir  de  VVa- 
ziers,  leur  doooa  uoe  loi  et  un 
écbeviuagc» 

Au  voisinage  de  Waziers»  était 
un  ûef  nommé  la  Rosière ,  ap|iaiw 
tenant  à  Michel  de  Wa^iers, ail<» 
qij(  l  Marguerite  ,  comtesse  de 
Fiandres  et  de  Hainaut,  avaii  ^c- 
coidé  par  des  lettres ,  de  l'an  1 
le  sang,  le  wan  el  le  bîroa  (1) , 
retsnaiit  à  elle  la  baute  justice. 

Michel  habitait  un  petit  cnstel, 
élevé  sur  son  fief  de  laRosii.re; 
pour  toute  famille,  il  avait  une 
fille  de  dix-huit  ans ,  nommée  Jo- 
leode,  fort  bdle,  fort  agréable, 
fort  rscbercbée  per  la  noblesse  do 
peys.  C'était  è  l'époque,  où  Tem- 
perear  Huri  V  vint,  sur  la  de- 
mande du  comte  Bauduin  ,  nssié- 
ger  dans  Douai  Rolinrl  de  Ji  ru- 
salcm  ,  comte  de  Flaudrc.s ,  pour 
le  cpuUaiudrc  à  remettre  cette 
place  i  Beudoîn ,  qui ,  par  bi- 
bksae ,  TaTatt  livi>ée  k  son  cousin. 
Lss  trottes  de  l'emperear  étaient 
logées  dans  Us  environs  de  Douai  1 


f  i]  Mo7«aiM  initiée  t  4roit  d«  pabitor 

le*  bancs  et  ne  ifrueillir  l«>  amandes  ;  et 
ilutica  «atïÂte  »ur  le  lairoa  Aagwt  £to- 
l«Br]. 


elles  occopaîeBtWaziers.  Undie» 
▼aller  de  la  Souabe ,  jeune  et  vaii^ 
lant,  avait,  avec  1p5  lances  qui 
l'accompagnaieDt  ,  reçu  l'hospita- 
lité dans  le  château  de  Michel  de 
Waziers.  Il  s'éprit  éperdueineot 
d'amour  pour  Jolende ,  et  cher* 
cha  par  ses  gsstes ,  ses  regards  et 
ses  attentions ,  A  lut'  faire eouuet- 
tre  son  emonr ,  œ  pouvant  le  lui 
faire  comprendre  dans  son  tudee- 
que  langage.  Jolende  n'avait  pas 
clé  insensible  à  la  passion  du  beau 
chevalier  ;  mais,  Michel  de  Wa- 
ziers, qui  s'en  était  apperçu  ,  en 
était  fort  courroucé.  Ne  pouvant 
mettre  le  jeune  allemand  hors  de 
chea  lut ,  il  avsit  pris  le  psi  ti  de 
surveiller  avec  attention  lesdeus 
amans,  et  il  cherchait  tous  les 
moyens  d'empccfif^r  qu'ils  ne  se 
trouvassent  ensemble  :  Irtir  pas- 
sion s'en  était  accrue.  CejHîndant, 
Robert  de  Jérusalem  avait  su  ga- 
gner l'amitié  des  Dooaisîans  i  lia 
défendirent  la  place  vaillamment, 
et  soutinrent  trois  asmufs  iucoea» 
si6,  après  lesquels  l'empereur  se 
vit  contraint  de  lever  le  siège  ^ 
et  de  rpprpndre  hvec  son  armée, 
la  roule  de  ses  états.  Le  jeune  al- 
lemand dût  quitter  le  castel  de 
Michel  de  Waziers  i  mais  avant  de 
partir ,  il  avait  été  sssea  lieursos 
pour  faire  comprendre  4  Jolende, 
que  bientôt  il  reviendrait  :  qu'il 
tenterait  de  l'enlever,  et  que  s'il 
réussissait  ,  il  l'emmènerait  en 
Souabe,  oii  il  l'épouserait. 

Au  moyen  de  l'or  qu'il  avait 
largement  distribué,  le  chevalier 
se  présenta  huit  Jours  plus  Urd , 
à  minuit,  à  la  poterne  de  laBo* 
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sière  :  cUs  lui  fut  ouyerte.  il  pé- 
nétra sans  crainte  dans  le  castel; 
mais,  son  secret  avait  f-lé  trahi. 
Gomma  il  clierchailà  t];;if;nn  l'aîle 
du  bâtiment  qu'occu{>ait  Jolende 
avec  ses  femmes ,  il  fut  saisi,  gar> 
rolé  el  eatrttoé  dans  la  salle ,  oh 
Michel  rtndait  justice.  Iià ,  1q  bailli 
du  jiistîdar  l'accun  d'avoir 
séCiéiOOnmelairon  et  malfaiteur, 
dans  le  castrl  de  la  Rosière  ,  à 
mauvais  dessein.  Michel,  avide  de 
vengeance  ,  le  coadamna  de  ce  fait 
à  la  pendaison  j  et  le  lendemain, 
conine  Joleode,  inquiète  de  ne 
plas  eatendre  parlarde  lai ,  alliU 
i  Dftnai,  p*ur  a'anqoérir  de  là 
direction  qu'avaient  prises  les 
troupéa  de  l'empereur ,  elle  aper- 
çut *;on  corps  pendant  au  Gibet  (2). 
Cet  horrible  spectacle  la  frappa  à 
ce  point,  qu'elle  en  perdit  la  rai- 
sou  ,  el  qu'elle  ne  la  recouvra  ja- 
nais. 

La  terre  de  Waziers  appartînt 
à  la  maiMD  de  Wavrin  dans  la 
anite,  et  passa  après  à  cdieda  lu 
Tremerle.  D. 

•  PHiLIPPEGAULTIl.R.^  P/iA 
iippus  Gaul icf  us  lie  Itisulis  ,  né 
à  Lilltt  eu  i^iaudre,  dans  le  ta^ 
siftole»  passe  me  pertie  de  sa  jeu- 
aease  à  CMlilloa  1  oe  qui  l'a  fait . 
■cmmer  aussi  Guolfenva  rfs  Clot- 
ieUionCf  ou  Castelitonensis  ,  pour 
le  distinguer  d'autres  Gaultier  ses 
contemporains  ,  et  surtout  d'un 
Gi/a//e/i/s  de  Jnsulis ,  évèque  de 
Magu«lone ,  qui  le  précéda  de  près 


i*]  Le  Gibet  elail  tnr  U  i««le  de 
Ikniei  à  LiÈU  ,  aa  cabarst  «ocora  aoBané 
«alMwd'hal  là  Gtàtt. 


d'un  siècle  :  cela  n'a  pas  esepè* 
ché  que  dans  la  suite  00  '  ne  les 

ait  souvent  confondus.  Quelques 
auiPiir?!  parlent  d'un  voyage  à 
Ruine,  par  notre  Philippe  Gaul- 
thier,  qui ,  de  retour  en  Flandre, 
fut  fiiit  cbanoÎDe ,  et  ensuite  pré- 
vit de  la  cathédrale  de  Tournai, 
On  croit  qu'il  mourut  en  cette 
Tille  en  laoï.  Ce  qui  a  transmis 
son  nom  k  la  postérité ,  est  un 
po«*me  héroïque  lalin  en  dix  li- 
vres, en  vers  heiamètre^  ,  iniiuilé 
jiiexandreis^  sive  G  esta  Jiexan- 
dri  magnif  qui  parut  vers  ti8o. 
Cette  JlâxamliéS^  eut  lent  do 
vogue  que  dans  le  sièola  suivant, 
lorsque  Henri  de  Geod  écrivait 
son  traité  des  hommes  illustres  » 
on  la  substituait  aux  poèmes  des 
nnciens  dans  les  écoles  de  la  Bel- 
gique. On  voit  en  effet,  dans  plu- 
sieurs manuscrits  de  cet  ouvra- 
ge,  des  indices  qui  confirment 
cette  remarque  de  Henri  de  Gend, 
n  n'en  faudrait  pes  conclure 
que  l'Alexandréide  eut  quelque 
droit  d'entrer  eii  parallèle  avec 
l'Enéide.  Gaultier  n'a  rien  de  com- 
parable à  Virgile.  On  pourrait, 
sous  quelques  rapporl*?,  l'assi- 
miler a  Lucain.  il  marche  com- 
me lui  sur  les  pas  de  Tbistoirey 
et  Quinte-Curcé  est  son  fidèle 
guide.  On  trouve  chez  l'un  et  cbes 
l'autre  poète  »  de  grands  senti^p 
mens  ,  des  peintures  énergiques 
el  de  l'enHure.  Gaulfiern'esl  point 
dépourvLi  d'imagination  ni  de  ver- 
ve. 11  a  quelquefois  de  braux  dé- 
tails, des  eipressiooj  bearenses  , 
et  même  des  tcis  qui  sont  deve- 
nus pnoverbes ,  tek  que  ceun-ci 
per  eiemple: 
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1mUUI«  •«  rcfnaai  qaod  wm  rlem«atia 

innuU 

Od  lui  t  reproché,  de  son  lems, 
d'avoir  mal  observé  les  règles  de 
]«  quentité  dans  pliuieurt  noms 

propres  gi*ecsou  asiatiques ,  ce  qui 
n'est  pas  très  important:  mais  ce 
qui  Duil  plus  à  son  poème,  c'est 
un  vice  dotninani  dans  ces  siè- 
cles barbares,  c'est  la  recherche 
des  pointes»  des  contrastes  de 
mots  et  entres  puérilités  alors  & 
la  mode,  dont  on  voit  nn  exem- 
ple dès  le  premier  vers: 

G*ttm  dneU  KwadAa  totom  diftti*  peror> 
MuM  refer  .  e(c. 

Et  ailleurs  : 
loeUUis  Ul«  CUUu  ,  ttc. ,  etc. 

Telle  est  encore  l'affecution  de 
mettre  è  la  tète  du  premier  mot 

de  chaque  livre  une  des  lettres 
qui  forment  le  nom  de  Guiller" 
mus,  k  qui  l'Alexandreide  est  dé- 
diée. Ce  Guillaume  avait  été  é«è- 
que  de  Tournai  cl  ensuite  arche- 
vêque de  Sens  el  de  Reims.  Phr- 
mi  ces  goAls  bicarrés  du  tems  , 
on  distingue  encore  celui  d'mtro- 
duire  partout  la  religion.  Aussi 
le  chanoine  Gaultier  n'a-t'ilpas 
manqué  d'amalgamer  ,  et  quel- 
que (ois  assez  adroitement  ,  des 
idées  théologiques  et  des  his- 
toires de  la  Bible  avec  l'histoire 
d'Aiesandre.  On  est  fort  étonné 
aujourd'hui  de  rencontrer  là  nos 
mystères}  mais  cela  est  moins  é<« 
trango  que  de  les  voir,  vers  le 
même  tems  ,  représentés  avec  une 
vogue  étonnante  par  des  histri- 


ons sar  leurs  trétaux  ambulan.<!. 
Malgré  tous  cf<!  défauts  on  peut 
regarder  ce  poème  el  la  Ffiilîp- 
ptde  de  Guillaume  le  Breloa,qui 
parut  euviion  60  ans  après  ,  coaa«» 
me  deux  phénomènes  aaiei  briU 
bns  au  milieu  dea  épaisses  ténè- 
bres cpii  couvrirent  l'Europe  de- 
puis la  décadence  de  i'Ëmpire  Ro- 
main jusqu'à  la  renaissance  des 
lettres  en  Italif.On  a  de  Philip^>e 
Gaultier:  \  Aifxand/t.'i  dos  Ub.  A'. 
La  première  éditiou  ,  dont  le  titre 
est  Gesta  Âlexandri  magni^  est  de- 
mi-Gothique ,  in-4*  mns  indica- 
tion de  lieu  ni  d'année.  Les  au- 
tres sont  de  Strasbourg  ,  1 5 1 3  , 
in-4'>;  Ingolstadt,  ih^i  ,  in-8*  ; 
Rob.Granjon  ,  i558,in-4'' ;  Xj'»^  , 
i55g  ,  in>ia;  iSt.-Gall  ,  i6âg  et 
1693,  in-ia  :  ces  dernières  sont 
les  meilleures.  11.  UbctU  ires  con- 
ira  Judœos ,  in  àialogi  fàrmam 
conter ipù^  Le^de,  169s,  in-ta  i 
dans  le  recueil  intitulé  :  f^umtm 
c&^uoi  GaUiœ  9i  BelgU  scnpio^ 
ruin  opuscula  sacra.   111.  De  SS. 
Trinîtaie  IraclatuSy  publié  eu  1 7  a  » 
par  Ueruard  Pez,  totn.  2  ,  yfnec- 
dot. ,  part.  a.  Quant  au  1  recueil 
depoéâies  latines  qu'on  voileu  ma- 
nuscrit k  la  bibliothèque  du  roi 
à  Paris ,  n*  Si46 ,  sous  le  nom  de 
GuoUêri  ifelMvAI,coolenentdes 
pièces  satiriques  sur  les  dérégle- 
mensdu  clergé,  il  parait  constant 
que  ces  poé<!<»<;  ne  sont  pîxs  de 
Gaullin  de  Lille,  mais  d  iiii  aul- 
tre  Gaultier ,  surnommé  Mapes  ou 
Mapœus  ,  archidiacre  d'ûxfurd,  et 
chapelain  de  Honii  II,  roi  d'Ao^ 
gleterre,  ven  l'an  isio. 

ÛBCROiX. 
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CaOQUIS  SOR  JE/IN  BART.  H  nlifttCpM  au  à  perdre  tout 

-^/êên  ir<fl  /  Le  nom  le  pluiipo-  l«  (emc  qu'il  ialltil  aux  gentiit» 

polaire  entre  tou  4  ceux  dr<;  marins  lïommp^pourappmidte  les^roiid» 
français,  H  ,  il  faut  If  di re  ,  celui  rien»  de  l'étiquelle  ,  l'import^^nl 
auquel  s'est  attaché*  U  |>oj>ularilé  vocabulaire  de  la  conrlisannene  ; 
tout  à  la  foia  la  plus  honorable  et  dès  sou  eofaoce  il  avait  couru  la 
b  plue  groloique!  De  grands  «x-  lAer,  et  ce  n'éuil  ni  dans  la  bar- 
ploite  ftreni  11  moiUée  de  cette  re-  qae  de  pécheur  ola  son  père  l'a- 
noHimée  écUleate;, quelques  plai-  vait  ■meriné  de  bouée  ]iettro,Bi 
lenieries  de  oourUfans  firent  le  &  bord  dei  nevireeducommercfi 
reite.  h^ll^^dais,  qui  furent  sa  première 
Si  l'on  rencomreunmerinbrus-  "'''1'  ^^'-PPli*^^"^" .  qu'il  avait  pu 
que,  jureur.  buvant  beiuCOttp  .  'am.I.ar.ser  nux  M!.,  m^niè- 
chiquanlloi.jours.eifumantauunt  ,  "  Uugage.  Certes,  il 
qu'il  chJqun;  un  m^iin  qui  crie  et  l  pa'lei'  Vaugelas  ;  il 
laides:,  cjnv.i.ilion  de  termes  •»*«>du  à  Ki  non  co- 
prucul.ers  à  ia  navigaitou  i  un  j"^'  P*"  ipprécié 
lurio  qui  n'a  aucune  habitude  de  ^\  ,  maU  tout  ou 
la  vie  des  salons»  y  est  embar-  vraiment  grand  et  no- 
rasiè  et  peu  poli ,  on  dit  :  «Cest  ^  '  ^'^'"prenait  k  merveille, 
nn  Jean  Bart  t  »  On  sefigure  que  ^"  ""^^  r'"*"^«?  La  voici , 
ions  les  marins  ont  les  traiu  de  je  pour- 
ce  demi-sauvage  traditionnel  ,  et  choisir, 
par  là  on  f.it  ê..l.ment  tort  aux  g,,,  .^^j^ 
manns  daujourdha.  et  à  Jean  ^.j^..^     s'^iaitd^jà  couvert  de 

•  g'^'re  dans  vingt  ocrnsions,  dont 

Les  Officiers  de  la  manna  .  a  uneseuleaurail  suffi  pour  l'illustra 

présent,  ressemblent  è  tous  les  tion  d'un  officier  de  marine  il 

gens  bien  «levés;  ils  ont  de  bon-  .|U  à  Versailles .  où  le  roi  le  reçut 

nés  manières  et  inériteot  l'accueil  avec  une  grande  distinction ,  mais 

qu'on  leur  fait  pertout  où  on  las  loi  p«ria  de  son  embarquement 

reçoit  et  oii  l'on  sait  les  estimer,  de  ,695,  qui  n'avait  pas  eutOUS 

Quant  à  Jean  Bart ,  il  n  était  point  les  résuluts  qu'on  en  espérait.  Ce 

ce  qu'on  s'est  amusé  à  le  fane.  „'^uit  pas  un  reproche  que  Louis 

Assui-ément,  ce  uélait  point  un  XIV  pr^^tondui  adra-^ser  an  com- 

nommedtt  monde,  un  homme  de  maudaot  de  la  divisiou  de  1694 

cour,  un  de  cee  élégans  qui  mon-  qu»  «yaii  sauvé  lecouvoi  des  grains 

traient  &  Versailles  an  petit  lever  „  battant  l'amiral  Hidde  :  une 

de  Louis  XIV .  leurs  riches  bro-  telle  pensée  n'était  pas  venue  au 

dencs,  leurs  dentelles  précieuses,  l'oit  j^aa  Bart  n'entendit  jfm 


leurs  longues  plumes  et  comm#  froidement  celte  eppiécialion  juste 
a  dit  Molière  :  d'un  fait  sur  lequel  il  n'avait  pu 

La mériu éei«t»fli4a laerperrafeaWaeSa.  avoir  aucoae influenaei  il  s'eati» 
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'îWoi'Ti^  »'i<»n  8M  5onverain  ,  mais 
il  pai  lil  po(ir  Diinkcrquc,  et  quand 
il  V  Tut  arrivé,  il  demanda  h  al- 
itii'  truulder  i»  |jèche  des  IlolUn- 
^ié,  quoiqu'il  sAt  lfti€B  «fll'ttMtt 
forte  escadrt  anglaise  bloquaitsoB 
port ,  ol  quo  les  anglais  attieat 
anné  «oasi  coniro  lui.  Il  sortil , 
fit  uoo  croisière ,  el  quaod  il  ren* 
tt a  en  octobre  1696  ,  il  écrivit  une 
simple  noie  au  comte  de  Tou- 
louse, amiral  de  Frauce.  J'ai  l'é- 
ciit  autographe  sous  les  jeux,  et 
je  U  iraneeris  fidileroeot.  (  U  D'à 
jamais  élA  tnpriai4  ). 

a  Le  Roy  ayant  dit  au  cheva- 
lier Barl ,  lorsqu'il  a  eu  l'hon- 
neur du  saluer  5a  Majeslé  ,  qu'il 
n'avait  pas  esté  aussy  heureas  celte 
cainpague  que  les  précédentes ,  îi 
trous  supplie  très-humblement  1 
Monseigneur,  de  vouloir  bien  in-» 
former  Se  Majesté  : 

a  Qu'esUnt  sorty  de  la  rada  de 
Donkerque  le  «7*  mai,  la  nuit» 
il  fut  obligé  de  traverser  Je  bôule- 
feu  à  la  main,  vingt-deux  vais- 
seaux de  guerre  anglois  qui  es- 
toient  mouillez  hors  des  bancs  pour 
lui  boucber  le  passage. 

a  fittsnila,  après  un  mois  de  croi- 
sière ,  fit  rencontra  d'une  flotta 
hollandoisa  ,  escortée  par  cinq 

vaisseauTC  de  guerre  ,  qu'il  atta- 
qua ,  vl  s'en  i*'!ulil  maistre  ;  brusla 
trente  voissi'aux  tuarchands,  dont 
le  moindre  était  de  ciuq  ou  six 
cents  lonoeeux,  nonobstant  une 
Mca<lre  bollandoise  de  treise  gros 
vaiseiiiuv  de  guerre ,  et  deux 
bnislois  qui  estoient  à  trois  lieues 
au  Tént  de  Inj',  quant  il  com- 


mença le  combat  ,  et  qui  se  trou- 
vèrrnl  à  deux  portées  de  canoa 
quand  il  fui  finy,  cti  qm  1  obli- 
gea à  mettre  le  ieu  à  quatre  des— 
dits  vaisseaux  d«  guerre,  aprèa 
avoir  mis  onaa  ou  doaaa  cents 
Hollandois  dans  tma  frégata  d* 
Yingt*aix  pièces  de  caaon  qu'il  ran-> 
voya.  Il  a  de  plus,  avec  une  si 
petite  escadre,  empcsché  ,  ccit<» 
campagne,  h  ppsrhf  du  hareng, 
de  quatre  ou  Liuq  ct  uls  basliinens. 
que  les  Ilollaiidois  ont  coutume 
de  faire,  n'en  ayant  envoyé cetta 
année  que  trente  on  quarante. 

»  Après  quoy  leur  tlotte  des- 
tinée jujur  Mo.scovit;  a  relasché 
à  Norvège,  quoyqu'escorlce  de 
huit  vaisseaux  de  guerre ,  parce 
qu'ils  avoient  appris  que  te  cheva- 
lier Bart  croisait  si  fort  au  nord , 
qn'ib  n'en  sont  sortis  que  pour 
retourner  en  Hollande ,  sans  avoir 
achevé  leur  voyage ,  après  qu'ils 
l'onl  sceu  arrivé  à  Dunkrrque.  El 
leur  grande  flotte  qui  avait  cou- 
tume tous  les  ans  de  faire  tiois 
on  quatre  voyages  dans  In  mèr 
Baltique,  an  Norvège,  s'en  a  lait 
qu'un  celle-cy,  et  cala  avao  une 
très-granda  escorta. 

»  £n  sorte  que  la  petite  escadre 
de  Sa  Majesté,  qu'ilavait  l'houneur 
da  commander,  a  obligé  les  en- 
nemis pendant  cinq  mcris  d'entre- 
tenir cinquante-deux  vaismana^  di- 
visés en  trois  eacadree ,  l'une  corn- 
mandée  parle  contre-admirnl  Meu 
d'Auglelerre ,  nommé  liemboo  , 
l'autio  par  Mingder,  el  la.  troi- 
sième par  VYan^el. 

9  Enfin  obligé  da  relaschef  k  la 
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in  d«  m  livres ,  il  fut  •vmi  obligé 
de  traverser  lesdites  -escadres  de 
Bemboo  et  de  Wanzei ,  de  trente- 
trois  vaisseauT  de  guerre  qui  l'al- 
teodoieut  dans  son  passage.» 

Eh  bien  I  eeU  esUil  ê$tm  beea 
•I  fier  i  Y  a-t-il  U  un  assez  haut 
MUtimcot  de  dignité,  blessée  d'a- 
bord ,  et  ensuite  satisfaite  !  Et  sous 
la  simplicité  énergique  de  ce  lap- 
pott,  court,  sans  emphase  ,  j  a- 
t-il  assez  de  finesse  !  Comme  le 
nom  du  che?elier  Bert  est  bien 
placé  dans  cette  phrase  oit  Tau* 
teur  de  la  note  oppose  la  tr  iinle 
qu'il  inspire ,  aux  forces  des  Hol- 
]andni<;qui  relâchent  rn  Norwégf! 
Qui  aurait  eu  plus  ci'i  '-pi  il  parmi 
les  courtisans ,  et  qui  1  aurait  dé- 
guisé avec  plus  d'adresse  ? 

Et  c'est  cet  homme  qa'oD  s'est 

plu  &  représenter  comme  une  es- 
pèce de  paysan  grossier,  n'ayant 
d'autre  inlclUgcuce  que  celle  du 
métier  de  la  mer  !  Louis  XIV  fut 
•nisibla  4  l'actim  et  au  rédt  de 
imm.  Bert  $  il  n'analysa  pas  graai» 
maiicaleflunt  ,  comme  auraient 
fiût  les  savans  de  l'hèlel  de  Ram- 
bouillet,  l'écrit  que  lui  adressait 
le  capilainf  d«>  %'aisseau  ,  et  oii  l'on 
aurait  pu  lepieudre  tant  de  fautes 
de  français  i  il  eu  saisit  le  sens 
élaré,  il  jugea  le  coeur  da  Jean 
Bari  per  son  propre  coeur ,  qui 
éleil  noble*  et  il  récompensa  le 
commandant  de  sou  escadre  de 
Duokerque  en  lui  accordant  deux 
faveurs-  unf?  pension  annuplle  de 
deux  mille  ln'res,  et  pour  >ofî  iils 
le  grade  de  iieuieaanl  de  vaisseau; 
puis  le  37  avril  1697 ,  il  l'éleva 
an  rang  de  chef  d'eecadr«. 


On  a  racooté  qu'à  cette  occa- 
sion ,  Louis  XIV ,  ayant  annonça 

lui- môme  cette  grande  nouvelle  à 
Jean  Barl ,  dans  la  galerie  de  Ver- 
sailles, celui-ci  ri'pundil  au  loi  : 
«  Vous  avez  bien  iait ,  bire  !  u  On 
a  dit  que  cette  réponse  avait  (ait 
sourire  les  courtisans  et  inspiré  k 
Louis  XIV  une  bonne  répartie  : 
K  La  réponse  de  M.  Bert  est  eicel- 
lente  ^(jpe^'est  point  du  sot  or- 
gueil, mais  la  juste  consciencede 
ce  qu'il  vaut.  »  Je  ne  sais  si  cela 
s'est  passé  ainsi  ;  mats  je  suis  très- 
disposé  4  le  croire.  Jean  Bart  avait 
?tt  les  courtisans  dédaigneux  avec 
lui.  comme  ib  Vêtaient  a?ec  Mo- 
lière; il  avait  compris  Louis  XIV, 
et  s'éiali  redoooé  devant  tout  le 
monde  la  place  honorable  que  des 
railleries  avaient,  eshoyé  pnut-»»(rp 
de  lui  faire  perdre  dans  l'esdnie 
du  roi. 

Maintenant,  qu'il  se  soit  pré- 
sentr  à  la  cour  Jjins  un  liahit  d'or, 
doublé  de  drap  d'argent ,  j'en  dou- 
te, mais  qu'importe?  (rétôil  le 
chevalier  de  Forbin  qui  le  pré- 
sentait ;  Forbin  était  un  homme 
de  eonr,  plaisant  de  son  naturd, 
et  d'ailleurs  rival  de  Jean  Bart  ; 
pour  ces  trois  raisons,  il  n'était 
pas  fâché  ,  sans  dnutn  ,  dt:  faire 
faire  une  gaucherie  au  m  u  In  rînn- 
kerquois;  et  celui-ci  ,qui  lu;  i on- 
naissait  la  cour  que  par  sa  renom- 
mée de  h)se  et  d'éclat,  avait  cédé 
ans  insinuations  de  Forbin  ,  qui 
avait  été  montrer  tours  paré  de  ru- 
bans aux  petits  marquis  etauxGé" 
limènes  de  rceil-de-bœufi 


Un  des  grands  bonines  dn  nècle 
avait  donné  Jean  Bart  ;  oa  fat  Van- 
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liaa  <^ui ,  H  \h  p«it  iir  1678,  le  fit 
faire  lieuteuatu  de  vaisseau.  Lors- 
4{ii  en  1691 ,  Bart,  qui  était  cliova- 
littr  de  Saint-Louis,  eut  repris  sur 
l'amiral  Hidda  la  convoi  do  blé 
veoant  en  France  du  Danrniarck 
et  de  la  Pologne  ,  Louis  XIV  lui 
donna  des  lcllr«'S  do  noblesse.  En 
1693,  il  avait  cnmbiiiu  soias  l'a- 
miral de  Tourviile  à  La^os  ,  et  , 
avec  le  vaisseau  le  Cioriems  qu'il 
eommandait ,  avait  lorcé  bâ- 
timcns  de  s'échouer  et  de  se  brû- 
ler. La  carrière  de  Jean  Bari ,  qui 
pouvait  être  longue  encore  fiarce 
que  la  înrn.  et  l'énergi^î  étaient 
en  lui  les  mêmes  k  cinquante  ans 
qu'à  trente,  se  termina  bien  mal- 
heureusement. Il  donnait  des  suius 
à  un  arnaement  considérable  que 
nécessitaient  les  conleslations  pour 
la  succession  d'Espagne,  quand 
une  pleut  ésie  le  tua  eu  peu  de  jours. 
Il  mourut  le  17  avril  1703,  cinq 
ans,  jour  pour  jour,  après  qu'il 
eût  élé  fi«tl  chef  d'escadre.  Il  était 
né  d'un  marin  de  Dunket  que ,  eu 

Jean  Bart  était  grand  ,  bien  fait, 
supportant. <ians peine  toutes  les  fa- 
tigues d«  l  »vr:îcr.  Ses  irai  15  étaient 
réguliers  ,  ses  yeux  bleus,  ses  cbe- 
Veux  blonds;  il  avait  le  leint  frais 
et  animé  i  Teipression  de  sa  Ggure 
ét#it  gravâmes  qui  ne  l'empêchait 
point  d'avoir  une  |»hjsion<)iuie 
êout'à-faii  revenanit,  selon  l'ex- 
pre!5sion  d'un  homme  qui  l'avait 
beaucoup  connu,  son  (onciloypn 
F.iiilcounier  ,  le  Gr^iiiti  U  iilh  et 
l'hisloiieu  de  Duukerque.  Jean 
Bart  était  un  bommodabseucoup 
deiloaient,  d'un  esprit  net»  et 


comme  j'espère  l'avoir  démontré  , 
assez  fin:  peu  brillant  dans  les 
conversations,  mais  solide,  il  n'é- 
crivait pas  mal ,  car  il  disait  tou- 
jours très-bien  ce  qn'il  voulait 
dire.  Quant  à  son  écriture ,  elle 
était  lourde,  mal  conformée,  tram- 
blée  ;  sa  signature  ressemble  beau- 
coup à  celle  qtif  font  les  gens  du 
peuple  Hvrc  ài-s  plu<nes  mal  tail— 
ices  ou  des  aiiumelles  noircies. 

II  savait  l'orthographe  ooraroo 

tous  les  matelots  et  les  gentils* 
hommes  de  son  tems.  Il  était  so- 
bre, actif,  intrépide,  audacieuit, 
prompt  à  prendre  uu  parti  dons 
le  danger  et  calme  au  milieu  des 
combats,  La  présence  d'esprit  et 
le  sang-froid  ne  l'abandonnèrent 
jamais  dans  les  circonstances  dif> 
ficiles  du  commendemeni.  Il 
nœuvrait  fort  bien  un  vaisseau  et 
une  division.  Il  se  mou  Ira  tou- 
jours désintéressé  ;  aussi  ne  lai!>sa- 
t-il  aucune  fortuue.  Son  hb  est 
mort  vice<*emiral  t  c'était  un  bra- 
ve et  bon  oflicier.  Jean  fiart  a  lait 
souche  de  bons  hommes  de  Mer« 
Beaucoup  de  gens  qui  s'appelaient 
Oart,  et  qoi  n'étaient  point  les  pi- 
rcns  de  Jean  asant  son  illustra- 
tion, se  sont  dits  de  sa  famile, 

A. Jal. 

La  notice  que  nous  venons  de 
transcrire  doit  donner  l'idée  la 
plus  avantageuse  de  la  fnmtâ  JTo- 
rUim9^  d'oo  elle  est  «traite.  On 

trouve  avec  des  faits  nouveaux 
des  aperçus  ingénieux,  pleins  de 
tact  et  d'exMCtitude.  On  jvourrait 
ajouter  que  si  Jean  Bart,  homme 
de  mer  pratique  dès  son  enfance^ 


Il»nc|uail  k  Vaugelas  eo  pa riant 
oo  eo  écrivant ,  ses  buUs  de  fran- 
ftif  sont  eu  moins  aiitsi  eictiti- 
bletqoe  celles  de  rîUuitre  Lepej- 
youM,  oatîf  d'Alby,  qui  n'en 
^prouv?!  3(!cune  atteinte  dans  sa 
renommée  d  hahilp  ei  d'intrépide 
Davi^jaU'ur.  CVsl  pjtié  de  voir  un 
mérite  aussi  jKisitif  que  celui  d'un 
liomoae  de  caur  et  d'exécuiiua , 
pesé  dens  le  lielanoe  d'uu  épin- 
cheur  de  sjllebet  ou  d'un  aigle 
d«DS  l'erl  4e  melire  m  cmvete. 
Notre  tems,  et  c'est  une  vérité  à 
recotinaîlif» ,  a  fait  juMice  de  cette 
tyrauiue  desaion,  qui  disgraciait 
pour  une  salutation  gaiicbe  ou  une 
violation  des  règles  de  l'étiquette, 
le  liérue  admiré  même  des  enne- 
mis qu'il  meit  de  battre ,  et 
maintenant  l'inhabileté  de  Turtn- 
ne  dans  \m  cours  ueOacerailpes 
l'éclat  dr  s«s  victoires.  Honneur, 
sous  ce  inpport.à  Bonaparte!  11 
avail  t  ernis  les  honim(>$&  ieurpla> 
ce,  sachant  bien  qu  ti  ne  devait 
pas  ses  conquêtes  au  jargon  con- 
ventiomiel  des  courtiMns ,  mats 
ans  talents  de  ses  officiers  et  an 
courage  de  ssa  soldats. 

CAVEAU  DFS  DUCS  DE 
BANT.  —  Le  caveau  oia  l'on  a  dé- 
pose le  jeune  prince ,  fils  du  roi 
Léopoldei  dt!  la  r^ine  Criai ic  d  Or- 
Mans  »  né  le  94  juillet  mort 
io  16  mai  1834^  M  trouve  dans  le 
ehmur  del'égliio  de  $atnt«4»adu« 
'le  ;  il  a  été  ouvert  samedi  soir,  17 
mai ,  il  contient  les  dépouilles  mor- 
telles 1"  de  Jean  H,  dur  dr  Bra- 
dant et  di'  sa  feîninc  Mm  "ueriie  . 
fille  d'Edouard  1" ,  101  d  Angleter- 


re et  d'ÊléoDore  de  CastiUe,  i**» 
d'Antoine ,  lils de  Philippc-!o-Bon; 
S^H'ErDesle,  archiduc  d'Autriche, 
et  gouverneur  delà  Belgi«:|u«. 

Les  inscriptions  ci-joiulM  se 
trouvaieul  aalrefnis  toutes  dans  lo 
chœur  ,  visibles  aux  veux  de  loui. 
Je  monde;  mais  un  nouveau  pa- 
vement de  marbre  les  a  malheu-' 
reusement  fait  disparaître.  On  • 
néanmoins  pris  la  précaution  de  les 
reproduira  on  partie,  en  caractè- 
res gothujurs  ,  sur  les  murs  inté- 
rieurs du  Ciivpati  d'oïl  nou#  les 
avons  Ira nsci  lies.  La  torrbe  ea 
marbre  noir ,  surmontée  d'un  lioo 
qui  se  trouve  aujourd'hui  au  cAlé 
gauche  du  cbttur ,  était  ancien- 
nement placée  sur  ce  même  caveeu 
et  fut  entièrement  érigée  eus  ftaîs 
de  l'archiduc  Albert. 

Sur  lenwr  intérieur  è  ganebe  se 
trouve  en  caractères  gothiques,. 
Hnscription  suivante  : 

iMkae  Tumbd  Jacêt  Jakwum  et» 
tendus  Dux  L^iharingtm ,  Brakm» 
tiœ  et  JUmburgiœ,  qui  oUU  4UUtO 
DomUùMCCCXIh 

k  cAié  snr  h  mtmv  muraille  on. 
lit: 

Hic  sublus  jacet  Margareta  Etiit'^ 
ardi  primi  régis  angliœ  Jiiia  qucB 
ênàt  tmikonliê  Jokannk  ttcundi 
MfBnAaiHim» 

La  troisieine  inscription  se IrOU* 
ve  sur  le  rnur  à  droite  : 

In  hâc  Tumbd  Jacet  nobitU  Anr- 

ihonu/s  fîlius  prirnogenilus  ittustris- 
simi  et  s!rcnuis^i/ni  principii  Domi- 
ni  thUippi  Burgundiœ  f  LothariH'  . 
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gÙB  f  Brabantùg  0i  Limbuigiœ  Du- 
els moderni  nec  non  J'iaruif  ia  Ar~ 
t/tesiœ  Burgtiudiœ  et  Na/niz/censia 
comitis.  Qui  qui'hm  Jnlhoinus  obttt 
atino  MCCCCXXXJ  i  quuttà  die 
menêia  februaru. 

A  côlé  d'un  coflTre  co  plomb  ,  on 
a  trouvé  iiiip  ('pée  surlaquelle  .sont 
lepresi'iik-s  plusieurs  lions,  ayant 
tous  un  pal  en  travers,  qui  eât 
dans  le  blasoa  \n  signe  de  la  bâtar- 
dise. Oo  suppose  que  ceUe  épée 
aurait  appartenu  k  un  fils  naturel 
de  Philippe-le-Bon.  Elle  est  Ion-- 
gue  de  5  piecl-;  ,  a  ou  5  pouces  ;  le 
fourreau  en  argent  doré  est  d'un 
travail  curieux,  et  les  armes  papa- 
les y  soùt  iigurées  plusieurs  ibis 
avec  le  lion  barré  ;  la  lame  n'a  pu 
être  Alèe  du  fourreau  à  cause  de  la 
rouille.  On  a  trouvé  aussi  une  pe- 
tite boite  en  boû  de  chêne ,  ren> 
fermant  une  urné  en  argent  doré 
de  la  plu^  belle  forme  ,  contenant 
le  cœur  du  prince  Kraesle^  avec 
celle  inscription  :  (i) 

Ser.  Pri. 
Erncttf.  Ar- 
ih\i\.  AuvI.  BpI- 
gu  Gub<;rn.  Broi» 
Mllif.  A.  C  M.  D.  XCV, 
D  XX.  Feb.  Pii«.  D,- 
l'uacU   Cor.  Uoc 
ia  Vaicttlo  cod- 
ditur. 

C'est  le  même  prince Emesie  qui 
se  trouve  tout  armé  dans  le  choeur» 

vis-à-vis  du  lion.  On  lisait  aulre- 
lu  ^  au-drssus  de  sft  léte  l'inscrip- 
tiou  sinvante  ; 


(i)  Un*  choie  fort  remarquable,  c'eit 
que  le  boite  en  cMor  e»t  p*rf  aitemeat  eott- 

»erv(*e  .  tanjis  que  I.  s  cJiL'MlIci  tu  fertjui 
•n  liaieaiivt  joinu,  n'oot  pu  resitler  à  l'eç- 
tira  do  Uaqu. 


MniJortrc  Srr."*'  Prioc*|iiâ 
Ernc»U  Arcbi<iuci«  AiuUm« 
MaiiaûtiMii  Cecvadi  l»p. 

F. 

El  Mariu  C;iroli  V.  Imp.  F. 
Ferdinandi  I  N«p.  MJiniAba. 
Hodolptii  11  fralrù. 
Qui  cam  Itegnam  Uangeriiie  et  finilima 
Loci  pcr  unnuf  \V|I 
Forliler  U-ltciUn(ue  adminUlreMet 
•   Ad  Bcl|;ii  gabernarule 

f\  PInlipp.i  II  \{r'^p  .nntinili)  \rjc;i!u» 
Latdcul  provincui ,  eUi  brevi  XIII 
MemidDi  SpeUo 
Cutn  K-li'rnâ        laude  cl  |;raliâ  rrtii. 
In  avilà  lieligione  .  in  pace,  in  uup«rio 
Hedacendo ,  tatentu» , 
1b  Uiqoe  Cttcia  mort  un^  anno  MDLXULXV. 

X  KjI.  Mari. 
Cum  viiissct  anno&XLI.  Meoiet  VIII.DieiT 
Potait  Al)M*rtn .  Af'Iiidtit  Aeilriae 
Bcigu  Frioripea 
Sin|ulari  îa  Fratrem  affecla  { 
Eineque  Corpus 
Ef  advenein  Inmalo  Durum  Brabantiee 
Rrlîqtiit  t 
Monumentum  hic  Volait  ei»tar«. 

On  lisait  encore  autrefois  dani 

le  môme  cnveau  ,  sur  une  pUnche 

de  ctjïvie  altachée  â  la  muraille, 
mais  qui  n'a  point  éii  irirouvêe 
jusqu'ici,  l'iasctiptiou  suivaule  : 

JErnesius  Dei  gratid  ArchiHux 
jt tutrice ,  Dux  Burgundiœ  ,  Stiriœ  § 
Cannthiœ  ,  Car/tiolœ  ,  Ifiriember'^ 
giœ. ,  Cornes  Haluèutgî  et  TiroUê  , 

Maximiiiani  II  Impefotoris  /T- 
iitti  Bwl^tearum  Provinciarum  Gir- 
hernalor ,  moritur  BrusseUiê  awto 
MDXCrdi»  **  Februari. 

JEtatiâ  mm  ttnno  XLI,  mense  FJIU 

Sur  un  des  tombeaux  on  a  en*- 
core  trouvé  une  hirretle  de  cardi- 
nal,  en  velours,  oinée  de  brode-*' 
rie»  d'or  et  de  perles  fines.  Ce  bon- 
net est  eu  Janihcaux,  niais  a.sses 
bien  conservé  pour  en  der iner  la 
Ibrme.  (IndéptndwU), 
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COMBàT  DBS  QDÂTftE  BÉ- 
6IMBN5,  A  LILLE,  f  avril  i  790]. 
«Nous trouvons  dans  la  dixième 
livraison  de  VH/sioire  parlementai- 
Fê  de  la  Révolution  Française  (1  )  » 
de  MM.  Buchi'z  ol  l\ouy,  les  détails 
suivans,  extraits  d'un  journal  de 
l'époque  ,  sur  le  comb«l  des  qua- 
tre régimens ,  k  LîUe ,  en  avril 
1790,  et  sur  les  causes  qui  l'ost 
amené. 

a  Un  événement  imprévu  , 

mais  vivement  désiré  par  la  popu- 
lation ,  une  imprudence  roj«lisle, 
vint  sousirairela  ville  de  Lille  à  la 
domination  mililaire  de  la  cour. 

»  Plusieurs  lettres  de  Pai  is  aver- 
tissaient les  Lillois  de  se  tenir  sur 
leurs  gardes,  qu'il  y  aurait  ches 
eus  une  crise  meurtrière....  Liva* 
tot^Noyelle,  fugitifs  de  Tassero- 
hîée  nntionalc  ,  Lusson  Pl  cette 
Mme.  de  Clermont-Tonnprre,  sou- 
vent couchée  .sur  le  livie  rouge  , 
n'avaient  trouvé  rien  de  mieux  à 
ftireque  de  distribuer  une  viag- 
latne  de  mille  franci  dans  les  ca- 
barets» et  d'affranchir  la  boisson 
desrégimfiis  dn  cavalerie  de  l'ex- 
prince  de  Condé  ,  la  coloueUe-gé- 
ncrale  ,  rt  cf'lui  df*;  ch.issptirs  diî 
Normandie  ,  tous  deux  }névciius 
d'aristocratie.  On  voul.ut  cotu- 
mencer  la  guerre  civile  à  Ltlle  m 


(1)  h'ffiiioirt  parltmentttrt  de  la  lit'votw 

ûtmj'nm^muie  ,  dcsUsé*  «  leoir  tiea  de  tua- 
it* In  colIflctiaitB  de  fonn^nx  d«  la  re«o- 
lutlun  et  autMt4«cnin«iu,  «ara  d«  iS  ito 
vol.  m  fto. 

11  «0  pmU  le  10  «1 1*  tS  ûé  cbiqo*  tno» 

BQ  de.ni-volninc  ,  aa  prix  de  t  Ir. 

Oo  «ouicrit  à  P^n» ,  cUes  P4iiliD  ,  lUifiii- 
M,  pla««  d*  la  B«ttfM. 


les&îsant  Battre  contra  royaf-vait- 
ssan  et  la  couronne  ,  deux  régi- 
mens (  infanterie)  fidèles  k  U  0a*' 
tion ,  et  tous  deux  jacobins. 

«  La  querelle  commença  par  des 
propos  insultans  de  la  |)arC  des 
deux  régimens  a ristocrstes  attrou- 
pés par  pptits  pplolons  dans  les  rues 
contre  les  soldnls  d«s  deux  régi- 
mens palriolcs  ;  maintes  répara- 
tions eu  dui'.l  luretil  demandées  à 
rinstant ,  et  Paf&ire  devint  bien- 
t6t  animée,  et  si  générale ,  qu^un 
piquet  à  chevaldes chasseurs, com- 
mandé par  u  n  cspitaine  et  un  lieu- 
tenant ,  chargpa  ,  le  sabre  à  la 
main  et  au  gaiop ,  riafaolehe  dé» 
raocralî^..., 

«  Ceci  se  passait  le  7* 

a  Les  deux  régimens  adverses 
n'étaient  pas  tellement  aristocrUes 
qu'il  n'y  eut  partni  eux  iiomljrn 
de  soldats  de  bon  sens,  Irès-peu 
jaloux  de  se  faire  fusiller  pour  con- 
server à  J.-F.  Maury  ses  6o»ooo 
livres  de  rente,  et  k  Mme.de  Cler- 
mont-Tonnerre  ses  places  sur  |e 
livre  rouge.  Le  H  au  matin,  ils  par- 
viennent à  obtenir  qu'on  nommera 
vitigt  députés  de  chaque  régiment 
rt  un  co  pilai  ne  pour  entrer  en  né- 
gocuaioiis  ;  mais  les  députés  des 
chasseurs  de  Normandie  reçoivent 
de  l'argent  de  leurs  chefs  pour  boi- 
re avec  les  autres  députés  j  —  nou- 
velle rupture.  Un  chasseur  de  Nor- 
mandie tire  un  coup  de  pisioU  t  k 
un  sergent -major  de  lu  couronne  i 
en  le  niiujqu.mt  il  lue  la  sentinelle 
du  main;  de  la  ville.  Va  autre 
chasseur  du  même  corps  attaqua 
un  grenadier  le  sabra  d'une  main , 
et  da  Tautn  lui  tira  un  conp  da 


|>isloIet ,  ci:  qui  Uil  ciier  aui  ar-  i)^  nnèteul  l'indigne  commandanf 

inff».  Le.-s  «oldflis  fif  la  colonelle-  Livarot,  et  le  retiennent  prisOD^ 

générale  veuleot  s'emparer  de  l'ar-  met  .  — Chers  LUiois  ,  cUers  ca- 

senal ,  ils  sont  repoussés  ileux  lois,  maradrs  de  lojal-vaisseau  el  de  U 

Quelques  soldats  des  régi  mens  pa-  couroDiM  »  rtcMVfl  Ici  embraii»* 

iriotet  M  rtfsemblaiit  d'âbord  «n  mcai  pstrîotiquw  des  Btrimst , 

détordre  lur  k  place  d'arnet  ;  léi  des  llamillais ,  des  Breioot,  des 

offlcieri  des  deui  corps  s'y  rendent  Dauphinois  el  de  tout  le»  boni  ci» 

avec  lettre  troupes  ,  el  les  mettent  lojent  datS}  déftltaaicns»  a 
en  bataille.  Les  chasseurs  à  cheval, 

par  différeiile»  reprises,  ayant  à  DOFRESSE.  —  Chaque  épo- 

iHurlêlR  de*  officiers,  et  une  co-  ,  ,on  caractère  particulier; 

ioune  de  la  colonelle-générale  se  chaque  époque  aussi  présente  une 

présentenl  pour  ireMparer  de  la  jd^o  qui  domine  tu uus  les  autres, 

place,  et  se  retirent  en  voyant  la  ^  des  mots  qui  lui  sont  propres, 

contenance  des  deux  régimens  q„e  loule»  les  bouches  répètent , 

(d'autres  rapports  disent  que  ceux*  sTinlroduisent  dans  toutes  les 

Cl  firent  feu).  Alors  les  chasseurs  phrases ,  qui  (arclssenl,  pour  ainsi 

«lia  colonellc-|.ênîrale  se  reIran-  ji^,^  |^  conversations  ,  el  leur 

chenlà  la  citadelle  avec  Livarot,  lieuncnt  souvent  lieu  d'idées.  Le 

Daus  les  diÛLM entes  escarmouche»  „i.jonrd  hui,  c'en  la  Riru- 

treola  hommes  des  deux  régimens  bliqle.  Quelques- uns  la  désirent, 

aristocratesont  été  tués  Aonse  beaucoup  d'autres  la  craignent, 

heures  du  soir ,  Uvsrot  anvoia  or^  Qd  en  parle  partout.  On  ne  parte 

dre  aux  deux  régimens  patriotes  de  ^  ç^j,, 
partir  le  lendemain  ;  maisdiv  mille 

bourgeois  sont  aussitôt  sous  les  ar-  Il  y  ■  tant  de  divergence  dans 

mes...  La  garde  nitionMle  deman-  l^s  vues  des  républicains  actuels , 

de  des  ordn  s   ù  tl  Urgères,  son  qu  on  ne  saurait  prédire  avec  cer- 

commandaot- général.  Il  répond  tîtude  ca  que  serait  la  république 

commA  d'EsUiog  ,  à  Versailles,  futntO{  mais,quantâlarépubli- 

le  S  octobre ,  qu'il  n'en  a  point  k  que  panée ,  alla  est  vivante  encom 

donner*  On  le  traite  comme  il  le  dans  bien  des  souvenirs.  Cepen* 

mérite,  comme  un  ai  istocratefiefifé.  dant  Cts  souvenirs  s'éteignent  de 

On  retire  les  clefs  de  la  ville  drs  jonr  en  jour  ;  le^  témoins  sVn  vont 

mains  de  Monlrosier,  autre  aris-  runajup*  l'autre,  et  liienlill  il  ne 

tocrale  ,  ei  on  va  les  déposer  chez  se   trouvera    plus   pti sonne  qui 

le  maire.  Ftit-Jamcs ,  Lus.son  avec  puisse  dire,  eu  racontant  un  des 

la  lieuteDant-coloneî  et  le  major  évéoemens  de  ca  grand  drama  : 

dasdeus  ^é^imens  séduits,  pren-  jê  foi  *>u.  Lt  prassnso  a  repro* 

nentls  fuite.  Les  imtHotes  des  deux  duit  de  mille  rosntèm,tl  est  vrai, 

régimensenrermésdtns là  citadelle  les  faiu  principaux,  et  a  décrit 

prennent  le  dessus;  ils  envoient  minutieusement  les  moindres  ci r- 

au  matre  leur  serment  civique  ;  constances  de  ce  qui  se  passait 


.  ior  lelîta  pniMi|Ml  de  la  scèae; 
niais  U seulement  o'êlail  pas  la  ré- 
publique. L»>s  dépat  temens  «liaient 
aussi)  que  fii'^  ]'■,  ils  élaienl  bien 
plus  que  ia  capitale,  SOUS  le  joug 
de  plomb  du  monstre  ans  mille 
hna  qu'on  ■ppelaîtatonjjomr- 
hmmU  révoltÊiwimûin,  Le  peuple 
de  Péris  avait  du  moins  la  res- 
fparce  de  l'émeute ,  et  si»  Ijreni 
tremblaient  devant  lui.  En  pro- 
vlnro ,  r«'mpute  c'êlftil  la  morl. 
{'aaw  liitléfpiicfi  déposition  ol celle 
que  présente  encore  la  physionomie 
parliculière  à  chaque  population  , 
peuvent  jeter  de  l'tntérèl  sur  une 
foule  de  faits  presquHnconnus  au- 
jourd'hui et  qui  concernent  plee 
spécialement  nos  deux  provinces 
de  Flandre  rl  d'Artois.  Mous  en 
avons  recueilli  un  bon  nonii)ie  que 
nous  ofiVirons  successivement  à 
nos  Iccicurs. 

Yert  le  fin  de  179S ,  deux  hom* 
mes  se  faisaient  remarquer  dans  le 

société  populnire  de  Lille  par  une 
soif  de  domination  quMs  dégui- 
saient tous  deux  sous  les  couleuis 
du  plus  ardent  pali  io! isnic  ;  mais 
l'un,  le  généial  Lai^aie/ie  ^  poli- 
tique habile  ,  Ira vnilla II  dans  l'om- 
bre, ne  laissant  pnéirer  de  set 
projets  que  ce  qui  pouvait  con- 
tribuer il  leur  lï&ussite  ;  Teulre  » 
le  commandent  Du/hâu,  fou- 
gueux jacobin  ,  pérorait  en  éner- 
gnrnène,  injuriiiil,  menaçait ,  d<*- 
voilûit  avec  audace  ses  plans  de 
meurlreet  de  pillage,  en  dé^iguaut 
à  la  tribune  les  citoyens  jouis- 
euit  de  quelqu'aÎMOce  ,  comme 
ceni  Smr  qui  le  peupû  devait 
leirt  tomber  me  canpi*  te 


deux  hommm  inercbèrent  qnfel* 

que  lems  de  coneert  ,  et  ,  par  le 
moyen  d'un  scrutin  t-pu r;itoire , 
firent  exclure  de  la  s(u k'U'  popu- 
laire, tous  les  membres  en  qui 
il  resleît  esses  de  probité  pour 
leur  porter  ombrage  ;  mais ,  event 
qu'ils  eussent  pu  commencer  leur 
ceuvre  d'iniquité ,  Lavalette ,  com- 
promis dans  je  ne  sais  quel  com- 
plot ,  fut  arrêté  et  conduit  à  Paris. 
DuiVcÀSC,  demeuré  le  seul  chr  f  de 
l'entreprise,  ne  la  poussa  qu'avec 
plus  d'ardeur.  Maître  de  toutes  les 
volontés,  dans  une  société  com- 
posée de  militeires  à  m  dévotion , 
etd*un  rames  d'individus  sans  ce- 
rectère  ou  disposés  ès'essocier  iises 
projet»;  Tmîtrn  de  !:>  municipalité 
qui  Ireiublail  au  seul  nom  de  la 
société  populaire,  où  la  dcuon- 
ciaiioo était  comme  un  glaive  sus- 
pendu sur  toutes  les  tètes,  Dufreese 
fit  adopter  un  plan  d'orgenitttion 
d'armée  révolutionnaire,  dont  la 
mission éiait  de  faire  légnei  la  ter- 
rent* dans  tout  le  département , 
en  exterminant  partout  les  aris~ 
iocmtes  ,  les  fanatiques  ,  les  accO" 
pareu/^t  et  les  Égoïstes.  Celle  ar- 
mée devait  être  composée  de  vingt 
compagnies  de  100  hommes  che- 
cune.  Elle  devait  avoir  à  se  dis* 
position  de  l'artillerie,  une  guil- 
lotine ambulante  et  un  jury  com- 
posé des  plus  ch>uds  terroristes. 
Nous  avous  sous  les  yeux  une  cai  le 
d'admission  comme  membre  de 
l'armée  révolutionnaire ,  sur  la- 
quelle est  gravé  l'instrament  de 
supplice,  monté  sur  quatre  rouet, 
et4*exécnteur  montrant  an  peopk 
une  tète  sanglante.  Celte  Carte  , 
destinée  à  coolenir  las  noms,  pré» 
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ftofiis  et  signaleiiaitéeriodiTtAii 

à  qui  elle  eût  appât  tenu  ,  retrace 

de  plus  les  droits  et  les  deuoirs 
des  soldais  de  cettn  armée.  Nous 
transcrivons  lexluoUeinont  sans 
corriger  les  fautes  d'orthographe: 

Dtom.  DrvoiRs. 

dTont  unt-caloUe  t<  Il  do  t  jvoir  une 

a  droit  i  une  >o!dc  coniStitie  f  urc,  rrtA» 

de  ^fitftXêt  à  un  Ii»Im1-  cbe  ,  ferm*  »l  r^yu- 

Icir.Mt  «1   rqu{p«>  blicain«. 

menl  ,  .i  i'r-i  .ipjn-  >Mi  »      vrof;n«-rie  tout 

«ub«i»t.ioce  bon  dt  Mt«  d«  «ittlrner  twu- 

Mt  fo^trs.  Il  ■  drotl  te  eciioa  <|h:  ten- 

d*<irri:tcr  tout  homme  dr^it  à   ivit  r  I.j  <ii« 

•lupccl ,  de  turvttit-  gnitë  du  pcu{]lc,  fo- 

|»r  tutti  l««  edttcmi*  rottt  cvfittlfer  sur  te 

de  la  rrpulitiqtje  de  chani|   •  t  nnti-r  c  .wn - 

dtlnure  louj  Ut  ihut,  inc  su>pcrl  le  »jns- 

II  adroit  dénommer  eulotte  qui  eurjit 

•es  cbef*  ,  de  leur  »»ir,>n>  1 1  ri-licion  de 
retirer  M  cuoC^ace  ,  kct  fr<*rei.  Eu  cou- 
de dèfeadre  eoBn  cequenee  le  teruliii 

pat  tous  lei  moYfiK  r;n)r'.rti»irp  &pr;i  lou- 

pouible  les  droit*  du  |uiirs  à  l'ordre  du 

peuple .  la  liberté  «t  joan  %vt  cheena.  ii 
l'éMliU,  n 

Dès  que  la  réglcnciit  fut  ap- 
prouvé ,  Dutresse  prit  le  titre  do 
général  de  l' ai mée  révolu lionnairCt 
et  signa  dos  ordres  de  réquisition 
auxquels  était  apposé  son  cachet 
en  cire  rou^e  ,  repié.s(>ulaul  la 
guillolioe  ambulante,  et  |>oriant 
pour  légendo  :  SeéténUt ,  ia  guii- 
iottnê  êU  ià* 

Cependant  cette  armée  ne  s'or- 
gsnisait  pas.  Quelques  misérables 
en  guenilles  (véritables  sans-culot- 
tes) se  présentaient  seuls,  attirés 
qu'ils  éiaiont  par  l'espoir  du  pil- 
lage. C'était  bien  là  les  hommes 
qu'il  fallait  ;  mai"?  leur  nombre 
était  trop  faible  pour  entrepren- 
dre de  travailler  en  grand.  Toute- 
fois leur  général ,  ne  voulant  pas 
leisser  perdre  une  si  bonne  vo- 
lonté, essaye  d'exploiter  le  district 


deDunkerqne.  n  reste  de  lut  vue 

leltre  que  nous  niions  égelettMiit 
trsniRîrtre  avec  6déUlé: 

mDimiêrque,  le  1 3  frimaifiê  dû 
imm  9  de  république  ttfte  ia— 
ditviitUs. 

»  Citoyens,  mes  frères  et  mes  a  mis, 

»  Me  voilà  au  commrncrmcnl 
de  mon  voyage  lévolulioun.iire  , 
je  vais  entreprendre  une  coi  res- 
poodaoce  qui  vous  prouvra  que 
je  suis  toujours  de  votre  fao^H, 
et  que  ne  pouvant  être  à  votre  tri- 
bune pour  combattre  les  ennemis 
du  peuple,  je  saurai  me  dédo- 
mnger  en  poursuivant  les  cons- 
piriiU  iH  S  jusque  dans  leur  repau  , 
eu  les  livrant  avec  sévérité  à  la 
vengeance  nationalle  pour  expier 
toute  rhorreur  de  leurs  projets. 

%  La  partie  du  département  du 
^îord  oii  me  voilà  est  plus  froide 
à  la  révolution  que  tous  les  lieux 
que  j'ai  di^à  parcourrus  je  crains 
bien  que  tous  ces  bommes  nés  dana 
la  bierre  et  dans  la  fumée  de  ta- 
l>ac  ne  veulent  être  sourds  au  lan- 
gage simple  et  pur  de  la  liberté, 
n'importe  plus  il  nait  de  difficul- 
tés plus  mon  courage  redoublf' ,  ou 
me  dil  que  lo  peuple  n'entend  pas 
le  français;  eh  bien  ,  nous  vairons 
si  le  républicain  n'est  paiî  enten- 
dus quand  il  fait  parler  les  lots 
de  la  nature  (i),  j'essayerai  toua 
mes  moyens  conduits  par  mon  de» 
sir  de  dessiller  les  yeitx4garé$,  ei 


(f  )  Certes .  tu  guill«liae  ««tit  un  l«iif«S«' 

facile  à  con>prcndre  ;  niait  appeler  ci-U/ïiin; 
pmrUr  la  hit  de  ia  Mit*n  ,  ëljiit*cc  d«riwo» 
M  démeace. 


toujours  animiné  du^iUltirdt  filin 
k  bonheur  de  mes  frèfH  tronp<s. 

»  Déji  dans  celle  ville  le  sup- 
plice des  méchants coinmence,  les 
portes  de  le  ville  sont  fermées,  les 
•rresletions  sont  en  activité,  tous 
ceux  qui  onl  voulu  entraver  la 
mat  rhfî  du  char  de  la  lil» né  vont 
rp(  i  voir  le  jirix  de  Imis  inlon- 
tioiJS  €1  uniiiflles  ,  cl  les  .iulics  qui 
ont  regardés  les  bienCaiis  d«' nu- 
ire révolution  avec  une  insou- 
ciance coupable  vont  subir  la  pein- 
ne  due  A  tous  les  hommes  trop 
égoislps  pour  s'occuper  du  bon- 
heur de  Inurs  concilojens,  tous 
ces  richrs  in>>olpi)ls  pour  qui  la  mi- 
sère dii  p^nipltiesl  une  jouissance, 
qui  cuuuai.Hseol  hieo  lous  U's  «tvan- 
tages  de  notre  constitution  ,  mais 
qui  ne  veullenl  tes  approprier  qu'à 
l'amelliorationde  leur  coffre  fort, 
eoBn  tous  ces  êtres  vils  qui  ont 
veodu  leurs  conscience  à  l'influ- 
ence criminelle  des  prêlrps,  qui 
sont  assez  lâches  pour  se  rc'tidre 
les  deflen.Heurs  de  ces  nion^lres  qui 
ont  fait  tous  nos  malheurs,  les 
mannes  de  nos  frères  de  la  Ven- 
dée nous  impose  le  devoir  de  frap- 
per avec  sévérité  sens  cegarder  der- 
rière nou8« 

»  Les  commissaires  de  la  société 
révolutionnaire  de  Lille  se  con- 
duisent Ici  d'une  manière  è  faire 
chérir  les  principes  que  vous  pro- 
lèssct  avec  énergie]  ions  vou- 
draient vous  imiter  et  marcher  de 
front  avec  vous  clans  le  sentier  ré- 
vol  uliounaiic  oii  vous  serés  toa- 
jours  irréprochables  en  dépit  dt  s 
ennemis  do  peuple  qui  voudraient 


•tieqner  le  sévérité  de  vos  me« 
enres. 

u  Allon<>  nicâ  boui  ainib  du  cou- 
rage ,  souvenés  vous  que  l'aristo- 
cratie et  iHntrigue  veillent,  que 
aussitôt  un  projet  déjoué  il  en  naît 

un  autre  et  que  jamais  les  amis 
du  peuple  ne  doivent  dormir  au- 
près de  la  malv('ill,Tnrf .  Comptés 
toujours  sur  1h  v»tiI«;  de  nies  sen- 
timens  qui  seront  toujours  liés  .lu 
votre  pour  combattre  avec  succès- 
ceux  qui  veuUeot  la  destruction 
de  l'indivisibilité  de  b  république. 

»  Vive  la  n''pul)Uque  '  saîul  et 
fralernitéde  la  pari  de  voire  irèrc 
le  sans  culotte  DurussB.» 

On  ne  pnil  s'rmp^-cher  ,  en  li- 
sant cpUe  11  lire,  de  remarquer 
ua  grand  progrès  dans  les  parti- 
sans de  la  république:  c'est  qu'ils 
écrivent  aujourd'hui  pins  correct 
tement. 

I^ous  regrettons  de  ne  pouvoir 
donner  plus  de  détails  sur  la  suite 
des  hauts  faits  du  génirol  tte  /af- 
révtUutioanmn  i  mab  malgré 
toutes  nos  recherches  k  son  su- 
jet, nous  savons  seulement  qu'a- 
près la  chrtlede  Robcspipi  re  ,  la 
municipalité  de  Lille  dénotu  ^i  l)u- 
fresse  au  comité  de  salui  j>ul>ltc 
en  le  quaUiiant  de  coniit-ieuo^ 
hi^onnatre.  On  se  rappelle  du  . 
reste  qiw  ce  démagogue  aflichatt 
on  Ime  scandaleui  èt  ne  se  mon- 
trait en  public  qu'entouré  d'ano 
escorte  de  scélérat;;  dont  l'aspect 
5cu!  portait  Tefiroi  dans  toutes  les 
famiU  s.  l\  n'est  pas  douteux  que 
s'il  eut  pu  ériger  h  Lille  son  tri- 
bunal de  sang ,  il  se  fut  raonlré 
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le  digoe  émule  du  fi  roce  Lebon 
et  que  noire  tranquille  ciié  rût 
éprouvé  le  sort  de  celle  d'Arri.s. 
{GaseUe  deFiuad/e  et  d'J/toit.) 

m  PERROQUET  £D  93.  — 
Une  aflaire  imporUnte  «t  qui  na 
pottTdii  fedtffilrer  m'appelait  à  Ar- 
n$,  LoDgIeroa  mes  pareos  s'op- 
posèrent  k  mon  départ ,  et  me  fi- 
rrril  df  solfnn»'Ii<*s  rppréspnlftlioos. 
On  savait  qiip  l.i  i»rif>vir  régnait 
dans  celle  m^tliifuir'usc  ciié,que 
Joseph  Lubon  et  le  Irilninal  révo^ 
lutîonoaireeiivojaient chaque  jour 
A  réchafaud  deiiombreuiMii  YiclU 
met;  qu'un  rien  vous  désignait  à 
leurs  soupçons, et  qu'une  fois  soup- 
çonné  ,  votre  onèl  ne  se  fais^ïit 
poini  allPiidre.  Ou  avait  nnï  par- 
ler de  l'exécution  ll,ti)ii)i'.iiux 
du  verlueui  comie  de  BéUuiue  , 
qui ,  deuv  fois  absous  par  te  tri» 
bunal,  n'échappa  point  i>ourcpta 
A  la  vengeance  de  Lebun  ;  il  avait 
joré  de  se  baigner  dans  lu  sang  dn 
juste.  Il  apprend  iion  acquillenient: 
le  monslre  fiéniil  de  rage;  illiii 
seinMc  qu'un  innocent ,  sou*^i  l 
b  $fi  iureur,  esl  une  taclie  à  >a 
gloire  :  U  lui  .semble  que  .«on  lotuv 
sa  gonfle  de  tout  le  sang  qu'il  n'a 
pn  verser. .  *  11  convoque  un  autre 
tribunal;  lui  enjoint,  sous  peine 
de  mort ,  de  condamner  :  lesju* 
ges  obéissent  ,  cl  le  malheureux 
comte,  qui  lout-à-l'li(  ur p  vr  nail 
délie  acquillé,  qui  S2  réjouissail 
d'échipper  à  la  uiurL ,  qui ,  de  re- 
tour à  fon  hôtel,  bisait  tout  dis- 
poser afin  de  donner  le  lendemain 
«ne  ftta  briUanle  pour  célébrer  sa 
détivADCO»  qui  dé{&  ouvrait  U 
mais  pour  répandra  antAur  de  loi 


d  innombrables  bienfait»,  est  Sif 
recUel  saisi  et^  garrotté ,  traîné  de- 
vant ses  juges ,  je  veux  dire  ses 
bourreaux*  • . ,  et  cette  fois  le  pro- 
consul fut  salisfait.*.  Le  comte 
de  Bélhona  fut  eondemné  4  mort , 
et  une  demi-heure  après  sa  tMe 
■vait  roulé  sur  l'échaufaud. 

Voilà  ce  que  me  disaient  mes 
parens,  pour  me  déterminer  I  no 

point  les  quitter;  et  00  traîl  u'é- 

lait  pas  \o  seul  qu'ils  riu<spnl(il 
y  enavait  tant  d'aulres) ,  dans  l'es- 
|>oir  de  m'i'fTiJivrr  et  de  vaincre 
ma  ré.H»luiiun.  Ce  lut  en  vaiu.  Je 
n'écoutai  rien.  Je  partis. 

Il  était  nuit  quand  j'arrivai  à 
Arris  ,  et  je  remis  au  lendemain 
i  m'occu|>er  des  a 0a ires  qui  né- 
cessitaient ma  présence  en  cetM 
ville. 

Je  descendis  à  l'bâlel  du  Griûba. 

Mon  hAle  me  fit  d'abord  exhihpr 
mes  papifr»,  et  conimf-  il  vit  que 
j'élai;i  parfailemenl  en  règle,  m'ac- 
coida  le  lil  et  la  table.  C'était  un 
Irès-brave  bommi*,  et  je  m'e|ier- 
çus  bien  que  c'était  à  regret  qu'il 
portait  si  loin  ses  investigalionsi 
mais  en  ce  tems  de  liierié ,  la  sim« 
pîe  omission  d'une  formHlité  in- 
signifiantedeveuail  entre  les  mains 
de  Lebon  et  de  ses  sicaires  un  si- 
gne de  u  ahisoo  ,  et  suSi&ail  pour 
vous  envoyer  4  l'échafaud. 

!>e  l'\Qden3aio  je  sorus  accom' 
pagné  d'un  guide  pour  me  diri- 
ger dans  mes  courses.  Je  oe  sau* 
rais  dira  combien  l'aspect  de  celte 
villaéuitmorae  et  iriale.  Penonno 
dani  les  meS|  si  vous  en  eicep* 
Ist  qoalqiMi  misérables  qui  senii* 
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UtiMt  être  placés  1i  imit  «iprdt  traits  ignobles  ot  dm  poruienC 

ponr  épier  les  déosorehes  dos  pas-  l'empraintodo  la  fifodlé.ot  quand 

aans,  qui  jeiaieni  sur  eux  un  coup  je  la  vis  témoigner  son  impatienco 

d'œil  scrutateur  et  cherchaient  si,  de  ce  que  le  speciaek  ne  comnen- 

dans  h'urs  yeux  ,  sur  les  traits  de  çail  pas  encore  ,  jp  me  sentis  une 

leur  visage,  sur  l'ensemble  ou  le  horreur  invincible  pour  ce  hour- 

détalldeloor  cohtume  on  ne  pour-  reau-femelle ,  et  je  l'eusse  vo!on^ 

rail  pas  éttbltr  une  dénondaiion.  tiers  précipité  du  haut  de  ce  bal- 

C2ir  la  délation  était  devenue  un  coo....  Le  eouple  affreux  n'ai- 

néUer,  et  pour  ne  pas  perdre  le  tendit  pas  longtems,  et  nn  sou* 

prii  de  sa  journée  (ii  sousel  de-  rire  infernal  glissa  sur  leurs  lèvres 

iwi),  l'homnip  qui  s'êiRit  cicr-  impures,  quand  ils vîfwit s'avan- 


cer le  corti^. 

Je  comptai  les  maibennu»  dé- 
voués à  la  hache  révolutionoatref 

ils  étaient  vingt-cinq.  En  tète  mar- 
chait un  vieillard  dont  le  front 

chauvp  et  ridé  commandait  la  vé- 
nération, ^cs  traits  respnait^nl  la 


moyen  d'ex is II  lier  cl  r[ui  peut-être 
opérait  une  gratiticaiion  ,  s'tnga- 
gssit  par  cala  même  à  trouver  des 
suspects,  et  quand  il  n'en  trou- 
vait pas,  il  en  supposait. 

Il  était  oo2e  heures  du  matin  , 

BOUS  traversions  la  place  de  la    ,  ,  ^  .^..,„,«„-„i .« 

^médie...  Qtteva-t.il  se  passer?  résignation  la  plus  pœibnde'.' De 
ncbalaudestentouréparuni>roulo   taras  en  tems  il  levait  lesyeui  au 
•vida  et  qui  frémit  d'impatii^n-   ciel,  comme  pour  en  appeler  à 
ce    . .  Mon  guide  me  dit  à  l'o-   Dieu  du  jugement  des  hommes 
reille  que  c'étaient  les  familiers    puis  il  portait  la  main  sur  son  «nnr* 
de  l'infjuiMtion  républicaine.  Jo-    comme  s'il  eut  voulus'assurer  qu'il 
seph  L*-bon  était  à  son  bjlc  t.n  ,    battait  .  ncuj  »-.  Il  était  calme ,  lui 
•n  face  de  Téchafaud. . .  11  était    et  la  ioule  frémissait.  El  Lebon  et 
U,  le  sabra  au  c6lé,  tiré  A  moitié,  sa  femme,  du  haut  de  leur  bal- 
la  6g  ure  vile  et  pourprée,  le  lioge  con ,  faisaient  signa  à  l'exécuteur 
sale,  la  poitrine  découverte,  vêtu  de  sa  bâter, 
d'une  carmagnole,  coiffé  du  bon» 
net  1  ti  ygi.  n  ,  et  son  «eil  cher- 
chait     pitruH  les  assisians  il  ne 
se  trouvait  pas  quelque  lète  aris- 
tocrate. —  il  me  parut  qu'il  ar- 
rêta sur  moi  son  regard  farouche, 
tt  |e  tresmillis.  Je  me  cachai  der- 
rière l'hummc  qui  m'accompa- 
gnait, d'où  je  coutiouais  à  «x«- 


Le  vieillard  monte  lentement, 
bien  lentrmeut  les  degiés  de  Té^ 
chafaud.  Sa  lète  est  placée  sur  la 
fatal  billot;  le  bourrée b  misit la 
corde  qui  relient  le  couteau,  il 
va  la  lâcher  rapidement.  Tout-ft* 
coup  un  courrier  arrive:  il  perce 
la  foule  ,  descend  de  chev:<l,  t-t  do- 
miner ce  qui  m'eulourait^etSUr-  "  être  conduit  devant  io 
loiitle  proconsul,                     repréaenlanl  du  peuple.  L'exécu- 
tion est  suspendue.  Joseph  Lebon 
Sa  femme  vint  prendra  pheeà  a  r«çu  les  dépAebes  qui  Inî  iOBi 
sss  c^tés....  Qualla  fiminot  aie  préssniéas.  Un  iailnt»  quand  sa 
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mitn  en  rompl  le  cacliel ,  son  Ti ont  II  n'avait  point  dés«>béi  Ait»  btt^ 

a  pàli.  Que  lui  annonce  ce  pa-  il  n'avait  point  pris  les  armes  eû»» 

pier?  Serai l-il  r;<ppclé  au  sein  de  tresa  patrif^  il  n'avait  point  cous- 

la  Convenliou  naliouale?. . . .  Le  piré  ni  connu  le  la  conspiration  ; 

parti  de  U  Montagne  ccsse-l-il  il  n'avaii  puini  assassiné  lâche- 

d*êlr«  toul-puisiBDt ,  et  Robet-  méat  un  cilojen  chargé  de  veil- 

pierre  uo  dieu?  Mais  il  a  lu  Jes  1er  4 la débow coromane { 

premières  lignes  de  la  dépêche  ,  et  vaii  point  fait  un  appel  à  le  i4- 

il  rugit  dnjoie.  C'est  une  victoire  vol  te  {  il  n'avait  point  diflami  b 

qu'on  annonce ,  victoire  rempor-  nation  dans  un  écrit  public;  il 

tée  sur  les  ennemis  de  ia  répu-  n'avait  point  mal  parlé  du  gou- 

blique.  vernomont  ,  ni  de  hi  justice.  Qu'a- 

_  .         ,  -    -  vait-il  Uouc  lait? 

Lebon  egita  son  grend  cabre  et 

commeadele  tileuce.  Toutae  tatti      ^ti  perroquet  afait  un  jouraf- 

roxécufpur  rpslc  le  bras  tendu  et  tîculé  un  cri  qui  ressemblait  as- 
le  corps  (Ir-  li  viriiTrif»  ployé  sur  ^f"^  à  rrlui-ci  :  ^/Ve  ie  roi  .'  Du 
la  phncfii  i  iisanjjlanice.  Lebon  lut  moins  1ns  satellites  de  Lcbun  affir^ 
à  haute  voix  et  avec  des  pauses  /ni/VA/ qu'ils  avaient  cru  démêler 
aarquies  par  daa  cria  de:  Vive  ce  cri  dans  le  jargon  lumulligi- 
la  république ,  la  bulletin  qui  lui  bla  de  eet  oiseau.  Or,  ce  perroquet 
était  adreeaé.  Otta  lecture  dura  était»  dil-on,  é  lui»  il  le  noar* 
près  d'une  heure, heure  dan-  lissait  et  le  tesait  eo  cage  dotée* 
goiaae  inexprimable  pour  le  vieil-  Ce»  fut  aaae^; 
lard  toujours  sous  le  couteau  ;  hpu<  î  ii  ^ 

n>  dp  jouissance  pour  Lebou  ,  qui  _  ^  fîeillard  se  nommait  Vieux- 
co.ui»taii  une  à  une  les  souffrances  J®'''»  W  Pjrroqûet  Jeannot.  On 
du  condirané  ;  heure  d'attente  san-  «™  *  J*»»»®'  (Qoelquei  ToU 
guiuaire  pour cttle  foule ,  qui  u'é-  f*"''  g«iU<»liD«)s 

tait  point  aecourue  pour  enten-  comme  il  tallait  une  victtmo 

dre  dea  paroles,  mais  bîea  pour  *  ï"''**"  révolutionnaire,  on 
▼oir  fonctiohner  le  bourreau  j  beu-  Vicux-F oi  u  U  éuit  riobo 
re  delourniensel  fraTisihèmppour  nob'e. 

toul  ce  qui  porto  un  rfHur  d'fiom-  {Courritf  du  Pai-de-Caiaù,) 

me;  après  quoi  Lebon  iii  .siguR  i 

l'exéculeur,  et  la  lèle  du  vieiUard       L^iL  MLVtJE  DE  L'EMPE- 

roula  au  fond  du  aac.  BEUR.  —  L'anecdote  suivante  est 

....  ,  «ntraîte  d'un  article  inléreasant  du 

M.  ntenant    voulez- votts  ap-  jo««l  de  Bruiellet  aur  unede. 

prendre  quel  était  son  /înme?  pramenadea  de  cette  Tille,  f^lM,- 
Ja  vaif  Tau  le  dira»  oaraat  ^^^^^  question  d'une  revue 

auiii  îe  voulus  le  aavair ,  et  im        P«*«»il  Napoléon  datM  eet  en. 

guide  tatiifit  à  «Mégaid  ma  Ott«  '^'^''* 

notti^  Bn  diainbwnt  aia  ragardf  à  loàs 


■MB  braves,  l'empereur  distingua 
un  vieux  soldat  qui  portait  les  in- 
signes de  sergent- major.  11  avait 
des  yeux  grands  et  durs  qui  bril- 
iaieot  comme  des  Uambeaux  sur 
utt  vua§t  Moirci  par  vingt  cami- 
pagmes.  Une  barbe  ^sorme,  cou«» 
vrant  la  noilié  de  criio  figuic, 
la  rendait  encore  plus  formida^ 
ble  ou  plus  bizarre.  L'euipertuir 
le  £à  soxUr  des  rangs. 

Le  cœur  du  viens  brave,  si  fer- 
me, si  intrépide,  ressenlit  de  l'é- 
motion. "Une  vive  rougeur  parut 
sur  ce  qu'on  pouvait  disimguer 
de  ses  traits,  car  il  ûlati  mudeste. 

—  Je  vous  ai  vu,  lui  dit  l'em- 
pereur. Votre  nom  '  —  NopIs,  sire, 
répondit-il  d'une  voix  dtjù  alté- 
rée. —  Votre  pajs?—  klufautde 
la  Belgique.  —  N'éUcK*voiis  pas 
CB  Iulie7**0tti,  sire,  umbour 
au  pootd'ArcoU.  El  vous  êtes 
davesu  sergent?  —  A  Mareugo, 
sire*  Mais  depuis?  J'ai  pris 
ma  partdo  toutes  les  grandes  ba- 
tailles. 

L'empereur  fi^un  signe.  Le  ser- 
gent-major rpnira  dans  les  rangs, 
et  peiidanl  deux  minutes  Napo- 
léon s'rnlreliul  avec  le  colonel. 
Quelques  regards  lancés  sur  Moëls 

pouvaient  asses  frire  penser  que 
Tenipereur  i^occnpail  de  lui.  £n 
efiei,  c'était  un  de  ces  précieux 
soldats ,  vaillans  et  calmes  ,  escla- 
ves du  devoir  et  de  la  discipline, 
ConstAiis  rt  <î«' voués  ,  comnin  les 
aimait  l'empereur,  il  s'était  dis- 
tingué dans  toutes  les  affaires,  sa 
modestie,  que  peut-être  il  tenait 
desoD  pajs,  neluiayautpas  permis 
d»  soUiciter  de  IWDeenent,  on 


l'avait  oublié  dans  toutes  h  s  p;  o- 
motions.  L'empereui^e  rappela.' 

—  Vous  avez  méritéjla  croix , 
lui  dit-il  en  lui  remettant  la  sienno. 
Vous  êtes  un  brave. 

Ls  soldai,  €0  ca  moment ,  sa 
trouvait  entre  son  colonel  et  sou 

empereur.  Il  ne  sut  pas  répondre 
un  mot  ,  mais  sts  {grands  yeux 
adoièreul  celui  qui  savait  si  bittU 
récom  penser. 

Sur  un  gesle  de  1  empereur  ,  les 
tambours  battirent  on  banc ,  le  si» 
lence  se  fit  ^  et  le  colonel ,  présen- 
tant à  l'armée  le  nouveau  cbeva- 
lier  de  la  légion  d'bovneur,  qui 
tremblail  en  plaçant  avec  trans- 
port sa  «  t  oir  sur  «s»  poitrine  j  s'é- 
cria  d'une  voix  forte  : 

—  Au  nom  de  l'empereur  !  re- 
connaissez le  sergent- major  Noèls 
comme  sous-lieutenani  dans  votre 
régiment. 

Toute  la  ligne  présenta  les  ar- 
mes. Wocls ,  dont  tout  le  cœur  s'é- 
tait ébranlé  ,  entendit  ces  molS 
comme  le  prestige  d'on  rêve;  il 
voulut  se  jeter  k  genoux ,  mais  la 
figure  impassible  de  l'empereur, 
qui  alors  semblait  plutôt  rendre 
justice  que  donner  des  grâces, le 
retint. 

Sans  voir  son  mouvement,  sans 
fiiire  atleulion  aux  senlimens  qui 
agitaient  le  brave,  Mapoléou  Ht 
un  nouveau  signal  :  les  tambours 
battirent  un  second  bsnc }  le  co- 
lonel reprit  de  sa  voix  puissante  : 

—  Au  nom  de  l'empereur  I  re-" 
connaisses  le  sous-lieutenant  Nofils 
comme  lieutenant  dans  votre  régi* 
ment. 
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nouveau  coup  Af.  tonu<frre 
faillit  ienvrr%:i'  le  Hrirrf.  Ses  ge- 
noux ie  soaU'nakenl  à  ^etne  :  ses 
yeux,  qui  depuis  viugl  aus  n'a- 
taicDi  jamais  su  pleurer,  se  mouil* 
Umil  de  grosses  lermet  :  il  ehan* 
celait,  ses  lèvres  belbntiaient  sitis 
parvenir  à  ei|>rimcr  aucun  son  , 
il  lie  se  reconnaissait  déjà  plus  , 
lorsqu'un  troisième  rotilenienl  de 
tambour  achfiva  d'égarer  sa  lèle; 
et  le  colonel  dit  : 

—  An  nom  de  l'empereur  1  ré- 
connaiascz  ielieuleniinl  Noélscum- 
me  ca|>ilaine  dans  lotre  régiment. 

Âptèj  cette  promotion,  l'empe- 
reur, avec  ce  ralmc  supérieur  aux 
passions  qui  lui  donnait  tant  de 
maji^sté,  continua  gravement  et 
froidement  sa  revne. 

Mais  le  pauvre  Noéis  s'était  éva- 
noui, les  yeux  gonflés  de  larmes, 
dans  les  bras  de  soa  coionei,en 
poussant  k  moitié,  d'une  vois  étouf* 
U»,  ee  cri  sacré  de  «Im  Vê«npê~ 
rmtr, 

O. 

P  ARENT-R  É  A  L.  —  M.  Parenl- 
Réal,  né  k  A  rcL  es  tn  avril  1 768, 
est  décédé  «i  i'ans  le  28  avril  1854. 

Après  avoir  fait  de  bonnes  étu- 
dp«!  an  coîîpf^p  do  Sl.-Otner,  il 
exerça  avec  succè.sdan5  crlic  villo 
la  prolession  d'avoCfd  mi  com- 
mencerorni  de  la  révolution  i  par- 
tSsaa  des  principes  modérés  »  il  do» 
vînt  juge  de  peis  du  canibn  d'Àr- 
drm,  et  ayant  échappé  au  régime 
de  la  terreur ,  il  fut  nommé  le 
9^  novembi'e  179S,  commissaire 
du  direcUiiro>eiécutif  près  i'ad- 


rainifltratîon  municipale  de  St  - 
Omfi  ;  \l  donna  sa  démission  de 
ces  (onctions  le  17  septembre  1797, 
et  passa  en  la  même  qualité  près 
l'admiaîitration  oentralo  du  dé^ 
partnnent  dn  Pas<^*Calais ,  qu'il 
prénda  ensuite.  Ce  fut  sous  sa  pré- 
sidence que  l'adjudication  de  iaoé* 
lèbre  église  deSt.-Bortin  Tut  pro- 
noncée, commedomaine  national, 
à  Airas ,  le  18  mars  1 799  Eln,dans 
le  cours  de  cette  année  ,  député  au 
conseil  des  Cinq-Cens,  il  futappelé 
peu  deiamsa|,rès  ft  faire  partie  da 
tribunet.  A  l'occasion  de  cette  no- 
mination ,    la  comnuian  de  St.* 
Orner  lui  écrivit  le  5  janvier  iSoo, 
qn'flle       ii  lu  itait  de  comp»<*r  au 
nombre  de  ses  (  tirnis  adoplifs  un 
citoyen  qui  l'IiCHur^il  par  sa  di- 
gnité et  sa  sâgesse  Bientôt  de  re- 
tour è  ât.-Omer  evec  une  mission 
spèoiele,  il  y  réublit  l'ordre  par 
m  fermeté.  Il  peratl  qu'on  y  avait 
tenté  d'organiser,  àeetle  époque 
calamileuse,  des  compagnies  d'é- 
gorgeurs  potir  y  répéter  les  dé- 
sordres d'Aix  et  de  Marseille. 

Lor5  des  prétentions  de  St.* 
Omar  è  la  désignation  da  cbef- 
lieo  da  ce  département ,  il  fit  tout 
oa  qu'il  put  auprès  du  gonvamn- 
ment  pour  favoriser  cette  ville ,  et 
si  tous  ses  projets  ne  furent  point 
couronnés  de  succès,  il  coiUri- 
bua  du  moins  à  lui  lane  conacr— 
ver  plusieurs  elabii»Âeiaeus  impor- 
tans.  Ayant  alors  appris  qu'Ar» 
dras  venait  d'être  ^mpris  dant 
rarrondiasement  da  St«-Omer|  il 
sTempressa  d'écrire  auxadminia* 
trateurs  du  chef-lieu  de  Tarron- 
disseasant  qu'il  sa  r4|ooissait  d'être 


dorénatant ,  sous  UN»  l«0  rapfNMis, 
ciiajm  â»  ieyr  ville. 

M.  PareoURéil  fui  étimioé  du 
trîbunat  â  cause  de  wn  iadépeur 
dance  et  de  son  oppotiUoD  à  I* 

crëaliou  des  tribunaux  evceptioa- 
nels.  11  s  offrit  à  élre  le  déi«n»eur 
de  Moreau. 

U  fut  eimiite  iDserit  sur  le  ta- 
bleau desavocats  aa Conseil  d'état 
et*  la  G)ur  de  cassation.  En  iSs^ 
ci  i8j4  ,  il  |»rof»'ss3  1^  !tttêrature 
ii  l'Ath(Mi(^f»  ro^al  de  Taris.  Aprfi<î, 
il  léij'ia  de  nouveau  pendant  quel- 
ques années  dans  la  ville  de  5t. > 
Otter  où  il  eut  roceasion  d'eni- 
plof er  utilement  sss  coonaissahccs 
en  jui  ispt  udeoce.  Il  manifeste  des 
vues  pbtlaalri>|m|ues  poursa  ville 
natîilf,  f'i  approuva  la  demande 
d'un  anoiidissement  communal 
pour  Calais.  Il  publia  ,  dans  la  bio- 
graphie des  coti  tempérai  us  ,  un 
grand  nombre  d'articles  sur  les 
hommes  rvcommandables  de  notre 
|iejS!  il  enrichit  PJudicateur  de 
Caiau  de  plusieurs  morceaux  de 
littérature  .«t  fît  paraître ,  en  itfSt, 
des  questions  politiques  oùi!  se  mon- 
tra ami  éclairé  de  la  uïouarchie 
constitulioiinelk*.  11  figuiait  en 
dernier  lieu  au  nombre  des  avo- 
cats Je  U  Cour  royale  de  Perte. 

H.  P. 

LA.  RDF:St.-THOUAS.  Le 
rne  St.- Thomas  est  une  de  celles 
qui  ont  le  plus  de  vieux  et  nobles 

souv«'iiMs  dans  la  noble  et  vieille 
ville  de  Saînt-(^Junulin.  Sous  les 
romains,  et  lorsque  celle  belli- 
queuse capitale  du  Vermauduis 
avait  pris  le  nohi  d'Auguste  »  cette 


apiMthiUon ,  alo^s  si  ptnne  d'hôh- 
ncur ,  aveit  été  particulièrement  ' 
ttfiecico  au  quartier  oit  logeaient  ' 

les  sonatpurs  ,  les  chevaliers  gau- 
lois cl  les  représentans  de  la  ville 
éternelle.  Ce  quartier ,  dans  les 
premiers  tcnis  de  l'ère  chréhtnne, 
fut  insensiblemckit  abandonné  par 
le  pieuse  population,  qui  alleiise 
grossir  autour  du  tombeAu  ibtra- 
culeux  de  I'sp6tre  et  iharifr  St.. 
Quentin,  sur  lequel  s'élève  au- 
jourd'hui notre  magnifique  col l«';- 
giale.  Les  souvenirs  tout  pavetis 
dont  le  vieux  quarlier  était  n  in- 
pK  motivent  également  cet  aban- 
don, qui  devint  complet,  lorsque 
les  invasions  des  barfaeres  ayant 
passé  plusieurs  fois  sur  la  ville  , 
le  MousUer  ou  quarlier  de  l'église 
s'entotira  de  fortifications  ,  hor.< 
deMjueili's  resta  nécessairement 
placé  le  quartier  d'Auguste.  De 
nouvelles iuva!»ioD.s  vinrent  détrui» 
relesderniers  vestiges  de  ces  bulles 
constructions  romaines  qui  crou- 
hient  et  tombaient  en  poussière , 
sou<  les  yeux  des  riches  couvons  et 
des  triomphantes  églises  de  mous- 
ti€r\el,  du  p^ssu;^»' civilisateur  do 
la  graude  (k  iiquète,  plus  n«n  ne 
resta  que  quelques  tombes  romai- 
nes, quelques  omemens  ciuérai- 
m  ,  témoignages  éloquensdepuis- 
sence  et  de  mort. 

La  ville  se  reforjua  ,  lernplit 
ses  vides  ,  s'agrandit  j  uu  nouveau 
quartier  remplaça  le  quartier  dis* 
paru  ;  et  au  nom  si  bûu ,  si  glo- 
lieuk,  si  poétique  d'Auguste,  suc- 
céda l'apostolique  el  modeste  nom 
de  St.-Xhomas. 

Sous  Louis  ^  et  Louis  XVI, 
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'Vefté  rue  de  St. -Thomas  repril  une 
'  espèce  de  culchriU: ,  célêbiilê  aiis- 
-tucratiquc  cl  bourgeoise,  el  par- 
tant préleuticuse  et  mesquine.  Les 
riches,  les  bien- nés,  les  bien-di- 
Jtaol  (ce  qui  u'enipuitc  pas  tou- 
jours la  condition  de  bieu-agis- 
Sdnt)  i>'y  in«tallèicnti  la  rue  St. - 
Thomas,  Doiiitiiéc  le  quartier^  de- 
vint désormais  Tasilc  des  beaux 
salons  ,  dts  belles  iiianières,  desjo- 
lies  décorations  Van-Loo  ,  des  ru- 
bans ,  de  la  poudre  ,  des  petits  vers, 
des  |>etil«  adultères,  en  un  mot 
des  petites  mœurs  ,  et  de  tout  cet 
attiiail  élégant,  mignon  et  cor- 
rompu, que  pulvéïisera  d'un  re- 
gard l'énergique  el  .««évéru  quatre- 
vingt-treize  ;  el  l'aristocratie  de 
mu.'uisall«  K'joindri'  l'aristocratie 
de  conquête;  aux  chevaliers  gau- 
lois et  aux  centurions  romains  al- 
lèrent se  réunir  les  belles  dames 
cl  les  mes<iieurs  poudrés. 

Puis  l'aristocratie  marchande  est 
venue,  à  Si  -Queulin  plus  qu'ail- 
leurs, mais  elle  a  dédingué  lung- 
tems  la  rus  St. -Thomas  ;  elle  s'est 
assise  tout  le  long  du  la  grande 
rue  du  Gouvpi  uemeni ,  juste  sur 
la  ligne  des  boulevards  qui  cei- 
gnaient le  quartier  privilégié  des 
chanoines;  ft,  remplarant  à  son 
tour  l'uristuciatie  ecclésiastique, 
elle  est  venue  témoigner  aussi  de 
ri/isiaùililé  des  choses  humaines. 

Donc  la  rue  St. -Thomas  n'a 
plus  aujourd'hui  que  ses  souvenirs, 
quelques  belles  maisons  neuves 
mais  toujours  commerciales,  cinq 
ou  six  maisons  auci«unes ,  aux 
formes  opulentes  el  toujours  fic- 
les  j  elle  se  terraioe  ,  comme  cer- 


tains gros  hommes  à  jambes  grê- 
les ,  i^ar  deux  longs  rangs  de  mai- 
sonnettes à  uu  ou  sans  étage  ,  et 
toujours,  toujours  plus  petites. 

F.D. 

LA  POUTE  DE  NïNOVE.  — 
Lorsque  les  rraurais,en  1791  ,  eu- 
rent installé  la  république  à  Bru- 
xelles ,  avec  toutes  ses  libertés, 
qui  n'élaicnl  ni  la  liberté  de  la  pres- 
se ,  ui  la  liberté  individuelle ,  ni. 
la  liberté  des  cultes  ,  on  n'exigea 
pourtant  pas  aussi  rigoureusement 
qu'tt  l'aiis  que  tout  citoyen  qui 
passait  une  des  portes  pour  eu^ 
trer  dans  la  ville  se  présentât  avec 
une  carte  de  civisme.  On  se  con- 
naît généralement  de  vue  à  Bru- 
xelles ;  et  peu  à  peu  les  employés 
de  la  porte  de  Ninove  s'étaient 
bornés  à  demander  seulement  les 
noms  des  personnes  qui  eutraieul 
dans  la  vtlle. 

Or,  un  bon  flamand  se  trou- 
vant à  un  quart  de  lieue  de  Bru- 
xelles, dans  un  cabaret,  avec  trois 
de  ses  amis,  ils  lUÀolwrenl  de  lui 
jouer  une  petite  favce,  quoique  l'é- 
poque ne  fut  pas  précisément  tour- 
née à  la  plaisanterie.  Ce  tlam.md 
qui  alliiit  ruiitrer  dans  Bruxcilc» 
se  nommait  Vierstai',  nom  qui  si— 
gnifie  eu  ilan>and  quatre  bâtons. 

Le  premier  de  ses  amis  entra 
par  la  porte  de  Ninove;  et  com- 
me on  lui  eut  ilemandé  son  nom, 
il  répondit  Eensiaf  [xxn  bâton)  ^ 
on  le  laissa  passer. 

Le  second  vint  dix  minute«  après, 
el  à  la  même  demande ,  il  répon- 
dit Twecstaf  {àdMX  biilous)  j  l'uflw 
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fctel*<logirde|Mrat'uii  pebfaippé 
dê  ce  lecoDd  bltoD }  mais  il  ne 
dit  mol. 

Uê  Iroisième  buveur  ayant  laitté 
le  flauMMid  en  arrièfe,  parut  bien- 
tôt ;  et  sur  l'intei  pcllalion  qu'on 
Jui  fît ,  il  répondit  qu'il  su  nom- 
mait Dneslaf{lroh  bâtons].  L'em- 
ploie'; fil  M'péler  ce  uom.  Est-ce 
qu'un  ^(  inuqucrait  de  tnoi ,  se  lie- 
maucia-l-il ,  tout  pièl  à  »'tMiipor- 
ter?  Cependant ,  «prèÂ  un  moment 
do  réflttiioiii ,  '  il  reconnut  que 
celte  bisarrerie  n'était  pas  înpos- 
aible»  et  il  laissa  aller. 

Mais  cinq  midulfîs  ne  s'étaient 
pas  écoulées  que  le  flamand  arriva. 
^  Votre  nom  !  lui  cria  Tofficier 
du  poste.  Fitntaf  (quatre  bâ- 
toi|s)|  M|nbeer! 

Ah  !  ceci  passe  la'plaisante*'- 
lerie,  s'écria  l'employé,  tu  paye- 
ris  poul*  les  atotres! 

Kt  SUIS  vouloir  écouler  les  ré- 
ciainatioris  du  bon  iiomme,  il  le 
fil  mettre  au  violon  du  corps  de 
garde  »  ob  il  resta  jusqu'à  cé  que 
•es  amis,  cootens  de  la  roystifica- 
tidn ,  fini  on  t  le  réclan^er  en  se  fai* 
sent  connaître. 

A  Paris»  c'eut  été  plus  daoge-^ 
reu«.  J.  L. 

MARIOtt-DELORME  A  AR- 
RAS.  —  Parmi  les  braves  gens  qui 
délivrèrent  Arras  des  Espagnols , 
ilyaura  bientôt  180  ans,  se  trou»* 

vait  un  jeuhp  et  bnau  soldat  de 
fortune;  sa  naissance  clail  incon- 
nue ,  il  portait  un  de  ces  noms 
ob:>cur(i,  peu  propres  à  éveiller 


ratleiltion,  mais  caj^endanl  il  était 

INilé  avec  beaucoup  de  disttnc* 
tion  de  la  part  des  chefs  de  l'ar-^ 
mêe  ;  les  mauvaises  langues  du 
camp  prétendaient  qu'il  tenait  de  ' 
juôs  par  les  liens  du  sang  au  gé- 
rai en  chef;  ce  point  naj.nnais 
étééclairci,  il  n'importe  d'ailleurs 
en  rien  A  ce  qoft  nons  avons  I 
raconter. 

Rien  n'inspire  des  idées  vagues 
de  tristesse  comme  une  promenade 
dans  des  lieux- que  l'on  sait  avoir 
été  le  théâtre  de  ces  sanglaos  com<* 
bats,  ob  les  hommes  qui  ne  se 
counaissenl  pas ,  qui  n'ont  nul  mo* 
tif  d'ahiniosité  |>r»rsonnp!!f« ,  s'en- 
Irelut'ul  avec  fureur  pour  désin- 
térêts qui  trop  souvent  ne  sont 
pas  les  leurs.  Le  contraste  de  ces 
lieux,  maintenant  si  calmes,  s! 
déserts,  avec  ce  qu'ils  étalem auie 
jours  oh  ils  reteo  lissaient  des éclaU 
de  l'artillei  ie ,  du  cri  descombfll- 
tans,  du  râle  des  mourans,  con- 
duit H  ntie  série  indéfinie  de  réflex- 
ions de  toute  nature.  Les  souve- 
nirs historiques  se  coolondeuL  avec 
les  événemens  possibles.  On  cher» 
cbe  é  s'approprier  ans  sites  que 
l*on  préfère  les  belles  actions  on 
les  scènes  intéressantes  dont  le  - 
oit  a  frappé.  On  invoque  les  om- 
bres des  vieux  guerriers  qui  sesi<« 
gnalèi* ui  sur  cette  terre  abi  cu- 
vée du  sang  humain,  et  Ton  as- 
siste ainsi  à  un  de  cm  combats 
fantastiques  écriu  avec  tant  de 
charmes  et  de  sombre  mélancolie 
par  le  fils  deFingal. 

Les  personnes  qui  counaissent  la 
ville  d'Ar  ras  ont  sans  doute  remar- 
qué à  l'Est  de  l'enceinte  intérieure 
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de  la  ]i!nt:e ,  vprs  le  milipn  rîps 
forlifiralions  com)Mifies  entie  1rs 
pcrti'«  Uraiidinionl  p.I  Mcauleus, 
une  grosse  lour  ronde  qui  pro- 
tégeail  tttiroreii  ua«  dei  poteroes 
de  ta  ville  :  c'eM  4  aon  pied  4|tie 
se  psM  an  do  ces  toucltins  el  trii- 
tei  dipîjtodes  qui  ne  font  que  trop 
souvent  la  suite  des  combats. 

Le  jeune  soldat  dont  nous  ve- 
nons de  parler  élut  depuis  quel- 
ques jours  atteint  d'une  fièvre  qui 
ne  lui  avait  pas  ençore  permis  do' 

ftrriidre  pA»t  aux  cngagemcns  par- 
tiels par  lesquels  rîirm»''c  de  Tu- 
renui*  pr^ltide  «iu  lait  d'annos  qui 
ajouta  à  la  giuiic  de  m>u  chel  ; 
car  il  n'y  avait  alors  de  gloire  que 
|M>ur  le  rlief.  Mais  une  attaque 
décisive  des  lignes  espagnoles  ajant 
été  I évolue  pour  la  nuit  du  a4ott 
95  août  1654,  Alburt,  c'est  le  nom 
de  iiutr«  héros  ,  voulut ,  malgré 
sou  f'tal  de  Taihlejse,  y  gîiguer  ses 
épciuus  •  c  elait  sa  première  caïu- 
]'»«gue. 

11  y  aurnit  ici  siijpt  à  faire  Je 
ne  >fli.s  roinhit'ii  de  helles  phra- 
ses sur  lauiour  du  la  pairie  iuué 
au  cœur  des  jeuucs  français , etc., 
eie  I  mais  en  historien  véridique  , 
lions  devons  avouer  que  c*éuit 
l'amour  ,  l'amour,  cbns  le  sens 
propre  et  reslit  itil  de  ce  mot»  qui 
guidait  Albert.  Peu  de  jours  avant 
.son  dép-ïrt  pour  l'armée  ,  il  rivait 
i  cnuoniié  unp  j*»une ,  jolie  el  uaive 
lillc,  uaïve  à  ce  qu'il  lui  avail 
semblé  ;  quand  vous  connaiuez 
la  jeunt  personne»  vous  jugeres 
du  degré  de  naïveté  dont  elle  élait 
pourvue.  Quoi  ^^'il  soit,  les 
dtsas  jeunes  ge«i  s'étaient'  vuf  j 


aimés  ,  «t  avaient  scellé  leur  ten~ 
dresse  des  gag«:s  les  moins  équi- 
voqurs.  Depuis  son  artivee  au 
camp  ,  Albert  avait  reçu  presquo 
loùs  les  jours  des  letties  de  son 
amie ,  et  daiis  la  dernière  «Ile  lui 
annonçait  que,  ne  pouvant  Vivre 
loin  do  lui  et  le  sachant  eiposé 
à  tous  les  hasards  do  la  «^tierr*»  , 
elle  allai!  se  rendre  auprès  d'une 
de  ses  lanlcs,  supéiiemed  un  cou- 
vent aux  environs  d'Arras  ;  elle 
devait  arriver  du  eo  au  a4  » 
Albert  voulut  se  montrer  à  elle 
paré  de  la  poudre  des  comhets. 

RîM  H*  iitait  tant  ans  jeux  do  tiatlei 
Qna  la  eoa?4|e  dM  {utrrier». 

pÉuvre  Albert,  il  paiera  cher 
Sa  coquetleri»! 

Les  faits  généraux  de  la  nuit  qui 
sauva  Arras  de  l'entreprise  ten^ 
tée  par  l^s  Espagnols  sont  assez 
connus;  notre  compatriote  ,  M. 
Ch.  Buissart  ,  les  a  relaies  avec 
autant  de  clarl<^  que  de  concision, 
dans  la  notice  qu'il  a  publu  t.'  sur 
cet  objet  ;  nous  les  abandonnons 
donc  |iour  ne  nous  occuper  quo 
de  ce  qui  est  relatif  k  Albert. 

Les  lignes  espagnoles  étaien  t  en- 
foocéra,et  Albert ,  après  s'être  di»> 
tingué  sous  les  jeus  du  maréchal 
de  Li  Ferté,  qui,  oubliant  un 
instant  sa  rudesse  accoutumée  , 
avait  amicalement  pressé  la  main 
du  jeune  guerrier,  se  transportait 
de  toute  la  vitesse  de  son  cheval 
du  couvent  ou  l'attendait  sa  maî- 
tresse. Le  cor|)s  dont  il  faisait  par-> 
tic  avait  vaillamment  «ombaltu 
pendant  quatre  heures  consécu* 
tives ,  et  on  lui  avait  accor«ié  1^ 
repos  jusqu'au  jour. 


V 


Plosieur»  fois  Albert  avait  couru 
los  |>liis  grands  daogors  MA  raocon- 
inntdaadél  aciiemens  êpa  rs  do  trou^ 

pas  espagnoles, ii s'pD ctai t  hetirett- 
sement  tiré,  et  il  approchai  Hu  ler- 
ine  de  sa  course,  lorsqu'il  ;i|>orçul 
dan.s  le  sculier  qu'il  survail  une 
voilure  renversée  et  deux  fiMnincs 
qui  sa  débattaient  au  milieu  de 
quatre  soldats  espagnols  qui,  après 
les  avoir  dépouillAas,  sa  dispo- 
saient h  consommer  sur  elles  las 
plus  odieux  outrages. 

Prompt  oomma  l'éclair,  Albert 
se  précipite  at  deux  des  misérablaa 
ont  mordu  la  poussière^  lea  deux 
autres  prennent  la  fuite  ;  trop  ani^ 
mè  pour  réfléchir,  il  s'élance  im- 
prudemment à  leur  poursuite.  Lies 
inégalités  du  terrain,  la  clarté  en- 
core incertaine  du  jour  naissant , 
Ikvoriieot  leur  ratraile  el  au  mo*- 
ment  oii  Albert,  a'près  les  avoir 
perdus  de  vue,  se  disposait  &  re- 
venir sur  Ses  pas ,  plusieurs  bal- 
les sifflent  à  ses  oreilles ,  une  trou- 
pe nomhr«'u<;e  d'o<p3i«^nols  IVtivi- 
ronne  el  le  somme  de  se  rendre. 

La  résisUttca  était  inutile ,  Al- 
bert se  résigna  al  suivit  son  es- 
corte. Après  un  quarl-d'heure  de 
n»arcl)p  ,  ils  découvrirent  Ips  ipiu- 
parts  fl'Arias  ;  à  l'aspecl  des  cleu- 
dards  liançais  que  la  brise  du  ma- 
lin fainit  doucement  onduler  dans 
les  airs ,  l'amour  de  la  liberté  fit 
bondir  son  cour ,  il  crut  aper"-^ 
cevoir  que  la  poterne  de  la  tou( 
était  ouverte,  et  plongeant  ses  épe» 
roDS  dans  les  flancs  de  son  che- 
val ,  il  se  dégagea  rapi'Jemeut  de 
ceux  qui  rentouraj<Mjt ,  il  touchait 
déjà  la  porlv  de  s#lut ,  lorsqu  un 


coup  2«  mousquet  te  IraviTse  d<! 
part  en,  |Mrl  :  il  tombe  au  pied 
doit  tour. 

Les  danx  femmes  qu'il  avait  sons- 
trattat  aux  outrages  des  bandits 

espagnols,  étaient  couvertes  de 
longs  voiles ,  dans  la  chaleur  de 
l'action,  il  u'avail  pas  reconnu  Ii 
VOIX  do  l'iMU!  d'ollos  fjiii  l'appe- 
lait par  »on  nom  :  c'était  sa  maî- 
tresse: SA  dovdcur,  le  senliniciit 
de  son  danger  avaient  exalté  set 
forées  j  el'  4>Tla  arriva  i  tems  pour 
recueillir  le  dernier  regard  et  le 
dernier  soupir  de  »on  amant. 

Une  femme  éplorée  ,  couverte 
de  sang  et  de  poussière ,  et  tenaut 
dans  SCS  bras  la  cadavre  glacé  d'un 
soldat,  tels  furent  les  objets  f[ni 
frappèrent  les  regards  de  quelques 
offiriPis  qui  observaient  du  haut 
du  rempart  riu>laut  favornhlc  pour 
seconder  leurs  vatUaiks détendeurs; 
ils  descendirent  pour  sauver  au. 
moins  ramantetnfortnnéedesdan» 
gersqui  la  menaçaient  entre  deux, 
armées  aux  prises ,  et  i  econnu-> 
rtut  en  elle.     Blarion  Delormr. 

C'était  en  eflet  cette  beauté  cé» 
lèbre  qui,  séduite  par  la  jeunesse 
et  la  grdce  du  pauvre  Albert,  avaïL 
mouieutaiiéruent  f]Uitté  les  biil- 
laus  tioiurwages  (ionl  ellu  éliitl  en- 
vironnée à  Paris  ,  pour  vcuir  uu 
fond  de  la  province  goAter  quel- 
ques instans  de  ce  bonheur  doux, 
et  tranquille  si  peu  apprécié  de 
ceux  qu'emporte  lo  tourbillon  du 
gfand  monde.  Sur  la  nouvelle 
piémnturéf  clr*  la  Invt'e  du  siège , 
elle  vcuiiil  lejoiuiire  son  fiumblu 
duiaul  el  iut  ainsi  U  l'au^c  mau^ 
CCD  le  du  «a  roortk 
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O  vous  !  que  les  fêtes  anoiver^ 
saires  du  glorïpux  événemf>nl  qui 
nous  a  soustraits  à  la  doraiDatioa 
espagnole,  attirent  dans  nos  murs , 
faites  un  pèlerinage  au  pied  delà 
tour  de  l'Est ,  donnes  une  larme 
à  Albert ,  on  souvenir  et  qne  pri- 
ère à  Manon(i)}  «Ile  en  m  besoin 
de  prières ,  la  pauvre  femme  ;  ce 
fut  une  bien  aimable ,  mais  bien 
grande  pécheresse. 

C.  de  M. 
(  Comnet  du  Pas-4e-  Calais), 


(■)  Lei  psnomiM  qui  iouvranl  un  rôl« 
dan>  le  Xcni\  lic  1j  fronde  ,  sont  «fparrs 
de  Doiu  p4T  d«oK  tit-clc» ,  «L  cepvod^nt 
qn«1qaet-un««  d'»iitre  «Iles  sont  «rriv^ei 
pour  ainti  dir>  i  li  -  ]  l'a  notre  <  |iii'|uc.  Sont 
«voiu  parmi  le»  memlNrts  exUUiii  de  d«m 
famlUe* .  dM  homnes  t|ui  p«uveiit  avoir  *tt 
Itarion  Dutornip.  non  p:i%  moderne  Aspaiie, 
recueiliaol  itn  sein  det  »alon(  dorés  l'ea- 
cen»  d*aii«  icttB«a««  ]irllli»Bt«  »  maia  mai- 
hi'Lirrnso  vieilli-  fcTruiu'  ,  itifirme  et  pjriih- 
liijue  ,  rucucilUtr  d^n»  uo  de  cet  aiile*  «(ue 
la  piété  wft9  M  malbcer.  Void  ce  «p* 
Dcnon  ,  mori  en  ilaS  «  rapport*  aar  celte 
femme  ceU'bre  t 

««  Marten  Delorme  s*ltatt  retirée  en  An- 

plé-lt-rre  m'i  «-llr  ftil  .unii'e  de  St.-Evrrinont, 
du  duc  de  Buckiogluni  et  de  plusieurs 
très.  D^i  avancée  eo  ige  ,  elle  revint  k 
Paris,  fut  arrêtée  eo  roule  pur  une  bande 
de  voleur»  dont  le  cbef  devint  ainoarca& 
d*elle  et  i*ép«nsa.  Davenue  veuve  ,  elle 
(firf  h  I  uti  .isitc  ')  PirU  inipri's  dr  «an  an- 
cKicine  dinie  Kinun  de  L<«nclot,  mais  celle- 
ci  vint  i  nmarir  le  icuir  même  ok  Mariée 
Dclorme  devait  l'établir  dans  sa  ni  num. 

1)  Il  resUil  alor»  peu  de  fortune  ù  Mar.un 
Detorme  :  elle  se  retirât  dans  une  maison 
de  la  place  Royule  avec  une  servante  qui 
»B  ioar  la  vola  et  disparut.  Seule  el  sans 
reasonreet  j,  et  déjé  dent  la  plus  grande 
vieilleiie  ,  Ttf union  Delorrae  se  6l  porter  a 
l'Uotel-Diau  où  elle  %éciit  encore  pendant 
t  renie  anst 

C'est  U  que  M.  Penon  prétend  l'avoir  vue. 
Selon  lui,  cU*  cnntervait  i  peine  nue  figure 
ImnMfaM.  nia  wHiblait  privée  de  tout  sen- 
tlmentf  cl  ne  répoii4illpar  aucun  «i|u« 


M.LEFRANC.  -  Pierre-An- 
toine Lefranc,  bâtonnier  de  Tor- 
dir^  des  avocats  du  barreau  de 
Cambrai ,  membre  du  couseil  mu- 
nicipal de  celte  ville,  est  décédé 
k  a  Mvrior  taS4t  &  l'âge  do  68 
ans.  Caat  un*  porta  qui  sera 
Toment  sanlif*  par  tous  cous  qoi 
ont  été  à  même 'de  le  connaître 
et  de  l'apprécior. 

H.  Lefranc  était  né  à  Aoben- 
choul-au*Bois.  Il  avait  fait  de  bon- 
vasètndes  I  l'Université  de  Douai. 
Plus  tard ,  en  vertu  de  la  loi  du 
9  brumaire  an  3,  il  lut  envoyé  aux 
écoles  normales  de  Paris ,  par  le 
district  de  Cambrai.  Comme  il 
avait  uu  goût  très  prononcé  pour 
las  éludas  sérieuses ,  il  acquit  des 
connaissances  solides  et  variées 
dans  différentes  parties.  Mais  il 
s'adonna  principalement  è  i'é&udo 
de  la  médecine  ,  des  Ianguas,da  la 
pbLiosopbie  et  du  droit. 

Il  vint  se  fixer  I  Gimbrai  quoi- 
que taras  avant  le  i8  hrumairo 
et  commença  par  s'y  livcr  à  l'en- 
seignement dans  un  pensionnat 
particulier. 

En  iboi,  il  fut  l'un  des  citoy*- 


»n\  questions  qui  lui  vluicnt  faites  surso^ 
(  Lit  prisent  ou  sur  les  cvêncmens  réceoi^ 
maU  on  apercevait  encore  sur  son  vis*'* 

i\rs  >if;nes  d'etuotion  lorqu'cn  s'appro- 
chant  d'elle  el  en  i^levant  la  vois  ,  on  (Viv 
nonrait  les  noms  de  Cinq-l|«n  et  da  cardi* 
nai  de  Riclieliem. 

Noti-i  nr  |;nr;inthvTn5  jo»  t*,dentit^  de  la 
persuutit- .  mais  il  •■«l  <  frUnn  que  les  régis* 
Ires  de  la  paroi.vse  de  Kt.-Panl  ,  de  Pana, 
contiennent,  sous  la  «1  tli  (\,-  t'nruuV  ir^i  , 
l'eti rail  mortuaire  d'une  femme  aomnu  e 
Marin  et  i|éc  de  tin  ans. 


Digiiizea  by  ^ 


«ns  Mlimffb!es  aut  soins  desquels 
•B  dut  le  rétabllssemenl  ào  ool- 
)^|re  de  Gtinbinl.  Il  fut  «nssi 
l'uu  des  pr^miert  professeurs  fft 
il  y  ocrupa  successivrmfnit  â\fîô~ 
renU's  ch;iirP5,  noiormiienl  colles 
cle  rhétoriques  pI  de  ]M)é«tie.  Vers 
la  mènte  époque  ,  il  suivit  te  bar> 
reeii ,  comme  défenwur  o6BleietiT, 
et  obtînt  noe  dispense  de  diplôme. 

Ed  1806 ,  M.  Faret,  son  aini , 
qui  était  alors  procuireur-im{M  - 
rial  A  Cambrai ,  ayant  été  appelé 
pour  la  première  fois  au  corps  lé- 
gislatif par  les  suOTrages  de  sescon- 
citovr-n-;  el  le  choix  du  sénat,  M. 
Lpfrnnc  f  il  uummt':  procureur  im- 
j^rii^ïjjar  mtérim  pour  les  cinq  an^ 
nées  que  drait  durer  la  législa*- 
ture  do  M.  Farei.  En  1810  »  il 
commença  à  remplir  les  fonctions 
de  magistral  de  sûreté  qui  venaient, 
d'4tre  réunies  à  celles  du  procu- 
reur-impérial. 

A  la  réorganisation  dos  tribu- 
nrînv  .  pu  iHji  ,  M.  Ijffianc  fut 
Dcuiiriiu  .suh>lilul  au  tnl)ui)ai  do 
Cainhrai  cl  il  exerça  en  cette  qua- 
lité jusqu'à  la  seconde  restaura 
tiOB. 

A  celte  époque  et  en  septembre 
181 5,  M.  Ferez  ayant  été  brula- 

lemrnt  destiUié  et  remplacé  par 
M.  Bouly,  M.  Lefranc  di'chrn  nn- 
hlemrnl  qu'il  aim;«it  inirux  rn- 
iinncfr  à  ses  fondions  quf^  «le  les 
remplir  sous  un  chef  autre  que 
M.  Faroz.  Il  donna  sa  démission 
et  resta  sans  em^oî  pendant  les 
quinze  années  de  rMtaut  ation ,  mal* 
gré  les  instances  qui  lui  furent 
faites  L  diverses  époques  pour  le 
décider  à  rentrer  dans  la  iiiagis- 
ti:ature. 


Rendu  A  la  vie  privée ,  M .  Uç-^, 
franc  s'était  marié  et  avait  ri^pvis 
h  profession  d'avocat.  Il  devint 
père  de  quatre  enfans  A  l'éduca- 
tion dn^quebiiooMsacnisou  temps 
et  ses  aoms. 

Après  la  révolution  de  juillet, 
il  fut  nomiiiv  membre  du  conseil 
niunicip^^Çlux  élections  <|ui  eu- 
rent lioti  rtisailo  ,  les  5uflragesdr» 
sfîs  conciloyfns  vintent  conlirnui- 
le  choix  qu  avait  laU  d'abord  l  au- 
tortlû.II  fulaussi  nommé  juge-sup> 
pléant  au  tribunal  de  Cambrai  ; 
mais  il  ne  crut  pas  devoir  accep- 
ter cette  baute  fonction ,  bien  que 
depuis  longues  années  il  en  eut. 
rempli  tous  les  din'oir*;,  comme 
avocat  assutné ,  avci:  un  /.ùle  et  ua. 
en^piessemeut  bien  digues  d'éloges.. 

Dans  les  fonctions  délicates  dto« 

ministère  pulilic  qu'iLoccupa  pen- 
dint  plu5  de  dix  années,  M,  Le- 
fr.iiic  n'a.  cessé  de  fair**  |hciivo  de 
capacité  et  d'inlé>{nié.  Il  fui  tuu- 
jpurs  l'homme  de  la  loi  et  ne  cuu*, 
aut  que  son.  devoir. 

Dans  toute  sa  carrièr^^  ,  il  a  con- 
servé ces  mœui.>  ^imj>livs  fi  pHit  iar- 
châles  qui  sembieni  duuucr  du 
relief  au  mérite  II  était  plein  de 
bonté,  defrancbiwei  dedroi(uro. 
Modeste ,  mai«  ferme  et  indépen- 
dant pur  caraLicre ,  il  sut  toujours 
rrstrr  (idèli'  h  sc^  prinfipps  qui 
élaient  ceux  de  l'honiiélc  homme  et 
du  bon  citoyen.  Pour  qui  .se  rap- 
pelle l'état  des  eprits  en  181 5  ,  sou 
dévoueipent  A  l'amitié  est  un  Irait 
bien  bpnorable  de  sa  vie. 

Les  avocats  do  Cambrai  étaient 
fiers  dç  le  voir  à  leur  lèlc  comioa, 


Hiloniucr.  Aussi  l'oul-ils  conslam- 
mcnl  élu  en  celle  qualité  depuis 
que  le  dioiiaeliie  leui  a  c'ié  reudu 
par  In  révolution  de  1 85o. 

Un  nombreux  cortéj^f  r»  accom- 
pagne M.  Lofranc  au  champ  du 
repos,  11  eniporle  Ifs  ie«;rels  de 
lous  c«ux  qui  ronl^^Miiu  cl  sa 
mémoire  doit  étrn  Appe  coiniue 
ctàh  d'un  homme  éminemment 
utile  et  consciencieux. 

M*  R* 

PECQUENCOURT,  (i)  ^ 

<i  Ipom  loi  maurienntt, 
l)onl  l'eau  |rrgt>ri<-nne 
Ch)iM«  l«  mal  p«|»rit  , 

Allii-His  (Ion.  l'.inii)or 

^  iim  Id  nuit  et  ic  t*mr 
Kn  toni  lieus  m*  |M»iir«nit  f 

PecqucTicou  rt  apperteèMt  •  l'eb- 

!>ayp  d'Ancliiii  ,  fuitrefois  située 
dans  un  iloi  de  la  Scarpe  ;  cepen- 
dant If  s  moines  de  celle  maison 
n  ont  jamais  pu  produire  le  liti  ode 
douation.  Ji  esl  ceiiam  qu'ils 
1»  teneient  de  le  libé  ralité  de 
Weutier,  l'un  des  fondateurs  de 
celte  abbaye  puisqu'il  était  sei- 
gneur de  Fecquencourt,  au  teins 
de  la  fouflation  cl  que  les  histo- 
riens cunviPfHx  Ht  qu'il  donna  lous 
.ses  biens  à  cfllu  inaijion  '9}.  Rnn- 
duinV,  comUî  de  Haynaul,  re- 
connait  par  un  diplôme  de  l'an 


(I)  Pecquenconrt.  ferme  de  la  Pêcherie, 
éa  «•Itiqii*  Pt€%  poMMn  ,  pécher  et  curt  ', 
fcriiie  ,  iiiiiisoii  ,  rhâleju  ,  qu'on  a  rendu 
eu  lilUo  par  pucalorum  tl  /itirarori.i  ciirtti. 

(•)  Qnelquei  un»  de  se»  parens  suivirent 
>un  rsiuipie.  eoU^nuirM  Ode  4*Attberebi* 
Miliri  (|Ui  douna  à  la  nx'me  aliti.iv  vrrsi'jn 
lalJl  er  «fwVllt  rcisiufdail  u  \  rrd  fi  j 
r«e«|U«iKonrL, 


1 178  ,  q*ic  Tabbaye  possède  libm* 
ment  rr  village,  qu'il  n'y  a  mi<* 
cuu  droit  non  plus  que  sur  ses 
ha  bilans.  Il  veut  que  a-nx  qui  ha* 
bitenlles  terres  de  l'abbaye  soieul 
ahflolument  libres  et  les  dispense 
en  toute  occasion,  soit  qu'il  voya- 
ge, soit  qu'il  aille  «n  campagoe 
de  lui  fournirotà  ses  successeurs 
aucuns  chariots  el  chevaux.  Le 
même  prince  en  1181  se  rendit  â 
Pecqtiencourl  avec  un  grand  nom- 
bre de  seigneurs,  où  les  religieux 
d'Anchin  vinrent  le  chercher  pour 
placer  la  première  pierre  de  l'é- 
glise qu'ils  faisaient  bitir. 

Pecquenrotirt  avait  ét«  en  lofjh 
Je  lieu  de  réunion  du  célèbre  tour- 
nois d'Anchin  ,  oii  se  U  ouvèreol 
trois  cens  chevaliers  ,  écuyers  on 
servane,  dits  depuis  bachelims, 
qui  promirent  de  se  croiser*  Lea 
hahirans  de  ce  village  marchèrent 
en  i56G,  sous  le  commandement 
de  Fot  ri  de  Guyon  ,  Inir  îiailli  ei 
défirent,  aidés  des  habilau-,  des 
villages  voisios  les  hérétiques  qui 
avaient  piUê  Marchiennes. 

Il  existait  autrerois  sur  la  place 
de  PeequenntHirt  une  rli.>p<  !!p  iso- 
lée dans  laquelle  on  fais  ui  cliaque 
année,  le  jour  des  Rois  une  eau 
d\if.  grégorienne ,  à  laquelle  U  su- 
perstition du  tems  attribuait  une 
|rande  vertu.  On  peuple  nombreux 
j  accourait  de  tous  les  environs 
avec  des  pots  et  des  bon  teilles  pour 
venir  prendre  de  cette  eau.  On 
a.s$urait  qu'elle  a\n!t  la  puissance 
de  guérir  les  possèdes  et  d'écarter 
les  maléfices.  Lai.ssons  parler  sur 
ces  faits  un  témoin  octdatreie  Etant 
dam  le  voisinage  de  PecqiiencottrI 


r 


je  fus  curieux  tle  voir  celle  céié- 
rnonie.  Je  me  rendis  dans  ce  vil- 

lageel remarquai  une grandequan- 
lilé  de  tonneaux  pleins  d'eau,  lan- 
gés proche  de  la  chapelle,  qu'on 
ne  pouvait  ap|  rocher  pour  le  mon- 
de qui    les   entourait.  Ceux  qui 
voulaient  être  les  premiers  servis 
lorsque  le  préire  y  aurait  apporté 
IVau  iMÎnile,  munis  de  pots  d'é- 
tain,  élHieiit  monté»  sur  ces  ton- 
neaux. De  tems  en  tems  il  venait 
WQf'poussade  et  toujours  quelqu'un 
tombait  dans  les  tonneaux.  11  s'é- 
levait alors  des  cris  de  joie  et  de 
ris  êclatans  que,  malgré  la  solen- 
nité de  la  cérémonie  ,  les  gardes  ne 
pouvaient  calmer.  Ce  qui  me  frap- 
pa le  plus  fut  de  voir  plusieurs 
fi  rnmes  et  filles  furieuses  que  des 
hommes   tenaient  :    on   mo  dit 
qu'elles  élaieni  possédées  cl  que 
je  les  verrai  guéries  lorsqu'elle* 
puraient  bu  de  l'eau  grégorienne. 
Comme  la  cérémonie  était  longue, 
je  m'aperçus  que  les  efforts  des  pos- 
sédées se  ralentissaient,  et  que  les 
hommesd'abord  tout  occupésd'el- 
les  ne  les  tenaient  plus  guères  que 
pour  les  empêcher  de  s'échapper.  Je 
m'approchai  alors  d'une  fille  d'en- 
viron â4  ans,  forte  et  vigoureuse, 
bien  et  proprement  vêtue,  portant 
au  col  une  croix  d'oret  aux  oreilles 
des  boucles  du  même  métal  dites 
girandoles.  Je  me  présentai  pour 
lui  tenir  la  main  ce  quoique  je 
lusse  fort  jeune,  le  paysan  qui, 
jusqu'alors  avait  été   chargé  de 
celte  besogne,  me  la  quitta  sans 
dilTicuIté  de  sa  part  ni  de  la  pari 
de  ceux  qui  comme  lui  élaieni 
chargés  du  soin  de  la  patiente. 
J'eus  le  tem.%  de  l'observer,  car 


SOS  efforts  ne  portèrent  jamais  de 
mon  c<Jté  ,  et  je  fus  persuadé  que 
sfis  convulsions  n'étaient  que  fein- 
l«.  J'avais  appcrçuà  quelques  pas 
de  là  une  vieille  qui  n'avail  pas 
quitté  ma  possédée,  quoique celle- 
c«  eut  souvent  changé  de  place  , 
je  1  accostai  quand  j'eus  été  relevé 
el  liai  conversation  avec  elle.  Soit 
qu'elle  me  crut  du  .secret ,  soil  bê- 
tise, elle  me  ditqu'4  son  tourelle 
avait  été  pos.s»'.dée,  qu'elle  avail 
aussi  figuré  à  Pecquencourt ,  pen- 
dant iSou  i6  ans,  mais  qu'à  pré- 
sent  elle  était  Irop  vieille.  Je  la 
Jii  Parleretj'appris  que  cette  scène 
lui  avait  valu  six  francs  chaque 
année  et  qu'elle  n'aurait  plus  cette 
fois  qu'une  petite  prl  dans  la  mô- 
me somme  qui  serait  donnée  à  la 
fille  que  j'avais  tenue.  Elle  m'a- 
jouta que  celte  fille  était  une  »er- 
vante  de  fermier  d'un  village  voi- 
sin et  que  les  habitj  et  les  orne- 
mens  qu'elle  portail  étaient  à  sa 
maîtresse  Je  fus  assez  sage  pour 
me  taire  et  faire  des  vœux  pour  la 
suppression  de  ces  .scandaleuses 
nnposturesqui  prirent  fin  en  1776 
sur  un  ordre  el  d'après  un  réqui- 
sitoire de  M.  de  Franqueville  d'A- 
Ijancourl  ,  procureur-général  au 
parlement  de  Flandre. 

C'est  à  Pecquencourt  qu'est  ,,é 
le  vénérable  M.  Lévèque,  grand 
doyen  de  St.-Jacqucs,  à  Douai, 
chevalier  de  la  légion  d'honneur.' 
l'un  des  plus  dignes  et  des  plus 
respectables  prêtres  du  clergé  de 
France. 


Pecquencourt  compte  aassi  an 
nombre  de  ses  enfans,  le  brav« 
chef  de  bataillon  Derode,  qui,  parti 
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pour  l'armée  &  Taurore  d«  U  ti~ 

vululion  Française,  A  suivi  nos  glo- 
rieux drn|K><4ux  >^in-  lesciMlops 

Cette  commune  est  renommée 
parson  houblon  et  surtout  par  so» 

haricol'^  dotil  elle  lail  un  grand 
corninercf  cl  qui  riviilis<»nl  pour 
la  qualité  i»v<'c  o'ux  Ao.  Soissotis, 
de  Ilollnndc,  du  la  Suisiio  et  du 
Miuissipi. 

D.  {Vémonai  de  ta  Scafpé^, 

ON  NE  MEURT  PilS  DE  CHA- 
GRIN.— Lu  belges  se  rappellent 
encore  avec  plaisir  l'un  de  leurs 

princes  les  plus  chéris  ,  Philippe- 
ie-Beau ,  fils  de  Marie  de  Bour- 
gogne et  de  l'archiduc  d'Autriche 
Maxiinilicu  1"^. 

fié  belge  en  t^jB,  Mcvé  parmi 
nos  pères,  Philippe  en  était  adoré. 
Bon  enfant,  jusip,  gai,  Tainilier 
»vrcnohl»'s>;o,  lu  au  comme  l'Apol- 
ioti  du  Belvédère ,  les  belges  ne 
demandaient  qu'à  conserver  long- 
lems  un  souverain  si  aimable. 

Il  é|>ou<^a  eu  i49>^  1  iurunlc  d'Es- 
pagne Jeanne ,  fille  de  Ferdinand- 
ie-Catholiquo  et  de  la  grande  Isa- 
belle, Ce  fut  tâ  le  commencement 
de  l'alliance  désastreuse  qui  unit 
pour  troplongtems  la  Belgique  à 
la  couronne  espagnole.  "Nn>  pèn^s, 
mus  sans  doute  par  de  secrets  pres- 
fientimeris,  virent  ce  mariage  avec 
peine;  cependant  il  amenatl  de 
brillantes  espérances  ;  et  Jeanne  de* 
vini  ii  ardemment  éprise  de  son 
mari  que  ce  n'était  pas  d'elle  qu'il 
fallait  prendre  ombrage* 

Le  9&  février  de  l'an  iSoO|Cllo 


mérita  k  jamais  l'amour  des  bet— 

gp?;,  en  donnant  le  jour  i  i»n  en- 
fant qni  Tinquit  à  Gnnd,  pendant 
une  tete  et  qui  devint  Charles- 
Quint. 

Le  second  fiU  do  Philippe  et  de 

Jeanne,  né  lrot<?  ans  plus  tard  , 
fut  par  la  suite  l'empereur  Ferdi- 
nand I*'.  Wnsi  le  sang  belge  crois- 
sait poui-  doiniiier  le  iiiotid*". 

Isabelle  de  Castillc  étant  morte 
en  l'to'i  ,  Philippe  et  Jeanne  fu- 
rent proclames  roi  et  reine  de  Cas- 
tille,  de  Léon  ,  de  Tolède,  de  Gre* 
nade,  des  princes  d'Aragon  etdea 
Deux  Siciles ,  «le. ,  etc. ,  etc.  Les. 
belges  ,  fiers  cependant  de  la  splen- 
deur de  leur  souverain  ,  s'alarmè- 
rent un  peu  de  lui  voir  tant  dp 
couronnes.  Ils  pii'vironi  bien  (|up 
désonnais  Mu  lippe  ue  serait  plus 
à  eux  tout  entier. 

• 

On  ei^igea,  en  i5o6,  qu'il  allât 
on  Espagne  pour  prendre  posses* 
sioa  de  sfs  nouveaux  royaumes. 
Son  départ ,  que  lui-même  retarda 
longlems,  car  il  aimait  sa  patrie, 
ne  s'annonça  que  sons  de  mao'» 
vais  auspices.  EteoeOêt ,  k  la  suit» 
d'uu  grand  festin  qu'on  lui  donna 
à  Biirgos,  capitale  do  la  Cistille- 
Vieille  ,  il  lofn!ir>  iii  ilîidc.  Ses  mé- 
di;cins  lî'  l^  -,  lurent  écartés,  et  il 
mourut  au  hout  de  six  jours  ,  lo 
9ii  septembre  i6o6  ,  âgé  de  vingt- 
huit  ans. 

Philippc-le-Beau  était  dans  la 
vigueur  de  son  âge, d'une  santé  par- 
faite, d'une  consliiulion  robuste. 
Celle  mort  presque  subite  ne  fut 
pas  plutôt  connu  dans  les  Pays-Bas, 
qu'elle  faillit  j  produire  un  sou* 


lèvemont.Ce  n'éuientparldut  que 
désespoir  el  cris  de  vengeance.  On 
avait  beau  dire  que  le  prince  avait 
succombe  à  une  pleurésie  ,  tous 
les  belges  prétendaient  'et  peut- 
être  avaienl-ds  raison)  qu'on  l'a- 
vait  empoisonné.  Ou  se  i  appe- 
lait que  déjà ,  en  i5o3,  d<ins  un 
voyage  que  Fbilippe  avait  fait  verv 
les  frontières  d'blspague,  on  avait 
tenté  sur  lui  le  poison.  Ferdinand 
Y  ,  son  beau-père ,  ne  dut  son 
surnom  de  Catholique  qu'au  zèle 
qu'il  mil  ^  restaurer  la  puissance 
formidable  de  l'inquisition  sur  les 
bases  sanglantes  qui  l'ont  rendue 
si  horriblement  fameuse,  tout  le 
monde  savait  que  ce  Ferdinand  V 
était  le  plus  fourbe  des  rois,  et 
tellement  infâme  qu'il  se  vantait 
impudemment  de  ses  iniquités:  On 
pensa  qu'il  voulait  conserver  l'ad- 
minislration  de»  royaumes  échus 
à  sa  fdle.  On  cria  haineàrE>pa- 
gne.  Victor  Hugo  dit ,  dans  Marie 
Tudor,  que  les  espagnols  sont  ha- 
biles AUX  poisons  qui  font  mou- 
rir. On  était  imbu  de  cette  per- 
suasion ;  on  désignait  tout  haut 
les  auteurs  et  les  motifs  du  meur- 
tre ;  on  se  promit  bien  que  le 
jeune  Charles  n'irait  p<is  de  long- 
lems  en  Er.pagne. 

Cependant  Jeanne  de  Castille  , 
veuve  de  Philippe  ,  tomba  dans 
une  douleur  et  un  désespoir  que 
rien  uc  sautait  exprimer.  Son  cs- 
prîtse  frappa  ;  ses  facultés  s'ébran- 
lèrent,  sa  tète  s'aflfaiblit.  Elle  ne 
faisait  que  pleurer  dans  d'afifrcuses 
angoisses. 

Elle  était  enceinte.  Vingt  jours 
après  la  mort  d'un  époux  qu'elle 


idulutrail,  rllcaccuucbad'une  fille, 
el  ne  se  releva  du  ses  couches  que 
ytom  faire  plaindre  h  ceux  qui  l'en- 
touraient sa  raison  égarée.  Une 
douleur  sans  mesure  s'incarna  en 
quelque  sorle  dans  cette  pauvre 
'princesse.  Il  fallait,  dit  Vander- 
Vynckt ,  l'arracher  du  tombeau 
du  roi.  Elle  vivait  enfermée,  ne 
parlant  point,  ne  voulant  voir  per- 
sonne. Elle  ne  demandait  que  la 
mort.  Elle  refusa  constamment  de 
signer  aucune  dépèche  ;  et  la  junte 
d'élal  fut  obligée  de  prendre  acte 
de  ce  refus  pour  expé<lier  quel- 
ques ordres  indispensables. 

Les  belges  qui  avaient  accom- 
pagné Philippe,  trop  indépendans 
pour  ne  pas  dire  tout  haut  leur 
pensée,  se  virent  alors  »i  maltrai- 
tés par  les  espagnols  ,  qu'ils  furent 
obligés  de  s'adresstr  à  la  reine. 
Elle  les  écouta  par  une  pelite  fe- 
nêtre grillée  ,  car  on  ne  l'appro- 
chait plus  autrement  ;  elle  enten- 
dit leurs  plaintes  ,  et  répondit 
qu'elle  n'était  plus  en  état  de  s'oc- 
cuper de  rien  ,  sinon  de  prier  pour 
son  mari. 

Le  corps  de  Philippe  était  resté 
déposé  à  la  Chartreuse  de  Mira- 
flor.  La  reine  y  vint  un  soir,  fit 
ouvrir  le  cercueil,  malgré  tous 
ceux  qui  l'entouraient  el  qui  ne 
purent  résister  à  ses  emportcmens 
convulsifs,  resta  longtems  immo- 
bile à  contempler  le  corps  de  ce 
prince  qu'elle  avait  tant  aimé  , 
puis  fondant  en  larmes,  elle  le 
fit  placer  sur  un  char  de  deuil 
qui  suivait  son  carrosse,  el  se  mit 
en  route  sur  le  champ  pour  pro- 
mener ce  corps  dans  tous  les  lieux 
saints  do  la  Cabtille. 


lion  par  quelques  histoires  mira- 
ciileu«es,  qui  loi  fatsaipnt  osp^rcr 
qu'à  force  de  prièros  ,  des  morls 
pouvaient  revenir  à  la  vir>.  Elle 
allait  eu  tèle  de  ce  convoi  funè* 
im,  «OMVfllie  «lle-mtog  dans  un 
grand  drap  noir;  le  coiièg»  oe 
mircluiit  que  la  naîl,  A  la. lueur 
des  flambnnux  que  portaient  en 
silence  des  hommes  k  pied  ol  à 
cheval.  Elle  parcourul  ainsi  les 
villagej  et  les  villes,  s'arrêlaol  pen- 
dant le  jour  pour  faire  c^lcbier 
dans  l'église  du  lieu  l'office  de» 
ivorU  par  an  cbapalaint  t  au  n*- 
toor  de  la  nui(,  elle  se  remaitait 
en  marche. 

Jalouse»  comme  toutes  les  per^ 
tonnes  faibleBdan»  leurs  amours, 
elle  conservait  même  alors  un  reste 
de  jalousie.  Aucune  de  ses  dames 

ne  l'accompa^naîi  rlnn^  ce  triste 
pûlprinagp.  Il  élait  défendu  à  lonifi 
leinnip  de  s'approclipr  du  cercueil; 
et  le  soir  pour  les  muuaslères  qu'on 
trouvaitsurla  route,  si  c'claienldes 
maisons  de  relij^icusfs ,  elle  aimait 
mieux  camper  avec  toute  sa  suite 
que  d'y  entrer,  (i) 

Après  de  longues  prouieuMdes 
de  oe  genre,  quand  le  corps  de 
Philippe  fut  arrivé  A  Grenade,  ei 
qu'il  fallut  renoncer  à  l'espoir  de 

lui  rendre  la  vie,  car  les  saints 

ol  les  reliques  n'avaient  accordé 
aucun  miracle,  ce  up  fui  rpip  par 
la  violence  qu'où  put  eu  séparer 


(l)  IliilOir*  4«i  ln>ttM«(  rfct  Pays- Bit*  , 
pur  VjDtler  Vjni.ll  ,3  vo!  i<i  S".  Pni  18  fr. 

DrutelU»,  riies  Lacruis«  ^tue  de  laMoa- 
Uise,  a»  7. 


Jeanne*  Elle  sa  jeta  dans  un  viens 
château  ,  refusant  de  voir  le  jour, 
ne  voulant  habiter  que  les  souter- 
rains les  plus  sombres,  rcdusant 
de  manger  el  de  boire ,  et  ne  pre- 
nant qu'à  force  d'instances  les  ali- 
mens  les  plus  simples.  Le  roi  d'Ar* 
ragoD  son  père  (Ferdinand  V)  la 
vit  dans  ceiéut.  Malgré  la  séche- 
resse de  son  cœur,  il  en  fui 
attendri  itisqu'anx  larmes.  Il  ladé-> 
cida  à  prendre  pour  rrlraifp  le 
château  de  Tordesillas  ,  du  nioius 
exposé  à  l'air  sain  ;  elli*  y  demeura 
le  reste  ses  jours,  servie  comme 
il  convenait  k  l'une  des  |Menièrea 
reines  dn  monde ,  avec  nne  cour 
très  nombreuse  ,  mais  la  plus  In» 
gubre  qui  fut  jamais.  Tool  le 
monde  y  était  constamment  vêtu 
defleuil.  f.n  i^in»»  !ie  paraissait qne 
voilée  de  cièpes  ;  el  le  tems  ne 
séchait  pas  ses  larmes.  Ce  ne  fut 
que longtems après,  |>er  desamu* 
senens  biaarres ,  qu'on  parvint  à 
dissi|Mr  on  plutôt  k  adoocirpar 
instans  ses  noirs  chagrins.  Ql^* 
quefois  on  réussit  à  la  faire  man- 
ger devant  sa  cour  ;  rarement  elle 
prenait  l'air  dans  ses  jardins  ;  elle 
|>a$âail  les  uuiL»  à  prier  i  l  ù  pleu- 
rer devant  le  portrait  de  sou  époux. 

Jamais  elle  ne  voulut  voir  d'é* 
trangcrs,  ni  entendre  parler  tlps 
choses  de  ce  monde.  Elle  ne  st)ii- 
pirait  qu'après  lu  moment  qui  la 
réunirait  k  Philippe,  el  qui  eut 
lien  le  i  avril  i.'i5& ,  an  château 
de  Tordésillas.  EUeavait  soixante* 
seiae  ans. 

Elle  eu  avait  passé  quarante-» 
neuf  dans  de  ai  profoiûles  dou-» 
leora  et  dans  un  désespoir  si  vto« 


Itnt  I  qu'on  pouvait  croira  low  las 
Jonri  qu'alla  allait  an  mourir. 

Mais  sas  longues  souffrances  de- 
vaient prouver  qu'on  ne  maurl 
pas  de  chagrin. 

\*»  Ai. 

HOTi:r.  n  ahLlNblhg.  —  On 

parle  en  ce  moinnni  dos  nouvelles 
constructions  laites  à  i'hôiel  ti'A- 
iiniberg ,  sur  le  terrain  de  l'église 
des  Pelits-Garmes,  à  Bruielies; 
Douane  pouvons  nous  dispenser  k 
ce  sujeld'entfetenir  les  lecteurs  des 
deux  grands  patriotes  qui  j  avaient 
leurs  habiiaiionf. 

Le  premier ,  Florent  de  Allant  ^ 
Cdmiede  Culemboiirg,  possédait 
im  m;)gniGque  hôtel  au  haut  du 
l'elil-Sablon,  C'était  là  qtic  l'as- 
sociation (Il  s  s<  tgaeursbrabauçoiis 
avait  été  conclue  et  jurée  contre 
la  tj^ranuie  de  Philippe  II.  Cet  iié- 
tal  avait  pour  plus  proches  voisins 
cens  de  Bournoovilla  et  d^Eg- 
mond.  Le  comte  ayant  dApreO' 
dre  la  fuite ,  ainsi  que  le  prince 
d'Oiaiig«i,  le  duc  d'Albe  ordonnr» 
qt!*"  «(on  l»ahiiaiion  Tut  rasée  jus- 
c|u  aux  iotidfitirns  ,  ce  qui  eut  lieu 
eu  iS68.  Ou  (M  i^ca  sur  le  lieu  une 
colonne  en  pierre  ,  avec  une  ins- 
cription latine ,  l'dative  à  l'évé* 
oament ,  qu'on  trouve  dans  las 
OBovras  dt  Sweerts  {SmerUnt) 
qui  l'a  eonaarvéa. 

T^s  carmélites  ayant  prié  les  ar- 
chiducs Albert  et  Isabelle  de  faite 
venir  d'Espagne,  pour  leur  assis- 
tant et  leur  conseil ,  quelques  car- 
mes déchaussés  de  lu  l  éforiue  deijtc- 
Thérèse  que  l'iulaule  Isabelle  avait 
particulièrement  conoitc  dans  c« 


Toptume,  nos  souverains  deman« 
dèi  ent  le  vénérable  Thomas  de  Jé* 

sus,  lr«^s-connti  par  ses  ouvrages 
mysllqups  ,  avec  ciap  autres  reli- 
gieux. Ils  obiiurenl  eu  1610,  pour 
bàlir  leur  couveul,  le  lerraiu  de 
l'hôtel  de  Culeoibourg.  L'églisa  fut 
achevée  en  16 1  a.  Depuis  cette  épo- 
que, la  rua  dont  ce  couvant  for- 
mait l'aitrémité  méridiisiinla ,  a 
pris  la  nom  da  rue  des  Petits*- 
Carmes  ;  mais  comment  se  nom- 
mait-elle auparavant  ?  voilà  ce 
que  nous  iL,'norons  Le  duc  d'A- 
leuberg  vieul  de  faire  l'acquisi- 
tion  da  local  qu'occupait  l'égli&c , 
pour  le  joindra  à  son  hôtel. 

Les  carmes  déchaussés  que  nous 
nommions  Petits-Carmes ,  pour  les 
distinguer  des  carmes  chaussés  eu 
grands  Cfirmas  qui  étaient  beau- 
coup plus  nombreux ,  furent  snp* 
primés,  avec  ceux-ci,  en  1796, 
et  leur  couveut  fut&baitu  en  i8i9 
ei  1 8 1 3  ,  pour  j  construire  la  pri- 
Sun  nriuelle. 

L'hoiel  d'Arenberg  était  celui 
du  comte  d'Ëgniond,  décapité  si 
lujusleiricMt ,  ?ur  h  grande  place 
de  Brus(  lies,  avec»>un  l)eau-frère, 
Philippe  de  Montmorency ,  comte 
de  Horn ,  à  l'occasion  de  l'atfo- 
dation  dont  il  est  parlé  plus  hauL. 

L'hôtel  patrimonial  des  duost 
d'Arenberg  ,  qui  occupait  pres-> 
que  toute  la  longueur  de  la  ru» 
qui  porta  eucom  leur  nom  ,  sur 

la  droite  en  montant,  a  été  dé- 
truit par  le boml)ai dément  dp  iP^r^B. 
Lr  (lue  régnant  en  vendit  le  ler- 
lam  pl  acheta  celui  d  E«»mond  . 
qu  li  lu  rebâtir.  Cependant  la  par- 
tie qui  est  à  l'entrée  da  la  rue  aux 


!_  kj.  i^cci  by  Google 


Lainet  «si  eacore  qu'elle 
iitiit  août  k  oomle* 

[FrancFarlcur) 

FDITE  DE  nUMOUBlEZ.  — 
Les  plus  pelils  faits  nous  inléres- 
senl  lor<;qiie  nous  pouvons  visiter 
les  liciiv  oi»  ils  sont  pas-és ,  cl  que 
surtout  nous  pouvons  nunjmer 
pour  acteurs  des  hommes  du  pays. 
BOUS  allons  parler  de  Duiliourieil 
et  d'un  trait  de  coorflg»  qui  lui 
sauva  la  vie,  lors  de  sa  fuite  que 
nous  appellerons  si  l'on  veut  tra- 
hi"çon  «TPr  quelques  hislortetîs  ? 
les  faits  que  nous  if tracerons  se 
passèrent  non  loin  de  Valencicn- 
ties,  et  les  noms  que  nous  allons 
tirer  de  l'oubli ,  appartienneul  au 
pays. 

Le  Mndiuu  du  9  avril  179$ , 
contient,  de  la  part  des  commis- 
saires de  la  Convention  nationale 

pour  les  Irontières  du  nord,  un 
rapport  daté  de  Yelencienn^s ,  du 
4  avril,  3  heures  après-midt.  Ce 
rapport  est  adressé  à  la  Conven- 
tion ,  on  y  lit  le  passage  suirant  : 
e  Citoyens ,  uos  collègues ,  . . .  < 
M  le  trattre  Dufliouriez  a  été  man- 
aqnépar  le  3*  bataillon  de  l'Yonne 
%ïiSi.-Antand,  il  s'e«l  sauvé  à  la 
a  Uage.  i»  —  Lor<îqu'{)n  veut  ra- 
conter eu  liétail ,  les  évéuemtius  de 
notre  révolution,  c'est  souveol  1« 
MotiUeur  que  l'on  compile ,  et  soû- 
veut  aussi  on  j  rencontre  dea  er- 
faurs  defsits,  qui  peuvent  entrât- 
ner  k  de  graves  consièquences.  Heu- 
reueemeni  ici  l'erreur  que  le  Mo-^ 
niteur  a  fait  partager  à  la  plu- 
pari  des  écrivains  ,  n'aaucuni-  pnr. 
lée  pour  l'histoire,  el  c«  1  ru- 
Icinent  pour  l'exaclilude  male- 
rielie  des  faits  dont  les  détails  tl^- 


léressent  notre  cuntfée,  el  aitfssî 

pour  rendre  honneur  è  un  Irait 
di.>  courage  et  de  dévouement  de? 
la  part  d'uue  temme,  qu^  nous 
vouluus  corriger  la  ver^iou  iau-> 
UTe  du  journal  officiel. 

En  i85o  ,  lors  de  l'élévation  de 
Louis-Fhilippe  au  trône  ,  un  sieur 
Audcval ,  ancien  connnissaîre  de 
guerre,  cl  qui  avait  été  receveur 
génétal  du  déparlement  de  la  Hau- 
te-Vienne, pendant  la  restaura' 
tion,  votiint,  cdmme  bien  cfau'- 
très.  Se  rattacher  an  pouvoir  oou^ 
veau.  Il  adressa  ao  roi  un  mémoire 
dans  lequel  est  retracé,  mais  sous 
des  couleurs  tout  à  fait  men«on- 
g<*r«'s,  le  II  ail  de  dévoueinenl  qui 
lui  avait  siiuvc  ia  vie  aitisi  qu'à 
Dumourific  en  1799.  .  A  en  croire 
ce  mémoire ,  c'est  ft  la  giniroêkté, 
tu  dévouûMtni  t  II  VkénikmM  du 
lîeur  Aude  val  que  le  roi  doit  de 
vivre  aujourd'hui  ,  et  cependant 
quel  serait  le  litre  du  sieur  Au- 
deval  à  s'approprier  un  pareil  tmil 
de  coiu  Le  croirait-ou  ,  ie  seul 
tilre  qu  il  ail  pu  invoquer  el  dont 
nous  ne  voulons  pas  même  cher- 
cher contester  rauthenlicitéy  d'est 
qu'il  aurait  été  propriétaire  de  b 
barque,  au  moyen  de  laqudleuir* 
lui  qui  en  fesut  le  service ,  sauvn^ 
au  péril  de  ses  jours ,  Duniourieis 
et  son  éln  t-major.  —  Une  p«uvi"« 
hnleîièie  fil  un  trait  de  courage  , 
un  autre  ,  plus  à  portée  que  lui 
pq^ir  en  profiter,  eu  revendicfvo 
l'honneur  :  c'est  le  cours  naturel 
de^  choses,  Sic  vos  nom  fwUs* 

Nous  ne  savons  si  le  réclamant 
de  t83o  a  obtenu  et  gardé  le  sa 
laire  de  serrices  qui  a'claient  pa» 


)eft  siens ,  mats  m  que  nous  pou- 
vons '^aran^îr,  cVst  que  It's  faits 
li^Ls  qu'on  va  les  liif*  ,  ?^nnl  de  la 
plus  5crupulpii«;<*  P!»acf  i  nuli» ,  et 
que  les  noniii  que  nous  allons  ci- 
ter sont  lesseuls  que  l'histoire dai?e 
inscrire  sur  ses  tablettes. 

Vabord,  et  pour  rectifier  une 

prenilèi  e  erreur, cen'esl  pas,  com- 
tne  !«•  dil  le  Moniteur,  à  St.-ylniatidi 
qnp  Durnouriez  a  M  m.mqu^  par 
le  5'  halaïUoij  de  l'ïonne.  —  De- 
puis le  i"  avr:l  (i795),  Duinou- 
riez  avait  traDSporté  i>ou  quariief- 
général  aux  Boues  de  St.-Amand. 
Après  avoir  f^iît  arrêter  les  com- 
missaires de  la  Couvenlioo  ,  il 
avait  demandé  et  obtenu  uueeu- 
tievne  avec  le  prince  de  Cobourg, 
pour  !<•  4  avril  au  malin.  Ce  jour- 
Ju  ,  avxonipagiif  de  son  étal- major, 
dunl  lei>  iils  d  Oi  léauâ  it'!>aient  par- 
tie, il  lésait  itiule  de  son  quar- 
tier*général  au  lieu  du  rendeX'VOUSj 
qui  était  fixé  non  loin  deCondé. 
Au  milieu  de  sa  course  et  &  peu 
de  di<;(ance  de  la  commune  de 
Bruilte,  Durnouriez  rencontre  tout 
é  coup  deux  bataillons  duut  la 
présence  l'étonné,  car  il  n'a  point 
ordonné  leur  déplacement  ;  il  veut 
mettre  pied  A  terre  pour  écrire 
l'ordre  de  las  faire  retourner ,  lors- 
que des  cris  et  des  coups  cU  fu^ 
sil  partent  du  milieu  des  rangs  de 
ces  bat.Mllon»;  ;  Dumouric7,  com- 
prit sa)iv  peine  ce  que  ce  biuil 
voulait  due,  il  prit  la  fuite  avec 
son  étal-major  cl  se  dirigea  vers 
la  Hameau  de  la  Boucaudc}  ce  ne 
fui  donc  pes  k  St<-Jmmd,  mais 
entre  Si.-Amand  ot  Condé  que 
Duniouries  fàt  manqué  (pour  par- 


ler le  style  du  Monileur)  par  \oê 
deux  bataillous  de  l'Yonne. 

Dans  leur  coursa  rapide ,  On- 

mouriez  cl  son  êlal-major  eurent 
bientôt  alleiirl  les  rives  de  l'E-î- 
raul,  innis  ce  ne  lût  point  non 
plus  ri  la  fiQ'^e  qu'ils  le  tr;»vcrsè- 
reni.  Là ,  ci  en  face  du  hameau 
de  la  Bottcaude^sarencontinit  une 
longue  étendue  de  rivière  sans 
écluse  ,  sans  pont,  et  quelques 
barques,  stationnant  çâ  et  U,à 
des  intervalles  assez  éloignés  , 
étaipnt  le  seul  moyen  de  passer 
d'une  iivi!  ;'j  l'autre.  Duiuouriez 
s'était  anèté  vis-à  vis  d  une  de  eus 
barques  qui  était  amarrée  4  la  rive 
opposée  i  il  demandail.  passage  ■ 
grands  cris  :  le  danger  était  près- 
sent;  pour  Dumouriesel  sa  suite 
il  y  allait  de  la  vie;  d'un  autre 
côté,  le  cuuduclour  de  la  liarque 
{Gaspard  iVirie  r>t  son  nom  ,  ef- 
frayé \y<\i'  la  luhillade  qu'd  avait 
cutendue,  calculait  que  son  dé- 
vouement pourrait  lui  codtercher, 
et  il  restait  sourd  à  ta  voix  qui 
l'appelait  t  cependant  ce  que  la 
froide  raison  ne  permit  pns  au  ba-' 
lelier  d'exécuter,  la  genêt osilé le 
fit  l'.MK-  à  une  feninie,  Bernar- 
dine Dehourl ,  plus  liuniairif  |h  uI- 
élrc  que  sou  nmi  i ,  uu  du  moins 
généreuse  sans  calcul ,  détacha  la 
barque ,  la  pouitsa  ters  1  autre  rive^ 
et  recueillit  Dumou ries  et  son  étal- 
major.  Dnmouriez  alors  n'était  pas 
encore  en  sûreté,  il  ne  pouvait 
l'être  que  dans  'le  camp  des  au- 
tricliifiJ*!,  et  Bernnrdinc  qui  ne 
voulait  pas  reudre  uu  service  » 
demi ,  devint  le  premier  guide  de 
ceux  qu'elle  avait  sauvés.  Gaspard 
Mixte  à  son  lour  mit  In  niaîo  è 


IVeuvrc ,  Gt  craignant  peut-être 
que  (M  borqrn  ne  devtnt  pour  lui 
accasetrieei  ou  guidé,  cro^ons^ 
Je,  |ier  le  pensée  plus  noble  que 

51  sn  barque  venait  d'être  une 
planche  de  salut  pour  des  mal- 
heureux, elle  ne  devait  plustrnliir 
leur  malheur  ,  il  se.  h'{\!\  dp  la 
couler  à  fond.  Les  homuic^i  seuls 
Afeient  traversé  l'Escaut ,  les  cbe- 
▼auK  étaient  resté  abandonnés  sur 
le  rivage.  Bienidt  les  deux  batail- 
lons qui  poursuivaient  Oumou  riez, 
arrivèrent  au  lieu  oii  s'étailefTec- 
tiu*;  le  passage  -  ils  criful,  ils  ap- 
pellful,  on  |pur  dit  que  cent 
qu'ils  cLerchoni  s(*  sont  saufés  k 
la  tta^e^  et  l'abandon  des  c:bc- 
vaux-  quMU  trouvent  sans  maîtres 
sur  la  rive ,  les  confirme  dans  cette 
opinion.  Tel  est  Forigino  du  pas- 
sage écrit  dans  le  Monitear:  Uêê$ 
sont  sauvés  â  la  nags» 

Mais  suivons  un  instant  Du- 

mouricz  ddns  sa  marche,  ache* 
vous  pour  nn(is,  ce  que  l'irHloire 
qui  ne  voit  qucies  faits  gén<  raux, 
ne  peut  dire:  rappelons  chcutin 
fesant  le^  noms  de  quelques  gui- 
des qui  menèrent  Dumouries  et 
sa  suite  â  bon  port  j  disons  sur- 
tout ce  qu'est  devenue  la  bateliè- 
re quia  sauvé  avec  Duiuouriez  le 
duc  de  Chartres  de  >79-^,  qui 
porte  aujourd'hui  le  beau  titre 
(le  roi  des  français. 

BernaïUiue  Dohourt ,  dont  l'his- 
toir  doit  conserver  le  nom  ,  (  cur 
il  faut  qu'ici  bas  même,  le  cou- 
rage^ trouve  quelque  part  sa  rér 
compense;  accompegna  set  pas** 
aagers  jusqu'è  la  dislance  d?>  deuv 
cens  pas  environ  de  rL<t:Aii(  { 
là,  un  nouveau  guide,  uumiiui 


Jacques  Heulic,  <  ucore  vivant 
aujourd'liiii  el  qui  iiabilc  Murta- 
gne,  consentit»  après  quelques 
soUicilations ,  à  conduire  Dumou- 
riei  jusqu'au  village  de  Wiers, 
et  à  \Virr>  eu  lin  ,  ce  fut  UR  nom- 
mé Ledefcç  qui  lut  sou  guide 
jusqu'à  Bury,  piès  Péruwelz  ou 
se  trouvait  le  camp  autrichien. 

Aujourd'hui  le  duc  de  Char- 
tres est  devenu  Roi  des  Français; 
Mixte  .  le  haldicr  ,  nior  l  de- 
puis lungt«.'uis  ;  sa  l(în»nie  a  con- 
volé PU  secondes  ijÔc»'.s  avec  un 
ancien  militaire  j  elle  habile  ac- 
tuellement le  village  de  Ghètpau- 
l'Abbaje ,  non  loin  des  lieux  té- 
moi  113  de  son  dévoùment:  mais 
Bernardine ,  aojnurd'hui  pres- 
qii'octogénaire  ,  est  bien  malheu- 
leuse  ,  c;ir  elle  n'a  plus  <;»■»  barque 
qui  était  toujours- pour  t-llo,  corn- 
tue  elle  1  avaii  été  une  fois  pour 
d'antres,  la  seule  planche  de  sa- 
lut !  une  écluse ,  celte  de  Reidt- 
gnies  s'est  élevée  près  de  la  Bou- 
caude,  et  U  barque  de  Berner* 
diiie  n'a  plus  eu  de  pa5.<i)ger<<. 

A.  Ë.D. 

LES  AIGUILLETTES.  — 
dtted'Albe ,  pour  ae  venger  «le  l'ic* 
baodon  d  un  oorps  considéralile 
de  belges ,  dpnna  ordre  qbe  tout 
individu  de  ce  corps,  de  quel- 
que grade  qu'il  fût,  serait  pendu. 
Ces  braves ,  pour  toute  réponse, 
firent  dire  au  duc  qu'à  l'avenir, 
afin  de  faciliter  l'esécutiou  ,  ils 
porteraient  au  col  une  corde  et 
«in  clou.  Ces  troupes  s*élantdis-<> 
tinguées ,  la  corde  devint  une  mar- 
que d'honneur  et  bientôt  fdt  rem- 
placée  par  des  aiguillettes; 
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M.  LE?iGLET.  —  1^  magis-  l'avait  défendu  «o  tSiS  ,  dfpuiit, 

traluic  françai^r  rt  la   viilo  cfo  Ips  délateurs  n'oul  rim  p\i  contre 

Douîîî  vifnnonl  de  faire  une  hien  lui  ,  seulement    ils  avaipnl  cm- 

douUiiiroiiso  j»frl'?d.iiis  la  personne  pèchi'î  qu'il  ne  recul  une  )-éconi> 

dit  M.  Lfuglct  ,  président  do  la  |)tfusc  par  iui  bn  u  uiéniéc.  Peu  de 

cour  royale  de  Douai.  Cf>l  hono-  tems  aprè»  la  révoluliou  de  jutl-> 

r«l>le  roagUlrat  a  snccoinhé  â  une  let ,  il  fut  décoré  de  la  croix  de 

maladie  d'épuiscmcnl  qui  le  mi-  la  l^ion  d'hooneur. 

«ait  depuis  quelque»  moi..  |^  Lenglel  n'était  pas  8.u!en,c„  l 

E.G.  Lenglet,  ué  I  Arras  en  un  magiftlrat  intégre,  éclairé  et 

1707»  fut  reçu  avocat  en  1781.  Il  recommandablo,  il  était  encore 

avait  partagé  cd  1789  lcs«espc-  éciiTaindiatingoé  ;  %oici  les  litros 

rauces  qu'iuspiraicnt  à  tous  ie.s  des  ouvrages  qu'il  a  publiés  de- 

français  éclaires  ,  les  mots  Liberté  ^  puis  1787. 

consliUfliùn ,  Pt  avait  exercé  suc-  ^,         ,  » 

cessivemeiil  a  celle  «jpoque  ai  ver-  ' 

aea  fonctions  administratives  et  ju-  B»»ai9urla  légidationâttmanttge* 

aiciatres.  InîroHarilon  à  l'hisioirc  ar.'  re^ 

Après  i'iii.surreclion  du  Si  Mini,  chenhes  sur  ies  dernières  rcvoiU' 

M.  Lenglel  relusa  da  signer  uue  dm  ^tU  U  utrUê  plu»  an^ 

adresse  rédigée  au  nom  de  la  so-  peupks  connu», 

ciélé  popubired'Arras    pour  ap-  ,j  i^availlait  depni.  lougtemsà 

plaudir  au  triomphe  de  la  Mou-  ^^^^^^     j^,,,;-^^  ^ 

lagne,  et  il  développa  publique-  ç^^,  imporUol ,  ayant  pour 

ment  U»  motifs  de  son  refus.  ^^^^ .  ^ 

En  l'an  9,  il  fut  nommé  dé-  *»lonù»  eÊUepémuiM,  dipuiê  176$ 

puté  du  département  du  Pas-de-  fi^u'm  1814.  Les  trois  derniers 

Calais  au  conseil  des  anciens.  volumes  contiennent  l'histoire  de 

Ir»  révolution   française  ,  jusqu'à 

A  U  jouruee  de  i>t.-Cloud,  au  Tubdicalion  de  ^apoléoD. 
moment  ou  Bonaparte  venait  de 

disperser  lo  conseil  des  cinq  cens  M.  Lenglet  a  publié  en  outre 

et  annonçait  i  l'autre  conseil  une  un  grand  nombro  de  brochursa  do 

partie  de  ses  projets,  M.  Lenglet  circonstances. 

léclama  la  constitution  expirante.  ©epuîs  la  fondation  dtt  Mémo^ 

Deux  mois  après,  il  signa  son  vole  Scarpe,  il  a  continuel- 
contre  la  constitution  populaire,  jg^^^^  contfibué  à  5a  rédaction. 
11  fut  néanmoins  nomme  président  Quoiqu 'aveugle  ,  il  y  a  raomsd'un 
eotribunald'appel.foncUonsqu'U  enrichissait  encore  ses 
n'a  pas  cessé  d'exercer  depuis.  feuilletons  de  ses  souveniis. 

L'honoidhlc  vip  ôv  M.  Lrnglet  Le?  tiij^tqucs  de  M.  Lenglet  ont 

<•>  Par  frrear  typographique  ,  la  dernière  lirraiton  iIpj  UommeS  BT  Dk.s  CHfisrA  pi  rio 
an«Mcoad«  foU  le  cbiU'rc  xVill  au  ll«tt  d«  c«lal  da  XIX  qa'elit  de?r«t  avoir.L«  relieur 
on  I«  brocheur  aappléerM  a  catta  ae^lon  es  na  t'auacliaiii,  dani  I*  nafamaardta  e** 
biar» ,  qu*&  Icttr  pagiDatloa  qui  est  exaelt. 
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ru  Hpu  le  19  oclobrc  1854.  Totit 
en  que  la  uiagisUiituie  el  la  ville 
de  Douai  compleol  de  persoooas 
dislioguées ,  s'était  réiioi  pour  nna- 
dre  las  damiars  davoîrs  à  cet  as- 
callent  citoyen. 

iUémorial  de  la  Scatpe  ) 

M.  Corné f  présidaot  du  Iribu- 
val  civil  de  Douai,  a  prononcé 
sur  sa  tombe  le  discours  suivant: 

«Enoora  nnatombaqut  s*oovref 
Encore  un  débris  qui  s'en  va  de 
cette  génératiou  qui  a  vu  et  fàU 
de  grandes  cboses  ! 

vNé  à  Arras  eu  lySG.  M.  Len* 

glpl  pntra  de»  lionne  henrp  au  bar- 
reau, noble  carrière  ou  so  prf'pa- 
niieiii  alors,  sans  le  savoir,  pour 
une  scène  plus  baute,  de  beaux 
talans,  et  des  dévouemeos  admi- 
nblas. 

»  La  révolution  française  le  sai- 
sit jaune  «ncorct  AVec  son  âme 
chaude»  son  patrioiisma  énergi- 
que, et  un  esprit  d'une  candeur 
à  voir  le  monde  politique  au  tra- 
vpi«;  dp  hf.Tucoup  d'illusions.  Il 
se  pnH  ij.iia  avec  une  foi  ardente 
vers  c*  i  avenir  de  liberlé  cl  de 
bonheur,  dont  il  croyait  sa  pa- 
trie prftta  1  jouir*.*...  Trois  ans 
à  peine  écoulés,  il  luttait  avec  une 
douloureuse  énergie,  et  aux  |ié<- 
rils  de  ses  jours,  contra  les  hom- 
mes qui  par  leurs  excès  avaient 
entaché  l'œuvre  d'une  glorieuse 
régénéra  lion.  Mais  son  courage  sur- 
vécut à  ses  illusions  détruites.  Il 
n'abandonna  pas  son  pays  dans 
les  mauvais  jours,  et  sous  le  di- 
rectoire il  siégea  comme  repré- 
sentant du  Pas>de*Galais,  au  con- 
seil des  anciens» 


«  Au  18  brumaire,  quand  un 
soldai  victorieux  vint  ,  au  nom 
de  la  gloire,  éloufTer  la  liberté  , 
lorsque  déjé  le  dictateur  tenait  le 
conseil  des  anciens  muet  sous  sea 
baïonnettes, et  essayait  parle pre^ 
tige  de  sa  parole  de  justifier  sa 
révolif»  «^onlre  les  lois  ,  tntît-:'i- 
coup  il  lui  interroii)[m  par  une 
voix  ilidignéi»  qui  lui  ct  ia:  a  El 
la  consliluliun  !...«  Celle  voix  de- 
vant laquelle  le  vainqueur  de  Tito» 
lie  et  4e  TEgypte  s'arrêta  nu  mo- 
ment déconcerié,  cette  vois,  re* 
cueillie  par  l'histoire  comme  UM 
trait  de  courage  civil,  c'était  oaUo 
de  M.  Lenglet. 

U  y  eut  alors  de  magnifiques 

récompenses  offertes  aux  conscien- 
ces faciles.  Le  sénat  s'ouvrit  pour 

ceux  qui  se  convertirent  à  la  puis- 
sance du  jour.  M.  Ijcnglol  pouvait 
y  f  nlrerj  mais  il  s'éloiguaavec  quel- 
ques républicains  sincères ,  por- 
tant au  fond  de  l'âme  le  deuil  de 
la  libevté  opprimée. 

»  Cependant  son  caractère  avait 
été  jugé  par  l'homme  au  puissant 
coup-d'oeil,  et  qui  avait  l'âme  es- 
ses haute  pour  respecter  partent 
la  conscience,  et  mettre  tout  mé- 
rite à  sa  place.  Noinnir  birnlât 
vice-piésulent  au  tribunal  d'ap- 
pel de  Douai,  M.  Lrn<^!(t  tians- 
porta  dtftis  la  magislratui c  <1(  s  ver- 
tus qui  ne  trouvaient  pluà  à  s'ex- 
ercer sur  la  scène  politique. 

»  Ces  venus ,  je  ne  les  retrace- 
rai poiul  ici  aveu  détail.  Le  deuil 
public  qui  éclate  en  ces  funérail- 
les dit  asses  quel  fut  l'homme  , 
quel  fut  le  magistrat.  M*  Leuglei 
semblait  uo  homme  d'un  autre 


Age,  tant  MsmoBiirsétiieni  palri- 
archales,  tant  son  cœur  était  sini> 

pie!  il  connut  toujours  peu  les 
hommes  et  malgré  son  expérience 
octogénaire  )  il  gavait  encore  beau- 
coup (le  catideur  dans  sa  vieillesse. 
Vivre  livres  éUttse  grande 

fMsnott ,  et  mn  inleUigence  vive 
et  pinélranlf»,  evait  acquis  dans 
ce  commerce  une  vaste  érudition 
historique  qu'il  a  consiijnée  dans 
de  nombreux  ccr]{<, ,  <\onl  nous  ne 
serons  pas  toujours  piivés,  nous 
devons  Tespérer. 

i>Mai<!deux  vertus  brillaient  chez 
M.  Lenglet,  par-dessus  tontes  les 
autres:  un  dcsintcrcssemcnt ,  fruit 
d'une  abnégation  philosophique 
<|ui  formait  même  un  contraste 
étrange  avec  les  nuenrs  du  liècle , 
et  une  équité  naturelle,  qui  pre- 
nait ombrage  de  tout  ce  qui  res- 
semblait aux  subliblés  (!u  droit, 
et  qui  faisait  souvent  déplorer  à 
l'honnêteté  de  sa  conscience  les 
rigueurs  de  la  loi  écrite.  N'ou- 
blions pas  que  M.  Lenglet,  ren-^ 
tré  dans  la  vie  privée ,  se  souvint 
toujours  de  ce  qu'il  devait  à  son 
pays;  qu'il  fut  toujours  ami  de 
la  liberti^,  et  courageux  citoyen 
sous  la  logo  du  uiagislral. 

»  Il  Tî'fst  plus  cet  liomme  de 
bien,  et  la  tombe  qui  va  se  refer- 
mer ne  uous  laissera  du  lut  que 
sa  mémoire  et  ses  eiemplefl*  A  k 
vivacité  de  nos  regrets  nous  de- 
vons comprendre  la  grandeur  du 
deuil  de  sa  famille ,  privée  d'un, 
chef  si  respectable,  d'un  père  si 
bon  ,  et  qu'elle  entourai l  de  soins 
M  toucluins.  Puisse  l'héritage  d'une 
I'  l'moire  honorée,  puissent  les  re- 
flets publics  I  dont  nous  sommes 


ici  l'organe  ,  apporter  quelqu'a^ 
doucissement  k  une  si  juste  dou- 
leur. 

»  Et  nous  aussi  >  nous  avons  une 
perte  sensible  à  réparer,  mais  trois 

nisplein.<)  d'honneur  qui  environ- 
nent celte  IoiuIm',  reprodiiisf^îjldt'jà 
les  vertus  de  leur  j)èrc  .sans  le  faire 
oublier,  tU  le  remplaceront  au 
milieu  de  nous.  C'étoit  la  pen- 
sés ,  c'était  l'espoir ,  qui  conso- 
lait à  son  lit  de  mort,  celui  à  la 
cendre  duquel  noua  peyons  ce 
triste  et  dernier  hommage,  e 

TOURCOING,  (I).  -  Heureux 
le  peuple  dont  Thistoire  est  en- 
nuyeuse ,  n  (\\{  je  ne  sais  quel 
écrivain.  Ou  pourrait  appliquer 
cette  pensée  fort  sage  à  Tour- 
coing, car  si  les  làstes  munici- 
paux de  cette  ville  n'oHrent  point 
de  cpmbais,  d'émeutes,  de  soulè- 
vement ,  de  guerre  civile  comme 
dans  la  plupart  de  nos  cités  de 
la  Flanibf ,  choses  fort  divertis- 
santes à  lue  loi squVlIrs  50 ut  pas- 
sées, ils  nous  présentent  le  ta- 
bleau d'une  prospérité  constante 
accrue  par  un  Invail  et  une  ia- 
dostrie  des  plus  acti&. 

Le  premier  acte  qui  fasse  men- 
tion de  Tourcoing ,  est  uu  diplôme 
de  Thierri  d'Alsace,  comte  de 
Flandre,  de  l'an  1146 ,  par  lequel 
il  confirme  une  donation  de  ter- 
res sises  k  Tourcoing ,  é  l'ahbaye 
de  St.rNicolaa  des  Prée  de  Tour^ 
nai. 


{1)  Toarcoiog  (mm  piuM§f  dm  hU)  s  4m 
Cl  lUque  turf,  tmr^fwutgfi,  tfaveo,  ft  4e 


Daos  \f»  guerres  |qut  tfureai  lieii 
mitre  Louis  \I ,  Charles  le  Tcmé- 
raîr«  <*l  Marie  do  BoMrj;ogue  ,  Tocir- 
roing  lui  foiiilùî  «-l  Ifs  flamnTJ(î.«î 
y  posèrent  uoft^aini^on.  Attaqué 
]p  3i  juilint  14*7»  If^**  iroupfts 
<le  Tournai ,  Tourcoing  lut  pris, 
00  y  pilU  une  grande  qoAOlité  de 
•draps,  et  auirni  étoffes  dont  il  fai- 
aait  un  riche  otfiDmercc  ei  l'on  di" 
triiîsit  «D  |iaitie  les  foriiBuaiions. 

'Ea  i366,  Tourcoing  surpris  de 
nouveau  par  los  IiérûliquKs  ,  t  si  vn- 
cote  pillô  €l  irHUMitlii'-: ,  oti  s'j  !ivi  e 
à  toutr<!  «sor4os  d'rxcè.i.  I.c  ruié  lut 
lui*  li.i ILS  cf'tlir  attaque,  cl  ou  pensa 
H  le  béaltiiiH-}  mais  ou  ne  donna 
fMS  de4uiie^  «etle  siogulière  pen- 
sée. 

Tonrcoingessuja  deux  incendies 
terribles,  tes  t?  ■▼fil  1607  et  10 
décembre  1710;  plus  de  quatre- 
■vin{;is  maisons  furent  dévorées  par 
1rs  fiamroes  dans  In  preminr.  En 
1792,  cette  viHf  fut  dév.isî<^<  jar 
Ips  armées  françaises  et  autri- 
ciiieitnes. 

La  seigneurie  de  celle  ville  a  ap- 
j>arici)u  à  la  tnrtison  d'Audenarde 
et  à  ctillt*  i\v  V.HUuoy. 

Totirroiiig  est  assis  au  milieu 
d'un  pav.'i  riche  ei  Irès-forlile ,  ses 
environs  sont  uboudammenl  pour- 
vus de  bois  de  diverses  essences  i 
toutes  ses  communications  avec  les 
villes  et  bourgs  qui  IVuvirooncnt 
mot  pavées,  il  est  bien  béli  et  pré- 
sente plusieurs  conslructinns  fort 
éléi^  iiili's  ;  fsKs  ruessonl  d  une  pro- 
preté reinarquabh*.  On  fait  à  Tour- 
coing un  coiuineice  considérable 
de  laines  I  il  est  dffpnis  loi^gir  nis 
renommé  pour  le  pci^u  ^go  et  pour 


la  fabricelion  des  êlolTes.  Ofipui^ 
quelques  années  il  s'y  est  élevé  un« 
manufacture  de  tapis, dont  les pro* 

duits  rivalisent  avec  ceux  dos  pr^ 
mior^  ulabtisseinens  de  la  France 
et  de  11  Belgique. 

Les  habiUiiiS  de  Tourcunig  ont 
conservé  les  mururs  simples  et  |>a- 
tnarichalea  de  h  uis  pères,  iU sont 
sincèrement  religieux ,  mais  ib  su- 
bissent trop  l'influence  du  clergé, 
Longtems  ils  ont  été  l'objet  des 
plai5.intet  ics  plus  ou  moins  spiri- 
itmllf  s  de  leurs  voisins  les  Lillois  , 
cepcudant  il?  eut  .su  prouver  par 
la  pto.spérilé  constante  de  leur 
co m  uierce  et  de  leur  î  udustrie  qu'ils 
ne  «mt  pes  moins  aptes  qu'eux 
aux  âffiiires  et  que  leur  sagacité 
n'a  besoin  pour  se  révéler  tout 
«olicre  que  d'être  développée  par 
une  éducation  phis étendue  et  plus 
libérale. 

C'est  à  Tourcoing  qu'est  né  en 
i5">j  Pierre  Lnmonnier,  auteur 
d'une  description  fort  (>slimée  des 
raouumens  lauL  anciens  que  mo- 
dernes cxî»lans  de  son  tems  un 
lulie. 

Tourcoing,  s'est  considérable- 
ment aggrandi  depuis  quelque*  an- 
nées {  on  y  a  ^rcé  il  y  a  peu  do 
tems  une  rue,  qui ,  pour  la  lon- 
gueur et  l'élégance  des  bâlimeos, 
peut  ètrc!  comparée  à  la  rue  Koyale 
d«:  Lille.  La  population  de  Tour- 
cuiog  varie  do  19  h  20  mille  àines. 
{/Uémuriai  de  ia  àcojpe.) 

MAUSOLKK  DU  COMTE  DE 
L  AL  L  A  LN  Ci ,  C  U  A  k  V  L  L6 1  .  —  On 
remarque  depuis  quelques  jours 
au  muséq  de  Douai,  déjà  si  ricbe 


eu  objets  d*arts,  en  inonumeos 

hisloriqu«5;  r.l  rn  curiosilés  arché- 
«lo^^'iqtips ,  Ifs  divptscî  piècfs  d'un 
superbe  niausoK'eon  nîMlrr,  qui, 
s'il  esl  restauré  comme  mous  l'es- 
pérons ,  ne  sera  pas  l'omemeni  lu 
moins  curieus  de  cette  précieuw 
collection.  Onionuiiicfii  n'est 
encore  la  propriété  de  la  ville  de 
Douai ,  le  musée  ne  le  possède  qu'à 
litre  dc>  tli'pAi ,  mais  tout  nous  porte 
à  croire  que  l'«  vilin  on  <l»îvra  pin.s 
tard  la  propriélé  à  la  générosité 
bi'^o  couuue  de  la  personne  à  qui 
il  épperlient.  Ce  monomml  exïs* 
tait  dins  le  choeur  des  dames  di* 
]*A|>beyc-de5-Prez  à  Douai  (i)  , 
nais  dêpuis  h  destruction  de  l'é- 
glise, il  avait  été  transporté  dans 
une  propriotr  particulière,  où  il 
était  abar^i i'>nu('>. 

Le  comte, étendu  sur  un  riche 
coussin  de  velours  brodé  ,  est  sup- 
porté pr  un  soubassement 'garni 
.  de  bas-reliers;  sur  sa  tète  esl  la 
conronoe  de  comt^,  posée  sur  ses 
chef  eux  plats ,  il  est 'vétu  d'une 

ndk»  luoique,  sous  laquelle  on 
apperçoit  la  cotte  de  mr»ille.  Sou 
cou  est  nj-tré  delà  décoi  ii  on  de 
l'ordie  de  la  Toison-d  ur  ,  un 
riche  baudrier  soutient  sa  large 
épée  ;  il  porte  cuisnardi  et  jam- 
hords^ses  mains  sont  jointes  et  ses 
pieds  appuyés  >\.\)r  le  lion  de  la 
Belgique  éplorée.^ur  le  bas  de  la 
limiqucon  lit  ?a  devise:  aULtre 
SL  QUitHT.  I^e  mouumenl  <lt>il 
avoir  av.  c  les  pierres  d'a.*siïes  , 
de  cinq  ù  six  pieds  d*élévation. 

Sur  le  devant  du  cénolapue ,  ou 


voit  un  bas^relicf  représentant  un> 
empereur  assis  sur  son  liuae,le- 
Uiinl  d'une  main  le  globe,  de  l'au- 
tre un  sceptre.  C'est  allégorique- 
inent  pour  rappeler  que  l*«  em- 
pereurs d'Allemagne  étaient  chefs 
de  Tordre  de  la  Toison  »  auquel 
presque  tous  les  seigneurs  de  Lal- 
laing  ont  appartenu.  Au-dessous 
se  trouve  cette  inscription  : 

«  Cy  gist  monseur  [  i  )  Charles , 
conte  de  T-ahi'uig  ^  banw  <l' Fscor- 
naix  ,  seigneur  de  fJraci/e ,  de  St' 
Aulbin  (:)  tn  Vounj.  Et  en  swt 
temps  Jui  consciilier  et  t  hofnbtUain 
dtué»  àaulx  H  trêâ  pwêiatii  pfiH' 
ckêâ  r empereur  ISa:àmiUa  (5) ,  du 
roy  dtm  Pàii^ipe  <te  CastiUûetdc 
tempertttr  Charles  ^  ctnqttième  du 
nom  y  roy  des  Espaî^nes.  El  let 
chevalier  de  la  Thoyson  dOr ,  ea- 
pilainc  e  t  gouverneur  de  la  i^illc  et 
du  chasieau  H' Audenarde  ^  fht  plu- 
Meure  voyages  tant  en  guerre  qu'en 
paix  QU  eervUe  de*  princhts  fie* 
euediis»  Evit^U  Jemme  éame  Jac" 
queline  de  Luxemhiu/r^^  euàrettt 
plusieurs  beauhc  enfaus  ensemble 
et  aytirt  totile  $a  vie  vesrift  cnfho' 
liquc/ncnt  et  ea  uray  amateur  de 
noblesse trespassa  chevalier  sans  re- 
proche êttieage  de  cautcquante  ntxuf 
CM  dadit  cAoêteou  d*jiudffiarde  ie 
Xrn  jtfur  de  juiiUt  laaS.  /Vies 
Ursu  pour  SQW  tfMtf.  « 

An  cAtéopposé,  se  trouvent  drns 
autres  bes-reliefs  eo  forme  d  ecus 
posés  l'un  sur  l'autre.  Celui  d'eu 
d'en  haut  représente  nn  »nj»p  ,  les 
«île»  déplumées,  eiuporlaulau  ciel 
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les  «iineB  et  le  couronne  da  comte 
de  LelleÎDg.  Dans  celui  d'en  bat  » 
deux  griffons  soutiennent  ses  ar- 
mrs  ccarielées  et  la  oonnmne  du 
comlé. 

Les  bns- reliefs  de  droite  ,  sont 
deux  écus  qui  devaient  ètrr  posés 
côte  à  cèle.  L'uu  représente  la  i  oy^ 
On  lit  sur  le  haut  :  LaUaing  et 
Escornaix  (i) } l'autre rESPÉRANCBi 
oo  y  lit:  ia  f^iefuUie-Mtill/  (a). 

Deux  autres  se  trouvaient  posés 
de  même  du  côté  gauche.  L'un  re- 
IMréaente  i*a  cbautAj  on  lit  an  haut: 
Bûfbançon  êijiumwtiS)  { l'autre, 
I,A  TEMPÉRANCE  ;  au  baut  :  CAaa- 
iêaitviUai»-Friêaeoiirt  (4)> 

La  statue  at  les  bas- reliefs  sont 

PU  albâtre  et  d'une  exécution  par- 
faite; il  était  impossible  de  repio- 
duircavcc  plus  de  soin  et  d'exacti- 
tude lesdivp.rse.s  parties  des  coslu- 
iiies ,  de  l'armure  et  des  dr,ipci  les. 
Ou  a  à  regrettcrque  quelques  par- 
ties de  ee  beau  mausolée  aient  été 
dégradées  par  suite  de  l'abandon 
dans  lequel  il  a  été  laissé.  Nous  no 
douions  pas ,  que  s'il  derenaît  la 
propriété  de  la  ville  ,  on  ne  s'em- 
pressât de  faire  toutes  les  dé|>enses 
nécessaires  pour  le  remettre  en 
pariait  cial. 

Charles,  baron  de  Lnllaing  et 
d'EsconiHix  ,  seigneur  de  Brade  et 
de  Sl.-Aibiij  ,  ('-ta il  fils  de  Josse 
de  Lallaïug,  au&si  chevalier  de  ia 


(i)  Jeanne  4«GaTr«,  dlir*  d*Eaeonisii, 

«Tait  «païui-  l'illuilrc  Sitnoo  dm  I^Udiog. 

(t)  Lamcro  du  coaul*  Ckarles  JtowM 

(3)  Aili.  ticr»  de  lawaieon  de  Lallahig. 

{\l  Ideui. 


Toison*d'Or,  qui  roourul  le  5  aoùl 

1 48S  au  siège  dUtrecht ,  blessé  ét 
deux  C0tt{is d'arquebuse.  Charles— 

Quinl  éngea  en  faveur  de  Charle?, 
la  barouDie  de  Lallaing  en  comté 
{lar  lettres  de  Tau  1633. 

L'auteur  du  Nobiliaire  de^ Pays- 
Bas  ,  dit  que  le  comte  Charles 
fut  enterré  dans  l'égliSe  de 6t. -Al- 
bin à  Uouay. 

M.iurice,  horaiil  et  roi  d'armes 
de  l  oi  dre  de  la  Toison-d'Or,  veut 
qu'il  soit  mort  à  Bruxelles  et  qu'il 
y  soit  enterré.  Mais  Uts  erreurs 
qu'a  commises  sur  plosiaurspoints 
cet  écriyain  dans  ca  qui  est  rela* 
tif  au  comte  Cbarlos  I^'yUanoos 
permettent  pu  d'avoir  foi  4  ses 
assertions. 

Nous  devons  croira  ,  d'après 
las  traditions  ,  que  le  roausoléo 

était  érigé  à  l'Abbaye-des-Prex  ^ 
dépendante  de  la  paroisse  de  St.- 
Albin  et  que  le  corps  du  comte 
Charles  y  avait  été  déposé. 

{Mémorial  delà  Scarpe.) 

LK  GAMIN  Sx  -QU[:N  riNOIS- 
—  Paris  a  sou  gamin  ,  toutes  les 
grandes  villes  ,  qui  ne  sont  pas 
toujours  desbonues-villes  ,  ont  le 
leur;  mais  les  uns  et  las  autras 
se  ressemblent  à  pao  da  chose  près  ; 
le  gamin  Sdint-^Quentinois,  lui ,  a 
sa  physionomie  particulière  ;  il  fait 
type  :  je  veut  vous  le  dira* 

Eofiint  de  Je  ne  sa»  qui ,  nourri 
dajeoe  sais  quoi»  il  est  de  bonnn 
heure  /a/ic<f  par  son  père  hors  du 

jupon  maternel  ,  f  t  il  Hiit  son  en- 
trée dans  le  iikjiuI»'  (c'cildans  la 
rue  que  je  yeux  dire},  à  l'igeoii 


Digitized  by  Google 


le  fiis  du  l»ourgooi'^  fnil  son  en- 
trée à  l'écnl»'  ;  i\  fsl  iibn^  ,  qiiand 
l'autre  cnnirmuce  a  clie  esclave. 

La  liberté,  c'est  sun  élément  ; 
aussi  ne  comprend- il  aucune  de 
nos  entraves  sociales  :  ni  le  toil 
qui  cache  la  belle  étoile»  ni  la 
fourchette  quand  oo  a  des  doigts, 
ai  la  lyranDÎe  du  respect  bunsain^ 
ni  la  couture  des  vêtemens.  Bien 
plus,  i!  a  une  telle  horreur  p«ur 
tout  ce  qui  rst  5frvi lismc  qu'il  n  é- 
pargne  ja  iTi.u  Mur  routée  ^  comme 
il  dit,  à  ccn  |>a livres  pel ils  savoy- 
ards qui  seul  le  ijfpe  racGourci  et 
barbouillé  du  travail  et  de  l'or- 
dre 9  et  qui  cbérisBenl  U  vie  bum* 
ble  et  obscure  du  Ibjei'f  soit  dit 
sans  «akmbourg. 

Toutefois  le  gamin  »<  trop  d'in- 
teltigenoe* pour  rester  oisif  dans 

une  ville  essenliellomont  indus- 
triello  ;  5on  industrie,  à  lui,  esl 
d'exploiter  celte  des  autres. 

T^e  laT.zaronc  aime  le  soleil ,  no- 
tre gamin  aime  la  pluie  ;  \:\  pluie 
gonilc  les  iuisvcaux  et  cUaiie  des 
clous,  des  Uards  et  «ulrus  menus 
débris  de  cÎTiltsation. 

Un  manque  vient-il  à  paraître, 
OU  un  maffié,  ou  un  parrain,  le 
gRmiu  SatoV-Qoeotinois  leur  crie 
qu'ils  n'ont  pas  le  toa  et  qu'ils 
ont  autre  chose,  jusqu'à  ce  qu'ils 
leur  ait  prouvé  qu'ils  ont  au  moins 
des  drag^e^  ou  de^  li;n  ii  «t^  r  Ip 
liaiicot  blanc,  c'eiit  Va  bùle  noire 
du  gamio  i  quand  il  en  a  gobé 
un  ,  il  se  tient  coi ,  comme  le  sioge 
qui  attendait  une  noisette  et  qui 
croque  un  caillou. 

Donc ,  le  gamin  Seinl-Qnenti- 
oois  est  foncièrement  braillard  j 


t  ^ 

toutefois  il  aime  assez  Ir  rrpos  fies 
citoyens  pour  les  débat  i  .i'^si  i  Je 
leurs  sonnettes  ,  quand  ia  pa- 
trouille vent  bien  le  lui  permet- 
tre,  ce  qui  arrive  asses  souvent^ 

Notre  gamin  est  Irès-moral  ;  c'est 
le  défenseur-né  de  la  sobriété: 
ivrogne  ou  ivrognesse  n'a  jamais 
trouvé  grâce  devant  lui  :  témoin 
maman  Lou-Jjou  ,  dont  je  vous  ai 
déjà  conté  l'hiittoire. 

Il  est  très- bu  main  pourlesani- 
ma«T,ponr  toutes  sortes  de  bêtes 
eu  général  ,  et  professe  \\n  ]irofond' 
res^KT.l  pour  les apparumu  .')  et  gar- 
des-ciumpètres*  Uucbieului  lou- 
be-t-il  sous  le  roàiu,  gardnB>vt>us 
de  croire  qu'il  va  le  mystifier,  le 
maWmeoer ,  le  »igenl-dc-viltispr; 
il  sait  trop  bieu  ce  qu'on  doit  à 
ses  semblables;  sa  philantropie  à 
cet  éîjarJ  f  iit  pus  tb-  (loiiie  .  il 
s^ulcau  cou  il'  iiiiii  (  liicn  <le  cl);is> 
se  égaré,  s'altaciu!  à  lui  |Mr  les 
licos  les  plusétiuils,  et  ne  le  laisse 
jamais  au-dessous  de  se  valeur; 
quant  aux  cbats ,  sa  piété  a  coA- 
tutne  de  les  dévouer  au  Muinusdes 
guinguetlos,  c'est  lui  qui  a  charge 
de  fournir  de  victimes  l'aulel  de 
la  gibelotte. 

Son  Uœératm^fotiê^W  «ee/i/irs 

u/irà  de  ses  vœuv  et  de  son  am- 
bition ,  c'est  de  mener  les  chevaux 
à  l'abreuvoir,  de  <  iifnurcber 
a  iHiil  cl  de  siuger  La U une  llls  en 
se  dressant  debout  sur  leur  dos; 
la  croope  d'un  cbeval ,  c'est  son 
char  de  triomphe ,  son  piédestal  » 
aon  trdne  de  Juillet. 

Il  comprend  et  pratique  tontes 
les  vertus  de  l'hospitalité  i  il  con- 
duit facbetcur  cbes  le  négociant,. 
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Je  ceodidal  chez  lelecleur  et  l'ar- 
racheur de  deoU  près  des  tué- 

choii  fs. 

Il  se  faufile  derrière  vous  d'un 
air  my  stérieux  et  tous  propose  du 
tabac  de  coulreLaude. 

J'oublin  de  vous  rlire  son  cos- 
lumt)  :  il  a  d'ordinaire  la  moitié 
d*uri  poitalon  ,  quelquefois  une 
brclt'lle  ,  jiunais  tle  chemise. 

Sa  cliaus^îure  :  il  a  une  piècp  an 
derrière;  cette  partie  de  son  lu- 
dividu  esl  la  semalle  qu'il  usa  le 
plus  hahituallaiMiit. 

Le  gamin  Sainl-Quentinois  est 
ami  de  la  gloire,  il  a  uo  esprit 
national  trèf-pfonoocé  ;  il  va  au 
faubourg  recevoir  at  haranguer  k 
SB  manière  les  soldats  qot  passent 
ou  qui  viennent  en  garnison  ;  il 
sert  de  corlé^e  ,  tririrque  le  pas 
comme  ouk  ,  et  acconipaguc  la 

.musiquo  du  régiment  arec  sas  cas» 
tagnettes  d'ar^isa. 

11  est  la  providence  des  cuisi- 
nières, dont  il  porte  les  paniers 
au  marché ,  galanlerie  qui  lui  est 
psjf  ce  en  meous  débris  de  cuisine  i 
ses  relations  avec  les  cordons  bleus 
lie  s'arrêtent  pas  là ,  il  leur  vend 
du  ^ablc  à  récurer,  qu'il  fahiicjue 
avec  les  pavés  souslr^iU  ;i  in  vuie 
pubhque  ;  et  si  par  hasard  uu  a|>- 
paritcur  le  surprend ,  l'adroit  ga- 
min a'ea  débamiee  en  lui  jetant 
de  la  poudra  aux  yeux. 

Ses  piatsirs  varient  suivant  b 
saison  :  la  natation  en  été ,  son 
école  est  au  vieux  port  ;  les  gUs- 

sades  en  hiver,  sur  ses  talons  ou 
son  derrière,  indifléremmeut;  en 
automne,  des  icles  de  pavots  i 
croquer,  ce  qu'il  a^j^ciic /aire  de 
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fkuUe  i  au  printems  enfin  des  oi- 
seaux à  dénicher  et  des  êût$yi$ 
goulus  k  tordre. 

QueIqiirfoi>  If*  j^'aniin  Saint- 
Quentinois  esl  bniirui  m»  bancal  , 
mais  jamais  manchot.  Une  autre 
fois,  je  TOUS  dirai  une  vari«ié  de 
l'espèce  :  Is  OOAwnier. 

F.D. 

LE  CHATEAU  DECOUCY.- 
Dans  la  partie  de  la  Picardie  51- 
tuéa  entra  St.-Quentin  et  Sois* 
sons ,  è  quatre  lieues  de  cette  der- 
nière villa ,  au  idilieu  d'une  vallée 
magnifique  et  sur  une  raoolagae 
peu  t'l»  vce  ,  mais  qui  domine  des 
siles  virioN  et  pilloresqurs  ,  on 
voit  nue  petite  cilt-  ,  enluMeniciil 
envirouuûe  de  murailles  hauquces 
de  fortes  tours ,  dont  l'aspect 
fait  rêver  involonUiirement  au 
roojen  ftga ,  ce  tems  de  cheva  - 
lerie  qui  a  laissé  tant  de  souvenirs 
de  poésies,  de  gloire  et  de  loyau- 
té. \jps  abords  do  cette  ville,  bor- 
iice  de  tous  côtés  par  les  versans 
de  la  montagne  ,  sont  rudes  et 
escarpés.  Des  portes  bawes  el 
sombres ,  pratiquées  entre  des 
lours  énormes  percées  de  meur- 
trières, donnent  k  chaque  en- 
trée de  la  place  UU  aspect  forini- 
dablo ,  adouci  ciqx'ndanl  par  le 
chnnnc  tout  romctiUiqite  des  plan- 
te» sanv.i^rs  qui  se  dérouleol  en 
longs  festons  à  i  exléiuui  des 
murailles»  Au  couchaul ,  sur 
cette  même  montsgue,  et  dans  la 
même  enceinte,  s'élèvent  quatre 
tours  d'une  prodigieuse  grosseur, 
lines  entre  elles  pm  d»\s  i cjnparts 
élevés  ,  lormaiii  uu  carré  iiré- 
guhct,  d'où  s'élance  avec  majesté 
uuu  tour,  admirable  par  sa  force 


etl'élégpoce  de  se^i  proportions,  noble  cbiteeo  ne  lont  plus  ger* 

qui  commande  la  ville  et-  nae  dées  par  de  nombreux  hommes 

immense  élendue  du  pays.  Deoi  d'armes.  Ces  herses  formidables 

cniin  efic»*inff*   oxislail  jadis  un  qui  en  délendaient  Tcolréc  ,  ces 

château  doul  le  nmn  n /«lé  rendu  poiils-le\is  qui    s'abaissaionl  au 

lameux  par  ses  posM.s.si'urs ,  pla-  hruii   du  cor  de   l'étranger  ré- 

cé5  au  premier  rang  dans  les  an-  clauiaat   rhospilalité  ,    tout  est 

nales  de  la  vieille  monarchie»  brîsé,  tout  a  disparu.  Au  lieu 

par  leur  puissance ,  leur  valeur  et  de  ces  bnllans  chevaliers ,  de  ose 

leurs  grandes  richesses.  <  nombiuMÎx  hommes  d'armes  qui 

Celte  ville  et  ce  château  por-  faisaient  letentir  de  leurs  talons 

tent  le  nom  de  Coucy.  ferrés  l'écho   dos  vastes  salles  » 

Bâti  par  Enguerrand-le-Graod,  vous  ne  lrouv*  z  plus  au  château 

Sire  de  Coucy  ,  l'un  des  barons  Coucy  que  quelques  hal^iUns 

français  les  phjs  émincns  duXll'  déguenillés.  A  cas  feuelics  golhi- 

siède,  ce  château  fut,    pendant  <i"«*           '^"^               ^«  ^^^^ 

],i  i  s  de  3oo  ans ,  la  ju  pinière  fé-  châtelaine  jeU  de  sa  main  bien- 

coude  d'où  sortirent  les  Raoul  et  *               JwrUnl  pour  la 

les  Eoguerrand  de  Coucy.  la  croisade,  le  bracelet  gage  de  sa 

fleur  de  la  chevalerie  .  ces  preux  »  "  ^O"*  aperceve»  une  cr^- 

<iui,  toujours  les  premiers  sur  le  ^"•"^  humaine,  ce  sera  quelque 

champ  de  balaille,  semblent  avoir  mendianle  à  la  ligure  h»^ 

compté  au  nombre  de  leurs  pri-  ,  qui  s'est  creusé  uu  iibri 

viUV  cflui    d'y    linuv.  r  leur  dans  les  décombres,  cl  qui  vous 

lou.bo.ni.  Le  derui.r  (1\  ntre  eux,  •«"«^                   û*»»»"®  ^« 

Kngueiiaïui  Vil,re>uma  en  per-  déposer  votre  offrande, 

50UUC  la  gloire  de  ses  aïeux.  Ar-  peine  d'être  poursuivi  de  ses 

chidttc d'Autriche,  comte  de  Bed-  'i^i'ons.  Là  où  le  ch^teUin 

lort  et  d'Angleterre,  comte  de  ^'^"^y  s««P»«i  ^  douces 

Soissotts,  revêtu  des  chait;es  les  compLvnirs  et  son  amour  pour  la 

plus  hautes  &  la  cour  de  France- ,  '^"^  ^'"'"^^  '  vous  n'. mondes 

cité  partout   comme  modèle  de  que  les  ci  oasseuicus  d.  s  coi  he..u>:, 

bravoure  eld*-  lovn.,!.'- ,  rech.  ,  .  l»^^        a'ii"='        ^^1»""^ lies ,  ins- 

des  ro.s  de  l'Cn.,,.  eMiè.e,  ei  tes  et  lugubres  menestreU  que  le 

en.part.culierd  LdouaidUld  Au-  bruitde  vos  pas  troubU dans  leurs 

gleterre,  qui  lui  donna  sa  fille  en  «-«l^ilM  profondes, 

mariage;  doué  de  mille  qualités  Un  seul  édiûce,  au  milieu  de 

précieuses ,  beau  de  corps  et  d'un  ce  champ  de  désolation ,  peut 

esprit  orné ,  ce  sire  de  Coucy  donner  une  idée  de  la  beauté  de 

UMurui  de&  blessures  qu'il  avait  ce  qui  a  été  détruit*  La  grosse 

rerttes  dnii:.  la  croisade  contre  lia-  ioUT,  cette  masse  vraiment  in- 

jaxcl,  av.iul  la^fuoesle  jouru4tt  de  comparable,  porte  encore  dans 

Micopolis.  les  nues  un   iront   orgueilleux  , 

Aujourd  hui  les  portes  de  ce  baiiu  eu  vain  peodaut  six  âièclcs 
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par  lei  vonls  et  l'orage ,  bUocbi 
par  les  années  ,  mais  toujours  ma- 
jestueux ,  comme  si  ,  danf  et 
«beM'flMvra»  l'int  du  dernier 
Coyey  i'éltil  réfugiée  pour  at- 
tester aux  âgea  futurs  la  gratt-* 
denr  da  ta  maifoo. 

Comma  la  plupart  des  manoin 
léodaux  ,  le  cbAlaaa  de  Coucy  a 
ses  chroniques  ,  ses  vieilles  liis- 
toires  ,  sps  légendes  plus  on  moins 
romfintiques  ,  plus  on  moins  vi  ai- 
scaiblabies.  Ainsi  qu'on  le  remar- 
que dans  les  autres  châteaux  go- 
thiques, ses  traditions  sont  ba- 
sées sur  dèf  événemeos  oii  la 
noYeiUeus  cl  la  supersittion 
jomnt  lin  grand  rdle,  ou  bien 
aussi  sur  quelque  haut  fait  d'nr- 
mes,quelqnp  aventure  d'amoui  . 
Une  catastropiic  terrible,  connue 
de  tout  le  monde,  et  qui  inspira 
plus  d'un  poète  et  d'un  roman- 
cier,  se  rattache  à  ce  pays  par 
le  nom  de  ce  héros;  nous  vou- 
lons parler  des  lafiirkmées  amours 
4u  cluUelain  dt  Coucf  êiàêia  da* 
mê  de  FaSei, 

Tontes  les  légendes  de  Coucy 
ne  sont  pas  aussi  tristes.  En  voici 
une  d'un  genre  nioins  lugubre , 
*t  dont  les  détails  sont  pleins  de 
bizarrerie  Ou  rapporte  que,  vers 
l'année  1 1  ao ,  Enguerrand  II ,  sire 
de  Coucy I  fut  un  jour  averti  qu'- 
un lion  désolait  lea  environs  de 
son  chlleeu.  Gomment  le  ierrible 
animal  se  trouvait  dans  un  pys 
oii  l'on  voit  d'ordinaire  plus  de 
timides  lapins  que  de  lions  ru- 
gissans  ,  c'est  ce  que  uuu^  n d- 
vons  point  à  examiner.  Lu  liun 
dévorait  des  bestiaux ,  parfois 
mène  des  hommes,  et  semait 


partout    l'épouvanle.  Vaiuenienl 
ou  avait  tenté  d'arrêter  le  cours 
de  ses  ravages  ,  il  avaU  échappé 
à  toutm  les  embûches.  Enguer* 
rend  pouvait-il  hésiter?  Sans  an- 
tre compagnon  que  le  rustre  qui 
doit  lui  indiquer  la  retraite  de 
l'animal  ,  il  part  arme  de  son 
épée  et  de  son  bouclier.  Arrivé 
au  but  de  la  course,  à  environ 
deux  iiuues  de  Ck)ucy ,  dans  un 
lieu  désert  et  muvage,  au  mi- 
lieu d'une  épaisse  forêt»  le  i*ar«inr 
montre  à  Èngnerrand  le  lion 
qu'il  venait  combettre,  an  mo- 
ment oîi  il  était  presque  sur  lui. 
a  Oh!   dit  le  sire  de  Coucy,  fu 
me  tas  de  près    munlré.  »  Puis 
attaquant    courageuspuieut  son 
sauvage  adversaire,  il  le  terrasse , 
le  perce  de  son  épée  et  délivre 
ainsi  le  peys  de  cet  hAle  dange- 
reux. On  conçoit  quelle  recon- 
naissance cette  prouesse  dut  ex- 
citer parmi  les  vas«?aux  du  sire 
de  Coucy.  Leur  gratitude  éclata 
de  toutes  façons  ,  et  Enguerrami 
lui-uu;me ,  pour  perpétuer  le  sou- 
veuir  de  sa  victoire  ,  fonde  «  dil 
la  chronique ,  de  concert  evec 
saint  Norbert,  au  lieu  même  oii 
il  evait  tué  le  lion ,  une  abbaye 
dev«iue  célèbre  sons  le  nom  de 
Premoniré  t  qu'il  lui  douna  en 
mémoire  de  ces  mots  :   Tu  mê 
l'as  de  près  monlré. 

(  Journal  dês  AMcdoUs») 

CONGRÈS  l'ROVLNClAL  DE 
DOUAI.  —  Une  réunion  scienti- 
fique a  été  tenue  à  Douui  les  9  et 
10  juillet  1854.  (Quoique  cette  as- 
semblée ,  pour  diverses  raisons  in- 
diquées dans  k  tems ,  se  soit  trou- 
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« 

^peotionibreilMtt n'ait  poanri-  province  ,  ttc  son  côté  ,  en  possé- 
V9thées  résultats  important,  nou<;         d'autres  qui  avaientaussi  ieur 

croyons  cependant  que  l'essai  Icn-  importance. 

té  cette  première  fois  dans  nos  pro-  pouvait ,  en  eff^l  ,  à  l'aide  des 

vinces  ne  sera  point  perdu  ,  et  que  nomlu  euses  collections  de  livres 

ridée  qui  y  a  présidé  a  de  l'aYtnir.  imprimés  réunis  à  Paris  .  présenter 

Il  no  ieni  donc  pas  sans  intirèt  ^^^^  ^n  nouveau  jour  des  faits  dé- 
pour  nos  lecteurs  d'avoir  à  ce  sufel  décriu ,  les  réunir  sous  une  for- 
plus  da  détails.  nonvelle  j  mais  an  fond  c'était 

La  discours  prononcé  par  M  •  L .  toujours  filtre  des  livres  avec  dW 

de  Gîvenchy,  secrétaire  perpétuel  très  livres. 

de  la  société  des  Antiquaires  de  la  fait  historique  inconnu  jus- 

Morinie  ,  explique  fort  bien  le  but  qu'alors  n'était  produit     jour,  et 

et  le  caraclcrc  des  congrès scienli-  Je  passé,  devenu  muet ,  ne  n  vêlait 

liques.  En  voici  un  extrait:  plus  aucun  fait  nouvi  ;m  à  l'avide 

«  Messieurs,  a  dît  M.  de  Givcn-  curiosaé  du  présent.  La  province, 

chv,  deux  fnils  dont  nul  observa-  au  couliaire  ,  par  ses  nombreuses 

teur  ne  peut  méconnailre  ou  nier  arcbives  da  ville,  de  monastères, 

l'existence,  sont  venus  frapper  de  corporations  civiles  ou  religieu- 

dans  ces  demicrstemps  les  person-  ses ,  possédait  seule  cette  mine  fé- 

nes  habituées  4  examiner  la  mar-  conde  de  richesses  littéraires  et 

cha  deleur  siècle.  L'un  est  le  mou-  historiques.  ÎSos  discordes  civiles 

vement marqué  de  la  décentralisa-  en  avaient ,  il  pst  vi  .ii  ,  détruit  une 

tion  intellectuelle  qui  s'est  opérée  partie  ;  la  denl  rougeuse  du  temps 

en  Fiance  depuis  environ  i5  ans  ;  dévorait  chaque  jour  en  silence  ce 

l'autre,  legoill      l'élude  de  no-  qui  nous  restait  da  ces  précieux 

tre  hbioiie  uahonale  ,  qui  se  dé-  dépôts  ohse  trouvaient  tant  de  SOU- 

yeluppe  de  louies  parU.  Paris ,  de-  venirs  des  anciens  jours,  une  pein- 

puislerièelebrilIantdeLouisXlV  tnro  si  naiva  des  mœurs  de  nos 

paraisflaitavotrconctntré  dans  son  aièu«,en  un  mot,  tant  de  docu- 

«noeinta  lé  monopole  de  l'intelii-  mens  capabirs   déporter  l'éclat 

gencaîSesjonrnaux  rendaient  seuls  d'une  vive  lumière  dans  les  lénè- 

comme  du  haut  d'une  Iribunc  ,  bres  des  tems  écoulés, 
leurs  arrêts  littéraires,  et  sem-       La  proviticc  comprit  le  parti 

blaient  dire  à  la  France  muette  :  qu'elle  pouvait  tuer  de  ce  qui  lui 

restait  da  ces  trésors  trop  longr 

llida^«a«.t'«n>rit,i»a«i»..ia<»»iiri..  jemps dédaigpés.  De  loutasparU, 

La  France  s'est  fatiguée  de  ca  des  sociétés  savantes  se  formèrent: 
joug  doctoral  ;  elle  a  lenti  que ,  si  les  unes  exploitèrent  notre  ancien- 
Fans  présentait ,  par  ses  nombreu-  ne  littérature  nationale  ;  les  chants 
ses  et  riches  biMiotlièqurs,  par  ses  oubliés  de  nos  vieux  trouvères  fu- 
musées^parla  réunion  des  savans  renl  exliurnt'^  tirs  poudreux  dépôts 
qui  l'habitent  y  des  avantr\ges  que  ou  ils  donnaient  inconnus  depuis 
l'on  no  pouvait  lui  cuiiie^icr ,  la  dc^  ^lecle^i  d'autres  défrichèrent  le 
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vaslcchampdpnoli  (-!M»lolre  n.ilio-    viendrait  co  quelque  soi  le  un  ûeii- 
tiale.  On  reconnut  euliu  et  un  pro-    ve  leulel  majestueux  qui  fei  lilise- 
clama  haulement  celle  vérité  :  que    rail  le  champ  de  U  scicuce  partout 
riiisloire  générale  de  la  France,   oit  il  port«raitaesoiid«t  vivifiante», 
o'ivaiigttères  été  jusqa'alor»  qit'tm      Profitent  de  l'eieiaple  donné  pnr 
roman  de  convenitoo  ;  <|it'eUe était   l'Allemagne ,  il  propose  A  le  pairie 
à  reCaic*  eo  entier,  et  qu'où  ne    un  coogrèi  général  de  ti»utcs  les 
pouvait  esytérw  d'atteindre  ce  ré-    iotelUgeoccs.  Le  mathénialicieo  » 
sullat  qii'f'U  recomposant  1rs  h i s-    le  naluralislr ,  r!ir»riculteur  ,  l'ar- 
toires  loi:^l«'s  ,  an  nmvoii  des  acles    chéologuo,  !o  médecin,  liH«';ia- 
conleraporauis  d*'>  ÉrtUs ,  seuls  gui-    teur,  tons  les  hommes  ontiti  qui 
des  sûrs  qu'on  peut  cousuilcr  suns    s'occupent  de  quelque  genre  de 
crainte  de  s'égarer.  Une  entra  vé-   science  que  ce  soit ,  furaot  convo» 
rité  fut  également  reconnue,  c'est  %  qués  à  Caen  ,  dans  Tété  de  i93a. 
que  Thisioire  locale  ne  peut  ètra   De  tous  les  points  de  U  France  on 
écrite  avec  exactitude  et  conscien-   s'empressa  de  répondre  à  cet  appel 
ce  que  sur  le5(  lieux  mêmes  el  pur    Trnimcnl  patriotique  j  plus  dedeux 
des  hommes  du  pays.  Chaque  <!0-    rc  iils  personne*;  se  réunirent  au 
ciété  se  mildouc  à  l'œuvre  et  pio-    coi)t»rè«i  d^^  Caen,  nn  b.en  plus 
duisit  des  fruits  plus  ou  moins  sa-    gtand  nombre  s'y  serait  trouvé, 
vourenx  ,  plus  ou  moins  utiles  ;    si  l'époque  de  sa  cuuvocalion  eiU 
mais  faute  d'une  bonne  direction ,   été  mieux  choisie  et  moins  ra ppro- 
faute  d'un  centre  commun  vers  le-   chée.  Guy  arrêta  que ,  chaque  an- 
quel  convergeaient  les  efforts  de   née,  un  congrès  général  se  réuni* 
ces  sociétés,  leurs  travaux  ne  pré.  rait  dans  une  ville  de  France  ,  en 
sentèrrnl  pas  lont  l'effet  qu'on  pou-    parcourant  snccr<;«ivrment  toutes 
vait  eu  aUendrc.  nos  provinces.    I/or.vcrtutc  du 

Un  homme  de  génie,  un  snv.nif-  con-iès  génér  .l  di-  iSl',  fni  fitée 
d'autanlplusf  tonmnt  rpirrà-»-  n'a  à  Poitiers  ,  dans  la  premiers  qu;n- 
point  encore  i  ulu  son  lionl  ,  M  .  de  z^ine  de  scplembrc  ,  époque  qui 
Caunioni ,  nn  nibredcl  lnsiiiut,  >e-  1  ormelira  aux  membres  des  cours 
crétaire  perpétuel  de  la  société  des  judiciaires  et  de  lUnîversilc  d'y 
Antiquaires  de  la  Mormandie  ,  vit  a^5i$le^. 

le  mal  et  songea  1  y  apporter  un  Pios  provinces  septi  ntrionales  , 
remède.  Il  yentit  qu'un  centre  d'ac  averlirs  trop  lard  du  congrès  do 
tion  etde  direction  dev»  nail  néoes-  i  S  i.'),  éloignées  <î  ailleurs  de  Caen  , 
saire  ,  nrai-i  anssi  que  ce  centre  de-  n'ont  pu  s'y  faire  lepru^enler  ;  ce- 
vail  élie  iiiob»le,  pour  quech.Kjne  penil  tul  ,  el!*  s  po-^sèdenl des  socié- 
province  pùl ,  à  .sou  tour,  resseu-  tés  agricoles  et  archéologiques  qui 
tir  sou  influence  bienfaisante.  I*a-  certes  sont  loin  d'être  .sans  mérite , 
ris  était  uu  gouÛfre  qui  absorbait  etnesout  point  restées  en  arrière 
l«Ht  et  rendait  peu;  il  espéra  qu'u*  du  mouvement  imprimé  à  toutes 
iitf  réunion  ambulatoire  composée  les  provinces.  Des  amisdrs  scien- 
de  savais  de  toute  la  France  j  de-   ces  tt  de  leur  ^lays  out  pensé  qu'il 
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n'ev  devait  |>CHnt  éire ainsi  en  i834$  atm,  pour  finiodreqv'îlsaUa^  tient 

que  ces  sociétés  devaient  apporter  plusd'iinportanctqttelachusen'ea 

Inur  contiiigont  dnns  \m  travaux  mt-rile  à  un  mariqur*  in vn!nn?nîr(» 

utiles  du  cotîgrf'-^  dp  l'oiliers;  ils  de  fonnalit»'.  cnusé  par  un  nialeu- 

ODt  pensé  q^i'auc  reunion  prépara-  («-nJu  que  la  précipilaUou  ol  la 

toirc  composée  des  dépulés  des  cii  cou:ilancc  des  éleclions  expli* 

dîflf%rentes  sociétâft  nvftntes  dM  dé->  queDtel  excasent  «  «t  qu'il!  m  ver* 

partenitfDs  du  nord  du  royaume ,  roui  en  nous  que  des  «mb  >  nnofr- 

euxquek  s'asiocieraien  (  libremenl  res  appréciateurs  de  leur  mérite  et 

tous  les  amateurs  des  sciences  et  désirant  nous  joindre  A  eus  dans 

dos  arls  répaudus  dans  relie  rir-  rinlcrèl  des  sciences,  des  arts  et 

conscription  ,  devenait  né*  essaire  des  lellres  ,  tout  en  procurant  un 

pour  «^f^  ronrcrler  sur  les  coniinu-  avanla-^e  réel  à  leur  ville  eo  y  at- 

mcaliun^ù  iaire  au  congrès  de  Toi*  tirauldcs  clrniigers. 

tiers,  soit  en  lui  faisant  part  des  . 

recherches  et  des  découvertes  déjà  ^«"^  ^^^^  *»«  »  jtenandn , 

laitesparnous,  soit  pour  lui  sou-  ^'^''''^  ^.^"^  "7^  ''«'ons  j  en- 

mettre  nos  idées  et  nos  ohscrva-  reproduire  la  même  ques- 

tions  sur  les  actes  du  congrès  de  '■  Q"  ^s^-cc  donc  qu'un  con- 

Caen  on  pour  lut  en  présenter  de  S^»*  ^  *l"el  eu  est  le  but ,  i  uuiuê? 

nouvelles.  ^^^^  simplement  une  r^ni^yi 

d'amis  et  de  parens  ,  qui  se  ras« 

La  ville  de  Douai  se  présentait  semhlcnlpour  s'entretenir  de  leurs 

tout  naturellein«nt  pour  y  convo-  înlérète  de  famille.   Toutes  les 

quer  le  congrès  provincial  c  l  pré-  sciences  en  effet  ne  sont-elles  pas 

paratoire;  elle  possède  plusieurs  sœur?;''  ne  composent  -  elles  pas 

sociétés &avanl«.s  ,  une  fouled'Iiom-  une  grande    famille?  Là  jl  n'est 

nies  de  mérite  et  riches  de  savoir  ;  point  question  de  Taire  des  phrases 

enfin ,  comme  cbeMieu  judiciaire  sonores  »  des  discours  d'apparat, 

et  universitaire,  elle  méritait  la  Présenter  ses  idées  d'amélioration 

préftrMice.  Des  ouvertures  fureni  et  de  progrès  dans  Tiotérêt  de  la 

faites  à  ce  sujet  aux  autorités,  science,  avec  simplicité ,  clarté  et 

elles  les  accueillirent  ;   malheu-  précision  ;  développer  sa  pensés 

reusemenl  les  élections  ,  en  fix-  o(»  liisculer  l'avis  des  autres  avec 

nnl  sur  d'autres  intérêts  l'alt^n-  modéralion  ,  un  grand  esprit  de 

tioQ  de  toute  la  France  ,  out  era-  roncortl?  n  l'amour  ilu  hîcn  qéné- 
pèché qn'on  ne  remplit  d'une  ma- .  ral  ,  vodîi  les  seules  conditions 

nîère complète  les  formalités  com-  d Wste nce d'un  congrès.  Voilà ,  je 

mandées  par  les  convenaoces  en-  dois  le  dire ,  It  tableau  touchant 

vers  la  ville  qui  devait  nous ac*  que  celui  deCaen  a  présenté  Ain 

cueillir;  mais  nous  comptons  trop  Francoet  à  l'Europe  ;  voilà  ce  qna 

sur  le  patriolisinc  é(  lairé  cl  sur  le  nous  devons  chercher  è  imiter, 

goût  des  sciences  des  kabitans  de  Si  les  congrès  gênéraui  petivent 

Douai  et  de  Thonorable  société  qui  être  comparée  ,  eu  quelque  sorte 

veut  bien  nous  prêter  son  sanclu-  au  cœur  d'oii  prient  les  sources 


Digitized  by  Google 


delà  vie  iutnllccluelle  ,  les  congrès 
proTiociaux  .sr-ronl  lf»s  vrines  des- 
tinées à  la  l'aire  pnrv<imr  jusqu'aux 
derniers  rameaux  du  corps  social. 


....  Les  occupations  cl  âr^ 
voirs  de  beaucoup  d'entre  von-;, 
Messieurs ,  ne  vous  pcriucuruul 
peut-être  ptt  dt  doniitr  tutAiit  de 
dèvtloppeRieiitau  coi^rè»  provin- 
cial à&  Douii  j  iHNu  pfHirriotiti  ce 
me  Bemble  nous  borner  à  former 
troiisections  p  N?oir  : 

1*  Sciences  naturellei  el  agnco- 

S*  Litlératures  et  beaux-arts  ; 

3°  Histoire, philologie, diploma- 
tique, a  rchéogmpbie  et  numisma- 
tique. 

Quelle  que  soit  votre  décision  à 
cet  égard,  je  pense  qu'après  l'avoir 
prise,  nous  n'aurons  plus  à  nous  oc- 
cuper dans  cette  séance  prépara- 
toire que  de  la  formation  au  acni<r 
tin  Mcrel ,  du  Jittreau  déBoitii,  à 
nous  inscriredans  les  sections  qui 
nous  eonviranent  et  à  ûier  pour 
demain  rfaeure  des  réunions. 

Permettez-moi ,  messieurs,  en 

terminant  ce  discours,  d'exprimer 
mix  habilans  de  Dotini ,  ff'unîs  ânrts 
celle  ciicninlo,  et  pai  hruliLi  eauml 
à  la  &ociêLé  savante  qui  nous  ac- 
cueille avec  tant  de  btenveitlance , 
deleur  csprimer,  dis-je,  Ui  vive  m- 
tisfection  qu'éprouve  un  de  leors 
compatriotes  ,  éloignft  de  sa  ville 
natale  par  des  causes  indépen- 
daolos  de  '^.t  volonté,  de  se  retrou- 
ver au  milieu  dt-  vous  dansunerir- 
conslancenvisM  solennelle, qui  doit 
ajouter  un  uuuveau  lublre  à  celui 


dont  jouit  votre  cité  depuis  plu- 
sieur*^  ?if*clf=>  cînins  Itts  sciences,  les 
arts  et  ics  Icllres,  t  l  (l'avoir  pu  y 
contribuer  pour  sa  laibic  pati, 
comme  un  témoignage,  de  l'ailec- 
lion  qu'il  n'e  cessé  do  coujei  ver  uns 
lieux  qui  Pont  vu  naître.  9 

Le  congrès,  quoique  trente- trois 
membres  y  aient  paru, sfest trouvé 
trop  peu  nombreux  pour  adopter 
la  division  en  trois  bureaux,  pro- 
posée par  M.  de  Givenchy.  SSon  at- 
tention a  été  principalement  fixée 
sur  l'archéologie  el  riiisloirc  du 
pays,  la  plu  part  des  personnes  pré- 
sentes ayant  dirigé  leurs  études  de 
ce  côlc. 

Voici  la  série  des  résolutions 
adopléced  * 

l.  Archhm  tt.  Bibliothèques.  — 
D'après  la  proposition  de  M,  Le 
Glay,  le  congrès  porte  souatleu- 
tion  sur  la  uécessito  de  mettre  en 
ordre  et  tirer  de  1  oubli  ies  nom- 
breux documeUS  bistoriques  ren- 
fermés dans  Iw  dépôU  publics  des 
denx  départemens  du  Mord  et  dn 
Pes-de-Calais  ,  et  les  manuscrits 
que  possèdent  les  bibliothèques. 
Un  travail  bien  conçu  ,  dirig»'  avec 
enîeinbh'  l'i  activité,  tnellraiL  bton- 
\M  à  \  ;\  disposition  du  raotuii-  sn- 
vaui  uuc  multitude  de  ricliciises 
bistoriques  et  littéraires.  ' 

Ce  genre  de  travail  demande 
des  hommes  spéciaux  convena- 
blement rétribués  pour  qu'ils  s'j 
attacbent  et  y  dévouent  leur 
tems. 

Les  archives  départementales  du 
Nord,  réunies  dans  le  hàtimeu  t 
dit  du  Lombard  ,  tenferment  le 
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cliArlrîercks  comtes  de  Flandre, 
Im  fiapiers  de  la  chambre  des 
comptes,  les cbarlriersd'imp  mul- 
titude d'abbajfes»  la  piu|^n  fort 
aocieones. 

Les  archives  départementales  du 
Pas-de-Crîhis  rpnfc»rmenl  le  char- 
t rie r  des  comirs  (lW.rlois,  les  pa- 
piers rclalUs  H  l'administralion  de 
l'ancicDue  proviuce  d  Artois  ,  les 
chartriersdiaiMMUOOiip  d'abbayes, 
la  plupart  aussi  fort  anciannss. 

Il  s  r  iait  nécessaire  que  chacun 
de  ces  dépôts  eût  un  archivistepar- 
ticulicr ,  chargé  d'en  poursuivre 
le  dépomUemeDty  et  d'eu  dresser  le 
catalogue  raisonnéX'archiviste  du 
Nord,  au  moins,  aurait  besoin  d'an 
edjoÎBt. 

Les  cooseils-générauz  des  deux 
départemens  seront  Invités  de  la 

manière  la  plus  pressante  à  vouloir 
bien  (aire  des  fonds  pour  leur 
traitement  et  leur  établissement 
fixe. 

Lesdîts  archivistes  seront  sous 
la  surveillance  de  MM.  les  pré- 
fets, mats  rélribués  sur  le  budget 
départemental  ;  leur  service  serait 
distinctde  celui  de  l'employé  char- 
gé de  la  délivrance  des  expédi- 
tions courantes  pour  le  service  de 
l'administration,  lequel  employé 
est  à  la  charge  de  rabonnement  de 
la  préfecture. 

Le  congrès  réclame  l'interven- 
tion de  MM.  les  préfets  auprès  des 
conseils  municipaux ,  pour  que 
dans  chacune  des  ville*;  ^ty^"^  nn 
dépdt  d'archives  considérable,  il 
soit,  com>ne  à  rilôlel-de-Ville  de 
Lille,  élabU  uu  archiviste  muni- 


pal,  snIBsamment  instruit  en  dlplo- 

matique,  et  nnquel  serait  imposte 
l'obligation  de  dépouiller  et  cata- 
loguer son  dépôt.  Son  traitement 
serait  supporté  par  le  budget  mu- 
nicipal. 

Lesdils archivistes,  on  le  répète, 
seraient  des  hommes  spéciaux  , 
trouveraient  dans  leur  traitement 
fixe  nue  position  qui  leur  permet- 
trait de  se  vouer  i  ce  genre  d'étu- 
de souvent  ingrat  dans  les  détails, 
et  demeureraient  respouables  des 
docunipns  confiés  â  leur  garde  et 
cïplora lion. Ils  devra  ipnt  d'ailleurs 
à  certains  jours  et  heures  fixés,  les 
tenir  à  la  disposition  du  public, 
et  les  communiquer  sans  dépla^ 
etment.  * 

Quant  aux  d«;j*ùl.s  qui  ne  sont 
pas  assez  cuusidérables  pour  qu'un 
arcbiviste  permanent  y  soit  atta- 
ché, MU.  les  préfets  sont  priés  de 
les  iaire  successivement  explorer 
par  un  inspecteur  duemeut  com- 
missionné,  qui  devrait  aussi  en  fai- 
relo  dt'pouillomeut  et  le  catalogue 
raisonné,  cl  accomplir  sa  mission 
dans  un  tems  donné.  Cet  inspec- 
teur serait  rétribué,  soit  sur  les 
fonds  du  département,  soit  sur  les 
fonds  mis  par  les  chambres  é  la 
dispo^iition  du  ministre  de  l'ins- 
truction publique.  On  pourrait 
d'ailleurs  leur  assurer  une  indcra- 
niip  sur  le  budget  municipal  de 
chatjue  comniuue  oii  ils  travaille— 
raieut  temporairement. 

Gomme  mesure  de  sûreté  et  de 

conservation  ,  le  congrès  émet  le 
voeu  que  tous  les  titres  *'t  docutnens 
reposant  flms  les  at  chives  ,  soient 
tiinbivs  d  uue  (j^iiûc  particulière» 
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î.p  ronjîiès  pense  que  l'on  puni- 
rait ciemaniler  {Mir  U  suile  aux  ai - 
olitviittcs  dt^ijarlementaux  de;  iaire 
ua  cours  de  dlplonulique,  mais  en 
aitendanl,  et  coham  ctU«  icif n- 
ce  est  trèe-fieurèpandaetl  imni4» 
de s'éleindre,  le  congrès,  s'appuy- 
nntsur  lo  rœu  émis  par  le  cougiès 
gi'i)*';  al  Jo  C.reu,  arl.  XXVH  ,  dc- 
niaude  (ju'il  soil  envoyé  à  l'école 
dfs  (  iKii  lfsdo  Paris,  un  ôlèvr  aux 
liâis  de  chacun  des  deux  dt  parlc- 
mens,  ou  du  moins  un  $eul  aui* 
frais  des  deux  déparleroens. 

Le  congrès  émet  le  vœu  qu'il 
soit  imposé  k  chaque  bibliothé- 
caire de  ville,  robUgation  de 
publier  un  catalogue  raisonné  des 
manuscrits  confiés  i  sa  garde.  Il 
indique  pour  modèle  In  trnvail  cîe 
M.  Le  Giay  sur  les  manuscrits  de 
Cambrai. 

fî.  Monumens. —  Los  sociti«'s  sa- 
vanlos  du  Nord  de  la  France  se- 
ront iuvilécs  à  communiquer  au 
procliain  congrès  un  catalogue  dé- 
taillé et  raisonné  des  monumens 
historiques  de  tout  genre  qui  exis- 
tent dans  leur  arrondissement,  en 
indiquant  ceux  de  ces  monumens 
dans  l'iiilû!  êl  desquels  il  d^vra  être 
pris  dos  nipsures  de  conservation  et 
de  répara  lion. 

III.  Elliîs  seront  invitéo.s  à  cn- 
coni  r>'_'pr  les  propriétaires  desî  mo- 
numens historiques  à  leur  bonnes 
conservation  par  des  primcSi  mé- 
dailles; mentions  honorables,  etc. 

IV.  Histoire  du  pays.  —  Elles 
sn  uut  encore  invitées  à  proposer 
au  concours  un  prix  pour  la  meil« 
ieure  Histoire  de  Flandre  et  d'Ar- 
tois, propre  i  être  mise  entre  lea 


rn^ins  des  jiMinrs  grns ,  j'tcnd.'int  la 
dernière  auuée  des  humanités. 

y.  A  s'occuper  activement  tl'uoe 
hi>irtirp  nioni'iaire  et  numismati- 
que des  mêmes  pinAîncrs,  or»  ne 
s'arrêta ul  pa.'»sculcm<  ul  U  la  rct  lu  r- 
dic  matérielle  des  médailles,  mon- 
naies, sceaux,  jetons,  plombs^mnis 
suppléant  encore  à  celles  qui  ne  se 
retrouvent  point,  par  IViameo  des 
cba  rteset  documens  constatan  t  leur 
existence. 

YT.  GdolGipe.— >Ijesdiies50ciilés 

savantes  seront  aussi  invitées  à  di- 
riger des  recherches  géologiques 
dans  Ipiirs  environs  ,  p{  h  en  com- 
muniquer le  résultat  au  futur  con- 
grès provincial. 

VII.  MM.  les  préfets  seront  priés 
dp  n'rlamfrdes  sornélés  houi  !h  ("-î  es 
qu'elles  communiqiH-ti i  le  u  sulial 
delcurs  sondages  quaui  au  gise- 
ment des  terres  et  autres  phéno- 
mènes géologiques.  La  condition 
pourrait  leur  en  être  imposée  ad- 
ministrati?ement« 

\m>Histoir$  nmrtOe.  —  On 
provoquera  par  tous  les  moyens 
possibles ,  la  formation  d'une  so- 
cii'lê  JJnnéenne  dans  <  bnque  dê- 
parlf'innnt,  à  l'instar  de  celles  déjà 
établies  à  Paris  cl  daus  le  Calva- 
dos. 

IX.  À^iicidtute,  —  Les  sociétés 
d'agriculture  seront  invitées  à  pro- 
poser un  prix  pour  le  meilleur  ma- 
nuel élénsentiire d'agriculture  ap- 
proprié eux  écoles  primaires. 

X.  Uneéooled'agriculture  trans- 
cendante, placée  dans  une  ferme-- 
modèle,  est  un  établissement  très- 
désirable  pour  chacun  des  deox 


«tépurienutts  du  Mord  et  du  P«t- 

XI.  Congf  es  fitUm»  ^  11 1  «un 
4  l'avenir,  cliaqiie  année  un  con- 
grès provincial  ,  conij-m^ô  princi- 
palemeul  des  dépuidUuu^  iiis  plus 
nombreuses  possible  de  toutes  les 
aoeiétés  savanles  du  Mord  do  Jf 
France.  Il  te  iteodra  succeasifco 
ment  dans  les  villes  ou  esislentdei 
«ociélés  seraalee. 

XU'  Le  congrès  de  i6S5  ,  ù&l  lo- 
diqué  k  Douai ,  dans  le  pMMilèM 
quinsaino  de  juin.  Le  jour  Â'a^ 
Terture  sereennoneèeamoîtifrdeux 

mois  d'avance.  On  y  désignera  la 

vil!'*  rjiii  rf'cpvia  !»•  ooti^^rè?  de 
i85b.  On  s'y  t>ccin>fM  :i  d.'  lonirs  les 
brandies  des  counnissancfs  ,  ainsi 
4|yÉ  Te  tMt  le  eougrès  général  de 
Ceen  en  ^HaS. 

Xlll.  Une  commission  porma- 
nrnte  dcmniirc  (  lin  -*  <  île  l'exécu- 
tion des  dciibil-r.îiiuus  du  congrès 
actuel ,  et  de  préiiarer  le  congrès 
proebetn.  Sont  désigués  pour  en 
'Aire  partie  :  les  membres  du  hn- 
rseu,  M1V1.  Le  Glaj,QaèDran,  de 
Givpnciiy,  Binneao;  el  en  outi^ 
MM .  Gernieau,  s.>prcCpt  de  Dotiai, 
Bcqucîtde  Mégille,  président  du  la 
Société  royale  el  cenU  îile,  TailLirl 
et  Bigani,  conseiUers;  Untbil* 
loBuU  jog*  poix  et  bibliothécai- 
re I  Leroj»  de  Bélbuac,  avocat;  A** 
vignon ,  professeur  de  physique  et 
tnaihémathiques;  Mauf^in,  lîott'Mir 
médecin  ;  VVaLlcz  ,  proi'  v m  lie 
dessin* ËlUs'occupera a v^cuu  soin 
particulier  des  relations  à  établir 
entre  le  cotigrès  et  les  sociétés  sa- 
vantes. 


LES  FIANÇAILLES  ET  î.^S 
HOCES.  —  13,  us  un  moment  où 
rhisloii*e  s'empare  de  tout  ce  qui 
peut  contribuer  à  la  rendre  plus 
Intéressente  ;  oii  les  docuineus  qui 
)>euveni  concourir  à  l'îllnstratiou 
des  peuples  èt  k  l'estension  des 
coiijiaîssances  humaines  ,  sont  rc- 
clicichés  avec  une  avidité  loua- 
ble par  ceux  qui  se  vouent  è  la 
lîtlévature  ;  oil  taul  d'Uommes  , 
Aussi  inatruiuqut  laborleuiti  eW- 
ipraisent  i  démouler  Je*  Weuv  pee^ 
chemins  ensevfbs  dans  la  pous*> 
sière  des  archives,  et  quelesdé«> 
couvertes^  r^uluit  de  ces  inves- 
tigations scientifique,  se  succè- 
dent d'uue  manière  aussi  rapide 
q  ue  glorieuse  t  «rifin ,  dans  oli  tno-^ 
ment  ob  Boiis«»mênies'  nouis  pmi* 
vous  mettre  au  jour  les  immense 
matériamc  que  nous  sommes  par- 
iren^s  «  rrimir  et  qui  peuvent  être 
d'un  mlérèl  majeur,  surtoul  pour 
notre  histoire  locale ,  nous  croy- 
ons qii'il  ne  sera  pas  hors  de  pro- 
pos de  publier  un  document  iné** 
dit  qui  t  par  la  siagularité  des  dis- 
positions qu'il  contient  rtper son 
ancienneté ,  mérite  d'être  connu* 
Il  est  consigné  dans  un  regislre 
cli\s  slaluls  de  la  vjile  d'Ypres,  et 
1  li  1 1  i  ti  lé  :  Ce  suul  les  içut-et  tiç4  ma- 
f  taures,  1294. 

Art.  Ou  a  ordoone  ko  tout 
.ohilluBiai^enuitànueches  isour 
le  iour  ke  |t  Saocbiss  a  -espoi»- 
sera  se  femine  paieront  chascon 

pour  Itti  sijs.  pa  rosis  sans  nul  r»* 

lai  et  en  sucke  3  monnoie  an- 
chois 4  lie  pains  soit  niis  a  tsbte* 

t  HoiM.  t  'Ie  fianct.'.  )  arf«iit  complaDd 
4  au«4tPt. 
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Art.  9.  Et  nos  ne  puel  queteir 
{lour  ftutra  «s  nuflchi»,  tour  s  Ib. 

An.  5.  Ll  nu»  ne  puel  inangicr 
ms  Duechas  ne  bommes  ne  feinni« 
ne  vallet  ne  tneschîoe  &  ne  me'- 
ne«treus  ne  menesireile  6  ail  ne 
paient  leur  «scot  enei  comme  dit 
e«l  sour  xlb. 

Art.  4«  ttem  nus  eslrinoche  7  ma- 
riée ne  murice  pronge  estrine  8  de 
le  etire  qiia  U  meringes  est  com^ 

mcnchir^  f{  po(H*p;irlf»5  sciiremeot 
encore  «iool  ne  soient  les  fois  don- 
nées entre  k*  homme  cl  le  femme 
dusques  m  demi  an  apries  les  es- 
jtonamllee  eeur  sib: 

Art.  r>.  Ju  m  et  li  sires 9  dos  «a- 
cbes  et  U  dame  ue  douuËcbcnt  ue 
M  pere  ne  a  mere  ue  a  freire  ne 
«  sereiir  ne  entre  personne  nulle 
ae  bebent  donneirper  autrui  per 
<nul  OGoiMNi  10  dons  oe  juwiaus 
1 1  ne  autre  chose  dedens  le  lier- 
me  de  demi  an  après  les  espou- 
saillcs,  sour  x  Ib.  et  chiens  ou 
chelle  qui  ii  doaroilei  r^ut  le  rc- 
chefroit  eskerroit  le  en  le  dite 
{laine  de  x  Ib  dadent  demi  an. 

Art.  6.  Item  nus  ne  manguRche 
i5  ten  demain  lté  on  est  maries  ne 
dedens  les  viîj  ioun  apriei  avœc 
le  seigneur  ou  la  dame  14  des  no- 
cbes  en  le  meiion  ou  Ile  mai<- 
nent  t6  ne  ailleurs  au  matin  ne 

Tiespie ,  16  ne  prime  pain  17  ne 


5  SerTante  ,  dcnesliqu».  $  juncuri  de 
violon,  bouffons,  j  n«  donne  d«i  ètrennoi, 
des  preseua.  t  élr«ao«*.  f  le  mari,  lo  cause , 
notif.  Il  joyani.  u  «acottr«rtll.  il  o«l  oc 
-auuige.  14  U  aiwi  cita  tvamm,  it  éumttn.- 
r«nt ,  do  vaietr*  dtaifur^t.  iS  le  Mir.  tf 


nueneptin  18  ne  cerakdM  19  an 
il  ne  soit  oncles  on  aulaioo  ao  on 

aussi  pries  et  chou  cooTienC  que 
che  suit  au  dioît  mangiaf  etOU»- 
IromcnL  nii  ni  et  chil  qui  Y  »naa- 
gucui  1  |)iicenlcaroleir3i  se  il  veu- 
lent et  nul  autre  sour  s  Ib  et  li 
Biret  ou  la  dame  des  ooches  qui 
leddnroient  par  aucun  engten  sa 
aéraient  eofomfiiit  deslb. 

Al  t  7.  Item  et  »«  ne  doit  on  oui 
menesireul  envoier  nerechevoir  ne 
dedanele  vile  ne  debors  eour  s  Ib 

de  four  fait  ki  li  en?oierott  ou  qui 
le  doaroit  et  li  fiaochiet  ne  puet 
donoeir  a  jilus  dr  mf^ncstreus  que 
es  prjfes  yâ  sour  x  U)  de  fourikit. 

Art.  8.  Item  nus  OMnaalreiu  ae 

▼ienge  plus  avant  faisanl  se  me- 

ncstraudie  devant  nocches  ke  al 
ntrie  24  sour  x  ib  et  che  est  tout 
a  poursievir  par  le  verile. 

Art.  9.  Item  mis  franchies  en* 
voieche  clurei  2 h  an  nul  lieu  fors 
u6  a  la  dame  des  noeches  mais  en 
son  05ieil  il  ue  puet  prcudrn  et 
se  il  «nvoiasl  ailleurs  ti  a  ciiicM 
qui  le  recbeTfoit  atroii  en  four- 
lait  de  I  Ib. 

Art.  10.  Itnin  chirus  ki  aura  meis- 
nie  (domestique)  ou  homme  ou 
femme  ou  ambesdeut  97  ki  soient 
de  se  meisnie  ki  se  doivent  marier 
ne  tiengne  fiasse  98  des  uoches  del 
avant  dite  maisnie  ott  de  lun  deus 
ne  prie  peur  venir  as  noecbes  ne 


Il  Oliier ,  de  llmaaadl  nanmaal.  if  um 
44iut.  00  laoles.  Il  danser,  st  tuperc-hcrir  , 
fraude.  «S  «ut  con«ives.a4  cimettere.  via 
cl  u  i  ret .  nnf .  Iiennii.  «7  on  «1  l*aelr«« 
%i  fc'lo  d«*  D«ce>. 
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liiclie  pryer  ne  ?oiA  coMtrè  chatU 
ordenanehe  ptrauemi  engiaD  tout 
X  Ib.  Pour  tant  ka  vus  daua  «9  ne 

soil  cousins  ou  cousine  au  seignour 
ou  a  la  dame  cKi  tiercb  en  plus 
pries» 

Art.  iK  Itrin  mus  fianckîea  M 

fianciiie  del  heore  kil  seront  fian- 
chiel  dusqurs  au  ioiir  k(!  il  se  doi- 
vent marier  nianieuwccticnt  5o 
ne  ne  buiu  echent  Si  ne  nul  deaus 
en  nul  lieu  dedeus  le  vile  ne  a  une 
lieuire  pries  do  le  «île ,  fora  en  le 
naiMa  ou  il  cstoïent  maoenl  St 
quant  il  furent  fiancbtet  pour  s  Ib 
de  chascun  ki  feroil  encontre  hors 
mis  ke  ch3Srnn<;  fîanchies  puPt 
|jir>n  Rieir  inangier  as  uochrs  sil 
en  est  pryes  de  cholui  ki  pooir 

33  en  a  de  lui  pryer. 

Art.  11.  h<*m  nim  fianchies  de- 
dons  ses  ijdnchaillcs  ne  voist  veir 

34  sa  fiancliie  se  chc  ne  soit  de 
ioor  et  qu'il  puisse  mournier  de 
tottr  et  sans  lumière  par  nul  en- 
gien  aour  s  Ib.  et  si  ne  l«  puet , 
aleir  «eir  a  plus  de  coanpaignie 
que  leur  maisnies  et  soient  pryet 
dou  tianchret.  Et  si  ne  puet  li  ûan- 
chtet  quant  il  ierl  35  venus  veir 
sa  fiancbie  ne  inaogier  ne  boire  en 
le  maison  la  ou  sa  fiancbie  maint 
se  nos  de  se  compaigoîe  ne  dame 
ne  dammselle  entre  dans  mangier 
ne  eapiasea  36  ne  clare  3?  ne  an- 
tre choses  sour  x  Ib.  se  che  ne  fust 
quil  Tuissent  aiubedoi  3tt  manant 
en  une  maison. 


19  D'i'tn  ?  ne  mangent.  3i  ne  Itoivent. 
3*  uu  ili  «lemcuraicDl.  U  pouvoir,  autorité. 
S|  a*  va  voir.  3S  san.  H  épircriet.  Sf  via 
clairtU  3S  I^M  «t  l*aatf«.  *^ 


Art.  i5.  El  ne  puet  li  espouse» 
donncîr  a  menestreîl  de  forain  S9 
venant  à  cbefiel  plus  ke  ij  a  et 
venant  a  piet  plus  ke  xîj  d.  sour 
s  Ib, 

Art.  i4*  QtticoMpMB  fer  oit  rua- 
bm  40  ou  parures  pour  le  raiaon 
des  nuech»  seroit  à  x  Ib  se  nrst 
li  Mpouseis  et  li  pspousee  el  li  ki 
|f>  m?i!npnf  an  inÀnslipr  4'  el  li 
doi  ^2  kl  \i'  rarnkinPRt. 

Art.  i5.  Il  est  ordonne  ke  e»» 
ponseis  et  psponsce  au  iour  ko  il 
se  doivent  marier  ke  d  soient  es 
rooustiers  ded<>ns  le  clocke  43  ke  o«i 
aonnede  miedi ,  etki  ensi  ne  £Koit 
il  seroit  en  une  eaaende  de  x  Ib. 

Art.  i6  Oiiiconquos  iovcncliiel 
44  puciiiele  4-^  -soil  m  wnerde 
46  de  pere  ou  de  mcrc  ou  dau~ 
enn  antre  sien  afoet  47t  enmenra 
sans  voleolait  de  «helui  en  qui 
waerde  il  ou  elle  sera  et  plainte 
eu  soit  dite  as  eschevins  ou  non 
chicus  ou  chrîlle  4^  ki  !i  eTHi)»>n-  , 

49  de  tous  Iticus  ko  a  lui  ponoieni 
venir  par  droite  formortnia  So* 
Et  se  li  ioTenebiaus  St  on  la  pu- 
chiele  ait  son  sage ,  et  f  I  on  elle 

se  laist  cnmener,  il  ou  elle  sera 

ansi  de-iliffilf's  dp  lotitfs  fonnor- 
luros.  Se  II  lovcncluaus  ou  ia  pu- 
chiiile  uail  nient  ses  ans  il  ou 
elle  ne  sera  roie  53  déshériter  de 


3)  De  dehor».  4orobi-\.  ',i  ji  i  -li^r  ',5  le 
deui.  4^  pvodiioique  l*oit  »wao«  l*  cl«K:btt 
d«  anéi.  4t  i«aa«  homim.  4S  pM«U«  ,  fiita 
à  marier.  4^  »<ini  la  iurvrin.ince,  47  ti>l<^ur. 
4S  celai  uu  celle.  49  di-tlitrité,  décbu.  5o 
■accMMoa.  Si  leoae  boaime.  H  B*ttt  poiat 
aufaartSS  p«t«t. 
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si'>  fnnnni  luros  ni  n^^  chiens  ki  !«• 
r.>(mu'nvii  v.i  q^i  avuckc»  ^4 
saiuwe  65  serqul  lâerderont  leur 
lîesifs*  El  cMie  kt  le  iov«<lcbi«l. 
enmeiira  fera  en  foarfaitde  le  fosM 
5G  cl  cbieii5  ki  les  rechcTra.  Se 
it  ou  elle  remainl  57  par  uuitcn 
5e  maison  en  «o.stro  e^kevinago  et 
il  en  soif  Ion  us  par  boire  ver  1  loi  l 
sera  en  che  ineiiiiiMcs  poiolcoipme 
Il  eramenoTtu 

An.  17.  Il  csl  ordeneil  ke  nus 
nn  soit  \n  ou  ou  fait  Iraiclio  <ie 
mariage  de  iovenotiiel  ou  de  pu- 
chiele  b«  la  «u  on  faii  lemelell 
69  de  neriage  de  iovenchiel  ou 
de  puohiele  sans  le  cosient  et  le 
volenleil  60  dea  avoea  el  de  deux 
h'S  jtlus  prochninn  61  parons  de 
^>ar  le  inere  ki  seront  ou  ^  us  6a 
aour  1.  Ib.  et  estre  buuuit  un  :m. 

Art.  18.  Item   il  est  ordeneit 

Ito.  nn<»9oil  si  hardis  kn  il  prcuge6S 
aucune  obose  ou  aucune  manitre 
davantage  de  mariage  faire  ou  ai- 
dier  à  faire  par «ueun  eogien  sour 
1.1b. 

Art,  19.  Diqs  fianchics  ue  liaQ' 
chie  dcdeqs  lor  64  6apc|iail!efi 
doingne  a  ipaugicr  plus  ke  p^r 
par  Ifois  'vOKWt  le  seroaipe,  cbest 
a  aê^fùjp  le  dicmenche  le  meefdî  et 
le  iifvAx  ^J^  <;bou  le  matinée  et 
picnl  le  vi^«spre  el  si  ne  doit  doii- 
oeir  ke  iij  ntes  b6  el  ches  lij  mes 
foient  douiMis  de  cbair  sans  au- 


34  Avec.  55  en  fuite.  56  à  iir  inc  (l'''ii< 
«BlerfL^  vif.  57  revirnt.  50  relui  t|ui  l'jurj 
•■imcnc.  5g  1j  rlùlare  ,  l-i  sign.ituredacoQ- 
triit.  60  vulontf-.  6t  p.uibct.  6«  au  p^iyt. 
13  |treone,  rc;uiU  £4  leur*. 65  ;eu<li>  66  mcU, 
pJaU. 


cunnc  Tnauiere  de  poisson  donner. 
Et  111  au  ke  i«j  escuelcs  67  de  vj 
pci'sonDcssaos  pliis,rprs  clul  de  te 
tii«i«0Q  et  n'en  «dWq(  be  i]  m** 
ne»lcens1ui6D  bomnui*  IwfeiniiNai 
el  tnanaos  dedcns  le  pooir  69  d<d 
eskievinageet  li  menestrcus  ou  le 
menpsireile  ki  plus  i  veoroit  70 
inangier  ou  liioiro  seroit  a  xi  s  et 
se  plui  de  piersonnes  ke  vj  iva«« 
nianat?!  wangiar  caseras  ki  plue 
i  vearoit  aetoit  a  s  Ib. 

Art.  30.  Et  se  U  iiauchies  ou  le 
6aitcbie  roanoît  7a  aroec  milrui  et 
il  ou  elle  donnast  a  plus  de  ]»îer» 
SODMS  a  mangier  ke  a  ▼]  ensi  conw 
Ipe  dist  est  li  hostes  75  ki  chou 
consentirott  snroil  m  fourfaii  de  x 
Ib.cl  le  sys  piersonnes  soient  prvf* 
duu  BaucUicl  sour  x  Ib.  sans  au- 
cun eugiea.  Che  fu  fait  le  vcuredt 

apries  U  tni  qtwamme  ki» 
quatreriQ»  «t  quatom. 

An.  2 1 .  QuicoD<^ues  veut  doo» 
ner  a  loangler  a  noavlel  mariai 
ou  a  le  nouviele  mariée  manant 
debora  sa  maison  dedans  démi  av 
et  iour  apries  ke  li  mariages  ser» 
lïiis ,  ne  doîngne  a  nule  autre  pier- 
sonne  ke  n  iiouviel  luarict  ou  a 
se  femme  ou  a  le  uuu? iele  mariée 
el  a  SOD  baron  74  ^ur  x  Ib.  sii 
nefbstbechieus  ki  donnasi  a  man- 
gter  priast  ou  irausist  75  avoir  se» 
enians  a  roangler  si  i  pon oient  il 
bien  mangier  sans  fourfait*  Ciie 
fu  fuit  comme  deseure. 

Art.  sa.  Nus  fia«elMei  m  fiMk- 


S7f>a«U*»i  ISiQil.  69  iuridictioa.  70  ▼ 
viciidriiit.  71  y  rva4\eai.  71  demeuNU.  -J 
l'bui« ,  le  oirfiiro  d«  {4  HMiioa.  74  au«» 
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«Me  M  fiMhent  rMbe  )€di  itieutt 
dmcf»  teint  en  ^nlne  m  il  niient 

et  portent  ensamble  cbuinc  ?T 
cens  Ib.  ou  plus  sour  1.  Ib.  et  ét  le 

qunntilHt  del  avoir  doit  on  croire 
le  ftaocliipt  par  son  sainement  78. 
Fait  «n  la  a  catnme  deMure* 

Cs  stftiQl,  peulèlre  unique  eD 

son  gPnvo  rt  qui  ,  sntîs  Houle  , 
devait  son  origine  à  des  rîhus  qtie 
les  lenis  antérieurs  avaient  inlro- 
duiti  astreint,  conime  on  l'a  vu , 
les  emivivesà  contribuer  dans  l«s 
frtis  do  Mpas  dfls  n6ces;  il  déter- 
mine r«ttdroit  oii  les  fiancés  peu- 
vent manger  et  boire  entre  leur5 
fiançailles  et  le  mariage  ;  il  défend 
au  futur  épouï  d'aller  voir  sa  fu- 
ture épouse  autrement  que  pcn- 
ilanl  le  jour  ;  il  désigne  les  per- 
jonnes  qui  pourront  lui  fitire  des 
robes  ou  perures  pour  assister  ani 
ndces;  il  6xe  les  jours  que  les 

HtVCéS  pourront  donner  n  inftn- 
l^er ,  et  indique  même  i'es{>èce 
etle  nombre  des  mpt<  ;  il  fixe  au^si 
llimire  que  les  iuims  époui  doi- 
vent ?e  rendre  k  l'églim  pour  non* 
i«ltder  leur  «nioti  ;  il  leenr  dérené 
de  Aifo  des  robes  de  dinpt  leiatt 
m  gmim  l^il  nHipporlMt  ensem- 
ble en  fftari«f*e  «m  fnoiii»;  c\nf^  een» 
livret;  enfin  ,  oe  slaliu  contiimt 
d'autres  dispositions  non  moins 
fiogulières  que  celles  doat  nous 
avons  feit  Ténumérelion*  Mous 
crOjons  que  pendant  qu'il  a  élè 
en  vigueur»  ces  dispositions  n'ont 
pas  toujours  été  consciencieuse- 
ment observées  j  ce  que  ,  huniai- 
nenMnt  {>a riant  ,  on  ne  pouvait 


espérer,  surtout  de  le  pert  d'e» 
monrent  et  de  nonveeni  meriés  , 

qui  ne connaismnt pour  toute  rè* 
gle  que  leurs  inclinations  et  leurs 

désirs,  sont  or(!in,-)iri>mri)t  loin 
d'avoir  l'idée  de  su  soumettre  À  ce 
qui  peut  les  contrarier. 

Lamkin  f 

M,  DblVVi^Z*.  —  Louis-Dieudon*- 
né-Josepb  Devrez ,  mort  le  s6  oc- 
tobre i8S4»  est  né  à  Narour  le  4 
janvier  1760.  àprès  avoir  été  pen- 
dant dix  ens  profeiseur  de  rhé- 
torique sous  le  gouvernement 
autrichien  ,  il  exerça  les  fonc- 
tions de  commissaire  du  pouvoir 
exécutif  près  des  tribunaux  ci- 
vils et  criminels  dn  dépertement 
de  $Bmbre-^t*MeuM,  et  il  fut 
sous-préfet  do  l'arrondissement 
de  St-Uul)ert ,  dons  le  même  <lé- 
parleincui,  penilaiil  Iciéginiede 
la  domiualion  francise  en  Belgi- 
que. 

Sous  le  gouvernement  des- 
Pa^s-Uas  ,  il  lut  nommé  inspec- 
teur des  athénées  et  collèges  des 
provinces  méridionales  «  c'est-l- 
clire  de  la  Belgique.  H  conserva 
les  mêmes  fonctions ,  àprès  le- 
révolution  de  i83o. 

M.  Devreï  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  etnplo^és  p<iur 
l'inslruclion  de  la  jeune&se  ;  mais 
«es  travaux  ont  principalement  eu 
pour  obiet  Thisloira  et  la  géo- 
graphie 4e  la  Belgique. 

8on  «  Histoire  générale  de  la 
Bêlg^ue  e  eit  son  prinoipel  on- 

trege.  11  est  estimé  comme  le^ 
imidnit  d'«indm  et  de  racÉMircbas. 
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«oosciencieusi»  sur  TUisloirc  de 
noire  k  toute*  let  épo- 

M.  Deyfci  était  membre  de  Ta- 
cadéntie  de  Bruxelles,  qui  î'n- 
vait  nommé  son  secrétaire  pcr- 
pcluel.  Malgré  son  grand  âge  ,  il 
se  montrait  eocore  ,  dans  ces  deiw 
ttien  lems,  an  des  wambras  les 
pins  ■etifs  et  les  plus  bborâm 
dtct  COI  ps  savant. 

A  la  er^atiOB  du  musée  des 
sciences  et  des  arts  de  Bruxelles , 
en  l'année  1898,  M.Dewez  y  Tut 

nommé  profe';«eur  d'hi«iJpirr  de 
la  Belgique.  Son  dernier  ouvra- 
ge, publié  en  i833  ,  est  le  re- 
cueil des  leçons  données  par  lui 
au  Mttiée.II  se  compose  de  dent 
volumes  publiés  ches  M.  Meline  p 
•t  Ton  peut  assurer  qtie  cet  ou» 
Vrage  survivra  à  son  auteur,  à 
cau!tc  de  la  méthode  claire  qui 
préside  k  la  classificaiion  des  faits 
historiques  et  du  stjle  simple  et 
cotilant  de  la  narration. 

M.  Dewcz  élail  d'un  commerce 
agréable  et  sûr.  Il  aimait  beau- 
coup les  lettres  anciennes  »  et 
parlait  volouliers  de  ses  auteurs 
fiivoris,  Roraue  et  Tacite.  Il 
avait  beaucoup  de  bienveillance 
pour  les  jeunes  pcns  ,  et  n'était 
pas   exclusivement    ce    qur  sont 

d'ordinaire  les  vieillards  n  lau- 
dator  lemporis  acii  a ,  comme  le 
dit  Horace,  dont  nous  venons 
de  parler.  Il  aimait  son  pajs 
avec  passion ,  et  applaudissait  aux 
efforts  que  la  jf'tinesse  belge  em- 
ploie pour  raviv(  i  r<'Spiil  i\t  ua- 
itouahlé  que  It^  gouverriemens 
étrtugers  ,  que  nuus  avions  suc- 


ces^ivetneiît    subis  ,    avaient  fait 

tous  leurs  elforts  pour  eâacer 

chez  nous. 

M.  Dewcz  laisse  fies  regrets 
()anni  ses  nombreux  amis.  Si 
quelque  monument  est  élevé  k 
sa  mémoire,  l'Inscription  qui 
rappellera  ses  titres  au  souvenir 
de  ses  concitoyens,  ne  ponrm 
mieux  se  terminer  que  par  ce 
vers  d'Ovide  qu'il  a  choisi  pour 
épigraphe  de  son  a  Histoire  de  U 
Belgique  »  : 

Et  |iliu  est,  piitriae  t*cU  referrf  ,  lalx^r. 

{CoMfrier  Bei^,) 

M.  LOBRY,  —  M  Lobiy  r  Mi- 
chel-François), cnlliv.ilfMir  d\'il- 
lers-Plouich,  prés  Cambrai, a  ter- 
miné 1t  9 1  septembre  1 834,  ^  ^'ége 
de  soisante-dts-neuf  ans,  une  lio» 
noraMe  ^arrière. 

M.  Lubr^  était  uu  de  ces  hom- 
mes, si  ranMi  dans  nos  .campa- 
gnes, qui  Mvenl  allier  k  un  ju- 
gement sain  une  inatruclion  aolidn 

et  des  connaissances  variées.  U 
avait  fuit  ilf»  bonnes  éludes  au 
collège  de  Canil>rai.  ^>a  conver- 
sation, même  ddit:>  l'àgc  le  plus 
avancé,  s'est  toujours  ressentie 
de  llwttfeuse  influence  d'nno 
éducation  soignée. 

Appelé  pendant  la  révolution  à 
remplir  dîilBrentes  fonctions  pu- 
bliques, il  sut  se  concilier  t'e»>» 
time  et  la  coosidératioo  par  la 
bonté  de  son  caractère  ,  par  la 
justesse  de  ses  idées  et  par  la 
droiture  de  ses  iiihntions  11  fut 
d'abord,  en  1790,  procureur  de 
la  coœmtme  de  Vdiers-Ploutch , 
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fit  «nmtto  pftitie  de  radministm- 
tioii  do  dép«rl«meiit  du  NonI , 

puis  fut  membre  de  r»dintnistra« 
U<m  du  district  d«  Cambrai  el 
enfin  président  de  l'admioistm* 
tioo  cantonale. 

Se  trouvant  h  TJ!lf  ,  on  1817  , 
commf  membre  du  collège  élec- 
toral du  iSurd ,  il  y  é|>iouva  un 
•ccideni  doot  Im  soitai  sa  sonl 
ùàt  sentir  jusqu'4  se  mort  Rco- 
▼ersé  sur  le  pevé  par  on  cebrio» 
let  qui  passait  rapidement ,  il  fut 
blessé  à  la  iianchr.  Il  rp-îln  infir- 
me ,  la  mai  c: lu-  lui  (ips'inl  dès- 
lors  impossible  et  sa  vue  selci- 
gnit  insensiblement. 

M.  Lobrjf  était  le  père  d'une 
nombreuse  ramille.  Jugeant,  en 
homme  éclairé,  que  Tédueetion 
est  le  premier  de  tous  les  biens» 
il  n'avait  rien  négligé  pour  en 
assurer  le  bienfait  h  srs  rnfans. 
Ses  efibrts  ri  «srs  sacriUccs  ont 
èlè  dignement  récompenstîf»  par 
les  succès  cjue  plusieurs  d'eulrc 
eux  onl  obtenus,  n  suffil  de  citer 
on  preuve  M.  Aristide  Lobry , 
avocat ,  qui  occupe  un  rang  dis- 
tingné  au  l'nrrenn  de  Cambrai  , 
et  ^on  ^^^l■c  ,  M.  Béli«;airf*  hnhry  , 
jeune  médecin,  qui  n  annonçail  ]ias 
moins  dn  la lenS|  mais  qu'une  mort 
prématurée  '  est  venue  enlever  i 
Fatime  publique  et  ft  l'aSèction 
de  sa  fiimille. 

H.  Lobij  était  un  bon  citoyen , 
excellent  père  »  un  bomme 
«stimable  sous  tous  les  rapports. 
Il  sera  sincèrement  regretté  de 
ceux  qui  ont  i>i«''  à  même  d'ap- 
précier ses  bonnes  qualitiiS. 

(  FeuUlc  de  CamivaL  ) 


LA  STEEN-POORT.  —  Pour 
robservatenr,  pour  l'Iiomme  ac- 
coutumé à  réfléchir ,  il  ne  peut 
guère  s'empêcher  de  se  rappel*^, 
eu  traversant  ce  carn  four  de  Hi  u- 
xelles^quelà  où  sont  ces  maisons 
légulières,  élevées  à-  la  droite  et  à 
la  gauche  de  la,  rue  de  la  porte  de 
pierres  {Sieei^FoarP'StraeÉ)^  exis» 
tait  depuis  lo  commencement  du. 
onzième  siècle  cette  porte  redoH«> 
table  dont  on  (it  li  piison  cri- 
minelle qui  a  renteimé  dans  ses 
énormes  niursetdami  nés  aflreux 
cachots  une  foule  de  melheureuv 
innooensou  coupables. 

En  1570  ,  des  eccîésinstiqijes  c 
une  juive  rcnégalo  qu'ils  avaieul 
mus  doute  gagnée ,  accusèrent  les  > 
jui&  d'avoir  poignardé  de  mintes 
hosties.  Ceux  dont  00  put  se  sai- 
sir furent  rptifcniK-s  dans  los  pri- 
sons de  la  Steen-Poort^  d'oii  ils  ne 
sortirent  que  pour  être  promenés 
par  la  ville  sur  une  cbarrelle;  te- 
naillés è    plusieurs  carrefours, 
nommément  ser  le  Grand  Marché-' 
et  devant  la  chapelle  de  Sainte-Ca- 
therine, oii  les  hostifî  avaient  été 
dérobées  fmalcmcQl  à  être 

brûlés  vifs,  sous  les  yeux  de  leurs 


(1)  I.e  teiiaillemcnl  f'tjtt  nn  iap|ttirr  rjnt 
conutUît  à  arracher  les   partie*  cli^rtmck 
il  un  homnM  ■««<  d<a  teaaitUi  iwttfia*  «s 
fou*  C'ëlatt  «m  Ivm,  aat  Mteet*  a»  «■!■•.. 
qii«  cette  cmelU  opératloa  •*«t<caurti. 

Souvent  iiii  vciiiuit  du  ploiiil>  fondu  chms 
le*  pUiet  .  el .  roUe  cliaque  Lcoailleiuent, 
on  laiuail  4co«l«r  un  («la*  oa  moiiu  long, 
intervitllr.  On  a  vu  «i^s  malbeorrux  (ubir 
ce  supplice  |icod4ul  un  espace  de  trois  beu- 
rei.  «Ipaii  Àre  )cti-s  vif»  dans  te  feu  ;  oa 
èire  rom|«us,  c'est-a-dirc  avoir  les  membre* 
brises,  les  un»  après  les  «utres,  avec  uao^ 
barre  <lc  fer;  ou  ■':re  (■cj|ii>|<^s,  elletfODO 
•I  lu  Mombrta  |rti%  tnr  vm  Mtètr. 
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lltOlieulans  attsquek  M  flt  «m-  Cofy,  acoiaé  datualiinii  0»f«r«l« 
braner  la  «kfîsliMtsiiM.  ville,  fu t  iocaraéré  à  ta  Steen-PofU 


*  ObiulttéiliéulM qui «imit lieu  occasion,  le  baroD 

àBruxellesen  f430  el  i4bl,  4  Toc  ^"^^      son  épom^^ ,  fille  dn  ba- 

cnsi.M.  delà  mésînlelligence  qui  se  L.edekerke,  (aieal  emp.i^ 

mit  oQlrele  d„r  Iran  IV  et  son  ^^""^'f  "^«"^  plusieurs   d*  leur* 

V"s«Jacquelmr.t<  Hav.cre,  les  ««"P'io»  CQ»faîncaitfm»«ir  «o- 

prisooniers  qu'il  ïn  sur  ceux  qui  ^T^,**  mia  corresp«id.iice  cri^ 

■«•iaiit  pris  parti  pour  i»  femme  "^'^f.     prmcada  fWn»a« 

ftinniWtiilsàlapdrtedapiar*  f^'^^  de  1  armée  espafoola»  at 

l«létdallAréiïfi»fiad.Qaérquai  ^«^oir  essayé  de  fairo  rentrer 

uns  oafuieiIttfa'Mirés.  Bruxel  es  sous   obcissance  de  soa 

tyrauj  Philippe  11.  Le  malheureux 

Mais  c'ait  hntIooI  daw  laaHwt^  Cobj  fût  condamné  k  être  écarta- 

blai  du  «riaièna  tièda  ^mà  la  Stam  lé  ai  ses  membrw  farent  aasuila 

Foorl  fut  encombréa  de  victimes,  attacbés  k  quatre  diOereDtes porte» 

Ett  i5i5,  deux  auguslins  qui  y  é-  delà  ville.  Le  baroa d'Auxjan fut 

taienl  dt^lcnus  couvaîncus  d'iiéré-  quitte  pour  la  peur, 

sie  ,  furent  brûlés  vifs  sous  le  rè-  En  1 7 1 9,  le  a8  février,  cinq  doy- 

goe  dcCaiarles-Quinl.C'esleD  1&68  ens  des  ni.Hiprs ,  prévenus  d'avoir 

et  1585  qtlé  célîe  prison  renlerma  fomenté  les  troubles  de  l'année 

lie  plus  «rifH^TlduS  de  toutes  tas  précédente,  furent  mis  an  prison 

classes,  fes  uns  pour  éire  déca-  ib S«ei|.AK»//.L*ondW, Anne- 

pifcsoa  pendus,  les  autres  pour  cssons,  le  plus  ancien  de  ces  doyens» 

être  brûlés  par  les  ordrr?  Hti  duc  fut  décapité  sur  la  place  du  Grand 

d'Albe, d'odieuse  mémoire,  ei  sous  Marché, le  19  septembre  ;  lei  q.ja- 

le  règne  de  l'infâme  Philippe  II  tre  aulres  furent  bannis  k  perpé- 

dOBt  It  m\\  le  représentant  aux  tuiié  eisept  pilla  ids  ucudus  le  mè- 

F»ys-Bâ.     i**  do  mois  de  juin  ,  jour, 

lë  ^crétaii'e  du  comte  <fËemond  m  i 

fut  <.xt,  ait  Je  bdiiè  porte  7Z»\at  ^"T                      'i'  "»u'U. 

desoo  maître.  pwrrM «  Wl  1m dero,e,s  jour. ,  . 

pressenti  les  anxieles ,  las  fny-* 

lin  iàtti,nu  comincnceraentd'a-  eurs,  les  nngovsses,  pfécui*seurs  de 
vrii  f  uu  bourgeois  nommé /m/i    i<  ui  s  nili  euv  supplices,aprèH  avtur 

_^   été  lenioiuà  des  tortures  épouvaii- 

taldes  qu'on  appliquait ,  dans  ce 

(,)  L'.-c.irtell.  m«n»   t-cuiriiUit   •  aUder     Hgig  COUINlIlleS,  «t    dOOt  Ifll 

•u&partfM  inférimfM  4#ewp«,  «lèiM  «"TOCaBS  oot  été  aossi  les  dépl»- 

f.iire  tirrr  n .     coiiintirc, iusquS re  qu»  rabtcs  victimés.  NottS  dirons(|n'«« 

!•*  i««iil.r«.    aei^M«n da  e«rpê.N«»«  ijj  sont  5or(îs  dc  ce  rppîlirr  r^ur 

ttv„it  icoi-  dvt.î-t.xinrr  lu,,.,  xv.f^i«  •"^r  iivrcr  leurs  corps  nu  x  tlirn- 

UciiMer  4(ui  «H  •lU'i  c«i  tiorriMc  iM|>i*ik«,  mes  des  UCtchers^  leurs  membres  4 
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k  lwtr»du  bouiYMu,  leurs  lêiM  k 
1»  iuteli»  ou  à  le  «ortie ,  et  hors 
épAukseitlbiiet  et  an  fer  brâlaol. 

C'f%t  f!f»n5  ses  souterrainsqu'oa ap- 

pliqufiu  J  /a  question. 

Tirons  le  rideau  sur  ce  hideux 

tableau. 

La  Sieen-Poort  resla  porte  de 
TiUe,  qui  conduisait  h  Hccle,  jus- 
qu'à  Tan  iSCg,  eu  79,  que  le  nou- 
velle enceinte  fut  terninte.  Elle 

devint  alors  fausse  port«i, puisque, 
la  porte  de  Haletant  construite,  on 
avait  retiré  la  barrière  qui  ,  la 
nuit,  ne  pt-nnettait  pas  les  com- 
nunteations  de  la  ville  avec  son 
leubourg  qu'on  nonimail  Op- 
Bnttseiou  ieê  Sntxd/et}  mais  la 
porte  de  pierres  continue  de  ren- 
fermer les  crimiiif.'ls  ouaccusésde 
l'être,  jusr|iiVn  l'année  1759,  que 
les  prisoiioif*rs  furent  transportés  à 
îe  porte  de  Hal,  qu'où  avait  dispo- 
sée I  cet  elfet ,  parce  que  celle  de 
pierres  menaçait  riiine^  à  cause  de 
son  encîennelé. 

Il  eiiste  encore  de  le  Steen-Poon 
une  tour  qui  t'ait  partie  de  deux 
maisons  bâties  sur  remplacemcut 
de  cette  vieille  prison  ,  tour  qui 
était  également  liée  aux  fortifica- 
tions &  la  ville.  Du  c<^ttt  de  la 
place  de  Bavière ,  le  Siêê^^Fàort 
était  asssise  au  bord  d'un  préci- 
pice dont  la  descente  se  nomme, 
on  ne  sait  trop  pourquoi,  MontU'- 
gne  du  Géant.  Cette  descente  et  ce 
précipice  rendaient  Bruxelles  inrx- 
pugnable  de  ce  côté;  ils  servaient 
de  fossés  à  la  ville,  et  les  ceux  dans 
les  Ibrtes  pluies,  se  versaient  dans 
ceux  qui  forment  aujourd'hui  le 
jardin  de  Saint-George. 

P.^.  fin. 


OBARtES-LE  -TtifÊRAmE 
A  DOUAT.  —  Charles ,  par  le  grflce 
de  Bieu,  duc  de  Bourgongne,  etc., 
vint  en  sa  ville  de  Douay  pour  son 

premier    et   joyeux  advenement 
comme  seigneur  de  la  lerie  le  ven- 
dredy  environ  sept  heures  au  soir, 
XV' jour  de  may.l'an  1479.  Il  luy 
fat  allé  au-devant  par  la  loy ,  no- 
bles et  bourgeois  i  cheval  josqnes 
oullrc  Dechy.  Il  y  avait  alumeryes 
de  4^  flrîinbcaux  alumez  que  por- 
toient  les  wetlc^  do  Nuyst  et  aul- 
tres.  El  se  v  a  voit  en  vvron  60  cren- 
tils  compaigoons  à  cheval  ,  tous 
vesius  deTerd,  ehecun  un  petit 
flambel  ardent  en  m  main  étal- 
lojent  tous  devant  et  estoit  belle 
cbosôé  veoir;  et  quand  lesdits  de 
la  loy  nobles ,  bourgeois  et  aultres 
de  ladite  ville  lurent  abordez  en- 
vers mondit  seigneur  le  duc  oulire 
ledit  lien  de  Oechy,  ils  luy  il  rent 
tous  la  révérence  en  inclinant  leurs 
testes,  à  quoi  mondit  seigneur  se 
erresta  ,  et  lors  par  la  bouche  de 
maisti  e  Pierre  de  Haulteville,  con- 
seiller de  la  ville,luy  sut  faire  pour 
les  ba i i  ly ,  escbevi ns  e t  con s r  1 1 1  u>ur- 
geois ,  babitaus ,  corps  et  coiumu- 
nautésde  ladite  ville,  une  petit* 
proposition  en  bien  aranguant  icel< 
luy  seigneur  »  ce  entendent  notre 
dit  seigneur  entra  en  sa  dite  ville 
de  Douay  nccompaf^né  do  pliisictn  n 
et  grands  scj^nf  ai  ^ ,  geiuil'»  iiom- 
mes  cl  grande  cuuipaguic  da  geu& 
de  guerre  bien  armez  de  plein  bar^ 
noie  en  nombre  de  cinq  centlanr* 
ces.  Mais  ils  ne  entrèrent  point  tona 
en  la  ville ,  car  la  plus  part  passée 
rpnt  par  Lamhres  et  ioelluy  %ti'm 
goeur  entra  en  sa  dite  ville  de  Dou«. 
ay  par  le  porte  Moire-Dame  ou  \{ 


>-4 

trouva  les  processions  des  gens  d'é- 
glise portant  le  flerles  et  les  gens  de 
métiers  portant  leurs  torses  renou- 
mléesetaluméei  comme  le  Jour  du 
Sl-Sacremeot ,  «t  s'en  viol  notre 
dit  setgoeur  avecq  sa  dite  com|M- 
gnie  qui  estoient  entrez  ea  U  ville. 
Ceux  qui  lujr  esloient  allez  au  de- 
vant à  cheval  par  ladite  rue  Nolrc- 
Oaine  parm^  le  marchié  par  la  rue 
du  pont  Auron  et  par  ladite  ballo 
et  se  alla  sans  an  ester  tout  à  ehe- 
vil  jusques  à  r^glise  Saint-Pierre 
Ob  descheody  et  fist  sa  dévotion  , 
puis  lantdl  après  retourna  et  s'en 
revient  par  la  rue  de  Saint-Pierre 
repassât  par  Indite  halle  et  s'en  alla 
à  son  hoslel  qui  luy  esloit  prép.i> 
r4e.  Cesti  invoir  k  l'boatel  d'An- 
chitt  en  la  dite  rue  Notre-Dame.  11 
j  avait  tanten  ladite  rue  Notre>Da* 
mecdme  au  marchie  nœuftiomnies 
ouavoit  lesnwuf  histoires  des  nœuf 
pieux  par  signes  sans  parler,  armez 
et  habiliezseloui'estat  desdiles  Ins- 
loirosau mieux  que  taire  sepueult. 

Item.  Y  avoit  un  oultre  grand 
hault  de  travers  le  rue  au  devant 
d'icelle  balle  sur  pillo<»  ficquor.  en 
terre  et  esloytce  pierre  bourgeoise 
et  les  pourterelles  saint  Martin,  on 
estojenttotts  lesnauCs  preui  et  se 
y  esloient  Prudence  et  Justice  quy 
porloienl  la  représentation  de  no* 
Irc  dit  seigneur  le  duc  de  Bourgon- 
gne  par  la  nuin  pour  le  faire  as- 
seoir sur  le  baucg  au  milieu  de  ses 
aoeufs  preu&  en  hault  siège  et 
avojent  tons  iceus  nmafs  preuls 
leurs  armes  et  bien  habilliez. 

Jiem,  Et  au  regard  des  alume- 
ryes ,  il  y  a  voit  alumerjes  de  petits 
llambcauls  tout  au  devant  de.clM- 


cun  homstfOU  ont  fatsoit  lesdittf 
histoires  corne  aulx  porte  de  Notre 
Duiieel  du  marchié  le>qnrlles  por- 
tes tant  à  un  lez  corne  à  l'autre  eS' 
toyent  revêtus  des  draps  tatos  de 
joyeuses  oouleurt  etdeBambeanls 
alumés  estant  snr  estroptrquéana 
devant  desdites  hiatoirea  et  portes. 

Et  furent  tomieceolx  flambelz 
aluuMS  quant  notre  dit  seigneur  le 
duc  approcha  la  ville  quy  ettoyt 
belle  chose  a  veoir»  mais  il  pluvoit 
et  faisoit  layt  et  grand  ventet  dure 
temps. 

l/em.  Et  quant  notre  dit  seigneur 
fut  entré  en  son  hostcl  et  la  loy  re- 
tourné en  halle  descendus  de  leurs 
chevaux  et  eulx  préparez  et  revcs- 
tus  s'en  allèrent  4  pieds  bien  tard 
A  la  lumière  de  vers  notre  ditini* 
gueur  en  son  dit  hostel  parlèrent  à 
luy,  le  l)itui  haranguièrent  par  la 
bouche  dudii  tn\  Pierre  de  Haul- 
leville  et  lui  fut  présenté  de  j>ar  la 
dite  ville,  deux  pièces  de  vin  si 
■  corne  d'une  queu  et  une  ponchon 
de  vin  de  Bruiné  et  Dépiooy  et  ee 
lui  fut  donné  et  préwnté  verbalW- 
ment  par  la  bouche  que  dessus  , 
trois  marst  d'or  quy  après  lui  fu- 
rent envoyés  el  portés  en  or  mon- 
noyé  en  citez  de  Arras  pourtaut 
que  sa  venue  fut  si  soudaine  que 
onc  ne  eut  de  lojsir  de  trouver  et 
acheter  ung  joyère  asses  propice. 

Et  lui  fut  porté  et  baillyé  par 
escrit  la  copie  des  sommas  que  la 
loi  et  le  peuple  fil  A  monseigneur 

le  duc  Tehan  et  à  monseigneur  le 
duc  Philippe  dernier  trépassé  ayeul 
et  père  de  nuire  dit  seigneur  à  leur 
premier  et  joyeulx  advenemenl 
dans  U  ville  de  Doua  j . 


V 
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£t  le  lendemain  samedi  environ 
les  huit  heures  du  malin  notre  dit 
seigneur  accompaignié  de.  >rs  •^cas 
et  de  la  ioy  se  parlj  de  &oo  dit  iios- 
tel  et  a'en  iiUa  tous  A  ehaval  jusque* 
A  ladite  église  seint  Pierre»  ou  il 
deichendy  el  oolle  grtDd  messe  eo 
icellc  ^liee ,  et  k  ton  retour  après 
ladife  mes'^e  îi'en  revint  cl  retour- 
na parladiie  l  uesaial  l*ierre  com- 
me au  devaai  de  la  halle  desclien- 
dy  de  son  cheval  monta  A  mont  le 
montée  t«r  ee  pervieoMompaigoé 
de  plosieiira  aeigneurs  ei««prèi  dé> 

nommés. 

£t  îlleq  fut  fait  serment  par  la 
loy  et  parle  peuple  en  tenant  par 
la  inHtn  chacun  aulx  saint  évangilu 
aelou  la  coutume  el  uue  céduie 
Most  que  {^ensuit  S 

«  Nous  jurons  olpromelloBS  de 
vous  esire  vraje  booe  loyaolz  et 
obétssans  aubjeU  de  garder  votn 
estai  et  personne,  fos  paya,  droiir 
hattltrur  el  seigneuries  ,  de  >ous 
servi!  fiivers  el  contre  tous.  » 

Et  ce  faist  notre  dit  scigoeur  le 
duc  de  BourgongDc  llsl  serment  é 
bditle  Tille  de  Duuay  tout  selon  la 
Ibumio  et  teneur  que  avoyent  par 
Cf  devant  see  dttaayeul  et  père  qoo 
Dieu  absolve  qui  luy  fui  leu  par 
ledit  maître  Pu-rrrrif  Hrntltrvtlle , 
couseillier  de  ladite  vtlle  de  Uouay 
couteuanl  celle  fourme  ; 
Sire , 

a  Vous  jurez  el  promettez  gar-> 
der  ettmiir  les  privilùj^cb  franchi- 
aaa  utaiges  el  coustuinea  de  notre 
Tille  de  Doiiey  aiosy  que  vos  pré- 
déeeasours  contes  et  confesses  de 
flaudres  ont  iaist  en  temps  passe.» 

Puis  notre  dil  seigneur  se  adje- 
nouiiia  a  uu^  j^cuuui  devaul  la 


crois  quj  ilaeq  esloit  fisl  bon  onii' 

son  assez  longue  et  puis  bai  «a  la 
croix  et  le  messel  et  promysl  a  bien 
entretenir  sondit  serment  comme 
il  leavoyt  juré. 

Depuis  deschendy  dudit  parois 
par  bdite  montée  et  remonta  è 
cbeval  et  retourna  i  sondit  hostel 
nu  i!  fut  un  espace  tant  qu'il  eut 

pris  sa  réfection . 

Et  ce  même  jour  se  pii  ly  de  sa- 
ditc  ville  et  fut  recoovojé  par  les 
gens  do  la  loy  noble»  et  bourgeoia 
aveeq  leadita  compaignons  vastna 
de  verd  tous  à  obeval  sans  lumière 
tous  jusquesau  près  de  firebières 
ou  lesdits  de  la  loy  80 errestèrent 
et  f  I  indreut  par  In  bouche  dudil 
maître  Pierre  couM-illier  ,  hum- 
blement cougié  à  mondil  sieur  en 
le  reaserehyant  de  œ  qu'il  avait 
visité  sadila  ville  de  Douay  ot  bisi 
le  serment  accoustumé  en  priant 
A  Dieu  qu'il  le  voulist  bien  con- 
dtiire  ,  maintenir  en  santé  et  pros- 
périté et  lui  octroyer  actomplisse- 
ment  de  ses  très  bauix  et  nobles 
désirs  evecq  grâce  de  reUmmor  è 
joye  et  santé. 

Sensoyvent  le  nombre  et  les 
noms  des  seigneurs  qui  estoyent 
aveoq  notre  dit  seigneur  A  sa  venue 

et  entrée  et  quant  il  fist  le  serment 

à  latlitn  viHe  fi  rjny  le  recoovoyè- 
rent  et  tindrenl  compagnie  en  son 
voyage.  ilnéilu), 

{Mémorial  de  la  Scarpe). 

LA  DÉÊSSE  DE  Ul  LIBERTÉ. 

—  RêpUBUQirEFBANÇAisB.  Liberté  ^ 

Egalité.  —  Mons  ,  le  if»  messidor 
sixième  année  de  la  République 
Française  ,  une  et  indivisible. 

L'idiuinislratioD  du  canlou  de 
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Nous,  chef-lieu  du  dèiwitemeol  ITauni-l-oo  pas  trouvé  queU  tête 

lie  Jennneppes.  He  saint  Jean-Bapiiste  figurenulA 

▲udiPjeuÛelmotte.bibliolliA.  merveille  celle  d;un  arislocrele  ou 

caira  au  départem«ii  sosdii,  f      ^""^P^^'^  guinoime  ?  Rien  ne 

le.  prouve  ,  mais  cela  Q  est  pas  im* 

Cilojen,  iK)Ssible. 

Il  Piislo  dons  lo  locril    qt)c   vous  M.  D. 

occupez  uue  itguie  en  buts  (]ui  MENY.  —  Pendant  le  IjIocus 

n'offre  rien  qui  puisse  la  rendre  de  Dunlverque  ,  le  ^4  ^oùt  179^, 

digne  d'ôtre  placée  au  muséum,  le  brigadier  Meny  m^ut  iWdiv 

VMamautendttlacitofniHal^  d'aller,  avec  16  bamaiMt  «^l*^ 

Itu  et  Uartia ,  artistee  «  chargés  de  i|ttcr  mm  position  ioiportaiile  » 

racuaillir  Im  objets  d'.irts  ,  s'ex-  cupée  par  des  liaroM  aupérieumik 

pliquer  positivement  sur  cette  fi-  Il  partit.  Etant  parvenu  à  louruar 

^iirOf  qui  ne  paroit  desliu^>e  qu'À  cette  position,  il  l'eoleva  de  vive 

eu  lituc  uue  ciôe$5e  de  la  Liberté ,  force,  poursuivit  l'ennemi  ,  lui  fit 

en  changeaut  l'allilude  de  ses  bras,  plusieurs  prisonniers  ,  et  réussit, 

noua  au  avoua  dooué  counoisMuoe  oprès  un  combat  én  ploa  opinift- 

k  l'administratioa  cenirak.  Vous  très  à  la  mettra  an  futto.  La  bmvo 

combien  elle  nous  est  Meny  jouissait  de  son  triompha» 

lira  lors  de  la  célébration  des  lorsqu'il  fut  assailli  par  des  trou- 

fôles  nationales  dans  la  commune.  |>,.«  fraîches  :  longlcms  il  leur  ré- 

Veuillez  laisser  suivre  celle  tlgure  si^ta  avec  vigueur  j  mais  ayant  re- 

repté^eutaut  Héroiiim  y  %\à  cilo^eu  çu  plusieurs  blessures,  il  iul 

Merlin,  chargé  par  nous  do  lui  horsdecombat  et  laissé  pour  mort 

tlountr  Tattiluda  uéGaasaîra  1  m  jur  la  champ  da  baUilla.  Cepen- 

lioufella  dastiaaiion  «  il  vu  u s  don-  daut ,  ayant  recouvré  asses  da  for- 

nera  ton  récépissé  au  bat  da  la  ces  pour  se  trainar  i  quetquespaa 

prénmla  lettre.  de  là ,  il  alla  se  cachor  dan»  un 

Saltttet  frataruité.  chani]>  d'asperges,  et  y  demeura 

Signé:  P.  Mambour,  adm.  au  6-  ;  pcolaul  plus  de  trois  heures  :  d« 

/.Pépin,  r...n^r..,N.X.GigmUi,  ^^^^"^  ^""S^^  l  ayant  enfin  ap- 

MAmTi\l^^rnont ,  secret  P«'  9«               ^       \  Î^P»"»' 

^                               ,  encore,  la  roeuailliraotat  le  tians- 

Juba^r.trrnl:  Le  Citoyen  Del-  p^^^lèrent  à  rhôpîUil  «  ils  appri- 

motte,  biUliolhécaire  .  ma  laisse  j^-        ^  croyanl  au  mo- 

suivre  la  figure  mentionnée  dans  ^^^^       mourir  ,  il  avait  enfoui 

Je  lettre  ci-dcssus.  Mons,  la  |5  ^  montre  et  son  portefeuille  dans 

masndoranS.  Signé  :  ^. /•  moi*-  crainte  que  ces  objets  uc  de- 

$im  I  aeulptaur.  vinssent  la  proie  des  ennemis  da 

HMiëêVA  déesse  da  la  Liberté!  ]«  république,  a  SI  je  meurs ,  di- 
cala  surprend  d'abord,  mais  an  »mit-U,  un  bon  laboureur  les troil- 
réfiéchismnt  un  peu  on  conçoit  »vera  ,  il  s'en  servira  pour  acquit- 
miens  «ne  telle  métamorphose.  ■  ur  la  detio  du  sol  envers  l'état, 
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»et  l'élat  païen  des  soldats  qui 
»  iront  venger  ma  morl.»  Ce  guer- 
rier stèccumba  ^as  à  «es  i>l«9» 
sures. 

X. 

LE  BANQGET  DES  SER- 
NlERS.-^Oii  a  aujourd'hui  upe 
idée  peu  exacte  de  la  richesse  et 

de  rimportancc  dps  nota]>lp«»  bour- 
geois de  la  noble  et  franche  ville 
de  Yaleucjennes  au  moyen-âge. 
Le  fait  suivant  pourra  éclairer 
la  gfaértUon  noufdlf  mr  ce 
pieinL 

L'a»  ilSS  ott  plulAl  a334  { nou- 
veau sijle^  ¥en  la  chandelear»  k 
eomlada  Flandre,  armant  pourftî- 
re  la  f>uwn  au  duc  de  BrabaBt,  sa 

rendit  avoc  Ions  Sfs  ronPdérés  à 
Valeuci  fnnes  ,  pour  y  conférer 
avec  le  comte  Guillaume  de  Hair- 
mut.  Celui  -  ci  se  trouvait  en 
€•  momtut  malade  da  la  goulte 
eu  son  pelai»  da  la  S8lle-4e«Coak« 
ta;  it  requit  /«m  ^«rMar,  61ade 
!^on  Prétôt  ,  notable  et  riche 
bourgrois  de  Valfncipnnps ,  de 
traiter  toute  ceUe  tjoblehse  dans 
sa  belle  maison  sise  à  ia  lia*- 
mayde,  devant  le  poot  de  St  «> 
^ttl  al  derrière  celui  dea  Moli- 
•eaux.  Comme  cea  noblei  hdtaa 
étaient  4  table ,  le  i^i  de  He^ 
v.nrf  e  ,  Hliilipp«  d'Kvrrvix  ,  arrive 
en  ville  ol  descendil  ù  l'htVtellerie 
dwCyguo.  Jean  bcrnioi  l'ayant  su  , 
4'empressa  d'aller  supplier  i>.  Al. 
tuiTarroiaed'booorer  oe sa  présence 
aa  maisQu  el  las  priuçe»  qui  s'y 
Iruuvaieut  réunis.  Le  rpi  „  appre» 
nant  la  maladie  du  comte  Guil- 
l.Turnp,  pfns.T  <^u'il  valait  encore 

suinta  diue^:  cli^  hour^aoïs 


que  de  ne  pas  diqtr  du  tout ,  il 
accepta  riuvilation.  Dernier  ae 
piqua  d'honneur^  il  régala  avec 
une  magnificence  vraiment  royale 
celte  auguste  assemblée  ,  compo- 
sée de  deux  rois,  de  huit  comtes 
souverains,  de  viqgt-quatre  des 
premiers  seigneurs  oe  la  contrée 
et  des  dix  plus  noiliblaa Ikourgeois 
de  la  ville.  Chaque  convive ,  roi 
ou  duc  ,  gentilhomme  ou  vilain  , 
avait  à  ses  côu's  une  Valencien- 
noise,  qu'où  avaU  eu  le  soin  de 
praidre  parmi  las  plus  distinguées 
et  les  plus  jolies.  Cette  gahnierie 
ne  fut  pas  la  moins  appréciée  per 
les  lètes  couroanées  et  les  preux 
chevaliera  qui  ley  aecompagnaU 
ent. 

Los  annalistes  nous  ont  con- 
sprvé  non-seulement  la  composi- 
tion des  tables ,  mais  môme  celle 
des  mets  et  les  noms  des  vins  qui 
désetlérèrent  les  nobles  conviés* 
Du  tems  mèmei  de  Tbistorien 
d'Oultreman  la  mémoire  de  ce 
banquet  estoU  enco/e  aussi/res- 
che ,  dit-il ,  comme  s'il  n'y  eust 
que  vingt  ans  que  la  chosf  fust 
passée.  Il  paraii  que  ce  souvenir 
s'était  surtout  perpétué  par  les 
dames.  Mous  nous  bornerons  à 
cimsigner  ici  tes  noms  des  iltus» 
très  dineurs  et  de  leurs  jolier 
voisines. 

!«••  /able  6  couples. 
Hcnr^  de  Flandre,    comte  de 
Lodcs  ,  et  Iflane  de  Nomùon  ,  fein- 
mn  de  Jean  i^eruier,  {'révdt-le^ 
Comte, 

J90M  <fe  J^i^xembour^^  rot  de- 
Bohème  ,  et  Catherine  U  Croix  ^ 
femme  de  Pi^rron  le  Poivre. 

PkWffift  ^BvnMX,  roi  de  lHam 
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varre ,  cl  Isabelle  de  Baissy,  femme 
de  sire  Simuu  du  Cardin. 

Âdolf  de  la  Marche  ,  érèqucde 
Liège  ,  el  Isabelle  de  Baralles  , 
femme  de  sire  Amaury  de  le 
Vigne. 

Louis  de  Tievers  ,  comte  de 
Flandres,  et  Maigne  [M  agdelaitie) 
de  Prouville  ,  femme  de  Jean  de 
Quaroube. 

Renaud  ,  comte  de  Gueldres  , 
et  Maigne  à  le  Taque ,  femme  de 
sire  Jacquemon  Gouciiés. 
2'^  table.  5  couples. 

Guillaume  f  comte  de  Juliers  , 
el  Marie  Be/nier^  femme  de  Jac- 
quemon du  Sari. 

Jean  ,  comte  de  Namur,  el  Isa- 
belle de  Braffe^  femme  de  Jean 
Beruier  Minor. 

Jean  de  Hainaut,  seigneur  de 
Beauraont  el  comte  de  Soissons  , 
et  Maigne  de  Hesque ,  femme  du 
Jean  de  Baissy. 

comte  de  Nassau  cl  Marie 
de  Baissjt  femme  de  Jean  Par- 
tit. 

Le  comte  de  Grand-Pré  el  Mai- 
gne Creste  ,  femme  de  Jacquemon 
le  Coclion. 

5'  table.  7  couples. 

La  comtesse  de  Hainaut  ,  Jed//- 
ne  de  f'^aloii ,  épouse  du  comte 
Guillaumc-le-Bon. 

Guillaume  ,  damoisel  de  Hai- 
naut (fils  aillé  du  coinle  Guillau- 
me), depuis  comte  d'Oslrevanl ,  et 
Isabelle  de  St. -Sauve  f  femme  de 
Jean-le-Vilain. 

Le  Sgr.  de  yornes  el  Isabelle 
de  le  Sauch  ,  femme  de  VVaus- 
quier  de  Uesque. 

Le  Sgr.  d'Enghien  cl  Billehault 
du  Gardin  ,  femme  de  Jean  Bcrnier 


le  jeune. 

Le  Sgr.  de  Bon  si  es  el  Marguâ' 
rite  de  Condé  ,  femme  de  Kicaise 
de  le  Sauch. 

/fe/ï/-)',  seigneur  d'AotoiDg,et 
Isabelle  le  F'ilaia  ,  femme  de  Ro- 
bert Parly. 

Le  Sgr.  de  Guistclle  et  Isabelle 
de  Hesque  ,  femme  de  Thierry  de 
Somaing. 

Le  Sgr.  (tOgimont  el  Agnès  àe 
Landas  ,  femme  de  Jean  du  Gar* 
din. 

4'  table.  7  couples. 

Le  Sgr.  d'Er/telen  el  Isabelle  du 
Gardin ,  femme  de  PierroD  de 
Baralles. 

Le  Sgr.  de  Ba'batiçon  el  Marie 
de  le  Cauchie ,  femme  de  Jacque- 
mon le  Vilain. 

Le  Sgr.  de  Praet  el  Philippine 
du  Gardin  ,  femme  de  Jean  le- 
Cochon. 

Le  Sgr.  de  Fagnœlles  elMaipe 
Brochon  ,  du  château  S.  Jean. 

Le  Sgr.  de  la  Hamayde  el 
Maigne  Pullet,  fille  de  JeanPol- 
let. 

Le  Sgr.  d'Havté  et  Isabelle, 
fille  de  Jacquemon  le  Cambgiers 
(ou  changeur). 

Le  Sgr.  de  Homes  cl  Isabelle 
Br-oquette  ,  femme  de  Jean  de 
Werchin  ,  maîlre-queui  du  comie 
Guillaume. 

5«  table.  (  Sans  dames). 

Les  seigneurs  Jacques  d'Augi- 
mont ,  de  Gommegnies,  Oulhrt 
deGhislelle,  Henry  de  Liedeker- 
que ,  Henry  de  Brederode  ;  I« 
seigneurs  de  Maslaing,  de  Polies 
cl  Jean  de  Liseroelles. 

6"  table,  (lo  hourgeois). 

Amaury  de  le  Vigne ,  Je«D 


Qiiarotibe,  Atard  du  Gardio , 
Jenn  de  le  Sauch  ,  Jacquemon 
GouLiu'Z  ,  .Ifan  l'ollé ,  Jean  de 
Baisâj^,  Jacqutmou  le  Cambgiers , 
Pierrau  UPoWw  et  Jean  Par  ty. 

Ces  notables  babicaDs  étiient 
les  pères  et  les  maris  des  dames 
des  quatre  premières  tables.  Jean 
fieroicr  le  Jeune  servait  en  ijualité 
de  roaîlre  d'bdtel. 

Telle  est  pourtant  ia  vicissitu- 
de des  choses  humaines  et  Tins* 
tabililé  des  biens  de  ce  monde  î 
La  maison  qui  vit  an  X1V«  siècle 
tant  de  nobles  convives  est  au- 
jourd'hui la  demeure  d'un  hon- 
nête /ivur/isseur  {t)  les  salles  oii 
les  rois  de  Bohème  et  de  Navarre 
prirent  leur  repas  sont  métamor- 
phosées en  étables,  et  dans  ces 
liens  oit  nos  dames  du  moyeq- 
âge  exercèrent  le  pouvoir  de  leurs 
charmes  ,  gisent  pèle  -  mêle  la 
noire  génisse  et  la  blanche  bre- 
bis. I,f>s  Berniers  eu«-mêmes,  à 
la  suite  d«î  tant  de  gloire  et  d'hon- 
neur, après  avoir  été  les  plus 
riches  babitans  de  Valenciennes, 
et  avoir  possédé  Maing ,  Thiant , 
Vicq ,  L'Escbelle,  et  Unt  d'autres 
belleset  riches  terres,  api  es  avoir 
eu  en  propriété  une  chapelle  en- 
tière de  l'é'^lis*»  df.  St.-Jesiii  u"u 
l'eposdirni  ))oiij j)(  uimienl  les  cen- 
dres de  leur  lainilk-;  ils  ont  vu 
l'inconslante  fortune  leur  tourner 
le  dos ,  et  devenir  tellement  ma- 
l  âti  e  pour  eux  ,  qu'en  tbio,  l'ab- 
bé de  Sl-Jean  voulant  racheter  la' 
chapelle  des  Berniers  ,  oe  trouva 
plus  qu'nrif  ^^r^nvre  femme  de 
Village  ,  dernière  descendante  de 


(t)  M.  ft^ufinn ^  caiUTatear«  dtaMti«aet 

rue  St.-0<Hoij, 


cette  antique  famillp ,  qui  vendit 
tous  ses  droits  à  l'abbaye  pour 
un  seul  tneuciud  de  blé.  ffu^ 
bent  sua  Jàia  i  A.i). 

JEANNE  D'ARC  A  BEAURC 
VOIR.  —  Le  village  de  Beaurevoir 
situé  au  milieu  de  la  forêt  de  ce 
nom  ,  aux  confins  de  la  IMcardie  et 

du  Cainbrésis' ,  piès  du  Catriet  et 
uou  loiu  de  Guise  ,  était  jadis  re- 
nommé par  la  force  du  château 
réodal  qui  en  déTendail  l'approche, 
et  par  l'anciftone  source  de  l'Es- 
caut qui  jaillissait  du  piad  de  son 
église  ;  le  cimetière  en  a  retenu  le 
nom  de  Sommescaul  (Haut  E5caut) 
quoiqu'aujourd'hui  la  naissance  de 
ce  fleuve  soit  descendue  à  une  de - 
roi-lieue  de  là  ,  au  bas  du  3Ioni-S(' 
Marân,  On  raconte  que  cette  émi- 
gration vient  de  ce  qu'un  certain 
marquis  de  Nesle,  a  bouché  l'an- 
cienne source  ,  pour  cultiver  un 

marais  qu'elle  inondait. 

La  forlfrrsse  il  ■  Beaurevoir  a 
louglems  appartenu  à  i'illuslre  fa- 
mille de  Idtxêmêourg  qui  la  possé- 
dait du  chef  de  teatun  de  Btattrt" 
voir ,  seule  héritière  de  cette  famiU 
le,  lequeile  épousa  en  secondes 
nôces  ,  vers  la.îo  ,  Wallerand  de 
Luxembourg  ^  prrmior  du  nom  , 
seiirneur  de  Liney  et  de  Roussy. 
C  i.Hi  un  des  descendans  de  ce  sei- 
gneur qui  commandait  l'armée  du 
duc  de  Bourgogne  femnt  le  siégo 
de  C^mpiègne  en  1 4S0.  Le  a4  mai 
de  cette  année,  Jeanne  d'Arc  fut 
entonréf  dans  une  sortie  qu'elle  fil 
de  la  vIIIp  ;  :thatlue  de  son  cheval, 
elle  fut  fujcte  de  se  rr»ndre  au  bâ- 
tard de  Vendôme  qui  se  trouva  à  sa 

portée.  Gelui-eî  la  remit  en  comte 
de  Luxembourg ,  général  de  l'ar- 
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tnéc.  La  pnsounièi*e  fuL  d'abord 
conduits  aii  chAinui  ilc  Bnulieu  » 
d'ob  eU«  peon  se  nuver  en  stuuni 

du  bâut  dos  reni(»rts  dans  le  foaié  : 
c'est  ce  qui  obligea  de  la  transférer 
au  château  duCrotoj  qu'on  com- 
parait à  celui  de  la  bastille  de  l'a- 
ris.  Llley  rosta  quatre  mois,  mais 
le  comte  de  Luxembourg ,  qui 
compUU  Ufvr  bon  parti  d'une  tel^ 
le  capture  y  ne  k  ciojant  pas  en- 
core eo  sûreté  dans  cet  endroit»  la 
fît  conduire  daos  w  belle  forteresse 
de  Beaurovoii  .  On  y  montre  encore 
les  restai  d'uoe  tour  oii  élle  iut  eu- 
fermée  ;  elle  n'est  abattue  que  do- 
pui$peu  d'années.  Tandis  que  la 
Fucelie  g&nimiU  captive ,  on  lui 
racotttail  que  Compiègoe  rédniie 
A  rexlrémitc ,  demandait  a  capitu- 
ler; ce  qti'on  refusait  d'accorder 
aux  hihitans  afin  d'intirnidcr  les 
aulK  -i  Villes  qui  s'élaiciii  iuainises 
à  Ciiaries  VU  ;  un  voulait,  lui  di- 
aatl-'On ,  inetire  toiUA  feu  et  à  «ang 
et  occire  même  les  enlaos  A  U  aaa* 
melle.  Ces  discours  alUigèrent  $t 
(brt  Jeanoe-d'Aix  qu'elle  résolut 
de  sautPr  du  haut  de  la  tour  oix 
elle  était  prisonnière  pour  aller 
secourir  d<.'>  sujets  nussi  ildèles  i 
leur  «ouveratu.  6'tl  faut  eu  croire 
une  iradi  tiqn  encore  répandue  dans 
le  pBja ,  la  Pucelle  aurait ,  dans 
celte  circonstance ,  MUtà  par  une 
ieoèti'e  élevée  de  soixaute>diy  pieds 
au-dessus  des  fossés.  Mais  s'étaut 
blessée  dans  sa  cliùte  ,  elle  fut  ;n  - 
rôlée  à  un  quart  de  lieue  de  i;^,  aux 
termes  de  lùjiiemprtses  ^  doul  le 
QQoi  semblait  d'un  laud  augure 
pour  le  dessein  formé  par  la  Puoal* 
le.  Ses  geôliers  sans  pitié  f  la  mine* 
nèreot  blessée  et  souffrante  daos  Je 
mAme  doiyon.  Le  comte  de  Ijui* 


embourg  fut  aecuié  peu  de  teuu 
après,  d'avoir  reçu  dit  mille  fFaoes^ 
ffomme  énorme  pour  le  teois ,  pour 
livrer  ans  Anglais  sa  captive. 

Le  propriétaire  actuel  du  châ- 
teau de  Beaurcvolr ,  ou  plutôt  de 
ses  ruines  ,  a  dûconvprt  ,  dans  les 
anciens  fossés,  des  bouts  de  lièclie? 
triangulaires,  que  peut-être  les  er* 
balètriers  du  comte  de  Luxem- 
bourg ont  tiré  sur  la  pauvre  pri- 
sonnière. U  a  aussi  trouvé  une  bal- 
te en  cuivre  ciselé  renfermant  dix 
pièces  d'or  dont  il  s'est  défaitavant 
qu'on  ait  pu  s  assurer  de  l'époque 
oii  «lies  avaicul  été  iiappées.  6i 

l'on  avait  recherché  avec  soin  les 
dates  de  ce»  objets  p  on  aurait  peut* 
être  découvert  que  cette  botte  arai  t 
été  perdue  daos  le  aaut  périlleux 
que  la  fugitive  PuceUeaveil  lait  à 
Bcaurevoir. 

A.  D. 

C0LI1!4-MA1LLAET.  -^Jea». 
Colin  Uaillart était  un  guerrier  &• 
meux  du  pays  de  Liê|fe*  II  avait 

pris  le  nom.  de  Maillart ,  parce  que  | 
ilaus  les  combats  ils  s'armait  de  ' 
prér'îrencc  d'un    maille!  ,  floiilil  \ 
se   sorviiil  eu   fort  et  vfj^ouiruX 
chauipiuu.  ^ci  cx|)loilS  lui  uiuii- 
lèrent  l'honneur  d'être  fait  cheva- 
lier, en  999 ,  par  Bobert,  roi  de 
France.  Dans  Ut  dernière  bataille 
qu'il  livra  à  un  certain  comiede 
Louvain ,  il  eut  les  deux  yeux  cre*  * 
vés,  mais  guidé  par  sesécuyers, 
il  ne  cessa  de  se  battre  tant  que 
duia  l'allaire  qui  eUitiengagée.  Ou 
assure  que  c'est  à  la  suite  de  cet 
événement  que  nos  i^oux,  il  y  a 
environ  huit  siècUs ,  inventèrent 
le  jeu  du  CoUn-MaillaH. 


I 
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EfîLlSh  UL  iir-qUE?lTI%\—  tnimpatixdu  chœur  soûl  déveijct's 

L'EglisR  tle  Sainf-Ournlin  ,  quoi-  en  df^lu  rs    le  (orl-plomb,  depuis 

<|ue  privée  des  tours  qui  iout  Je  la  n<irss;mce  îles  voûlps  jusqu'aux 

grand  api)areii  des  édifices  reli-  pilieisquiçupportenUestru/néoux 

gteuiE  du  moyen  âge ,  n'en  est  pas  est  de  18  pouces  ,  c'est  mal-i-pio- 

moinaoïajeMoeuse  et  remarquable:  ^s  qu'on  k  ptélenda  que  c'était 

sa  slruclurc  a  loute  l'élégance  clla  une  production  de  Tari.  Ce  fort- 

délicatesse  du  beau  gothique.  Sou  plomb  M'est  point  égal  dans  c!ia< 

ni^oiiiblft  csl  %astG  et  l'Iinmiotiin  que  trumeau  :  tous  leS  alîguemcns 

de  toutes  ses  parties  est  aditiii  ahle.  sotrl  dérangés  en  dedani^  comme  en 

Oo  peut  en  voir  de  plus  grnudes  ,  dehors,  les  coulrn-f'orts  h  .ircs- 

non  de  plus  hardies  ;  son  élévatiuu  l>oulans  sout  aussi  dcvrrsés ,  les 

■est  sans  rivaUs.  Pincée  sur  Iç  soiur  voûtes  ont  croûlé  et  ont  clé  rccons- 

met  de  la  colline  qui  porte  loute  truites  plusieurs  fois  ;  tout  cela 

la  ville  «  elle  domine  étonnamment  n'es  t  arrivé  que  par  la  poussée  des 

la.  contrée.  Tout  est  petit  à  Son  as*  voûtes  et  la  faiblesse  des  piliers  de 

P®<^^'  "base,  qui,  dnns  leur  première 

Depuis  !r  rrand  portail  jusqu'à  constructlnti  ,  D'avaiont  que  trois 
la  chaprlle  lie;  la  Vierge  ,  qui  esta  P'ffl^  de  dianjclrr,  cl  cc^ieudani 
l'opposile  ..derrière  U  chœur  ,  elle  suppoi  laienl  le^  trumeaux  qui  eu 
développe  une  étendue  de  590  pieds  Onl's^pl  Cl  duuu,  parcoqu«:  dans 
non  compris  le  |>arvis  du  ^rand  tnimeaii»  «lia  voulu  pratiquer 
portail, qui estencored^une grande  J^aleriet  et  mnjvhe-^|iied9  eu 
dim«iaon«  La  hauteur  y  depuis  le'  dedans  et  en  dehors. . 
pavé  iusqu'auhautde  la  voûtesous  .  , 
clef,  est  de  ISO  pieds.  La  nef  ,  de-  ^  ^f'f  f"'^'^  '^^ 
puis  la  porte  de  régll.e  jusqu'à  «'•«c  de  fortifier  les  pdiersqm  cou- 
rant ré.  du  chœur  .  ^u  a  ,99.  Loi  ««n"»nt  i enceinte  circulaire  du 
gr.udus  croisons  du  chœur  et  d.  I.-.  d«  «"«fû^f  OOnslrVlU 
nef ,  au  oumbre  de  no,  ont  40  l"' «^t^^Oppaient  le  pourtour, 
pieds  de  hauteur.  On  y  çompte  pariie  si*périeo»î  nu 
vingt-trois  chapelles  et  SbUtanie--  1^  .sculpture  eu  pierre  fut 
dis-hnit  piliers.                                     '  P'''»"^'^  /''^'V  rerroa,Msrn>l 

•    •    '  avec  une  grande  umvo  le  ,  unr  furr- 

Cette  église  dont  le  portail  est  veilleuse  énergie  ei  beaucoup  tte 
lourd,  massif»  et  sert  de  gros  clo-'  gréce  d'etéeution  pour  le  temps , 

cher ,  présente  deus  singularités  toutes  les  circonstances  de  la  prâ- 

remai  quables  i  la  première  est  d'à-  dication,  do  martyr»,  de  hi'mort 

voir  double  grande  croisée  ,  com-  et  de^  miracles  de  St. -Quentin, 

me  unecioix  urhiépiscopale,  par-  Dans  les  dernières  apnées  de  son 

lie  dans  laquelle  ellca  i3o  pieds  du  exis-tmcc  ,  le  chapitre  rnuohiit  ce 

Inrgnur  ,  avec  trois  nefs  et  cinq  petit  clu-I-d'œuvie  de  goût  golhi- 

chœurs;  la  seconde  est  que  tous  les  que  ,  d'uue  resiawalioa  inagiuli- 
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f|u«  ,  <*«  le. couvrant  rouleursel 
t\f  «loiun'S.  Il  lui  K;  pinmifr  sur 
lequel  la  philosophie  porta  ,  en 
4793,  ses  outrages «t  se&  nîarteaox. 

.Cette  église  «  souflerl  plusieurs 
inrrnHics  ,  sans  parler  <lc  ceux 
({u'cllc  suhil  de  la  pari  des  Mor- 
innnd^,  elle  fut  ruinée  idaus  ses 
parties  supérieures  par  le  feu  du 
ciel,  en  i545,  et  en  1669  par  I« 
négligeuoed'uii  couvreur  qui  sou-» 
(bit  «les  (iloinbf,  l>»i»  processions 
COUHDémontives  qui  se  célèbrent 
rucorC  les  1 1  avril  et  1 /j oclobre,  en 
per|>éluenl  le  souv*  nip.  Dans  l'in- 
ci^ndiede  1669  ,  loule  la  ciiarpen- 
tc  iul  brûlée  ,  les  plombs,  les  cicH 
«heset  les  orgoesinrent  ioadiis. 

Ce  dégât ,  eu  altérant  les  ancien- 
>iies  voûtes ,  demende  une  ripere- 
•lion  solide.  En  1764  ,'IiOttis'XV 
eceorda  les  fruks  de  la  .vacaiioe 

«des  dix  premiers  canonicels  »  pen- 
dant dix  ans  ;  en  1763  ,  on  avait 

refait  à  «euf  une  partie  des  voâtes 
du  chœur  et  de  la  oel.  £0.1766, 
ou  entreprit  le  reste. 

Le  milieu  de  la  première  croix  , 
séparative  de  la  nef  et  du  chœur, 
^Uitexiérieureineut  surmonté  d'un 
^(it  iteffroi  en.  ch^rpeuie  ,  pour 
«ioateoir  sfac  cfocbes,  sarmoalé 
lm*»ème  d'une  petite  laatemeolt 
était  placée  une  liorloge ,  de  la- 
quello  a'élençait  k  une  prodigieuse 
lia»it'»ur  une  nèt,he  recouverte  en 
plomi»  el  d' ifne  composition  légère. 

Eo  1793,  les  cloches,  la  la n ter- 
«t  la  Qèche  disparurent.  Le  beJfroi 

seul  resta  ,  et  aujourd'hui  il  est 
occupé  par  six  nouvelles  cloches  , 
^ui  tuient  iondues  daos  les  cours 


du  coîl<'*"P  ,  le  'i6  scnlemluf  î'^oj, 
* 

Celles  ([u'clU'S  ipniplaci'i  eiU  por— 
laieot  la  date  de  l'anuée  1677. 

*On  ne  put  également  remplacer 
les  bovird(u7<»  «uspen^ius  au-dcs>ii  . 
d  u  g  I  a  ud  po  r la  1 1 .  Là  se  balançaien  t , 
les  jours  des  grandes  aoleimilés 
cbrétieones,  neuf  cloches  [MrCii- 
lement  en  harmonie;  la  plus  ^rof> 
se  y  du  poids  de  i«  é  iS,ooo ,  fut 
seule  conservée  pour  servir  de 
tocsin. 

On  remarquait  principalement 
dons  celle  église  un  ImfTel  d'orgue, 
le  plus  beau  peul-èUe  du  royau- 
me ;  li  coûta  80,000  francs,  :  il  a 
éié  respecté.  PlifS,  devs  chapenes 
en  marbre,  à  l'entrée  du  ohorary 
•ulieu  d'un  annea  jubé,  démoli 
en  1730  i  elles'  ont  été  mises  en 
poussière  ,  cl  les  deux -belles  lia* 
luiîs  ,  que  Bouchardon  v  avait  pla- 
cées,  rmiwlécsi  coups  de  bâche  (j). 
Ensuite,  nue  grille  en  fer,exé«u- 
tée  en  173&  ,  par  un  serrurier, 
nommé  Denidle ,  de  SL-Quentin , 
cheM'ttuvrè  de  dessin  et  d'eiécn* 
lion  y  mrmonté  d'un  christ  en 
bronze  doré  ,*  payé  S,ooo  francs  ; 
eJie  a  éié  mii§  «a  pièu  etvtndae  à 
la  livre  (9), 

L'église  de  Saint-Quentin  ,  fon- 
dée en  5f»  t  par  l'établissement  d'u- 
ne petite  cliapellc  ^  n'a  pu  arriver 
à  son  entière  perfection  que  dans 
le  !?>•  siècle.  Eu  t^n  ,  Louis  XI  y 


(1)  Cei  drut  kUtue»,  r«fUarrei  a  gnôdâ 
frait  ea  iSiS  ,  par  tm  tiaur  DrIroU  de  &*iiit- 
QuenUa  ,  «rni-nt  maintrn mt  l'-^  dr-tf;  la- 
Iris  en  m^rbr**  que  la  faibriquc  4  lail  4itc«rr 
«a»  4«iK  pUten  da  l'Miré*  4a  chaMW. 

(a)  L'enc.idreinpnt  de  c«lte  giiUe  tSUl* 
eacort  à  14  |  urtt  dii  clHsur. 
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•Wit^éjoulé  un  porua  latéral  qui  ghcm  n  parlir   Ffm..  h..t ,  à  l'.h- 

l^Vtîl  Ghâleau4  abbaye,  pré, 

ir.l.*tei  ,  cenlmilIeécM  d'or,.et .  Moflagncpar  Alewudre  lU,  l'an 

qui  nous  douua  UD  ckef-d'œuvre  1173, 

admirable  de  vieille  archileciure.  n     .  , 

CV,,  cplui  qui  ouvre  l'église  par  la  •  ^"^'"^ 

seconde  hianchedu  chœur  à  droi-  "J?*??^  *  -^mirnlières  , 

16  (  le  po,  uil.dil  de*  EuUos-dt-  l^yH"  .^'Pj*'"*/*  Jf»  comie«e 

•  Chœur).  '  .  Jonoe,  du  b  mal  tiSo,  rel«iif  A 

•  .une  douaiion  iaite  A  l'«bbije  de 
if-o  gi;ii)<I  portnil  que  nousvoj-  Marquette. 

,        1       juuianui.csienpar-  ArmentièresealbeeucouDâtoiif. 

lie  un  des  resles  de  la  couilrucliou  f.:..                     ■  ™"P"«*««* 

^■1  ^mt-  .1^  V         j        u'^iiou  f„r  des  guerres  qui  désolèrent  tant 

ducomtede-VermaDdcs,  FuJrnd.  f^,,  ,3  pj,J,.^  ^e  aodahrt 

Commencé  en  780 .  U  fui  achevé  1    a       ^         •       aogwis  et 

^tt./    -1    .   J"** »  ^  les  «a manda,  commandés  nar  le 

en  8i4  :  Il  est  le  seul  débris  qui  »      i-  u       1      •  * 

«^1  j          •  j  comte  df»  Sahsburv,  la  pr  rcnl  rti 

sou  demeure  de  ces  terne  mémom-  i33û  sur  I  nm«      N  P'^'''^"' 

(Jouniûi  fie  Si.-Çuemin),  réiistwice  que'  leur,  opposèren l  les 

genevois  qui  7  tenaient  garnison  ; 

Uères  est  «neiolie  petite  ville;  aV  ^001^^11?!"'  m"  "^'"^ 

Sisesurles  birdsLdoyansdelt  !^         V/f     pdlereni encore 

Ly.et.arlesconfin.debF«nc^  a      -''         T  '"^^"f 

JL  U  Bai!!-      I    ^  dulsirem  en  ccnH res  en  1 4io,  1 4^7, 

fwi  la  Bélgiqne,  Le  plji.  ancien  ,5,»  et  .589.  Ues  héréiiqies  ou 

acte  que  nous  conaaiationi.  n-  r»™           j  «^"H"«« 

u*ff  >  A        «™w"w«ipaf  j^-  Guenz  de  Flandre»  eomme  on  les 

lam  a  Armentieips,  est  un  di-*  MAm»iiwit  Jî«»  -.-iii. 

^1        1   r  ,    1    I   /-L          ,  oomnAil  alors,  pillèrent  et  ren- 

plumr;        Chaj  l/>s-le-Chauve  ,  de  wrmtrmîn  ^-l  J-lf^     '  r*»- 

î.     w      .)                1  venqrtiit  son  egliso  en  1&66.  > 

lan  b07.  i'ar  cet  acte,  le  prince 

donne  ce  village  avec  plusieurs  Charles-Quim  (U  agrandir  et for- 

autnaà  l'abbaye  de  Saint- Waast,  cette' ville  en  iâo9j  il  pa- 

pour  en  jouir  après  ceux  qni  le  jusqu'alors  ell*  n'avait  été 

tenaient  en  précaire.  Cette  dona-  «ntouréd  qiU  d'un  Ibssé  el<l'un.fiii- 

tion  fut  confîrtnce  parHtlomàr,  rempart.  Les  maréchaui  Gas- 

archevêque  de  Rheiras,  au  concile  Ranl/au  (celui  qui  avait  été 

de  Vèrljene,  Y  un  870,  et  signée  l«il*"»neijt  m;.  lira  lté  par  la  guer- 

jîar  les  archevêques,  évèques  et  <|"'d  "'avait  plus  qu'une  des 

abhés,  qui  assistaient  au  concile.  P*rl'es  du  ^iorps  de  ci-iles  que 

.      .    „      ,  î..  ^  bomme»  ont  en  double)  ,  la 

La  possession  de  l'autel  d'Ar-  priant  en  .645.  L'archiduc  Léo- 

menueres  lut  confirmée  i  l'évéque  .pold  UiopritenK^T .  aprtsqua, 

d  Arra,  par  le  pape  Eu.ène  UI,  u>rze  joun  de  t«nib^^.  JrU; 

Un  u5a,  Cl  celle  dune  dime  au  enfin  .  le.  Françaisa'en  rendirent 

même  heu ,  duut  partie  à  Frelin-  «aUres de nonmu  ea  .667, «la 
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ih'fn^ntctrronl.  Cepnndanl  ,  le  ma- 
ji'cIm»!  «rAfimoiil  triant  rc<i\i'.  à  Ar- 
iiirnlièros  .ivec  son  ;umcfi  durant 
)••  «ii«;ge  Je  Douai ,  qui  «ni  Wmi  la 
ii)ùrnAanuè(> ,  lit  rebâlir  uue  |>ar- 
4îe  éesus  forlifîca lions*  Elle  est  de- 
meurée à  la  Fraocft»  par  1<ipaix 
conclue  à  Aix-la-Chapelle ,  tê  9 
mai  t668  ;  mais,  depui!>i  cetems  ,* 
«lie  n'est  plus  coDsidérée'  comme 
place  de  guerre. 

Aimeiiiicres  clait  autrefois  re- 
nommée par  ses  fabriques  de  dif- 
férentes étoffes.  Celles  qiie  l'on  ap- 
pelait Etameties  étaient  en  usage 
partout»  et  celles  connues  sous  le 
nom  de  Quatre  Couleurs  étnienl 
Ibrl  lecherclu'tvs  en  Italie;  el  J.ios 
Je  Lcvaul.  Charles- Ouint ,  après 
avoir  mis  autant  qu'il  dépendait 
de  lui  I  les  babitaasd'Armeatières 
en  sâreté,  en  fortifiant  la  ville, 
fil  flèurir  leur  commerce  par  des 
privilèges.  Les  échevios  lui  ayant 
eiposc  que  leur  vtltc  était  fondée 
sur  le  fait  de  la  draperie  et  des 
marchandises  ,  principalement  de 
laines,  d/aput  weddes  ^  ^aratius  , 
tic,  et  que  l'appel  de  leurs  sen- 
tences en  ces  sortes  de 'matières 
leur  portait  un  grand  préjudice  f 
ce  prince  ordonna  ,  par  dos  lettress* 
petcnlcsdu  i6  mai  i5^o,  que  leurs 
sentences  s'exécuteraient  en  quel- 
que sorte  nonobstant  appel  ,  c'est- 
à-dire  que  rappelant  serait  obligé 
de  consigner  l'importance  de  ce  à 
quoi  il  aurait  été  condamné ,  don- 
ner caution  pour  les  dépens  et  IV- 
mende ,  «t  qu'il  serait  libre  ans 
parties  qui  aqratent  obtenu  gain 
de  (!auso,  de  lever  les  fond^  ou 
objets  consignés ,  en  donnan  t  eau- 


tionpour  leur  rasUlulion  èl  Wpaie- 
ment  df%  dépens.' 

Cette  ville  a  encore  plusieurs  fa- 
briques et 'manufacturés  impor- 
tantes. Ses  foires,  et  marcliés  de 
tnileetde  blé  sont  très-fréquentés* 

Da  i6ie  en  176.'»,  les  Jésuites 
desservirent  un  coll^  k  Armen- 
tières,  ét  avant  la  révolution  de* 
1789  00  y  comptait  un  convint 
dejcapucÎDS,  un  de  brigittines^ 
un  de  religieuses  réformes  de 
l'ordre*  de  S.iint-Auguslin ,  un 
de  relîgieusés  de  Saînl-Frnnçois , 
qui  avaient  le  soin  d'un  liùpilal , 
un  de  r<:Ugi(ruses  de  Sainl-Fran- 
çoiB  de  Sples ,  et  une  maison  de 
force  pour  les  aliébés ,  dirigée  par 
des  frères  des  trois  ordres  de  Soint- 
Francois.  Cette  maison  existe  en- 
eore  sous  le  nom  do  Bons  Fît";, 
mais  elle  est  admiuislrée  par  des 
Laïcs. 

Bernard  Eferard  ,  auteur  de 
quelques  poèmes  et  vers  latins  , 
imprimiVs  à  Douai  m  J5f>4,  ?tail 
d'ArraentièreSy  aiosi  <^uc  I^ïerre 
Hassard,  auteur  d'ouvrages  sur  la 
médettine  ai  rastrooomia ,  cdoi-ci 
vivait  vers  k  milieu  dn  t6*sièclo. 
•Annentières  est  également  la  pa- 
trie du  Jésuite,  père  Martin  Lher- 
m/teyftu\enr  de  l'histoiredes  Saints 
de  Lille,  Di^uii  et  Qrchies  ,  el  de 
celle  des  (  i  ucs  f  l  d  u  c  i  1  e.sjws  deDo  ua  1  ; 
il  composa  aussi  un  catéchisme 
tooduint  b  ^grâcf ,  qui  fut  con- 
damné A  Rome  lo  6  octobre  i€6o  1 
enfin,  Armeuiières  a  vu  naître Fil^ 
i^ipt  Dumont\  dit  MonUinus,  doc- 
teur en  théologie  de  l'Université 
de  Paris.  11  est  le  premier  qui  ait 
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fundé  des  Inxiiiics  a'u  collège  de 
Marchiennes  ù  Dou^i  ,  on  faveur 
des  pauvres  écoliers,  tlles  étaient 
au  nombre  de  trois  et  à  la  uoini- 
nalion  des  échevins  de  Douai,  en 
qualité  de  proviseurs  de  la  dot. 
Montanus  a  reVu  les  oeuvres  do 
Sainl-Chriso5tôme  et  traduit  en  la- 
liu  quelques  traités  de  l'Ecrituro 
5aiule  et  de  1  héolofjie. 

ArmentièVes  a  possédé  jusqu'au 
delà  de  Uooo  ha  bilans  ;  elle  n'en 
compte  en  ib35  que  6358. 

On  applique  vulgairement  à  Ar- 
menlièrcs  les  épi  I  hèles  de  pauvre 
cl  fière.  Nous  avons  vainement 
cheiTché  l'origine  de  ce  dicton. 

{Mènwiial  de  la  Scarpe.) 

.  L'ALBtNOS  D'ESQURRMES. 
—  IF y  a  environ  onze  ans  .qu'on  of- 
frit à  la  curiosité  des  Lillois,  une 
jeune  ixWe.  albinos  que  beaucoup 
de  personnes  se  rappollcroul  avoir 
vue  sur  la  place  du  Théâtre.  Une 
villageoi.He  ,  la  fcmme  Vangave  , 
d'Esqucrmes ,  enceinte  de  trois 
mois,  suivit  la  toult^  et  entra  d  ins 
une  harraque  oii  elle^t ,  sur  une 
espèce  de  trône  «^l'albinos  italien- 
ne que  Ton  inontvait  \yo\u'  "»  sous. 
La  vu'edc  cet  être  ,  presque  (antas^ 
lique  ,  produisit  sur  son  imàgiua- 
lion  une  impression  vive  etduia- 
ble  :  nuit  et  jour  elle  était  obsédée 
par  cette  tète  blanclie  dont  elle  ne 
pouvait  chasser  Timagede  son  es- 
prit. Six  mois  après  cette  visite  ,  si 
*  funeste  à  son  repos,  la  femme  Van- 
gave'accoucha  d'un  enfant  du  sexe 
masculin  ,  bien  conformé  et  dont 
l'extérieur  u'annouçail  pa:»  qu'il 


I  4 

(lut  ètru  uiK!  ViUiété  de  rc!a|<èce  hu- 
maine. C«  tie  lut  que  lorsqu'il 
commença  à  distinguer  les  objets 
qui  l'cnvircmnaicnt  ,  qu(*  sa  mère 
s'aj>erçûl  qu'il  avait  les  y»  iix  l'oses. 
Cette  observation  fut  communi- 
quée à  plusieurs  personnes  de  l'art 
qui  constatèrent  le  phénomène. 
Dès  ce  moment  ,  le  jeunn  Augus- 
tin Vangave  devint  le  sujet  de  tou- 
tes les  conversations;  chacun  vou- 
lait le  voir  ,  le  caresser  j  el  sa  leu- 
copaihie  fui  pour  lui-  une  source 
de  jouissances  que  la  boulé  du  pu- 
blic rendait  inépuisable. 

Pour  le  vulgaire  ,  rien  de  y\u% 
facile  à  expliquer  que  l'apparition 
de  ce  singulier  phénomène.  La  "mè- 
re du  petit  .\ugusliu  avait  vu  une 
albinos  pondant  sa  grossesse,  son 
imauinalion  avait  été  vivement 
frappée  ,  dès  lors  il  était  loul  natu- 
.rel  qu'elle  mit  au  monde  un  albi- 
•  nos  ;  mais ,  pour  des  observateurs 
attentifs  ,  unv  telle  explication  esl- 
elle  .satisfaisante^?  Non  ,  sans  dou- 
te ;  et  si  j'ai  rapporté  les  délails''j|ul 
précédent ,  c  est  plutôt  youv  in* 
rien  omettre  dos  rcnseignemcns 
qui  m'ont  été  fournis  ,  que  pour 
propager  une  erreur  contre  laquel- 
le l'expérience  de.^  naturalistes  sV- 
lève  depuis  long-temps. 

La  coïncidence  de  la  grossesse  de 
la  femme  Vangave  el  riinprcssion 
de  terreur  que  lui  fit  éprouver  l'al- 
binos italienne  est  un  fait.  Je  ne 
me  charge  point  d'en  tirer  des  con- 
séquences. * 

Le  jeune  albinos  d'Esqucrmes 
est  l'aîné  de  cinq  enfans  ;  .sa  mère 
eâl  une  petite  femme  brune  ,  viv* 
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ci  intflligciilc  ;  elle  <"si  ner  à  Alti- 
clies.  TjC  |H:rc  est  i>(  l^r  ,  il  rsl  aé  à 
Gaod  :  ih  dcrncurenl  a  1  extrémi- 
té du  faubourg  de  Bétbuae  ,  cour 
i'EnnUe,  ii«S«|0.  Lear  Iwbilatimi 
est  située  au  lefant  i  il  n'eiîsla 
cbai  eui  d'autre  cause  d'instiiubri- 
té  que  le  voisioage  de  pluaieurs 
fours  à  chaux*  Les  frèrrs  et  sœurs 
du  pclil  Augustin  ont  dei^  ciieviux 
blonds  ou  cbâlains ,  iU  ont  tous 
des  jeu  x  bleus  comuie  leur  mère  et 
jottiaaeot  delà  plup  belle  atoté. 

Cet  albinos  a  la  prau  tr^s-blan* 
che  ,  très-fine  c  1  uullemeiit  écail- 
leuse  ou  furiuracée  ;  ses  cbeveuz 
sont  lisses,  d'uo  blanc  de  lait» 
doux  «a  toncber  ;  ks  Mardis  et  lés 
cils  adot  aussi  blancs  qAe  les  eulipes 
poils.  Les  paupières  ont  une  forme 
.•ieini-lunairc ,  il  ne  les  ferme  que 
cliflicilemcnt  pendant  Ip  jour,  la 
nutl  elles  rfs-lent  eulr'ouvertes.  L« 
blanc  de  l'tt'ii  est  pur  ,  la  pupille 
assez  large, se cobtraclanl souvent. 
L'iris  est  d'une  oonleur  rbae  si  ou 
le  aegarde  au  grand  joori  il  est 
d'un  ronge  iriolei  si  on  le  regarde 
à  la  lumière  diffuse.  La  portée  de 
la  rue  do  cet  albinos  est  Irès-cour- 
tp  ,  crpriiH  ui!  il  distingue  les  plus 
pcttts  otijr  ts  rn  ïcs  approcbaiil  i 
trois  ou  quatre  pouces  de  ses  yeux.- 
11  n'est  point  njrctalope  comme  la 
plupart  des  albinos ,  ç'est-è-dire 
ifu'il  ne  voit  pas  mieui  la  niili  que 
le  Jour.  . 

Lt^a  traits  les  plus  remai  <[uables 
dans  les  jeux  de  cet  enfant  est  un 
taonvemeDtd'Mcilbtioa  et  de  bo- 
lancement  prompt  et  eontinudi  par 
lequel  Ifs  deux  yeux  s'approcbent 
ou  si'^ignent  régubèrement  tow 


dpux  ensemble ,  alternativement 
du  cùtédu  nez  qu  du  côté  des  tem- 
pes ;  ce  mouvement  de  va  et  vient 
du  globe  oculaire  était  bien  plus 
protemoédansla  prewiète  enfcn^ 
oe.  L'ensemble  tlobi  plàyaioaomie> 
du  jemM  Augustin  est  fort  egréo^ 
ble,  senfi^t  brgeeCAevéanoon^ 
ce  l'intelligence  ;  son  teint  de  lj$ 
ferait  envie  aux  coquettes  de  la 
ville  ,  et  SCS  joues  sont  vivement 
colorées  par  l'incarnat  de  la  santé. 
Sas  formes  eitéHeur^  sont  bien 
proportionnées  ,  leur  ci>nfomuK>' 
tion  n'offre  aucune  anoamlie ,  en* 
fin  sa  décoloration  smiblerait  être 
l'effet  du  hasard ,  si  le  basard  eiîa-. 
tait  dans  la  nature.  *   ^  ' 

Des  personnes  riches  et  bienfait' 
snntfs  se  sont  y^.u  »  développer  les 
qnaliiis  inUllêclucUes  dont  cet 
albinos  est  tloué  ,  sa  mémoire  e-st 
très-vasle.  11  y  a  quelques  aouées 
il  récitait  oorractement  cent  très* 
to  Ireia  ^bles  que  des  damea  lui 
avaient epprises  ;  aujourd'hui  il  lee 
a  en  partie  oubliées  i  mais  ea  loi 
sohfflant  quelques  vers  il  «se  rap- 
pf'ljp  les  ;iutres  j  la  lecture  a  jhjup 
lui  plus  d'attraits  que  |psjpu%de 
son  âge,  el^  u'oublte  pas  ce  qu'il 

e  In.  Son  langage  est  plus  épu#é 
que  eeNn  de  se»  petits  cameradee 
dont  il  est  dorade.  U  aeni  qu'il 
n'est  pasné  poiir  las  rudes  travaui 

de  la  campagne  ,  aussi  cherche-t- 
il  toutes  Irs  occasions  de  s'élever  et 
de  s'instruire.  Sa  jenno  ambition 
serait  salisiki te  s'il  pouvait  quitter 
son  école  de  vdlage  ,  oii  il  n'a  plus 
rien  ft  apprendre,  peur  entrer  d  If  * 
mnOMlfe  de  UUo  on  il  eapèra  ap« 
prendre  beenoonp.  ii^  ' 
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LE  BÉNÉDICllÈDli:SAl^T- 
QUENTIN.  —  Qtie  ce  lilro  ne  vous 
«ifraie  |>a8,  belles  et  i^cnlilles  lec- 
trices, il  no  s'ngit  pns*ici  de  ce  bé-- 
nédiciié  tout  afl'ubic  de'laiiu  que 
vos  aïeules  rccitatcnl  encore  avec 
une  si  grande  ferveur  au  com- 
ineocemenl  de  chacun  de  leurs  re- 
pas. Eclos  d'une  pensée  religinusi>, 
celur-li  ,  après  s'ètro  ccb.ip|)é  du 
monastère  ,  vipt  heurter  à  la  porte 
de  chaque  foyer  domestique ,  et 
prit  place  à  table  comme  un  mem- 
bre de  la  famille.  Admis  d  abord 
comme  une  picessité,  il  fut  en- 
suite conservû  comhie  une  habi- 
tude, jusqu'à  ce  que  l'indifTérence 
l'eût  rendu  une  inutilité ,  et  que 
la  civilisation  en  eût  fait  justice 
complète  en  le  restituant  exclu- 
sivement aux  ordres  monastiques. 

Celui  dont  j'ai  k  vous  parler  , 
naquit  au  contraire  d'une  pensée 
d'amour.  Bien  que  son  observance 
ne  se  pratiquilb  que  dnns  une  seule 
de  nos  provinces,  la  civilisation 
cependant  ne  l'a  guère  mieux  traité 
que  son  frère  aîné.  Lui ,  qui  fût 
au  tems  jadis  si  fêté  par  la  no- 
blesse, si  choyé  par  la  bourgeoi- 
sie, si  caresse' {>ar  tous  ;  hélas  !  à 
l'heure  oii  je  vous  parle,  le  nom- 
bre de  SCS  adorateurs  est  bien  mi- 
nime. Lui  aussi  a  cté  lué  |>ar  l'io* 
diflTérence. 

Voici ,  ce  qu*à  propos  de  son 
origine,  je  suis  parvenu  à  déchif- 
frer, il  y  a  peu  de  jours,  sur  un 
parchemin  appartenant  k  la  bi- 
bliothèque d'une  de  nos  villes  de 
i'icardie. 

Au  tems  ou  le  Sainl-Qucnti- 
nuis  était  appelé  le  Vcnnunduii» 


dans  l'histoiie  ,  il  existait  à  S.iint- 
Quenlin  (veis  i35o  environ),  une 
daine  à  la  blonde  chevelure  et 
aux  yeux  bleus  ,  dont  la  beauté 
était  devenue  proverbiale  dan< 
cette  ville.  Raoul  IV,  comte  de 
Soissons  et  du  Vermnudois ,  |K>é- 
tiseur  aux  fraîches  inspirations,, 
en  devint  éperdament  amoureux. 
I^a  chronique  ne  dit  pan  si  la  gpiiic 
dame  octroya  au  noble  chevalier 
lê  don  d'amoureuse  merci;  mais 
elle  ajoute  qu'un  jour  le  comte 
donna  à  Saint-Quentin  un  splen- 
didc  repas,  oli  assistait  à  sa  gau- 
che —  le  côté  du  cœur  —  la  da- 
me de  ses  pensées.  Avant  de  lou- 
cher à  aucun  mets  ,  Raoul  pru<* 
posa  aux  convives  ,  au  lieu  de  ré- 
citer en  commun  \e  bénédicité  d'ba^ 
bitude,  d'en  dire  un  de  sa  façon. 
Se  doutant  qu'il  s'agissait  «h*  (]ui-i- 
ques  joyeuse  chansonnetU:  de  U 
façon  du  sire  ,  pages,  vfirlels,  écuy  • 
ers  et  chevaliers  ne  demaiidùrenl 
pas  mieux.  Le  comte  se  prit  aloii 
à  chanter ,  d'une  voijî  ^.'ilvule,  uiiw 
ballade  tout  nouvellement  i  liith- 
mée  en  l'honneur  de  s;i  mie;  à> 
chaquestrnphe  revenait  ce  refrain; 

Ah  !  belle  bloinlc 

Au  Corp*  M  ((«ni  ! 

Perle  du  monde 

Que  l'aime  Lint  ' 
D'une  chose  ai  bien  grand  <li->ir.  .. 
Eh  !  c'e»t  un  baÏMf  vous  tullir  ! 

et  ce  refrain  .devenait  pour  clia- 
(]ue  preux  le  signal  d'accoler  .na 
voisine  en  loa  en ,  bonne  étrenne. 

Si  le  comte  Raoul  y  trouva  son 
avantage,  ces  chevaliers  ne  pa- 
rurent pas  non  plus  mécoulens 
des  profits  qu'ils  eu  retirèrent  ;  car 
il  n'eu  fut  pas  uu  seul  qui,  de  re- 


L 
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l<Hir.àtt  chàlellenîe,  nesVtnpn^s- 
iilt  de  mettra  eu  usage  ud  bénédi" 
cité  ti  facile  &  réciter.  ' 

Tant  que  les  cœurs  f^umii  sira> 
pies  et  les  mœurs  naîfes,  cette  cou- 

luiiic  ,  que  l'on  baptisa  du  nom  de 
HéitéitkUé (ie St.'Queniitit  par  lion* 
iinur  pour  la  daine  qui  l'avait  ins- 
pire, SR  perfiêtua  bien  religieuse- 
ment Je  génération  en  génération, 
cl  La  cérémonie  des  bai^iers  sui  vtt> 
eut  intacte  loaglema  après  que  ka 
habitani  du  Vermandois  eurept 
perdu  de  souvenir  la  cbansounetba 
du  comlii  Raoul  de  Soiasons. 

Il  y  a  quelques  auoées  encore . 
il  n'existait  pas  de  réunions  de  fa^ 
mille  dans  le  St.-QqjBiitinoîs,  s<ins 

que  chaquf  convive  ,  nprès  avoir 
pris  place  ù  table,  jie  s'fnipt  cssHt 
de  donner  h  sa  voisine  lo  hai-^pr 
d'amitié.  C'était  un  concert  dont 
les  motlfo  devaitoi  aller  droit  au 
conir^  que  celai-lè  ,  oh  des  Hvre* 
amies  faisaiènt  seules  entendre  leur 
claquement  harmonieux  I  c'était  tA 
îMissi  unp  .<:niiiteet  vénérable  cou* 
inme  ,  trop  «^mprcint»^  d'iuie  IVnn- 
che  cordialiu'î  et  d'une . si  ut  èr»»  fra- 
tcruité,  pour  qu'elle  pût  main- 
tenir au  roiliett  d*«jn  muudc  uii 
Tégoîsme  fait  trop  souvent  battre 
le  cœur. 

Aujourd'hui  que  ia  plupart  de 
nos  vieilles  coutumes'  sont  per- 
dues, qite  nos  usage»  natiouaux 
disparaissent  de  nos  mœur« ,  «que 
nos  traditions  populaires  s'effacent 
rijaqtiç  jour  de  nos  souvenirs,  qiie 
nos  crojaucf  s  mt'nir's  tombent  une 
ù  une  sous  la  (aulv.dc  la  civili- 
sation ,  le  Uentiiiuiè  <le  Ht.'Quv/t^ 
tin  ne  devait  pas  échapper  k  la 


destinée  commune.'.*.  A  peine  si 
maintenant  oA  te  retrouve  encore 

dans  quelques  familfes  patriarca- 
les de  la  province  qui  l'a  vu  nat* 
Ire. 

Jules  Bsisn. 

MERVILLE.  —  La  terre  de  Mer- 
ville  appartenait  autrefois  4  Saint 
Uaurend,  6ts  dTAdalbaM  et  de 
Saint  Bictmde ,  fondatrice  de  I!ab- 

baye  de  Marchiennes,  patron  de 
Douai.  Il  était  chancelier  du  roi 
'Tbierriin*,  lorsque  Kbroin  fu  as- 
sassinerson  père  oi  l>inid(V  o  ,  maire 
du  palais,  soncou:>ifi.  Celle  jHjrsé- 
cntion ,  qui  poiHa  aussi  sur  Saint 
Léger;  Saint  Amé ,  et  sur  tous  ceux 
qui  avalent  part  au  gouvernement, 
le  détemina  ;  ainsi  que  toute  sa 
famille,  k  embrasser  l'état  monas- 
tirjiif*.  Il  fonda,  Faf)  6^4,  p»"ès  de 
IVicrville  {*) ,  dann  un  lieu  nom- 
mé en  latin  Hroiium  (i) ,  un  mo- 
nastère de  Bénédictins  ,  dont  il  fui 
le  preiAiôr  abbé ,  après  avoir  Alé 
ordonné  diacre  par  SmotAmasd. 
A  ta  mort  d'Ultan  ^  abbé  de  Saint 
Forcy,  àPéronue,  àquidaintAmc 
avait  été  confié  durant  son  exil, 
iiainl  Maurand  reçut  de  Thierrt 


'  (i)  Lv  Aiot  Mervtitt  i-st  du>iIi<:  cc>ii<|ue 
«•t  il  moitié  lalin.  It  est  cOiii|>ose  de  Wh.  r . 
SI  ign^ur,  el  d«  ,  tillaRO  ,  omImmi  ém» 

champ»  ;  il  ligaificr^iil  d<>iK  i'iHa^tdu  5c«- 
gjMiir.  Mmï*  tt  on  romwnlc  a  iwi  nom  primi- 
tif. MN|;*Mi,'q««lal  4«liia«t ravor* la» 

fj.ifn,iliil>  .  il  4«r»»  puioiiiom  ^r!tî^^ne  Pt  Si- 
gnilierèi  Châu*n  du  Srigntur;  de  AI'A<r  rl  de 

ehtm ,  cbiteau  i  maiiOD  ,  etc. 

(■)  Bnilum^  Mfvlium  ,  Enthum  ,  Btvàmt 

cl  Jiitrrî,  sipnirMiil  l>('i>  ,  forol.  CVyl  d'cor 
que  nou»  sont  re»lci  itnuti .  liicuilU,  BruUU, 
ttndt  i  de  li  dei  nom  ét  UméU  /Twéfvu^ 

Dubriiitlr^  Pnhrttlle.  Bruilùm  04l  pacfw» «M- 

|»loyc  i>our  di-Hgncr  un  ju  v.  ^ 


III  un  ordre  de  se  clwirger  de  co 
^trélnt  et  de  le  conduire  dans  son 
iiionaslcre.  Il  l'accucillU  ftvcc  plai- 
sir el  engagea  Saint  Ame  à  pren- 
dre la  conduite  de  ces  religieux  , 
à  qui  il  donna  tous  ses  biens. 

,^Ce  sait^t  évèquc  mourut  vers 
.Inn  690.  Son  corps  fut  conservé 
À  •  Broyle  jusqu'cu  8:70,  où  par 
crainte  dcsNorinands,  les  religieux 
h'étanl  ictiréâ  à  «Douai ,  l'y  trans- 
portèrent. Mervillc  s'accrut  con- 
sidérablement pendant  les  deux  sic« 
des  que  dura  ce  monastère ,  mais 
l'un  et  l'autre  furent  détruits  par 
les  Normands.  Mertille  se  releva 
depuis,  et  l'orme  une  jwtite  ville, 
d'une  propreté  rema^-quable  el 
tcès- renommée  par  son  commerce 
de  toile  f  t  de  linge  de  table. 
-•Il 

•jLes  religieux  de  Broylë  sécula- 
risés, se  fixèrent  à  Douai,  el  fu- 
rent connus  depuis  sous  le  nôm 
de  chapitre  de  Saint  Amé.  Ils  ne 
relevèrent  poinl  le  monastère,  mais 
ils  firent  l>âlir  une  chapelle  sur 
SOD  «n)placemcnt ,  et  celle  cha- 
]ielle  devint  |>ar  la  suite  un  cou* 
venl  de  capucins. 

iJue  bulle  du  pape  Luue  III, de 
l'an  I  i8j  ,*est  relative  à  Merville  ; 
c'est  une  donation  fuite  à  l'ab- 
hiiyjn  de  Marœul. 

l!ii\seigneurie  de  Meiville  ap- 
partint longtems  au  chapitre  Saint 
Amé,  et  la  cure  de  son  égliseétait 
h  la  nomination  du  prévôt  de  ce 
chapitre. 

Merville  (ut  brûlé  parlcsfran- 
rnis  dans  la  guerre  qu'ils  eurent 
avec  les  (Ijmauds  cq  i347> 


Il  y  avait  avant  la'Révolulion  , 
'dans  «ette  ville ,  tiu  couvent  de 
capucins,  un  autre  de  religieuses 
de  l'ordre  de  Saint  Dominique  , 
dit  (le  Sainte  Catherine  deSienne  , 
et  un  collège,  dit  d'Humanités, 
desservi  par  de^  prêtres  séculiers. 

Le  magistrat  de  Merville  était 
l'un  des  chefs-col légcs  de  la  Flan- 
dre maritime  et  à  la  nomination 
du  roi.  Il  se  composait  d'un  ma- 
jeur el  de  sept  échevins,  qui  y 
exerçaient  toute  justice  à  l'excep- 
tion des  causes  réelles  qui  se  far- 
taient pardcvanl  les  officiers  du 
soigneur. 

Assise  sur  la  Lys  et  le  canal  de 
La  bourre,  dans  le  voisinage  de  la 
belle  Ibr^t  de  Nieppe ,  Mervillc  of- 
fre un  séjour  agréable. 

A  une  lieue  de  cette  ville  j  sur 
la  routé  qui  conduit  à  Ilazebrouck, 
dans  la  forêt  de  Mieppe,  était  au- 
trefois une  maison  de  chanoines 
réguliers,  de  l'ordre  de  la  Suintu 
Trinité  ,  nommée  Préavin  ,  et  fon- 
dée en  lôg')  ,  |>ar  Robert  do  B^r, 
seigneur  de Cassel.  Robert  Gaguiu, 
depuis  généi*al  de  son  ordre  et  «nu» 
leur  d'une  histoire  de  France,  y 
prit  l'hnbit.  Il  était  né  à  une  lieue 
et  demie  de  là,  au  village  de  Ga- 
lonné ,  sur  Iri  Lys;  il  y  mourut  le 
aa  juillet  lôoa. 

Merville  compte  près  de  Gouo 
habitans. 

D 
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DUBOIS,  ARCHEVÊQUE  DE 
CAMBRAI.  —  Le  cardinal  de  la 
Trémouillc  étant  mort  à  Rome  el 
laissant  rarchcvcché  de  Cambrai 


Di 


^4^$  m 


Vacant ,  Tabbé  Duhois  eui  Vimpw- 
dence  de  le  demauder  au  n-f^ont. 
Pour  «Dlrer  en  matière  :  —  Mon- 
MPgluiur,  lui  dit-il ,  j'ai  rêvé  cette 
niût  que  j'élaif  «rcbtvêqii»  âm 
Ginbni.  Sur  quoi  ]«  lUgwt  re- 
gardant Dubois'  a  vée  méprit  :  — » 
Tu  fai«!  des  rèfét  Wen  ridicules  I 
•—Eh!  pourquoi  ne  me  fprirz  vous 
pas  archevêque  comme  un  autre? 

Xu»  1  arcticv'éque  ?  Miséri- 

COtde  I  Alors  Dubois  cita  tous  les 
garaemeDS  que  \^i  «t  Le  Tdiier 
mieotdoiifiés  è  Végikt.  U  r^gont 
•BDuyé  de  la  liste  «t  frtigné  d»  h 
persécution ,  lui  dit  :  —  Mais  tu  as 

un  sacre         et  quel  autre  sadre 

voudra  .le  sacrer  ?  —  Qh  !  s'il  no 
tient  qu'à  cela  ,  monsi'igneur,  nion 
•flaire est  bonne.  J'tti  inun  sacre 
tootprit}  fompCMOifiraumoinier, 
rardMvèi|««4i&Mns.  U  «t  dans 
▼otrè  anirclumW»  ;  ttaeni  cluimé 
de  la  préArabMi  jo  fait  tous  l'o- 
maiiar. 

•  Uvoltè  nuianiaièiiieiraB. 
ticliiiD|m,dit4Traiiao'la  grâce 

qu'il  Tient  d'obta&jr ,  et  It'il&Hr 
qu'a  le  Régent  que  lui  TreaMasolt 
le  conse/fn/'ei/r.  Celni-ci  y  con- 
sent :  Dubois  le  pK;nd  par  la  main, 
ie  présente  au  Régent  el  redouble 
d«  remercionens.  Tressa  u  y  ajoute 
l'éloge  6m  sujet.  Sn^qooiDuboit 
sort  »  et  publie  qu'il  est  ercbevê- 
que  de  Cambrai ,  comptant  par  11 
rt  sans  doute  avec  raison  |  arrèlef' 
toute  demande. 

II  écrit  ensuite  è  Nérioenll  Ôes«  ' 
toocbes,  qu'il  avait  laisai  à  Lon- 
dres, cbai^é  des  affaires  4  sa  place, 

d'engager  le  roi  George  à  dcmaii-> 
4er  au  Régent  l'archevêché  de 


Cambrai  pour  le  ministre  ,  auteur 
de  l'Âliiance.  A  celte  proposition 
k*  roi  d'Angleterre,  partant  d'un 
éclat  de  rire  :  —  Eb  !  comment 
'Vonlei^feos  ,ditril  k  Destouches , 
qn'nn  prinee  protestant  m  mêla  do 
faire  un  areltiërèqoeenPraneot*.» 
le  Régent  en  riva  et  sûiwnentn'cii 
fera  rien.  — ^.  Pardonnes-moi  |  si  ren- 
dit Destouches  ,  if  en  rira  ,  mais  il 
le  fera.  Et  tout  de  suitç  il  lui  pré-  • 
seule  une  lettre  très- pressa  aie  et 
toute  écrite*  —  Donne ,  puisque 
cela  te  &it  plainr,  dit  le  nonar- 
que  et  il  signa. 

Dubois  fut  nommé.  Il  alla  pren- 
dre possession  ,  et  pour  cela  se  ren- 
dit en  poste  jusqu'à  BoiutvU  ;  ^ès 
qu'il  eut  vn  lés  doclièrs  de  e^ 
église  li  fit  nionmer  se  voiture  , 
penmnt probablement  qu'il  ne  de- 
vait pas  pousser  la  chose  iiiaqn'è 
s'asseoir  sur  tesi^eqVâTait  occu- 
pé FénéloD.  *  , 

Le  cardinel  Dubob  vonlati  laire 
revivre  pour  lui  Tancienne  souve* 
ratneté  de  Cambrai.  II  écrivit  à 
Ghavignj,  4  Madrid  ,  d'en  recber> 
cher  lin  titres  en  Eepegne. 

«  3i  le  Roi  d'Elspagjie,  dit-il 
dans  m  lettre ,  a  été  nsurpateur» 
e  pomme  il  le  peraK  |>ar  les  pro^ 
a  teatations  que  les  krcbevèquei 
•  ont  toujours  faites ,  le  Boid'Bs- 
a  pegne  est  injuste  détenteur,  m 
Cbavigny  ne  put  réussir  dans  set 
recherches. 

.  (Eatraitdn  jrénorkitffoltecfes» 
inséré  dans^  un  recueil  de  iVâces 

intéressante^'  et  peù  connues  ,  {tar 
Mofkm^  Bruiaiiei»  1761 ,  in-ia* 


t'HOTBC  Ofe  U  TOUR*. 
Tâ](1S.  —  A  Mqmwmt  f4dStiÊir' 
du  fraaC'Partêur.  0a  ■rtkle  sur 

4e8  bien«5  à  vendre  dii  prince  de  la 
Tour-Tnxis  a  \n%èv^  dans  votre 
N*.  du  jG  uovcmbre  1834-  L'hôfel 
qu'occupait  cette  famille  dans  la 
I1M  dae  MioMB^eit  sans  rap- 
port vm  llûHom  da  BriiwUai. 
Sm  giwdt  porta,  s^  inpoMola , 
esîalo  encore.  Cet  hôtel ,  l'un  «las 
plus  vastes  et  des  plus  magniB- 
qucs  de  Bruxelles  a  été  démembré 
en  1790. 

'  Dapida  qoa  la  Maisoo  d^  laTOiir- 

Taxis  afait  abandonné  la  pays , 
son  hôtel  était  devenu  la  propriété 
<la  marquis  deChateler.  Ce  sei- 
gneur vendu  l'hôtel  en  plusieurs 
lol-s,  au  milieu  desquels  on  perça 
la  rue  de  l'Arbre.  La  partie  qui 
sa  rapprocha  do  Grand  Ssbloa  a 
élé  acbalia  pour  5  rétebUr  les  Car-' 
méhies  supprimées  par  Josqph  ll 
qui ,  soit  dit  en  passant ,  avait  fOr 
lenne!!f>menl  juré,  quelques  ail— 
ures  nuj  ai  avant  ,  de  maiotenir 
chaque  cui  poralion  dans  son  exia» 
teuce  légale  et  ses  propriétés. 

Ces  religieuses  ajaot  élé  sup- 
piimées  «le  nouveau  par  les  Fran- 
^•ais  en  179*),  en  vei  tu  de  leur 
droit  de  con<fuêle ,  la  nouvelle 
église  servit  ei  sert  maintenant  eu- 
core  de  loge  aux  francs-maçons. 

L'hôtel  de  la  teur-Tazis,  et  de. 
puis  l'holel  de  Qiateler,  avait  r(«^ 
occupé  en  entier  par  le  prince  de 
Conti,  membre  de  la  maison  royale 
de  France,  pendant  l^émigration 
de  i789>  Son  ét^ndoe  comprenait 
toaia  Ja  loogoivr  da  h  fuo  dag 


AlUnardM  t^m  db  Joo  dé  PaoaMjr 
ifin  1»  bornait  à  l'est;  il  «tsit  tar> 
miné  dans  son  extrémité  par  la  mo 
du  manège,  et  borné  dans  sa  par- 
tie inférieure  par  l'sntique  hôtel 
de  Wemrael ,  qui  a  disparu  pour 
faire  place  à  cinq  autres. 

■ 

moitié  de  la-  rue  Coppanc 
faisait  aussi  pailia  de  celui  de  là 
Tour-ïaxU. 

Le  tombeau  de  cette  noble  fa- 
mille se  voit  dans  l'égliia  du  Sa* 

Llou.  II  for?né  d'une  superbe 
chapelle  dédiée  j  ^iu  1  utc  Ursule  , 
et  il  est  considéré  cominc  un  des 
plus  beaux  monuiuens  de  liruxel* 
les ,  plusieurs  grands artistea ayant 
trsfailléè  son  aiAention. 

Il  nous  semble  que  l'ancienue 
maison  de  Viire^as  de  St.*Pierre 
est  d'avis*  de  suivra  raienpie  do 
caUa.dala  Tour-«t-Taiis,  rebli» 
vement  à  la  vanla  do  iwbieivi 
ou  assure  que  son  inlaiition  est 
d'aller  se  Acer  en  France. 

MADEMOISELLE  VERELST. 
—  Le  peintre  flamand  Simon  V e- 
relsty  né  eu  i68o  ,  avait  uneniéoe 
charmante  ,  excellant  elle-même 
flans  la  peinture ,  jouant  à.  ravir 
de  tous  loi  inslrofnans,  com'prenant 
tons  las  idiomce  de  l'Europe  I  ins* 
truite  <b  ns  presquè  toutes  les  scien- 
mêf  et  écrivant  en. plusieurs  lan- 
^up*  :  c'était ,  pour  ainsi  dire  ,  un 
Pic  do  la  Mirandoie  féminin,  pou- 
vant répondre  ornai  rt  gcibiii,&i- 
mon  VereUt  demeurait  à  Londres, 
et  aa  irièeo  avec  |ui.  Un  jour ,  sa 
irMfaat  ou  apiOtoolo,  il  wriv* 


* 


que  de  riches  seigneurs  allemands  heureux  de  trouver  *une  ocoision 

viureut  s'asseoir  près  d'elle  et  dans  d'entretenir  avec  celte  merveille 

la  même  loge;  croyant  n'étie  point  quelque  liaison  ,  ils  se  firent  peiu- 

compris,  ils  s'extasièrent  à  haute  dre  tous  deux,  et  prufilèrenl  de 

VOIX  sur  sa  heauté  de  manière  à  cette  circonstance  pour  récom- 

choquer  sa  modestie.  MU».  Vereist  penser  richement  un  mérite  si  com 

se  crut  en  droit  de  les  ençvertir;  plet  et  si  étonnant.  Ils  publièrent 

lis  lui  en  firent  des  excuses,  mais  partout  dans  leurs  voyages  ,  les 

il  poursuivfrent  le  même  sujet  de  grâces  réunies  et  le  savoir  univer- 

conversation  en  italien  :  la  jeune  sel  de  la  jeuiie  et  belle  fiamande. 
artiste  leur  demanda  grâce  dans 

la  même  langue.  L'un  des  seigneurs  A.D. 
dit  à  l'autre  en  latin  :  a  Pour  mé- 

»  nag«r  la  délicatesse  d'une  per-  INVENTION  DES  BOMBES.  - 

»  sonne  si  digne  de  nos  éloges,  em-  On  lit  dansun  journal  helge:  «  Per- 

»  ployons-désormais  la  langue  des  -^onne  n'a  contesté  avec  solidité  â 

»  savans  qu'on  a  interdit  au  beau>  Belgique  l'invention  des  hom- 

»  sexe.  M  Alors  l'aimable  tlamande  l>es  ,  excepté  pourtant  les  Italiens- , 

sourit  et  répondit  avec  grâce  dans  à  qui  la  gloire  en  est  attribuée.  On 

Je  plus  pur  latin  :  «  Les  hommes  a  prétendu  qu'il  n'en  fut  fait  usage 

«nous  ont  enlevQ  les  honnèurs  en  France  qu'en  i654  ;  mais  on 

»  et  les  dignités  )  pourqjioi  vou-  s'en  était  servi  au  siège  df  Venloo 

»  draient-i!s  encore  nous  priver  en  if»88  ;  et  beaucoup  de  livres  ont 

»  d'une  lahgue  si  riche  et  qui  peut  attribué  à  un  habitant  de  cette  ville 

»  hous  ouvrir  l'entrée  des  scicn-  l'invention  sérieqse  des  bombes. 

i>  ces?  D  Cette  fois  les  nobles  étran-  Il  ne  faut  pourtant  lui  accorder 

gers  n'y' tinrent  plus;  surpris  et  que  l'honneur  du  perfeclionne- 

enchantés  ,  ils  témoignèrent  leur  ment  ,  si'h^s  Italiens  disent  vi  ni  rn 

admiration  par  des  exclamalions  assur;jnt  que  Paudolphc  M.'ilatenta, 

de  toutes  les  langues  possibles  et  prince  de  Uimini ,  mort  eu  i4^7i 

sans  y  plus  regarder ,  et  fiàirenl  inventa  le  mortier  et  la  bonibc. 

}>ar  demander  à  MU'  Vereist  la'  £l  de  fait  ,  quoique  les  auteurs. 

|>ermission  de  lui  présenter  leur»  <ie  l'ancienne  Encyclopédie  lix«ut 

homn^a^es  chèz  elle.  «  Messieurs,  pour  les  français  l'époque  de  ilj34i 

.  »  leur  dit-elle,  je  suis  peintre  :  je  prenner  emploi  des  bond>es  fu 

»  reçois  chez  mon  oncle  tous  ceux  Finance  eiil  lieu  en  i.'îji,  au  siège 

»  qui  m'honorent  de  leurs  visites  ;  Méicières.  Elles  étaient  donc  au- 

»  c'estundesde-voirsde  monétat.»  térieurcs  au  siège  de  Venloo;  et 

Le  jour  suivaut,  les  nobles  aile-  on  aurait  raison  de  nous  contester 

mands  ne  manquèrent  pas  de  lui  cette  découverte.  D'autant  plus 

rendre  visite;  s'ils  avaient  été  char-  ce  sont-là  tous  les  docunieus 

més  de  ses  connaissances  et  de  sa  ordinaires  ,' et  que  les  livres  qui 

grâce  ,  ils  furent,  plus  étonnés  en-  traitent  des  inventious  ne  rcmon- 

core  do  son  mérite  d'artiste.  Trop  Ifnl  pas  plus  haut  quu  MalaiciU. 
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Milis  i\êus  le  siècle  (]iu  «  précédé 
ritiventciir  prétendu  do  Rimint  , 
en  rannéc  iSôG  ,  pendant  les  glier- 
res  que  le  Brnbant  soutint  contre 
Louis  de  Mâle,  comte  de  Flau* 
drc ,  les  Brabançons  ,  qui  depuis 
iKi-bitit  ans  connaissaient  le-ca- 
iron ,  lancèrent  des  bombes,  à  la 
petite  bataille  de  Santvlict.  On  lit 
lormellement ,  dans  les  annales  de 
Louvain,8ous  ladite  année  i3&6, 
«]uc  les  Lonvanistes  employèrent 
trente-deux  bombes  dam  cette 
journée.  C'est  là  le  premier  usage 
des  bombes  que  nicotionne  l'bis- 
toire.  .  X. 

NICOLLÔn  A  LA  LANTERNE. 
—  Au  commencement  do  l'année 
1791  ,  les  bommes  qui  voulaiept 
le  i-envcrsement  du  trdne'Ct  des 
lois  ,  afin  de  régner  par  la  licence, 
craignant  que  Louitf  X\'I  ne  trou- 
vât un  rempart  au  milieu  de  l'ar- 
niéc  iVancaisu  ,    cbèrcbèreut  un 
moyen  de  la  dissoudre  ,  de  la  dé- 
moniliscr,  en  excitant  les  soldats 
contre   leurs  cbefs,  et  forçant 
ceux-ci  k  se  soustraire  par  l'émi- 
gration à  la  mort  dont  on  les  me- 
naçait. Le  relâchement  de  la  dis- 
cipline  secondait  les  vues  des  agi- 
tateurs ,  ils  distribuaient  de  l'ar- 
gent aux  soldats  qui  ne  sortaient 
pas  des  cabarets  fii  refusaient  sou- 
Tent  de  se  rendre  aux  ordres  de 
leurs  supérieurs.  Le  régiment  de 
Vintimille  faisait  alors  partie  de 
la  garnison  de  Douai.  La  plupart 
dc>  soldats  séduits  par  des  agens 
occultes ,  ('enivraient  du  matin 
au  soir.  M.  Uenoun  ,  commandant 
do  la  place,  semblai-t  tolérer  leurs 
orgies  quotidiennes  ,  puisqu'il  ne 


les  réprimait  pas.  Dessoldlls,  mA- 
lés  à  la  populace  ,  insultaient  pu- 
bliquement 1rs  gens  paisibles  et 
les  femmes  honnêtes  qui  se  trou- 
vaient sur  leur  passage,  qualifiant 
d'aristocrate  tout  ce  qui  n'était 
pas  fougueux.  La  cherté  des  grains 
occasionnait  des  murmures  fo- 
mentés par  des  meneurs  qui  pro- 
diguaient l'or,  qui  goigcaient  de 
boissons  lea  brutes  dont  ils  vou- 
laient se   servir  pour  atteindre 
•leur  but.  Si  ces  malheureux  abu- 
sés a>aient  dépensé  chez  le  bou- 
langer le  quart  de  l'argent  qu'ils 
laissaient  au  cabarctier,  ils  se  se-* 
raient  à  peine  aperçus  de  l'aug- 
menlatiOD    des  céiéales.  l'auvre 
peuple!....  Ud  jour,  c'était  le  t6 
mars  1791 ,  quelques  individus  ta- 
rés ,  bien  connus  à  Douai ,  s'écriè- 
rent sur  la  place,  au  milieu  du 
marché  :  «  Braves  patriotes,  souf^ 
frirez- vous  plus  longteros  que  des 
scélérats  d'aristocrates  accaparent 
le  blé  pour  vous  faire  périr  dans 
les  angoisses  de  la  faim  :  non  con- 
tcns  de  vous  priver  de  la  nourri- 
ture qui  vous  est  nécessaire,  les 
monstres  ont  inventé  des  machi- 
nes qui  suppléent  i  votre  travail , 
afin  de  vous  enlever  .votre  salaire 
et  vous  réduire  par  là  à  l'impos- 
sibilité de  nourrir  vos  fan^illes. 
C'est  Nicollon  qui  a  fait  construi- 
re ces  grues  qui  déchargent  \fis 
voitures  sans  votre  secours  ,  c'est 
l'infâme  Nicollon  qui  affame  le 
pays  en  accaparant  tous  les  grains 
delà  France;  croyez-nous,  vail- 
Inns  Douaisiens  ,  faites- vous  jus- 
tice; brisez  les  exécrables  machi- 
nes inventées  pour  vous  nuire  , 
délivrez  la  ville  de  cet  aristocrate 


qui  veut  vous  plonger  dans  la 
misère  ,  et  qui  d'avaucese  réjouit 
du  moment  oii  vos  cadavres  des- 
séchés par  la  faim  ,  tordus  par  la 
douleur,  seront  gisans  à  sa  porte  , 
où  vous  aurez  vainement  tendu  la 
main  pour  prolonger  votre  exis- 
tence. B  — >  a  ils  ont  raiAon  ,  hur- 
lèrent les  porte-faix;  Nicollon  est 
un  gueux  ,  un  accapareur,  il  nous 
ôlc  le  moyen  de  vivre  avec  les  ma- 
•  chines  que  l'enfer  a  vomies  pour 
empêcher  le  pauvre  de  gaguer  de 
l'argent  ;  brisons-les  d'abord,  /a/»- 
ler/io/ij  ensuite  l'accapareur  !  » 

Un  jeune  porte-faix  (  il  existe 
encore),  indigné  de  ces  accusations 
mensongères  ,  essaya  d'arrêter  la 
fureur  croissante  de  ses  camara- 
des :  «.  Qu'allez-vous  faire ,  me» 
amis  ?  quelle  rage  vous  prend  de 
•  vouloir  sacrifier  celui  que  vous 
devriez  défendre  aux  dépens  de 
vos  jours.  Avez-vous  déjà  oublié 
que ,  sans  Nicollon  ,  vous  n'eussiez 
eu  ni  ouvrage  ni  pain  pendant 
tout  l'hiver?  Si  Nicollon  n'avait 
pas  des  magasins  de  blé,  qui  aurait 
approvisionné  le  marché  de  4a 
ville?  Aurions- nous  eù  des  jour- 
nées à  cribler,  à  ensacher,  à  por- 
ter? Quel  est  celui  d'entre  vous  i 
qui  Nicollon  n'ait  pas  avancé  du 
grain  ou  de  l'argent  pour  nourrir 
ses  enfahs  ?  Nicollon  est  un  hon- 
nête homme  ,  il  fait  son  commerce 
loyalement  .  je  le  répète  ,  sans  lui 
nous  aurions  tous  tiré  la  langue 
longue  comme  le  bras.  »  A  bas  l'o- 
rateur, à  la  lanterne  l'ami  de  Ni- 
collon ,  crièrent  les  premiers  qui 
avaient  parié  :  Nicollon  est  un 
traître ,  un  aristocrate  qui  veut 
affamer  le  peuple ,  uu  agent  de 


Galonné.  • —  L'honnête  portc-faif 
se  perdit  heureusement  dans  la 
foulé,  car  sans  doute  il  eût  été 
victime  de  son  amour  pour  la  vé- 
rité. Les  meneurs  en  chef,  crai- 
gnant que  la  \H>pu\»ce  se  ratisâf  , 
dépèclièrent  leui^  agens  Dnuaf- 
sicns  dans  les  cabarets  oii  les  sol- 
dats de  Viutimille  buvaient ,  chan- 
taient ,  sacraient.  En  quelques  mi- 
nutes, ils  débouchèrent  tie  toutes 
parts  ,  se  mêlèrent  à  la  canaille  , 
offrirent  leurs  bras  pour  anéan- 
tir les  machines  populaires.  11  ne 
fallait  pas  un  si  grand  déploie- 
ment de  forces  pour  arriver  à  c« 
but,  les  grues  fureqt  mise;  en 
pièces  ;  les  héros  de  cette  destruc- 
tion passèrent  la  nuit  sur  la  place  , 
Causant  autour  du  bûcher  formé 
des  déi>risdes  machines  détruilf*s, 
s'cxcilant  k  poursuivre  leur-  ven- 
geance. Les  magistrats,  au  heu 
de  réprimer  le  mouvement  sédi- 
tieux ,  en  requérant  la  garde  na- 
tionale ,  se  contentèrent  d'ordon- 
ner au  commandant  de  la  place 
de  faire  prendre  les  armes  à  la  gar- 
nison ,  sans  se  mettre  en  peine  de 
dissiper  le  factieux  rassemble- 
ment. Le  jour  parut,  avec  lui  de 
nombreuses  libations ,  puis  des 
voix  féroces  répétant  l'arrêt  de 
mort  de  Nicollon.  Le  tumulte 
croissait  sans  que  les  autorités 
cherchassent  à  l'a ppaiser,  les  me- 
neurs entraînèrent  cette  populace 
chancelante  d'ivresse  dans  la  rue 
Vieux-Gouvernement,  oii  demeu-, 
rait  la  victime  ;  on  enfonça  \m 
porte,  on  arracha  Nicollon  des 
bras  de  sa  femme  suppliante  ,  on 
le  traîna  dans  la  rue  jusques  sous 
le  premier  réverbère  où  il  devait 


être  iccrocbé  )  lorsqu'il  parvint  à 
se  sauver  fies  mains  de  ses  bour- 
reaux ;  il  se  réfugia  dans  la  prison 
comme  le  lieu  le  plus  sûr.  Cette 
fuite  redoubla  la  rage  des  agita- 
teurs, qui  menacèrent  d'assiéger 
la  prison  si  on  ne  leur  livrait 
MicoUon.  Les  magistrats  n'osèrent 
encore  intervenir  :  cette  incroya- 
ble faiblesse  servit  les  projets  des 
scélérats  qui  voulaient  la  mort  de 
Nicollon. 

D'Uer bais  ,  filleul  de  ce  dernier, 
jeune  homme  plein  d'avenir,  qui 
venait  d'unir  son  sort  à  une  femme 
adorée,  frémit  d'indignation  en 
apprenant  Jes  outrages  et  les  me- 
naces -d'une  bande  furibonde  :  il 
s'arracha  du  lit  nuptial ,  malgré 
les  prières  de  sa  femme  ,  et  revêtu 
de  son  habit  de  garde  national ,  il 
se  fraya  une  route,  le  sabre  i  la 
main  ,  jusqu'à  la  porte  de  la  pri- 
son que  les  factieux  commen- 
çaient i  ébranler.  Il  S'établit  fac- 
tionnaire à  cette  porte ,  après  avoir 
écarté  les  plus  obstinés.  Puis ,  im- 
provisint  une  brillante  ,  une  éner- 
gique allocution,  il  prouva  que 
son  parrain  avait  mérité  de  J'a- 
roour  des  Douaisiens .  par  ses  ver- 
tus privées  et  publiques,  a  Ingrats, 
ajouta-t-il  avec  véhémence  ,  quel 
génie  infirmai  a  pu  vous  suggérer 
de  la  haine  contre  Nicullou  ,  à  qui 
la  plupart  de  vous  doivent  l'exis- 
tence ;  en  employant  ses  capitaux 
à  des  achats  de  blé,  c'était  pour 
qu'ils  ne  sortissent  pas  de  la  pro- 
vince pour  être  exportés  è  l'étran- 
ger,  c'était  pour  que  les  babitahs 
de  Douai  ne  fussent  pas  exposés  i 
en  manquer.  Qui  fournit  les  mar- 
chés? Nicollon.  Si ,  comme  vous 


le  dites ,  il  accaparait  le  blé  pour 
vous  aflamer,  aurait-il  ses  maga- 
sins à  Douai?   En    vendrait-il  k 
tous  ceux   qui  en  demandent? 
Laissez  d'ailleurs  à  la  justice  le 
soin  de  le  punir,  s'il  est  coupable  , 
et  ne  vous  rendez  pas  complices 
d'un  lâche  assassinat.  » — La  po- 
pulace, un  moment  calmée  par 
l'attitude  imposante  de  d'Herbais, 
aurait  peut-être  cédé  à  ses  remon- 
trances ,  si  les  individus  ,  qui  , 
les- premiers  ,  avaient  excité  'Cette 
sédition  ,  n'eussent  couvert  sa  voix 
en  répétant  leur  cri  de  mort  con- 
tre. Micollon  et  contre  ceux  qui 
voulaient  le  sauver  ;  ils  ranimèrent 
la  fureur  de  la  canaille ,  en  pro- 
mettant de  l'argent  ,  en  parlant 
de  pillage.  Cette  tourbe  cruelle  se 
rua  sur  d'Herbais  ,  le  désarma  ^ 
le  traîna  dans  la  fange  des  ruis- 
seaux,  l'accablant  d'injures ,  de 
coups  ,  lui  faisant  souffrir  mille 
morts.  Un  prëtr«> ,  témoin  de  cette 
horrilile  scène  ,  s'élança  au  milieu 
des  assassins  en  leur  représentant 
avec  force  leur  c^ime  et  l'inno- 
cence de  leur  victime.  Cette  voix 
généreuse  ne  fut  point  écoutée  , 
puis  il  él^it  déjà  trop  tard  ,  le 
malheureux  d'Herbais  ,   flagellé  , 
déchiré  ,  n'existait  plus.  La  rage 
des   bourreaux  ne  s'éteignit  pas 
avec  sa  vie  ,  ils  portèrent  ce  corps 
mutilé  sous  les  fenêtres  de  sa  jeunq 
épouse  elle  peqdirent  au  réverbère 
quwfiiisait  face. 

Tandis  que  le  martyr  de  la  loy. 
aulé  payait  de  sa  vie  son  attache- 
ment à  sou  parrain  ,  celui-ci  avait 
quitté  la  prison  et  s'était  sauvé  chez 
un  coitfeur,  rue  du  Gouverne- 
ment :  les  monstres  qui  voulaient 


Google 


sa  niorl  ue  l4t  iièii.'iU  pas  à  veoù* 
en  foule  k  la  prisop.  L'évasipu  de 
|«  vjcliine  les  exaspéra  ;  iU  rneoe* 
cèreot  d'égorjitr  lime.  NieoUoo 
et  SCS  en  fa  as  ,  s'ils  ne.  trouVaieol 
l'objet  de  leur  hain«.  Lp.  tn^tlhcu- 
reuz  proscrit ,  enlmnrlïnt  les  cris 
des  tii^rrs  qui   le  cUercliaietjl  ol 
son  nom  mille  fois  ré|)élû ,  crai- 
gnit de  corapiomettre  celui  ohei 
qui  il  s'teit  réfugié  ,  il  umbU  eu 
grenier,  de  là  m  Je  toit,  où  i^se 
cache  entre  deux  cheminées. JDa 
poliSBOD  Taperçut ,  le  monlra  aux 
assassins  en  disant  :  rwétiez  y  r'wé- 
ttez  ;  en  trois*  minutes  ,  Nicolloû 
fui  arrache-  dulaiictlc  la  maisou 
oix  il  s'ûtail  hissé.  Âprè^  l'îivoir  our 
jg-egfupeinentiiuttlàf  od  Têcoro-r 
che  à  h.  corde  d'us  réf  erbèr» ,  vis- 
i-vis  le  cedevre  de 'son  filleul  ; 
mil  Ami  le  corde  cassa  ,  trois  fois 
on  renouvela  son  «iupplicf»  auk 
ecdaraaUons  sataniques  des  spec- 
tateurs. •  *  '  ' 
Gel  aiireux  évûaeineot  ])longee 
Je  viUedeDouei  deoeU  coiisler^ 
Jietioa  ;  lorsque  l'ordre  fol  réta- 
blio»  mil  «B  prison  les  assas- 
sins* t  nisis  on  n'osa  pas  les  jugef . 
Le  i4  septembre  de  la  même  an- 
née ,  ils  fiMTiîi  mis  ou  liberté  en 
vertu  d  une  amnislir.  Lorsque  U 
république 'française  fui  prucla- 
mée ,  cfs  deux  monstres ,  déclarés 
bons  citoyens,  répnblicftito  par- 
faits, firent  longtemps  trembler 
leurs  oompHtrioles  ,  au  nom,  des 
frères  et  amis  ,  et  l'assassinat  des 
deux  Douaisicns  tut  leur  titre  de 
gloire. 

Mme.  CiiiuniT»  née  Himn. 

M.  DE  NEDONCHEL.  —  Le 
Imron  de.£«iéd<m«hei|  d'une  au- 


cieono  et  noble- faim  Ue  du  Hfii- 
naut ,  était  fort  bien  vu  4  le  eoor 
do  vieux  roi^LooieXV.  11.  de  Nér 
donohel ,  comm»  beaucoup  de  jeur 
nés  gcntilibommes  de  cette  époque, 
éveil  fait  un  voyage  en  Aiiglt'trrrp  , 
et  comme  eux  aussi  avait  rapporté 
de  cell«»  terrn étrangère  tirw;  a!?«^'lo- 
manie  très  pionoucée.  11^  pdtlaii 
anglais,  s'habillait  à  l'auglaisc  , 
mtonlail  dcaioheveux  de  pur  sang  . 
allecieil  la  greviîè  briumûqile  et 
▼enteii  la  constitutioa  des  trois 
rojaumes. 

*Ud  jour  qu'il  suiveil  &  Mejeslé 
è  *la -chesoe  M  à  la  promenâde  , 
monté,  sur  son  anglais,  il  trot- 
tait à  la  pnî  liprp  du  roi-rt  lui 
envoyait  de  1^  bjue  dans  sa  voi- 
lure ;  le  roi  lui  cria  :  Monsieur 
de  NédoucAei ,  vous  me  croUez  î  Le 
baron  qui  avait  eiMeoda  :  «oM 
4M#eB,  i^emprm^  de  répondre  : 
Oui ,  e<>« ,  d  tûngkUê*  Le  roi 
rit  beaucoup  et  se  oonteole  def»-* 
ver  les  glacos  de  sa  voiture  pour 
n'être  pas  seli  k  l'eoglaisc. 


'  (0  C9U0  iliuUre  maitoo  dal*  dr  1199  o«i 
l'on  coooâiMâil  déî«  G^dt/ivy  «k  Af<n<*>«f 
chtl,  chevalier,  époui  de  jthte  A  fftimiim: 
elle  c»t  altii-c  l  !  nnoy  ,  aux  de  Sle.- 
Aldegoode.  »ux  d'Atugmet  ,  aui  du  QiàUl 
4»  le  ttovarderie  ,  ani  de  Aeoaia  ,  de  B«r* 
^ttrs.dt  T.Tirrmnndc,  vie.  Ell<-  ^  fr  in  tii  df 
twilt  lonu  de»  diJinojni'uea  aui  cli^p/Utk 
nobles- dft  Denmn,  Muni  «t  Meal»ette«  \  eC 
nu  nie  i!t  '-  .iM>'n>c\  i  Dt  ii  un  rt  •»  lUiur- 
bnar^.  Srs  armes  «ont  d  .liiir  à  |j  hiinde 

d'orgeat  i  la  cMqa*  eonroMé ,  In  «iaiicri  «a 

i>ouc  aaiM.>tit  il'hctroine»  ,  le»  c<»rnr*  cl  je 
cpllier  d'or.  La  principjlc  branche  lubite 
'«QfOttrdiaui  le  château  du  JulirocU.  pr'-k  le 
Qaeaao^.  Sod  chef .  lu  barua  de  Viàfm- 
chel ,  licnlcnant-génvr.»! ,  cnrdo*  nni|e  . 
annen  pouvcrncur  du  Ou^^^^oy,  jêttm^lt 
1»  il  f/vrter  a»4t  af«  de  et». 
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CHARLES-LE-TÊMÉRAIRE  se  ci  instance  la  charge  et  cog- 

FAIT  GRACE  AUX  GANTOIS,  noissaoce  aux  affaires  cy  après 

—  lielauon  inédite  (i).  —  «  Sen-  en  suiant.  » 
sieult  la  congrcgacion  de^  nobles 

que  faicte  e.sloit  en  la  grant  salie  "  Item  assez  prez  do  ladicte  clia- 

dc  Broiixelles,  le  dimencexT' jour  ypi«de  monsfigueur  le  duc ,  esloil 

de  janvier  lan  mil  iiij«  Ixviij  der-  aultre  très  riche  siège  moult 

vainement  passe  et  comment  ceulx  noblement  aourne ,  sur  lequel  sie- 

de  la  ville  de  Gand  oblindrcnt  esloient  assiz ,  assavoir  pre- 

ou  dict  parlement  de  ti"€s  haull  mierement  monseigneur  levcsque 

très  victorieux  et  1res  redouble  sei-  Liège  ,  duc  de  Bulinn  et  conte 

gneur  et  prince,  monseigneur  le  de  Loz,  messire  Philippe  de  Savoye 

duc  Charles  de  Bourgoiigne,  de  frère  de  la  très  noble  et  très  ex- 

Lottier,de  Brabant ,  deLimbourg,  cellenle  dame  madame  la  roync 

et  de  Luxembourg  conte  de  Flan-  France  et  1res  hault  et  puis- 

dres.etc.  pays,  par  sa  1res  bcnigne  prince  monseigneur  Adolfi'de 

clémence  et  Ires  excellente  bon-  Cleves  conte  de  la  Marque  et  sci- 

nairité  et  noblesse  de  leur  derraine  gneur  de  Ravestain.  » 

oflence  et  désobéissance.  »         •  .  ». 

Hem  aprez  ce,  estoient  en  or- 

o  Premièrement  estoit  la  dicte  sal-  dre  assiz  ,  en  très  riches  sièges  ,  très 

le  aournee  et  circompenduc  de  1res  haulxei  puissans  seigneurs ,  mes- 

riche  lapicerie  du  grant  roi  Alex-  seigneurs  de  la  noble  thoyson  dor, 

andre,  Hanibal  et  aullres  nobles  qui  ill^'cq  estoycnt  et  par  conse- 

anciensel  mon  dict  seigneur  le  duc  queot  les  aultres  nobles  chacun  en 

esloil  assiz  en  icelle  salle  ou  capi-  ensuyanl  son  chiefde  dixiesme  et 

tal  et  pour  iribuual  à  une  1res  ri-  aullremenl  ainsy  qu'il  appeilenoit, 

che  chayerc  moult  noblement  pa-  ^1  <{ue  moult  riche  et  noble  esloil 

ree  et  circompendue  de  draep  dor  pour  veoir.  »  • 

et  pareillement  dessoubz  ses  pjes ,  _  .,, 

dont  ceru.nn  degrez  esloient  mis  pareillement  esloient  au 

descendant  de  ladicle  chayere  ,  et  '^''^î^           pluiseurs  eslraingnes 

au  plus  bas  degré  eslo.l  assiz  très  «'"bassades    comme  de  France  . 

hault  et  puissant  prince  monsei-  ^«"«'«l^"* .^e  Hongarie,  de  Bo- 

A  .L  -     1    .    j  1  11  haigne ,  de  rlaples ,  darragonoe  . 

gneur  Anlhoinc  bastard  de  Bour-  ,          ,,      •    ^          .  b"""*' » 

   . .  j«  I   i>     i  de  Cecylle,  de  Cyprès,  de  Nor- 

gongne ,  conte  de  la  Hoiche ,  sei-  i      •   ,\  ,      .  , 

_       1   n  .      .j   D  weehe ,  de  Pôle ,  de  Denemarche, 

gneurde  Bevre  et  de  Beuvry,  pre-  ,               i   .    n     .    i  r. 

 ,   _i  II      I              .     .  oeHuussft.de  Lyfland,  dePruusse, 

mrer  chambellan  de  mondict  sci-  ,          .       .    ».  .        j  , 

 I   j      .           1      .  dauleriche,  de  Mylaa  •  de  Lom- 

gaeurle  duc  et  avans  a  cesle  eau-  ...                  '  . 

^  bardie  et  autres,  ce  qui  esloit 

 —   moull  merveilliux  pour  veoir.  • 

(I)  Etlraite  des  Arcbivei  d«  la  ville  d'Y-  ,                     •      ic  • 

près  ,  bureau  tecrel,  cum  89     9  ,  manuic.  l^cni  leS  pCtiS  omciers  de  la 

P»  101,  r.  «t  Mq.  court  de  mon  dict  seigneur  le  duc, 


■J  Google 


ensiijiint  priudrtBt  illecq  l«ur 
i  fpos  sur  bailles  à  ce  fkictes  en  b 

Aivlo  salle  ung  chncun  ordn 
cl  saloDg  8oa  esla  t  et  office. 

«  Item  csloitillecqt4Ui  k»Ue  eelte 
4eicle ,  noult  ricbeMenl  4é  char- 

penuige  une  rue,  comme  uog  che- 
min ,  pour  les  vpnan<i ,  pa<(.«aDS  el 
5»*iourj)anft,  dont  ou  inoy»  n  ciicelle 
rue ,  Itsâdictâ  oflidicrs  dû  mon  dici 
aeigae ur  chacttii  en  ordre  et  mJoq 
M  dignité  de  soa  office»  comnt 
dîcl  esl ,  tstoieiU  m»  en  easis.  m 

»  Ores  pour  scavoir  h  cause  di- 
celle  congregacion  et  parlement  il 
etl  vrajf  t^iio  ao  dici  jour  moosieiir 
Olivier,  de  bMtfcho,  ctievelier, 
elPierre  Bladelin  dit  iMlmakere, 
iMt»tres  dociel  de  mon  dici  sei- 
^«ipuf  1^  duc  comme  députez  «d  ce 
de  par  mon  dict  scj^npiir  ri  vio- 
drentde  ia  court  de  mon  dicl  sei- 
gneur jusques  sur  ia  place  apiiel** 
lee  Gaudeberf  lie  devant  la  ooyrl 
1^  diqts  de  la  ▼•Ile  do  Gand 
estoiellassaroblèz.ei  venue  de  la 
wai^u  de  Brouxelles ,  aiMVoir  : 
coulx  de  \a  \oy  les  cincquonte deux 
iloyens  i\o$  niesliers  et  jures  dicelle 
TiU<;  de  Gand,  lesquels  Us  con- 
duisrent  moult  gracieuftement  de 
la  dicte  -place  jusques  en  b  dide 
court ,  chacun  doyen  ajant  devant 
Juy  la  bannière  onverlo  do  aon 
mestier  suf  une  lance ,  dont  ilz  at- 
tendirent pn  la  place  dicflle  court, 
ru  !:î   nege  plus  duno   heure  M 
detnye  et  quant  ils  vtndrcut  et 
«nirereut  par  Unlercebsion  deleiit:^ 
dicta  conduisMun  en  tcelle  «Ile 
ils  te  misrent  chacun  avecq*  n 
bannière  troie  fois*  à  terre  moult 
Jitimhlemettt  avant  quais  entrèrent 


oncquet  ou  dict  parcq  la  ou  îln 
estiment  chacun  en  ordre,  appelles, 
et  misrent  illecq  chacun  lenr  ba- 
nierc  derant  les  pies  de  mon  dîcl 
seigneur  le  baslard  de  Bourgon- 
gne,  criant  tous  ensamhie  et  un- 
antmitez  très  bumbierneoi  mer- 
cby,  ce  que  moult  piteux  estoit 
pour  vooîr  et  ojr.  » 

»  Item  après  ce  incontinant  ,  f^s- 
toit  illec  leM  tout  au  long  Je  graot 
previlege  desdicli»  de  Gand,  et  par 
eapecial  du  rcaouvellenieot  de  ia 
loy  dieello  ville  etc.  el  ce  fait,  apnn 
la  dicte  loetuM,  demandn  moaiet 
gnour  measire  Pierre  seigneur  do 
Goux  et  deWedergrole  fOhanoeliàr 
de  Bourgougne  ,  a  la  p^^rsoone  de 
n>oa  dicl  sei^iuur  le  duc,  que 
chose  lui  en  (\laisoit  estre  faicte 
dont  mon  dict  seigneur  respondi 
incontinent,  que  on  odnulleroil 
de  tout  le  dict  prtvilegeet  eeojaot, 
monsieur  maisliie  Jehan  k  Gros 
premier  secrétaire  et  audtender 
print  ung  ranjvet  ou  tailge-ptnme 
et  cassa  le  dict  pvivil^e^  présent 
tous  assislani.  s 

n  Item  ce  iàit,  comraencha  mon 

dict  seigneur  le  duc,  proposer  plu- 
sieurs raisons  ,  par  maoierr  df  la- 
mentacioB ,  toucliantles  darrame- 
res  guerres  de  Flandres  aUeguans 
tout  au  long  leuVs  oSènow  et  me- 
sus  et  quel  manieie  ils  avoient  tenu 
envers'  la  très  ha u lté  el  noble  per- 
sonne de.leu  le  puissant  duo  Phe- 
lipe,  cui  Dieu  absoille  ,  son  pera, 
en  pluifieurs  manières  ,  leur  aus&y 
signiflianl  et  demoQStrant  com- 
ment il  avoit  esletottsiours  de  tou> 
te  sa  puissance  et  lenr  aydo  en  tons 
lîeus,  et  jN>or  les  etcuier  devers 


son  dict  feu  très  nolilt  pen,  soy 
entre  tous  aulres  cho«e«  complai- 
l^ans  en  deaotant  de  sa  ire»  noble 
fille,  quant  il  la  iatsoil  r^uerirde- 
lui  i  Bruxelles  que  a  |>aine 
Icélbett  poToil  ravoir  par  mm- 
Ms  draionstinint  que  qvmni  .il  m 
confîotll«plitsen  eutxqiailsavoicDl 
oflease  grandement  contre  lai  tt 
plus  estoit  quant  il  ruidoil  rpce- 
voir  son  pavs  de  t  landres,  et  jurer 
de  tenir  et  entretenir  les  privilèges 
de.  ilyavoipnl  encoires  plus  ji^ran- 
«femeot  el  Tilftiociiiefit  oflènM  «t 
fette  leur  venin.  » 

»  Item  proposa  encoires  au  pro* 
pos,  ootBnent  ils  «votent,  en  re- 
aânMracion  de,  ce  que  dict  ett , 
conMnenebie  «  fiiirçqnalre  pointa, 

premièrement  comment  îU  a  voient 
a  sa  requeste  ferme  les  portes,  se- 
condement cummeiU  ih  «voient 
illecq  apporte  leur*  baui*>res,  coin- 
ne  dessus  est  toucliie,  licrcheineot 
commeat  ils  «votent  ti^  humble- 
went  crye  merdij  du  très  ooor» 
OM  crime  de  leMme^te»  qnits 
«voient  perpètre,  quarlementcon)* 
ment  ilz  avolent  apporte  leurs  pri» 
vileges,  dont  dessus  est  assé-z  noie, 
par  lesquelles  obéissances ,  5»  vous 
eniretenes  4es  dictes  promesses, 
«t  le»  «olet  desservir  destre  noz 
bonnet  gens  et  enffiins ,  «insy  quil 
■ppertienl ,  vont  pom  obtenir  no* 
Ire  grâce ,  et  noua  vous  serons  ung 
bon  prince  elarchimandrite,  con- 
cluant en  outre,  en  leur  demandant 
se  satisfaction  entiei  e  povoicn  t  a  voir 
ftict  de  leur  dicte  olleuçe  et  vi- 
J«jBedeaobtiaMBce,a  quoj  comme 
bien  bit  a  prtfiuppoaer  ils  ne  n«- 
pondirenimol»  Et  par  ainsy  6na 
ledit  parinoMBldela  paiideGand, 


la  quelle  noatrc  Ix'ooit  laulvenr 
Jhesu  Cnst ,  par  sa  bénigne  grâce, 

veullc  rnnseï  vec  et  coi  ohorer  des- 
tre entretenue  jHSques  au  nnement 
de  ce  siècle.  » 

« 

Nous  n'ajouterons  qu'un  mol  à 
cette  relation  inédile  jusqu'à  ce 
jour.  Presque  tous  les  auteurs  par- 
le al  de  l'événement  qui  en  fait  Tob- 
jet,  mais  aucuns  n'ont  donné 
détails  que  nous  offrons  aux  ama- 
teurs de  notre  hiatoire.  Pbilippede 
Gominea  (lif .  a)  eat  le  aeul  qui  ob- 
serve en  paaaant ,  qu'à  l'assemblé 
tenue  à  Bruxelles ,  il  y  avait  beau- 
coup d'ambassadeurs.  Olivier 
la  Marche,  qui  y  assistait ,  ^Dide 
le  silence  ^ur  les  cérémonies  qui 
enrenl  lieu  a  cette  occasion. 

L\MBiy, 

Archivisu  dtiuvUie  d'ICffres» 

LE  nOURGEOïS  m  VALEN- 
ClÊî<<>KS  ,  AVANT  1789.  —  Il  est 
des  peuples  essentiellement  con- 
servateurs de  Icura  usages ,  mœurs 
et  coA  tomea  ;  il  en  est  d'autres  dont 
h  physionomie  chenge  à  vue  d'oeil: 
einsi ,  la  ville  de  Hurgos ,  en  Espa» 
gne ,  seasUe  encore  habitée ,  dens 
quelques  quartiers  ,  parles  «çtijHs 
d'Isabelle' de  Casiillo,  ou  au  moins 
par  les  contemporains  de  l'empe- 
reur Gbarles-Quiot  ;  tandis  que 
Kria  et  Londres,  changent  d'as- 
pect tous  les  dis  ana. 

San<;  avoir  !  importance  dos  ci  1rs 
que  nous  venons  de  nommer,  uuo 
des  Villes  qui  a  subi  des  chaoge- 
mens considérables  depuis  quaran- 
teanft,attjiAfilguw  conine  aoaMni/, 
cstsaBacontredit  eallaqn»nousha« 


hiloim  :  il  n'a  fallu  poor  cela  qu'ùn 

ou  deux  sii'grs,  deuv  rcslauralions, 
deux  révolutions,  l'émigfalion  des 
hahifan"! ,  suivie  de  celle  du  cora- 
rrterce  parliculier  4  la  localité,  l'in- 
vasion de  plusieurs  industrie*  nou- 
velles ,  rimplantaUoB  dans  la  pays 
lie  iamilles  parisiennes,  le  séjour 
des  arniCfS,  le  |ias»ge  frAquenI 
des  étrangers  ,  et  le  frottement  des 
habitans,naturellemcnt  voyageurs, 
pt)ur  Ifm-  romm*>vc'*  ou  leur  plai- 
sir, avec  les  lioninu'S  tles  nations 
les  plus  civilisées.  Voilà  ,  certes  , 
plus  de  raisons  qu'il  n'èn  faut  pour 
modifier  sensiblement ,  dans  la  du- 
rée d'nn  demi-siècle,  l'aspeci  d'une 
ville  et  les  allures  de  ses  citadins. 

Avant  1989 ,  le  hom  Iww-^fBMs  de 
ValeocMMatdinil^fiianlieUemeBt 

sédentaire-,  jamais  il  ne  sortait  de 
Ift  banlieue,  et  s'il  avnit  f,iit  qud- 
qui^fbis  le  t'oyn^c  de  Bonsccours  , 
ce  n'était  que  dans  deux  uccasioos 
solennelles  de  sa  vie  :  la  première , 
le  landemain  de  ses  ndoes ,  comme 
voyage  d'agiiaumt  \  et  la  seconde , 
A  la  suite  d'un«  mabuKe  réputée 
mortelle,  dont  il  avait  eu  le  bCNfr- 
heur  d'échappnr  à  l'.Tide  d'un  vœu 
fait  k  Noire-Dame;  alors  c'était 
comme  pèlerin  qu'il  vova^éful  ,  et 
s'il  gardait  chau&àuri;eu  mar- 
chant ,  cette  infraetioo  à*la  cnûttt^ 
me  était  largcoient  compensé  par 
le  don  qu'il  fesait  &  la  dwpelle  de 
son  portrait  en  buste  peint  an  na- 
turel dans  le  plus  fort  de  son  mal. 

Inutile  de  dire  que  le  boui^^s 
n'avait  jamais  vii  Paris  ,  on  citait 
•lors  deux  on  trois  habitans  par 
quartier  qui  avaient  entrepris  ce 
long  voyage  »  al ,  (  ce  qui  étonnait 


davantage)  qui  en  étaient  revenus: 
il  est  vrai  qu'ils  avaient  eu  la  pré- 
caution prudent»^  dn  laire  leur  tes- 
tament avant  le  départ  ,  ce  qui 
peut-être  leur  avait  porté  bonheur. 

Le  bourgeois  a  faitse^  classes  »u 
collège  des  jésuites,  ses  études  ont 
été  fortes,  siuoD  brillantes  :  aussi 
crache-t-il  souvent  des  moLi  la- 
tins dans  le  discours  bmilier.  con- 
versation virgilienne  qui  déioln 
pasmblement  son  connu  le  révé- 
rend père  capucin  ,  qui  ne  sait , 
lut,  ui  français,  ni  latiu.  En  sa 
qualilé  d/>  savant,  notre  ancien 
bourgeois  avait  réuni  dans  une  ar- 
moire trois  planches  mai  ajusiécs 
qu'il  nommait  fastueuseancat  an 
iik^èque\  elles  supportaient ,  tant 
bien  que  mal,  une  poudreuse  JlSa- 
toirt  de  yahndennes  et  tExercice 
négocions  At  M.  Nicodème,  la 
Dévote  et  /solennelle  pmcession  fon^ 
fiée  en  f  an  1 008,  et  la  Réducluin  des 
couronnes  el  escalin»  de  Brahant 
en  livras  àe  'France,  on  j  voyait 
encore  le  poème  de  In  BataiUe  dit 
fbniency ,  ijiima»$aiA  rfe  MîAu,  et 
quelques  voluim^s  d'oeuvres  déta* 
chées  de  Voltaire  ..dont  on  retour- 
nait les  litres  ,  pour  ne  scanda- 
liser les  ercl)  siasltques  qui  ira— 
quentaient  la  maison.  * 

.  Le  pacifique  bourgeois  était  pe- 
titement loj:^(»  :  toutefois,  il  avait 
sa  salle  pour  les  jours  d'apparat  ; 
ou  y  traitait  copieusement  les  amis 
ea  lems  de  tfiieosse ,  de  carnaval  et 
les  jours  de  St.-llartin»  des  Rois 
et  du  sacre  de  la  paroisse }  le  reste 
.dutems,*lG  bourgeois  dînait  dans 
sa  cuisine ,  qui ,  d'ailleurs  avait  \\n 
air  de  propreté  qui  ferait  bonté  à 
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plus  d'une  salle  à  manger.  Dam  cm 
siècle  d'or  ,  la  maisou  d'un  bour- 
geois s'agrandissait  de  toute  la  par- 
tie de  la  rue  qui  lui  (esait  face  j  c'est 
là  qu'il  s'asseyait  le  soir  pour  cau> 
ser  avec  les  voisins  ,  et  qu'il  tenait 
saloD  le  dimanche  ,  après  vêpres  , 
pour  jouer  sa  partie  d'oie  ou  de  da- 
mes. 

Le  jardinage  était  aussi  un  dé- 
lassement du  bourgeois;  il  possé- 
dait ou  louait  sur  la  digue  un  coin 
de  terre  décoré  du  titre  de  jardin  j 
il  y  entretenait  des  groseillers  et 
des  roses- pompons ,  rarement  il 
s'élevait  jusqu'à  la  planche  de  tu- 
lipes inodores  ;  mais  en  revancba, 
il  cultivait  avec  succès  le  pied  d'a- 
louette «t  l'oeillet  à  baguette  :  l'o- 
reille d'ours  n'était  pas  encore 
trouvée. 

C'est  dans  ce  jardin  ,  orné  d'un 
vide-bouteille  modeste  ,  véritable 
petite  maison  du  Lovelace  Valen- 
ciennois,  que  quelquefois  le  bour- 
geois éroanci|)é,  menait  promener 
sa  voisine,  le  dimanche,  en  vriti 
roué  de  la  Régence  ,  et  la  régalait 
d'une  succulente  tarte  au  fromage, 
arrosée  d'une  bière  mousseuse  et 
pétillante.  Ces  réunions,  qui  n'a- 
vaient lieu  que  quand  le  mois  de 
mai  avait  vu  les  haies  séparalives 
des  jardins  se  garnit*  de  feuilles 
touffues ,  contribuèrent  sans  doute 
à  donner  à  L'un  des  sentiers  de  la  di- 
gue le  beau  nom  Ailée  des  Sou- 
pirs, 

Le  costume  du  bourgeois  était 
propre,  modeste  et  uniforme  ;  le 
dimanche  et  les  grands  jours  ,  les 
larges  boucles  d'argent  et  la  lon- 
gue canue  de  jonc  d'Amérique  ve- 


îance; 


naient  ajouter  à  son 

jours  ordinaires  se  laissaient  quel- 
quefois sans  qu'il  dépuuillùl  S(Ui 
chef  du  populaire  bonnet  de  co- 
ton ,  si  bien  détrôné  depuis  |»ar  le 
foulard  des  bords  du  Gange  :  Mais 
si  le  bourgeois ,  n^aitre  chez  lui, 
gardait  sur  son  chef  ce  casque  à 
mèche  avec  autant  de  soin  qu'un 
roi  conserve  sa  couronne ,  il  le  fo- 
sait  toujours  remarquer  |>ar  une 
blancheur  éblouissante  ,  qui  sou- 
tenait la  concurrence  avec  la  poin- 
dre doul  les  ailes  de  sa  chevelure 
étaient  s^rchargées.  Sa  femme , 
de  son  c6lé,  avait  une  mise  soignée 
et  cossue  ;  les  jours  de  (èlc ,  elle 
s'habillait  pour  assister  aux  offices 
et  déposait  ses  atours  vers  l'heure 
où  l'on  fait  toilette  aujourd'hui  : 
d'autres  fois,  elle  avait  une  cape 
de  camelot  pour  ses  courses  de  mé- 
nage, et  une  pelisse  noire  bordée 
de  dentelles  pour  les  visites  d'ap- 
parAt. 

La  vie  du  bourgeois  était'  calme  : 
étranger  aux  discussions  politi- 
ques, il  s'occupait  surtout  de  son 
commerce  qui  se  rattachait  tou- 
jou4'8par  quelques  fils  aux  batistes, 
linons,  gazes  et  dentelles,  toutes 
industries  «itadines  ;  dans  ses  mo- 
m^ns  de  loisir  ,  il  allait  voir  le 
prince  LarutM'SC  passer  la  revue  du 
beau  régiment  de  Royal-Allemand; 
on  bien  ,  il  suivait  avec  attention 
les  coups  plus  ou  moins  heureux 
des  confrèies  de  St. -Sébastien  qui 
tiraient  à  l'oiseau  :  toute  son  ambi- 
tion ,  dans  ces  tems  oii  les  listes 
d'électeurs  étaient  encore  à  naître, 
se  bornait  à  voir  son  nom  inscrit 
dans  le  brillant  table.iu  de  l'anti- 
que et  renommée  confrérie  des 
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Royés\  quand  rl  avait  allcint  ce  50us  plusieuft  aspects,  i  ecnt  ans 

itobls  but ,  i!  fallait  l'admirer,  sui-  dedfstance. 

vant  la  pioces«;ion  du  6û/«/-CV-  pK,,  éloipnpc  dpPsH^  que  Cnm- 

don,  revèlu  du  large  ruban  bleu  brai  ,  Valrncieiines  a  crpendanl 

azur,  iu  signe  de  son  rang,  et  por-  moins  conscrvj^sa  pfiyMonouut  fla- 

lantbravemêatlabâton  Uaacor-  mande,  et  on  la  regarde  aujour- 

aé  de  faaiUes  vertes  son  i«-  d^mi  çonjma  bitii  plus  fraiifais» 

portancesemblaii alors «'eugmea.  quel» cité épiscopelojsoos lé rap- 

ler  de  Iwaucoup  dans  son  quartier,  port  dn  goût.el  de  la  dvilintiOD  , 

il  «îiait  qualifié  homme  de  poitU  c]]^  ^  dépassé  depms  loaglansaoa 

noiable,  et  ses  voisins  lui  ôiàieill  chef-lieu ,  et  elle seirouve  eaeela 

les  premiers  leurs  chapeaux.       *  s„,  î«  mhme  niveau  que  Douai ,  la 

Le  bourgeois  mourait  comme  ^^'^^^                '  ''y'^  •  « 

il  avait   vécu,  dans  le  calme  î  «on»»»»»»»  ^«"ule  en  amehoraUoos 

de  grands  honnenrs  funèbres  lui  *°  heureux  progrès, 

étaient  rendus,  |>arce  qu'il  avait  ville  de  Talencicnnes  a 

atteint,  avant  de  mouru,  ie  grade  changé,  l'habitant  est  bien  loin 

iwiioralila  ^  laargniUier  depa-  d'être  resté  le  même;  son  graod- 

roiese.*Ses  restes  laortels  alon  ea-*  pér»,  s'il  rereoattsnr  cette  terre,  ne 

traîentdaos  le.chœur  et  on  Tenteiw  recoonettraii  plus  ai  sba  sang,  ni 

rait  quelquafias  dans  l'églisé  aiè»  sa  race  :  l'ancien  bourgeois  perlait 

me,aous  une  épitaphe  fastueuse,  le  rw/r^/pur,  le  nouveau  s'^Tprime 

Nous  allons  l'y  laisser  reposer  en  en  français  ,  el  su  montre  quelque 

paix  ,  commp  dit  l'inscription  ,  jus-  fois  puriste.  Jadis,  louU;  i'harmo- 

qu'à  ce  qu'il  uous  plaise  de  le  res-  >)t®  de  la  maison  se  résumait  dans 

susâten  pour  le  aioatrer  habitant  wn»  AAtis  d'naa  bumUe  séri* 

^$9^aUiiewuiei  ^  i8S&;  oa  verra  "^l*  t  «naïament  lépélé^  è  des 

combien  notre  bourgeois  a  lai  I  de  iMmres  fixes  et  impiioyeblcs»  maia- 

cbemia  ea  peu  de  téms.  tenant  an  riche  et  résooosnt  piano 

d'Erard  ou  rîr  Papp  anime  la  d*î- 

(&hode  laFroatiére.)    A.D.  meure,  f  i  1  oiso^u  s.iûfrané  des  îles 

Canaries  a  fui  devant  l'élégante  rt 

LE  VALE^CU:^^OlS,  au  l".  ▼ivepermchei  le  logis  est  gardé  par 

JANVIER  1856.  —  Valenciennes  dembeatt»  cbicas  de 


cet  k  dernière  ville  (géographi,  «nS^iMt  qui  remplaeeat  la  cbétif 

quemeat  parlaat ,  s'ealcad)  é  l'ex-  *  g«^«*«*»  ^  ^  h*rgoen«  épa. 

UMté-BOrdde  la  Frances elleest  8°""^  raséen  petit  lion;  enfin,  une 

hrnneusa,  humide,  boueuses  mais  l^ellesorr»?  s'est  élpvérdan^  le  lond 

active,  industrielle  et  commer-  du  jardin ,  sur  remplacement  de  la 

çanle-  en  trois  hetircs  elle  commu-  planche  de  tulipes  ,  et  le  proprié- 

nique  avec  Mous  rt  Tournay  ,  ses  taire  attend  chaque  année  avec  im- 

deux  bonnes  voisines  de  la  Bel^i-  patienfiela  venue  des  fleuristes  de 

4|ue,qui  loulefoif  ensont,surcer^  Gand,  pour  renouTeller ses  blancs 

tainspoinis,  fc  cent  lieues.d'cspace.  et  ses  éclataas  cactus, 

comme  leurs  babilsns  se  trouTeat,  La  Valeoctenaois  d'aujourd'bui 
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«si  pifjque  fa^liiouahle  :  il  a  fait    guerre,  liabilué  aux  manocuvips 
au  lycée,  des  études  telles  quelles  ,    de  rartnée  et  aux  exercices  delà 
couronnées  à  Paris  par  un  cours    garnison  ,  personne  ne  porln  l'ha- 
dedioitou  de  médecine,  ou  par    bit  militaire  avec  plus  d'aisance 
les  leçons  d'Andrieux  ,  de  Lacre-    que  le  V.ileiiciennois  ,  qui  souvent 
telle  et  de  Vilirmain  ;  ce  qui ,  joint    lui-inèine  a  siîr\ i  l.'i  pah  ir.  Aus»*! 
i  nn  s/jour  un  peu -prolongé  dans    un  garde  national  de  celte  ville 
la  capitale,  a  produit  deux  bons    et  un  garde-citoyen  limousin  ou 
résultats  :  l'acquisition  d'asser  bon-    breton  sonl-ils  deux  individus  sé- 
nés manières,  et  la  perte  de  lieau-    parés  par  un  abîme  dans  la  chaîne 
coup  de  préjugés  do  petite  ville,    des  èlies.  Et  cepe  ndant,  il  n'est 
Rentré  chez  lui,  l'habitant  de    "orle  de  ruse  ou  d'excu5e  que  le 
Valenciennes  a  continué  à  se  faire    !»ourReois  u'iuventc  pour  s  exenip- 
h.biller  à  Paris,  ou  au  moins  à    1er  de  monter  sa  garde;  il  a  un  dé- 
yjt/iénéf  des  Woi/es  ;  il  suit  les    goiU  naturel  d( s  parades  ,  pour  en 
spectacles,  applaudit  â  propos,    «voir  lr..p  vu  .  il  est  vrai  de  dire 
saisit  les  allumions,  et  f«il  répéter    qu  en  cas  de  blocus  ou  de  siège .  on 
les  couplets  qui  ont  eu  los  hon-       ^*>;^  rempart,  au  premier 

«eursdu4«à  Pa.is  11  lit  les  feuil-  appel  ,  lésant  son  devoir  comme  un 
letons  avec  attention  ;  décide  en-    ^"'«'»«  artilleur  de  la  l.gue. 

Ire  Balzac  et  Jauin ,  apprécie  le  L'habitant  de  Valenciennes  est 
George  Saud  féminin  et  Nelte-  gaîment  et  grandement  logé;  son 
•  Dame  de  Paris  ,  et  tout  cela  sans  lutéi  »eur  est  plus  que  propre  ,  il  est 
faire  tort  à  son  goîît  pour  l'histoiie  confoi  table  et  élégant  :  sa  façade 
de  son  pays  v\  surtout  de  sa  loca-  est  peinte  à  l'huile;  chez  lui  on 
lité  ,  qu'il  estime  et  chérit  |»ar-des-  voit  toujours  bon  feu,  car  il  faut 
sus  tout ,  comme  tout  bon  patriote  lucii  que  vous  sachiez  qu'il  possède 
doit  le  faire.  Aussi  a-t-il ,  de  foii-  un  sou  ou  âiu  moins  quelques  de- 
dalioB,  un  abonnement,  lui  sixiè-  ,tiers  dans  iMie  dus  compagnies 
me  ,  à  l'Echo  de  la  Vionuhe.  houillières  qui  entourent  sa  ville  , 

U  Valenciennois  a  le  goût  des    s<»it  *  »  France,  soil  en  Belgique  , 
arts  :  il  a  dessiné  la  bosse  dans  sa    d     ^  croit  obligé  en  conscience 
jeunesse,  se  dit  ami  du  peintre    de  pousser  à  la  consommation . 
Piz/o/ et  du  sculpteur  Lewa//-e  ;  ses       Tant  que  nolfe  concitoyen  est 
enfans  suivent  les  cours  <le  l'aca-    célibataii.e  ,  il  possède  un  cheval  à 
démie  de  dessin  ,  et  leurs  essais    deux  lins  et  un  de  ces  lég«:r>  wiskys 
ci'syonnés sont  richement  encadrés    laissée  en  ville  en  si  gnuid  notubr'' 
.  dans  la  salle  à  manger;  ce  qui  n'em-    après  l'occupation  anglaise  ;  vieol- 
pêche  pasquion  ne  trouve  au  salon    il  i  se  marier?  il  se  trou»  *  nalu- 
de  fort  bons  tableaux  de  l'école  (la-    Tellement  à  la  léte  d'un  »  liar-à- 
iiiandc.  Inutile  de  dire  que  notre    bancs  sorti  des  ateliers  du  pays,  et 
concitoyen  souscrit  régulièrement    devient  de  suite  propriétaire  ou  lo- 
au  l^lagasin  pitloresqueel  au  Mu.ue    cataire  d  une  iimisoii  de  campagne 
des  Familles.  à  Beuvrages  ou  à  St.-Saulve,  l'Au- 

Domiciiic  dans    une  vilU  de    leuil  et  le  Passy  âu  pays. 


Ka  «•nme  »  b  ValtaMeanois  vil 
biMij  il  m  honm  Ubie  «t  bonoa 
CBTt,  iMSge  force  huîtres  vtiUi, 

«t  boit  beaucoup  do  CkompqpMi 

►I  e§l  hospitalier  ,  visite  ses  amis  et 
l«-s  reçoit  voioDtiers,  tiavaiile  et 
s'amuse  bien,  fait  des  affaires , 
voyage ,  calcule  et  ciiaute ,  donne 
do  longs  dlooNitldo  briUMilOf  toi- 
réea,  amimlit  m  tonaneol  réuBit 
tout  enfin  poor  consacrer  plot  quo 
jamais  le  praverba  Tnlgaire ,  mais 
vrai,  que  tar^gglU  ut  mti  êt  fmt 
pour  cirutkr. 

Le  progrès  du  Yalenciennois  • 
^t^  immense  depuis  qitdqoesati— 
nées  surtout;  par  comparaison, son 
|>ère  (au  dire  de  gens  tuA]  è}pvès) , 
est  uneptrruque  i  son  grand-père 
senil  une  momie  ;  et  si  celle  asceo- 
dinci  do  bien-étra ,  do  civiliaaiioB 
et  do  lumiiire  oonlimio ,  noos-mè- 
mes ,  qui  fettone  d'établir.  Un  pou 
hardiment  peat-ètra,  un  parallèle 
entre  nos  iincètr*»s  d'avant  89  et 
nos  ooncitoyeus  de  1  cS35  ,  nous  se- 
rons ,  avant  quelques  années,  re- 
gardés par  la  généra  lion  qui  s'élè* 
ve ,  comme  do  véritables  fouiUê. 

fBBkoéeiaP/imiUm.J  A.  p. 

LE  CHIEN  FIDÈLE.  —  Entre 
les  nombreui  ej^emples  de  i'atta- 
chamont  eilraordinairo  du  chien 
pour  son  matire,  un  dé»  plus  re- 
marquables est  le  suivant,  arrivé 
à  Valenciennat  vers  le  commen- 
crmf^nt  de  la  «seconde  moitié  du 
iS*  siècle,  vt  que  ndus  croyons  di- 
gne de  figurer  liatis  un  recueil  dont 
les  colonnes  se  sont  ouvertes  pour 
retracer  rétonnante  célérité  des 
jnconiparables  chien»  du  boucher 


do  Lillê  ^Mo-Aa/ve  Caribouffe. 
(te  BommêB  ei  Isa  CSIosot,  i, 
I».  »7M 

«Un  habitant  de  Vnlericitnncs 
meurt,  son  chieu  lc«uit  au  cime- 
tière oiw  oovche  sur  la  lombei 
on  loi  porto  à  manger,  qoHl  rsfum 
pendant  trois  jouraj  Umaafeea* 
Sa»  mais,  i^a  quitte  pas  le  poste 
que  ^ori  coeur  lui  assigne.  Quand 
on  rut  éprouvé  pendant  qutnso 
jours  i^i  (  on>tance  infatigable , 
des  jeunes  gens  lui  bâtireut  une 
calione  auprès  de  son  maître  ;  il 
j  domeura  neuf  ans,  sans  jamais 
s'en  éloignor  do  plus  do  quinio 
pas;  il  y  mourut  accablé  de  vieil- 
lesse et  plus  encore  de  douleur.... 
l'amour  qui  aurait  pu  le  COUaoler 
queiqueCois ,  l'amour  • 

alt«»Bnc«,4H|rfaMnK>ttr«e  stm^i!.^ 

ci  fécoudc , 

nPriiMip*  dt  la  vi«  ,  •m»  «t  rcnort  4m 

Tn<infl<(, 

s'LHcignit  dans  tous  ses  sens,  du 

moment  qu'il  eut  perdu  son  maî- 
tre... et  cet  homme  était  un  bour- 
reau... On  serait  tenté  de  croire 
que  ce  chien  aurait  entendu  dire 
à  son  mettra  en  gémiimnt  sur  son 
sort  au 'milieu  de  la  aoeiélé:  tk 
0»  «on  WÊui  «ni*  m 

Ce  trait  qui  met  à  son  comble 
l'éloge  do  co  sensibk  eà  généraut 
animal,  de  ce  fid^  oompagnoii 
de  l'homme  qui ,  suivant  l'ejcpraa-. 
sibn  du  sublime  historien  de  la 
nature,  Téloquent  Bufibn  ,  u.  nuu 
avoir  la  lumière  de  la  pensée  ,  a 
toute  la  chaleur  du  seniimeiU.n  est 
rapporté  ià  l'article  chien  ,  t.  a  ,  p, 
103  ,  d'im  très  inléressaui  ouvrage 


inlilulé  :  Coars  rt Histoire  nala- 
relte ,  ou  tableau  de  la  nature ,  con- 
sidérée dans  t homme ,  les  quadru- 
pèdes ,  les  oiseaux  ,  les  poissons  et 
les  insectes  t  ouvrage  propre  à  ins- 
pirer aux  gras  du  nioudc  le  désir 
de  connaître  les  merveilles  de  la 
nature;  7  volumes  in-i  9  ,  Paris, 
Lacombc,  1770  (à  Lille,  de  l'ira- 
primeric  de  J-B.  Ilenrj};  ouvrage 
dont  l'auleur  s'est  caché  sous  le 
voile  de  l'anonyme  ,  mais  qui  vrai- 
semblablement doit  6lre  de  notre 
cher  pays  de  Flandre.  ^  . 

LA  GOYÈRE."  —  Le  mot  et  la 
chose  ne  sont  plus  guères  aujour- 
d'hui connus  qu'en  Flandre  ;  jadis 
cependant ,  la  goyère  était  fcsloyée 
même  k  Paris;  car  F'illon  ,  poète 
sâtyrique  parisien,  né  en  x^lx  ^ 
dit  dans  sa  xiv*  ballade  : 

(I  Il«in.  TalelB  cl  chambèrièref 

Il  De  Lons  hotrli  (rien  ne  me  nuytt) 

)>  Faisant Urtei  »  lians  et  gû-iitx$. 

«>  Et  graol  ralliu»  i  minoict. 

»  llieni  n'y  fcrunt  sept  pinte*,  ne  huict, 

»  Tandit  que  dormt- nt  m^istre  et  dame. 

»  Pou  après,  (tans  mener  ((rant  brujt), 

u  J«  leur  ramoBtoy  ic  jen  d'Ane.  >i 

.11  parait  que  vers  le  milieu  du 
XV*  siècle,  quand  les  valets  et  les 
femmes  de  chambre  des  bonnes 
maisons  de  Paris  se  mettaient  à 
banqueter  lorsque  leurs  maîtres 
étaient  retirés  ,  la  brûlante goyète 
étaitau  nombre  des  friandises  qu'ils 
arrosaient  de  sept  ou  huit  pintes 
d'une  généreuse  boisson.  La  mode 
et  le  souvenir  s'en  sont  passés  en 
France  ;  mais  le  Qaroand  ,  essen- 
tiellement conservateur  des  coû- 
I  urnes  conviviales  et  des  mets  nour- 


rissans  de  ses  pères,  saus  dédai- 
gner toutefois  les  innovations  cu- 
linaires, est  resté  fidèle  à  l'anti- 
que goyèie  et  à  beaucoup  d'autres 
bonnes  choses  du  même  teins. 

Le  n\ot  goyère  t  qu'on  écrivait 
aussi  autrefois^pi/i^/v ,  est  aujour- 
d'hui rayé  de  la  langue  française,* 
expulsé  par  l'Académie  ,  et  renié 
par  les  puristes;  on  l'a  relégué, 
avec  d'autres  contemporains , dans 
le  modeste  vocabulaire  rouchi  , 
production  wallonne  comme  lui  : 
Boiste  et  Laveaux  veulent  bien 
admettre  gougère^  qui  en  est  com- 
me un  dérivé,  et  qui  signifie,  di- 
sent-ils, uu  gâteau  de  mie  de  pain, 
d'oeufs  et  de  fromage.  Cotgrave 
orthographie  Go^«//e  et  l'explique 
par  talmouse ,  pâtisserie  bien  dif- 
férente de  la  classique  goyère  ;  on 
cotinait  maintenant  à  Paris  la/&/7- 
due  qui  s'en  rapproche  davantage, 
mais  qui  ne  la  vaut  pas.  Le  Du- 
chat,  dans  ses  cororoenlaires  sur  * 
\illon,  pense  qt/e  goière  semble 
venir  de  gogue^sorie  de  farce  as- 
sez compliquée ,  d'oii  est  venu  se 
gogue/f  pour  se  /é/ouir  ,  et  peut- 
être  aussi  goguettes  et  goguenard. 

Selon  Thomas  Corneille ,  la  for- 
me de  la  Goyère  était  triangu- 
laire ;  en  Flandre  elle  a  toujours 
été  ronde  comme  les  autres  tartes, 
ordinairement  petite  de  taille  , 
pour  servira  un  seul  convive ,  ex- 
cepté toutefois  quand  il  s'agit  de 
goyères  (je  famille  qu'on  établit 
toujours  sur  des  dimensions  res- 
pectables. 

La  recelte  de  la  goyère  est  une 
de  ces  pensées  immuables  que  rien 
ne  peut  altérer.  Sa  composition 
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Ctst  fort  .Minpie.  c'est  une  tnrte 
dont  1a  |>site  est  fine  rt  min.  c  ,  rt 
dont  la  farce,  soulevée  cl  brume 
au  four,  est  laite  de  fromage  blanc, 
d'œufs  et  de  fromage  de  Maroille 
•  qui  vient,  en  relever  le  goût;  elle 
se  mange  chaude  et  aprè>  qu'elle 
a  été  hourrêf>  de  beurre  frais  en 
►  dessous  d»  la  croûip.  Te!  ce  mfis 
se  iahriquait  sous  les  vieux  ducs 
de  Bourgogne,  tel  il  se  compose 
ancora  :  peitr  hii  y  nW  point  de 
révolutions ,  et  qnand  tootee  las 
choses  de  l'ancien  régime  ont  subi 
des  changemcns,  Ugoyèrtm  de- 
meuré intacte;. le  consulat .  l'Em- 
pire, la  Peffar/fation  mùmo,à  la* 
quelle  il  ptjuvait  hif^n  appartenir 
d'y  apporter  quelque  modification, 
a!ont  rien  pu  y  changer  :  la  bonne 
tarte  flamande  est  restée  elle*roè- 

M.  Charles  Dnpin,  le  mono* 

mane  statistique,  pourrait  faire  des 
calculs  profonds  et  des  rappro- 
chemeos  curieuisiir  lechifl're  pré- 
Siimé  des  guyè/es  fabriquées,  man- 
gées el  digérées  en  Flandre  ,  .4e- 
puis  Villon  jusqu'à  nosjourn;  il 
dirait  sî  ce  nombre ,  mis  en  cercle, 
pourrait  former  la  ceinturo  de  la 
France  impériale ,  elors  qu'elle 
commençait  à  Rome  et  (inissaitâ 
Hambourg  ;  si ,' mises  à  la  file^  ces 
pâtisseries  flamandes  formf t ,?if>nt 
un  cordon  assez  long  pour  mesu- 
rer la  roule  de  Moscou  ;  si ,  enfiu  , 
leur  pile  graisseuse  entassée  en 
hauteur,  serait  capble  d'atteindre 
la  cime  du  neigeux  Mont-^BIanc. 
)^>fir  nous,  sans  nous  occuper  & 
(  t.tnbattre  l'utilité  de  pareils  caU 
cifis  ,  nous  nou<!  cojîipntprons  do 
dire  que  ce  nombre  a  dû  être  cf- 


ft  ayant ,  st. l'on  en  juge  parla  coo- 
îjomtnatïon  faile  de  nos  jours,  dans 
un  seul  èlablissemenl  d'un  fau- 
bourg de  Valenciennes  ,  tenu  de- 
puis (rente  ans ,  par  la  bonne  foi* 
tauei  élablissement  dont  la  maî- 
tresse ,  qualifiér  par  le  vulgaire 
d'un  homérique  surnom  ,  qu^  le 
poète  Barbier  traduit  par  réqnî<- 
valent  de  Marie  aux  poissnnfes  ma- 
melles ,  a  oi)Unu  unn  ipnotnméet 
que  ies  grands  de  k  terre  auraient 
pu  envier.  Qu'on  sache  doue  que 
nos  gwrriers  ,  après  avoir  lait 
laor  preaûerapprcntismge  de  l'art 
militaire  derrière  les  mura  de  Va- 
lenciennes ,  et  avoir  pris  connais 
sance  h  h  fois  du  dur  métier  de 
la  guerre  cl  de  :  douces  patiasefies 
de  Â/arie  t  en  oui  emporté  un  si 
profond  souvenir  ,  que  sous  les 
murs  croulàns  di4  Kremnn,  au 
milieu  des  hautes  pensées  qui  U» 
devaient  dominer,  ils  redisaient 
enlr'eux  el  les  plaisirs  du  faubouiy 
et  les  délices  de  Je  ^ètê 

Les  pieux  el  gastronomes  fla- 

m:«nfK  ofU  imaginé  une  fête  qui 
rt-^uiMP  ii)ut-à -la-fois  Ipurs  t^oût*; 
dévoiieux  et  goui  mi.tikIs  ,  file  se 
nomme  la  fête  du  Bon  Dieu  à  Tar- 
in celte  solennité,  qui  cul  élé 
drolaliquement  choyée  pr  le  bon 
•t  joyeux  curé  de  Meudon,  s'il  en 
eut  eu  vent ,  a  lieu  \^  DimamAedÊB 
Rameaux,  c'est  comme  un  tçma 
de  repos  d.ins  le  carêmo ,  une  pose 
au  milieu  des  Tuortilicalions ,  et 
une  prise  d  haleine  pour  fournir 
avec  succès  la  dernière  et  la  plus 
rude  semaine  des  jeûnes  et  des  om- 
céraltons.  Ce  jour  est  là  mort  aux 


gofètu  t  iMurtux  qai  peot  avoir 

son  tour!  Car  dans  le  bon  pajs  de 
Flandre,  la  piélé  pst  .si  fervente  ,  si 
vivaco  ,  si  pure  ,  que  nul  n'oserait 
ne  pas  fêler  dignement  le  bon  Dieu 
de •  ce  jour;  chez  nous,  uua«*  pi- 
que Micon  de  poncliiaUté  dftoi  la 
célébration  des  lainis  protecieura- 
dn  pays,  psjroaqite  nos  pènîs  ont 
iu  donner  aux  déitésde  la  contrée 
d'attrajans  attributs,  et  de  gais  pa- 
tronages, qui  ne  périront  point 
tanlqu'ot)  ;xi  rnci  il  eu  Fiandreà  ban- 
(jueter,  a  prier  et  à  boireJ 

A.D. 

Ll  BON  CBtVAilS»  fIM  IW  LAL- 

LAING.  —  Après  son  tournoi 
de  Gand  ,  Jacques  de  I^ailaing 
alla  chercher  des  joules  en  France, 
en  Castille,  en  Arragon,  en  Por- 
tugal,  en  Ecosse,  et  eût  partout 
de  beauk  faits  d'armes.  Ayant  l'ait 
publier  à  son  retour  une  nouvelle 
entreprise ,  un  écnjer  du  paye  de 
Galles  vint  lui  demander  à  le  com- 
battre* La  lice  pour  celte  joute  fut 
dressée  à  Bruges.  Le  sire  de  Lai- 
laing  avait  pour  écuyers  le  sire  de 
Beaugie,  Adolphe  de  Clèves ,  sei«- 
gneur  de  Bavesteio  ,  le  bâtard  de 
Bourgogne  et  d'antres  grands  aai- 
goeurs  qui, -pour  lui  iaira  bo»- 
neur,  portaient  ses  couleun ,  le  fo* 
bc  de  satin  grie  et  le  pourpoint  cra* 
moisi. 

Le  combat  de  la  hâcho  com- 
mrnra  ;  le  sire  de  Laliaing  poi  lait 
1m  iiifunepar  le  milieu  pour  >,c  ser- 
vir, k  sou  choix ,  ou  du  bout  ferré 
ou  deU  mesM  qui  éuitea  bèc  de 
lau^Boa.  Tanldt  il  canjait  d'entrer 
dana  la  vitiére  avec  la  pointe ,  tan- 
tôt tenant  ia'hâcba  des  deux  maîDS 


il  frappait  i  grands  coupa  déifier 
se  sur  le  casque  de  son  adversaire. 

Celui-ci,  sa n s s'cmoti voir,  parait  les 
coups  f't  les  dt'fentlriit  hèremenl. 
Enfin,  en  repoussant  du  tranchant 
de  sa  biche  une  des  attaques  du 
lire  de  UUaing  ,  il  l'tltaigoit  au 
défiiut  du  gantelet»  On  vit  tout- 
ausntAt  le  leng  couler  en  abon-. 
dance  du  bras  du  bon  chevalier  et 
sa  main  gauche  lâch(>r  la  hache , 
rar  il  n'avait  plus  la  force  de  la 
soutenir. 

.  Chacun  pensa  que  ic  duc  de 
Bourgogne,  juge  de  la  llcOii'  allait 
arrêter  le  combat ,  mais  il  n'en  fit 
rien  et  ^en  fia  à  Dieo  et  é  la  che- 
valerie de  son  cher  Jacqoeade  Lal- 
laing. 

Ne  pouvant  plus  soutenir  ce  com- 
bat inégal,  Jacques  poussa  le  bâton 
de  sa  hâcheentrelebrasptlecorps 
de  son  adversaire;  et  se  jetant  sur 
lui,  il  souleva  son  bras  blesiéet 
le  lui  jeta  sur  répaule^  tandis  que 
de  l'autre  il  le  saisit  par  le  bord  de 
son  casque  ;  puis,  il  tiie  avec  (broe* 
L'angbis  fut  pris  k  l'iinprovisle; 
son  armur<f»  êl.ait  lourde  ,  et  le  bon 
chevalier  aniic  ;i  la  légère.  Il  fut 
ébranlé  et  enlfiiiiié  en  avant  sans 
pouvoir  i.e.  soutenir.  Eu  un  clin 
d'œil  il  tomba  de  son  long ,  sa  vi- 
sière dans  le  sable.  Jacques  de  Lal- 
laing  ne' songea  point  à  user  de  son 
avantage,  ni  &  iàire  un  mauvais  par- 
ti à  son  adversaire}  ilramnsss  la  h^- 
che  se  préstmla  devant  son  juge. 
J^os  Jiér^uls  relevèrpnt  l'anglais; 
il  voulut  dire  qu'il  n'éuit  tombé 
que  sur  le  coude,  et  s'était  mlinu. 
La  maréchal  do  la  line  al  les  lé- 
mcios  atieeikMilqtt'ilawîiou  tout 
leoofpeà  terre»  etUvioicifi  {ut 


reconnue  au  bon  chevalier.  H  se 
montra  si  courtois  et  si  généreux 
<|il'flli  lien  d'enjoindre  à  son  ad- 
iremire  Taioca  de  sfeo  aller,  selcm 
lesoondftioDi  du  cpinbat,  rendre 
•on  gantelet. à  la  peîaonne  que  d^ 
signerait  le  vainqueur,  il  lui  fit 
grâce  de  cet  affront  et  !ni  donna 
même  un  benu  (li;unaui  engagedc 
consolation  et  d  amitié. 

Après  son  tournoi  de  Bruges,  le 
sire  de  Lallaiug  continua  à  cher- 
cher les  aventures  ;  car  il  s'était 
promis  d'avou  paru  trente  fois  en 
champ-clos  avavi  d'avoir  atteint 
sa  trentième  année.  L'une  de  ses 
remarquables  entreprises  est  celle 
de  Cbâlonsoii  il  combattittout  ve- 
nant aunom  àclaDamcdesPteun* 
Use  rendu  ensuàe  en  lulie. 

A  son  retour  le  duc  de  Bourgo- 
gne le  décora  de  l'ordre  de  la  Tni- 
son-d  Or;  à  ppu  de  icms  de  là  il 
lui  réserva  l'houucur  tl(!  ix  iser  la 
première  lance  en  charnp-cluscon» 
tre  son  fils  le  comte  de  Charoiais. 
Chacun  dit  que  si  grand  iMmoenr 
ne  pouvait  être  attribué  é  melUenr 
chevalier. 

Ën  i  4^  J  ,  au  sicge  d'Audenarde  , 
le  comte  d'Estampes  s^éUnt  fait  ar- 
mer chevalier  avec  cinquante  jeu- 
nes gentilshommes,  Jacques  de 
Lallaing  leur  lit  viP^Mfkêttn éê 
gagner  honoi ablemcnt  vos  éperoiu 
dorés  et  de  faire  œuvre  de  chetfoUêrêf 

veux  aller  avec  vous.  « 

f «M  Gantois,  pour  garder  lé cfae- 

IV. n  d'Audenarde  à  Courtray  par 
ou  arrivait  le  comte  d'Etampes, 
nvaientfaitenavaat  deh  ur  camp, 
un  retranchement  oii  ils  avaient 


jv!acf'-  une  troupe  norobreose.  Ce 
lut  cp  fjjue  voulut  emportf^r 

Jacques  de  Lailaiugavec  huit  jeu- 
nes chevaliers.  Chacun  d'eux  prit 
seulement  avec  soi  un  valet  armé  ; 
ils  couchèrent  leurs  hmees ,  passè- 
rent un  fossé  ,  et  arrivèrent  snr  les 
Gantois  qui  se  tenaient  femws  et 
serrés ,  opposant  leurs  piques  plus 
longues  et  plus  solides  que  1a  l.^nce 
des  chevaliers.  Quelle  que  fut  leur 
résistance,  Jacques  de  Lallaiug  et 
ses  compagnons  rompirent  les 
rangs ,  entrèrent  parmi  eus ,  non 
sans  avoir  perdii  quelqu'un  des 
leur!i.Maiscef\it  alors  qu'ils  furent 
en  grrînd  ]>f^ril.  Les  Gantois  refer* 
nièrrni  leuis  rangs,  rt  Irs  cheva- 
liers en  vu  onncsd'eniirinis  îjp  \  \\\>i- 
vèrenl  plus  d'issue.  Ciiacnn  dVux 
pressé  et  assailli  ne  pouvait  songer 
qu'à  lut ,  mns  donner  ni  recevoir 
aucun  secours  de  ses  compagnons. 
Jacques  de  Lallaing  suiiout  fut  as* 
sailli  d'une  telle  manière,  qu'en* 
core  qu'il  se  défendit  c^nfme  un 
lion  ,  il  allait  succomber  sous  tes 
piques  des  Gantois,  lorsqu'un  va- 
let le  voyant  en  tel  danger  do  une 
des  éperons  è  son  cheval ,  et ,  sans 
être  couvert  d'aucune  armure, une 
seule  javeline  à  la  main ,  il  se  pré- 
cipita au  .mîHeu  de  la  foule  qui 
pressait  le  sire  de  Lallain-:^.  ÎI  fit 
tant  que,  de  ses  mains  f  t  liu  poi- 
trail de  son  cheval ,  il  écarta  les  pi- 
ques et  lui  Ht  jour,  ft^ais  en  lui 
porlant  ainsi  secoure,  il  rrçnt  sar 
la  tète  un  coup  d'une  massue  A 
pointes  de  fer,  et  tomba  de  cheval. 
Le  '  bon  chevalier  pour  rien,  an 
mondr>  n'eût  voulu  nbnndoiiDer  ce- 
celui  <\n\  venait  de  le  sauv^rl  \\  se 
lança  de  nouveau  Tépée  au  poiug. 


dans  le  plus  fort  de  la  mêlée ,  avan- 
lurant  sa  vie,  sans  regarder  à  rien 
Heureusement  quelques  chevaliers 
qui  venaient  de  se  dégager,  tout 
blessés  qu'ils  étaient ,  vinrent  à  son 
aide.  Ils  eussent  tous  péri  si  le  com- 
te d'Etampes  n'eût  fait  avancer  les 
archers  de  Picardie.  Ils  commen- 
cèrent à  tirer  serrésur  leàGautuis, 
qui ,  n'ayant  que  des  hauberts  ou 
cuirasses  légères  ne  pouvaient  se 
défendre  contre  les  archer^  aussi 
bien  que  contre  les  hommes  d'ar- 
mes ,  qu'ils  atteignaient  de  loin 
avec  leurs  longues  piques.  Ce  pre- 
mier poste  défait ,  les  Gantois  se 
trouiièrentattaqués  en  avant  et  par 
le  flanc.  Il  fallut  encore  le  secours 
des  archers  pour  mettre  le  désor- 
dre dans  leurs  rangs  ;  la  victoire 
fui  bientôt  assurée,  les  Gantois  fu- 
rent défaits  et  Audonarde délivrée. 

Au  combat  de Lokeren,  en  i4^9| 
Jacques  de  Lallaing  eût  cinq  che- 
vaux tués  dans  la  même  journée, 
et  sui  la  fin  de  l'affaire  ayant  appris 
que  son  frère  Philippe  était  de  l'au- 
tre coté  du  canal  resté  au  pouvoir 
desennemis, il  traver«a  de  nouveau 
le  canal  et  s'en  alla  le  délivrer. 
)jOrsque  le  duc  de  Bourgogne  ap- 
prit tout  ce  qu'il  devait  en  cette 
journée  à  Jacques  de  Lallaing  il  lui 
fil  le  plus  grand  accueil  11  convia 
ses  cheval^rs  à  manger  avec  lui  et 
il  fil  asseoir  près  de  lui  le  sire  de 
Lallaing  pour  honorer,  disaft-il  , 
le  meilleur  chevalier  de  la  journée. 
Lorsque  l'on  demanda  à  celui-ci 
qui  l'avait  le  mieux  secondé  ,  il  ré- 
pondit que  c'était  André  De  la  Plu- 
me, le  fou  du  comte  de  Charolais, 
qui  nel'avait  pas  quitté  un  instant. 

Cet  excellent  et  valeureux  che- 


valier fut  tué  devant  le  château  de 
Poucke  en  i455  ,  presque  sous  les 
yeux  de  Philippe-le-Bon;  quoique 
hless<*;  à  la  jambe  quelques  jouns 
auparavant,  il  avait  voulu  assister 
aux  travaux  de  siège.  Comme  il  re> 
gardait  les  progrès  de  la  brèche  un 
boulet  vint  lui  enlever  le  sommet 
de  la  ictc  ,  il  tomba  blessé  à  mort. 
«  Ce  fut  un  deuil  universel  dans 
w  toute  l'armée,  nul  n'était  au  tant 
»  aimé  que  lui  pour  sa  merveilleu- 
»  se  vaillance,  sa  douceur,  sa  cour* 
»  toisie;  il  s'était  plus  illustré  que 
»  personnedans  cette  guerre  con- 
»  trc  les  Gantois.  Tout  jeune  qu'il 
u  fût ,  car  il  n'avait  que  54  ans  ,  il 
«  était  le  modèle  de  tous  les  jeunes 
n  chevaliers  :  Lo  duc  ressentit  la 
w  plus  vive  douleur  de  cette  mort  ; 
»  Il  ne  chérissait  aucun  de  ses  cbe- 
»  valiers  autant  que  celui-là  ,  et  ne 
»  lui  connaissait  point  un  pareil  en 
»  bonté  et  en  beauté.  » 

Le  corps  du  bon  chevalier,  fut 
enterré  dans  l'église  de  Lallaing. 
Aviint  la  révolution  on  voyait  dans 
l'épaisseur  du  mur  de  la  chapelle 
^otie-Dame  de  cette  église  une 
tombe  sur  laquelle  était  placée  la 
statue  couchée  d'uu  chevalier  ar- 
mé, ayant  à  ses  pieds  un  canon 
court  ;  on  y  lisait  l'épilaphe  sui- 
vante : 

Chy  gist  It  bon  chevalier  messite 
Jacques  de  Lallaing  ^  aisnc  filz  de 
haull  et  noble  monsieui  Guille  ,  s«- 
gncur  de  Lallaing ,  quy  trépassa  au 
siège  devant  Poucques ,  le  IJJ  four 
du  niais  de  juillet  l'an  mil  CCCC  et 
LJIIf  etc.  Contre  la  muraille  étail 
placé  un  tableau  sur  lequel  étaient 
peints  des  vers  que  nous  donnerons 


plus  tard,  de  G«ûrgo  Chastclaui  , 
historiographe  dcâ  ducs  de  tiour- 
gogned). 

Aptès  J.Tcquos  ,  le  plus  illustre 
d«s  su  os  d(!  Ij^llaing  ,  fut  Simou  , 
soa  uucie,  aussi  habile  dans  les 
conieUs  ^v»  brate  devant  l'enoc- 
ni.  Il  ae  dUiingua  partaciilièr»- 
meot  dans  la  guerre  dà  Picardia  de 
i434idau5  celle  du  ducdeClèresat 
de  rarchevèquedeCologoeen  1 44?  p 
et  eu  i4^3  par  sa  b«lle  défense  f)e 
la  ville  d'Audenarde,  dans  larjiK  lie 
il  Goaiinaadatl.  Reniertnû.  dans 
oelta  plaça  avec  aoiiao te  lances  et 
daux  eena  «rchtra  aanlnnent,  il 
élaît  atuqué  par  UMta-milla  Gan- 
tois bien  armés»  powrvof  d'uoe 
belle  artillerie  , de  bagages,  de  vi- 
vres et  de  munitions  en  abondance. 
£l  lui  manquait  de  tout.  Le  feu  fut 
mis  aux  riches  faubourgs,  el  la 
ftamme  da  cet  incendie  fut  apper- 
ÇM  plua  da  quatre  litofs  kU 
ronde.  Les  Gasto»  s'éloonatanl 
d'une  telle  résislanca,  cl  aa  prépt* 
raient  &  donner  l'assaut,  bimonde 
Laltainc^  s'v  {irt'it.! r:)it.  Toutes  les 
fcimiics  (Ir  lu  ville  ,  clames  OU  bour- 
geoises el  ia  daine  do  Lallaing  tou- 
te la  preoiière,  apportaient  chaque 
joBT  daa  piarrar  m  le  rempart , 
dana  des  hetlaa  et  dea  paniers.  Liaa 
enMgeans  avaienl  usé  de  tous  les 
moyens^Kiur  amener  la  reddition 
de  la  place,  enfin  ils  s'avisèrent 
d'une  autie  iniaginalion.  Le  sire 


•Ot  l«U5  (l''n\  crr'.'   ntir   ^  ir  il(  Ji'iiMr»(le 

L«ll«iof.  Ce*  ouvrage»  qo<«  Uouvcol  {wiot 
•  la  bibMiiUi«<iua  publique  dt  Douai  «quot» 

qu'ils  se  r^tt  ichcnt  *{  directewcat  h  ru** 
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de  Lallaing  avait  laissé  à  Lallaing 
deuv  jeunes  enfans.  Les  Gan- 
tois cberehireot  deux  enCins  de 
aime  laiUe ,  et  A-peu-pcès  de 
OM  apperenee»  les  émanèrent  de 
vaut  le  rempart,  et  crièrent  de  loifll 
au  capitaine  et  &  sa  femme,  qei 
était  là  apportnnl  des  pierres  ^iir 
la  mnrnillp,  que  dans  uiie  course 
vers  la  France  ils  venaient  de  saisir 
lenrs  enfrns,  et  qu'ils  allaiani  les 
mettre  à  mort  ai  la  ville  n'était  pes 
rendue.  Ils  CMspleient  tnr  le  %gù* 
dresse  de  le  mère  et  la  fi«iblesM 
du  chevalier.  Mais  le  sire  de  Lal- 
laing fit  amener  des.  conicuvrines 
à  cet  endroit  même  ,  et  ordonna 
qu'on  ti rit  encore  plus  Ion.  .4kudc- 
narile  fut  délivré  quelques  jours 
plus  tard ,  comme  nous  l'evonedlt 
pins  heut,  par  Pentrepriw  beidle 
deJes^nesde  Lellei«g» 

En  i4^3  il  empêcha  la  duchesse 
de  Bourgogne  qu'il  escortait ,  de 
tomber  dens'  un  pilge  que  Ini 
eve^nt  tendu  les  Gantois.  La 
me  année  il  fu t  envoyé  comme am* 
baasadeur  aupi^  du  roi  ds  France. 

En  i4ft4  il  eccompegne  le  dnc 
de  Bourgogne  en  AUesaagne  oit  il 

te  rendait  pour  conférer  avec  Veto* 

pereur  el  les  princes  à  !a  diète  da 

Ba  tisbonnei  sur  les  proje^  de  crot* 
sade. 

• 

Il  fut  en  i456  l'un  des  négucia- 
teurs  (  in  ovés  j>ar  Philippe-le-Bou, 
auprès  du  roi  de  Fiance,  à  U  suite 
de  la  fuite  du  Dauphin. 

Il  assista  comme  représentant  du 
duc  eu  14^8  au  jugtiuienl  du  duc 
d'Alençon. 

Phihppede  Lallaing ,  (rare  du 


bon  chevalier,  s<>  fit  vaillamment 
luereu  1 465  à  la  bataille  de  Moul- 
léri.  •  * 

Josse  de  Lallaing,  chevalier  des 
plus  valeureux  ,  commandait  l'aîU 
gauche  de  l'armée  de  Charles- le- 
Téméraire  à  la  fameuse  bataille  de 
Nanci  ea  1477  «  et  dans  laquelle  le 
duc  de  Bourgogne  fut  tué.  Il  se  dé- 
pendit en  désespéré,  mais  la  défaite 
de  l'aîle  détermina  le  sienne.  Josse 
se  distingua  encore  en  1479  i  la  ba- 
Uille  de  Guiuegate. 

Enfin,  Antoine  de  Lallaing  fut 
tuéi  la  bataille  de  Grandson. 

La  maison  de  Lallaing  a  eu  dou- 
ze chevaliers  delà  toison  d'or,  trois 
stadhouder  de  Hollande ,  et  sept 
grands  baillis  de  Haynaut.  Qn  peut 
juger  par  là  de  son  illustration. 
Elle  fut  plus  tard  érigée  en  comté. 

Avant  la  révolution  de  1789  ou 
vojaitdans  l'église  de  Lallaing  plu- 
sieurs mausolées  fort  élégans  des 
seigneurs  de  cette  maison  ;  le  seul 
qui  ail  échappé  au  marteau  des- 
tructeur, est  celui  du  comtcChar- 
les  II ,  qui  se  trouve  mainteuaut 
au  musée  de  Douai  ,cl  que  pf.udanl 
longtems  on  a  nttribuéi  Jean  de 
Bologne. 

• 

Nous  avon:»  dit  dans  le  pre- 
mier article  que  Lallaing  devait  sa 
prospérité  aux  personnes  distin- 
guées qui  l'avaient  habité,  et  qun 
les  seigneurs  de  Lallaing  avaient 
surtout  contribué  à  son  agran- 
dissement. Dans  des  lems  plus 
rapprochés  de  nous  ,  M.  Drifosse  , 
entrepreneur  général  des  lits  mi- 
litaires ,  continua  l'œuvre  co<p- 
giencêe  trois  siècles  plus  tôt  j  en- 


tr'aulres   bienfaits  la  commune 
dût  à  ses  douta rches  et  à  sa  sollici- 
tude rexécutiou  du  pavé  qui  con- 
duit maintenant  de  Douai  à  Lal- 
laing. M.  le  comte  dcMontozon, dé- 
puté de  l'arrondissement  de  Douai, 
et  gendre  île  feu  M.  Delfosse  ,  ha- 
bite Lallaing  dans  l'intervalle  des 
sessions  législatives,  et  il  n'apporte 
(>as  moins  de  sollicitude  que  feu 
son  beau-père ,  pour  tout  ce  qui 
peut  tourner  à  l'avantage  de  Lal- 
Ling. 

Nous  rappelons  ,  en  terminant 
cette  notice  ,  que  le  brave  général 
de  cavalerie  ,  baron  Seal  fort ,  fai- 
sait sa  résidence  habituelle  à  Lal- 
laing ,  et  que  le  souvenir  de  ses 
bienfaits  se  perpétuera  avec  celui 
de  sa  glorieuse  vie.  D. 

(  âfc/n.  de  la  Scat-pe.) 

COMBAT  DE  TDRCOING.  [août 
1795).  —  Le  général  en  cl^ef  Hoii- 
chard  se  porta  dp  Lille-sur-Tur- 
coing  occupé  par  l'ennemi  ;  après 
un  combat  de  quelques  heures 
nous  entrâmes  dans  Turcoing.  Le 
colonel  adjudant  -  général ,  Gay- 
Veriion  ,  chef  de  l'état-major  ,  me 
charge  de  garder  un  poste  vers  le 
chemin  croisé ,  en  avant  de  Tur- 
coing, me  promrt  de  m'euvoycr 
de  suite  un  bataillon  d'infanterie, 
me  laisse  dou^e  chasseurs  à  cheval 
pour  me  servir  d'éclaireurs  ,  puis, 
rejoignant  le  général  en  chef,  se 
dirige  avec  lui  et  tout  son  corps 
d'armée,  sur  ma  gauche,  vers  les 
hauteurs  de  Roncq,  oii  un  combat 
s'engage  vers  midi. 

Cependant  j'avais  envoyé  des  ve- 
dettes sur  les  routes  de  Cnurtrav 
et  de  Tournay  pour  observer  si 


l'ennemi  venait  de  ce  côté,  car  il  pas,  les  menaçant  de  lessabrvr  , 
aurait  repris  Turcoing  et  mis  le  s'ils'bougent  :  puis  nous  mettons  le 
général  Houchardentre  deux  feux;  sabre  à  la  main,  à  droite  ei  à  gau- 
m  mitnoo  était  don«  assez  im-  che  de  la  rue,  el  je  dis  au  chasseur: 
porlMte  ;  mais  la  fattaitton  qui  —Restons-U  immobiles,  arrive  ee 
m'éiaît  promis  n'arrivait  pas.  qui  poolra  I  t^mim  ùêê  Aipoal- 
"  Van  les  Irois  heures  nous  n'eô-  tioa*  tmât  faAira  da  dame  atf- 
taildioBs  plus  ni  fan  d'artillerie ,  nntes.Gependant-Pasfcadron^d»- 
ni  feu  de  monsqueterie,  aljen'a-  valerie  ennemie  avançait  au  petft 
vatsaucunenouvelledenotrecorps  trot ,  k  quelque  distance  elle  s'ar- 
d  armée  ;  jVnvoyai  un  chasseur  ii  rêta  :  le  chef  se  concerta  avec  ses 
Turcoing:  il  ne  rencontra  per-  officiers;  mais  voyant  que  nous  ne 
aonne,  pas  un  soldat ,  pas  un  ha-  bougions  pas ,  et  remarquant  qu'il 
bilanl ,  et  ravint  sans  pouvoir  me  J  avait  un  oAeier  ,'ile ne  purent  aa 
demnr  le  moindre  renaeignement  :  persuader  que  noua  raaiiona  Jè  ail 
jenaeonoavaifrienèoda«— icCom*  n'y  avait  daa  troupes  pour  noua 
ment,  me  disaie-ja^  aal-ceque  Far>  ionleoir  :  Ils  conclureui  que  Tur- 
mée  aurait  battu  en  retrailàet  noua  coing  n'était  pas  évacué,  et  crai- 
aurait  oubliés?  »  Alors  nous  ne»  gnirent  de. tomber  dans  une  em- 
pouvions  manquer  d'être  pris  par  buscade  :  voulant  cependant  nous 
l'enneçii.  Tourmenté  d'une  vive  reconnaître  de  plus  près,  ils  déB- 
inquiétude,  je  medéterniineà  m'as-  lurent  devant  nooeé  trente  pas  au 
aurer  de  ce  qui  ae  pané  :  je  praods  g>^(>P>  ^  ttàmA  la  eerdt ,  ib  s'en 
un  diasaeur  avec  mpt ,  laissant  les  reioiimirent  rendre  oompl^jlfijçnr 
a  utres  cte  obaervation.  Entrée  dans  «péditlon.  Aussi  tôt  je  renvoyai  le 
Turcoing ,  personne  ne  peut  nous  chasseur  auprès  de  ses  camarades 
donner  la  moindrenouvelledel'ar-  pour  qu'ils  eussenté  revenir  sur-le- 
roée  ;  nous  nous  dirigeons  en  avant  champ ,  et  je  piquai  des  deux  |>our 
de  la  rue  qui  mène  i  Menin  et  aux  rejoindre  notre  ar|née  à  une  lieue 
hauteurs  de  Roncq  ;  nous  apper-  de  Turcoing ,  sur  la  route  de  Lille, 
cevons  de  le  cavalerie  :  —  «  C'est      laconUi  celltf  espièglerie  à.lb* 
fennemi ,  dit  mon  chesaeiun^ Qm  '•'oot  qui  comafandait  aïora  Uf/^ 
làire?  nous  étions  partis  A  trobllMH  nie.  Je  suis  persuadé  que  sous  Bo- 
res du  matin  de  Lille:  il  j  avait  napaitecé  trait  de  hardiesse etde 
donc  treize  à  quatorze  heures  que  présence  d'pspril  eut  été  récom- 
nos  chevaux  n'avaient  mangé  :  ils  P«nsé  par  li  décoration  de  la  croît 
étaient  harrassés.  Si  nous  retour-  de  la  légion  d'honneur.  » 
nions,  nous  étions  sùi  s  de  lomber  {Mémoires  de  feu  M.  de 
ai»  pouvoir  de  l'enoerai  ;  je  prends  cotamandanl  du  génU,)  • 
de  auile  mon  perti  (llavata  alors.aS 

ans  ;  quand  on eat  jmane  on  estha'iw  LE  CAPITAINE  VILLBEIEUVE. 

di.)  Cinq  ou  sis  bnUssins  sor-  —Un  digne îmitatenrdeaDugua/-. 

taient  ivres  des  eates  :  je  lea  fais  Trouin  et  des  Jean-flart,  vient  da 

placer  derrière  nous ,  à  qaelquea  terminer  subitement ,  pnaqn'an 
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milita  àb  nw^p  m  périUtiue  «t  ik-  tre  lutte       rAngletme ,  Ville- 

tignente  carrière ,  et  la  reuominue  veuva coniiiendA  4|u«lqiiiae  oenon- 

ll'e pes  encore  rappelé  se5  exploits  nîèrcs  qui  escortèreut  jusqu'en 

ani  conlo!ïiporains  oublieux,  et  Hollande  tlivers  bâlimcns  decom- 

la  voie^muc  de  la  y)a trie  n'a  pas  merce  et  de  transport  ,  cl  soutint 

encore  rendu  à  sa  toiabe  un  hom-  avec  avantage  plu^imirs  combats 

mage  rccounaissaut^  Ah',  sachons  acharnes  ,  cuuue  des  uaviresenne- 

vélttrer  plus  ouafenaUement  la  lois;  eolr'atttiei  il  doooa  la  cbassa 

mémoire  des  braves  qui  ont  iàlt  jûsqucsA  l'ealréedela  radedeCa~ 

honneur  au  nom  français^  et  em-  lais,  k  un  htkk  bien  supérieur  en 

preisons-nousi'toujoura  de  tnns-  fiirce*  . 

mettre  avec  respect  leurs  tilre^  di-  p^ig        fins  par  ses  redonta«> 

▼ersé  i'admiraUon  de  U  postérité,  blesadvermim, trois  bis  son  cou- 

Jacques-Loois  Villeneuve  /né  à  "8*         adresse  1  e  firent  sortir 

Dunlcerque ,  le  a6  février  1776,8©  homicides  pontons, 

sentit  dès  sa  plus  tendre  enfance  De  1 807  à  1  %i  1  il  fit  psrtiede  l'es- 

entraioé  par  un  attrait  irrésistible  çadrc  de  l'Escaut  sous  le  comman- 

▼ers  respacf'  imm^-nse  qui  s'élen-  dément  de  l'amir.»!  Missi<-5«i  ;  ce 

daît  saus  lin  devant  ses  regards  fut  à  cette  époque  qu'av.-^nl  reçu 

étonnés,  vers  cet  Qcéan  qui  devait  l'ordre  de  couper  les  bouées  pla- 

devenirle  théfttre  dem  gloire.  Il  céespar  les  assiiillansà  l'embou- 

élança  avec  ardeoi;des  rivés na-  chure  de  ce  fleuve ,  il  alla  avec  on 

taies,  en  qualilé  de  mousse  sur  rare  courage  les  «enlever  sous  le  feu 

un  bâtiment  marchand ,  dens  le  dès  batteries  anglaises.  U  décora- 

cours  de  l'année  1 788  ;  il  s'y  trou-  lion  de  la  légion  d'honneur  lui  fut 

vait  encore  comme  volontaire  en  alors  promise ,  et  certes  il  méritait 

1790,  et  avic  Jp  r.inq  d'officier  »'n  bien  de  la  porter;  inius  des  cir- 

179».  Bier1i6i.1l  euua  dans  ia  ma-  constances  imprévues  ayant  fait 

rine  militaire  et  devînt  .succès-  ajourner  cette  récompense,  il  ne 

sivemént  aspirant  de  première  l'espéra  plus  que  faiblement  sous 

classe  le  «1  mai  1794 ,  enseigne  de  le  tesUu  ration ,  elle  qui  k  prodi* 

vaisaau  auxiliaire  le  i5  septembre  guatt  si  maladtoitement ,  al  ce  fut 

1796,  enseigne  de  vaisseau  entlre-  la  révolution  de  juilletqui  se  char« 

tenu  le  ï7  mars  1798  ,  et  lieùten:»nt  gea  encore  de  réparer  celte  injus- 

devaissean  le  7  mai  181a,  Adinisà  ticf  c\  d'ncquitler  la  dette  de  la 

la  retraite  le  i*""  novembre  i8«7,et  F]  ;in(  c.Kn  i8"j  ,  \'illrnfnivc  ;  crut 

après  envirou  viugt  ans  de  services  Jacioix  de  cet  ordre  si  national, 

effectifs  dont  près  de  trois  quarts  le  noble  objet  dfi  toute  son  ambi* 

en  tems  de  guerre ,  il  int  nommé  tion. 

chevalier  de  St.-Iiouis  le  97  juillet  Cet  intrépide  marin  se  rendit 

i8i8ct  capitaine  dafrégptebono-  surtout  célèbre  par  set  voyages 

raiirèle  aa  mai  iM,  lointains.  De  i8i5  &  181B ,  itéuit 

Pendant  lë  longue  durée  de  n<H  en  croisière  sur  les  cAtes  du  Bré- 
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sil  ,  à  bord  ^t*  la  frt'gale  la  Ttyadê'^ 
il  cuiuiuanda  ensuite  le  trois-mâls 
fjtmilié ,  destiné  poar  Sl^Domin- 
gneetarmiè  Dunlcerqoëj  le  trois- 
mâts  Al  ^ciof/e,  destiné  pour  l'A- 
fnérique  septentrionale  ;  la  goélette 
ia  Céiesiât  en  dostinatioti  pour 
Bnénof?-AyrP5  cii  il  conduisit  plu- 
sieurs ofllciers  p;oncraux  dp  l'an- 
cienno  arnii'o ,  exilés  de  leur  patrie, 
et  qui  5e  rendaient  au  Cbajnp  d'A^ 
siie. 

ViileoeuYe  retoorne  enisore  iiiHi 
foisé  Buenos- Ayres^<iur  le  brick 
l'Hirondelle ,  frêlé  à  Dunkerque  ; 
enfîn  i!  ahurda  à  la  Chine  sur  le 
tt  ois-mâts  te  Merko. 

Il  rnt reprit  plusieurs  loi';  l.i  pê- 
che de  la  baleine  ;  dans  uue  d^  ces 
expéditions ,  sa  pirogue  fut  niisb  en 
pièces  par  l'énorme  poisson  qu'i^ 
poarsnivait  ;  tous  ceux  qui  mon- 
taient le  frêle  esquif  se  soutinrent 
Bur  ses  débris  t  tu  milieu  des  plus 
aDVeux  danj^ers ,  pendant  plu^i'  urs 
heures,  jusqu'au  moment  i.noia- 
ble  oit  leur  vaissiau  U  s  aperçut  en- 
fin dau5  cette  position  désespérée. 

Dans  son  dernier  voyage,  Ville- 
neuve toucha  au  cap  de  donné- Et* 
'  pérance ,  aux  lies  Maurice  et  Bour- 
bon »  et  aux  Philippines  j  il  ne  re- 
vint on  France  qu'en  i8«7,  après 
trois  années  d'absence. 

Il  avait  épousé  une  'demoiselle 
de  St.-Onier,  et  Vivait  retiré  aux 
envii  uns  de  celte  ville  ,  daus  b  jo- 
li(^  commune  de Salperwick ;  c'est 
là  que  dans  une  solitude  bonoia- 
ble ,  au  milieu  d'npe  famille  ilué- 
rcssanie ,  il  est  décédé  le  so  décem-» 
bre  t83  i ,  (  iiiportant  Us  regrets  et 
l'estime  de  tous  ceux  qui  l'avaient 


ES(^)LKRMES.  -r  La  cbàt#lle- 
nie  de  Lille,  qui  se  composait  de 
tont  le  territoire  compris  entre  I9 
rivières  de  la  Ljs  »  de  laBcarpe  et 
de  l'Eâcaut ,  comptait  peu  de  vil- 
lage<.aussi  pittoresques  que  la  rèr 
sidénoe  duprévôt  d'Esquermea. 

La  petite  chapelle  qui  sert  au- 
jourd'hui d'église  aux  fidèles  de 
celle  commune,  a. clé  commencée 
sous  le  lègue  de  Baudnin  à  la  t»e]le 
baii^e.  Plus  lard  ,  on  l'agrandit  p-ir 
la  couslructiou  des  uels  latérales 
et  du  chœur,  qoeootm  jeune  com- 
patriote ,  €.  Benvignat ,  vient  de 
resiaurer  d'une  manière  heureuse , 
ét  qu'il  a Buembellir  encore-en  sur- 
montant l'antique  cdiBce  d'tto  joli 
petit  clocher  gothique. 

La  chapelle  d'Esquermes éii- 
géeen  l'bouneur  deM.-D.de  Ré- 
coneiliation*,  était  visitée  par  de» 
nombreux  pt'U  1  ius  lotigtems  avant 
que  N.-D.  de  Grâces  de  Loos  (qui 
jouit  encore  aujourd'hui  d'une  si 
grande  vuj^ue),  eut  fait  ses  première 
mifacU'S.  * 

• 

En  tSet,  si  oouï  en  croyons 
un  de  'nos  vieux  chrboiqoeura  t 

c'est  seulement  vers  le  commence- 
inent  du  id"  siècle  que  les  reli'^ieux 
de  rAl)l)a\e-de-Loo,s  eurent  l'idt^ 
Iieureuse  d'appendre  une  image  de 
^.-D.  é  l'un  des  lilleuls  qui  bor- 
daient le  chemin  de  la  Bassée.  La 
vierge  fit  des  miracles  veis 'l'ail 
i544t  >nais  h  renommée  nes'ea 
établit  au  loin  que  quarante  ans 
après. 

La  mode ,  qui  ,d»n»  tous  les  siè- 
cles n  té<'né  en  .souveraine  absolue 

r> 

sur  les  hommes  pieux  coiiiiiie  sur 
les  mécrédos,  fit  abandouner  le 
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coUfi  deN.-D.  il'Esquermes  pour  l«  rapréMiitait.  Nos  kéréliques  ont 
celui  de  U  Vierge  d«  Loos.  Des  hé-  ici  de  qucf  rougir ,  e'iU  oui  lent  Hùit 
rétiqaes  ont  dit  que  ccr  la  in  es  ma-  peu  de  bon  sens,  et  de  quoi  ap» 
uœuvre*?  dps  moines  do  ce  dernier  prendre  des  bètes  mêmes ,  à  hono- 
village  coiitnbuèreut  beaucoup  à  rer  les  choses  sacrées.  Qu'ils  pi]^~ 
aiupiiL'i  jusqu'à  Loo??  les  pèlerins  prennent  donc  di*  l  os  l>rfhis,  ou  tle 
qui  s  arrêlaieqt  jadisà  ^squermes;  celle  de  Sl-f  i  .un  »us ,  1  i(|uolle  s'a- 
mais  ikoae  tenons  de  teb  propos  genouillait  aussi  devant  l'autol  et 
pour  mal  sonnaos,  et  no  us  démon-  image  de  N  .-D*  «  au  rapport  de  St. 
trerons  amplement  dans  un  autre  Bonaventure»  qu'ils  aillent  à  Vé- 
article  de  ces  curieuses  cbroni-  co!o  delà  roule  de  St.  Antoine  de 
ques,  que  N.-D.  de  Grâces  a  sur-  Padoun,  ou  des  bœufs  de  Buvière 
passé  on  puissance  K.-Û»  de  Ré-  qui  nn  firent  tout  auîaiil  dovnnlle 
concilialion.  le  liôs  nflornbl^  Saint-Sacremont 

Quoi  qu'il  ou  soit,  nous  venons  Vnniei ,  roprenanl  les  imines  de 
aujourd'h  ui  apprendre  à  beaucoup  i*"»"  impiété.  .Que  si  peut-être  ils 
do  nos  concitoyens  (cdi'beaucoup  n'ajouleient  croyance  aux  aaluts 
dcs^cbosesquilesioucheiii  l»*«*es  élécrivaios  catholiques»  je 
de  M  pi  c^>) ,  les  miraclesdont  le  vit-  J«  rmow  k  l'ânesse  du  faux  pro- 
lage  d'E^uermès  a  été  témoîé,  mi-  P^^èic  Baiaam  (aux  nombres  92),  k 
racles  qui  se  trouv&ot  rapportés  q"'  Dieu  ouvrit  la  bouche  ci  parla 
dans  une  légende  naïve  que  nous  l?»"""  ^^''^'^  **^Ç''"  ^  '"''^"^  ^'^ 
allons  Irausci  ire,  en  u'y  changeant  ouvrir  les  jeux  :  tel  disciplô  à 
qperortliof^raphe ,  afiaquecbacun  lelniailro. 

puisse  la  lue  aisément  :  »  Or,  ce  nouveau  prodige  ne  put 

«    '      rk  nj.  être  lonctems caché.  Il  vint biculôt 

_    -,     _    .  au  lour  et  aux  oreilles  du  sérénis- 

^  .  sime  prmce  Bauduin ,  comie  de 

«L'an  de  N.  S.  mil  et  qualorxc,  Flandre ,  quatrième  du  nom  qui 
certains  bergers  paîssantleurs  trou-  commença  ^  prendre  les'rèiiesde 
peaux  au  susdit  lieu  d'Elsquermes ,  l'étal  on  mains  l'an  9S8 ,  encore  eu 
aperçurent  une  belle  image  ou  st.n-  b^K-^'M' ,  prince  nuirmi  flficU*  rpie 
tue  do  bois  de  ^.-D.  dans  uu  buis-  p^viw  ,  se servant  do  celin  met  voillo 
son,  |>l/inté  justement  où  se  voit  pour ovciler sa  cuidianceeii la  boa- 
préâeulement  le  inaftre-autcl  do  la  téctaidedelfi  mère  de  Dieu  ,Èom~ 
chapelle  d'Est^uermes  j  ils  ne  roan-  me  il  avait  été  travaillé  l'espace  de 
quèrent  pas  de  rhdnorer  et  de  lui.  dix-sept  ans  d'un  Huxde  sang,  sans 
présenter  chaque  jour  leurs  petites  quel'art  de  médecine  lui  put  four- 
prières.  '  Leurs  brebis  mêmes  (cas.  nir aucun  secours,  vint  efi  espoir 
étrange  r  i  jjuèrosouy)  nécliissaient  que  ce  i|)al  incurable  à  tout  aulre 
jotri  nellotncul  los  gonoux  dt  vanl  serait  aisé  à  guérir  à  colle  .'1  iiiii 
collé  imago,  coninte  si  ollcs  euaieut  rieti  n'osl  impossiblo.  Il  euii cpril 
l  U  connaissante  de:»  méi  lies  et  di-  doue  avec  autaut  d'espoir  en  la 
goilésde  la  Vierge  immaculée  qu'cl-   bonté  de  k  très  bénite  Vierge,  que 
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île  révîrencc  et  dévotion  ,  le  péle- 
rinr,c^p  à  co:  bdisson  cl  frn a sus- 
tu  in  tumijcs,  Aussi  son  espoir  ne 
l'utpoiiu  vniu  ol  sans  effet)  car  la 
iiière  du  souverain  médecin  tant 
ÛÊS  corps  que  des  Étneslttt  ilopéini 
ceqiiatiDt  il  désirait,  Aoepar- 
Tuile  santé.  Et  lui  réciproquement, 
|ioiir  rpcohnaissancn  d'un  si  sin- 
gulier bienfait ,  aciida  le  lieu  oi; 
était  ccUo  in)iigrf»t  quelques  terres 
r\ix  environ?;  il  y  hâlifla  chaprllfî 
qui  s'y  voit  nuiourd'hui ,  la  rfnta 
*il  Tondn.étahltt  uu  chapelain  gMgé 
«Tcc  obligation  de  certaines  mes- 
ses et  autres  conditions  concernaiit 
le  service  de  Dieu  et  le  cuhe  de  le 
reine  den  anges  ;  laquelle,  conume 
«lie  np  se  laisse  jamais  surmonter 
en  libéralité  p»r  s.  s  fif'vof*,  nu^s'i 
îip  nianqua-t-elle  de  h:  bi(;u  ré- 
compenser, car  il  semble  que  pour 
le  regard  de  sa  piété  et  dévotion 
vers  M.->D. ,  Dieu  lui  donna  com- 
me miraculensement  on  fils  dont 
ta  femme  se  délivra,  ayant |>res- 
qu'atteint  les'So  «ps,  au  grand 
étonnemenl  <^<*  lotis  ,  îrinsi  que  le 
rapportent  de  graves  hi8loriea&  (  i  ] . 

♦ 

»  DbOX  OBAlfDS  COMCOnnS  OE  PéLB- 

UNS  ▲  No5TB£-0am&  d'Esqubbiibs. 
a  Gomme  le  prodige  des  lroo<* 

[ij  Voici  couijmeni  TIreai ,  dans  too  Ili^ 

tot't  Je  la  ChàtcUtnie  de  Lille,  racvoifla 
B*liMQC«  de  c«i  «aire  lk*udêitmé.. 

n  Baudota  â  fa  liell«  btrbe  ,  voyant  »a 
femme  »gce  de  prct  de  6u  iiti>,  »iir  !•'  ]<i<'nl 
d'accooclier,  p«or  faire  voir  à  lout  le  nioo- 
de  i|o*  la  fToueno  de  Mm  éponte'n'etait 

pOHil  frilitc  (KUtr  lU)'|Ki  f  I  m:   lir'lilKT  ,  fil 

dreuer  tue  tente  au  tnihen  de  la  grande 
flaco  d'àrrar,  "t  permit  à  loults  les  dainci 
de  condition  cl'<' t  >  Ir  s  lomoiii^  de  l'-ircou* 
clieineai  de  sa  fcmin* ,  qui  te  fil  tout  cetto 
t«al«  «     M«|iiil  Bttudttis  d«  Ull««  n 


peaux  de  moiilons  faisant  rcvc- 
ronrn  et  pliant  les  genoux  à  1  image 
de  N.-D.  nvait  attiré  le  comte  Bau- 
duin  à  la  visiter  et  faire  ce  que 
nous  venons  dédire,  aussi  en  tira- 
t-il  plusieurs  (y  jointe  la  santé 
prodigieuse  du  comte  et  autres 
gnérisons),non  seulementdes  liens 
voisins»  mais  aussi  des  pays  plus 
éloignés  ,  lesquels  ,  la  chapelle 
étof}t  érigée,  y  abordaient  jour- 
ti(  lleinenl  par  troupe  en  fi)rrnede 
procession,  marcbaol  nu-pii^d;»  , 
eu  offianl  des  gros  cierges,  flam- 
beaux ,  moutons  et  i>rebis ,  et  pour 
■  cscit^r  et  main  tenir  leuiulévotion, 
■MMiam^q^aAt  el  eus  dés  trompet- 
tes et  instrumeos  musicaux»  qnî 
faisaient  rotenlir  l'air  «les  louang*»^ 
de  Dieu  ri  de  sa  mère.  Concours  . 
qui  s'augmentait  de  jour  en  jour  , 
par  les  faveurs  et  grâce  que  Dieu 
Opérait  on  considération  desa  mè- 
re, par  lesquels,  comme  une  amor- 
oe  et  appét  spirituel ,  il  attirait  M 
continue  d'attirer  les  cœprs  des 
pèlerins  pour  l'bonOKr.  Les  ta- 
bleaux volifs  qui ,  en  j^riinds  nom- 
bre, ilécorcMiL  la  chapelle,  témoi- 
gnages des  grâces  désirées  ou  obte- 
nues de  ^i.-D.  d'Esquermes,  en 
font  foi. 

a  Occasion  du  nom  de-Nostek- 

DaMS  D£  R&CONCILLLTiOlf .  . 

»  Nonobstant  que  la  chapelle  de 
N.-D.  4i'Esq  ucr met  lui  soit  dédiée 

sous  le  titre  de  l'Annonciation,  qui 
est  aussi  sa  principalr  fête  ,  toute- 
fois au  rapport  dt  i  plus  âgés  de  la 
ville  de  Lille  ,  l'ayant  ouï  de  leurs 
deft liciers,  et  cett«-*ci  de  ceux  qui 
lesont  précédés,  s^appelait  ancien- 
nement N.-D.  de  Réconciliation  I 
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nom  que  ce  lieu  sacré  a  pris  det  aongtlà  mnoblir  le  lies  par  quel- 
fréquentes  réconciliations  moyen-  que  «wiiTite  rhvoniqufi  ;  et,  voici 
nées  en  ce  lieu  par  In  nièrocioré-  celle  qui  nul  en  répuialioii  criie 
concilation  et  de  piiix.  »  nouvelle  propriété  de  l'abbaye. 

Tel  est  le  récit  ingénu  de  nolra  IrouTOdslOttteeiHîèwdiiii 

chroniqueur.  |m  manuscrits  des  moines  do  Mar- 

Lorsque  la  vague  dont  avait  joui  ««tituîée:  lÊiracUla  t^ 

pendant  laot  de  siècles  U  ^^^^^^'^ >    ^^P»^'^^  ^  labiblio- 

d*fi9qniTmes  cen» ,  les  chenoines  P»»»^»»    ûo"*^ Ci)^ 

de  St.  Pierre,  peusoocieiutde  oon-  CéuUsoot  le  roi  Oagobest.  Le- 

eerver  une  chapelle  qui  nerappor-  quel?  Etait-ce  celui  qui  mettait 

taît  plus  ni  cierges ,  nî  flumbcauv  i  son  hav.l-de-cbausse  à  l'envers,  si 

ni  niO!iton>: ,  nibrebis,  rnhrmfinn-  tant  est  qu'on  portât  alor?:clfs  hnut- 

nèrriit  aux  jr^Tnt<<s  ,   à  condition  de-chaiis.sr«;  ,  ft  qui  avait  pour  «mi 

qu'ils  luurniraienl  un  prédicateur  r>insi  q(je  s.n  1«  u»ii»e  ,  le  l)ou  Saint- 

à  leur  collégiale.  Les  liis  d'Ignace  jbiui  ?  les  inanuscrtU  uo  io  disent 

•cceptèrest  ees  conditions,  et  le  foîni.  Trêve,  c'éuit  sous  Oago- 

chapitre  de  St.  Pierre,  les  mit  en  bert.  Rictrude  éteit  restée  veuve, 

possession  de  la  chapelle  et  des  tet -  avec  plusieurs  enbns  d'AdnIbald , 

resessex  considérables  qui  y  étaient  duc  de  Douai,  jnort  en  odeur  de 

«nnexées.  sainteté;  elle  halntait le cbitoau de 

(£iCào  du  Nord.y  Boir^,et  autant  à  cause  de  sa  beau- 
té que  de  ses  ^raiid.<?hi(Mi.s,  t^Ile  était 

Le  FESTIN  El'  LE  VOKtî.— Le  recherchée  par  touà  les  pnucei  et 

'  village  de  Boiry  appartenait  a  i  ah-  seigneurs  du  rojauuio.  Mais,  lîdèle 

bajede'Marcbieuoes.  Mous  avons  «o  souvenir  der  eelui  qu'elle  avMt 

<léjà  eu  plusieurs  occasions  de  faire  perdn,  elle  restait  sourde  à  toutes 

oonnettre  que  les  moines  de  cette  Wpropositiousqnilvi^ieotfai- 

•bbayc  ,  étaient  grands  faiseurs  de  tei; ,  ne  songeant  qu'à  sauver  son 

miracles  et  ^'histoires  merveilicu-  ûinè  et  à  diriger  ses  filles  dans  les 

ses  ;  que,  toutes  les  fois  qu'il  s'a-  saintes  voies  du  seigneur.  Gcpcn- 

gissait  d'accroître  1»  rrtiommée  de  dant,  le  roi  Dagol>ert  la  pressa  de 

quelques-uns  des  pMiruus ,  des  vil-  se  remarier;  elle  s'y  rctusa  respec- 

lageset  antres  lieux  qui  leurap-  tueuseincnt  j  il  insista,  et  poussa 

parleneient,  leur  imagination  les  même  ses  «oUiçilations  jusqu'au!, 

servait  à.  merveille ,  et  leur  four»  menaces.  i<<a  duchesse  de  Douai  osa 

nissaii  toujoonquelqu'événemenl  h-s  braver.  Uansoctte cruelle  posi- 

miraculeux,  propre. â  éroOuvoir  tion ,  elle  crut  devoir  consulter 

lesespi  ils  crédu!»  seià  inspirerune  Sainl-Amand:  ce  digne  évoque  lui 

^r.inde  vénéra  lion  pour  1  actesaint,  donna  un  conseil,  quisembiait  ve* 

éciosde  leur  iniai^iuative.  Ordonr,   

tous  les  biens  que  )  u^isédail  sainte 

par  elle  i  lu.  de  Mareniennes  p  on  moior  de  «t.-Ammd. 
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nîr  tilt  fit"} ,  cl  (i<Vs  lors  clin  parut 
cotulescf  udre  aux  désirs  du  roi. 

A  cpl  rfft'i  ,  elle  fit  los  apprêts 
d.'uji  friand  festin  ,  d;m^  son  cli.^- 
teau  de  boirjr  ,  auqin  l  elle  invita 
)•  roi  el  tous  les  M^lgneura  de  sa 
cour. 

La  Mlletlu  banquet  avait  été  tou- 
te jonchée,  garnie  de  verdure  fraî- 
che et  noiiTeile  ;  ]6s  parois  étaient 

tous  couverts  de  rameaux  vert^, 
pour  y  faire  plus  frnis  el  odorant  , 
carie lems  et  l'.iii  du  d('liors(''t^ient 
merveilleuscittciit  chauds  Au  mi-, 
lieu,  se  trouvait  une  belle  table  en- 
tourée de  bancs  (9).  Elteéuit  d-ar^ 
gent  massif  et  ciselée  avec  bean^ 
coup  d'an  ,  non  couverte  d'une 
nappe  mais  de  roses.  Les  n^ts  y  re- 
posaient  sur  d^s  fleurs  ;  ait  lieu  de 
te  qui  couvre  un  avait  préféré  ce  qui 
flatie  l'oiiorat.  Des  hanaps  d'or  , 
d'argent  et  de  cristal  ciselés,  se 
trouvaient  demt  la  place  de  cha  - 
que-eonvives  de  grandes  aiguières, 
tjant  la  forifia  d'animaux ,  sur- 
montaient  les  quatre colus  delà  ta- 
ble. Tous  les  vases,  plats,  assiettes, 
ét;uetil  d'.n  tijpnt.  Selon  l'usage  du 
lenis ,  viandes  ent.is<ées  dans 
des  énormes  |>lals  ,  loraLnent  des 
pilas  arrangées  avec  beaucouu 
d'art:  ^ 

Au  haut  bout  de  la  salle ,  .sur 
une  estrade,  on  avait  placé  cbaà- 

lies  et  ménes^^riers ;  etnnpeu  plus 

bas ,  baladins  M  jongleurs  qui  ,  an 
moyen  ri'insti  unions  mélodieux  , 
1  artea ,  momerics  et  aultrcs  hntt- 
ue»ie&  /ojeiiseiez  ,  devaient  rendre 

ftj  L'nt.t{(e alors  m^mt-  tUr  j.  ,  |,  j^, 
d«  ne     «eirrir  q««  >t«  biiTf  \  .  on,  .'ji,ouir 


ce  souper  moult  agréable .  Aux  qua- 
tre coins  de  la  salle  ,  d'autres  lué- 
nestriei  s ,  montés  sur  des  bœufs  , 
habillés  decai  iate,  élaient  desliués 
k  sonoerdu  cor  à  chaque  service. 

Lorsque  le  roi  se  présenta  à  Ix 
porte  de  la  aalle  ^  la  musique  com- 
mença i  exécuter  un  chant  de 
chas^,  auquel  les  cors  répondirent* 
Dagoberi  était  précédé  de  douie 
vaicts-servrins,  poi  t;iul  douzR  tor- 
clv-s  allumées  ,  qui ,  ptridinl  toute 
la  duHée  du  repas ,  fureiiL  leuursau 
poing,  et  qui  rcpaudirent  graude 
clarté  datis  la  salle.  Le  roi,  qui  don- 
nait la  main  é  Riarude ,  était  sui* 
▼i  de  sas  seigtaeurs  et  varlets.  il  fut 
prendre  placn  nu  coulicde  la  table, 
et  fil  mettre  la  dame  du  lieu  à  son 
côté.  Avant  de  s'asseoir,  on^vait 
donîié  r«"au  à  laver. 

Si  fut  te  souper  moult  grand ,  plart' 
tureux  et  bien  estojfé  de  toutes  cho- 
ies. La  sainte  femme ,  durant  le  re- 
pas ,  chercha  A  porter  la  gaîié  par- 
mi ses  convives.  Il  était  dans  les 
habitudesdu  tem5,  que  l'on  ne  pou- 
vait refuser  de  boîi  f,  lorsque  l'on 
était  •  onvié  de  !e  taire  par  la  mat- 
tresse  d  u  les  t  i  n .  Cet  le  a>  u  l  u  n  i  o  é  la  1 1 
si  généralement  répandue  ci  pouss»  e 
à  de  tels  excès,  que  les  rois  lit  euldes 
eflorts  pour  la  réprimer.  CUarle- 
magne  s'en  est  occupé  en  plusieiirs 
endroits  de  ses  capitulaires;  ou  il 
défend  expressément,  sous  peines 
sévères,  de  se  provoquer  à  boite 
dans  lus  repas.  Cependant  la  dame 
de  lloiry  y  avait  réussi,  et  le  via 
produi.sait  son eflet.Déjà  plusd'une 
téte  s'exaltait  j  celle  du  bon  roi 
était  toute  moulée  ;  il  se  répandait 
*  o  propos  galans  auprès  de  la  belle 
veuvo  ,«t  lui  répéuit  qu'aliè  ne  de- 


va  il  pas  ensevelir  dans  le  veuvage , 
un  U-I  trésor  de  bcaulc  et  de  grâ- 
ce.'^, (^uaiid  elle,  seltv.mt ,  deman- 
da au  roi  s'i}  lui  voulait  inen  oc- 
troyer une  grâce ,  celle  de  faire  cfe* 
vanitui  ce  qu'eiUjiéairaU,  Le  prinM 
jaywt  conse&tîyetle  pritilémoiD, 
de  la  parole  royal»  qui  lui  élrnt 
donnée,  tous  ceux  c^ui  étaient  as- 
sis nu  banquet.  Chacun  s'im.igin:» 
quelle  allait  remplir  uiio  ^rnude 
coupe , et  la  boire  à  la  <;.Tnli'  dn  r^i'^ 
pour  engager ,  comme  cela  se p/aii' 
quiùt  en  i«auctmp  ^e/uifoiu ,  srs 
convives  à  en  iaire  autant  {  mais  , 
Rie t rude,  tirant  de  son  sein  uu 
voile,  béni  par  Saint- Aniaml ,  s  -  te 
mît  sur  la  tète,  prenant  Dieu  à 
témoin  du  vœu  r|ii'ell('  0  snit , 
d'i.'inbra-^ser  la  vie  i  eii^'ieiiso.  Huc- 
bflld  ajoute,  fjue  ic  roi  se  prit  d'une 
grande  oolèfc ,  et  que,  s'étant  levé 
de  table  incontineDl>,>  il  s'était  re- 
tiré, sans  touloîr  même  coucher 
dans  le  château  de  Boiry....      ^  . 

IJucbald  n'avait  point  uoinmé  le 
roi  qui  assista  à  ce  festin  et  à  celte 
singulière  prise  de  voile;  raais,im 
moine  de  MarclMennes^qui  écrivait 
▼ers  le  milieu  du  dousième  siècle , 
seutitde  quelle  iniporlaiice  il  était 
deiaiK'  c()t>n;utiL'  le  iiofu  du  jirin- 
r  ' ,  jour  dunuer  plus  dduloriléà 
ia  cliiouique  ^dir  l>oir^  ,  »'l ,  plus 
^  fiardt  c|ue  ses  prédéc<  sseui  5  ,  ayant 
d'ailleurs  plusieurs  siècles  pour 
couvrirson  imposture,  ilm^mma 
l>agobert« 

Lci'aiteslpeu  important  aujour- 
d'hui {.seulement «  il  convient  d'eu 
constaLeria  fausseté,  pour  montrer 
f>Br  quelle  «stutieuso  hyftocrijiie , 
les  moines  de  cc.lcms ,  tenaient  les 
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populations  sous  le  joug  des  su* 

persil  lions» 

Selon  dom  Bouquet,  les  àuteurs 
du  GaUia  christiana ,  et  de  l'art  de 
vérifier  les  dates,  Rictrude  embras- 
sa la  vie  religieuse  en  64M.  et  Oago- 
bert  était  mortdèsle  I9janvier633. 
Au  moins  dix  ans  avant  qu'elle  ne 
pensét  à  la  retraite.  Ce  fait ,  ne  peut 
pas  pkis  ètra  atlribué  A  Clovîs  U  » 
qui  régnait  alors  en  Neustric,  puis- 
qu'il n'était  âgé  que  de  1.1  à  i3  ans; 
on  ne  peut  pas  plus  l'atlrihurr  à 
Clotairelll,  mon  en  G70,  avant 
d'avoir  atteint  sa  1  8"  aunée.  Ln  vé- 
ritable cause  de  la  reUaitede  Llic- 
trude  et  de  ses  filles  dans  la  vie  re- 
ligieuse, est  U  part  trop  active 
qu'elle  et  l«t;  siens,  avaient  prise» 
au-x  a  flaires  de  l'Etat. 

Adiribald,  soQ  mari,  avait  été  as- 
sassiné en  Gascogne ,  par  ordre  du 
farouche  Ehroin  ;  Ijedèse,son  ne- 
veu ,  Si. -Léger  leur  ami ,  avaient 
éprouvé  le  même  sort  ;  et  Si  -Mau-- 
raud ,  lui->mème,  quoique  chance- 
lier et  secrétaire  du  roi ,  s'avait 
échappé  à  (a  mort,  qu'ea  se'Mti- 
rant  à  P.royle  (Bruille),  oii  i)  foad*. 
une  abbaye. 

ESTRÉKS.  (I)  —  Ce  village  est 
hàli  sur  1,1  '^rniulevnie  iomaiiin,qui 
cijridui-.<iil  (le  (>  iiiibnn  à  Tuurn.ii. 
Il  «ivail  uutrelois  un  château- lurt , 
qni  fût  pris  et  brûle  par  les  fran- 
çais delà  garnison  d'Arras,  eni488* 


(1)  ËMtrtti,  du  cclliiiuc  S  ruete  ,  rlicimir 
P4V«  «n  rer»ttv«rl  dif  vsîiloin  ,  d'où  le  bt> 

l.i;  S  rucl.t  rt  .S'(.T/i>i  V  ,  r^i  iri  lic.  Ou  Te- 
(l  'UJ  eiK  mv  «li'ji  .iilluu^  cvtiius  sur  IritliL* 
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LM5<*i£;neiir.«iqui  le  rubàlirefit,  lu-       Charlps-le-Cliauve  possédait  un 

iT»nt  rréf*  corntn  d'Eslréesen  i6i5.  mauoir  avec  un  moulin,  au  vilia^e 

Il  avait  appMt  leuu  à  Jean  de  Chas-  de  L^mbies,  cju'il  donna  par  undi* 

tillon ,  comte  da  Blois ,  qui ,  par  plAne da  ii  jDÎlleld^S,  îl'eliliaya 

SOD  l  estemeal  d'oclobre  a669,  la  de MarcbieniMi. 
légua  k  l'hôpital  d'Eatr^.  Ce  vil-      Lambrw  étoU  aUtrafoti  on  fisc 
l^gft  passa  dans  la  maison  de  Du-        ,^  Cbarles-le^împle,  par  un 

cbaiclla  Ilauwarderie,  puisdans  dipidmednaa  «ai  9i6»àlapnèin 
celle  d'Onguies.  ^^mles  ïsaîK:  et  .Sigard,  le  don- 

De  la  lerre  dT/^lrées,  relevait  na  à  Elienne  II ,  évèque  deCam- 

l'un  df>s  mônlins,  situés  procbedu  brai ,  avf^r  tout  (  p  qui  lui  apparte- 

pont-à-l'Ucrbi*  à  Douai.  nait  *;\n  l'un  <•{  1  autre  bord  de  la 

Les  jeunes  ghns  de  ce  village,  Sc'ipo.ci  nuMur  h.  lon^npur  d'un 

avaient  auln-lbis  le  droit  d'aller  Hait  darc  au  delà,  ii    joignit  le 

commencerlafèie,  c'est-à-dire  ou-  Tonlieu*,  tous  ses  droits  sur  les, 

▼rir  la  danse  le  jour  de  la  ducasse,  étranger»  demeurant  k  Lambres  , 

•urla  place  de  Lécluse,  avec  l'épée .  ^  1« profi|dela  monnaiequi  j  était 

■u  c^lé.  U  tradition  veut»  qu'un  établie. 

seigneur  de  Ucluse ,  qu'ils  avaient  Les  évèques  de  Cambrai  don- 
sec  o  uni  ,  lefir  ait  accordé  ce  pri-  naient  avec  auUnt  de  facilité  qu'ils 
vîlége.  les  recevaient»  les  bieivit  de  leur 

Ce  terroir  a  quelques  côleaux ,  église.  Béreoger»  l'»n  d'eux  ,  étant 

qui  contiennent  des  gréa  à  paver.  rentré  d.ms  Cambrai  en  qî-,  mal- 

L'églisc  d'Estrées  était  dédiée  h  Ç'*^ habilans,  et  au  .uoyen  du 

Sainl-Sare,  dont  nous  n.rlousà  ««^cours  que  lu.  donna  Arnufe  du 
l'article  auif  anl ,  de  Lamùres:  «^nd  et  le  vieu« comte dePlan- 

p  '  dre,céda  a  ceptince,  par  recou-^ 

naisMnce ,  le  village  de  Lambres  ; 

L\IIDliES.^Frédégondeajant  "'^'^ «P"| •"«««^«Pf»'  f**^- 
fait  assassiner ,  en  57Ô ,  Sigebert .  T*"^^"';  '  "f'^']'  '  *  ""^^  r 
roid'Âujitrasie,aii  village  de  Vitry,  •'*""JP«  P'"**"  châtelain,  et  effraye 
le  roi  Cl.ilpéric ,  son  mari ,  sortit  ^«"f  "  q»"^  courait  (.ambrai  et 
de  Tournai  et  vint  à  Lambres,  où  Çambresis,  d  être  dévasté  ,M»r 
il  fit  enterrer  son  frère  avec  ses  fia.  ï^o^J'^"'^.  q«»  ava.t  p.  is  Arras  et 
bits,  afin  qu'on  ne  découvnt  pas  Douai ,  le  lui  douua  pareillement , 
comM..ni,l,ir,it  mort.  L.  luôme  pour  qu  il  détournât  cepnace  du 
année  ,  le  corps  de  ce  prince  fut  P'"*^*^  P*"*^»»*' 
transporté  1  Saint^Médard  deSois-  Pi^ndant  ces  changemens de  do- 
sons, qu'il  avait  fait  bâtir  ;  et  »  on  mination ,  se  fit  A  Douai  la  trans^ 
le  fit  placer  auprès  de  cel  ui  de  Clo-  lalion  de  U  monnaie>  que  possédait 
taire,  Kon  \>hi'.  Cn  fait  historique  l^ambres;  et ,  H  perdit  àcetleépo* 
e^t  attesté  par  Grégoire  de  Tours,  que,  toute  sa  Considération  et  ses 
ives  de  Chartres  y  Uaiidry,  etc.  revenus. 
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PresqiM  tons  let  droits  iur  la  ri* 
viètv  ainsi  qoé  la  jarifdietioti  sur 
les  moulins  de  Lambres,  npparle* 
naicnt  aux  échavins  de  Douai. 

L'abbé  de  Saint-Andi-é  du  Ca- 
taau  , était  curé  primitif,  collatour 
et  décipfialeur  de  Lambrcs.  U  y  joa- 
issaitd'un  tPrraî;;f'<Jii  flf^Sufir-Sar*». 
Ce5!iinl,  natif  de  Lainbus  ,  mv.hI 
«M  YIl'  siècle;  il  en  était  le  patron 
comme  clui  do  Vred  ,  d'Ii^lrées  , 
deHaniel,  et  mèoDede  Douai,  liais, 
deux  miracles,  rapportés  an  détail 
parBoaelio,.  et  opérés  parSaint- 
Maurand  ,  dans  celle  ville  ,  firent 
|iréférer celui-ci  à  Saint-Sare,  qu'on 
oublia  bientôt;  car,  on  élait  au 
moycn-^f^f  ingrats  envers  les 
saints ,  qu  on  l  u.st  de  nos  jours  eu- 
r%n  les  boni  niés  poliliques.  U  ne 
conserva  pour  lui  que.  les  oordon- 
Diers;  qui  partageaient  entre  Ini  el . 
fieiot-CrépSn  leur  encen$$  toupies 
ans  ils  allaient  &  Lambres ,  procès- 
sionneliament»  lui  rendre  iionuna- 
ge.  . 

LVglise  de  La mbfes  possédait  la 
tèm  ce  saintf  marnifiqnomrnt 
enchdi&Lt'.  On  la  monii.ui  Inrs  (ie 
sa  fèle ,  <]ui  arrivait  lu  2J  nuvcra- 
'  bre.  SaintoSiré  était  représenté 
eons  i'babit  d'un  bermile ,  avec  nn 
•capalaira  oomme  Sainv-Antotna ,  ' 
1  e  n  .1  al  en  main  un  tra  Achat  de  cor- 
donnier. 

« 

La  mbres  ressortiasait  du  bailliage 

d'Oisy,  terre  autrefois  possédée  par 
Ie55  ct)âtelains  de  Cambrai.  Il  est  si- 
tué dan^  un  terrain  fort  bas ,  et 
<jnc  l'inondatîm  Ap  la  villo  couvre 
enlièrcii>ent  quaud  la  place  est  me- 
nacée. 


BNTRÈE  DECHARLBS43ID11IT 
A  TPRES.  —  Charles,  né  i  Gand, 
le  jour  de  saint  Matbias ,  aS  février 
l5oo,  fils  de  Philippe-le-Beau  et 

de  J^-^une-ln -Fûîlr  ,  infante  d'Es— 
paguc;  fut  élu  empereur  le  i&  juin 
iSig-,  et  couronné  à  Aix-la-Cha- 
pelle, le  33  octobre  i530. 

Ce  prince  fit  son  entrée  k  Ypres, 
avec  one  suite  très  nombreuse ,  le 
•o  juillet  1619. 

Le  magistrat,  accompagné  da 
clergé  et  k  la  tète  des  confréries  de 
Saint-Sébastien ,  de  Sainie-Barbé  » 

deSainl-Michel  et  de  Saint-Geor* 
ge,  ainsi  que  les  membres  des  cinq 
chambres  de  rhétorique  ,  se  rendit 
en  corps  au  devant  de  Sa  Majesté. 
Quatre  habi  tans  jouaient  du  cha- 
lumeau :  ils  étaient  secondés  par 
les  trompettes  do  roi,  qui  faisaient 
retentir  IW de  leurs  fanfares,  et 
toutes  les  cloches  furent  mises  en 
branle.  Le  géaiât  de  la  ville,  en  ha- 
bits neufs ,  garnis  dp  franges  et  de 
houppes ,  faisait  p;ii  tie  du  cortè- 
ge. La  vue  de  ce  c  olosse  ne  devait 
point  paraître  exuaoi dmanc  à 
Charlas-Quitit,  parcequc  presque 
toutes  les  villes  en  avaient  dans  ce 
tems-Iâ. 

Qn  avait  (ait  planter  des  sapins 
des  deux  cdtés  de  la  me  de  Lille , 
qui  est  la  plus  belleet  la  plus  Ion* 
gue  de  la  ville.  Sur  ces  sapins  sTé»' 

levaient  des  torches,  au  nombre 
de  centquatre-vinj^t-fniit.  Ces  tor- 
chesélaient  allumées  pendant  deuK 
nuits  de  suite.  Lo  hcfroi  et  toutes 
les  maisons  furent  illuminées. 

Uj  avait  une  estrade  placée  hors 
deb  porte  de  Lille ,  oii  Sa  Majesté 
fot  oonplltbeiitée  :  Cette  esliade 
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était  entourée  de  sapins.  Toutet 
\o.s  maisons  des  deux  côtés  delà  rue 
de  Lille,  depuis  la  |m>i  tr>  jusqu'à  la 
grande  place ,  étaient  iapis<;écs  de 
draperies  de  dificrentes  couleurs  , 
auxquelles  éuicnt  attachés  des 
écussons  «os  «nnes  du  Toi ,  peints 
par  un  artbte  Dommé Hubert Pen- 
aemen.  pes  canons  étaient  placés 
au-dessus  des  portes  de  la  ville  et 
fnrpnt  déchargés  au  moment  de 
l'entrée  du  roi. 

Les  chambres  de  rhétoriffue  de 
Saipte-Ursule,  dits  les  joyeux  ;  de 
Sainte-Anne  ,  poi  lf<fî t  ]>nnr  litrrs 
les  Rosiers  j  des  Maures-,  ou  de 
Saint-Maurice;  delà  fleur  de  blé, 
sous  rioTOcation  de  Nolre-D»me 
d'AIsember^e  et  des  ccbuts  fidèles , 
ayant  pour  patron  Venge  gardien , 
représentèrent ,  à  tour  de  rôle,  des 
mystères  Sur  des  théâtres  élevés  à 
cellf  fin.  îl  parait  que  la  chambre 
siiprtîine  ,  diln  d'.Vlpha  et  Oméga  , 
dont  l'insliiutiou  cUit  dt j<i  tt ùs  an* 
cicnnfs  alors  ,  n'assista  poiqt  & 
cette  fille.  Sur  la  grand' place  on  fi- 
gurait l'ascenision  de  la  Vtei^.  On 
at ait  aussi  placé  k  la  porte  de  Lille 
une  tour  élevée,  dans  laquelle  on 
honarae  et  une  femme  représen- 
taient le  lavement  des  pieds  deMo- 
UreSeigneur  par  Marite-Madeietoe. 

Pendant  le  séjour  de  Charles- 
Quint  é  Yprns,])'  magistrat  festoy- 
ait yfii  Jeu  de  Paume,  (auberge 
ainsi  nommée)  Charles  de*Saint- 
Pol  ,  quelques  autres  gentilshom- 
mes Pl  le  maitre-d'hôtel  du  roi. 
Ce  même  magistrat  -fournil  aussi 
dix  tonneaux  de  bierre  à  ToMige 
des  cltevaliers  de  l'ordre  de  la 
Xoijoti-d'Or.  Ceititqiû  étaient^  la 


suila  do  M  «de  Berghes  consommè- 
rent k  eux  seuls  deux  tonnes  de 
bierre  étrangère.  Il  fui  iait  do-^pr*'- 
srns  en  vio«;  duUhinel  dn  lieauoe 
à  Charlf>s-Quini  et .»  tous  ceux  qui 
l'accompagnèrent,  tels  que  mada- 
me la  gonTemante  douairière  da 
Savoie ,  y.  deFîennes,  le  cardinal 
de  Croy,  l'évèquc  Fallacias  ,  Vé- 
vêquede  Tony,  l'cvèque  de  Paler- 
mc,lt'  prince  d'Orange,  M.  de^Jns- 
sau  ,  le  chincflipr  du  roi  ,  1p  comte 
de  Hoorh^ualf^n  ,  M.  de  U  Lain;» , 
M.  de  li  Hoche,  M.  de  Chicvres  , 
Taudiencierdo  rotule  raattre-d'bé- 
tel  de  la  j{Ouvernante,M.  du  Beau, 
régimt  de  madame  de  Savoie»  maî- 
tre Maxinrilien»  secrétaire  du  roi  , 
maître  Roger  ,  sccrétalro  de  M.  de 
Fiennes,  Cbî^rlrs  do  îSaint-Pol  , 
le  gouverneur  do  Délhune  ,  l'évè- 
que  de  Liège >  le  comte  |>alatin  , 
le  comte  d'Albe,  M.  Maingoval, 
grand  éçuyer,  le  comte  de  Hornes, 
M.  de  Berghes,  M.  dlfsselsteîn,!!. 
de  Wassenaer,  le  gouverneur  de 
Bresse ,  M.  d'Egmont ,  M .  de  Ligne 
comte  de Fauqtirmoul ,  M.  Metle- 
neye,  maître  d'Iioii-l  du  roi  ,  M  .  de 
St.»Claude  ,  mailrr  Joau  Laurent , 
maître  Laurent  de  liie«al  ,  maiite 
Jean  de  Grvtere,  malti^  Alexandre 
Alman  î  maltreOuillaumeLeMoi^ 
ne,  le  secrétaire  du  marquis  d*Ars- 
ehot, JeandfBode,  im-issipr  du  roi, 
le  procureur-^;!  !»»  ral  do  Flandre  , 
le  secrétaire  de  M.  de  Chirvrfs ,  et 
les  chantres  de  la  ch  ip -lie  du  roi. 

Voici  la  liste  des  autres  |id>i)ij- 
nuit  qui  étaient  aussi  a  la  .yuU^  de  Su 
Majesté,  et  ïv^l^cuuc  dcsqueiles'le 
m.i^ii^lrst  do  la  ville  accorda  une 
gratification  plus  ou  moins  furte  , 
sàf  oir  :  le  sommelier ,  les  irompet- 


IsSfj^faQtaBiei  delà  salle,  cdui  de  DU  COMMERCE  AVANT  1793. 
la  cbanceUerie,  les  chevaucheurs  —La  manufacture  de  St.-Queniin, 
de  Jicttiie,  les  chambellans,  les  uotqoedaiis  le  moode  ,se  coinpo-" 
toquais,  le  tapissier,  les  foUrriers  »\t Batistes, H/touêàtioUt ùtk lar- 
de hi  li^pisiene ,  les  trois  hérairts  ges  rayés,  à  famages  et  à  dtsstnsi 
d  arin^s ,  K  |  oriîpr,  le  palefrenier,  de  mousseWus  r^its  ou  hrochésss 
quatredomestiqiios, le  fauconnier,  àf^  gazes  enfilàniyes,  àcarreaux 
les  archers,  le  pâtissier  ,  les  cuist-  rt  en  dlférens  ramages  ,  le  tout  va- 
Dters ,  les  panetiers ,  les  pages  du  rié  par  i'indnsh  ip ,  jti^qti'â  20  et  a5 
roi,  le  maréchal,  Thuissier  de  la  espèces  de  toiles  travaillées  tant  en 
chambre  dn  roi ,  l'écujer  de  b  fil  que  colon, 
aalle,  tes  officiers  de  le  noav^  Toales  cas  toiles  se  rabriqnaieat 

tant  A  Sc«-Qacntio  que  dans  le» 
Le  lendemain,  après  que  les  ma.  c«mpagnes  voisines ,  jusqu'à  Ba- 
gistratslui  avaient  prêté  le  serment  Cambrai,  Valen- 
ordinaire  de  fidélité,  de  lojautéet  ,  Vcrvin"? ,  avec  un  nombre 
et  d'obéissance,  CUarlos-Quintju-  ^'oi'vriers  snhoidounésa  ilmpor- 
ra  d'être  bon  spvgneur  de  la  ville  la«<^e  des  demandes. 
d'Ypieseï  dosa  banlieue,  do  prolê-  .Ce commerce  eUild'uutaut  plus 
ger  la  sainte  église  et  de  faire  droit  •WBtogeux ,  que  les  matières  pré- 
aux veuves  cl  aux  orphelins  î  do  bières  étaient  pmdnitas  par  le 
maintenir  les  habitans  dans  leurs  P*y'«  ^  dia-neof  vîngtiè- 
1ls»ges,!oîs  et  coutumes,  d'entre-  *^  enexportatioD  à  l  é- 
tenir  leurs-'priviléges  et  franchises,  'ranger-,  il  se  faisait  par  le  roinis- 
coiifirinés  par  le  défunt  roi  Phi-  '^^^  Louriier»  en  charge  > 
lippe  de  Castille,  son  père,  lorsque  dep"'«  supprimes, 
celui-ci  parvint  au  comlé  dn  Flan-  ^®  »  ««"p'^yé  pour  la  coufec- 
dre,  et  do  faire  géuêralemetu  tout  unis,  se  recueillait 
ce  qu'un  bon  comte  et  seigneur  da  Flandre  eten  Pîcardioj  celaider' 
pay  s  est  tenu  de  faire.  Miu-cbienoes ,  plus  beau ,  predm- 

sait  les  toiles  les  plus  fines;  celui 

Âptès  cette  cérémonie,  on  donna  de  St.-Queotin  «  les  plus  COOUBli- 

au  iot  un  baiifUiet  ou  il  y  avait  des  nes. 

épiceries  achetées  à  ^roges.  Dans  l'origine  ,  ou  fabriquait 

Toutes  les  dépenses  faites  par  la  P«'^i^"li^''-*^"»«^l'le'^  <^^^^''  "«^^ 

ville,  à  l'occasion  de  cet  événe-  .  it^Tl  ^*  ^«^««"«"^^  ces  Ussus  in- 

ment,  se  sont  élevées  à  .744We8  «"f^l                          débit ,  le»  ^ 

i  3  sous  6  deniers  pansis.  Mru^l ,  ont  lou- 

lottjoufs  été  très-rechtrchées.  Le» 

11  parait  qoeCharlex-Quiut  re»-  toiles  plus  fortes  et  pin» serrés», 

ta  à  Ypres  pendant  cinq  à  six  jours,  nommées  batiste»  ^  du  nom  d'uit 

LaUBIN  ouvçier  de  Cambrai ,  qui  les  îabri- 

'             *  ,  j  »    .#*   „JL  *1"^  Icpiemicr',  oui  élé  ca  usago 
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L»  fabricsUon  de  ces  toiles  oc*  ffAes  du  nord;  dans  les  derniers 

CQpa  longtems'les  ateliers  de  St.-  tens  qui  ont  précédé  la  révolution, 

Çuentin  :  elles  formaient  à  elles  on  y  employait  des  cendres  de  ta- 

seutes  la  moitié  des  produits  que  bac  ,  vendues  par  la  ferme  ;  ell» 

ces  ateliers  versaient  dans  le  com-  passaient  aliei  na  tivement  du  cou- 

merce.  Depuis ,  Valenciennes  et  lagc  sur  le  pré  j  uii  elles  étaient  ar- 

Gambrai  se  sont  emparés  près-  rosées;  et,  à  diaqtte.lbify  dUi 

qtt'escludraMBt  de  celle  indus-  reoe«»ient  un  iifonnege  ,  pois 

trie,  que  h  neture  finé  et  eojeuM  un  bein  de  leit,  terminé  par  une 

de  leura  lins  sejnbielenr  réserver,  mise  eu  hleu;  oprèS'quoi,  elles 

Elle  e  été  remplacée  à  St.-Qnen.  rendues  au  propriéf  aire  , 

tin,  par  une  plus  forte  extension  q"'      ^'^'"^'^  ^  Vapprêteur ,  dn\is 

donnée  au  tissage  des  claires  unies  les  ^^'^^  ^^oq»*^*  «'^^^  subissaient 

5f4,7;8  et  4/4,  et  surtout  à  celui  l'apprôl ,  le  pliage,  le  maillolage  «t 

des  claires  broc/ices;  mais  le  règne  presse.       (J.  de  St.-Quentii^.} 
de  ces  toiles ,  si  recherchées  depuis 

1775  jusqu'à  1793  ,  est  maioleuant  BULLES^DU  PAPE.  —  Quel- 
pesié  i  quelques  loiki  Mfêêi  eu  q«»  joumeim  du  dépertemeot  d  u 
nombredesqneltesonneoomprmid  Nord  ayant  élevé  une  polémique  à 
pas  les  ekum  if  S ,  demeurèrent  en  l'occesion  de  l'origine  et  de  U  dé- 
vogue 1  les  ine/Uet  n'ont  plus  de  couverte  des  actes  pontificaux,  re- 
^l^i^^  tirés  nn^iières  du  grenier  dv  M.  le 

En  Î7fi5,  \n  gazedefiUMl  in-  sous-lnbiiolhecàirc  de  Cambrai, 

venti'c;  celte  clccou rw  donna  Ics  édjteurs  des  Archives  croieut 

lieu  au  tiâsag/-     lous  les  geurrs  de  devqir  publier  la  teltre  suivante 

toiles  qui  y  uni  rapport,  comme  adressée  A  M.  ^<w«rf»ieiiffsr.  Ls»^ 

iesm«ibl0^</#^,iesAt^//er«,  remelgnemeus  précieux  quelle 

ks^BCiS-ycMMt,  elo.;la^e{/m>,  contient,  devant  d.liniiivimmt 

les/biiiMesetlesîooessesoufi».  fiser  l'entière  vente  des  faits  Dé- 

rent,.  mais  les  moi/cAoi>* ,  les  /a-  ^ormnîs,  le  but  dn  cette  dr^cussion 

bliers  de  ramage  n'eurent  plus  d'é-  «^^^  '"^  '           '  locertâlu- 

coulement  que  dans  l'Amérique  des  sont  évanou>es. 

espagnole.  Voici  les  renseignemeos  fourpîs 

Les  loiiw  sortie*  dw  mains  du  P»*"       le  bibliolbécaise  à  M.  A. 

tisserand,  avaient  encore  bien  des  l*'!'*'"» 

opéralionsè  subir,  avant  d'èirt  ex-  Monsieur,' 

portées.  Visitées  d'abord,  années  .  «Vouspense»,  sans  touJpîoîs  rien 

et  marquées  k  l'h4tel-de^Ue  par  affirmer ,  que  les  actes  émanés  de 

des  inspectera,  elles  étaient  blan-  i»  cour  de  Rome ,  sont  précisément 

cbies  dans  quatre  bueriesoubinn-  ceux  dont  l'bdnoral)!^  M.  Lallier  a 

chisseries,  sur  la  SonmiR.  Cette  faitremiset  t  don  à  l;i  bibliothèque, 

opération  se  faisait  par  des  lessives  «  Vous  avez  bien  fiil,  monsieur, 

réitérées,  faites  avec  des  soudes,  vé-  d'émellre  cette  opinion  soysUfor- 

dasse:» ,  potasses  et  des  cendres  ti-  me  àe  doute.  Les  litre;»  que  H*I^* 


lier  a  bien  ^ouUi  me  remettre,  t-t 
dont  j'espère  donner  bientôt  U 
ideseriptîon  dasft  un  codex  dipto~ 
motiquâ  cambrési&H  que  je  prépa  re , 
Mint  d'une  loole  eutre  twtnre  et 
d'uire  toute  autre  importance  que 
les.documens  riécouverU  ou  txhu- 
mè$-  récemment.  Ceux-ci  pourtant 
ne  doivent  pas  être  dédaignés ,  il 
s'en  faut.  Il  s'y  trouve  inuiiis  du 
àuU€§  proprement  dites,  que  de 
hnSs  et  de  lettres  papales  ou  coo* 
aistorieles.  Le  plus  imporUnt  petffr» 
lire  de  ces  titres  ecctésiastiquas  est 
un  privilège  d'Innocent  IV  conira 
Burghettas  et  alias  insolerUias  do~ 
m'morum  Icmporaiium,  donné  h  St.- 
Jeau  deLatranén  Quelques 
autres  ont  aussi  un  certain  intérêt 
historique.  Ils  font  partie  de  la  col- 
lection que  j'ai  formée  moi-même  A 
Stc-Agnès^et  que  j'ai  mentionnée 
sous  le  0°  io4i  du  catalogue  des 
manuscrits  de  Cambrai.  J'en  avais 
effectivement  confîé  le  dépouille- 
ment à  M.  lîouillon  ,  voiilnnf  par- 
là  l'eicrcer  à  la  lecture  et  a  i  éluci- 
da tiou  de  ces  anciens  documens. 
Du  reste,  il  se  livrait  à  ce  travail 
sous  mes  jr^ux,  et  je  rne  fesaîs  on 
plaisir  deJui  en  aplanir  les  dilfi<i> 
cullés.  Quant  aux  i^èces  qui  nous 
ont  été  gracieusement  remises  par 
M.  Lallier,  ellesoffrent ,  romme  je 
l'ai  dit  plu;;  haut.,  un  autre  genre 
d'inléièt.  L'un  de  ces  actes  est  un 
diplôme  soyA  du  9'  siècle.  Plu- 
sieurs lont  des  clmrtes  épiscopeles 
du  11*  I  mais  le  titre  qni  me  parait 
le  plus  digne  ditre  offert  k  la  cu*> 
riosité  du  public  érudit ,  c'est  un 
dipldme  de  l'empereur  Frédéric  II, 
de  laî^ï,  qui  reconnaît  et  confli  mf» 
à  1»  ville  de  Cambrai  les  privilèges 


de  coinuiunc.  Cet  acte  prrrienx 
est  inédit.  M.  de  Choiseul  u'ii  eu 
garde  de  le  faire  connaître  ;  lors  de 
son  famens  procès  contre  le  m  agi  s- 
trat ,  qui  de  son  cdié  ne  pouvait  ei| 
faire  Ufage,  puisqu'il  eu  ignorait 
rezisteoce;  Dieu  aidant,  je  mettrai 
au  j'Hirre"?  belles  ei  bonnes  choses. 

î)J';u  niKMiY  nimé,  monsieur, 
entr«'r  avec  vou-»  dans  ces  détails 
que  de  les  communiquer  d'abord 
aux  jonmans ,  tous  laissant  d'ail- 
leurs tout  pouvoir  d'en  faire  tel 
nmge  que  vous  jugera  convena* 
ble.  » 

i>  Agréez ,  etc. 

y  Cofll^/ni,  i^mars  i856. 

LE  CAMP  ne  GESAIL  Seleai 
une  tradition  fort  lépeddue  dans 

le  pajs,  César,  pendant  qu'il  occu- 
pait no<^  contrées,  aurait  établi  à 
Estrun  un  camp  reli  atn  Ik'  ,  sur  la 
hauteur  ,  entre  l'Escaut  et  la  Sen- 
sée, ij'esprit  belliqueux  et  inquiet 
te  Menïens ,  ne  laissait  pas  le  gé- 
néral'i'omain  tranquille  sur  la  po^ 
sition  de  son  armée^anssi  l'dlablia- 
sement  de  ce  camp  nons  paraift-tl 
plus  probable  que  celui  de  tant 
d'autres  surnommé  pompeusement 
Camp  de  Ccsaf  ■ 

Louis  III,  roi  deFraïK  f,  nvaiit 
■  défait  les  Normands  à  baucourt- 
Vimeux»  vint  occuper  le  même 
oamp  etilt  bâtir  un  ebâtean  à  Es- 
irun.  JNous  lisons  dans  les  nnnalee 
de  Seint-Vaest  de  l'an  881  :  «Le 
roi  ayant  rassemblé  son  armée, 
vint  au  Cambrësis ,  et  bâtit  un  châ- 
teau dans  un  lieu  nommé StruD(i) 

(1)  EatrnO)  t^mrmtu  J^rm»,  da  8111  «m  STr^ 
du  Icuton  4(tnMM ,  mm  m\Um*nA  Htfm, 
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ponr  serrir.  contre  Im  Normftods. 

Ceux-ci  l'ayant  appris  ,  relournè- 
renl  à  ttead ,  réparèrent  leurs  ba* 
tenux  ,  fir'rnl  roule  par  tcrr<^  cl  par 
mer,  tritrùt ciil  d.insla  Mciisoels'é- 
tabliri  al  à  ilasion^pour  y  passer 
l'hiver  (a),  w 

Si  l'on  en  .croil  'les  atmeles  de 
Sftint-BertiD  »  réubliasementde  oe 
châteeu,  loin  d'avoir  disposé  les 
Mormatidsà  la  rclrailcjeur  fut  au 
contraire  ulile.  On  j  lit:  a  Les 
IiiormaDds,  revenani  do  i  i  clu  Tdans 
son  royaume  (après  .'»voir  clû  quel- 
que tems  auparavant  drfails  ù  ^an- 
court-eu-Picardic),  Louis  marcha 
i  leur  rencontre  avec  les  trovpes 
qu'il  put  rassembler  «  et  construisit 
un  château  de  bois  dans  un  en- 
droit nommé  â/rtMils ,  lequel  servit 
plulùt  dê  rempart  aux  Payens  que 
dedtrcns6auChiélieu&,  c;<r  !e  nié- 
ine  roi  Louis  ne  put  troilvt  i  jirr- 
fioaue  qui  voulût  &c  charger  du  ia 
garde  dece ebâtcau  (3).  n  Si  le  cliê« 
lean  d'Estrun  fotoonstruitau.mois 
de  juillet ,  ainsi  que  le  4liseBt  les 
annales  de'Sainl-Vaast ,  et  que  les 
Piormauds  ne  se  soient  établis  à 
Ila<;lon  ,  comme  l'affirment  les  an- 
nales de  MetK,  qu'au  mois  de  no- 
vembre suivant  ;  c'esi  à  l'auteur  de 
celles  de  Saint-Berlin  que  nous  de- 
vons avoir  foi. 

Sept  centaoiMiite*bait  ansaprtsi, 
ail  mois  de  juin  1649»  pendant qfie 

le  contte  d'harcourt  assiégait  Cam- 
brai, l'archiduc  Léopold  fît  rrlran- 
cber  &oa  armée  dans  le  mémo 


(a)  Ou  iroiivc  4  |j  biUwUii'que  publique 
d«  Douai  >  tii) .  nijDUkcrir  r«(ir«-rniitni  dv» 
.ini.  l.  »  «Il-  S.iinl-Vj,i»»  .  bien  plu»  cumjiW- 
te»  i|'je  celle»  dnnnéet  p*r  auleort  de 
itvctteil  det  UislonvD»  de  Fnact. 

(3)  ftac.  4m  ttiu.  d«  Frwic«. 


camp,  et  for^  d*Iiarcoiirt  à  lever 
le  siège  le  >  juillet  suivant  (4J< 
L'armée  Irançaise,  commandée 

par  Custine,  campa  sur  l'cmplace- 
cemenl  du  camp  de  César  pendant 
tOUK'  la  durî'e  du  ^iége  de  Valrn- 
ciennps  par-  les  autrichienfi  et  les 
auglais.  A  celte  époque,  un  cer.tain 
«ombre  de  bourgeois  de. Douai, 
que  l'on  nommait  les  anstoeratei^ 
furent  conlrninls  par  la  municipa- 
lité de  se  rendre ,  pelles ,  bèf^Kes  ou 
pinrhesnu  dos  nu  C3tn)>  tl'r>trun  , 
pour  y  remplir  les  funciiuns  «Je 
pionniers.  C'est  ainsi  que  sous  la 
république  du  1790  on  euieudait  la 
liberté. 

Le  pape  Innocent  II ,  par  une 

bulle  du  91  décembre  1 14:2 ,  coo* 
firme  à  l'iglise  cathédrale  de  Cam- 
brai ,  la  propriété  du  village  d'Es- 
trutt  avec  ses'let'res  ,  bois,  prés  et 

Gautier  ou  Çaucher ,  évèque, 
déposé  de  Cambrai ,  se  retira  l'an 
1109,  dans  un  château  qu'il  avait 
fait  bâiir  à  Estron  ;  mais  Godefroî 
de  Kibcmont ,  qui  teuait  le  parti 
de  l'évèque  Manas^ôs  ,élti  en  rem- 
placomrnl  tir  Gautier,  nul  «^k'-j^c 
dpv.mt,  s'en  (  mpara  et  le  détrui- 
iiil  ciilièremtnil. 

Les  babitans  d'Eslrnn .  ruinés  par 
suite  de.  carop<>mens  de  troupes , 
tant  françaises  qu'étrangères,  fu- 
rent compris,  par  un  arrêt  du  con> 
seil  d'étal  du  ai  juillet  1716,  entre 
eux  à  qui  1rs  Irtlrps-pntpntes  du 
4  léviier  pii'n'dciu  av.iieni  accor- 
dé trois  année:»  de  surséauce  pour 
le  p^iycmenl  de  leurs  dettes* 
Un  péage  établi  surle  pont  d'Es- 

'  I  ;  iir^toire  de B«nfihain,{Mr^<f(i« Douai* 

10  8». 


trun  ei  iipparlcnanlau  duc  d'Orlé- 
ans, fut  supprimé  par  airètdu  con- 
Beildu  3  février  i74â> 

La  seigneurie  d'fifttnm  epptrte- 
Mit  k  rarche^èqim  At  Cambrai. 

D. 

LE  CUAISOLNE  WINS.  —  Paul- 
Anloioe^HemMiiid  XFAm,  naquit  à 
Boufsu,  bour^  de  la  proTiDce  du 
Haînaut ,  le  19  décembre  1760. 
Après  nvoii  Hiit  &es  hucnanités  au 
collège  do  Uoii(l;rm,à  Mous,  il  alla 
ètndifr  la  tliéolo^i*;  à  l'univerailé 
de  Luuvâiu.  Lu  jeuDc  liitiulugicn  , 
déjà  Connaisseur  en- bibliographie, 
lutremarqué  par  le  sa.vant(AfÂ(Mw, 
évèqiA  d'An  vers.  Ce  prAlat ,  ri  con- 
nu par  ton  érudilion'»  la  nomma 
5on  secrétaire  et  le  chargea  ,  pen- 
dant difîrrens  voyages  qu'il  fit  en 
Hollandf  cl  en  Al Icni-tt^tH*  ,  de  la 
ibrinfilion  Uc  sa  l)ihîiuUiuquo.  M. 
VVins  ulili:»a  au&oi  âês  cuur^c:>  pour 
lui-mcunaetcontinaasa  prqpre  col- 
lection* 

^Nonimiau  chapitre  déTumlibut, 
•ensuite  chapelain  da  la  citadelle 
d'Anvers,  puis  pourvu  d'un  cano- 
aical  considérable  à  Soignies  ,  le 
chanoipp  Wius  vil  les  coniratMice- 
mens  d'uut:  fortune  rapide,  subi- 
temcol  arrè.lcs  par  la  révolution 
fraoçaiaa.  llémigra  en  Allemagne» 
et  U.  de  Nélia  ae  .raUra  en  llalie, 
d'otiilcouUnua  ii  correspondrea  vec 
aon  secrétaire  intime,  en  s'occu- 
pani  en  même  tems  do  l'impression 
de  ses  ouvrages  historiques  ,  im- 
pression ù  laquelle  niil  tin  la  mort 
préuiaiui  ée  de  ce  sav;tnt  évoque. 

Rendu  è  lui-  même  «  M.  Wins  re- 
vint  dans  aon  liau  natal  eonlinuer 
aoli  mjînislÂra  ecclésiastique  et  soi- 
gner l'es  iniérftts  d«B  labriques  des 


Lglis»  s  de  son  canton.  Use  livra  en.- 
suilcà  rétudc,  au  milieu  d'une  belle 
collection  de  livres  ,  utilisant  ses 
loisirs  i  la  confection  du  directoire 
annûelte  du  diocèse ,  et  è  l'instruc- 
tion parttculièroda  quelques  jeunes 
gens  sortis  de  no»  meilleures  fa- 
milles. Le  manque  de  prêtres  l'o- 
bligea d'accL-picr  la  cui ed'Uainin  , 
d'oiiil  fuLiippeléen  i836,audéca- 
uat  de  Slc-Elisabei))  ,  de  Mous, 
qu'il  a  desservi  jusqu'à  sa  niort,ar- 
rifée  le  8  apAl  i834.  Il  avait  été 
nommé  peu  de  tcuvs  auparavant 
chanoine  honoriiirede la  cathédrale 
de  Tournai  (i). 

W. 

•  e 

• 

LEWARDE.  —  Lewardc  est  un 
vieux  mot  français  ,  qui  signifie  /« 
^arde; en  latin  ff  't^ri^a  ou  GuardOf 
i^-irde,  lieu  ou  on  cnlrelnuait  une 
gaiiir,  à  cati«e^e  s?»  situation  éle- 
vée (1),  ou  parce  qu'il  élail  le  chef- 
lieud'unerkinion  de  villages  ras- 
semblé SOUS'  le  commandement 
d'un  seigneur  puissant.  Ce  terri- 
toire était  nomm^M*>v^c  Saint- 

(i)  nonibreiitc  et  paisj|ilein«lit  >ctt- 
rieuse  biltliolboquff  de  M.  Wint  fui  vendue 
éMoBi ,  à  l'koUl  da  prince  de  Ligne  ,  le  i6 
février  iB35  et  iours  suivant.  Le  v.iLilogua« 
imprimé  «ar  la  ii»lc  inunujcr.te  l.msee  par 
le  propriétaire,  portail  1077  «irticlfs  qui  bt» 
maienl  plus  de-6000  volumef.  La  vaoto  pA>- 
duisit  eSoo  franc*.  11  ]  «ot  quelque»  «r- 
ticlei  qui  passèrent  è  un  taux  jii><|u*aiorv 
liiaunnii  dans  les  vend-s ,  et,  «rn  génrr.d  ln'ij 
les  livres  qnt  traitaient  do  J'iiistotre  de  dos 
pioTineea  j  farent  fori  rwrherclié».  11.  Wint 
M'avait  poinl  iiiir  Ml>|ic!h''i|iic  |  ar  u-li  iil.i- 
Uoa^  ou  par.suuvcolr  de  se*  aucicu»  guiilsi 
il  iMcit  m  llvTM  t  en  qei  1«  prnuvc  et  wni 

le«  nuntbrr lises  nnirt  truuvt-es  djna  cJkacilB 
d'eux  au  inomcul  de  la  %enle.* 

A.D. 

(1)  F'ocatur  (ru«nlit  (plia  inmeJiotjufdem 
Urrm  quidam  imrvnt  mont  injurgit»  [Dtt> 

cang*]. 


Bemî  et  Lmide  StinuRemi  (t).  La  eomoiftae  de  Lofe  dépcadait 

Les  comtes  de  Flandre  ei  de  lUi-  ^,     pww»*  de  Um»T^  ,  |Ar 

ii»ot,eoi«nt  A  Lewirde.  Uiveille  répnMMi  i  kFlmdrak 

de Sfttot-Pierre  d'eoùt  1184,  vne  «c*"»»  «78a. 

entrevue  ,  d'db  ib  se  séperdrest  ^*  (ir.(/eik£Mi|M.) 

brooilMs.  Le  dernier,  prÔTQyent  LE C4PITAINE LEDUC- Ar- 

qnel«  guerre  né  Urderait  |>.s  àiiTte  m.nd Leduc «eqoit le  1  leoût  1764, 

sinvre,  H  5e  spnt;»nt  trop  faibîe  Dunkerowi,  «trie  du  célèlin 

pcur  len.r  l.  c.mpa..ne    mil  des  Jean  Bart:  Le  l4  avril  .774,  TODt 

g:nn,son.saausditJereiis  châteaux,  d'avoir  alleipl  l'âge  de  .0  Wf.  il 

eulr  aulrei  dans  celui  de  Lewarde.  „„  ««^«r.        .  '  j 

-  ,  pat  ni  pn  rwprPD  qualité  de  mousse» 

I«  comte  de  Flandre  entra  en<^et         ^       ,^^3  .  ^ 

*'~l9i\"™*'****'**8**^f""  "•rablemeut  montré  dans  piu- 

MittdeVtllenMiu.Tertre,quMne  .jeurscombab  meurtners.  ,1  fal 

pût  prendre       .  nommé  enseigne  de  ml«Beo  «on- 
Au  mo.sde  juillet  ..86,  an  om.  Qb  lui  confie  bîeDtdtk 

ge  lernble  qut  travers,  tout  le  Hai-  commandement  d'une  caiwmilè», 

naut,  éclata  sur  ce  village.  Le  ion-  et,s'élanl  distingué  aux  sièges  de 

«erre  ,  U  grêle  et  la  pime  furent  Cnllionre  et  dp  Pnrt-Vendre,  il  de- 

tels,  qu'ils  ravagèrent  toutes  les  viiU easeig.K  d  vaisseauenireleou 
moiaona.  renvenèrent  les  arbres  ,5  brumaire  an  a«  ei  lleuienaoi 
et  plasienrsmaiMfts,  et  tuèrent  nn        vai^eau  le  i5  thermidor  ..n- 

grend  nombre  d'animaus.  wint.  Appiléeecommandemeoide 

U  y  avait  4  Uwarde  un  péage ,  l,f,4g«te  lê  HoMTof,  il  figura 
tenu  en  fief  du.comié  d'Oisj.  combaudes  a5  ventoee  a 

Cette  terre  fut  possMêe  par  )es  '«i»îdor  an  3  ,  ce  qui  le  fiti»  . 
maisons  de  MjDtignies,  de  Moi^t-  mer  capitaine  de  fr^tele  l«^veiH 
inoroucy  et  df  Renesse;  elle  fut  demiairfe  an  5. 11  p;.s<A  en  crltequa- 
▼endue  y  compris  le  péage  et  la  1,,^  5,,^  Vfntonupnble  ,  de  3  j  ca- 
selgoeurie  de  Vesignon  (dans  la-  „ous  de  .4  ,  «-l  ?e  iroufa.tau  corn- 
quelle  se  trouve  un  mont,  qui  ran-  j^t  qui  eut  lieu  eu  rade  de  Du»- 
ferme  des  grés  *  bâtir  et  à  peter) .  j^erquc  le  ,  9  messidor  an  8 .  sous 
par  décret  du  conseil  deMalines  du  fc*  yeti«  de  ses  concitoyene.  PÉn. 
i"'"  '^^^  danl  les  années  10 et  11  delà Bé- 
l/armée  des  alhés,  qui  fut  dé-  publiqu«,il  passa  dans  les cdomae 
f.nte  par  le  .naréchnl  de  Villars  à  ^  |i„t  \^        ^^^^  j,  ,„émefrégate 
Deuaiu,  se  forma  Mjr  le  territoire  q^'a  ,am.;na  en-îuite  en  Franre. 
de  Lewarde,  ci  y  campa  depuis  le  peu  après  la  forn.aliuu  de  i  01  Jre 
i3  avril  jusqu'au  s6  mai  171s.  de  la  jégioo  d'honneur  et  la  d.siri- 
Lewarde  fournît  en  gfandequao-  fcmi^,  des  décorations  parini  les 
tilé  du  sable  lit  des  pierres  4  paver,  braves  des  armées  de  terre  et  de 

 —  mer  j  le  capila  ine  Leduc  lut  déco* 

miKhl'""**"^'*"'  f«««U  partie  de4!rtta        comme  un  des  roerittâ  les  plus 

intrépides  de  U.France*     A.  D. 
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EGLISË  NOTEE-DAME  D'AR-  médât  avec   le  premier  de  en 

RA5.«  (  AnciipBa  eathédralaO  atjlaf,  tandis  <|aa  la  belle  pein- 

Lapramièn  église  remonta  aui  tnradu  portail  que  noos  avons  vue, 

temps  les  plttt  reculés  dn  cbristia*  nous  montre  nne  ttndaneé  mar- 

niame,  <|aée  ters  le  second. 

lioiis'ne  MfOns  rien  de  pO^Uf      Mous  avons  assigné  comme  levier 

SUT  son  archi  lecture  et  son  iropor-  principal  ,  dans  l'édification  des 

tapce  ':  rhî<;loifp   nous   apprend  nionumens religieux, la  foi  dejpeii- 

seulf^ment  que  lorsque  Sl.-Vaast  ples;  et  aussi  la  chronique  nous  ap- 

vinl  prêc  her  la  parole  de  Dieoaux  prendtelle poi|rcelui»ciquela châs- 

babitans  de  ce&  coDirées^  il  ji'ea  lerenlerroant  la  Sie-Manoe|  pro- 

reitait  plus  que  des  minas.  menée  processionnellement  dans 

La  nonvelle,  ceila  qui  fut  dÀ-  <liooèM,  produisit  me  somma 

Icuiie^ala  révolution  de  $5,  po"»"        Ta  ce  aux  dé. 

avait  élé  commencéeeniS73,soiu  P«ns^» Pï^mières.  Le  clergé  contri- 

Bi^MS  Feydit,  évèque  d'Armsj  ^         ^^^^^  ntanière 

en  1S95,  les  nefs,  les  petites  tours  propon.onuée  à  sa  io,iune,et  le 

ei  If-s  deux  porUiU  èUieot  termi-  «""'^^aries  VJ  fit  remise  ,  en  fav«û  r 

injnLS.  &  cette  église ,  d'une  rente  de  bu 

On  ser-  saus  douic  Lionn  du  ^«f^^' «l»^  éUit  dueparla 
peu  de  temps  emploie  u  U  cous* 

trucUon  de . cet édiBce ,  lorsqu'oo  ^  ^•»«  Particuliers,  les  es. 

saura  qu'il  était  fonpé  de  piems  '""'^''"^           •i^^^»  *  «• 

do  taille,  et  que  M  longueur  totale  ^''^'^  f*''» 

escédait  54o  pieds  et  sa  largeur  «^^ffércnles  parties  l'mnvra  prin* 

ai 5.  La  nef  principale  avait  de  ^^P^^^* 

largeur  80  pieds,  c'esl-à-dire  10  En  1397,  Gilles  Duquel  fil  placer 
pjcds  de  plus  que  les  trois  nefs  la  statue  de  St.  Gilles  dans  la  cha- 
réunies  de  l'église  actuelle  de  St.»  pelle  dédiée  à  St.  Martin  ,  et  plus 
Jean-Baptiste,  et  sa  hauteur  né*  tard,  vers  lan  i^G2,  la  confrérie 
tait  pas  moins,  jusqu'à  la  naissance  àm  cordonoiars  déoora  de  5t.  Gré- 
dos  voûtas.»  de  100  et  quelques  pin  et  doSt.  Crépi  nien,  patrons  do 
pieds.  ses  mcmbras»  la  chapelle  deSt.- 

Son  architecture,  un  peu  lourde  QMmi'i'* 

dans  certaines  parties,  était  un  La  statue  col6âMledaSt.Ghristo- 

meszo  teanine  entre  le  sljle  chris-  pbft(  1  ) ,  qui  se  voyait  devant  le 

to-roman  etle  style  chri^îo^franc;  cfaflBur  et  la  sacristie,  avait  été 


des  débris  qui  nous  en  restent ,  les   

chapiteaux  nombreux  qui  gisent  eo  "  "  " 

pluileors  lieux  de  la  villa  et  des  [  1  ]  OvMforaMra  une  iMade  u  gr*»- 

tnvirona,  indiquent  pour  l'inté-  •  '°  ««ciiaiii  4|a'oa 

 _^_».       V  ^j,      j_  «lifaatictapU  à  cou  du  tmm,  s*«vaii  m» 

rappTOCMweM  pMs  ma-  wtes4t4ia  fiait. 


(loiiDée,  eai49S,  par  Jean  Gavet  j 

chaaoioe. 

Kai576,  Jrau  Delavini  lîl  pla- 
cer lesvilraux  leprésenlaul  la  vie 
de  Si.  Jeaii-Baplisle  à  la  fieoètro 
qui  avail  été  sittiéa  |ir&s  la  porle 
contigui  au  chœur  du  cdté  Je  Vi» 
Taoïpie.  Cest  ^alemenlà  lui  qu'on 
était  redevable  de  celte  transfigu- 
ration de  Noire-bVigneur ,  v.xccu- 
lée  en  Ggure  colossale ,  pour  f  iire 
pendant  à  celle  de  Si.  Clu  Ksioj  hc. 

Il  ftxislailencore  dans  l'iuléjKjur 
de  1  ancienne  cathédrale  ,  deux 
compositions  capitales ,  œuvres 
remarquables  parleurs  fiyrmes  oru^ 
gioalesetpar  la  beauté  des  natiè* 
rn  employées  &  leur  fomialion  i 
elles  élisaient  radmiration  des 
COOnaisM^tTs  :  l'une  <'tsil  In  p.ission 
do  Notre  Scigueur  en  ligures s«:ulp- 
tées  et  recouvertes  de  couleurs 
fines  et  dorures ,  Tautre  un  Uapiis^ 
faire  constroit  en  1 6 17 .  (  a  ) 

Plusieurs  chapelles  Ataient  été 
fondées  per  des  seigneurs.  Celle  da 
Notre-Dame  de  l'Aurore  était  due 
à  Louis  XI,  qui  l'avait  décorée 
d'une  statue  d'argent.  Des  pierres 


t  ]  C*«»t  un  cfaef-d'apuvrs  m  et  geor* 
p^r  ton  dumfl  à  jour  ,  fait  co  pierrvs  d« 
taille,  supporté  {>dr  c{uatre  e<donn«s  de 
marbre ,  et  surmaotct  par  des  atatuei  en 
pitrr*  «rtUleneot  acnlptées ,  c«  qal  «ttir« 
iM  regards  4m  epniuiittâeii. 

(M/moirttu  tvfpt  UguUtif) 

I.a  cathrdrjle  d'Arras  AA^yit  à  laSte.- 
Viergc  ,  esl  lr<ii-kcilc.  Oa  .idoiire  le  bapU*- 
taire  de  ceUe  c{>liie  ;  il  etl  daoi  l>un  de» 
•6(<'»  de  la  croule.  C'ost  tina  coloaiud«  «a 
iond  qui  porie  un  baldaquin,  orné  défigure* 
•t  4«  tcttlptarct.  Le»  colonnes  .  sent  de 
mwW*.  La  «av«  <|ui  «it  «a  dcMous  tU 
raail  4tttf<«bM««ark«*. 


tumulaircs  cou  v^t  les  de  bas-relieCs^ 
des  loMibtaux sui ujonlésde figures 
eniièrf.s  tt  siullahlt;;,  se  voyaient 
dans  toute  l 'église  et  plus  paftioi^ 
lièremeot  autour  du  cbeeur. 

[4  tour  renfermait  de  grosses  et 
belles  cloches,  et  une  horloge  en— 
rieuse,  placé» en  iSfi*  De  petites 
figures  de  bronze  représentant  les 
mystères  de  U  pression  de  Notre- 
vSniqneiir,  nl)ri-,.saicnt  k  des  res- 
sorts, passaient  devant  lès  cloches 
et  sonnaient  en  passant  les  heures 
et  les  demi  heures. 
*  Outre  toutes  ces  ceuvrcs  remar- 
quables, il  en  existait  beaucoup 
d'autres  que  la  chronique  a  onMiA 
de  nous  faire  connaître;  des  la- 
hleauT  de  prix,  des  ornemens 
gothiques  précieux  ,  f|u'oti  ne 
retrouvera  plus  ,  et  qui  sont  per- 
dus pour  l'art. 

Tout  a  disparu  ,  lI  aujourd'hui 
ce  serait  en  va  in  que  fou  chercherait 
même  l'emplacement  de  l'ancienne 
cathédrale. 

La  démolition  d'un  monument 
est  un  fait  qui  doit  êtrê  classé  dans 
Vhisloirc  de  ce  monuraenl.  Ain?» 
après  avoir  écrit  la  partie  active  de 
la  vie  d'un  homme  ,  vous  écrirez 
son  agonie ,  sa  mor  t. 

Il  est  trisie  de  voir  la  cupidités 
l'avide  spéculation,  porter  uno 
main  sacrilège  sur  ce  qneti  révo- 
lution avait  respeeté. 

Après  l'orage  révolutionnaire, 
la  cathédrale  "restait  se  dressant  de 
toute  sa  hauteur  au  milieu  des  rui- 
nes amoncelées  de  toutes  parts  au- 
tour d'elle.  (5) 


(S)  Qii*M  vlawaa  daei  bot  mm  «■  ««y 
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Je  vais  r.ipportor  Icspriiid^ux 
ftits  (ful  se  raUadMi^  \k  ëéM«lf^' 
tîon  tl«  eet  édifice  ;  trtr  m  tai^tite-" 
rt  fies  te  source  où  je  puiserai.  En 
citant  les  ;ircliives  de  If  ville  et  un 
mémoire  chi  temps,  adressé  au 
corps  législatif  par  un  crrnnf\  nom- 
bre (l'l)f»l»itî»n';   d'Arrns    |viur  la 
cooservotion  di;  l'ancienne,  cathé- 
drale,  je  serai  certainement  A  I^M 
de  tout  reproche  de  paAislilé  on* 
dlneitctifiuie. 

Retournons  de  quelques  ennées 
es  AfriAve* 

ApiAs  «voir  diassél»  veVgion  ef 
les  plâtres  »  les  ripaMieth»  de  §^ 

convertirent  les  ^IMes  en  temples 

destinés  à  la  IXaison  ,  en  magasins 
tU<Vn'^  nnr  npproviÀônnenRns  de 

tout*'  nnhiro. 

Le  monument  qui  nous  occupe 
eut  le  sort  de  devenir  un  ninu;,).sin. 

Il  ,T\ail  encore  celln 
lorsque  pnrut  le  décret  du  1 1  prai* 
rial  an  III  ,  relatif  au  libre  Cter^ 
dce  des  enltes. 

L'erticte  i«>^cccôrdtlt  eoc  eifof^ 

*'     ■!     '  '  "'     1      '  •  ' 

pmt  f«irt>  un  v""  voir  l»i  d^^hm, 

dt^nvUret  des  cdi&cct  (fui  jiwli*  en  faisaient 
Jl*oniaiMat.  On  y  roni|i<e  oiicore  en  ce* 
moment  »  «ulro  plaM«uri  cbap«lks  /  sept 
d-devaiH  ^litm  i»ar«icri«l«f  an  éèiàiriMoti, 
«ifoi  «erQBt  longtsinp»  ru  cvt  ci  ai.  T.e< 
lfl4ctti*t«iin  ^DÏ  lea»at  uclielces  et  qui ,  eb 
dispo»»*  d«*  m«tiÈff«ttt'  qui  éi«feiit  ée 
vn1«ur  ,  uni  f  ui  tla  béntfGcc  roiuiili^raklr, 
ll^fai  qu  il  e^t  de  leur  M«ai^<^  de  préfé- 
rer Is  périt  du  terrain  et  dec  aatrrt  maté- 
Iriaux  nr  lc<^  ,n'r<'mnl«.<'- ii'  n»  p.ii  de 
ivmn  dépMl«e» ,  plutôt  que  ii'4cUvy(;r  Us 
déMvtt^Mt  èt*e*k*l  àaaM  c«»  circoMliincet, 
quf  AiA  s*. umijsionn.il res  pruléct'-s  esprrettl 
qu'on  leur  pctm«;Ura  di^mollr  l'édltkf 
U  iktos  BMimueu» .  Il-  v^m  ««Ile  «l,^ 

l^fpgif^lldc  qui  cviilc  il  111  >  1<-  p■>^^. 


enH  des  commnnM  «el  Mlltim  de 
coiltiAïAsèi  '  de  le  ié|iuMii|de^t  -fe 
libtn  nta{fe  des  4Mm  noiieliAtlés , 

destinés  1b  '  l'exercice  d'an  ott  de 
plusieurs  ctiltes,  ol  dont  elles 
étaient  eu  possession  an  premier 
jour  de  l  an  U  (le  1»  ri!;puhiique. 

L'article  second  ordonnait  ta 
remise  de  ces  édific^'aux  citoyens 
qui  les  leurs  éemeadereAeot  sont 
hr  MdMon  qu'ilt  les  eetiHiUst 
àlMrsfrels.' . 

Lecflthédnft  tt'Itftit  'pà%*W»9';- 
encombrée  qu'elle  se  ^Iroirvilt  do 
foulages;  elle  ne  put  èfre  remiser 
aux'  citdyciVs  sur  leur  defuatide 
adtc^'^ée  en  thermidor  suivant  &  kl 
muuu  ip'ililé  d'Arras. 

Le  7  thermidor  an  IV  ,  des  habi- 
tans  de  celle  ville  projetèrent  de 
bAtif  leuir  foYlniîe' otcc  'Hes'déMi 
de  cet  hSiîBbe  ;  ils  se  càcUrent  soin 
un  préle-notu ,  so  nom  <Puii 
étranger,  Vandercorlef ,  '  Wsfl^ 
chnnd  hollandais ,  et  Soinmi^MOÏl^ 
nèreot  l'acquisition  : 

1°  Delà  cathedra  le  dCAr  ras  bàu» 
lieue  et  dépendances  ;  ' 

fl<»De  l'évêché d'Arras,  bâtiment, 
cour,  jardin,  el  lenatu  et  dépcii- 
dancesi 

9»  IN  lifltimenftdu  cloître 
nup  le  bibliothèque  p  chapitre  et 
terrains  contigos  à  Ift,  cathédrale 
elirév^chc.  ' 

Ils  consiguèrcnl  pout  celte  ac- 
quitiliun  ,  entre  h"^  mains  du  re- 
ceveur des  domaines  nationaux  , 
100,000  fr. ,  foi  rnaul  au  inoiusic 
quari  du  prix  total. 

MalgrélesrûiikmaUûiiii  ,,  l'oppo- 
siùoo  vive  el.H»>ftcaué  dss,l)aDi'* 
taniii  du  coa9eli  oi.UBicipal  et  de 
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UiMmîp  ttiw  leUre  du  niioiUrè  de» 
fioâotdBdu  4  nivôse  ao  Vil»  ordon» 
ni  de  p^anr  le  contrat  de  vente  de« 

objets  convoités  par  Vaodercortor. 

Un  fait  que  nous  iJpvons  cons-i- 
gncr  ,  o'ést  fu'il  s'esl  trouvé  alor» 
un  h^Qin»  qui  ne  craig|]it.pM  ^0 
umipitirf  TT  r"—**  te«9iMùiMi<iik> 
■gifgir  VM  «NMiiMnil  il  i'MprU 
nail  4itn»  u^pMcte- verbal ,  rtà^ 
gérar  la  demande  de  l*admini»tra- 
tionCtDtralf^  «  La  ci-devant  église 
Wotre-D-Tmc  est  très- peu  solide 
dans  beaucoup  d'eodroils,  sou-* 
ténue  par  des  colonnes  hors  d'a- 
plomb qui  peuvenl  liirt  citûidf^ 
]«ir4erottleiiMiitàaMi984tt  pôûl* 

à  l'extérieur  que  des  tnimf  imigni-? 
flanliit,  décorées  d'ornemens  gro- 

le^qijps^  ne  rappelant  à.rinlêrieur 
ni  à  1  cxlérieur  le  Réoie  ,  le  goiu  e.i 
les  conception*  hardies  dej»  anciens 
maîtres.  » 

penleuri  IX^ndy.mâçon  entr»- 
prcMiiri  ^onUine,  çbarpéntièr  j 

DuboiSyOOliTreur;  Perol  plombier; 

Perlin  ,  serrurier,  éX  Ifloniei  vitri- 
er, (lins  k'U!  rapport  fôil  à  là 
réqinsilion  des  concessionuaires , 
k 3  pluviôse  an  V  est  t6nldrtfel*tit. 

Ils  font  une  belle  descriptiota  de 
l'édifice. «Le  beau  percé  qu'il ofifré, 
disent-ils,  Umt  4  h  Tuè  U  liberté 
a«fl'étendrep«rlotit;  îliistéclaârtdtt 
toates  paris  jp«r  des  jdùrs  V>ft  Vlthi> 
ttxarUslemeDldistnl!>ués ,  ptêseate 
■ncoup-d'œil  une  \rè6-bell»»  p<»rs- 
pecttve  ,  offre  à  I  cxléï'ieurâeséléV- 
aùonsel  Cbntrasins  kiogoliers  par 
lu  variéà  ornemens  gdtiMifiMS 
analogue  à  l'hltéHMrf ,  «lui  fl^lt 


iviipvs  MHorlir  lonl  k 
cqrpt-dtt'jl'oQViagtt  qu'étant  situé 
avantageusement  sur  le  plus  hauA 

point  rjfla  ville  ,  il  lui  sert  d'orne- 
un  nlj  il  est  très- solide i  rien  nc^peul 
u  un  e  à  la  surelé  publiq\ie  et  parti- 
culière tous  les  piliers  et  colooittcs 
opnstrvmltiis^bifDlflun  «plon^b» 
àyp<ipMfln  d#  deui  oqImibm  jn- 
iMlItfldaiis  U  croisétàgtlielltt,ll'ott 
Uaeptlili^ulter  aucun  aeddiolà 
cause  des-précaiitionsprisas  poaroi 
assurer  U  durée.  » 

AttCUM.dft  ces  coniidératioM 
qui  pouvaient  militer  en  faveur 
de  la  conservation  de  la  cathédrale, 
ne  furent  accueillies  :  elles  étaient 
toutes  parîtl^<i<^es  par  un  homme 
dont  la  mémoire  restera  odiMsa, 
le  citojfen  Lagarde,  s^rAudradn 
directoire  eiéoulif. 

L  adjudication  déS^itive  ent 
deneVeuj  maîs^cbMasurpreanote» 
0L  aaitqun  Vaadarcorter  «Aliprou* 
vé  ifnekpMe  mnords,  •«  que  les 
associés  pour  celte  cntvn  iaepiâ, 
abominable,  eûssent  eu  quelque 
méfiance  dans  intenliou*-  de 
l'acquéreur  suppc^n  ,  pendant  la 
rédaction  du  contrat  vint  une  dé- 
claration de  VeiMièrcorter ,  qui 
Faisait  coitneItt«  qne  raequiaStlAn 
n'éiaît  poinilaite  pour  lui»  mais 
pour  le  compte  de Rdlalid»  négeci- 
anl.à  Amsterdam,  Qt  au  très  associés. 
Cet  acte,  sous  ladtite  du  ag  dé- 
cembre 1796,  conférait  en  outre 
les  pouvoirs  nécessaires  au  sieur 
Chevalier,  marchand,  à  Arras, 
pour  conliliucfir  à  potitudvrn  la 
vente  telle  qu'elle  avait  été  cnaa- 
taendée  par  Vatadereener. 

Lepris  Idiil  s'MtfvMt  MiS^'M» 


^  j  I.  d  by  Google 


Cr.  -f  savoir  :  a 57  ,boo  pour  la  catlié- 
énâê,  64,800  pour  tMcbé,  et 
t^,8Do  pour  \m  bâtfniens  titt 
islolira* 

Les  déiAflAissears  enrevil  un* 
pehie  îDoufe'poor  eolèfer  plb^ûf  s 
parties  de  fédifice.  La  tour  résista 

long-tpmp«'  n  îpurs  efforts  :  iîs  l'a- 
vaienlabanduDiiée  lor.sque  Bfin.i- 
parteordouna  de  mettre  leserjues- 
Ire  sur  leurs  biens^  ^us<^u'à  ce  qu'ii 
ne  reitAt  •■cnn  vestige  de  fan- 
demie  cathédrale. 

filli*poléo9  fut  obéi. 

P.  M. 

(  CùurHêrdu  Fat^ê-CtLlûiê  \ 

ÉGLISES  DE  LILLE.  —  Je  ne 
puis  ni'empèclier  ,  tout  d'abord  , 
et  sans  avoir  4'autre  projet  que  de 
pa»er  en  revue  les  divers  tableaux 
qni  ornent  nos  églises^  dé  parier 
du  vandalisme  réîwrateur  qui  a 
lien  en  ce  moment  à  l'église  Saint- 
Maurice.  41  estiacile  d  appercevoir 
<jue  ce  n*esl  ni  le  cleri^c ,  ni  les 
membres  de  la  fnhrique,  qui  di- 
rigent de  pareils  travaux.  L'on  a 
voulu émployer  certaine  partie  des 
reveouf  de  m  fabrique  pour  (don- 
ner del'oceupation  à  desonviierf, 
et  qiii  est  bien  sans  doute;  mats 
pOor(|udî  abandonner  ces  ouvriers 
îleurs  in<;pirarTOns  aveugles?  11  est 
évident  qu'il  leur  a  manqué  un 
giiîde  éclairé,  un  chef  habile  ,  un 
véritable  artiste.  Ma  première  idée, 
ep  vojant  mw  iUie  prodigalité  et 
ftA'  ai  Iwrbnreiiiembtage  decou- 
lann,  me  fit  supposer  nne  ma- 
nière tonte  bizarre  dont  cette  kffiêit 
semble  avoir  été  peinte.  Unecpu- 
leur  différente  paraît  avoir  rte  ron- 
"fiée  à  cftiacun  des  ouvriers  ^  an  leur 


dtsant.  N  Marcher,  monter,  TneU<»r- 
en  partout ,  sans  demeurer  plus  de 
oHhi  winnm  4  'la  même  place ,  et 
fans voaslsc|«iéter  ni  de  la  mieiir 
de  celofi  qirf  voua  a  précédé,  on  de 
celui  qut  votts  sttH.  »ijiiiotifyiei«« 

6dèles  &  l'ordre  reçn  ,  se  sont  mis 
à  la  besof^ne ,  et  ont  eiécutê  ce  qufi 
ne voyons  ;  œuvreqiii  uo  chofjur 
{>âs  moins  le  bon  goût  que  le  hon^ 
5ens.  Il  est  peu  d'églises  de  campn» 
gne,  chef'dVnttvrede.quelque'faroi ■ 
aeagreste»  qui  soient  pins  ricfteson. 
Jaune,  en  noge,  et  inrtont  eui 

On  ne  peut  voir  snns  peine  que 
le  Nord  ,  comme  ie  Midi  de  la  Fran- 
ce, sowut,  depuis  quelque»;  années  , 
exposés  à  cette  épidémie  de  la  dé- 
trempe et  du.  badigeon*  Ijsa  per^ 
sbnnes  que  leur  position  met  leplM 
i  mima  de  veîUer  1  fa  ooniervatiott 
de  nos  monumens,  devraient  bien 
prendre  garde  de  se  laisser  entrai- 
ner  pal-  des  exigences,  on  perdes 
projets  plus  que  ridicules. 

Jff  ne  puis  m'empèdior  de  citer 
ici  quelques  mots  d'un  petit  ouvra- 

fe  que  le  dégraidation  d'une  fodie 
'«nti^ee  monomens  riU^env 
vient  dluapirer  i  un  Jeune  écHvefo 
possl  distingué  per  fOn  savoir  que 
par  sks  principes  : 

«  Nous  autre*;  cniholiques,  nous 
avons  \\n  motif  de  pliH  que  VOUS, 
pour  géimr  de  crtlH  in  uialité sacri- 
lège ,  et  pour  Douâ  indigner  contre 
elle.  O'est  *i^ue  uous  allons  adorer 
et  prier  l&'oii  Yops  ifatl^  que  ré* 
ver  on  admirer  j  ^est  qn^noitt 
faut,  pour  ^  bien  prier,  nos  vieilles 
igli^  ,  telles  que  la  fqi  si  fé- 
conde et  la  piété  si  ingénieuse  He 
nos  aïeux  les  ont  conçues  eterééeii, 


ftf ec  tout  l«  tyivliolime  i«é|Hé- 
labki  et  lailr  oortége  4'iM|^lioiw 

.célestes r  caclicrssous  uu  vèteUMttft 
il»  |tMrf««  C'«9i  «\m  là  se  Jr^ae 
6ticore  «ievant  imus  la  vie  (outR 
t'iiti^Te  de  nos  aïeux  j  celle  vie  si 
doiniuéc  |>ai  la  leUgioiT ,  &i  ab&or» 
i>ée  en  elle ,  leur  imjtgiaalioo  si 
rkh*  «i  si  iiit»iiiMbl« ,  mais, an 
nAnia  taiaps  si  réglée  et  si  éparéa 
par  la  foi  ;  feiir  patience ,  leur  ac- 
tivité, leur  résigna lioD,  leur  désin- 
téressemenl ;  loul  cela  est  devant 
nous,  leurs  licdes  et  bibles  des- 
ceudans  ,  comme  une  pétrification 
de  leur  existence  &i  exclusivement 
cJiréiienue.  C'est  que  pas  une  de 
çes  farmes  si  gracieuses,  p^s  une 
de  ces  pierres  si  fântasti<|iiaaient 
brodées,  pas  un  de  ces  omemeas 
qu'on  appelle  capricieux ,  n'est 
pournous  sans  un  sens  profond  , 
uue  poésie  wtinie ,  nm  i  t  ligion 
Toilée.  C'est  qu'il  uous  t.^i  permis, 
et  presque  coroiuaudé  ,  de  voir 
dans  cetlejcroiz  filongée  que  repro- 
duit k  plan  de  toutes  les  églises 
enciennes ,  la  croix  mir  laquelle 
mourut  le  Sauveur  ;  dans  cette  tri- 
plicitc  perpétuelle  de  portails  ,  de 
nefs  et  d'aulels,  un  5yn)bole  de  !i 
Triuilé  divine;  dans  la  niystérieusii 
obscurité  des,  bas-cùtûs,  un  asile 
oflèrt  é  la  coofusioà  du  tiepentir , 
à  la  souffrance  solitaire:  dans  ces 
vitraux  qui  interceptent  en  les 
,  tempérant,  las  rayons  du  Jour, 
une  image  des  saintes  pensées, 
qui  peuvent  seules  intercepter  et 
adoucir  lesenniiis  trop  pci  çans  de 
la  vie;  dans  l'cclatanie  lumière 
cônccutrée  dans  le  sanctuaire ,  une 
lueur  de  la  gloirecélestés  dans  le 
jubé ,  un.yoile.  abaissé  entre  noti-e 


faibleneatU  majesbld'unsBorifioe 
ob  la  fffcliine  est  un  Dien.  L'oegun, 
j|'eil<«e-pas  la  double  voix  de 

l'humanité  le  cri  glorieux  àe  son 
enthousiasme,  mêlé  nu  en  plainlif 
de  sa  misère?  Ces  lo.se^  écUiaulcs 
de  mille  couleurs ,  cette  vie  végé- 
tale, ces  feuiUes  de  vigne,  de  cbou, 
de  lierre,  moulées  avec.Uot  de 
finesse,  n'indiquent-elles  pas  une 
sanctification  de  la  nature ,  et  de 
la  nature  humble  et  populaire  par 
la  foi?  Dans  celle  exclusion  géné- 
rale des  lignes  horizontales  Pt  fin- 
rallèlesàla  Ici re,  dans  le  m  uve- 
ment  unanime  et  allier  de  toutes 
ces  pierres  vers  le  ciel,  n'y  a-t-il 
pas  ufle  sorte  d'abdication  do  la 
servitude  matérielle,  et  on  ébn« 
cernent  de  l'âme  afl*ranchie  vers 
son  créateur?  Enfin ,  la  vieille 
église  tout  entière,  quVst-elle  ,  si 
ce  n'est  un  lien  sacré  par  ce  qu'il 
y  a  de  plus  pur  et  de  plus  protood 
dans  lecceur  de  vingt  générations? 
sacré  par  des  émotions,  des  larmes, 
des  prières  sans  nombie ,  toutes 
concentrées  comme  tti|  parfum 
sous  ses  vo&tes  séculaires  «  tontes 
montant  vers  Dieu  avec  la  colonne; 
toutes  s'incliuant  devant  lui  avec 
l'ogive,  dans  un  commun  amour 
et  une  commune  espérance  ?  • 

u  Fils  du  vieux  calhulick>me , 
xious  sommes  là  au  milieu  dp  nos 
titres  de  noblesse  :  en  être  amou- 
reux et  fiers,  c'est  notre  dfoit}  les 
défendre  i  outrançe»'  c'est  notre 
devoir.  Voilà  pourguoi  nous  de- 
mandons  à  répéter ,  au  nom  du 
culte  antique,  comme  vous  au 
nom  de  l'art  et  delà  patrie,  ce  cri 
dlndignatiou  et  de  houle  qu  ari  a- 
cbait  aux  pap<;s  des  grands  siècles 


la  dévasUliou  lîc  Vllali»  ;  ,fymi'  la  modeslic   ot  du  gnftt 

90ni  les  Barbares  'y^     ^^^^"^      dans  le  choix  des  sujets,  nous 

Après  ces  considérations  i  dont  ferons  péaninoimobwrvcr  àJ'^M- 
loul  le  monde  i>eul  apprécier  la  t«iir  qué  ritn  n'eiX  Indiflimit 
justesse,  arrivons  aui  dantroutrigeiTuil  màhrt.etyie, 

but  principal  de  mes  observ«lloM.  rttr*ci»«atit  aon  cadre  . 

S.i-l.ll«iricepo«Me«nem«l.  «J'^  7  «J^^»»»^»  ^« 
titude  d-Arnould  De  d*un  W^me. 

«Dériteasies  secondarre ,  bien  quTl  A  S.inl- André ,  salut  a  la  cop.e 
T  «itde  temps  ât  autre  des  coins  du  Domiuiquin!  salut  nu  lahleau 
Su'uo  arliste*>«garde  av.r  pln,sir.  d'Arnould,  aux  V^^J^^^^^'  F«J 
En  outre  ,  il  y  a  dans  colle  éj^lise  du  chœur  I  salut  à  M.  Desctirtp». 
quatrcChrisl  de  couleurs difleren-  Dcjcanip»,  qu'il  ne  faut  pas 

tes,  dont  un  de  M.Watlcau,  et  eonlondre  avec  Decamps,  niaU 
un  tableau  qui  représente  les  Imes  licureuscmcnl  pour  le  preniier , 
partant  do  purgatoire.  On  dit  ce  j^coré  w  vilto  natale  du  martyre 
dernier  l*oOTrage  d'âne  dame}  il  ^Minc  André.  Som  tableau  a  plu 
est  gracienm  »  et  sans  avoir  grand  ^  encore.  Toutefois ,  je  dési- 
mérite  aux  yeux  d'un  artiste j,  ^g^ia^.  .pour  c|u'il  ait  moins  de 
l'idée  m'en  pTaît.  ebances  de  cesser  de  plaire  ,  que 

Le  chœur  de  la  Madelaluc  s'an-  „rand  prèlre  fûl  un  peu  moins 
nonce  avec  plus  d'éclat  que  de  gminaUJoUé,  qiw;  le  bourreau  tînt 
mérite.  Les  qpatre  tabteeui  qui  ^^e  corde  avec  moins  do  grâce, 
sont  l  l'entrée,  sont  mciideilies  et  ^^^^  André  fui  moins  rose , 
de  récolte  flamande ,  â  «e  que  nous  ^  JupUernnSo  menait  moi n  s 
crbjons.Pauvresroodei'nes!  qu'aï-  ^  tomber.  On  dit  que  M.  Des- 
laient-ils  Xaire  an  siècle  dernier  ^,^^ivae  les  maîtres,  je  désire 
(  car  un  siècle  nouveau  a  com-  ^^^^  ^^^'^\  airae  assea  pour  les 
mencé  pour  l'art  ),  qu'allaient-  j,„i4er  davantage, 
ils  faire  chez  les  maîtres  dout  iU  |^,^  ^îj-q  Sainte-Callierine  nous 
paraissaient  vouloir    snnspirerT  6      ^^^^^  ^     ^^^^  ^^^^ 

Abel  de  Pujol  et  sef  nfjiu.  cou-  'P^.^^,,;^^  ^.Péside .  Ru~ 

temporains  laimtent  ds  1  antique ,  ^^^^  ^ 

on  leifisâit  maisnendeplus  Fa.^  ^  ^      et  de 

duRubens  à  cetteepoque  cétait 

allier  du  bleu  ,  du  blanc ,  d u  rose ,    «  g  ^.^^^^  ^^^„,e^ 

et  du  jaune  auss»  proprement  que  }  ^^J^^i^m^^n^hhs  ',  Bubens, 
possible  ,  satt5  trop  s  inquiéter  du  J^.^^^    j^^,^^^,^  „^ 

dessin;  ce  u'élai^  pas  marcher  ^^Je  de  soie,  mais  que  j'aime, 
dans  la  voie  du  génie  le  pWS.  e«-  ^^^^  ^^^^^^^  ^l,ef^ 

UjM>«ii»aire^^^^^^  ?œuv?e,  et  que,  dans  «n  che^ 

Menus  »  de  «haqneeété  dti  ehcenr,  ^                ,  ri»  à  reirincher. 

aeârowirenl  deu»  copies  d  une  cou-  !.  . 

lemponiine.Sino«>ytf<HiSMCO«.  .Pourquoi  faut-il ,  eu  baissant 
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ifS  jeux  ,  toiubtr  MMT  «les  leUeti» 

tout  fraicbemcDl  placés,  et  ponr 
lesquels  il  faudrait  nous  arm^r 
fl'uue  critique  sévère.  i.«e  tableau 
du  grand  maître  les  condamne 
eacc%rc  plus  haut  que  puus  ne 
pourrions  le  faire,  et  se  présenoa 
m  réglise  Seipte-Cetherioe  oblige 
deii^y  edmeltreqoedû  beeuetdii 
bon. 

Ce  ne  peut  être  pour  se  moquer 
des  règles  Ait  l'art  rl  tourner  m 
ridicule  rEtriture-Sauilc  que  M. 
de  M...  a  envoyé  ses  tabicau;c  à 
SftiiiuËtienae.  Koiis  le  croyoM 
ifieepeble  de  telles  inlmitioBSf 
niMs ,  certes  ,  ilestdttteiledecott* 
cevoir  rien  de  moins  coofwbliei 
de  plu«!  impïirfBii.  Il  est  vr.éi  que 
Ton  ,1  eu  le  bon  psprit  de  le»  placer 
tort  près  de  b  poi  i  »  ;  on  nui  dû 
leur  rendre  plus  de  justice ,  en  oe 
leur  penuettenl  pas  tfau  franclùr 
le  seuil. 

Il  fest.4rAs»aebMix  de  voir  les 
amateurs  d'un  talent  plus  que 

secondaire,  employer  leurs  loisirs 
en  tableaux  qui  représcnteul  les  ob- 
jets les  plus  dignes  de  noire  vénéra- 
tion. De  tels  sujets  ne  soufireot 
p«int  la  mi^ocrilé^  et nedevraient 
le  plus  sottuent,  et  surtout  daas 
nos  villes ,  Mre  que  le  produit  des 
aiéditatiuns  et  des  veilles  de  nos 
artistes.  Lille,  il  e$t  vrai,  n'a 
jamais  été  riche  de  gt  ands  talens 
en  peinture;  m»is  il  pt'ul  citer 
quelques  noms  qui  ne  sont  .pas 
sans  ^ire ,  et  dans  l'époque  actu- 
aUe ,  il  peut  se  filîetler  de  posséder 
dea  jeuqcs  gens  pleins  d\t««nir, 
feanonnés  ponr  l'art ,  et  qui ,  par 
leurs  premières  oeuTres,  ont  fait 
n^iîtrc  des  espérances  qu'ils  rêali> 
seront.        {GûMêtUde  fiandrê). 


CliARLES  QODIT  A  DOUÀI. 

—  1^  Uiê^meiUnte  et  trèê-j^fm" 

se  entrée  à  Douaj  de  fEmperèur  no- 
tre sire  ,  lors  Roi ,  au  mois  de  may 
i  f)  1 6,  sa  conduite  et  demeur^d IctUc 
comme  il  s'ensuyl  (  t J. 

Affin  de  donner  en  temps  iutur  , 
mémoire  perpétuelle  à  tous  ceux 
et  celles  quj  ce  prisent  .petii  re*- 
oaoil  regarderont  el  Ijroot  de  I» 

très-joyeuse  entrée  de  Charles  no* 
tre  sire  le  roy  de  CasCil ,  de  Léon  , 
d'Araigon  et  de  Grenade,  de  Na- 
vancs  ,  de  ^Japples  et  de  toutps  les 
t.s|>àignes  ,  conle  de  Flandres  et 
descendu  de,  Thles  {^J  archiduc 
d'Austrioe  et  de  noble  et  iclitie  da- 
me Jebenne  fille  de  don  Pamand 
roy  de  tous  les  lesd.  royaumes, 
quel  Phles  père  corne  dict  est  dud. 
notre  sire  le  roy  Charles  ,  fust  fils 
du  trè^augusle  Maximîlian  Em- 
pereur de  Rome  et  de  ton  te?  les 
Germantes  et  de  très-excellanle 
dame  Bferie  ,  IlUe  du  très-vtcto- 
rjent  et  très-redoublé  duc  Char* 
1«  duc  de  Bourgoogoa  de  Brabant 
coDtc  de  Flandreset  qui  ^ul  fils  dtt 
trè>-uohIe  et  digne  infaillible  mé- 
moire le  bon  Hue  Pldes  duc  de 
Bourgongne  ,  leqqel  Fcroant  roy 
par  vertueuses  proesses  et  forches 
darmcs  conquysi  eu  son  tems  plu- 
sieurs  desd.  royaumes  taiU  sur  les 
infidèles  que  sur  les  autres.  Des* 
quebroyaumm  il  a  toujour  vertu- 
eusement possessé  et  infaillible 
ment  gardé  contre  et  enuers  tous 
cômede  quoy  pour  ses  conjavenses 
proe&sesi  son  nom  et  noble  re- 


tt)  ClMrlvi-QQiDt  fiit tM MWe «Mwla  iStS 
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|wiidu«  m  ngiMiiB  êt  cKam  in- 
MHnanmiiMaf  ét  Dieu  xiolm 
crétteur  et  de  notre  fey  qu'il  a  es- 
té par  le  Saint-Siê^e  apostolique 
décrété  el  baptisé  entre  et  sur  tons 
les  roys  seigneurs  le  roy  calboUque 
ensemble  ses  s  u  c  c  esse  u  r s . 

Or  ,  esuii  que  après  la  moi  t 
dod.  Pldflspèrp  dud.  Mte  lire  k 
tvf  Charles  et  dad.  rej  P.ermiiid 
son  gnnd-père  eàmé  Mt  eit  f tut 
iairoyaqmMde»iMd#èMimble  plu- 
sieur  auUreset  mesmes  tous  lesd. 
pays  et  aultres  non  dpssus  décla- 
rez  ,  de  par  tleça  ,  enseinble  led 
nom  de  roy  cathoriiqiie  cdme  à  leur 
.  plus  prochain  héritier  babille  à 
MeoMer  lui  '  soBt  aiiecédM  a%  as** 
cent  M  voile eoniM lia  efiida»- 
eandii  fil  eaose  de  qooy  11  afll  r«j 
et  seigneur  de  lead-.  jpey». 

Lequel  notre  roy  sire  désirant 
donner  consolation  et  liesse  à  icelle 
sa  ville  de  Douf»y  envmble  à  ses 
bons  et  ob<^is«;3i]s  sub^'t.is  d'icelle 
se  sojoit  (disposé  venu-  faire  en 
loelle  aé  yoyegaïue  et «oUe  entrée 
«iqu'il  eurail  ieità  fceooir  le  i( 
jour,  de  meys  l'en  iS|b  par  uog 
jettdy  le  leadameia'  leeie  dePaote- 
«oelae  i  ei  faiat  /  icelle  ville  de 
Douay  la  première  ville  ou  leâ» 
notre  sire  a  faict  entrée  ,  comme 
rojr  par  ce  que  en  aulcunnc  yiUe  , 
ou  UaVoyt  auparauant  iàict  son 
entrée  il  n'e&ioit  lorj  seui^mcai 
<9«e  ecchidne  d*Austric^  duc  de 
Bourgogne ,  de  Brebant ,  conte  de 
Flandres ,  etc.  et  non  roy. 

En  faisant  laquelle  t%  nolde  et 
fTcellente  entrée  led.  notre  sire 
le  roy  estoît  acouslré  çf  habiHiç 
tout  en  d«ul  et  semblablenent 


fdnsaaf  ttoblea,  tnif  de  l'ordre  de 
m  noble  Tbolaon  q«e  les  enltrat, 
les  domotiques  ai  nBeleni  e  cen* 

se  de  la  mort  dud.  roy  de  Castil*- 
le  ,  DarligoD  ,  etc .  mné  grand—pé^ 
re,  laquelle roort<aduint  rnuiron  le 
quaresmc  deuantsad.  noble  entrée 
de  l'aa  i5i5.  * 

Duqdei  roj  Oaragon  led.  noire 
lin  le  roy  fiit  leire  et  oïliiifor  ia 
régHie  Saioct  Gouleen  «  vilio  do 
Bmtelles  le  mercredy  mi  iifniii— e 
jour  d'anril  après  Pasques  aud.  an 
j5î6  tant  dévotement  et  honestc- 
ment  que  vien??  plus  après.  Lequel  ^  « 

ser%'!ce  celehi  é  ledit  noire  sjre  le 
roy  fut  nottlié  et  déclare  par  Tboi* 
ion  der  son  grand  héraut  d'hon* 
■enr  end.  en  per  ledL  jeudy  le  Un- 
dSMiaiii  deid.  ftstea  delePentai- 
eeeies  il  fist  cdase  dit  est  sa  joyeoie 
entrée  en  icelle  ville  de  Ooiiey. 

Poer  laquelle  sa  joyeuse  entrée 
solèranisjfîr  M",  les  baillys  ,  les 
escbeuias  ,  sii  hommes  et  conseil 
ensemble  tous  les  officiers  quelcon- 
que d'iaelle  allereai  au  deuaut  eu 
gtnnd  trioBiplie  et  tont  en  dsmlet 
leutei  mnufinii  fobbae  nocoMpo 
gniet  mennei  de^niienei  noteblM 
boargeoisecoustrez  aoasy  en  deonl» 
et  du  capitaine  du  pignon  (i)  etse 
hnnde  hquelle  n'esloil  acouslré  en 
ciceul  mais  d«  rouge  drapl  et  Iwlil 
capitaioe  avoil  un  sojhon  de  noir 
de  veloârs,  rayé  en  plusieurs  lieux 
de  jeeunas  filets,  de  drap  demaa,et 
«MoH  an  mi  en  norabn  dé  eu 
etneebeoetts. 


(i]  Le  capitaine  du  Peoon  éuii  ttae  sort* 
de  diret:t«ur  des  fcte<  publiques  ;  il  fut  ëla> 
bli  vers  la  fin  du  quiniième  stecie  par  i<fs 
écbeTiot .  qui  voolaieot  rfaeie  quelqtt* 
4elat  au  fiât  éa  Des»! . 
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Ceux  de  la  gouvernance  m^r- 
choyent  aussy  eu  bol  aroy  loul 
acousué  aussy  un  dœul  de  uœufves 
robbcs. 

Âussy  furent  aux  deuant  les  ve« 
tMwablcs  eoUeges  des  esglitii  d'ioal» 
le  TîUt,  Ifli  <raligiimt  iiieodiMit 
prootanoBDeUemdnt  a  croix  61  a 
palme  etaUwiDtiuBques  à4a  porle 
Notre  Dame  ou  il  rechiireni  Tiotre 
tî.  sirelîM  oy  ;  el  après  la  receueuce 
caï  t  \[iusii3Z  lui  donnèrent  à 
baiaiîr  la  ïauL  de  iu  vray  ci  uix. 

Tous  les  dessus  nommez  all«ii*eut 
■a  deuant  dud.  roj  notrtf  aire  en  bel 
ordre  et  eroy  portent  les  clefi  de  k 
Tille  lier  leid.  fergents  et  qoy  pkw 
est  raarchoyent  deunt  en  belle 
conduite  et  ctchemroeot  accons- 
trez  ,  plus  trois  sermens  de  la  ville 
(i),  a  scauoir  :  jkkemi.nt  les  arba- 
lestrieii  ayan*î  ciiacun  leurs  bas- 
ions et  lous  accouslre^  d«  bocque- 
tene  de  parure  e  açêttoir.  de.dreps 
ronges  el  •bordé' rîohenent  que 
bien  plus.  Sbcondempiit  Je*  er«> 
cbiis  «yeneeemblablement  rouges 
hocquetons  exquisement  broudez 
ayant  chalcun  ave<^q  (rousse  et 
cspéea  leurs  cosiée.  Tiehcement 
les  boulbardiers  (a)  ayau:»  chacun  * 
une  rouge  robbe  lesquelles  robbas 
anaij  enmnble.  Tous..leid.  boe^ 
qnétotts  ectoyent  tons  de  b8«£ 
dnipz  et  allèrent  lous  jusqucs  a  ray 
voye  de  Weiyer*  et  lesd.  de  la  Joy 
arrivez  près  du  roy  lui  fun-ul  pré' 
tentées  lesclefi  de  la  vilie  ellisl  ré- 
véreuce  alléguant  en  tel  cas  pei'<- 


I  >j  I  r.M  i  itM  ii-  l'i  iH^iit  iti  -  fompagnic» 
bour|ji'ol>cs  d'aidii  rs,  d'.irlj.<l 'lrirr>  t*l  de 
ïouetiT*  d'il  rmcs. 


fincnt  par  la  boucbe  de  maître  De  • 
bbin  cooseiller. 

Et  ly  avoy  t  soixante  douze  graps 
torzcs  que  l'on  dist  flambeaux  que 
pertoyenl  soixapte  douze  homei 
tnutlea  ellumiie  douent  le  rôy  no* 
tfoâiie. 

A  le  porte  Notre  Daoïe  par  le* 

quelle  led.  roy  fyai  son  entrée  en 
icelle  ae  viUe  fil  y  euoyt  dessonbe 

la  hautte  voiisstire  troi?  drapz  a 
.scqvoir  rouge  jaune  et  ht.mcq  qui 
esinypnl  toupie?  livrées  diid.  roy  el 
au  milieu  >i  y  avoyl  uug  graud  el 
soaqytueus  eicHoa  estoyentJeicles 
peintes  et  eideoés  fort  ricilienMnt 
lésâmes  dud.-  roy  et  au  basdicelie 
eitoyt  eacrit  dedans  lu^  beau  voi- 
le: ymùat  dilectui  meus  in  korium 
suf/rn  ,  et  au  deuant  dud.  cicus  y 
avoit  aussy  iing  escarpecbc  piitue 
rouge  toute  plame  loixesardaules. 

J06C£&>. 

Entre  I^s  cartriers  Cl)  et  Iqglise 
Notre  Dame  il  y  avoyl  iiiir»  histoire 
don^  le  liou»  l  conlenail  7a  piedâ 
de  long  et  vcnuyt  biffn  avant  de- 
dans lattie  de  lad.  esglise.  Duquel 
hourlla'moithié  estoyt  arrière  de 
l'auttre  environ  dix  e  douxe  pieds 
pour  ce  qu'il  y  avoyt  une  porte  en- 
tre deux  laquAle  eussi  evoyt  en 
largheur  la  rue.  Laquelle  i>orte 
cstoyt  fort  somptuenscmfnl  faictp 
et  paintc  ,  et  par  icelle  porlc  y^assa 
Icd.  notre,  sire  le  roy  et  tout  do 
long  dud.  hourt  y  avoyt  une  esca^ 
percbeqttt  esioyt  pleine  de  tones 


[1]  L'hôptui  d«s  Cb'artrtcn  «  tut  li&U  w 
l'eiii|ilacrmciit  de  la  pluct-  lJoui  ln.ri.  l"n  du- 
ngan  tcrtiMc  ,  qai  «al  tt«n  à  Dotui  le  9 
MVi^tiie  laai  •  twfmt  naa  i^rtiv  4r 
l»itiaiéati  le  irtltt  fat  démoli  daj-uioi 
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iirtlan(4>s  biru  playsànt  a  vcoir.  En 
la  première  |>arlie  du  lioiirt  fut 
faict  hisloire  cornent  Josuc en uo^a 
deux  cxploi:ateurs  eu  la  maison  de 
Raab  en  la  cité  de  Jcrico  pour 
scauoir  cornent  il  seroit  possible 
laellre  icelle  en  son  obéissance 
dont  tost  après  led.  Josué  a  tout 
une  grande  armée  et  s'est  présenté 
ayant  chacun  en  leur  main  une 
trompette  vindrent  assiéger  ladite 
cité  de  laquel  les  mures  fondurent 
et  tombèrent  en  bas  dont  lad.  cité 
fut  prinse  et  mise  en  son  obéissan- 
ce. Et  en  l'aultre  seconde  partie 
dud.  hourt  fut  ce  dcssusd  ,  exposé 
et  comparé  comment  le  tresaugus- 
te  Maxiroili^n  empereur  pour  met- 
tre a  obéissance  la  cilé  de  Venize 
cofatre  laquelle  il  avoit  la  guerre 
auoit  enuoyez  de  Brazuit  et  expo- 
sée pour  icelle  mater.  Puis  tout 
après  h?d.  empereur  ayecq  ung 
grande  armée  se  exposa  en  la  terre 
Vénissiale  ,  en  sorte  que  lesd.  Ve- 
nissienscome  vaincus  se  rendirent 
subjects  et  tributaires  a  luy  lç  que 
jamais  nauoytesléaaultruy  person- 
ne ,  dont  ils  eurent  grand  despit. 
Laquelle  histoire  fut  faicte  par  les 
merchiers-et  parmentiers  ensem- 
ble et  y  auoit  à  faire  ladite  histoire 
9a  personnages. 


'  Le  chroniqueur  nous  Fait  ensui- 
te le  récit  de  onze  autres  histoires  , 
qui  furent  jouées  devant  Charles- 
Quint  par  la  ville  ,  avant  qu'il  ne 
descendit  decheyal.  Tous  les  su- 
jets en  sont  tirés  de  l'iiistoire- 
Saintc  ,  et  fout  allusion  ù  quel- 
ques-unes dos  HCtions  de  Maximi- 
lien  ,  dcFcruand  ,  de  Philippeou 


de  Charles-Quint.  Nous  indique^ 
rons  seulement  les  quartiers  de  la 
ville  où  elles  furent  exécutées,  et 
les  corps  de  métier  qui  firent  les 
personnages  ;  car  le  conteur  s'est 
coa^plu  dans  ces  descriptions  et  ré- 
cits ,  et  l'espace  nous  manque  pour 
le  suivre  pas  k  pas ,  avec  le  cortège 
royal ,  les  bourgeois  et  les  inanans  ^ 
sur  tous  les  points  de  Douai  qu'ils 
ont  parcourus. 

D. 

MA^USCRITS  DE  St.-OMEH. 
{Extrait  du  catalogue  descriptif  et 
raisonné  des  manuscrits  de  ta  bibU(h- 
thèque  de  St.-rOmer.)  {Inédit.)  — 
La  Société  royale  des  autiquaires 
de  France  a  fait  cette  utile  recom- 
mandation à  ses  correspondons  : 

«  Les  manuscrits  possédés  parles 
»  bibliothèques  doivent  aussi  don- 
oncrlieu  à  vos  laborieuses  inves- 
M  tigatiohs.  u 

En  efî^t  a  oit  soùt  les  tems  pas- 
sés ?tlans  une  bibliothèque.»  La  so- 
litudcdcs  cloîtres  qui  convenait  atix 
grandes  études,  a  fait  éclore  une 
multitude  d'écrits  remarquables 
par  l'érudition,  la  constatation  des 
év«ncmens  ronteraporatns,  la  bon- 
té des  doctrines  et  les  notions  cu- 
rieuses sur  la  marche  de  la  civili- 
sation. Les  amateurs  des  études  his- 
toriques ne  doivent  négliger  aucu- 
ne de  ces  sources  précieuses  ,  heu- 
reux ,  lorsqu'ils  peuvent  encore  en 
découvrii'  quelques-unes  échap- 
pées aux  ravages  des  guerres  et  au 
souffle  destructeur  ^es révolutions! 

L'abbé  Aubin  a  décrit  de  la  ma- 
nière suivaute  le  u"  764  des  ma- 
nuscrits de  la  bibliothèque  dèSl.- 
Omei  : 


«  Manuscrit  sur  f  âtn ,  cartclères 

des  9*  «t  io>  siècles ,  k  longues  li- 
gnes et  au  stjlet ,  les  letlret  initia^ 
les  en  mauvaises  couleurs.  » 

«  St.-Vandrillt' ,  abbé  de  Fonle- 
nelle,  né  h  Verdun  en  Lorraine  , 
vers  la  im  du  6*  sièclf,  futordonué 
prêtre  par  1  évè4|ue  de  Théroûanc, 
tt  vécut  jusqu'à  l'âge  de  96  ansdans 
ramrcice  d«  toutes  les:  vertus  chii- 
tieoues  et  religieuses,  m 

«  Ce  nuinascrit  prédeui  par  soft 
aoli<)uilé,  orné  .plusieurs  figu- 
res grotesques  cl  grossi^ement 
peioles,  con!ient  à  la  fia  l'histoi- 
re de  l'arrivée  des iSounaocU  kSi- 
thieu.  »      '  * 

Ce  roanuscrit  provieul  de  St.- 
Bertio  ;  il  porte  le  a"  97 1  du  4;jHMr- 
lugue  de  la  bibliotfaèqwi  de  cette 
abha je.  GV»t  un  petit  in*J^  de  96 
ieuilleif  «sur  vétjpy  eidoDt  la  cou- 
Terture  en  Teau  peut  élre  du  fj" 
siècle,  il  contient  :  1  "  l'office  de 5/.- 
f^aruinlle...,.  en  irois  feuiUels  et 
demi.  Une  partie  de  rhjmoc  est 
pointillée  à  la  manière,  des  itténo- 
^râpbes. 

'^ZagànéUdig»  cCArmuU ,  «rè- 
fntde  MêtMi  fuatw  pa§ei3.  CMs 
iuil«  ditp0u  •  su»  Insaieut 

5«  La  fîtde  «L^^^MehOfa»  présé- 
'  4àmàtfUÊm  ptdTace.  Aia  ftidyi.«lle 
préûice ,  ou  vt»i(  le  ^ppffimii  4u 

.4aiDl ,  n"  1 . 

Puis,  après  une  hynino  d'uge 
pa^  preii^'eniièr^aieu  t  rai  u  rée  (  ;  ) 
se  teoiUMni  les«fiigie£  de  saiAi  V«n- 
4riil|»  «t4a«BUi^u8e,  ii**9.  Ce 


pieux  personnage  ,  ila  suite  d'un* 
sépentiott  conjugale ,  réciproque- 
ment volonlaire ,  avait  été  ordoo- 
né  prêtre  par  Saint-Omer,  et  avait 
fondé  ensuite  l'abbayp  de  Fonle- 
neîle  dans  lf>  p<iys  deGauz;samort 
est  fixée  au  a  a  juillet  R67. 

Dans  le  dessin  j  ,  U  feionnede 
St.-Vandrille  est  représentée  voi- 
lée ,  et  toute  prête  sans  doute  à  se 
retirer  dans  (s  cloître  j  son  époos 
est  encore  revêtu  des  insignes  de  la 
chai^  distinguée  qu^l  remplie- 
sait  auprès  du  roi  de  France,  (a) 

La  peinture  a**  5  hif  i  et  race  une 
bells  action  de  ^t.-VandrilIe.  T1 
relira  un  jour  d'une  locidrière  uo 
pa»ivre  voiturier  qui  s'y  cLait  eo^a- 
gé..  A.  1  exlrémité  du  mèxneplaa^â 
dfoile,  l'on  a|ifier(oit  Dagojbertsur 
mtrdne. 

lie  dessin  n*  4  reproduit  le  por- 
tique derabbaf  «  de  FonieneUe.  (5) 
L'objet  principal  de  «e  mamis- 
crit  est  celte  vie  de  ^'î  -VnndrîUe: 
elle  C(>aiiciit43  XsuilUts* 

4"  La  vie  <\e  $i.'-j4ft9her^  ^  archc- 
Tè<|ue  dcKuueo,  ffuort  en  69.^,  en 
nb  feuillets,  e&  j  iC0iBpren»nt  une 
h^mie  «t  imet^éaéalogie.   Le  rc- 


(O  Came  qui  ,  avec  gu^lqnet  troui  ré- 
P«bAm  4tmM  le  iecU  .  «  bit  Mq>poMr  -Ml  à 
propiM  qnt  cette  It-grndo  enticrc  >tAU  éAé 
trantcriU  «ur  du  fian  hetnin  fjàXii. 


(•)  L*(époqiM  de  ^amt-VaiidnlU  nt  .  ^ 
corv  e«11«  dat  ÛAnmmwmtm»  cbr^tta»  t  mw 
Toit  mystique  coatinuait  k  rcmurr  tïtc- 
nwBt'qucl^oM  cauri  aoiil«t  et  pri^'dé^é*  • 
«tlenrcaaiaiaatfait  ein<M«i/rlt  ew* 
liuMite  da*  sacdSccs  absulus  auiquvls  il» 
pMtawM  «Mtt  ioi*  cl  ^ûifotiva.  ApK 
pttaiM  da  «Mriyra  avait  •ucctfdd  l'aMC^riU 
de  la  o^Uale 

<3;  C'Mlan  ijwotéwn  de  litndùtMUirade 
draillM4Mé».:*4ii  Mtsmmvt^im- 

ioanprisaasoin.estr^rnr . ,  nrnnt'- 1,  .jK, 

•tt  ftcrfettionoemeot  de  ce  geore  de  ctmt- 


•  Digitized  by  Gooç  le 


commandable  ecclésiastique  s'é- 
tait aussi  retiré  d^ns  Tabbaye  de 
Fonteoelle  auprès  de  son  vertueux 
aini. 

Plusieurs  souvenirs  de  Luieuil 
sont  consacrés  dans  ce  manuscrit  ; 
rien  d'étonnant ,  car  on  ne  doit  pas 
oublier  que  St.  Orner  était  sorti  de 
ce  célèbre  ntonaslère. 

5"  L'histoire  de  f  arrivée  des  Nor~ 
mands  dans  Siihieu  ;  la  feuillets, 
d'une  écriture  très-serrée,  un  peu 
moins  lisible  et  probablement  plus 
ancienne  que  les  traités  précédens, 
lijais  rognés  d'une  manière  déplo- 
rable parla  barbare,nialadf este  du 
relieur..  • 

Plusieurs  phrases  de  ce  vieil  opu3> 
cule  ont  été  insérées  dans  VActa 
tOACiorum  ordiuis  Sti,  BenedicU , 
soie.  m.  ParsI.  P.  laSet  seq.  Les 
Normands  ont  fait  dans  notre  ter- 
ritoire plusieurs  invasions,  en  861, 
•b88i  et8gi  (voir  Variétés  histori- 
ques sur  St.-Omer).  Leurs  figures 
grotesques  et  grossièrement  repré- 
sealées  apparaissent  sur  le  dessin 
a"  3.  Il  est  intéressant  toutefois  d'y 
trouver  la  deteription  contempo* 
r«iae  dé  l'antique  équipement  de 
ces  cavaliers  nomades  ,  montés  sur 
de  petits  chevaux  fous  et  sauvages^ 
•t  armés  è  la  mode  des  cosaques. 
Leur  costume,  leurs  armes,  leurs 
étendards,  et  surtout  leur  affreiise 
physionomie,  donnent  un  attrait 
bizarre  et  pittoresque  â  cette  pein- 
ture séculaire  que  nous  recomman- 
dons à  l'attention  de  nos  artistes. 

6"  La  vie  de  Si.  Winoe  :  6  ieuil- 
leta.  Ce  moim  de  St.  Beriio,  foa- 
daleiiT  de  la  ville  de  fiergues ,  est 
mûri  au  commenoemeot  du  8*  siè- 
•W. 


Voici  comment  M.  Vitet  a  parlé 
de  ce  manuscrit  n*  764,  dans  sou 
rapport  de  i83i  :  n  Cette  dernière 
partie  (relative  è  l'arrivée  des  Nor- 
»  mands)  est  ornée  de  figures  très- 
»  curieuse^  :  on  y  voi  t  le  costume 
»  et  les  armures  des  Normands,  non 
u  pas ,  à  ce  que  je  présume ,  k  l'é- 
»  poque  de  leurs  premières  inva- 
w  sions ,  mais  à  celle  oii  cette  his- 
»  toire  fut  écrite,  c'est-à-dire  au 
»  X*'  siècle  environ,  m 

On  remarque  en  marge  de  plu- 
sieurs pages  des  notes  des  archivis- 
tes Tassard  çt  Guillaume  Dewhitte  : 
au-dessous  de  l'une  d'elles,  sur  le 
recto  du  7*  feuillet  se  trouve  le 
chiffre  DcoccLviru  -  969.  Nous  n'a- 
vons pu  deviner  quoi  il  se  rap- 
porte. Il  indiquerait  une  origine 
cluX*" siècle,  supposition  assez  vrai- 
semblable. Nous  partageons  aù  res- 
te entièrement  l'avis  de  M.  Au- 
bin et  de  H.  Vitet,  et  nous  considé- 
rons comme  cessavansdiplomatis- 
tes  que  ce  manuscrit  a  été  écrit  è 
la  fin  du  IX*  siècle  et  continué  dans 
le  suivant  ;  son  caractère,  sa  dis- 
tribution, sa  forme  et  la  nature  de 
ses  compositions ,  corroborent  es- 
sentiellement celte  opinion  (4). 

U.^tBS. 

LESAG£  A  BODLOGNE-SDR- 
HER.  —  L'auteur  de  Turca/etvt 
de  Crispin  /rvaJ  de  son  maître ,  ap- 


<4}  Sir  Thofnat  Philippa  .  c^lèbr«  Mblio- 
pbile  ,  regarddil  ce  m^ottScrit  comme  l'un 
dei  plut  important  d«  noire  l>iblioUidque  . 
«l  aurait  dooné  cent  louiip«ur  1«  pouMcr. 
Il  le  contiditrail  aoui  romme  émaaé  (Utdis- 
iêmc  lièrle,  plcomnic  ajanl fait  pirtle  d'un» 
des  p4ua  aoctMMsliiblMtbfqiwtde  la  Mo- 
riota. 


IMrkienI  k  Vàrt  dramatique  qu'il 
loDgteras  cnllivé  :  lirais  sa  oollabp» 
rationen  soeUté  «f«cFiUMlier,  Dor^ 
neval  et  Firun  ,  dans  les  ouvrages 

rîonncs  â  la  foiro  St.-Gcrmaîn,  lui 
avait  attiré  laot  do  désbgréraeiis  , 
que,  dans  |p5  vin^t  dernières  an- 
nées de  sa  vie,  il  avait  pris  les  co- 
médîeBS  en  avertîoii.  Ausai  épron- 
va-Ml  un  chagrin  profond ,  lors- 
que Tatué  de  aès  Bb ,  qu'il  dtttintit 
«n  barreau ,  se  fit  acteur  sous  le 
nom  Monlméntl.  A  dater  de  ce 
Tnomcnt  il  no.  voulut  pins  \e  voir, 
et  leur  sépavâlioa  dura  plusieurs 
années.  Tous  les  sentimens  de  pa- 
ternité du  peintre  de  Gilblas  s'é- 
tsient  feportés  sur  Julien-Fren** 
çots  Leaege ,  le  second  de  ses  eo- 
6ns.  Co!ui-ci  avait  embrassé  l'^t 
ecdéfiasttquc ,  et  possédait  un  ce- 
nonicat  h  la  cathédrale  dcBouîo- 
gne-sur-Mpr ,  dont  In'chapilro  avait 
une  haute  ccU  bnié.  Lcsage  fcsaitde 
fréquens  voyages  dans  cette  ville  , 
et  taineroent  le  cbanoine ,  qui  ai- 
mait lieaocoop  Montménit ,  avait 
cherché  à  le  rapprocher  de  son 
père.  —  M.  le  comte  de Tressan » 

înornhrr  de  l'r>cafî»'mip' fraTjrnisp  ^ 
auteur  lie  iraducimnsut  de  quel- 
ques jolis  romans,  était  alors  com- 
mandant de  la  ville  de  Boulogne. 
Jnsteappréaîa'tenr  du  talent  de  l*e- 
sage  et  de  son.  noble  caractère ,  U 
aimait  4  le  visiter;  à  jouir  dansllar 
tiraité ,  des  roots  pleins  de  verve  et 
de<s  anecdotes  originales  qui  échap- 
paient au  vinilhrd,  dont  l'esprit 
avait  conservé  toute  sa  iarce,touio 
son  amabilité. 

Dans  un  des  voyngc;  dn  Lcsage  à 
Boulogne,  M.  de  l  ici^sau  ,  sollici- 
té par  lechanoineelparMoatmenil, 


crutenfin  av«>ir  trouvé  te  moyen  de 
réfeoncilîation  ehtre  ce  dernier  et 
son  père.  Les  comédiens  éd  provin- 
oe  menaient  alors  une  vie  nomade» 

transportant  de  ville  en  vHlo  Ifurs 
tentp«  dramatiques,  et  levant,  par- 
tout ou  lis  s'arrêtaient ,  des  tributs 
d'argeut  et  d'appiaudisscmens.  Par^ 
mi  eux  se  rencontraient  dm  sojeU 
préâeux  qui ,  après  un  noviciat 
fdi»  ou  nioins  lon|p ,  allaient  enri- 
chir le  théâtre  de  la  capitale  .Dans 
ce  tenu,  un  artiste  se  livrait  k  de 
conscicncieusffî  étude*;,  et  l'effi-t 
scénique,  lorsqu'on  jouait  Cor- 
neilft ,  Molière  et  Regnard  ,  c'était 
ailleurs  que  dans  le  fracas  et  le  luxe 
dmdécors,  dm  machines  et  èma^ 
cessoirm.  On  n'avait  point  eacom 
eu  l'idée  de  créer  desdirecteurspri* 
Vil^;iés,  institution  absurde  et  fn* 
neste  aitx  [frogrès  d*^  l'art ,  com- 
me aux  plaisirs  du  public,  en  ce 
qu'elle  lue  la  concurrence  et  livre 
souvent  des  brevèts  de  faveur  aux 
mains  de  llntérèt  pm>nnd  et  de 
Pincapacité.  Celte  institution  qnè 
nous  devons  au  despotisme  de 
Tempire,  et  qui  suivit  une  révolu* 
lion  dont  le-but  avait  été  d'étonfler 
tous  les  privilèges,  est ,  surtout  de- 
puis ïR!îo,  uuc  de  ces  anomalies 
raouslrueuses ,  se  rencontrant  A 
chaque  pas  dans  notre  siècle  de  lu* 
mièresetde  libertés  avortées*  Or, 
Montmènil,  auquel  il  faut  revenir^ 
appartenait  à  une  troupe  d'acteurs 
qui  venait  de  donner  plusieurs  rè^ 
présentations  à  Amiens,  et  il  y  avait 
"Un  mois  <|ue  cette  trouj>e  eï|>loitait 
le  théâtre  de  Boulogne.  Lorsque  le 
vieux  1  jesagearriva .  Quelques  jours 
9'éuient  à  peine  écoulés  quaToft 
annonce  Cr^pw  nnûidtêon  moÉm» 


M.  de.  Trc5$an ,  obtint  avec  beau- 
coup fîe  peino.tin  l'auteur  de  CClti^ 
spirituelle  comédie ,  qu'il  consente 
i  prendre  une  place  d'honneur 
dans  sa  loge.  —  Qutl  fui  l'étonné- 
mept  de  Levage ,  en  ré<^tiiMiannt 
son  nie  dans  Tacteur  qui  jôiiftit  le 
r^ledeCrispinl»  Ah  jM.le 
mandant,  dit-il,  d'une  voix  émui*, 
si  vous  n'étiez  pas  le  meilleur  cîe 
mes  amis ,  je  dirai  qu'il  y  a  perfi- 
die d(i  111 'avoir  conduit  ici  ?...  m  — • 
Le  bon  M.  de  Tressa n  parvint  à  le 
calmer;  cependant  les  traits  du 
vieillard  décélèrent  l'abattement  et 
ftnqviétude  pendant  la  première 
partie  de Ift  représentation.  Mont- 
mif'uit  joua  supérieiVremenl  ;  peu  à 
peu  l'intérêt  gagna  son  père  à  un 
tel  point,  qu'à  la  Hernièrc  scène  il 
fut  entraîne  el  applaudit  Crispin  do 
loilici  99é  forces.  Lorsque  Mont- 
ménil  eut  repris  ses  habits  deville, 
le  eomte  de  Tressan  le  fit  appeler 
dans  sa  loge  pour  locomplimenter. 
—  «Embrassez  votre  père,  lui 
dit-îl ,  c'est  à  votre  talent  que  vous 
devez  d'avoir  rpconquis  sou  aroi-" 
tîé....  —  MoottutnU  ,  mon  iilsl  je 
te  pardonne  I  balbutia  Lesage  ,  eii 
le  pressant  oontio  son  ooiur  ;  je  te 
vouhia  ameat»  et  m  voilà  satis- 
fait,  ca  r  tu  viins  de  gagner  la  plus 
difficile  de  toutes  les  causes.  » 

Deux  ans  après  Montménil  mou- 
rut ,  et  L(  sa;.'e  ,  que  cet  événement 
accabla  il*'  flouleur,  quitta  pour 
toujours  Pans,  el  vint  chci cher  un 
asile  otdes  consolations  fârAs  de  son 
fils  le  chanoine*  U  véont  encom 
qoativaunées  i  et  moamt  le  17  no- 
vembre 1 7  4?  I  &  t'igo  d^viron  80  • 
ans<i>i  M*  de l^ressan assista  k  ses 

,      (1)  Poui  lever  loutc  incertitude  *ur  le 


obsèques  avec  tout  fe  corps  d'oiS- 

cicrs  «nus  sosordrrs-,  rcç;;'»r(lnnt  com- 
me un  d*'V(uri.le  rendre  ce  dernier 
homjnage  à  l'un  des  meilleurs  écri<* 
vains  de  la  France. 

Ou  voit  encore  à  Boulogne  la  pe- 
tite maison  i|n'habitait  Lesage ,  elle 
est  située  rue  du  Château ,  et  porto 
le  n?  S»  Sur  U  proposition  que  j'ai 
faite,  en  1830,  à  la  socîclé  des  art» 
de  cette  ville  ,  elle  a  arrêté  par  Une 
délibération  en  date  du  1"^  juillet: 

«.Qu'une  .tablo  de  marbre  noir 
»  serait  placée  au  dessus  de  la  porte- 
»  de  celle  maiî  >n  ,  avec  cette  sim— 
u  pie  inscription  ; 

»  la'  BOumoT  L'AUTEua  oa  Gu.  Buj  r 

»  ES  1747* 

»  Qucdorrièro  cette  inscription^ 
»  on  déposerait  une  boîte  «n  pin  m  h , 
»  contenant  un  exemplanu  unpri- 
t»  me  sur  vélia ,  de  la  notice  sur  Le- 
»  sage  (a) ,  ainsi* que  dsi  pièces  do 
9  monnaie  et  IVstrait  des  proèès» 
a  Vwrbanv  de  la  société;  que  cette» 
»  pose  serait  effectuée  le  17  du  mois 
a  de  juillet ,  et  <{ue  les  autorités  se-' 


lien  eà  «st  mort  LeMge  ,  «t  nitilre  tes  bio- 
graphes «l'accord  fiilr'niv  .  je  i  ite  tcvlnel- 
leiDHOt  l'etA-all  /|ue  fait  expédier  dtt 
Mm  Mte  do  etf«#t  «  dotro^ilrw  4o  l*étaW 
civil  do  l.i>ulle  de  Dnulognc  iur-Her «  pM- 
rui^ic  St-Jo»c|ih  pour  l'^nacc  1747- 

»  1^  iS  noTcmbre  «  'Hi  tbllttiiié,  tt.  Ait  n- 
i>  René  Li^s.igc  ,  ('poui  d'Ciitaliclh  Huv.ird  , 
Il  décédé  la  veille  «or  iei  8  heure*  du  soir, 
»  i^à  dp.So  SOS.  Otft  «taillé  à  Ma  JobuBO- 
I»  tion  ,  M.  Julien  Fraiimis  T.eiago  ,  son  fil* , 
»  cbanoine  de  ccU«  cathédrale  ,  «t  M.  Du- 
V  fiocq  «  dajm  do  ladito  d||lM  »  ov««  aotu 
n  cnré  et  vicaire. 

N  Sif  ne ,  Lbiace  ,  DuuKOCQ , 

t>  DeaoH  et  Dtsaïa.  «« 

(•)  J'avais  éerilootto  aoUeo  pour  une  édi- 
tion du  VntlrU  BiHltun,  publiée  par  M.  t>« 

Uoy-H«:rger. 


* 
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«  m«nt  particulièranMBt  ioTitéesâ 

»  j  assister.  » 

Au  jour  indiqué  ,  rptfe  solennité 
eut  lieu  j  et ,  depui'» ,  la  relraile  de 
Lesage  est  l'objt^  (i'uu  vif  intérêt 
pour  les  Nombreux  étraogers  ^ui 
viiitoDtBoalogD«. 

En  iBttBt  répanr  la  maîMAidA 
I^S^e ,  on  a  malheureusemeol  re- 
couvert de  mortier  la  Ubie  dé  mar- 
bre ;  mais  comme  cette  maison  est 
habitée  par  une  famill*»  qui  se  dis- 
tingue par  l'esprit  vl  \c  ^oùt ,  il  y  a 
tout  lieu  de  croire  que  KinscripiiOD 
m  iMdera  paa  à  re?otr  le  jour. 

P.  HiDotnir. 

LIMPRTMEUR  BELLERE.  — 
Bélier  ^  Bel  1ère  ou  Bélier  us  (Jean) , 
appelé  à  tortiii/Mrpar  Adrien  Bail- 
lât ,  dans  ses  Jugemeia  dos  tcvans, 
Mt  originaire  d'A&fwi ,  oh  U  «t* 
trea  javacéelat  h  profciiiond^» 
priamr.  de  Mativerot  dit  qve 
M(  éditioBS  étaient  rechercbées 
pour  ta  beauté  des  caractères  et  la 
qaaiiléda  papier.  Le  mèmefiaillet 
le  place  ,  comme  t^ograpbe  ,  ira- 
diatemeat  après  Plautia ,  mais  lui 
acoorde  l'avantage  d'avoir  élé  pliis 
▼eraé  dans  la  langue  lâtine  ;  ce  qui 
est  démontré  par  pl  u  si  e  u  rs  o  u  v  r  a  - 
gae«  B  est  auteur  en  eflel  d'un  0/zo- 
mnsUcùn  ,  tiré  de  Robert  Eslî^'nne 
cl  de  Conrad  Gesner,  et  aUgmenté 
des  noms  modi  i  oes  des  lieu»  ,  An- 
vers ,  làâj.  Ou  lut  doit  «o  outrede 
nombreaiet  additions  an  dietion- 
naira  latin- espagnol  d'AntonittS 
NabrîMsis  on  d'Anloina  de  U- 
brisa  ;  des  traductions  flamande 
et  française  des  prières  latines  de 
Simon  Verrepoeus.  (i)  Il  a  aussi 

<i>C«t  |>riires  furent  imprim^ak  plu- 


traduit  de  l'ttalian/jKifiAivltei^f 

fille  de  bonne  maiwn  (Voyez  la  pré* 
face  cil  Plantin  l'appelle  doiiegio» 
pane  et  di  rare  imlore)  Anvers,  Plan* 
tin,  iv'i55,  in-S"  réimprimé  en  i558, 
àPariSi  du  portugais  defr.  Alvarez, 
mUtoriaie  description  def  Ethiopie, 
Anvers,  i558  ,  in-S"}  du  latiiado 
Claude,  de  Viesmoot,  fiMÛiutiom 
du  pécàmtr ,  kptms  t  i58sy  in-iG. 
Enfin  «  On  loi  attribue  encore  nne 
version  française  de  Ylmitailon  , 
sous  ce  titre  :  VjÊrt  el  manière  de 
parfaitement  ensuivre  J .  C  ,  autre- 
ment dite  Sinteinelle  consolaiion  , 
Aaver8,.i&66,in-i6 ,  ibid.  i67a<$ 
Douay,  i  SgS}  (e)ilmonrtttle  iS  juil- 
let 1Ô95  et  fut  enterré  dans  l'église 
Notre-Dame  d'Anvers.  —  Les  Bel» 
1er  s'établirent  dans  d'auti  es  villes, 
tellesque  Douaii  oii  i!^a/l/Muar(3}fit 


lieort  fois  ■  dn^ti,  ia-iS  ,  ^tm^BêOmt» 

de|>uis  Paa  1^74  jusqu'à  la  mort  àm  c«t  bn* 
primeur.  Terrepwut ,  céli'brr  humanitte 
du  XVI*  lièeU  ,  éUit  lié  iatiaMOMM  mmm 
J«ao  Bell  ère  ;  U  4Mia  au  lit  tbé»  cal 
imprimeur  ^ol  Hpîirx*  chcuiet  Jcj  pcr^ona*- 
gts  iliiuir.-*  ,  par  littre  datée  de  MAtioei  , 
ta  1'  avfS  1S74.  •> 

(•)  La  tradueiioa  françalae  de  l 'imita tioa 
d»  Jean  BeitéM  parut  «uioard'bui  no  fait 
prouvé  par:  t*  l*oliteiitîon  d'uo  privilrg* 
doonë  à  J.  Bellt-re  en  i565,  i«mr  imjJriwier 
l'iniiiOlaii  taot  m  laUn  f  u'ca  CraB|»ia. 
L'afEnnation  dMnëe  par  Franeoii  daTol, 
en  Irli*  de  son  t'dilii>ii  i.1<'  t'nrnijlmn  ,  - 
lèmt  latioior  tact*.  ABUerpioi  .  i.  l^liartu, 
tSM,  iB-Bl^  oè  tt  ifUMam  M»  ^bataaMcM 

K         BclUrtU  iummi  inJujlriut  typogruphui ^ 

n  de  rt  chritUmnAproecUrimtntuj  i  ..  ijuum 
n  Oêm^Meè'fnitm,  HBétftti  U^utret-r,  ab 
u  ipso  BtUtro  GitXicÈ  est  venus.  »  Dfi  Enfin, 
par  les  éditiuns  que  Balthazar  Beltère  vom» 
maaça  3  en  donner  à  Dojiai ,  en  l'a»» 
ni*e  même  de  U  ta  orl  de  son  père.  A.  ». 

(1)  Balthuar  B«lMr«.  arittré  à  Dtwaivwi 
li^s,  à  tameitda  mm  p*«,  y  impriiaah 

encore  en  i63s.  C'«*t  'il  -*ti  nuntii  li'  \\\\ca\m 
imprimeur  â«  Ihmai  p«f  ordre  cliraB«t** 

giqti»  itae  wiHei  OiB  aa  fti^pi  #i>at 
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eslimer  ses  éditions  ,  et  Liège ,  où 
Luc  Beilere,  qoe  Vlllenfigiift  ra- 
gkràà  comiM  U  (rèm  à&Jtan,  sem- 
ble avoir  été  le  second  im|iiriiii0ur 
établi ,  ou  du  moins  nn  dM  pre» 
miers  qui  aient  Piercé  leur  état. 
Luc  Bcllerc  était  né  à  Anvers  et 
mourut  à  Liège  en  lôG^.  Cepen- 
daulsou  épitaphe  lui  dunne  seulc~ 
ment  le  litre  de  Bibliopola ,  ce  qui 
indiquerait  qu'il  n'éuit  que  libnii- 
r«.  PbUîpije  Braiseur  parle  d'un 
autre  Luc  Bélier  qui  mourut  Je  19 
août  1606,  et  qui  traduisit  en  latin 
le  Voyage  du  Chevalier  errant ^  ou— 
vnige  ascétique  du  P.  Carthény , 
1657  ,  chez  Gaspar  Bcllerns,  vrai- 
sembiablunenl  l'iiéiilier  cl  le  (ils 
de  Luc.  Voici  comment  s'exprime 
Philippe  Brasseur  (4)  = 

LucÀi)  \jLi.uùa.\i& ,  atUucrpieiisis  f 
Joamu  Cariàenii  kannonu  ,  inier» 
pohior,  • 

Applawîli  B«N*rtt  tni*  AnUicvpis  ptirii», 

Ojuriet  et  us(|ii«Ub1  gi|;nere  poste  p^rcs. 
Nav  miousa  tuoifrfo  tibi  gluria  parta  talwrc, 

Qnsin  pralU  a  to  conctlialiu  Jmmkm. 
C^rt}icnium  .siquideni  latio  »crm>i(U'  I  r  t>u  , 

Uuniiinn;  vitic  dum  brave  scril<u  Ucr. 
Xrgo  Mcviidas  «ri»  Cartbcnliu^ct  Ui»  cbar- 

II*. 

/«vptffwcmlUat^crîpta ,  latititif  «ris. 

CVjt  à  un  desceodaul  de  Jean 
Bélier  qu'il  but  donner  l'édition 
d«  VImùatkm  de  1616 /si  du  moins 


la  manque  de  ses  lirrcs  consistait  le  pliu 
souvent  eo  uo  iiiuiiogmnnie  du  Cbrîtt4*«e 
la  itevut  t  ifamm  DÛmUd  i^mdubitt. 

A.  9. 

(4)  Sjfdera  illuslrium  llaaaoaia  ftf^iio- 
ram,  p«r  ommIudi  iwaludii  «Brian,  «rdiae 

llJfii'iiTi  inifr  »■(>«  »»?rv.Tlo  Scu  »*orijm  rlogia 
Mrii>U  ,  dL'ca^l  ciï  tl  ucUtlicis  niioori 
pltrenque  numéro  distiactii.  Autbure  Pk» 
Brasseur.  MooUbnt  aauoaûi  ,  J.  H««art* 
163;,  io-li. 
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elle  existe  rnollemcnt,  car  on  peut 
en  douter  y  puisque  M.  Gcncc,  k 
qui  rien  n'a  échapp:  snr  ce  point , 
na  l'a  jamais  vua.  On  raconte  que 
cet  imprimeur»  dont  les  jésuites 
d'Anvers  avaient  élevé  le  fils ,  leur 

fi  t  présen  t ,  pa  r  r  er  o  n  n  a  i  ssan  ce  d'un 
manuscrit  de  iJ/nUaiion ,  autogra- 
phe d'^.  Kempii^  niais  ù  condition 
qu'on  lui  ca  délivierail  une  copie 
authentique,  et  que  c'est  sur  ceit«î 
copie  qu'il  imprima  ton  édition. 
La  marqua  des  BaUer  d'Anvers  et 
da  Douai»  était  un  aigla. 

Baron  OsRiiiFXNBiaa. 

M OiN  M  A I  ]LS  AU DOM  AEOISES, 
—  Aperçu  sur  iâi  cr? ricanes  mon" 
naies  </e  l' arrondissemeul  <le  Sainte 
Orne/  ^  el  principalement  sur  celles 
dUm  abtidùmalei»  — >  M.  Je  secré- 
taire-général de>  troîsiéma  session 
du  congrès  scientifique  général  da 
France  dont  l'ouvarlure  est  fiséa 
à  Douai,  la  k  septembre  Mh, 
a ,  dans  le  programme  de  celle 
session,  (4*  section,  histoire  et 
archéologie  n*»  10),  émis  le  vœu 
que  dans  chaque  province  ,  et  foA- 
me  dans  chaque  ville,  il  lût  put 
blié  ^uoa  histoire  monétaire;  co 
v«eu  est  certainement  digne  de 
fixer  l'attention  des  arobéologues  j 
et  en  attendant  qu'il  soit  convaua* 
birment  rempli  pai  une  plume 
cfjTnprtfntr» ,  nous  allons  recourir 
à  riji-iU)ii  <^  [lour  on  constater som* 
nuiiemeui  les  faits  capitaux. 

a  A  quelle  époqtie  les  comtes  de 
Flandre  ont-ils  commencé  à  faire 
battra  monnaie  dans  ce  pa^s?  » 
Selon  toute  apparence»  dans  la 
XIV*  siècle  pour  les  pièces  d'or. 
Cambrai ,  Valenciennas  »  Douai , 
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Lilln  beaucoup  de  seigneuries 
particulières  ont  eu  dans  le  mojcn- 
âge  des  ateliers  mooélaîres.  U  i  es- 
te, ol>M*rve  le  savant  M.  LeGlay 

dau^Mia  programme  aux  antiquai- 
res du  ?<iord ,  un  grand  nombre  de 
pièces  qtii  rn  font  foi.  En  863  ,  les 
évèques  de  Cambrai  obtinrent  du 
roi  de  France  le  villago  de  Lam- 
bres  avflc  le  droit  d'y  laire  battre 
monnaie.  Il  esisle  dans  la  collec- 
tion de  M.  Boucbrr.  père ,  d'Ab* 
beville»  nn  denier  d'argent  inédit, 
de  Gharlemagne  frappé  à  Thé- 
rouanne  {  il  y  a  d'un  c6lê  le  mo- 
nogramme de  ce  princ»'  ,  tfl  qu'il 
se  voit  sur  les  monnaies  aulérieu- 
res  à  la  iiiorl  de  son  frère  «1  à  son 
voj^age  à  liome  ,  et  de  l'autre  le 
nom  de  Thérouanoe,  écrit  avec 
quelque  altération  :  des  monnaies, 
divers  objets  d'antiquité ,  des  mé- 
dailles ,  ramassés  dans  les  décom- 
bres de  U  vieille  cîlé  des  Morins  , 
eroent  aotuellemcni  le  mnsôc  do 
St. -Orner,  et  «  on  touclie  avec 
r<?<;pecl  une  monnaiequi  peut  avoir 
pass(>  (1.1  ns  les  inaios  de  César  ou 
de  Tacilo.  » 

U  parut  sous  Cbarles-îe-Chauve 
des  deniers  d'argent  sur  lescyuets 
Aaienl  gravés  ces  mois  latins  : 
TarY^nna  civ»  Sur  les  d<»niers  de 
Plillippe-Augusle  ,  on  lisait  le  mot 
5rw/-Kame/-(Sainl-Omer).Le  type 
de  ces  denier*:  avait  clé  ,  dit-on  , 
emprontr  nux  rnotinaies  dos  com- 
tes de  i*onlhieu  et  de  Boulogne. 

Lors  de  la  Conslilulion  accor- 
dée en  1 1  27  aux  Av>don»arois  ,  par 
Guillaume  Ciiloo  ,  comte  de  Flan- 
dre ,  il  parait  que  ceuT-tl  jottis- 
laientdéjà  du  privilège  de  battra 
monnaie ,  puisque  son  successeur. 


Thierry  d' Alsace  ,  déclare  dans 
l'article  a  de  sa  charte  du  mois 
d'aoât  1 1  «8 ,  que  «  Les  bourgeois 

de  St.-Omer  ont  rendu  au  comte 
Guillaume  les  droits  de  battre 
monnaie,  parce  qu'il  les  traitait 
avec  doixv^ur  cl  qu'il  ratifiait  vo- 
lonlir rs  leurs  loix .  » 

On  comptait  en  uGi  ^  f^doti  l'ab- 
hé  Vely,  plus  de  80  seigneurs  par- 
ticuliers qui  usaient  du  droit  de 
battre  monnaie  i  mais  le  roi  avait 
seul  alors  celui  dVn  fabriquer  d'or 
et  d'argent.  Les  monnaies  de  bil- 
Ion  sont  beaucoup  plus  anbiennes. 

Le  I S  juillet  1 2HG  ,  un  privil^e 
fut  accordé  à  B.  de  Creiize  pour 
fabriqtHM"  prndaiil  dtMix  ans  dr  la 
monnaie  en  Artois,  à  la  marque 
du  comte  j  il  lui  était  alloué  par 
marc  deux  deniers  pariais. 

Par  lettres'  de  Charles  YI ,  en 
date  du  8  mars  i3i8, *Cérts/qpâè 
(^aervam/»  fut  établi  changeur  dans 
la  ville  de  St-Omer.  UéjA,  en  iS?!, 

Jeanne  de  Luxembourg  ,  veuve  du 
comlp  de  St. -Pol ,  avait  acheté  le 
comlt'  lie  l'  aui]u'  in!)<?rgues  ,  avec 
pouvoir  «1  y  batln- lic  la  monnaie 
d'argent  et  de  cuivIt^  Sur  la  iiiou- 
naie  de  ce  comté  était  représentée 
une  femme  tenant  une  fleur  de  Ijs 
dans  sa  main  droite  et  un  pigeon 
dans  la  gauche. 

Henneberi ,  tome  3 ,  p.  400 ,  a 
publié  un  tarif  des  monnaies  d'Ar- 
tois qu'il  a  trouvé  dans  lo>  archi- 
ves de  St.-Oraor  cl  qui  forme  le 
complénu'ut  curieux  do  sa  des- 
cription d»'.-,  monnaies  artésien- 
nes (  Liv.  3  n°-Vllde  son  histoire); 
il  faut  aussi  consulter  à  ce  sujet  le 
livre  Xllde  l'Histoire  des  Pajs*Bas, 
par  Méteren. 
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Le  i8  décembre  1 42 1 1  il  fut  ar- 
rêté, dtDi  uwt  (lélibêratioii  des 
oflfidera  de  St  .-Orner  que ,  quand 
les  gagée  suçaient  pejés  wjtntrei- 

les  f  cette  monnaie  sur  laquelle  on 

distinguait  quantité  de  petitf» 
fleurs  ,  ne  serait  reçue  que  pour 

Iroi"?  doniprs 

Philippe  ili;  Comines  et  mémo 
Ipéri us  oui  allégué  que  du-s  pièces 
de  cuir  avaient  eu  cours  (tendant 
b  captivité  du  roi  Jean  dans  tout 
le  royaume.  La  ville  de  Sl.'Omer, 
qui  s'est  distinguée  par  son  empres- 
sement généreux  à  coopérer  à  kl 
délivrance  de  ce  malheureux  mo- 
narque ,  n'a  point  Vu  «n  circu- 
lation (les  monnaie»  de  cette  es- 
pèce, dont  rexi<«lencc  doit  être 
attribuée  4  une  erreur  populaire'. 
Ce  ^vt  k  St.-Omer  que  le  7  novem- 
bre i96o,  le  rot  Jean  donna  un 
mandement  pour  fixer  le  prix  de 
rargeot  é  son  retour  de  captivité. 
Son^  Loui<t  XV  ,  r.Tîgenterie  de 
bl.-berliu  fut  portée  à  la  mon- 
naie. 

'J'oiiit'sen  Duby  *  parlé  des  inon- 
naîes  obsidionales  de  la  vill^  d'Ai» 
re ,  mais  il  a  g»rdé  le  silenc<>  sur 
celles  de  St.-Omer,  parce  qu'il  a 
manqué  d'indications. 

Lors  du  siège  de  Si  -Orner  par 
Louis  XI ,  on  In  t  contrain  t  de  fa- 
briquer dans  la  place  assié<;ée  de 
la  monuaie  de  plomb.  Chaque 
pièce  dont  la  valeur  était  fîïée  por- 
tait celle  devise  :  Pro  pntnd.  Celle 
monnaie,  au  bout  de  sit  mois, 
élait  déjà  amortie  en  totalité  ,  rt 
il  ne  résulta  aucune  perte  de  celte 
opération,  Unt  était  grande  la  con- 
fiance qu'avait  inspirée  l'héroïque 
conduite  du  gouverneur  PLilippe 


de  Beuures*  Celle  assertion  est  pui- 
sée dans  les  manuscrits  délaisséi 
par  Tun  de  nos  annalistes  et  ne  fait 
que  Gonfirroer  au  surplus  d'an- 
dennes  traditions* 

«  Le  seigneur  de  Chanleraine 
a  dit  0Hi4»r  dé  /a  Marche ,  Ht 

»  pour  dix  ou  douze  mille  écusde 
u  monnaie  de  plomb  ;  et  la  faisait 
n  courre  ,  et  avait  conri>  parmi 
»  Sl.-Oracr  cl  à  Tenviron  :  et  p;tr 
a  traitté  de  temps  il  racbapta 
a  toute  ie^e  mauvaise  monnaie 
a  et  paya  ses  ci  éditeurs  :  qui  luy 
»  fut  grand  honnenr  et  grande 
a  décharge  de  conscience.  » 

Charles  VIII ,  par  leltree  du  t*' 
février  1487,  nomma  Henri  Leno- 
ble  et  Jean  Frisson  ,  monétaires 

héréditaires ,  à  St.-Omer,  aux  ga- 
ges, honneur,  et  émolumens  ac- 
coutumés. liP  ix  suivant,  le  ina- 
gistial  reçut  l'auloi  isatiou  de  t);ii- 
tre  monnaie  eu  cas  d'urgence  ,  et 
A  b  fin  de  cette  année  ou  établit  A 
cet  effet  des  forges  dans  celte  ville. 
Dans  la  boite  CKIX  de  ses  archi« 
vas,  se  trouvent  des  moules  en 
pierre  grise  qui  étaient  propres 
jadi"?  à  couler  I;t  mormaie  ,  et  di- 
vers docunietis  iciaul?»  à  cette  fa- 
ItitcHlion,  ;iux  poids,  marcs  cl 
iuscriptiuus  des  pièces  d'or,  d'ar- 
gent fi  de  cuivre  qui  sei^vaienl 
d'étalon. 

t>n  frappa  k  St.-Omer  des  de- 
niers  d'argent,  sous  Philippe  11. 
L'usege  des  Ménaux  était  surtout 
en  vigueur  dans  ce  siècle.  Tl  s'en 
trouve  plusieurs  du  chapitre  de 
Wolre-Damect  d'espèces  dHFiMcn- 
tes ,  dans  le  musée  de  cette  ville. 

L'histoire  a  «dnaaé  »  dans  prei- 
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que  tous  les  4ges,  de  r\b  re|>roclies 
aux  souverains  qui  aviient  eliéré 
la  valeur  des  monnaies,  filles  in- 

fliu'iit  si  singulièrement  sur  les 
richesMs  des  nations,  cl  prrr  con- 
séquent sur  leur  IranquiiiUe  , 
qu'on  ue  saurait  trop  recomman- 
der eux  nMÎtresdtt  monde  de  res- 
pecter scrupuleusement  le  crédit 
public.  Il  y  eut'de  grands  troubles 
à  St.-Omer,  pendant  la  premi&re 
partie  du  dix-septième  eiècle,  uc- 
casionnés  par  les  ch.tngemens  in- 
troduit-:; par  le  gouvernement  es- 
pagnol dans  le  syslf'me  monétaire. 
Ou  s'y  souviendra  luujours  ,  com- 
me partout  ailleurs  ,  du  papier 
monnaie  de  Law,  et  drs  assi|pats 
des  prfrtiitnsd«rE|plité. 

En  i638,  on  fut  encore  forcé 
d'émettre  des  monnaies  obsidio» 
nales  dans  la  ville  de  Seint-Omer. 
«  Audit  temps  (  i«r  jniUet  i658), 
»  dit  Pierre  Haffiugues,  l'on  bat~ 
»  tait  la  monnaie  faute  d'argent  , 
w  y  ayant  ;<  (.liaqut;  picco  un  costé 
»»  ieâ  aunes  de  la  villo,  avecq 
»  l'inscription  Audomarurn  o6~ 
»  s«i«ar^,  el  l'autre  costé ,  rien. 
»  Les  patxcons  étaient  de  même 
»  grandeur  que  les  autre» ,  mats 
»  moitié  cuivre  el  moitié  argent; 
»  les  soûls  estaient  de  métal ,  de 
»>  la  grandeur  d'un  liard;  laquelle 
»  monnaie  n'a  eu  cours  à  cause  de 
»  la  délivrance  de  la  ville.  »  Cmo 
monnaie  avait  été  forgée  dans  l'é- 
tablissement des  jésuites  Wallons 
avec  Targenterie  qu'on  y  avait  dé- 
posée et  lors  de  la  restitution ,  on 
prit  la  résolution  de  metire  ces 
valeurs  en  lingots.  Le  magistrat 
fut  ensuite  autorisé  par  acte  du  s5 
mai  i63g  ,  à  faire  circuler,  en  cas 


da  nouveau  siège  ou  d'urgeaieflé- 
GBSsité ,  de  la  monnaie  de  ctùm 
on  d'argent. 

Les  principales  monnaies  ohn- 
dionales  de  la  viUe  d'Aire  diteat 
des  années  t64i  et  1710.  Devicaw 
en  parle  d'une  manière satisfaisaote 
dans  sa  relation  de  l'entreprise  An 
•uaréchrrl  de  la  Meillerayr  ;  cl  on 
lit  dans  un  de  nos  manuscrils ,  à 
l'occasion  de  la  mêmoi  ablo  ré  i>- 
tance  de  l'intrépide  Guébriaut  aui 
attaques  réitérées  du  prince  Eo* 
gène  et  de  Malborough ,  que  la 
pièces  bçonnées  avec  rargeolem 
de  ce  noble  français,  pour  psjer 
la  solde  de  sa  brave  garaisoQ, 
portaient  cette  inscription  .  P/o 
defensiofie  urbis  et  pai/iœ.  Yoici  le 
récit  de  Devienne  :  o  llhodes ,  ar- 
»  gentierdela  ville,  ayant  eugagé 
»  ceux  qui  prêtaient  à  intérêt  îk 
Il  lui  envoyer  leur  vaisselle  d'sr» 
»  gent,  6t  frapper  de  la  mottoaie 
«  è  laquelle  on  donna  cours  ;  dis 
9  était  quarrée  et  de  différentes 
»  valeurs  ,  on  voyait  d'un  côté 
»  Phil.  un  Jîex,  paler  Pairiœ , 
»  et  de  l'autre  yJria  uùsessa 
B  XIJI.  On  fit  particuliëiPimiit 
a  des  pièces  d  ur  de  quatre  Ûonos, 
1»  qui  poruîent  d'un  cété  uo  aigl« 
•  et  de  l'autre  l'inscription  que 
n  l'on  vient  de  lire.» 

Une  pièce  obsidiooale  d'Aire  ds 
1710  se  trouve  aussi  au  musèeéi 
St.-Omer. 

On  a  frappé  une  multitude  ds 
monnaies  de  siège  ^ians  les  placn 
fortes  du  département  du  lHord. 

X)n  a  trouvé  souvent  et  l'on 
trouvera  encore  quelquefois  dan? 
cette  contrée ,  des  monnaies  cl  ^ 
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iuu<lailles  d'une  anliquilé  plus  ou 
moins  reculée  :  Il  faut  espérer  que 
les  numismates  du  Phs-de-Galais 
s'occuperont  sérieusemenl  de  cons- 
iater  utilement  leurs  richesses. 

H»  PlER8« 

LES  BEU-BEUX  Vieille  ins- 
titution flamande,  quirépond,avec 

unespécialilé  plus  prononcée ,  aux 
pémtens  delà  France  méridionale. 
Lrs  Ueu-Beux  ont  sans  doulc  élé 
aiDït  appelés  par  uoe  espèce  d'o- 
nomatopée tirée  du  bourdonne- 
ment que  produisaient  leurs  priè- 
res  sous  le  capuchon  qui  couvrait 
leur  figui  e.  Ils  avaient  pour  mis- 
sion d'assisler  lessuppliciés  à  leurs 
derniers  momens  el  de  leur  don- 
ner la  sépulture.  Ils  ('laienl  orga- 
nisiVs  en  cou I réries  «>ous  le  titre  de" 
Saint- Jean  décalé ,  ou  de  la  Miséii- 
corde ,  et  établis  &  Mons ,  Valcn- 
cienoes ,  Cambrai ,  Douai  et  autres 
villes  ou  s^exerçait  la  haute  justice. 
A  Valenciennes,  la  confrérie  de  la 
Miséricorde  avait  son  siège  à  l'é- 
glise paroissiale  d(>  St.-Jacques ,  el 
dè'?  le  •jij  d<'cpmhre  iC43,f'lIe  avait 
oblenu  une  bulU  du  pa|><'  Urbain 
VIII,  qui  accoidaii  indulgence 
plénière  aux  confrères  et  con- 
sœurs ;  le  pape  Benoit  XIV  les  re- 
nouvela par  son  bref  do  5  mai  1 756, 
et  en  1767  là  Règles  de  la  Confré- 
rie furent  imprimées  à  Valcncien- 
nes ,  chez  la  veuve  J.l^.  G.  ffenrjr, 
in-J  -mÎ»»  I /^o  p  —  Allons,  la  con- 
frérie lut  d'abord  (  n  I  (  t;Us(  de  l'ab- 
baye du  Val,  puis  liansléiée  dans 
une  chapelle  particulière ,  rue  de 
Nimj. 

Le  Gostome  des  Bmi^Bettx ,  on 
Confrèm  de  la  Mieérieorde  consis- 
tait en  uoe  espèce  de  domino  qui 


couviâiL  loul  le  corps  et  voilait  la 
figure  ;  celte  robe  était  noire  k  Va- 
lenciennes,  k  Cambrai  on  la  portait 
blanche  et  parsemée  de  têtes  de 
mort  noires.  Comme  la  liste  des 
confrères  était  secrète,  on  cher- 
chait par  tout  les  moyens  à  dégui- 
ser leurs  personnes  ;  aussi ,  revè- 
taient-ils  des  liouzeaux  ,  espèce  de 
guêtres  en  toile  qui  cachaient  les 
les  souliers  et  les  boucles.  Beaucoup 
de  nobles  lamilles  avaient  de  leurs 
membres  dans  les  hauts  gredes  de 
la  confrérie  de  la  Miséricorde,  mais 
on  ne  savait  jamais  pertinemment 
leurs  noms.  On  raconte  que  l'FJrc- 
teur  de  Colo^jne,  Joseph  CJfmcnt  ^ 
pendant  qu'il  tmait  sa  cour  a  Va- 
lenciennes  au  cumioeocemenl  du 
siècle  dernier,  marcha  dans  une 
procession  avec  des  personnes  de 
sa  suite,  en  costume  de  pénitent; 
probablement  qu'il  était  gouver^ 
neorde  la  confrérie» 

A  Valenciennes,  lorsqu'un  con- 
damné parlait  de  id  prison  pour  le 
lieu  du  supplice ,  les  BeU'Beuxm. 
costume  l'eteortaient  procession- 
neilement  :  les  deux  premiers  por- 
laieni  des  lanternes  su5pendues  et 
se  balançant  au  haut  de  hampes  en 
bois  ;  venait  eti^mte  un  confrère 
soutenant  un  Christ  encadr»'  en  )o- 
zange  et  entouré  de  et  èpes  doiil  les 
longues  barbes  étaient  soutenues 
par  deux  autres  dignitaires  de  la 
congrégation.  Avant  lé  supplice  p 
le»  confrères  tâchaient  d'obtenir  dit 
coupable  son  vrai  nom ,  ses  secrets 
4e  bmille ,  des  aveux  sur  les  per- 
'Sonnes  qui  lui  ét:n'ent  chères,  afin 
de  pouvoir  leur  faire  pas5<T  soit  des 
secours,  soit  des  papier»  impoi- 
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lans,  soit  enfin  des  gagrs  d'aKache- 
ment  cl  dp<f  consola non<î.  Après  le 
supplice,  ils  t  i)l»'v  iii  ut  1(?  corps, 
le  transporta Kujt  à  la  chapelle  de 
St.-Jeandécolé,  derrière  l'église  de 
5(.-Géry,  le  lavaient,  réunissaient 
le  trooc  1  la  tète  si  le  condamné 
avait  été  décapité ,  puis  ils  enseve- 
lissaient ses  misérables  restes  etlss 
enterraient  en  psalmodiant  les 
prières  dps  morts.  Peridatil  loulp 
la  jotirnc e  de  l'exéculion  ,  les  con- 
frèrfS  fesaiont  une  quèU'  <"n  lavour 
du  condamné ,  ddus  les  mai.suui» 
les  rues  et  les  places  publiques  qui 
ne  manquaient  jamais  d'être  bien 
]{araiescejour-l&. 

S'il  faut  en  croire  une  tradition 
do  pays,  il  parait  qu'un  jour  im 

nommé  Moftligny  ,  de  Cambrai , 
ayant  été  dépendu  par  les  confrères 
de  Valenrionnps  et  emporté  à  leur 
chapelle  ,  lui  trouvé  encore  cliaud 
au  momPDi  (le  rensevelissemeut. 
Son  cœur  baiiaii  faiblement  et  ac- 
cusait un  reste  dé  vie.  Les  confrè- 
res le  saignèrent ,  le  frictionnèrent 
et  le  mirent  secrètement  dans  un  lit 
cbaud  ;  ils  eurent  le  bonheur  de  le 
rsppclerà  l'existence  en  peu  d'heu- 
res, si  hien  que  d;uis  la  nuit  même 
il  put  retourner  che?  Im.  Ilprtrut 
devant  sa  mère  an  moment  ou  cile 
priait  Dieu  pour  son  iîls  trépa^t.sé, 
et  cette  apparition  subite  faillit  la 
dire  périr  d*effroi  ou  de  plaisir. 
Malheureusement  l'effet  de  la  pen» 
ditisoo  lui  avait  occasionné  une  ter- 
rible descente  et  ses  deus  poignets 
aval  en  i  été  rompus  parles  efforts 
du  bourreau  fj^ui  s'en  «'t^tit  srrvi 
comme  d'un  point  d'appu)  pour 
opérer  si  maladroiteaicnl  la  stran- 
gulation.   L'infortuné  Moniigny 


reM  a  estropîé  Ic  rostc  de  sa,  miséra- 
ble vie. 

Les  confrères  de  la  Miséricorde 
^latent  la  terreur  lic  jpunesenfans, 
lin  speclaele  poui-  le  peuple,  et 
raccastou  de  scènes  émouvantes 
pour  les  femmes.  Au  resta ,  l'hu- 
manité la  plus  désintéressée  lesdi* 
rigeaitdans  leurs  pénibles  et  dé- 
goûtantes fonctions  :  Ils  étalon! 
soutenus  par  le  désir  d'être  utiles 
aux  infortunés  et  aussi  un  peu  (ur 
l'indulgenci*  pl'niière  des  papes 
Urbain  YIU  t  i  Lieuoii  XlV.  Ct-lle 
cuufrérie  existe  encore  à  V'alen- 
dennes,  mais  sans  costume;  elle 
est  établie  dans  la  paroisse  Notre- 
Dame  !  le  tableau  deSt^-Jean-Dé- 
colé  qui  figure  à  la  chapelle  de  la 
prison  ,  «t  qui  n'est  rien  moins  que 
consulant  pour  les  détenus,  lui  ap- 
partieul  eu  propre.  Aujourd'hui 
même  ,  quand  un  des  confrère^ 
meurt,  on  place  sur  sa  bièic  l'an- 
cienne robe  de  pénitent  el  les  hou> 
seaux  de  toile  :  ce  sont  les  insignes 
de  Tordre. 

A.D. 

COLONNE  DU  CAMP  DE  BOU- 
LOGNE.  —  Les  conseils  munici< 
panx  des  principales  villes  du  dé- 
parlement du  Pas-de-Calais  ont 
pris  ,  il  y  quelque  tcms  ,  à  l'una- 
uinnté  une  délibération  pour  sup- 
plier le  gouvernement  de  rendre  è 
la  Colonne  du  camp  de  Boulogne 
sa  destination  primitive ,  en  y  fai- 
sant placer  la  statue  de  l'Empereur. 
Cette  démarche  nationale  fait  hon- 
neur à  ces  villes,  car  il  est  ulde 
de  consacrer  soIetHiellemenl  le 
grands  noius  hislonquoi  ,  tl  est  sa- 
lutaire d'inspirer  aux  nouvelles  gé- 
nérations un  respectueux  amotu* 
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pour  les  ai  is  et  les  monumeus  de 
la  pairie,  (i) 

Primiiiferoent ,  «  l'idée  de  ia 
Colonnade  Boulogneavalt  éit'-  con- 
çue par  les  troupes  du  Camp  tin 
Si.- Orner  fjin  voulant  oflTi  ir  un  té- 
moignage éclalaiil  d'amour  et 
d'admiration  enven  Napoléon  , 
•vaieot  résolu  d'élevar  un  moou- 
neni  CMpable  de  résister  au«  siècles 
et  d'attester  à  l'univers  ainsi  qu'à 
tous  les  âges  leur  dévouemeut  et 
leur  fidélité,  a 

On  se  sait  que  trop  ce  qui  advint 
du  conquérant  et  des  conquêtes  ; 
quanti  la  Colonne,  M.  le  minis- 
tre la  guerre  ayant  chargé  récem- 
ment M.  Jules  Saint*Amour  de 
composer  une  notice  sur  ce  gigan- 
tesque trophée ,  ce  jeune  écrivain  , 
s Wt  empressé  de  faire  la  descrip- 
tion de  l'immortelle  Colonne  dans 
une  brochure  de  quelques  feuil-* 
lets ,  rédigéeavec  talent  et  exacti- 
tude, et  toute  empreinte  de  nobles 
senti  mens  et  de  souvenirs  glo- 
rietix.  Nos  lecteurs  en  jugeront  par 
Tezlrait  suivant; 

«  La  colonne  du  camp  de  Boulo- 
gne, l'un  des  plus  beaux  mono- 
inf  n«  <lf's  tnni«s moderun^ ,  pstsituée 
à  uup  tl<-mi-iif'U«!  lit!  maiclie  au 
nord-<;sl  colle  ville  ,  à  l'^  xU  ëujité 
delà  jolie  vallée  de  Terlinclhum  , 
sur  la  hauteur  d'un  terrain  qui 
s'incline  en  forme  d'amphithéâtre 
▼ers  la  mer,  .et  d'ob  l'on  découvre 
loule  l'étendue  de  la  plage  et  du 
détroit  jusqti'aus  côtes  de  i'Àugle- 


(i)  (,a  dclihrraliitn  du  con»»Ml  nuincipal 
dt  Su-Omcr  «si  do  S  r^Wrirr  |835. 


terre  qui  bornent  l'Iionzon  de  ce 
vaste  paporama.  I/aspect  impo- 
sant qu'elle  présente  attire  conti- 
nuellement la  foule  des  étrangers , 
il  n'est  pas  un  cœur  fran^is  qui , 
k  la  vue  de  ce  magnifique  édifice  , 
ne  sente  un  tian  d'orgueil.  Il  a  été 
destiné  comme  celui  qu'on  admire 
lou?les  jours  sm  la  place  Vendô- 
me à  pei  péluer  le  souvenir  des  tra- 
vaux de  la  grande  armée  ,  à  im- 
mortaliser le  nom  de  l'illustre  chef 
qui  la  conduisit  tant  de  fois  à  la 
victoire.  Son  origine  remonte  i 
i8o4«  A  cet  te  époque  cent  clnqùan» 
te  mille  hommes  environ  ,  tant  en 
troupes  de  terre  ,  qu'en  troupes  de 
mer,  se  trouvaient  réunis  sur  le» 
côtes  de  l'Océan  et  de  ia  Manche  , 
pour  eflecluer  une  descente  en  An- 
gleterre. L'armée  navale  était  pla- 
cée sous  le  commandement  en  chef 
de  l'amiral  firoi*.  La  maréchal 
Soult  commandait  le  camp  de 
Boulogne  et  celui  de  SL-Omer, 
qui  formaient  le  premier  corps  de 
celte  armée  (rexpédilion  \  eî  Ney  , 
celte  sanglante  victime  ,  t  uniiii;i ri- 
dait âlor5  le  camp  de  Mouli  (>uii  ;  ia 
réserve  et  les  grenadieis  étaient 
cantonnés  dans  l'arrondisiement 
d'Arras ,  sous  les  ordres  du  maré- 
chal Macdonald  et  du  duc  d'A  bran- 
lès.  Parmi  tous  ces  guerriers  ,  il  en 
était  peu  qui  ne  fussent  déjà  Icsfu- 
voris  de  la  victoire!  les  uns  s'é- 
taient couverts  de  t^lojre  à  Fleurus, 
à  Chnrieroy  ,  à  Jemmappes ,  à 
Valm^'  ,  à  VValtignieSf  dans  les  cé- 
lébra journées  des  .Pyramides, 
d'Aboukir,  d'Héliopolis  ,  de  Sed- 
mant  ;  auv  combats  du  Salébjah  » 
do  Monthabor,  de  Coraïm  ,  d'A- 
leiandric  ;  aux  assauts  de  Ja£Qi , 
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de  Saint-Jean  d'Acre ,  ant  siég«s 
de  Damiclteet  du  Caire  ,  au  pont 
do  Kchl  ;  les  autres  avaipnt  fait 
des  prodiges  de  valeur  à  Moalenot- 
te  t  à  Millésiino  ,  aux  ponts  d'Ar- 
cole  et  de  Lodi  ,  à  Uivuli  ,  à  Casti-> 
glione ,  k  Tagliamenio  «  et  dani  la 
làmaitse  journée  de  Mârengo.  Hais 
telle  était  l'idée  de  puissance  for- 
midable que  donnait  de  son  coura- 
ge et  sa  bravoure  ,  celte  massa  de 
vieux  o\   d'illustres  conil)aiian5  , 
que  rEiuop<*  entière  ,  déjà  luquié- 
te  de  son  sort,  se  liguait  daus l'om- 
bre pour  opposer  le  uoinbre  à  la 
la  valeur,  et  on  sait  que  la  déclara- 
tion de  guerre  de  l'Autriche ,  qui 
envahit  4  l'improrislela  Bavière, 
notre  alliée  ,  ne  tarda  point  à  ve- 
nir faire  avorter  les  desseins  que  la 
France  avait  sur  l'Anglelerre.  Ce 
fut  quelques  semaines  avant  celte 
impie  déclaration,  qu'eut  lieu  à 
Boulogne  cette  fêle  si  solennelle  de 
la  première  distribution  des  croix 
delà  Lcgion<>d'ilooneur»  ftte  qui 
a  retenti  dans  toule  l'Europe,  et 
dont  la  colonne  du  camp  est  char- 
gée aussi  de  porter  le  souvenir  à  la 
•  postérité.  Nous  aimerions  à  descen- 
dre encore  (Jjns  tous  lesdélails  de 
cette  grande  .sulciiuité  dout  le.  ré- 
cit élcclriseia  toujours  le  soldat 
français  ;  mais  la  limite  que  nous 
devons  garder  dans  cette  notice  ne 
nous  permet  pas  de  les  consigner 
tousw  » 

L'outeor  moontè  ensuite,  efTeeti- 
vemeUt  avec  des  détails  infiniment 
curieux  ,  cette  fête  de  l'institution 
de  l'ordre  de  la  légion-d'honneur. 

M.  le  docteur  Bertrand  ,  à  qui  l'on 
est  redevable  de  i'lii>ioire  de  Bou- 
lognCi  avait  déjà ,  api  èii  la  révolu- 


tion de  i83o  ,  publié  une  relation 

du  même  événement.  Tous  ceux 
qui  sont  restés  fidèles  au  culte  de 

l'honneur  franrai';  ,  aunnont  à 
comparer  ces  deux  écrits  qui  ont 
des  droits  égaux  à  leur  estime. 

lia  première  pierre  de  la  colon- 
ne de  lioulogne  fut  po^ée  par  le 
maréchal  Sonit  ,  le  g  noveml)ie 
i8o4«  Cet  édiiice  ,  desliuc  aprèi  la 
restauration  â  rappeler  le  retour 
du  roi  dans  ses  états  et  le  bicnfiiit 
de  la  charte  a  été  achevé  sons  les 
auspices  favoralilesde  LouisXVfU» 
et  la  dernière  pierre  j  fut  mise  par 
M.  Siméon  ,  préfet  du  PaSHle-Ca* 
lais,  le  a  juillet  i8ai. 

a  La  ville  de  Boulogne  s'est  char* 
»  gée  è  perpétuité  enver«  Tannée 

»  de  la  conservation  de  ce  beau 
»  monument  ,  et  elle  y  a  établi 
»>  dans  l'enceinte  à  i>es  frais  ,  ua 
»  joli  pavillon  pour  un  j^ardien 
»  qu'elle  paie  des  deniers  de  la 
»  commune  ,  à  qui  il  est  défendu 
n  de  rien  eiiger  des  personnes  qui 
»  visitent  l'édifice,  V 

Nous  fôliciloiis  vivement  M.  Ju- 
les Saint-Amour  de  son  œuvre 
triotique  ;  déjà  recomnandablo 
par  ses  opuscules  littéraires,  et 
avantageusement  connu  par  son 
sèle  éclairé  efficace  à  embellir  do 
ses  productions  et  de  celles  de  ses 
amis  ,  !<  s  musées  de  ce  déparle» 
ment  ,  noire  inluressanl  cornpa- 
InoU;  lie  lera  qu'augmenter  ses  li- 
tres à  la  cunsiduiation  publique  en 
vouant  plus  souvent  sa  plume  élé« 
gante  et  facile  k  retracer  les  cho- 
ses honorables  de  son  pays  natal. 
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VIE  ADMIRABLE  DL  MkDX- 
MËSt.>CLA1BE,  fondatrico  des 
pftwrrasekrîttes ,  par  P.  François 
Hêwlrieqi  nUgwus  6m  l'«ttroite 
oiMervancA  de  St. -François ,  père 
conii^seur  des  cUrisses  de  St.- 
Orner.  St. -Orner,  de  l'imprimprif? 
deJa  ve/t^-e  C/iorles  Boscml,  au  ixirn 
de  Jésus,  1 63 1  p  peitt  in-S**,  pp. 
35o«fl  4â  uoiichifirées. —  François 
Utntdricq  consacre  de  SM>n  cœur 
l«i  petits  Ira vaiiv  de  sa  vieillesse  è 
aas  clièfes  filles ,  ^os  se  dissimuler 
qu'il  «  entrepris  un  traité  surpas- 
sant la  capacité  nt  f.iiljlcïsr  de  son 
chélif  p.spnl;  «  mais  Icurdil-il,  vos 
fpivrnlos  prières  rt  rpqviùles  laiii 
de  iui.s  réitérées  11)  oui  cou  Ira  lul  dit 
produire  et  esdore  ce  noble  bou- 
lon de  rose  qui  a  erobeumé  tout 
ce  grand  univers  par  l'odeur  très- 
suave  de  ses  vertus. ...  u  Ses  prin- 
cipaux guides  ont  été  S.  Honaven- 
turp  et  Lucas  VVodingus  ,  liulorio- 
graphe  de  l'œuvre  de  Fr;juçois. 
L<!  P.  Hi'ndricq  avait  u  manié  in 
gouvernemeulsplriluel  du  couvent 
des  pauvres  clarisses  de  St.-Omer , 
passé  plusieurs  années,  stgnameni 
Fespaoe  de  ces  trois  dernières  an- 
nérâ. . .  .«Là,  se  bornent  les  foibles 
renspignpmens  que  nous  nvons  pu 
réunir  «sur  l'auteur;  le  style,  la 
bonhomie,  l'iige  du  P.  François 
me  feraient  croire  vuiunlieis  qu'il 
était  fière  cadet  de  Jean  Hendricq 
qui  a  composé  des  mémoires  Cprt 
intéressans  de  1 694  é  i6a&,  «ans  ja- 
mais  avoir  appris  ni  grammaire , 
ni  rhétorique  ,  combien  moins 
de  dialectique.  \  .\  hi ographie  de  la 
ville  de3tw-Ûroer  cite  un  troisième 


autturdu  mêm*!  nom  ,  vivant  vers 
la  même  époque  :  elle  I<;  nomme 
Ange  Hendricq,  cai  me ,  auquel  ou 
attribue  nue  dissertation  sur  le 
Porlus  Itius  et  qui  était  connu  par 
sa  relation  du  siège  de  St.-Oiner, 
en  i63S.  J'avoné  que  le  P.  Anj;e 
Hrndricq  et  ses  <\oux  ouvrages  me 
soûl  inconnus  et  si  jerentoiiii:ttsun 
récit  du  siège  de  Si. -Orner  ,  par  un 
oarme  du  nom  de  P.  Ange,  je  serais 
disposé é  Tattribuer  au  P.  Atige  do 
Jésus ,  appelé  ordinairement  le  F. 
Ange ,  espagnol  religieux  du  cou<^ 
vent  des  Cai  mes-  Déchaussés  de  É% 
Ofoer  ,  qui  rendit  de  grands  ser- 
vices pendant  le  sii^ge  par  sr«;  rnn* 
uaissnncc<«  dans  le  gc-nio  oi  j'ai  (il|p- 
rie  el  après  la  levée  du  su-gc  par 
son  habileté  comme  négociateur. 
Jean  de  Clélj  a  terminé  le  livre  di» 
son  ami  François  Hendricq  par 
quelques  poésies  cnnireTerveereet 
en  l'honneur  de  St^-Omer;  déjé  en 
tr^le  de  la  vie  di-  Sle.  Glaire  se  trou- 
ve unsonn«'l  du  mèiu.fjf'an  deClé- 
ty  (i)  à  côté  des  poésies  de  Sulpice 


(1)  La  fjoiillc  dp  Cl^tj  .-»  fourni  à  Sl.- 
Omcr  quelqoci  lionimes  «jiu  ,onl  p.*» 
»jnj  ttn  rilr  ,  niitu  sur  lesquels  nontaen. 
»oo8  prc«<iue  nmài  é>t4m-Jo,rph  a  conlri- 
baé  BU  rcrneil  d«  poésies  I  iiuj,.,  ,  inlilule: 
Ffi^lontm  cflleç:,,  S.  .-//{,,, un  oppifti  Otnirdi- 
mgnlmiti  in  FUitJrtà  fM«i^  mntgrummatita 

P.Beiltru,,  in5i,  in-'^''.-S„  ,.!a,.JUxaHdrc  a 

coopéré  à  la  ndactiua  de  l'édUioo  corrigce 
d*  Phmrmme&pti»  Jmàimmftmtu.  iSBf.  in-i/», 

-Joicio.  archivMfr        '^«.-Bcrtio ,  a  pnbM 
uno  dmertaltuii  tiUt.  «i  critique  sar 
rigiae  tt  l*aoei«no«té  d*  l*»!»!»»^»  d*  gt.. 

Berlin  .  elc.  Paris  .  Cu.'rin  ,  1737  ,  iq-i,' 
430  p.el  une  HéponJt  mux  ohsfrvalwm*  grni- 

r»Ui  pul>Ué«i  rontte  celte  ditwruuob.i  7I8 
in-i«  ,  43  p. 
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Dernard ,  doclcur  «o  Vim  et  Pau  tre 
droit  et  puleurd«5te.-Aldegoodet 
de  Jacques  Dausque,  pasleur.de 
Gravelînes ,  frète  de  Marie,  abbe»- 
sedes pauvres  clarisses;  de  Fran- 
çois Lavnschp,  frèi  f  minour  deSt.- 
Orner;  dujyièlre  Jmn  Uauiio  ,  Au- 
domarois  (2)  et  d'André  Bo«;carl. 

Le  ciMpiirell  Irailn  de  l'insti- 
tution des  frères  mineurs.  Le  pre- 
mier élendard  de  Tordre  •Graphi- 
que, dressé  en  d«»çi  des  moDls»  le 
fui  à  Lens ,  eu  Arlois,  du  vivant 
de  St.-Fraoçois  par  le  bienheureux 
Pacifique,  ftoii  dieri^lr.  Cenirous 
(  Sainl-Tron?)  arbora  le  srcond  , 
r.iniK'e  suivanlo  1  jao  ;  si»  religieux 
^ièrenl  séiabiir  iiors  des  portes 
deYalendcDBesen  leai  |  deux  ans 
après  Pacifique  accepta  un  oionaa- 
1ère  aux  faubourgs  d'Arras;  l'as- 
leur  artive  en  fia  è  k  fondation  du 
couvent  de  St. -Orner  et  entredaos 
quelques  dél^^ils  qui  pourront  sup- 
pIctM-  h  l'excessive  brièveté  de 
Coiict,  (  r^otice  historique  de  St. - 
Omer,  iBSo.) 

Oe  convea.  Audomar.  tiact. — 
«Selon  le  rapport  du  rèvérendis- 
sinic  V.  François  Goozague ,  génè* 
rnl  de  l'ordre,  depuis  évèque  de 
Maulouc,  durant  la  vie  de  ^t.- 
François,  fut  ('(lifiê  Ip  rouvenl  de 
St.-Oinor,  au  \ned  liu  luunt  St.-Mi- 
chel,  vers  la  porte  d«  Sle. -Croix. 

Chron.-P.  111.  L.  it.  G.  xxvi  (qucl- 


(a)  Jean  llanoe  ou  ll;inne  qui  uvuit  <  ti) 
<-Vm  jiatlear  deSte.-AIdrguiHlc  rsi  iiuiciirt'ii 
clirooogr«inni«  placr  n.r  la  tuur  <Ic  ccUo 
égllM  «««e  4i««iei>l  iMHiteU  ,  di»|  o»ëji  «n 
«mis  d«  lloorfo{;o«  apri'S  le  tiége  de  i€it. 
il  vivait  encore  i-n  i653  c|u'il  èUililit  la  coa- 
'rcrie  d«  U  Vicr^i;  doatoureuie. 


qu'autre  lui  donne  l'an  1  sSS.) — «Ce 
monastère  fut  visiié  par  S.  Benmrd 
et  par  le  bienheureux  Jean  de  Ce- 

pistriiD.  En  cecouvent,  fut  célébré 
l'an  1 44?»  le  preroier  chapitre  gé* 

néral  par  deçà  les  mont? ,  après 
que  1rs  ybrfs  de  l'observance  furent 
séparez  de  s  l'.  P,  convenhipls  et  le 
R.  V.  F.  Jean  iMaul^ert  iut  e^leu 
commissaire  et  vicaire-général  des 
P.  P.  de  roi>aervance  hors  d'Italie 
et  un  autre ,  l'an  1 476 1  et  le  vicat<- 
re-généralfut  le  R.  F.  Jean  Phi- 
lippe. L'an  1477»  è.  cause  des  guerres 
ledit  lieu  ftttdémoly  et  édiiiê  dans 
la  ville.  » 

ApièN  le  Lvii''  pI  dernierchapllre 
se  trouve  uncrelauon:  Dit  l'origine 
et  naissance  du  consent  des  pai>« 
Très  religieuses  de  S.  Glaire ,  dent 
la  ville  de8t**0mer.  p.  S39-34^* 

Le  couvent  de  Terveere  fut  sac- 
cagé en  iSts^  et  les  religieuses 
voyant  que  les  troubles  ne  s'appai- 
saient  pas,  allèrent  chercher  un  re- 
fuge dans  le  couvent  qui ,  cent  ans 
auparavant,  avait  envoyé  unccuio* 
nie  fonder  le  monastère  de  Ter- 
veere. Ileul  années  s'étaient  à  peine 
écoulées  que  survint  un  édit  or* 
donnant  à  tout  prêtre,  moine  et 
religieuse  de  sortir  de  la  ville  et  du 
marquisat  d'Anvers  d'^ii»;  les  vin>;t- 
qiiatre  lif-itri'S.  Elltnyé  d'un  uissi 
tourl  délai,  le  troupeau  tie  Su'.- 
Claire  monte  sur  une  barque  sans 
savoir  sur  quelles  rives  implorer 
rifospitalité  ;  mais  bieotAt  la  voix 
du  pilote  ramène  l'espérance  au 
milieu  de  ces  femmes  séparées  : 
— «  Filles,  dit-il,  en  toutes  les  sept 
provinces  tip  Uonvo  place  plus 
liorissante  eu  la  t  ôt,  m  plus  dévo- 
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tieuse  au  service  de  Dieu  que  cpV! 
de Sl.'Oiner ,  en  Artois  :  cnr  l  u  ce 
IwuU»  callioJiques,ecclésia.sti(jucs 
ou«éciiUers,soot  reçus  avec  grauUe 
^Mur,  hamadilë  «I  «aiiftaiice.» 
Après UD«  IworatiM  tuvignlioa»  U 
bai  que  aborde  à  Gmelioe»,  où  le 
gouverneur  (3} accueille  et  encou- 
ragé les  religieusrs  exilées  :  Enfin  , 
ïe/faoùl  inHi,  h'  savanl  Jacques 
l'ainèle  ,  alors  ch.iuoitie  de  ÎN.-D. 
St.^Omer  cl  archidiacre  de  Flan- 
àrt,  iotroduUil  les  17  pauvres  cla^ 
ri$ses  dans  tatle  même  ville,  oii 
«{uelques  années  auparavant ,  luU 
même  exilé  it  ru-ilif.  avait  liouvé 
une  hnnornhlc  hospitalité.  On  leur 
accorda  ensuite  iitjf  nKii«!on  avec 
une  petite  chapelle  qui  nvail  ap- 
partenu autrefois  aut  CelUlroer 
(A)  «toîi  était  le  serment  des  grands 
archers.  Philippe.  Il  prit  ces  reli- 
gieuses sous  sa  protection ,  leur  fit 
acheter  ce  premier  établissement, 
avec  d'autres  propriétés  avoisinau- 
les,  ponrhrilir  uti  couvent  fl  se  dé- 
clara leur  lotjdiaeur.  i.e  magistrat 
Jes  jecounut  eu  lôgs  comoie  filles 


(3)  Vtfitailii  4n  Pu4:ca  ,  ùeur  De  Uu 
mtt4l«»  Mjirvr  en  iSyo,  de  St.-Omcr  .  s  i 
|Hitri»«  anceëilt  d>ins  l«  Kouveriivincnt  d« 

('•rjvelinck  .i  De  la  i  i .  >v.,(inièrc  ,  lui  au 
aifge  de  Uaritin  en  iJy3.  De  L.nu.Hf  mou- 
ml  an  tiéfie  rf«  DontU-nf,  Ip  »  jiiiU.-i  iSji, 
.  t  eut  pour  tuicci^eiir,  Pliilipi.c  dr  t.u«r- 
uutiv^i  .  Mm  parenlel  béfttier,  crJt;  Liiraii 
d'Eictébiwque  le  •!  |iiiivS«r  tSit. 

(4)  Oti  j  lulol  Cttlthtvoltrt,  imm  Udmiind 
d«k  reiigttfuft  Ctfliiics  ou  aie^icn» ,  iu>ti- 
tué«  ponr  «oignifr  l«s  maladvi  et  les  fous  , 
«rrvir  if«  I  fîtifi-rr.  cnieiKM  les  moiti. 
CoUct  rit^ipurtc  i|u'i{s  uul  élu  «spitUr*  d« 
^(.•Om«r  en  a j<4 1  t>witr  csute  do  itittlvet' 
i-Uon  a;>r.»  avoirilMi«uré  «|j*ûa  lu  «ilt« 


I  "m 

naturelles  de  la  ville.  Là  s'arrête 

François  Hendricq. 

a  L'an  159^  ,  le  dernier  avril,  dit 
Pierre  d'H.«(lri  ingucs  dansses  inc- 
moires  inédits,  les  pa  uvn  .s  claris- 
ses  entêté  admises  dans  celle  ville 
(St.-Omer)  pour  toujours  avec  les 
conditions  suivantes  :  «{u'cdles  no 
pourront  prendre  béritages,  sans 
adven  de  messieurs.  Que  le  magis- 
trat aura  la  justice  temporettc  «  t 
séculière  en    ladite  maison.  Que 
lesdites religieuses  ne  jionrront  être 
plus  grand  nomhre  «jue  trente 
tant  professes  «ju  dutremcnl.  » 
L'ouvrage  du  P.  Hendricq  est  de- 
venu rare;  l'esemplaire  que  j'ai 
sous  lesjeui  est  celui  qui  a  été  of- 
fert par  Hendricq  k  Marie  Oausque, 
comme  le  témoigne  celte  note  au- 
tographe qu'où  lit  au  bas  du  tilre  : 
Uaulheitr  à  la  R.  Mère  obesse  :  il 
apparlieiil  à   M.  Alexandre  Hcr- 
mwnd,    habile  archéolu;;ue ,  qui 
prépare  une  histoire  numismatique 
de  la  ville  de  St.-Omcr.  U  m'a  sem- 
blé qu'il  n'était  pas  inutile  d<*  dci- 
pouiller  les  ouvrages  du  piété  des 
notes  historiques  qu'ils  renferment 
et  de  les  reproduire  dans  un  re- 
cued  entièreuiunl  consacré  à  l'Ius- 
loire  de- nos  provinces  pour  que 
chacun  puisse  couuailre  lactlemcnt 
las  fiûts  épan  dans  on  grand  nom- 
bre de  livres  lares  et  que  l'on  dé- 
daigne de  consulter. 

DuFAITSLt.K. 

P.  DOROwSIER  —  Depuis  loue 
Icms  je  désirais  (  lipidur  ma  petite 
collée Uou  de  potiiCi  htâloriques  de 
l'oeuvre  de  P.  du  iWsier,  j'espérais 
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y  leciieiUir  des  détails  curîcuiittr 
les  coromeDcemeos  des  guerres  ci- 
viles ileos  k  Boulonnais  et  ses  en- 
virons tS'  siècle,  en  même  tems 
que  quelques  notions  biographi- 
ques sur  ce  poèto  genlilhommc  qui 
me  paiail  ;ivoir  écliap|)é  aux  rc- 
chrrctms  df»  no5  biographe*  et  de 
noi  biiiliuiliwcdttes  ie»  plusdisiin- 
gués;  sous  ce  double  rapport  son 
opuscule  m'a  peu  satisfait,  mais 
d'un  autre  cÔK^  j'ai  élé  bien  dé- 
dommagé de  ce  désappoiatcmeul: 
c'est  un  poème  élf^gi.'iquo  oli  1rs 
malheui'f;  de  la  France  sont  dé- 
crits eo  termes  généraux  sans  ap- 
plication à  des  faits  ou  lieux  par- 
ticuliers, et,  n'eUit  le  soin  que  du 
Rosier  a  pris  de  nous  indiquer  sur 
le  frontispice  de  son  livre  la' pro- 
vince oii  il  t'sl  ni',  on  le  croirait, 
d'.i|)rèsde  liés  Uibies  inductions 
h  la  vérité,  de  Pans,  ville  tju'il  ha- 
hilail  sans  doute,  lorsqu'il  publia 
l'ouvrage  suivant  qui  est  devenu 
fort  rare  :  ^ 

otruiBATinî» 
DE  LA  flUNCE 

iMcnj  f-ntirn  cluilUs  adurnutM  _ 
tn  ictilt,  Pan  l568, 
/'M'*  Pm  dn  Kafier,  f^rnlilhomme  Dolnots. 

à  l*«rîB^/Mrl>eBi*Dapré«i«»piiiMCMr,  dtm9tf 
m^l  «M  /«  nu  Atê  jimanJUrfs  k  Ptit- 

Mtifttt  df  f^ffitét 

tl»  vu)iimein-8°  de  19  feuillets 
non  paginés,  caractires  italiques. 

Ou  Rosier  mérite,  parmi  ses 
contemporains ,  une  place  honore- 
blequine  lui  a  sans  doute  manqué 
que  par  le  petit  nombre  de  vers 
qu'il  a  publiés.  Jp  ne  m'eTpesprai 
pas  au  reproche  de  partipililé  r-n 
offrant  au  lecteur  un  choirde  vci  & 


heoreuz  et  faciles  qu'on  rencontre 
encore  et  là  dans  les  eewrreeles 
pins  médiocres.  J'ai  préitré  pré- 
senler  on  passage  d'une  eeiUine 
étendue  avec  ses  beantés  et  se»tâ- 
ches  et  qui  a  l'avanlagn  dp  «^p  ter- 
miner par  un  tableau  de  fêtes  pu- 
bliques : 

Voo»  nue  l'jrdrar  At  JÊMtt  éehjtilh  dan» 

Jet  os» 

Qui  ne  j  ouvr»  rroupir  »u  tog'»  ♦^h  repos 

One  la  iromneUc  «aaiimiac  d  «i'''  pl- 

d'ail  rgrcMM 

Faj«(  cooMi*  la  mort  une  oiieiu*  |»areu«  , 

Amoarcui  des  ctfaib*li ,  tr«as  .  ô  v«ti.  r{m 

Itrulo» 

De  wtArtur  vmtre  dos  craqaer  drt  rur»  lot 
El  «(«li  D'j^ex  pIsUIr  qo«  panny  lesaUrroe», 
l).'dir»  *<i»lre  viv  h  de  pin»  »«iiit«i  «riMl, 
L.ii»»(-s  voktr*  pairie  »  goner«ui  »oudar«. 
Kl  faites  autre  |>art  Uatlcr  vus  «ftcuUan  : 
Avaiint  plattoM  mourtr  qn'animer  na* 

Ruerre» 

Unr  çnwe  »i  «eri»  en  »o»lre  propre  trnre  r 

hlrt  il'  l.»  M  i  li  te,  :iri»n'»  d*  lion»  vjistrjQS. 

Cherch.  r  coinfue  JUiuilitC  de»  retournes 

nout  r^lli, 

Oti  (cols  voo(  «ommiiilidf ,  ob  les  Hclies 

prwnaees 

Ne  palMcat  recoonoislre  eulret  plus  aoblct 

prioeest 

Où  les  preilre»  romain»  de  c«Ue  r<'gioa 
K'opposcDt leurs  dcrrels  à  U  regiUon. 
Alét,  vatllans  foerricrs.  »ltt,  mi  t\  l'eotie 

D*iUMlf«r  ««Mire  mom  d'aoe  taimortalto 

vU, 

Vas megmaiinrs  eiwan  épiacoana  (i)  )•>- 

mais. 

Aies  ■  la  feomie  btare ,  «t  naos  laiiMs 

pals. 

Quel  honneur  roaner«-«e,  elort  i|n*oa 

*irii<<r,!  dire 

Que  «OUI  aurc»  conc{uis  un  orgueiiiru»  em- 
pire 

Bien  loin  sous  rurieat,  et  que  le  cUtr  soleil 

L«Ttt.  verr»  lu  France,  «tcoaraoleu  soim> 

nied  ; 

Que  le  I)»  tJorîr^  d*.ie  de  lovlrc  gloire 

Sar  l«  Nil ,  sur  Je  ii^af/e  «iosi  que  sur  la 

Lwire. 

Alors  <iae  de  plaisir,  que  de  fojre  eu  nos 

ctrurs. 

Quand  <jMe(que»-un»  de  vous  »'en  rrloor» 

n.nil  vJinqurur», 

Nous  Tiendront racuDt4.'r,  conUiicu  de  fortes 

Tillet. 

(t)  Aniaia. 
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De  rivî'"  rc».  (îi'  ri)pr>,  île  ciinpagnc*  f«rlilM« 
VuuK  aure»  aubjuguc  ;  cumlnrn  ,  dcisus  Is 

bord, 

Yo»  dMlTM  snrMU  mu  dm  héthêtm  i  aoit. 

Lors  Buiu  cotrepTvssMit ,  «onfut  à  leon 

oreillcf, 

SauUroot  d«  UeM«,  ojunl  leU^  œervmilrs  . 
Vn  kHjvroiit  partout  »  Ictditou  Itica  bc  u 

rrii» 

D*«iroir  fait  laia  d*  osnt  tant  d^acM»  |iai> 

nta*. 

Les  ««illjn  recourbé»,  b.  aillant  lears  t«tte» 

IruDt  fairc  iuaiier  l4s  clui  l>c«  des  fgluc». 
La  pea|^a«  a  (rmda  iloUa,  ir^  4«  looi  car" 

iiani 

hendrc  graeei  I  Vlea  da  moufticn  en 

tiioukiicrs  ; 

Lei|>rvsU«s  «u  inillii-'U  d«  la  lourha  |>ieMi-e, 
>'aliu  da  furplia  i  U  niiincbct  plim-r, 
Ari-npr^  en  ua  tb  rur  rcdiroDl  |alu»iears  foi» 
t  II  ciiiiiiquc  eniunac  à'tnv «ccord^ute  vuii: 
L«>  matron«<  d«  race,  atar  icnra  fille»  vier- 

Sarool  an  fond  du  lampla  i  al  là  tamut  da* 

El»  icttr»  dcvoU'»  nutids  ,  loulc»  ii  deu»  fit— 

nuus, 

Prironl  humLîcnifiil.  b.t  ti  qu'il  vou»  cuo- 

•crva  Iwut. 
I.«  icrvicf  y.  Iirvi*  lo»  luiirl'i's  jrcourui>s  , 
Aliinit-Tuiil  Uc»  f«  »i\  jav  |'i-.iKi|>aJci  luc», 
Où  le  froMt  KOiiroiirif  «le  Ijnncr»  lrioinf..ii», 
La*  |iéra*  «'(•'jr*  •  niancruni  tebn  enf«tu 
Qui  ton*  cotivan  da  ficun,  flla  at  fillei  «n- 

•ciiiIjIo  , 

(Aitui  «|uc>  i'^niit    <.ba»U-n)i  irl  If»  4i.i>viiil>li') 

Koildi*»^Ql  de  letiri  niu>n>  un  Urga  cirrutl« 

Irual  dancaal  ,  duiitint .  k  l<i  iNi> 

*  ou<l. 

tt«  dirotti  vos  IjeoM*  faiU ,  ila  diront  vus 

luii-int,''»  , 

Kt  n'y|.nirj!f  cluy,  »ur  '  «  »  iivi->  »'»lr.ii»t;t  » 
Dr  touic  vo»lro  arm«*«%  »!  n'j  uar»  ceiuy 
ëi  |i«ii|dVnlre  vous,  qu'au  iirclMUla  de  Ivj, 

Qu'on  se  icpoi  ie  maîutenftiit  à 
l'époque  oU'Du  Rosier  admRait 
c^lle  allocttlion  aux  huguenots  et 
Ton  verra  que  la  purdé  d'élocu- 
lion ,  rélôgîiiitp  nicililô  et  la  no- 
blesse <îp  pïMi-^ôf  (lu  ynrir  Boulon- 
nais n't'Uiicnl  pas  cKum^s  à  passer 
inaperçues  si  le  ifms  lui  avait  per- 
mis de  tenir  les  promesses  de  son 
début.  On  trouve  qtte}<|ncs  lignes 
eu  lecteur  en  rti:4o  du  e*  feuillet 


dont  le  verso  <pl  occupé  par  un 
soBMi  do  Jacquet  Mejrssaot  : 

«  Je  tVf  voulu  faire  part  de  mes 

larmes ,  amy  lecteur,  que  je  verse 
à  part  moy  sur  la  déptoraiion  du 
malheur  de  noir»'  Fi  aticc  et  U*  sc- 
mondi  eà  seiublalile  office  de  piété; 
mats  |en*ai  voulu  le  présenter  l'ou*- 
vrage  entier  à  ce  cotip,  réservant 
la  seconde  etpriocipsle  partie,  qui 
«M  des  présens  troubles  jusques  à 
tant  que  j'aye  plus  notoirement 
soiulé  rie  qiK  1  œil  cl  affectioo  lu  lu 
recepvras;  adieu,  n 

Cptto  S4  coude  et  principale  par- 
tie a-J-elle  vu  le  jour?  je  l'ignore  , 
mets  en  attendant  qu'un  plus  lieu*- 
reuv  explorateur  de  nos  autiquilés 
littéraires  novi^  révèle  la  biogra- 
phie du  poète  Du  Rosier  j'ai  dû  si  - 
«'ualer  son  nou)  à  rMlleolioiJ  du  t>ii- 
l)lic  lettré  et  pljieer  ud  jidou  sur 
la  toute  que  d  autres  sont  appelés 
àparcourirt 

DirPAlTBl*LS. 

LE  BAROM  FOCRMENTfN 
(  Jacques-Oudnt  t }  ,  rapiliiine  de 
navire  ,  mcnil»»!'  de  la  Lég^iou- 
d'Honneur,  né  a  Houlogue. 

A  1  âge  de  huit  ans,  1779 1  la 
jeune  Foormenlin  perdit  son  père 
qin  nourrissait  upe  nombreuse  fa- 
rodle  du  produit  de  sa  pèche,  et 
qui  lie  Ini5sa  pour  tout  héritage  à 
son  lils  que  sJi  pauvreté. 

richesse  de  celui  qui  u'a  rien, 
c'est  le  travail  ;  It  jeune  Fourmen- 
lio  le  coroprii,  ei  au  lieu  d«  Iraf- 
ner  une  vie  lâche  et  sale ,  en  ton- 
dani  la  main  i  Is  pitié ,  il  se  fit 
moussede  pécheur,  et  i  cet  âge  oh 
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im  cii(anl  qui  pourrail  foM,  nir  à  5ca 
AulKsifitancc,  serail  un  pin  nomèno, 
Founnenlin  éuil  le  soutien  do  sa 
mère  et  cle  ses  plus  j(*unes  frères. 

Lorsqii'én  I  année  1785  ,  la 
gu«rre  ruidêcliirAe  entre  la  France 
Cl  l'Angleterre ,  le  jeune  Fourmen* 
tin  fut  <Usigué  pour  faire  partie  de 
iWadrc  du  comte  dlSsleingy  H 
il  inontia  dans  celle  guerre  tant  de 
bravoure  et  df  génie,  qii'jl  y?ir~ 
vint  eu  |>eu  Je  iu«»s  au  grade  de 
mettre  d'cqui|>agc. 

Reventi  après  la  cam|>agne  dans 
son  pay  s  natal ,  il  reprit  ses  travaux 
01  dîna  ires ,  le  |iècbe,  et  se  trouve 
hientdl  a«iez  riche ,  par  Sf  5  écono- 
mies, pour  acheter  une  petite  bar- 
que  de  pètlipur  avo»;  larjtiplln  il 
nfTiontii  \o<  loin|iê((  s  si  couiniunes 
dans  1(<  drlruit  de  1»  Manche  ,  cl  se 
lit  Ainsi  è  ce  rude  apprentissage  du 
métier  de  itiiirin  dans  lequel  il  de- 
vait s'illustrer  par  U  suite.  Cher 
FourmentiOt  bienfaisance ége* 
lait  le  rnTirnj^r'.  Son  travail  assura 
In  hiPii-i'lro  de  sa  famille;  et  son 
iulii'^j)i(iit('  sauva  lavieàde  nom- 
br?tix  naiifi  .(j^(''s. 

Un  jour  la  nirr  était  en  fureur  , 
rt  les  vents  soufflèrent  fort.  Un  bâ* 
timent  allait  disparaître  dans  les 
flots.  J'ous  les  pijotes  refusaient  de 
sortir.  Fuurmenlin  s'indique  de 
cpll<»  ronduile  ;  seul  il  £e  précipi- 
tr  d  ins  la  mer  ;  ga^i'c  le  bâtiment 
ii  la  tiii^o  ,  ot  le  ramène  au  porlen 
Jui  siu  van;  pilote. 

Un  autre  jour  que  la  lempèle 
l'avait  surpris  au  milieu  de  la  mçr 
sur  son  frêle  esquif,  il  se  mit  à  Ta- 
hvi  en  mouillant  è  one  rade  aûra. 


De  I.i  ,  il  aperçoit  un  navire  batto 
p;ir  les  flol<;  rn  fureur.  Il  propose 
à  ses  compngnoDS  d'aller  au  ?;e- 
coursde  cet  équipage  prêt  à  périr. 
Teins  acceptent  et  Ton  se  dirige  sur 
le  bitiment  en  danger. 

n  fallait  l'habileté  du  capitaine 
Fqnrmentîn  .pour  essayer  d'abor- 
der ce  navira  «ir  une  mer  «usti 
agitée  I  et  il  Ta  borda  demauière'è 

donner  aux  malheureux  marins 
qu'il  .ill  nt  wcourir  ,  le  tems  ri  la 
facilite-  tir-  s.iulpf  sur  son  bord.  Un 
instant  npiès  le  vaisseau  était  en- 
glouti ICémment peindre  la  situa- 
tion de  ces  deux  équipages  entas- 
sés dans  une  frêle  barque  que  la 
flots  battaieot  avec  furie  et  qui  me> 
Tinr.Tilà  cli'iqne  minutede  sombrer 
sous  Ir,  <  lirji  gp  trop  pesante  nju'pl!** 
conU'u^iit.  La  tprnpêtp  était  d'une 
violence  dont  lesmatplotsn'avaient 
pas  vu  d'exemple.  Gagner  le  port 
étail  impossible  ;  gagner  la  pleine 
mer ,  c'était  h  mort  au  fond  de 
rOcéan  \  échouer  sur  la  côte ,  c'est 
ce  que  Fourmentiu  01  donna  aux 

deux  êquipHj'PS  ;  et  1«  I)>rqtiP  y 
échoua  ,  i-l  giiur'à  l'iMhilfié  ,  au 
saui^-fioid,  au  i)ouht>iir  de  notre 
intrépide  mai  in  ,  aucun  homme 
ne  péril.  D09  médaille  en  argent 
qui  rappelait  cette  belle  action  et 
le  jour  oii  elle  avait  eu  lieu  ,  futdé- 
cernée  par  le  Gouvernement  nu 
brave  Fourmontià  el  à  ms  coapn 
gnons. 

Kn  «79J,  la  guerre  ayant  recom 
nipucé  entre  la  France  et  l'Anî^lp-. 
terre,  Fourraentin  dût  à  son  mire* 
pidilé  ,  te  cooimandemeiit  d'n 
navira.  Son  début  ot  lut  pM  hcn- 


reux  ;  il  fui  Tait  prisonniet  oosire    des  siens  auxquels  il  tt  tant  donné; 

la  côle  d'AngletPt     ,  vin^t-.quatre    aimé  et  estimé  de  tous  à  fituw  do 


d'un  autre  navin  miewt  équipé  qui  oo  mourant  paa  dans  uno  Amo 

que  le  premier ,  et  pour  pfomior  plébéienne  qu'a  nourrie  lliume- 

fait  d'nrmo<;  pnhva  rt  ratnena  peu  ailé»  qi't  éftlwnffib  la-victOÎM. 
de  tnrns  apràs,  avec  l'aide  du  bra- 
ve capitaine  Duchesnr  ,  de  floulo-      AZINCOUUT.  —  M.  Jul*»s  Janiu 

gne,  l'escorlti  d  uo  convur  4><Kla>s  a  raconiu,  dausla  troisième  leçon 

de  sotsanle  navire»  merdiandi.  de  ton  conn  i  l'albénée,  aiir  l'His- 

Cette  bcillente  capture  rendit  le  toira  du  Journal  en  Franoe,  une 

nom  de  Fourmentin  célèbre  jus»  anecdote  qui  a  peru  digne  d'être 

qiic  chez  nos  rivaux,  et  ledirècloi-  recueillie,  ail  y  availeti  i8ii>,  dil- 

re  n  rnmpensa  cfUo  action  cclat^n-  il  ,  dans  un.  châlou  de  la  Vendée, 

te  par  ifî  don  d'une  paire      pislo-  uo  oQ^ner  nni^lais  qui  reçut  dans 

Ic  is  d'hoiiiu  ur.  ce  château  la  pluii  complète  et  la 

U  nous  est  impassible  àe  oiler  plus  j^onéreuse  bospilalilé.  Après 

tons  les  faits  glorieux  qui  font  Til*  nn  lon^  .séjour  dans  cette  noble 

loslration  di»  capitaine  Fourmeiv-  maison ,  l'anglais  voolani  laisser  é 

tin.  Qu'il  nous  sulii<(;  i\p  dire  ,  k  ses  hétesun  témoignage  de  recon- 

l'honneur  des  marins  du  Pas>de-  naissance,  leur  envoya  une  m»gnî- 

Calats  ,  que  dnns  Ir  cours  de  sa  fiquo  grnvure  an|»!ai5f  qui  icpré- 

carrière  nvaritimfl  ,  Fourmentin  a  seiitail  le  roi  Jean  r«  nd;<iil  son  cpé« 

pris  à  l'Angloterre  cent  buil  uavi-  aux  anglais.  A  la  vue  de  celle  {;ra- 


De  si  beaux  services  méritaient  Uine  patriote  le  même  cadre  dans 
e»  capitaine  Faormentitt  l'bon-   lequel  éiait  la  c<vtoiierfjf  «i  J<î*i«  î 


camp  de  Boulogne  que  Fourmrn-  «iem  éi*        <><*P«»«  '«"K" 

lin  reçut  de  l'Emperenr  ki  cro'»«  B*»  »    i  •  ï'a^gJ»»»  »'«^oua 

des  braves.  vaincu  parla  bpllo  dame  qu'il  avait 

Ici  se  termine  le  vie  péril leusc  humilier  jusque  dans  se» 

de  notre  illustre  marin.  Depuis  l"ts('u>i.  » 

1806  ,  il  bebile  Boulogne  ,  chéri  N'en  déplaise  cependaiilà  M.  Ja- 


heuresaprèssa  sorlio  de  Boulogne. 
Mais  sa  captivité  ne  fui  {MS  loiiguc; 
il  s'échappa  de  prison  ,  revint  en 
Franoe,  raçut  le  commendiment 


son  courage  et  de  ses  vérins  ;  pnc<»- 
retont  plein  d'amour  pour  la  gloi- 
re  de  sa  patrie  et  pour  la  liberté 
des  peuples  ,  ces  deux  seuliraens  ' 


reSydont99  oui  été  ramenés  per 
lui  dans  les  ports  de  France.  - 


vura, le  dkime  delà  maison ,  juste< 
ment  offensée,  renvoya  au  capi- 
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niti  cl  à  rétiiteur  »îu  Me/cure  de 
l rauLC  ,  je  croit  l'âHecdiolc  apo- 
cryphe ,  ou  plutôt  c'mi  unp  contttï- 
lisicou  cvidoale d'une  auccdote  bieu 
«onaue  dant  notra  déparie— nt» 
Voici iComnoDlla  rapporte  M.  Ik- 
SM  qui  venait  de  ▼ittler  lot  lieux 
dont  il  parle. 

a  Kn  j8i6,  uQofllcirr  supérieur 
;in^'lnis  , dont  le  régiiuenl  clailcan- 
!  Mue  à  St.-i'ol,  vienl  visilfr  Je 
ciianip  de  halaille  d'fViiucourt  ; 
•jfaDt'eppris  par  le  vote  pobitqoe 
le  Gecogne  avait  servi  de  lA- 
piillur«i  k  uoe  grande  quentité  de 
gurrriers français,  il  a'iinagiDa  d'y 
Hure  des  foudles  ;  i  cet  eflet,  il 
iiincn»  un  hataillon  «-t  coninuMici 
5i'i»  ieclicrclies  qui  curt-ul  dis  ré- 
sultais iuiinvnses.  11  trouva  quao- 
lilé  de  piècef  d'or  des  iè<;ue5  du  roi 
Jeeu,  de  Gherlet  V  et  de  Charles 
VI ,  cer  les  vainqneurf  o'evaieiit 
poitil  eu  le  tems  de  dépouiller  les 
ctievuhcrs  français,  qui  furent  j»^- 
ti's  dans  la  {oise  loul  habilléï; 
(i  aiiieuis,  à  cette  époque,  dépouil- 
ler les  morts  élail  regardé  comme 
uoe  profenetioB  ;  oa  n'en  useit 
emsi  ^u*k  l'égard  des  iofid^des.  Peo- 
daut  loul  leiemsque  duièreul  ces 
fouilles ,  cet  officier  aujjlai.s  habita 
le  château  de  Tramecourt,  dout 
les  maîtres  t  l.in  ril  abseus;  il  s'y 
cundui*iil  lurl  iiuuurabieiiieut ,  el 
en  lequillaul,  il  allécha  à  la  ta- 
pisserie du  selon  uoe  magnifique 
grevuie  eugleise  reprîLseolatil  Hen- 
ri V»  le  vainqueur  d'A/.incoort , 
paré  de  tous  les  iusigucs  d'un  roi  de 
France  ;  il  ordonnai  nux  i;en<5  du 
château  de  la  remettre  ro  cadeau  ^ 


de  sa  part ,  à  nindarne  la  mnrqu'V» 
de  Tramecourt ,  lorsqu'elle  re\ieu- 
drail  clie^  elle.  Celte  darne  arriva 
peu  de  jours  après  et  trouva  le  pré- 
eml  wi  peu  fiogtilier  i  elle  eavoye 
wr  le  cliewp  un  de  ses  domesii- 
qnei  A  ët.«Pol,  pour  remettre  à 
à  cet  officier  une  lettre  deos  la- 
quelle Madame  de  Tramecourt  lé- 
inoi}.'nait  son  rpî»ret  de  ne  lui  avoir 
pas  fait  les  iionneurs  de  son  clià- 
leau  et  le  remerciait  de  Mia  ca- 
deau *,  eD  le  suppliant  d'aceepler 
en  échange  une  autre  gravure,  e'é- 
tait  le  portrait  de  Jeeooe-d'Are : 
l'officier  réfpoodil  en  homme  de 
i^nne  compaj»nie  et  s'avoua  vaia- 
cti.  »  ?Vies  des  grands  capitaines 
liunçais  du  moyeu-âge,  T.  vi.  p. 
374.  i8i8}.  11  est  ict  question  du 
général  Woodferd,  alors  colonel 
d'éUl^major  qui  paye  le  droit  de 
fouiller  l'une  des  ibties  de  la  Ga  - 
oogue  ;  son  henreuxsiuccèslui  doa 
na  l'iiitte  du  londer  uup  magnifique 
collectioii  .spéciale  c|ii'il  appela  le 
Uusée  A%incou/i.  U  a  pré><enléau 
prince  réj^enl  un  plan  très  détaillé 
qu'il  a  levé  de  la  plaine  et  de  sesen* 
virons. 

Les  premièrai  opérations  delà 
fouille  n'avaient  pas  été  conduites 

d'une  manière  convenable  ;  lesous- 

pr«Tnl  fie  St.-Pol  réclaui;i  ,  et  leik 
usseinens  turHul  soigiJeu>einenL  re- 
cueilli:» et  placé.s  daus  des  cei  cueils. 
?lous  venons  de  voir  M*  Masas frire 
bon  narcbé  de  Monstrelet  ec  de 
St.-Remj,  pour  se  donner  le  plai- 
sir de  louer  le  pieux  respect  que 
nos  pères  devaient  avoir  pour  les 
.  morts  i  voici  venir  M.  A.  Hugo  qui 
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w  ]Mqu«;  pas  d'une  IpIIi»  scrupu- 
leuse exacUtudc  sur  des  iails  con- 
nus du  lous  ^  «  C'est  daus  l'arron- 
diMtniMit  <fe  Sc.*Pol  que  se  trouve 
leehamp  de  beutlle  â'AsÎBOourt, 
théâtre  d'un  des  p'iitgninili  rtfaip 
Ires  des  armées  françaises  au  inoy- 
en-àge.  Lorsqu'on  181 5,  par  suitr» 
des  chances  de  la  guerre,  les  an- 
glais occupèrent  de  nouveau  et 
momeutauément  le  pays,  quelques 
uns  de  ces  étrangers  voulurent, 
pourseiislaire  une  «vide  curiosité» 
fouiller  cette  plaine  fatale  oii 
avaient  été  déposés  les  cadavres 
des  chevaliers  fiançais.  Un  lunio- 
rallie  fouclionnai  1  «' ,  iM.  Geugoult, 
aujourd'hui  sou^-prclet  de  St.- 
Omer,  s  opposa  avec  énergie  k  Tex- 
écution  d'un  projet  impie,  et  fit 
respecter  les  cendres  <les  guerriers 
nMlbeureui.  11  esl triste  de  penser 
que  du  si  dignes  magistrats  ne  se 
soient  pas  moolrés  dans  tous  les 


VICTOR  LEFKHVHR.  —  Vie 
tor  Lefebvreest  né  à  Lille  en  1811. 
Son  enfance  n'offre  rien  de  ces  sin- 
gularités qui  souvent  entourent  le. 
berceau  du  talent,  d'une  constitu* 
tiou  physique  délicate,  ilalle}gnit 
péniblement  sa  ditième  année; 
seulement  alors  le  génie  musical  Sf 
révéla  eu  lui-  \  peifir»  éiftil-il  mitie 
aux  prctniércâ  notions  de  i  harmo- 
nie ,  qu'enfiml  il  voulut  composer; 
il  tenta  de  mettre  en  musique  plo-> 
sieurs  Iragmens  des  tragédies  de 
Racine  »  elj,  chose  digne  de  rener- 
que,  pa!!  une  faute  de  régie  ne  se 
trouva  dans  ces  essais!  Lille  vit 


cinq  fois  SOD  jettnn  l^nt  couronné 

de<  pslmos  aCrifiémiqnes  ;  il  était 
alors  élève  d  n  (■uii>f'i  \  .i  loi  cotte 
ville.  II  en  partit  eu  1  hij  pou  i  aiier 
coolinuer  son  éducation  à  Taris. 
.  Lé ,  de  plus  grands  sucrés  ralten- 
datenti  il  obtint  le  premier  prix 
de  contre-pointe  et  de  fugue  .  Telle 
est  Tesltme  que  Chérnbini  avait 
pour  lui ,  telle  est  la  supériorité 
qu'on  Itii  I rcounaiisait ,  qu'on  le 
chargea  de  substituer  Reicha  et  de- 
profcmer  en  son  absence,  le  cours 
d'hermonie.  Fatigué  des  entraves 
que  toujours  on  oppose  au  mérite, 
Lefehvre  s'en  affranchit,  et  vint 
en  i85j  préparer  à  Douai  celte 
grande  destinée  qu'il  voulait  et  que 
sou  géuieaurait  conquise  I  11  ensei- 
gna le  violoncelle  à  notre  acadé- 
mie j  mais,  obéissant  é  son  idée 
ebérie,  il  renonça  bientôt  an  titre 
de  professeur  pour  se  livrer  entiè» 
rement  â  ses  inspirations,  à  celte 
voix  intérieure  qui  lui  criait:  «Va... 
la  gloire  est  au  bout  du  chrmin  .'  » 
Veut-on  savoir  c  que  pensait 
de  lui  un  grand  maître,  Lesueur, 
dont  le  témoignage  est  bien  plus 
puismnt  que  toutes  nos  paroles. 
Voici  ce  qu'il  écrivait  en  tSSs , 
qnaod  Lefebvre  n'avait  pas  encore 
71  ansl  «  Je  suis  enchanté  que  vous 
»  vous  plaisiez  oii  vous  êtes,  et  sur- 
»  lotit  que  votre  musique  ait  eu  le 
a  succès  qu'elle  mérite  ;  car  je  ne 
m  crains  pes  de  le  dire ,  vous  avei 
»  tout  ce  qu'il  faut  pour  vous  dis- 
1»  tinguer  ;  il  ne  vous  manque  que 
»  de  savoir  bien  diriger  le  feu,  Tins* 
»  (rtictioneirimaginationquevoiis 
»  possèdes. 
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 »  Si  vous  «vf^.  dn  courage , 

»  st  rouscoDlinuez  à  uavaillcr  eià 
«suivre  la  bonne  roule,  je  vous 
»  prédis  de  beaux  succès ,  uièine  à 
»  Parii,  ch  la  fmtalttil  ne  planm 
»  pu  toigoun  snr  vous  «  soyo-cn 
»  f  Ar  

•Quand  yout  viendras  nom  voir» 

»  nous  vous  recevrons  comme  Tun 
ade  nos  enfans  •  car  j'accepte  vo- 
it lontiersle  iiiif-  de  votre  père  en 

»  musique  » 

L'école  allemande  était  celle  pour 
liquatl«  Lebbvr»  M  teotait  plus  de 
prédilectioosa;  nature  l'y  appelait. 
Pieinesde  chants ,  pteiues  de  scien- 
ce, ses  compositions  sont  Tetpre- 
sion  rîn  Fon^me  ;  elles  respirent  le 
feu  <]iii  la  consumait,  itiaissesix 
symphonies ,  deux  ouvertures,  des 
cantates, des  chœurs,  des  septuor, 
des  quitttetti ,  des  trio,  des  Atndes 
pour  violoncelle,  des qualttor(don( 
un  grave) ,  et  un  grand  nombre  de 
romances.  Dans  tous  ces  ouvrages, 
on  aperçoit  la  présenre  du  <^M'nif'.  fl 
achevait  aussi  un  grand  opéra  dont 
les  deux  premiers  actes  sont  ccrtl«. 
avec  toute  la  verve  qu'il  imprimait 
è  ses  mélodies ,  i  son  initromenta-» 
tion,  et  surtout  avec  cette  connais- 
sance parfaite  de  la  scène ,  cette  pu- 
reté de  slvl<'  qui  d'ordinaire  n'ap- 
parlienoent  qu'a  une  vieille  expé- 
rience. 

Le  ao  mars  18:^4  ,  Victor  F^eft^b- 
vre  monriit  ;  il  finit  une  vie  si  jcu- 
iie^fi  belleel  déjà  si  remplie!  Quel- 
ques heures  avant  SB  mort ,  dans  on 
de  c«i  tnstans  'de  fiftvre,  de  délire  , 
on  l'entendttt  murmurer  encore  : 
me»  opénu,»,  mmpaaiVÊiipérai 


AR&IOIRIES  DES  LANNOY. 
—  Des  actions  <!^énéreuses ,  des 
faits  d'arme«(  hnllaTis  ont  élé  sou- 
vent 1  occasion  de  quelques-uns 
des  omemens  qui  eorçlhisBant  les 
armoiries  des  anciennes  lemiiki  « 
ou  le  motif  des  emblèmes  qui  re- 
lèvent .leurs  écus.  L'explication 
âi'  ces  marques  d'honneur  e^^t  la 
})arlie  la  plus  intéressante  cl  la 
plus  honorable  de  l'histoire  des 
nobles  maisons  ,  et  celle  h  lequel» 
le  les  derniers  descendans  de- 
vraient le  |>lus  tenir.  Nous  avons 
un  exemple  remarquable  d'une 
belle  action  appartenant  a  notre 
contrée  dont  le  sntivpnir  se  trouve 
consigné  à  jainai.-»  dans  un  orne- 
mt>nl  des  armoii  ies  de  la  maison 
des  Lennojd'Amorauoourt,  dont 
r^u  est  enlotti4  d'une  chaîne  d*or 
de  vingt  chaînons  ,  pour  le  motif 
consigné  |)ar  Pierre  Mathieu  en  la 
Viede  Louis  XI  etrapportf-d  in-iles 
termes  suivaus  ,  par  Adncu  de  la 
Molière  en  son  recueil  de  plusieurs 
nobles  ei illustres  maisons  du  dio- 
cèse d'Amiens  et  des  environs, 
i63o  I  in-4** 

«  L'an  1477*  comme  le  roj 
Louis  Xt  eut  pris  la  ville  de  Hesdin 

par  les  moyens  que  luy  en  donna 
i'h) lippe  lie  Crève-Cœur,  Baoull 
de  Lauuoy  lut  envoyé  de  son  père 
FIsmmeng  ,  seigneur  d«j  Lanuoy , 
gouverneur  de  la  place  (  lequel 
f^estoit  retiré  eu  cbasieeu  )  pour 
parlementer  et  faire  se  composi- 
tion. Sa  majesté  qui  vit  oe  jeune 
gentil-homme  tout  crasseux  de 
poussière,  et  sueur  ,  provenant  de 
travail ,  bien  formé  de  ses  mem- 


Dici 


hn»  t  et  quant  et  quant  éloquent      LE  PâRàTOMNERRE  ET  RO- 
el  disMot  des  mieux ,  le  prit  eti  ef-  BESPIERRE.  —  H.  de  Vitaery  do 
feclioD ,  si  qi/dle  tay  ecoorda  tout  Boîmilé,  grand  amateur  des  scîen* 
ce  qu'il  demandeitfètleretintdàs-   cps  physiques  i  St .-Orner  »  avait 
Jors  à  son  «ervîcP  ;  CPttc  ville  et    fait  l'cxpc-tience  d'un  parafonnrrrc 
chastc.'iu  ifuflus,  le  roy  poursui-    sur  sa  maison,  rue  du  Maiché-aux- 
vaul  s»  poinlo  ,  vint  à  QucMioy-    Hcrbf?5,  n.  76,  au  mois  de  mai  1 78a. 
le-Comle  ,  où  la  bièche  eslaul  iai-    Leséclievius  de  celle  ville,  sur  les 
te  ,  le  jeune  Raoult  de  Lennoy  dé-  instances  des  ▼otsins,  mal  à  propos 
airanl  donner  quelque  bonne  im«  alarmés,'  avaient  prescrit  au  pro- 
preasion  de  soy  è  son  advenement   priéiairc  la  descente  de  cette  ma- 
À  la  cour,  commença  le  premier  à    chine  dont  ils  n'avaient  pu  encore 
reroper  pnr  le  (Iphris       murailles,    npprr'Tier  Ips  merveilleux cflets.  La 
et,  pariny  ler  tlamim  s  dr  toiinere   seulcuce  dcséchevins  ne  tarda  pas 
des  arquebusados  ,  à  veutr  aux    à  èire  réformée  par  arrèl  de  l'au' 
mains  û  valeureusement ,  que  la   torilé  supérieure,  du  Si  mat  178S. 
place  fut  emportée  d*aflsaut ,  et  le  Celle  aflbire  eut  du  relentissemeat 
roy  admirant  son  courage ,  s'écria   dans  toute  la  France.  L'avocat  au 
tout  liaul  qu'il  estoit  trop  ardent,   conaeil  d*  Artois  qui  était  venu  A 
pl  falliiît  rriTchai^nev  :  cria  rappor-    Sl.-OmiT  pour  prôtrr  son  minis- 
té  au  j'*nnn  t^pulil  liaiumc,  il  en     lère.àM.de  V'i*;';rry  ,  Plail  alors:  de 
eut  quolr|ue  apprcheuâiou  ,  mais    la  médiuci  Ile  la  plus  vulgaire ^  sou 
5a  majesté  l'ayant  envoyé  quérir  ,   nom  n'avait  pas  même  dépassé  les 
luy  dit«  nPoiquâiDieui  mon  ùmf,  ,  limites  de  m  province.  Né  A  Arras 
pouê  eue» irap  funeuxen  ti»  combat f  en  1 759 ,  orphelin  sans  ressource , 
/e  iume  «wx  mukà^r  pour  mo^é^   il  avait  charmé  par  sun  intelligen- 
nr  i>Olre  atâeur:  car  je  ne  vous    ce  précoce  rl  ses  bonnfs  disposi- 
itux  pas  perdre ,  désira/ti  me  servir    lions  M.  dn  Con/f'- ,  qui  l'envoya 
de  vous  plus  (f  une  fuis.  »  Et  sur  ces    nu  collège  de  IjOUis-loGiand,  à  Va- 
parule:»  iuy  jclla  au  col  uue  grosse    ns  ,  el  suld»  généieusement  ses  dé- 
chai.«De  d'or  composés  de  vingt   penses.  Ce  prélat  avait  été  sacré 
chaisnons,  de  la  valeur  de  vront  évèque  de  St.»Omer  en  1766,  et 
escus  pièce  ,  et  le  fit  sur  l'heure   nommé  ensuite  à  l'évèché'  d'Arras 
capitaine  d'une  compagnie.  »  en  1769. 

Celte  chaîne  figure  aujourd'hui  Lk!  laborieux  artésien,  dans  le 
autour  des  armoiries  de  la  maison  plaidoyer  qui  lui  fil  gagner  son 
de  Lannoy  ;  c'est  ce  dont  on  peut  p,  ocès,  exalta  les  vertus  el  la  bonté 
se  convaincre  en  vîsiUnt  l'église  Louis  XVI.  Le  novembre  de 
des  cordeliers  d'Amiens,  si  tant  cette  année  1783,  il  fut  admis  au 
est  que  les  pierres  blasonnées  qui  nombre  des  membres  de,  i'Acadé- 
y  existaient  du  tems d'Adrien  delà  ^ie  d'Arras.  Le  ai  avril  suivant, 
Molière ,  y  soietitMMSora.  i|  y  prononça  son  discours  de  ré- 
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ceptioD ,  dans  lequel  il  entreprit 
du  prouver  roriginc,  l'injustice  et 
1rs  i  nconv«*niens  du  préjugé  qui  fait 
rejaillit  sur  les  partons  du  criiuioel 
l'infamie  attachée  à  son  supplice. 
Ce  discours,  «nroyé  peu  de  tems 
sprès  ftVflc  quelques  additions  à  la 
suciélé  des  sciences  et  des  arts  de 
Metz,  jf  obtiutle  prix  proposé  et 
fut  couronné  par  reitc  rnfnpagnie 
le  jour  de  Si. -Louis,  iiieniot,  l'au- 
teur fil  partie  de  la  réunion  poéti- 
que des  Kosati  »  et  Lacretelle  aioé 
le  qualifia  dans  UMenure  do  èoa 
ftuM  Âomme,-  car  il  maoifesiait 
laatde  sensibilité  qu'il  se  démit  des 
fonctions  de  bailli  de  son  évéque 
pour  ne  p3s<*tre  exposé  à  pronon- 
cer la  peiuc  de  mort. . . .  Quelques 
auuées  s'écoulèrent  :  lors  des  élec- 
tions de  l'assemblée  constiiuaole , 
le  médiocre  atocal  des  paraton- 
nerres l'eiaporla  de  quelques  voix 
sur  le  savant  llermaD-Loiiis-Berlin 
Martin  de  St. -Orner.  Le  démon  de 
la  jalousi»;  sociale  remplit  alors 
toute  iou  âme  et  le  couvrit  d'un 
manteau  d'ulupii'S  les  plus  extra- 
vagantes et  les  plus  féroces. . .  179S 
arriva  :  le  roi  de  France  ne  fut  plus 
à  ses  jeux  que  le  plus  grand  de  tous 
les  criminels:  Sur  lt;s  débris  du 
trône  et  les  pieds  Hiins  le  sang,  il 
aspira  ensuite  à  la  diclalure  h  j>hi« 
affreuse;  sM  h'.  rappela  son  modes- 
te trioiiiplie  daus  uulri;  cité ,  cc  lut 
pour  poursuivre  à  ouliducc  celui 
qui  l'a  vai  l  présenté  au  serment  d'à- 
vocat,  l'audoniarois  Liborel,son 
palron ...  Il  voulut  encore ,  à  l'a- 
pogée de  sa  prospérité  terrible , 
proscrire  tous  les  savaos»  tous  les 


gens  de  lettres  ,  tous  les  artistes  et 
les  érudits,  ce  qui  u'cmpëcha  p.is 
la  rédaction  d'une  adresse  célèbre 
par  quelques  uns  de  nos  compa- 
triotes, éloqueoflotdévooési  la  lAte 
de  oe  personnage  tomba  le  sH 
jnlllet  1794 1 

Cet  homme  était  Masimilien  de 
Bobespierrol  H.  P. 

LA  PARTIE  MAHAUD.— Cette 
sinunlière  coûlume  s'est  éteinte  au 
milieu  du  siècle  deroi<*ret  ce  nom 
populaire  disparaîtra  bientôt  com- 
me l'aumtoe  qu'il  désignait,  pota- 
que  les  bistoriens  Boulonnais  ne 
l'ont  pas  eru  digne  de  figurer  dan  s 
leurs  onvrnf»*»5.  Nous  avons  parld 
difiéremment  et  nous  emprunions 
les  lignes  suivantes  à  un  tcrnotn 
oculaire,  Marin  Bailleul,  vicaire 
de  Notre-Dame  de  Calais  et  caté 
de  Sengate ,  passé  de  vie  à  trépas  te 
3o  juillet  i63g.  La  bibliothèquepa* 
hlique  deCalais  possède  le  manus- 
rrït  autographe  de  Bailieul  ;  cet 
ouvrage  inédit ,  cité  ,  in,Ti<;  non  p.TS 
toujours  consulté  ou  mal  consulté 
par  tous  ceux  qui  se  sont  occupés 
de  notre  histoire ,  est  intitulé .  jim^ 
HgMiitÊ  pim  immarfuabU  tieia  •Uêe 
9tfafê  ifë  Calait  et  pays  mmqatê , 
tn-folio,  198  feuillets  d'une  i^crita* 
re  serrée.  La  mort  a  sans  doute  in- 
terrompu Marin  Baîllen!  dans  son 
travail ,  car  il  tievapa*»  ^ii-deia  de 
Texécution  des  prétendus  conspi- 
rateurs qui  voulaient  livrer  Cabis 
eus  anglais  en  i565,  liv.  ti,  eh;Tt. 

Mabaud .  comtesse  de  Boulogne, 
veuve  de  Philippe  Aif/v/w/,  (ilsde 
Philippe-Auguste,  et  épouie  rè- 
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pudîéc  d'Alphonse  m,  roi  de  Por- 
tugal ,  mounii  aani  biner  de  po»* 
térilé  le  i4  janvier.* «68 ,  après  de 
loogueaannéi*  peaséaidaiM  le  deoil 
et  les  larmes.  Les  églises  qu'elle 
avait  agrandies  ou  enricliios,  les 
hôpitaux  qu'elle  avait  fondés  ou 
restaurés  ue  furent  pas  oubliés  au 
jou  r  (\c  s:\  mort. 

a  Entre  les  legs  et  les  dons  qu'elle 
a  faitt,  tant  aux  pauvres  qu'aux 
églises,  il  ne  se  trouve  rien,  dit 
Marin  Baille ul  »  de  plus  recoro- 
mandable  que  la  fondation  faite  A 
l'églisf  No<;trf»  Dame  de  Boulogne, 
a  laqueilt;  elle  a  donné  \e  bois  et 
Moulin- 1' Abbé f  moyennant  une  au- 
mosue  générale  le  jour  de  son  décès 
qui  est  le  jour  de  la  faste  du  nom 
de  Jésus  i4*  de  janvier»  oii  Ton 
donne  un  pain  dn  poids  de  1 9  on- 
ces avec  un  hareng-sorei  à  cliaque 
personne  et  se  trouvn  une  si  grande 
multitude  de  peuple  qu'on  y  vient 
de  plusieurs  endroits  ;  car  C(*tte 
comtesse  avait  vne  A  grande  affêc- 
tion  pour  cette  ouvre  de  charité 
qu'elleoblintde  sà  sainteté  des4>el- 
les  indulgences  pour  ceux  qui  la 
viendraient  recevoir.  C'est  pour- 
quoi prtiis  et  grand"! ,  pauvres  et 
ricli»  s  y  veooientà  la  ioule  ,  com- 
me il  socratique  encore  à  présent 
oii  l'on  a  bien  de  la  peine  é  se  dé- 
mêler parmi  la  grande  presse  qu'il 
j  a.  Cette  pieuse  dame  a  seulement 
requis  par  son  testament  que  cha- 
que personne  qui  prendrait  cctle 
auitiosrii»  aurait  à  dire  Dieu  veuille 
ui-'iiir  l  ame  de  la  bonne  dame'.  De- 
puis quatre  cents  ans  celte  dévo* 
lion  s'est  toujours  pratiquée  audit 


jour  et  raumosnc  se  nomme  la  Par- 
tkMàkaati,  c^est-i-dire  la  portion 
«yn'elle  ^tst  réservée  sur  le  bien 
qn'dle  a  laissé  à  l'église  de  la  très- 
sainte  Vierge,  ob  en  ce  jour  se 
chante  son  annuel  comme  elle  l'a 
ordonné  par  autre  fondation  ]>ar- 
ticijlière  ;  laquelle  estant  achevée 
se  fait  l'auinosne  susdite.  » 

D.F. 

LE  VILLAGE  UE  LOOS  — Si- 
tué  i  une  lieue  de  Lijle ,  près  des 
rives  de  U  Hattle>Deâle,  dans  un 
des  cantons  les  plus  agréables ,  les 

plus  fertiles  et  les  mieux  cultivés 
du  pays,  Loos,  !;iiivant  la  tradition, 
était,  au  XII"  siècle  ,  le  triste  sé- 
jour dn  deux  pauvKis  familles  ;  en- 
core ces  malheureux  avaienl-ils dé- 
serté leurs  chélifs  réduits  devenus 
inliabitables  par  sui|e  des  inonda- 
tions v'i)  et  des  tempêtes  qui,  vers 
l'an  ii4o,  désolèrent  les  quartiers 
de  Weppe  et  de  Mélaulois.  La  fa- 
mine et  la  cnnlaî^ion  avaient  suivi 
ces  désastres  ;  cl  ic  sage  gouverne- 
ment du  comte  deThierri  ne  pou- 
vait apporter  que  de  faibles  remè- 
des à  un  si  triste  état  de  cboses.  U 
fallait  que  les  consolations  et  les 
secours  vinssent  de  plus  haut» 

Saint  Bernard  avait  établi  tout 

récemment  ses  moines  laboureurs 

clnTr;  los  Innrlrs-  inndtCS  de  Vaucel- 
les  quf  Lu  tvait  cédées  Hugues 
d'Oisy  ,  icrribie  et  redouté  sei- 


f  O  <<  Au  t''Tns  prteui  dani  lequel  décida 
Loui^  le  Gru&  ,  i4  mer  Liant  «itcéda  , 
Qu'elle  engloutit  |r«alptirl  de  ferme  terre. 
Et  maint*  grot  bourf;^  en  Flandre  mina,  it 
tiivk  MlCt,  rehg 
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gncur.  i  bierri  d'Alsace,  qui  n'a-  les  une  issue  bcile  ,  et  p«u  à  peu  , 
v«it|iâ$4»pî«  les  mêmes  méltits  l'hiunkla  prairie  m  converlissait 
que  le  sire  d'Oisy ,  voulul ,  i  toa  en  champs leboiinbAcs.  Ainsi  prit 
exemple,  attirer  tnr  les  terres  «et  neisssnce  l'aldteje  de  Loos,  et 

iiommes  de  Dieu  qui,   sav|ii«>t   aiiui  se  forma  le  village;  car  par- 
si  bien  prirr  et  travailler  j  il  pensa    tout  oii  il  y  a  paix  ,  travail  et  reli- 
qu'unc  lustituliou  qui,  eu  moins    gion  ,  les  l)otiiiu<>s  s'y  portent  ec 
de  quinze  anuéoà  ,  avîiit  icndu  a    ajinrnl  à  s'y  lixer. 
ia  culluie  les  hauteurs  andu^  de       L'tfhba^e  et  le  viiiagc  de  Loos 
Bonavîs ,  de\inci  et  de  Crèveeœur,  ont  eu  leurs  vicissilodes.  Quel  est 
saurait  bien  aussi  dessécher  et  cul-  le  lieu ,  en  Flandre ,  qui  n'a  pes  eu 
lifer  les  terrains  marécagens  de   lessiennesTSur  cette  terre  que  l'on 
Loos ,  d'EsquerriYes  et  de  Wazem-    a  nommée UU  vaste  champ  de  ba- 
ines.|Il s'adressa  doncau  saint  et  cé-    taille  ,  tout  a  subi  la  loi  de  la  guf>r- 
lèbreabbéde  Claii  vaux.  Bernard    reet  les  malheui sdi^  l'invasion .  Au 
accourut,  les  sirfs  du  Diut-niort,    XVI*  siècle,  la  f  è/o/ me ,  i\ui  nV- 
d'Aunckiu  cl  du  Prémesques ,  fu-    tait  ui  si  toicriinle  ui  si  hi'uigtie 
rent  rat  is  de  pouvoir  vendre  les   qu'on  a  bien  voulu  ledira  »  fit  main 
domaines  infructnens  qu'ils  possé*   basse  sur  b  pl  u  part  des  monaaiè- 
daient  dans  ces  parages.  La  corn-  resde  ce  pays.  A  Loos,  les  sectairca 
tessede  Flandre,  Sy  bille  d'Anjou,    dcvaslèrciil  l'abbaye  et  l'église}  ils 
fille  d'un  roi  de  Jérusalem  ,  prit  à    brisèreut  les  mouumens  de  sculp- 
ccptir  la  pîpn<;f'  (ondaiion  ;  ello  alla    lure,  foulèroul  aux  pieds  tous  les 
«lle-nièrnc  chercher,  dans  ce'-s  prai-    t.rhieaux,  huilèrent,  déchuèreul 
ries  inondées  ,  le  lieu  oii  devait  se-    ei  jclëieiitau  vcni  ious  les  livres  de 
lever  l'abbaye;  sa  main  traçA  l'en-    la  bibliothèque  ;  puis  pillèrent  les 
ceintes  et  quand  les  pauvres  villso   magasins.  Uoe  pèiile  statue  de  la 
gcois  aperçureot  la  noble  souve-   vierge,  sonrtraite  à  la  fureur  de  ces 
raînequi  les  visitait  avec  le  saint    icouoclaste.s,  fut, dit-on,  emportée 
vieillard  ,  ils  s'écrièrent  :  Loz  No-    dans  le  bois  voisin  el  cachée  sous 
Ire-Dame  f  {o)  Bientôt  les  fièies    le  dôme  touffu  d'un  vieux  tilleul, 
maçons  se  mirent  à  l'œuvre,   el    oraloii  e  ruslicjue  el  veidoyaul  (jue 
murs  et  tours  s'clevèreut;  voûtes,    )a  piété  confiante  rendit  bientôt 
arceaux  cl ogivess'arrondirent.Ge*    célèbre.  Plus  d'une  souflrance  fut 
pendant  des  rigoles  se  crramtent  j   soulagée  au  p^ed  de  cet  arbre  ;  plus 
la  bêche  trafait  aui  eaux  stagnan»   d'un  cmur  y  fut  consolé.  Mais  le 

'  beau  tilleul  que  chaque  automne 

dépouillait  de  son  feuillage,  n'of- 
i9)  Un  ue  veut  i>b»  dire ,  en  rapportant     -    .  <  i     .  .        i    •   •      _  r 

!.      ^114...  ..!.«  ^     A   r     ..  f        frait  pas  a  la  stalue  révereeun  suf- 

ecttc  UadltlOO,  qm  le  oom  de  Ao/  ou  Ijmh,  I  ^ 

ne  soit  paiantéricar  àl'aanéa«447«dal*d«  fisant  abri.  Sur  ces  mômes  lieux  , 

U  ttiaite  de  fond-lion  de  ralibajet  il  «tt  chapelle  s'éleva  pour^la  rcce- 

nëiBC  étidcnt  que  ce  nom  est  r.ippvié  dans  .        .            .          n    r  . 

It  crpt  4«  U  cà-rui ,  ti  que  ,  parmi  te.  voir  i  et ,  co  1691 .  elle  fut  coDsa- 
mot  al  il  t<  trouva  ii«  £»f  •         crée  sons  lo  titre  de  Ncin^lfam^'^ 
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é^Grdce,  doux  uorn  que  com(>rit 
et  que  o'oabliajftiiiaît  la  pieuse  re- 
ooontisMUCice  das  villageois. 

«  II  n'y  a  point  dans  la  coolrée  , 
dit  Buialiii,  de  pèlerinage  plus  cé- 
lèbre |>l(is  fréquonlé.  »  En  i6oO| 
les  ari  luduci,  Albert  el  Isabelle, 
venus  à  Liilie  pour  jurer  de  main- 
tenir les  privilèges  de  cette  cité,  .te 
dérobèrent  aux  hommages  doot  ils 
étaient  entourés,  pour  aller  prier 
dans  l'huasble  chapelle  de  Loos* 
Ils  savaient,  ces  puissnns  de  In  ter* 
re,euY  qui  rclusèrcnt  doux  fois  la 
couronne  )mi|h  ikiIi;  ,  ils  savaient 
que  la  grandeur  avait  aussi  ses 
amertumes,  el  que  ce  n'est  pas 
seulement  pour  le  peuple  et  les 
pauvres,  que  Mariée  été  predamée 
la  consolatrice  des  affligés. 

En  1708,  durant  le  si cj,'P  df?  Lille, 
le  prince  Eugène  vmt  établir  à 
Loos  son  qiiarlier  général.  Ce 
grand  capitaine,  qui  fesait  escor- 
ter les  provisions  qne  Fénélon  en- 
voyait  dans  les  villages  dévastésde 
son  diocèse,  ordonna  pareillement 
â  ses  troupes ,  toutes  protestantes 
qtjVll(»s  étaient,  de  respecter  la 
chaprlle  (1r  Loo*'.  l/;îbbayc  était 
sous  sa  garde  immudiate,  puisqu'il 
y  était  logé. 

De  nos  jours,  k  l'époque  oh  la 
liberté  des  cultes  fut  i^oclamée, 
ratitorilé  fil  ft-rmor,  puisvfndrcrt 
déinolir  la  chapelle  de  Notre-Da- 
mc-de-Grâce.  L'imigc  sacrée  fut 
encore  piéitervée,  el  quand  «les 
jours  un  peu  calmes  vint  eut  a  luire 
sur  la  France ,  ce  fut  dans  l'église 
paroissUle  de  Loos  que  reparût  en- 
fin ce  signe  d'espérance  et  do  joie. 
Après  des  tems  de  faute  et  de  cala- 


mité,  U  ioi  renaît  plus  vive  et  plus 
tendra.  Ansii,  la  dévotion  à  Notve^ 
Dama  de  Loos  sembla-t-elle  se  ra- 
nimer et  prendre  une  ferveur  nou- 
vel le.  La  petile^lise  de  Loos,  d  ont 
l'orit^inp  parait  remonter  au  XlV" 
siècle,  ne  suÛLiait  plus  ni  à  la  po^ 
pulation  de  c«  village  qui  compte 
aujourd'hui  prèsde  i,5oo  habita  ns, 
ni  à  l'alBiiance  drs  étrangers  que  la 
piété  j  amène  è  caruines  époques 
de  l'ennée.  Cet  édifice  d'aiUeurt 
commençait  à  menacer  mine. 

La  charité,  ^|»n  peut  tout  f«>  qu'elle 
veut ,  entreprit  de  le  remplacer  par 
un  temple  plus  vaste  ,  plus  gra- 
cieux ,  plus  assorti  &  sa'  nouvelle 
destina  lion.  Les  fonds  que  néces- 
sitait cette  nouvelle  reconstrue* 
traction  furent  trouvés  et  réalisés 
avec  une  merveilleuse  f;icililé,il 
ne  fallut  puur  cela  ni  argent  du 
fisc,  ni  moyen  cocicitif. 

Mais  la  petite  et  pauvre  église  de 
Loos  devait,  avant  de  s'écrouler, 
être  témoin  d'un  dernier  tribut 
d'hommages  el  de  confiance  è  la 
Mère  des  secours  divins.  En  aoi\t 
i85a,  Lille,  jusques-lù  épargné, 
était  en  |Maie  au  tléaii  que  l'on  est 
convenu  d'appeler  choléra,  parce 
qu'il  a  été  iinpo^ible  à  U  science 
de  lui  trouver  un  nom  compatible 
avec  ses  ihéories.  De  tous  les  éla*  1 
hlissemcns  de  cette  grande  ville  , 
l'hâpital  général  était  le  plus  mal- 
tr:iité.  î^es  sœurs  de  St. -Vincent  de 
Paul  recevaicul  à  toute  heure  les 
derniers  soupirs  de  quelqu'un  de 
ces  vietlUrds,  devenus  leurs  en- 
ftns.  La  charité  n'en  pouvaiipluê  $ 
ellto  était  aui  abois.  Ces  saintes  fil- 
les ,  qui  croyaient  n'avoir  plus  de 
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Urmes  pour  i»t  miièrrt  humai-  ANECDOTES.  -  Le  recunl  du 
iMt,M9nrpfeDai«ntà  pWarer  lor  président  Bouhier  conlieol  plu- 
ies déiMtras  qu'ailes  ne  jMUvaklit  ^guts  anecdotes  qui  sont  du  ressort 
suspendre.  Marie  devint  alors,  àesjirektvetdit  Noté. 

comme  touiours,  leur  refuge  pro- 
pice. Il  ftildi^cidj^  qtiPtousl<»shabi-  —  M.  Bouhier  avait  ouï  dire  à  un 
tans  valides  de  la  maiiion,  iiommos  confident  du  dnc  de  Dourga'«ne 
et  femmes,  iraient  demander  merci  que  ce  qui  l'avait  empêché  df  se- 
pour  leurs  frères  moribonds  et  courir  Lille  qui  élaii  assiégt'e  par 
pour  euS| è  Ilotre-Danie-de»Grâce.  la  prinea  Eugène  et  le  duc  de  MarU 
La  débile  cortéga  sa  mit  an  marche  borough ,  quoiqu'il  I  Vât  pu ,  étant 
sous  la  conduite  des  sceurs  de  cha»  A  la  léle  d'uua  belle  armée,  c'est 
rité;  le  tcms  était  affreux;  lèvent  que  ]p  roi  avait  promis  è  la  Maill- 
et la  plîtif  frappaiptil  sans  pitic^.  cfs  trnon  de  déclarer  son  mariage  se- 
faihl«">  ju  In  ii]s;  ily  availdequoi  crol  si  |p  siè^'p  d«»  Lill<*  «lail  |pvé,  pi 
atfligpr  et  laire  murmurer  la  froidft  qu'il  aima  mi.Mix  l.i  l:us«;«'r  prendre 
raison.  Ou  arriva ,  l'on  pria  et  l'on  que  de  voir  le  roi  tenir  sa  promesse, 
revint  oonsolé. 

LVnfunre  et  la  vtft1t«aa      '  —  Après  la  balailledeFontenoj^ 

Soni-m..  du  SeiRiiciir.  M.  le  maréchal  de  Noailles  dit  à 

Il  eslconslalépar  les  registres  de  celui  de  Saxe,  qui ,  tout  hydropi- 

l'éUt-civil,  qu'à  dater  de  ce  jour,  .^^^  incommo.K  qu'.U^tait. 

la  mortalitésa  mtlédécrottre  très  .y^ii  fait  des  ruerveiiles  (ians  cette 

sensiblemenl,  et  que  l'épidémie  j^^^  jj      ^^^^^  1  honneur  : 

disparut  bientôt  de  ce  vaste  hospi-  .  Monsieur,  vous  èles.U  seul  quela 

ce,  tandis  qu'elle  continua  de  sevir  gloire  ait  désenflé,  a  Ce  mot  fut 

dans  d'autres  hôpitaux  et  dans  la  «ppJ»y<U  de  loutB  l'armée, 
ville.  Expliquera  le  fait  qui  pourra. 

La  nouvelle  église  de  Loos  a  été  "^Leroi  passant  à  St. -Oiner,  l'é- 

achevée  cet  été.  Bâtie  d'après  les  vèquedecelte  ville  voulut  dire  une 

dessins  et  sous  la  dit eclion  de  M.  grand'messeen  sa  présence,  mais 

Benvignat ,  jeune  architecte  plein  il était*si  peu  accoutumé i  en  ohan- 

de  goût ,  plein  d'amour  pour  son  ter  qu'il  craignail  de  n'en  passer^ 

art ,  elle  répond  en  tout  point  aux  tir  à  son  lionneur;  il  chanta  pottl^ 

désirsdes  ames  chanlablesqui  l'unt  tant  la  préface  tant  bien  que  mal  ; 

fait  élever.  C'est  une  1res  jolie  égli-  sur  quoi  un  de  ses  aun>ôfijprs,pour 

se  c  liampèlie,  d  uu  stjile  pur,élû-  l'cucouragor,  lui  dit,  pendant  qn'U 

gan  t ,  et  si  Ton  osait  le  dire  ,  virgi-  s'essujaît  :  «  Allons,  moustigueur, 

nal.  On  a  voulu  que  tout  fût  doux,  cela  ira  bien ,  vous  vous  êtes  tiré  à 

tempéré ,  lumineux  dans  ce  temple  merveille  de  la  préface,  a  —  «  Qqî  , 

dont  le  nom  lui-même  a  tant  de  a  répondit  le  bon  prélat, a  je  ma 

douceur  et  d'attr^i  i .  suis  ti  ré  de  la  préface ,  mais  ce  sem 

{Bmaac^niêur.)  le  diable  au  peter.» 


Digitized  by  Google 


■vunoioin.  5o5 


VBQS  WIGAR.  —  Lm  objeu 
d'«ft  que  noire  illustre  compe- 
triole  ,  feu  M.  le  clievalier  Wicar, 
a  légués  à  la  ville  de  Lille,  sont 
renfermés  dans  cinq  caisses  ;  qua- 
tic  âODt  arrivées.  1^  cinquième  , 
qui  esl  la  plus  précieuse  et  qui 
oontiont  un  grand  nombre  do  des* 
•iof  originaux  des  plua  grands 
naîtras  da  Tlulia ,  esl  encore  à 
BoDia,Ott  «  dans  ce  moment,  di- 
rigée vars  sa  dastinalion  défini- 
tive. 

Les  quatre  caisses  ont  été  ouver- 
tes le  matin  1 1  octobre ,  en  pré- 
senco  de  M.  la  prélèl,  de  M.  le 
maire,  de  MM.  les  adjointii  «l  d'un 
oertain  nombre  de  membres  du 
conseil  municipal  al  da  cilojens 
amateurs  des  «ris. 

Cf't  euvoi  a  franchi  ,  eu  hon 
étal  ,  de  grande»  diÂlauces  ,  et 
doonejra  lieu  à  peu  de  répara» 
tions. 

La  caisse  n*  i  coolenait ,  iiHilés 

sur  lUl  cjUndre ,  les  carions  du 
grand  tableau  du  T' ils  de  la  veuve 
de  Naïa,  cbef-d'ouivre  de  Wi- 
car. 

Les  car  lu  us  .sont  eux-mêmes  des 
«OBttméDs,  et  ilsseioni  surtout 
remarquer  par  le  grandiose  et  le 

sévérité  du  dessin  ,  caractère  de 
l'école  de  David  dont  M.  Wicar 

fut  |p  promior  élève.  Ces  carions 
sont  [Kjur  tios  croies  acadêmiqut'S 
de  irèâ-imporlaus   sujets  dciu- 

Dius  bi  ofusie  n*  a  s'est  trouvé  : 
!•  Leportreit  doM.  WioM^,  psint 

par  lui-nième  SMis  le  ««itnflM  es- 

pefnol* 


Ce  porlmit  est  âfvm  beau  coloris 
et  la  ressemUanee  est  parfailo.  Lu 
▼ille  de  Lille  verra  avec  plaisir 

son  musée  orné  du  portrait  da 
l'un  de  sas  enlana  las  plus  distin- 
gués. 

a"  Lu  tableau  de  ciievalet ,  sujet 
romain  I  et  nue  gravure  du  même 
tableau. 

La  troisième  aaissa  était  sem» 

plie  de  divers  objets  d'anliquilés 

ou  de  curiosités,  parmi  lesquels 
on  dislingue  le  buste  antique  de 
iMarcus-Brutus  ,  «»n  marbre  ,  le 
buste  d'une  jeune  bile,  d'une  ad- 
mirable eipNsiieii  et  modelé  en 
cirot  raaaté  quli  importe  beau- 
coup do  eouserver  ;  cette  cire  re~ 
monte  à  un  tems  très-éloigné  ;  des 
éinaiiTd»'  Bernard  di»  (*ali<;sY  ot  Au- 
tres maîtres  ;  une  jolie  stai  u  ltR  de 
Mercure  ;  un  bas-relief  antique  { 
dm  terres  citiles  d'une  bonoe  cou-> 
servatlou  }  un  petit  trépied  autiqoa 
Iris-agréable,  etc.,elo. 

La  quatrième  caisse ,  d'une  lon- 
gueur de  plus  de  36  pieds ,  conle- 
nail  le  fnhlc;)!!  flf  ]>i  édilrrlinn  de 
M.  Wicar  el qu'il  r'  gardaii comme 
son  cbef-d'œuvre ,  c'est  celui  du 
FUê  é9  ia  aeaivt  dâ  iVote.  Cetto 
vaste  eoasposttiott  n'a  été  quo  14* 
gèrement  altérée  sur  l'un  4e  sas 
bords.  A  en  juger  au  premier 
roup-d'œil,  elle  reproduit  au 
moins  iio  figures.  C'est  une  œuvre 
colossale  el  qui  ailesle  les  éludes 
les  plus  leborieusMs  Los  figuras  du 
praaner  pkn  ont  de  bnit  A  ueuf 
pieds. 

Ce  tableau  oe  pouT  ra  Aire  appré- 
cié tout  ea  qu'il  vautt  que  loiaqu'il 


Digitized  by  Google 


aura  été  neilojétl  placé  da  nMBià> 

T9  à  ce  que  son  ensemble  (itiitM 
èUre  saisi.  Ua  élA  laraiiDéàRoiM 

en  1816. 

Ce  prodigieux  travail  iiusif»  un 
maître  digne  de  &a  repuUUou  ,  et 
justifie  la  i^ada  fbrtima  de  M* 
Wiear. 

Nom  onblioM  da  dire  que  par- 
mi  Uê  dom  laits  par  &1*  Wiear  à 

ses  concîloycns ,  se  irouve  sa  croix 
de  chevalier  de  rorclrc  royal  des 
Deux-Siciles.  C'esl  un  noble  ^nh— 
jn&il  qui  a  porlû  ce  grand  artiste  à 
frire  hommage  de  sasbonnearsi 
flBfillaaeiaU. 

On  sait  que  M.  le  chevalier  Wi- 
ear a  de  plus  ordonné  qu'on  pré- 
levât sur  sa  fortune  ia  somme  né- 
cessaire pour  fondiT  à  Uonip  qua- 
tre bourses  eu  faveur  de  jeunes 
Lillois  qui  dAttreraiepi  se  per- 
feciioanar  dans  cetia  capitale  des 
arts.  [G.  de  Flandre.) 

EUSTACiii  dt:  ST.-PIKRBE 

ET  LES  AMIQUAIRES  DE  LA 
MOHl^ilE.  —  Lp  généreux  dé- 
vouement des  Caiai^iens ,  l'une  des 
pUis  belles  pages  de  Tbisloire  de 
Fraooe ,  a  notconlré  et  U  de  ra- 
rea  détrectenn ,  depuis  rinnnenaa 
succès  de  la  tragédie  deDu  Belloy. 
Un  bomnte  de  science  ,  de  Bréqui- 
gny,  qui  venait  d'explorer  nue 
partie  des  orchives  d'Angleterre  , 
comme  envoyé  du  gouverueroent 
fran^is ,  attaqua  Tauthsiitiaité  du 
réttit  deProissart ,  eas'appujaot 
sar  des  lettres  d'Edouard  III ,  qui 
conttsnseni  desdonallons  impor- 
ta nlp*?  f  n  favrur  d'Eu  s  ta  chp  de  St.- 
Pierre  ,  doiiL  les  bieus  avaient  elé 
partagés  entre  la  reine  et  pluisieurs 


aeigaout  asglait.  Ce  n'est  qu'oie 
quinzaine  d'années  pIns  tard  qœ 

de  Bréquigny  pr^nta  a  l'Acadé- 
mie des  Inscriptions  un  mémoirt» 
dans  lequel  il  réuni  t  tnut  ce  que 
sa  patiente  érudiliou  a\aa  pu  re- 
oïdilîr  de  plus  frYoraMe  à  son 
opinion  }  mais  le  silenoe  de  quel- 
ques historiens  ne  parait  pas  nne 
raison  suiisenta  pour  détruire  la 
confiancp  que  mérite  le  célèbre 
cbrom  ::] uf'ur  dn  XÎV'  sièc!*^  ,  H 
les  criUques  les  plus  tclaàiés  ,  tout 
en  rendant  justice  au  travail  de 
Bréquiguy  ,  ont  rejeté  ses  eoncltt- 
sions* 

C'est  dans  cet  état  que  la  Soeîéié 
des  Antiquaires  de  la  Morinie  « 
trouvé  la  question  ,  lorsqu'^'llp  a 
pris  la  résolution  de  la  p^(l['n^e^ 
au  concours  pour  i83ô.  t^undi  50ir 
a  au  lieu  la  séance  publique  dans 
laquelle  les  prix  ont  été  décenrfs , 
et  le  Société  a  oooroDnélaooncor- 
rent  qui  s'est  plu  à  déchirer  la  pa- 
ge où  Frois??art  a  célébré  Théroïs- 
me  de  nosancètres.  Les  journaux 
n'out  pu  nous  apporter  encore  au- 
cun détail  ;  mais  en  altendauL  que 
le  public  puisse  prowHieer  soo  jo" 
gemnit  sur  le  lenréet  al  sur  FAca- 
démîe  elle-même  ,  il  nous  importe 
de  recueillir lesbruitsqunoossDOt 
parvenus. 

Deux  mémoires  ont  été  présen- 
tés sur  la  question  d'Eustacbe  de 
St.-Pierre  et  de  ses  généreux  com- 
pagnons ,  l'un  ponr  l'alirmatiTs, 
l'autre  pour  la  négative.  Ûa  aee 
alors  l'occasion  de  remarquer  que 
le  sujet  avait  été  mal  choisi  ;  le  tra- 
vail des  conciîrren<;  ttriiî  fnibli"  ri 
ne  présentait  1  leu  de  nouveau  ;  ia 
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première  impr^ion  fut  qu'il  n'y 
aviitpMlûm  à  décerner  de  prix. 
CepemlaDt  b  SociéU  «'jmI  partagée 
lur  le  potot  fondtiiMQiftl  4e  le 

ques  lion  (  dci  MlmiB  en«  f  ift  ont 

éclaté  dans  son  5cin  ;  oq  se  pas- 
sionna ,  et  les  membres  qui  avaient 
aiioptû  lanéi^nUve  t  iaiil  les  plus 
nombreux  ,  ne  irouvèrbut  rien  de 
mieux  pour  1«  trionplie  de  leur 
opittioB  que  de  déoerner  le  eoiH 
FOiatie  à  celui  qui  pensait  comme 
eux.  La  minorité,  forte  de  onze 
membres  ,  n'a  cédé  qu'à  rc^rel  b 
victoire  à  ses  quatorze  adversaires; 
et  Dc  voulant  accepter  aucune  part 
de  reepoosabilité  dans  cette  aûai- 
re,  elle  e  décidé  qu'elle  fereit  im- 
primer Uê  opinioni  écrites  que 
deux  de  ses  mpmbree  ont  lues  en 
assemblée  générale  ,  avec  l'adhé- 
sion motivée  des  neuf  autres. 

....  Le  lauréat  dont  la  ijocj*  le 
des  Antiquaires  de  la  Monnie 
neat  de  eeiudre  le  fnmt  des  pal- 
mes ecedémiquee  mt  ub  jeune  hom- 
me né  à  Calais  en  novembre  1816  : 
o'ea  M.  Clovis-Bolard  (  Victor- 
Auguhie  )  ,  que  Ips  journaux  de 
St.-Omer  uommeiu  mal  à  propos 
Untôl  Clovis  ,  tantôt  bauiart  Clo- 
▼is. 

Le  Mémorial  JrêéÛM  du  34 
contient  sur  celte  séance  un  erti* 
cle  étendu ,  d'oii  nous  eitnjons 

ce  qui  suit  : 

tt  M.  Ippecrétnifp  porpétupl  fait 
un  rapport  sur  le:>  travaux  de  la 
Société  pendant  l'année.  11  le  ter- 
mine en  disant  que  sur  les  trois 
questions  proposées  pour  le  con- 
cours de  i835  ,  il  n'a  été  répondu 
qu'à  une  seule  »  celle  qui  a  pour 


objet  Z.0  divùuement  d Eustache  de 
Si,-Pierreet  de  ses  compagnons ,  au 
éigt  de  CâUkt  et  qu'après  mew- 
tee  dieeussionsdana  le  sein  de  k 
oompegnîo,  une  majorilé  «le  i4 
voix  contre- 1 1  a  prononcé  que  la 
médaille  serait  f^éc^rnée  l\  rniiteur 
du  mémoire  qui  .1  1  l  voqué  eudou» 
te  ce  fait  historique. 

9  A  ces  mois,  un  mo^vemaal 
de  surprise  se  maoifesle  dens 
diloire,  et  plue  d'un  assistant  s'é- 
tonne qu'une  société  française 
puisse  couronner  un  ouvra j^p  qui 
U-ui\  à  effacer  de  notre  hislun  c  uti 
des  plus  beaux  traits  qui  honorent 
les  annales  de  notre  nation.  On 
écoute  cependant  evea' attention 
divers  fragmenadu  mémoire  ,  lus 
et ee  chaleur  par  M.  le  secrétaire  , 
et  bientôt  lo  htiréat  ,  M.  Clovis  , 
de  Calais  ,  s  avance  au  bureau  pour 
recevoir  des  m.iins  de  M.  !p  prési- 
dent la  médaille  d'or  que  lui  décer- 
ne la  Solâété.  » 

La  mejoritédele  Société  des  An» 
tiquaires ,  ne  voulant  pas  rester 
sous  le  coup  de  la  réprobation  qui 
s'élevait  de  toutes  parts  ,  a  tenté 
d'adoucir  l'efTet  que  s-^  délibéra- 
tion avait  produit  ;  l  Audomaroi-m 
te  fut  invitée  4  donner  une  grande 
publicité  k  une  œuvre  apologéti- 
que dont  on  se  promet  les  plus 
heureux  résultats.  Nous  lisons  en 
effet  dans  son  riumf'roduaG  l'ex- 
plication suivante  ,  que  nous  en- 
registrons pour  y  recourir  au  be- 
soin. 

a  Le  secrétaire  termine  son  rap- 
port par  quelques  mots  sur  les 
deux  mémoires  envoyés  au  con* 
cours ,  en  réponse  à  la  question 
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sur  le  dévouement  d  Eu&Uche  de  Nous  devons  un  souvenir  à  tm 
St.-Pierre  et  de  ses  corapagnona ,  vénérable  magistrat  qui ,  presque 
an  siège  de  Calais,  «B  1347.  lAw  MlMira  »  MBptMt  »  il  y  •  pmi 
d«s  deux  nàmtntn  n'm  poiM  été  de  Jm»,  les  ^Mmlrt  de  mtet 

juge  digiiediiï«pii,  perce  qu'il  se  «vee  reciivil*  et  l'intelligence  de 
eonlenteit  d'admettre  le  firit  eoefN*  l'Age  mûr.  Nommé  successivement 
me  constant  »  sans  entrer  dans  au-    lieutenanl-g<^n^ral  des  tribooaas 

cunc  discussion.  T/autre,  w^t  cou-  du  pays  de  Bredetiarde  en  1779  j 
Iraire  ,  îîvhiI  opposé  ,  Ir,  une-  aux  échfviit  de  St. -Orner  en  1786  j  dé- 
auLres  ,  les  diverse*  auiori lés  pour  puté  «ux  états  d'Artois  »  proeil— 
et  contre  ce  {ait  Iristorique  ,  et  reur-syadie  dtt  dl^iet  en  I7^« 
seps  oser  tirer  uoe  ceAséqtieaoe  juge-de-paiteoiTgS  sjegeMtiî- 
fanmédiete .  il  semblereit  peoeber  b«Ml  da  dÉpertement }  megiMt 
peer  le  nAgefke, e«  ettaBdenlk  île  Stimé  ;  membre  des  conseils 
preuve  du  contraire.  municipal  et  d'arrondissement ,  et 

»  M.  1p  spcrt'tsi)'*»  p<»rp{'tuel  ex-  enfin  j"g<»  au  tribimnl  civil  j  M. 
plique  ,  de  1h  imuière  la  plus  pré-  Bacheh  t  sut  rem |  In  teules  ces 
cise  et  la  plus  claire ,  que  la  Socié*  mis^ious  électives  ou  de  conliaDce 
té  ,ea  couronnant  ceeseoodmé-  avec  désintéressement  et  fermeli. 
moire ,  ne  regarde  enliement  h  En  ifgS  «lors  qoe  TArteis  éleH 
dèfonemenl  d'Etistecbe  eomme  terriiéperleepertiseiisde  Bobee» 
eentreaté*  Mae  prétend  f)oint  dé-  pierre ,  Memtet  Dnien  ,  lecou> 
pouiller  nos  voisins  de  Calais  d'un  rageus  procureur-syndic  de  St.- 
Irait  héroïque  qui  honore  •  qup  Orner  osa  ,  lui  tt  oisiême  ,  signT 
si  elle  «djuge  le  prix  à  son  auteur,  une  pëlition  demandant  la  chute 
c'est  prce  qu'il  s'est  livré  à  de  du  désastreux  système  qui  pesait 
nombreuses  recherches,  et  que  sur  la  France;  quelques  mois  phiS 
son  geuvre ,  comparée  avec  le  pre*  tarti ,  M.  Bacbdet ,  ■dministnfvor 
mier  mémoire,  lut  est  infiniment  desbospices,  s'opfiDieit  de  tonte 
supérieure  ;  elle  déclare  enfin  llénergie  de  son  courage  à  le  fente 
qu'elle  proteste  rormeilemcnt  coo*  des  biens  des  pauvres,  et  les  re- 
tre  toute  intei  pn'Ution  qui  ii-n-  présentans du  peuple  n'c^èrent  pas 
dv^'^i  à  induire  de  son  jugrmcui  l'cfl'ectucr  Décrête  d'arresta- 
la  moindre  conséquence  en  iuveur  fion  ,  il  eut  le  bonheur  de  voir  se» 
de  l'une  ou  de  l'autre  opinion.  »       ennemis  tomber  eux-mêmes  avant 

O.  P.  de  l'avoir  frappé. 
M.bACHELET.  _  L  ,  mayis-  .  Magistrat  de sureté  ,  M,  Bedie- 
tralure  lrança.s«  v.eul  d.  perdre  «îtercjwit  surloot  à  pn&ven.r 
son  doyen  ïâge  et  d Wwielé.  I«  V'^^^  '''^  ramener  1  un.on 
M.Bachelt.juge.ulrihuDeUi-  dans  les  familles  ;  une  circulaire 
vil  de  St.-Omer,  est  décédé  en  ^^^'^^  prescrivit  au  maire  de  l.re 
celte  ville  dans  se  gfi»  iMlée^en  semaine  aux  habitans  des 

décembra  i856.  campagnes  le  code  rural  elles  dis- 
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positions  pénales  applicables  aux 
divers  déliU  el  cootnvMiliM* 
G»U«  Mge  nature  prise  1  uaeépo* 
^ue  ois  t'igDoraDoa  était  presque 
ybiénile ,  évite  us  grand  nombre 
depeunutteseo  prévenant  les  cri- 
mes qui  |KWV«ient  les  ««canou- 
ner. 

La  révolution  de  18)0  trouva  M. 
Bachelei  Juge  au  tiibuual  de  bt** 
Orner»  et  la  voix  publique  ledétii* 
.  gaant  k  la  bienveilienoa  et  A  Uiua» 
lice  d'uB  gouverBemeot  qu'il  a|i|i^ 
lait  de  lous  ses  voeux ,  il  fui  nom- 
mé chevalior  dp  la  l«gion  d'hon- 
neur, La  vieillesse  ne  lui  apporta 
aucune  des  iofirmitésqui  1  accom- 
pagnent ordioairament  tbiùi  jours 
avant  de  mourirt  M.  Bacbeletdou- 
naît  eocore  gatoMol  aa  siguatuvo 
en  demandant  si  ses  oollègnaa  M 
se  plaignaient  point  de  son  absen- 
ce des  audiences.  Il  sentait  cepen- 
dant que  son  exi&leuce  devait  bien- 
tôt s'éteindre ,  car  il  disposa  tout 
lui-même  pour  les  demiert  devoif» 
^il  vouleit  <|u'ao  lui  raodf  t  apréa 
m  mort.  CeUe  séréoilé  d'Iaae  d'un 
vertueux  vieillard  qui  »  A  9§  aoa  » 
regarde  en  souriant  son  cercueil  , 
pénétrait  d'un  douloureux  respecl 
les  parrns  el  les  noinl>i»u\  amis 
qui  venaient  recueiilu  uc  lui  un 
dernier  adieu.  SI.  Baehelei  b»  eoB- 
aolaii  lui-mAoM  et  quilia  la  vie 
aeos  regret,  en  pressant  le  main  de 
•on  fila. ,  2L 

DICTONS  POPULAIRES 
DOUAISIENS.  —  La  Aiefve- 
Ttttê ,  —  rue  dm  Riches.  — •  Rue 
du  viêux  Goavêniêmeut ,  rue  Mi- 
rabeau ,  en  1794*  Selon  l'ex- 
^rtnion  encore  en  usage  »  (  ce  n'é- 


tait pas  une  rue  é  broUetieë  ;  OA 
VOMO  iM  ,  lea  pelitea  braisas 
dont  font  usage  leapetaonnaa  peu 
oiaées.  )  La  Ricque-ruo  éloii  baW 
tée  par  des  individnsayani  tona  do 

la  fortune 

—  Le  gi  aud  Hacquebari  f  était 
une  prison  sise  rue  des  Minimes  { 
elle  avait  donné  son  nom  i  cette 
rue ,  et  è  une  «avome  qui  poruiit 
oetto  cnosigns  Lo  noni'  lfoef«e<* 
4»« vient,  sefennoua,  dooeqno 
la  prison  avait  été  coiislroite  au 
lieu  d'un  ancien  lir  à  l'arc.  Hacque- 
barrque  —  Àrcm.  Lîir,  Ituisstiii  , 
bois,  nrc  de  bois  ,  iir  à  lare  do 
iiois.  Au  reste,  simple  piésonip- 
tiun. 

—  Rue  de  la  Sonnerie,  me  dn 
HUth ,  parce  que  dens  celte  rue  se 
trottveil  la  maison  de  ville  enté* 

rieuremeot  à  sa  constru«;tioD  en 
voisîoegede  la  halle.  De  sonner, 

prendre  «;oîn  ,  conserver.  Mission 
des  prévôts ,  ccbevios ,  etc. 

—  Douaieul,  —  L?i  ville  de 
Douai  était  divisée endeux  parties, 
Douai ,  et  le  Douaieut  ou  pelil 
Douai  j  la  place  à  Douaieul  ou 
Piécette ,  était  le  lieu  de  justice  al 
te  marché  du  Petit  Douai. 

—  Rue  des  Immux.  Lmiau , 
Laiêif  Lifâl.  Cercueil.  Cette  me, 
aujourd'hui  rue  St.-Cbristophe  , 
était  ainsi  nommée  ,  parce  qu'elle 
bornait  au  Sud-Ksl  le  cimetièi  ede 
St. -Pierre,  oîi  faisait  l(  j  lus 
grand  tioiniiied  enierremens  cl  ou 
se  trouvaient  établie  liS  menui- 
fiers  %nfc  construisaient  Iss  Uh- 

^  VIsoede  laFrnfsHb.Prajelle- 
pnnr  BaftUê  »  jnehiimenit  d»cni^ 
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sino  flan-;  U-cjunl  cuisonl  les  ra- 
tms,  it*:i  hfigaels,  les  viletots. 
Duos  in  eyl-de-«e  «leUrncAtt* 
bl«f1  ,  aifjottrd'litoi  rue  é%  U  Vi«r- 
Ifi^Miiri*,  g'MavI  retirés  troi« 
ou  quatre  marchands  tlccen  gros- 
<«F(>r<>s  ffAtiMifrics ,  faites  à  la  Proy- 

—  Loé-Loés  ,  est  une  pHlisaeric 
que  l'un  ne  t» brique  qu'à  Ooiiai  lit 

Ton  mange  tu  dUjeéiier.  Oa 
a*  les  ▼eadailatttrefiaisque  diiruit 
le  cafAma ,  et  c*éuit  avec  ces  mets 
«|tie  l'on  suspendait  le  jeûne  Pt  les 
abstiiMMM  P» ,  et  afin  d'en  rcportrr 
à  DicMi  l'hoiiitnaf^f»  ,  oi  la  gtalitu- 
(1«  ,  on  les  liuiiiniait  loé  —  Lmc 
éoU  Dieu  etc.  ,  pour  soil, 

^  ^ar/i<>itjr.PâliBMriedeilioée 
au  m;iMa^,  au  goAler.Ge  mot  fieot 
AQAarier,  poursuivre ,  exciter  l'ap- 
pétit. Moyeu  de  disposer  rcsiomac 
h  pi»nilrc  Ht»  aliment,  loiiiqu'il 
n'en  éprouve  pas  le  besoin. 

—  Reuun-sunnce.  Lorsque  la 
cloche  du  Resson  était  sonnée  ,  le 
Resson  ,  était  le  repas  de  l'après- 
dtner,  k  goûter,  le  rechéné  { com- 
me  mesure  d'ordre  »  les  écherifis 
faûwient  isonncr  une  cloche  k  cette 
heure  ,  cloche  du  resion  om  de  rc- 
ckétié,       D.  {Uém.  de  la  ^carpe,^ 

OUCORKET  (uNjis^Aft-io* 
5Epft  } ,  pêùlire  ^hUtoUt»  —  Prit é 
des  bras  par  vioe  de  conformation 

et  n'ayant  pour  soutenir  un  corps 
conlidail  tjue  des  jambes  fr^li-s  , 
.sau»  «tulie  uiuuvernuul  arliculaire 
apparent  qu'au  baitôiu  et  aui pieds, 
oU  1  oa  ne  compte  que  quatre  •!> 
tvîls ,  cet  artiste  s'est  fiîtt  de  sod 
i  m  uaeprolesaion  utile.  Il  a  pro- 
duit plusieurs  lab&musjislimaliiim» 


nïAmorn  Déconsidérant  pas  les  obs- 
tacles naturels  que  leur  auteur  a 
dft  sormonter  il  le  mise  en  oenvre 
de  sa  pensée  féconde.  Que  l'on  se 
fignre  en  efiêt  une  forme  h  nmaine 
haute  de  trois  pieds  et  demi,  d'au« 
tant  plu<;  j^ftnée  dans  son  allure  que 
ses  organes,   de    loromolion  sont 
aus>!i  les  seuls  in><inimeiis  graphi- 
ques d'une  intelligence  étendue. 
Docomet  marche-t-it  snr  ses  pieds 
on  snr  ses  mains  T  peot^on  se  de- 
mander après  l'avoir  vu  travailler, 
assis  sur  un  tabouret  ,  la  palette 
d'un  pied  ,  ei  dirigeant  de  l'autre 
une  brc^e  habile.  Devant  lui  s'élè- 
ve la  lo.le  à  couvrir    elle  se  meut 
au  gré  du  peintre  immobilisé  par 
l'emploi  deses  estrémités  uniques, 
destinées  i  loi  servir  néanmoins 
•QX  doubles  fonctions  qui ,  chez 
l'homme  normal ,  sont  réparties 
entre  les  membres  supérieurs  et 
intérieurs.  Le  doute  augmenta  m- 
core  quand  Ducornel  veut  tracer 
ou  peindre  de  larges  parties;  alors 
il  saisit  avec  la  boodhe  son  crajon 
on  son  pinceau ,  et  promène  lnr« 
diment  l'un  ou  l'autre  dans  nne 
grande  surface.  Ce  mode  plus  es- 
péditif  lui  permet  ajn«ii  de  s't'îoi- 
t^ne-^  ou  (le  se  rapprorher  immé- 
diâl*tiiu  jU  de  sou  travail  ,  k  l'aide 
de  ce  qui  remplissait  auparavant 
dans  sa  personne  l'ofBce  die  brss  et 
meins* 

Ducornet  est  né  te  lO  janvier 

7  F!:  à  Lille.  Ses  parens  ,  n'ayant 
pas  de  fortune,  songèrent  de  bonne 
heure  à  lui  donner  une  éducnfiVrn 
propre  à  In  met  irc  à  même  de  .sub- 
venir par  la  suite  à  .ses  be&oiu.s  .  ils 
voulurent  d'abord  liire  de  leur  fils 
ttuproCesacurd'écrilurCf  ou  bien 


un  gra vcor  da  musique  ;  mais ,  in-  t«ir  éclairé  MllkiU  piéi «ni»» 

docil«  au  V4»a  de  sé  bmlUa ,  il  je  ritéi  de  k  fille  mtol»  de  «on  pro* 

sentait  peu  dégoût  pour  «ne  mer-  tégé  une  pension  alimenteife  es 

che  opposée  à  ses  dispositions  na-  faveur  d'un  su)«l  aussi  bien  par- 
tureîles.  îl  ornployait  prpsque  tout  fai::^é  «îous  Je  point  de  vue  moral, 
son  temps  à  ligurer  des  bons  lioin-  que  dcnué  de  toute  ressource  rela- 
mes  sur  les  pages ,  à  noircir  de  tivement  à  l'existence  purement 
monotones  rangées  de  lettres    mè-  matérielle.  Jjes  Soo  fr.  par  annuité 
iriquemeni  alignées.  Le  roaéuede  dont  la  ville  de  Lille  itonora  le 
Diicornet ,  tout  en  grondant  son  mérite  de  Dncomet  ne  suffisaient 
écolier  de  son  ÎDapplicatios  aux  point;  le  célèbre  Gérard  à  qui 
règles  de  Fr  rilnr*-  ,  ne  pouvait  les  députés  lillois  Avaient  nionlré 
s'empêcher  de sounrt  a ux  inspira-  les  pi  oduclions  de  leur  compa- 
tions  de  l'enfant  ,  constamnipnt  triote  ,    fil  quelques  démarches 
préoccupé  du  soin  de  dessiner  tout  auprès  du  roi.  Ce  prince  constitua 
ce  qu'il  avait  sous  les  yeus.Fra|>pé  sur  la  liste  civile  une  rente  de 
des  résuluts  de  ce  penchant  irié**  i,aoo  fr,  au  Jeune  Loois ,  à  comp- 
sistible  ,  l'écrivain  en  fit  part  i  M.  ter  du  mois  de  juillet  iBa/^,  Riche 
Watcau  ^Louis),  professeur  à  l'é-  alors,  Ducornet  vint  à  Paris  où 
cole  de  df>ssia  de  Lille    ce  der-  î'anlenr  de  la  bataille  d'Austerlili 
nier,  étonné  des  uaivt.'-  coinposi-  le  fii  entrer  dans  l'atelier  des  élè- 
tioos  sur  lesquelles  ou  appelait  ves  de  Letbiers.  Grâces  aux  soins 
son  jugement ,  s'empressa  d'en  bienvrillans  de  cet  bahtle  direc* 
aller  visiter  l'auteur ,  et  lui  propo>  teur,  le  provinciel  abandonna 
sa  d'entrer  à  l'établissement  public  bientôt  une  manièresèche  et  rude, 
placé  sous  sa  direction,  Ducornet  et  s'appliqua  tellement  qu'au  mois 
accepi.i  cette  ofTre  avec  recoouais-  de  mars  i8a!>  il  obtint  une  Iroi- 
sance  ,  et  c'est  .unsi  qu'à  dater  de  sième  médaille  à  l'école  royale  de 
1819,  il  put  fe  livrer  exclusive-  peiulurti  et  de  sculpture,  ou  il 
ment  à  sa  vocation  prédominante,  n'avait  été  appelé  ,  lors  de  sa  pré- 
Un  an  après  celle  admission  ,  Je  sentatioo  ^que  1»  deuxième  de  la 
jeune  débutant  fil  accueillir  à  Tes-  liste  supplémenUire.  En  rempor- 
position  de  peinture  et  d'industrie  Lani  l'année  suivante  une  seconde 
de  1,1  ville  (le  Douai  quelqiKf^-iins  médaille,  il   se  classa  parmi  les 
de  ses  pî  t-rniers  essais  ,  et  fui  assez  élèv«  s  !e^  plus  distingués  d»:  l'aca- 
beureiix  pour  ohlcnir  à  cette  occa-  duuue  Eu  i .SaH  ,  Diicornel  essaya 
sion  une  médaille  de  afecuude  clas-  ^es  forces  en  peignant  les  AHituX 
se.  En  aS'je»  et  sur  une  figure  i£HwQtor  </  dAnAmaa^t,  dont 
dessinée  d'après  nature  »  Ducornet  il  fit  hommage  è  ses  concitoyens, 
remporta  le  premier  prix  à  l'école  Admis  en  luge  pour  concourir  au 
oblesélémensdesoii  art  lui  avaient  grand  prix  de  l\oine  ,  il  h^liitiri  In 
été  enseignés  :  ce  succès  allira  sur  seconde  palme;  alors,  puurlen- 
le  vainqueur  rallcnliuu  de  l'un  couinger  à   continuer  se^  digties 
des  Jtugcs  du  concours  \  cet  ai^a-  cUui  u  ,  le  ministère  le  cUarg*  u  d4: 
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sur  Qoe  toile  huit 
pi«fls  sur  einif ,  Su^Lonit  rradant 

û  ju!i:ir(>  sous  tm  cilêne.  Cette 
coinpiisilion    où    l'on  distingue 
d'heureux  d(^la ils ,  psimt  m  «î^lnti 
de  i83i  ;  file  est  maintenaui  au 
musée  de  LiUc.  —  Ducoraet  cessa 
vers  oe  iemp«de  suif  ra  l'aoïdémi». 
Dm  poriraits  qu'il  avftOM  dans  la 
ville  de  Cambrai  lui  valurrnl  iiiia 
iMédailled'encouragement.  Ducor- 
net  fit  plus  lard  son  propre  por- 
trait ou  il  sVst  représenté  ,  s'occu- 
paul  de  sa  piufcssiOD.  Cette  toile 
est  citée  comme  eitrèmement  re- 
marquabla  par  la  reiaeiiiblaiica  al 
la  modelé  des  lormes.  Ea  i89S, 
son  tableau  des  esclaves  ,  acheté 
depuis  par  le  musée  d'Arras  ,  réu- 
nit !ps  suffV:>i,v>s  du  jury  de  Douai  ; 
un<  u\vi\dd\c  d'argent  en  fut  le 
léaioiguagc  authentique.— Ducor- 
net  a  peint  deux  portraits  du  roi  ; 
l'une  de  ses  copies  est  è  Lille  et 
l'autre  k  SIstcron  [Bassss-Alpesl. 
Ces  deux  commandes  furent  sui* 
vies  de  ce'.le  d'une  Bgure  de  Henri 
Il  pour  îf>  cliâti  au  d'Eu.  Rt'cem- 
raenl  enfin  ,  Von  a  pu  voir  ,  en 
i£34  ,  dans  ie  gr;ind  salon  carré 
du  Louvre  »  un  Chrisl  apparais- 
sani  è  la  Magdelaine.  Ces  person- 
nages, de  grandeur  naturelle, 
sont  traités  largement  ;  te  dc&sin 
en  est  correct  ,  et  le  coloris  offre 
plus  d'une  parlio  hit  n  rrndue. — 
DuLOi m  l  ne  s'rsl      ^  '  vrrcé  soule- 
mr'nl  à  des  travaux  dont  la  diroen« 
siua  en  rendit  l'exéetttion  plus 
aisée  ;  il  a  dessiné  plusieurs  vi- 
gnettes ob  Ton  est  surpris  de  ren- 
contrer une  finesse  et  une  légèreté 
df  touche  dont  on  ne  peut  se  faire 
une  idée  en  se  reportant  unique- 


ment par  la  peasionn  procédé  mis 
en  usagi*  afin  d'obtenir  de  tels  ré- 

stiltnts  •  il  p?!t  indîspensahlf  dp  1« 
voir  51  l'on  veut  les  apprécier  À 
leur  vénlabie  valeur. 

Ou  ne  saurait  trop  admirer  ce. 
qu'il  a  fallu  de  conviction  daas 
l'artisle  naissant  pour  tenter  im« 
pnntlle  entreprise  avec  si  pea  âm 
ehanoes  deanocAs.  L'anecdote  sut- 
v«ol«  pronvan  eombien  la  dîfi- 
culté  des  moyens  d^  Ducnrnrl  «î^» 
fait  peu  sentir  dans  l'cxécutton  de 
sm   œuvres.    Une  exposition  de 
peinture  en  faveur  des  iodigeos 
4bt  ouverte  é  Paris  dans  la  salle 
Taitbont:  le  oonimissaire  désigné 
pour  Tarrangement  des  envois  fit 
demander  k  m  peintre  son  tableaa 
de  concours  ,  et   le   plaça  près 
d'autres  {)ioduclions  qui  n»»  va- 
laient point  celle  du  piod  de  Du* 
cornet.  Un  anglais  visitait  la  ga- 
lerie an  moaeni  ob  l'un  des  gar- 
dions énonçeit  eomam  un  lait 
ajoutant  nu  mérite  du  tableau  lea 
particularités  relative  â  sa  confee» 
lion     L'étrauger  prit  pour  un« 
luv^ilification  les  assurances  réité- 
rées à  l'appui  de  cette  incroyable 
assertion  ,  sans  y  attacher  d'autre 
importance  ;  mais ,  lorsque  enr 
l'insistance  de  son  interlocuteur  » 
il  lui  fat  proposé  de  s'assurer  pnr 
ses  proprés  yeux  de  la  réalité  de  eo 
q.i'il  jugeait  ini|H><<sil>îe  ,  l'insu- 
laiie  biilannique  ne  put  nirnir 
son  indignation  ,  et ,  ne  voulant 
point  passer  pour  avoir  été  le  Jouet 
d'an  français  nos  que  In  pamtion 
eût  immédiatement  suivi  l't^knan 
il  se  mit  en  mesure  de  boxer  nvoe 
avantage    l'innocent    cicérone  : 
beureuseoMnt  pour  en  dernier  ke 
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spectateurs  de  cette  «cène  comique 
iotervinreot  à  propos  daos  uoe 
discMMon  dont  la  suite  pouTiU 
davanir  plus  sérialise.  Ce  ne  fut 
pas  sans  peina  qna  l'on  parvint , 
sinon  à  convaincre  l'incrédule  , 
du  moius  à  faire  sortir  dp  salle 
l'aDlagonistp  opiniâtre.  —  iJucor- 
net  fournil  uu  des  plus  frappans 
aiamplas  do  Taction  eApélirale  sur 
l'ieonomia  ol  las  agent  do  U  vo- 
lonté. Chas  lui ,  la  aeulo  oonseiao* 
cède  Mi  foeuUés  intellecluel|«a 
dû  déterminer  cette  impul-^ion  si 
forte,  malgré  l'imperfection  des 
lostrumens  destinés  à  la  seconder  . 
GarlcSy  U  carrière  que  Ducuruet 
suit  ovae  dislinclioo  na  loi  a  pas 
été  indiquée  par  une  fadlilé  d'asé- 
cuUon  native  i  rien  dans  son  ezté> 
rieur  ne  pouvait  servir  do  gnideà 
cet  égard. 

Dans  la  conversation  ,  Ducoruet 
assis ,  gesticule  avec  ses  jambes 
comme  un  aulraagitavec  ses  bras, 
tant  la  corrélation  des  nonvenens 
internas  et  externes  est  uoe  vie  po- 
sitive de  notre  orgaoîmiioii.— La 
physiiinomie  de  Ducornet  pré.<ietite 
une  mobilité  remarquable.  8on 
fronl ,  large  et  haui  ,  allesie  la 
capacité  d'intelligence  dont  la  na« 
turo  l'a  doué ,  pour  tirer  tout  Je 
parti  possible  d'une  structure  in> 
compûte. 

Un  oeil  vif  et  spirituel,  des  traits 
agréables,  dénotent  un  caractère 
Lujoué  ,  nvedlaul  et  actif.  Sa 
personne  lin iiure  inspire  un  iniriêt 
d'autent  mieux  senti  que  luu  a 
plus  do  tania  pour  appréciar  les 
GonnaisMoees  variées  dont  U  sait 
embdlir  son  existence.  La  naCuro 
n'a  cependant  pas  réduit  Ducornet 


à  lui-même  ;  elle   a  commis  au 
soin  de  cet  être  phy^iqur"  In.ichr  vé 
l'èlre  le   plus   complémeulaire , 
le  plus  ondîn  k  s'adapter ,  si  l'on 
peut  s'osprimer  de  cette  façon ,  à 
cet  organisnw particulier.  Le  père 
de  Ducornet  remplit  auprès  de  son 
fils  celte  fonction  bien  respectable 
cl  bien  digne  d'éloges  ;  c'est  ce 
compagnon  inséparable,  attentif, 
qui  transporte  sur  ses  épaules  le 
peintre,  soigneux  de  ne  pas  btiguar 
des  pieds  si  bien  utilisés  A  la  eultn^ 
re  des  beauK-arts  ;  c'est  conslam-» 
meut  lui  qui  s'adjoint  è  tous  les 
actes  que  Ducornet  ne  peut  accom- 
\)\ir  avec  ses  seuls  moyens:  c'est 
lui  qui  monte  Ducoruet  sur  son 
échaûiudage  ,  l'en  descend  ,  l'ha» 
bille ,  en  un  mot ,  lo  oompitte* 
Moitttenant  »  lacienr ,  m  tons  n'a* 
vei  pas  loi  daos  nos  récits,  ne 
Doustraitei  pas  ,  comme  l'Anglais 
dont  nous  avon^  parlé  plus  baut 
qui  voulait  se  coriduire  envers  un 
autre  historien  du  uième  p^'rson- 
nage:  allez  plutôt  visiter  Ducor- 
net ,  oofflmandes*luî  quelque  tra* 
vail  à  faire  sous  vos  yeux  ,  vous 
aurez  de  quoi  vous  louer  de  votro 
invitation  ,  et  d'abord  tous  dp." 
Vtfndî'p/  pn<;';ps5Piirs  d'une  cluiiiv>- 
sitioti  iinproviitée  qui  ne  sera  pas» 
sans  mérite  réel  ;  vous  contribue- 
rai en  outre  à  réparer  un  tort  do 
la  Ibrtnne.  Ducornet  a  perdu  de- 
puis i63a  la  pension  que  lui  faisait 
l'ancienne  liste  civile  :  l'artiste 
ingénieux  n'a  plus  à  consacrer  au 
bien-élre  de  se<;   priten'î   que  le 
produit  de  sou  craj  ou  savant  et 
de  son  îiabile  pinceau. 

{ScAoduNard,) 
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L'ACADEIIIE  DE  BRUXEL- 
I^BS,  —  On   compiMi  contre  l«s 
•OMléinles  et  les  académiciens  for- 
ce mordantes  fpiî^rnnnnp?  ;  ils  onl 
été  Voh^Pl       niilli--  lioiKS  tiiuls  ,  de 
nombreuses  plaisanteries,  ces  bons 
mots  n'éuient  d'ordftMtra  que 
l'exfMMOO  du  dépit  de  basas  et~ 
prittqoinWient  paarrïTCràl'im' 
mortel  fauteuil ,  plus  «oufeni  ila 
élMàÊùi  dictés  par  l'ignorance  ;  et 
en  effet,  beaucoup  d'hommes  se 
sont -ils  donnés  ia  peine  ,  nous  ne 
disons  pas  de  lire,  mais  de  parcou- 
rir lea  nombreux  volumes  qui  con- 
tienaenl  les  mémoires  de  l'Aoedi* 
mie  des  inscriptions  et  belles  let- 
tres I  ou  ceux  qui  renferment  les 
travaux  de  l' Acailrmic  des  sciences? 
II  «'Si  permis  d'en  douter  ,  cnr  on 
eut  parlé  avec  moins  de  dt^lain  des 
savantes    recli<'rches  d'hommes 
doctes  qui  jettaient  des  flots  de 
lumière  sur  l'entiquité  ,  on  élen^ 
deient  le  vaste  champ  dés  connais- 
sauces  humaines. 

L'académie  de  Bruxelles  ,  fon- 
dée eu  1773,  par  Marie-Thérèse  , 
sous  lus  auspices  d'un  ministre 
éclairé  ,  n'«  joui  que  d.  uuu  exis- 
épliémère;  elle  fui  emportée, 
comme  tent  d'autres  insUtulions 
besueoup  plus  anciennes  et  enra- 
cinées par  le  torrent  révolulion- 
jMtfe:  à  peine  avait-<;lle  eut  le 
temps  de  n- vêler  son  «txisience  au 
pays  ,  et  (  ••p'-nditul  le  recueil  de 
SCS  mt'inono  l  atteste  ,  ses  travaux 
n  avaient  été  ni  sans  iroporUnce  , 
ni  sans  utilité,  et  comme  touias 
auiraa  sociétés  savantes  ,  «Ua  avait 
ajouté  quelques  anneanx  à  l'im- 
mense chaine  des  connaissances 
humaines  {  mais  qui  parmi  nous 


s'en  doute f  qui  de  nous  a  jamais 
songé  que  notre  honneur  était  in- 
tére«;sé  à  ne  pas  ignorer  jusqu'4 
quel  point  la  Belgique  à  ia  fin  dtt 
17"  siècle  ,  a  suivi  le  mouvement 
des  esprits ,  jusqu'à  quel  point  elle 
a  contribué  aux  importantes  dé- 
couvertes qui  honorent  cette  gran- 
de époque  ?  qui  ,  disons-nous  î 
M.  Quelelct  prtii  rtre. 

Nous  avons  conservé  nos  affec- 
tions belges  notre  caractère  belge 
sous  tous  les  régimes ,  même  sons 
ceux  qui  devaient  nous  abâtardir, 
nous  dénationaliser  j  mais ,  il  faut 
Tavouer  à  notre  honte ,  à  notre 
grande  honte  ,  soit  paresse  ,  soit 
ignorance  ,  nous  avons  jusqu'ici 
attaché  peu  d'importance  aux  tra- 
vaux de  nos  jeunes  écrivains.  Mona 
applaudissons  aux  premières  com- 
positions d'un  peintre ,  aux  pte- 
miers  essais  d'un  musicien ,  mais 
nous  recevons  avec  une  indiffé- 
rence, un  dédain  décourageant 
les  premières    inspirations  d'uu 
jeune  poète  ,  1rs  prcnnèies  études 
d'un  hiiéraieur:  dès  leur  entrée 
dans  la  carrière  ,  on  les  tue  mora- 
lement par  d'amers  sarcasmes  ,  et 
on  leur  «te  jusqu'à  la  pensée  de 
reprendre  la  plume. 

Il  semble  ,  en  vérité  ,  aux  yeux 
de  quelques-uns  .  que  In  Belgique 
si  richement  dolée  en  grands  pein- 
tres ,  en  exccllcus  musiciens  ,  ait 
été  traitée  en  marâtre  par  la  nature 
sous  le  rapport  de  llmagination , 
des  facultés  spintuelles  ;  comme 
si  la  peinture  et  la  poésie  u'av  ^\eni 
besoin  d'aucune  inspiration ,  com- 
me si  ces  deux  arts  n'étaient  em- 
preints d'aucune  poésie. 

La  Belgique  ,  comme  Ta  si  ben- 
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misemenl  rapp<»lt^  M.  de  Stns?art , 
dans  le  discours  remarquable  qu'il 
a  prononcé  à  la  séance  d'ouvorturo 
de  noire  Académie,  n'éiaU~eUe  pas 
pour  ainH  dire  dêvemu  êùut  Im 
prineeê  d$  I0  mmum  dû  Bourgogne 
le  centre  de  la  civilisation  européen^ 
ne  7  La  cour  de  Philippe  U  Bon  et 
de  Charles  le  Téméraire  était  la 
meilleure  école  de  courtoisie  ,  d'élé' 
gance  et  de  goût ,  la  langue  fran- 
çaise s'y  parlait  avec  plus  de  pureté 
qt^en  France,  jtueei  iee  mémoiree 
de  Phiiippe  de  tommes  et  ceux 
ttOiipier  de  la  Marche  sont-Ue  â 
peu  près  les  seuls  livres  de  cette 
époque  qui  soient  encore  lus  avec 
plaisir. 

Pourquoi  doue  le  Belge  resterait- 
il  étranger  au  mooTenMnt  iotel- 
lactuel  qui  tntraîne  noire  époque? 
On  ne  conteste  point  son  aplitodf 
ans  travaux  scientifiques ,  mais  il 
parait  peu  propre  à  ceux  de  l'es- 
piit,  parce  que,  il  faut  l'avouer  , 
c'est  principalement  vers  les  con- 
naissances positives  I  les  sciences 
exactes  que  jadis  on  dirigeait  ches 
nous  toutes  les  études,  et  notre 
ancienne  ncadémie  s'occupait  fort 
peu  à  faite  naître  le  bon  i;oût  , 
l'amour  des  tenrf"i  ,  satislaiU; 
qu'«'ilt'  t'iail  de  coulnbuer  aux 
progrès  des  sciences  pli^siquos  , 
des  mathématiques ,  de  lYconomie 
politique,  des  études  bisloriquei 
et  surtout  de  l'histoire  du  peys. 

Il  reste  une  grande  lâche  k  rem- 
plir à  noire  nouvelle  académie  , 
cV.sl  de  fiU'oiisor  m  IVIgique  le 
dévelop|ieincnl  des  études  littéral - 
lea.  Celle  lâche  grave,  impur  lanlc, 
sera  comprise  par  une  assem- 


blée qui  compli  (larr?  ?on  «;eîn  des 
écrivains  d  im  intirite  aussi  distin- 
gué qtie  les  Keitlenberg  ,  les  Stas- 
sart  ,  les  Quclelet. 

La  langue  française  est  ddlo 
d'une  grande  partie  dn  pajs ,  maix 
en  général,  nous' l'écrivons  avec 
peu  de  correction  et  de  goût.  L'an- 
cienne académie  ne  se  piquait  pas 
d'uue  grande  élégance  de  stjle  ,  et 
dans  la  préface  de  ses  mémoires 
et  le  demandai  l  avec  modestie  qu'on 
s'alucbât  moins  aux  mots  qu'aux 
idées  qu'ils  présentent»  mais  à 
notre  époque  ce  ne  serait  plus  là 
une  excuse.  La  pureté  du  st)ic 
ajoule  uup  nouvelle  clarté  aux 
bonnes  idées  :  énoncées  incorrec- 
temenl  ,  elles  rendent  souvent  in- 
intelligibles les  vérités  les  pins 
claires. 

Cesl  à  l'académie  à  apprendre  é 
BOt  jeunes  écrivains  4  écrire  avec 
correction,  à  soigner  leur  stjle  , 

niais  surtout  qu'ils  ne  se  laissent 
pas, à  leur  entrée  dans  la  carrière  , 
dégoûter  par  quelques  sarcasmes 
lancés  par  la  malignité ,  souvent 
par  la  malveillanoe  :  qu'ils  se  re- 
lèvent d'un^  chute  par  de  nou- 
velles éludes  et  de  nouveaux  tra- 
vaux.   Vaincus   aujourd'hui  m 
eutiant  dans  la  lice  ,  ils  pruvfîut 
y  iWe  vainqueurs  demain.  Cor- 
neille n'a  point  débuté  par  le  Odf 
Racine  par  Jtkaiie  ,  Molière  par 
le  Tartufi,  Courage  donc ,  vous 
excelleres  quand  vous  ne  vous  dé- 
couragerez point  par  les  critiques 
dédaigneuses  de  celle  foule  de  pe- 
tits maîtres  dont ,  couhih!  l'a  dit 
Sl-Foix,  l'impertinence  et  1  auda- 
ce ,  filles  de  l'ignorance  et  l'oisi- 
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▼elé,  augUMOICBt  font  U»  jours 
le  nombre  d'homniet  vilstt  né- 

|>risables  ,  pétris  àm  pitenupUoo  , 
sans  études  «t  par  conséquent  sans 

princippî»,  ?.î»ns  lumières  .  Sprviles 
escUves  de  la  mode  vt  dr  ^pk  futi- 
les préjugé*;  ,  ch<*i  qui  la  nouveau- 
té df>s  bijoux  ,  i  ;irrangeinenl  de  la 
CoiiTure  ,  la  bigarrure  de  rbabille- 
nent  tiennent  lieu  d'euprit,  de 
sens ,  de  raison  j  qui  donnent  le 
ton  k  ces  bonnes  compagnies  si 
vantées  ,  et  si  heureusement  par- 
venues an  point  HVslimpr  ces  pou- 
pées parlantes  et  de  louer  en  elles 
jusqu'au  nueud  de  leur  cravate. 

{Le  Belge) 

ESCAL1N.—  !/E.sc;.lin  est  ,  on 
plulôt  était,  une  ancienne  mon- 
naie des  FajS'Bas,  que  presique 
toute  le  |énéretroB  actuelle  k  en- 
core pu  voir  en  circulation  en  Bel» 
gique  jusqu'.iu  i  ègnedeGoillaume 
de  Mesnn.  WEtcatin  que  les  fla- 
mands nomm»i-nt  Si  heflmg  , avait 
jadis  une  assez  haute  v.ilciii  :  Trih- 
bé  Ghrsqnuîrc  [Mémoire  sut  trois 
poifiis  inléte&sans  de  CfiUtoire  tno- 
ÊiMf  itti  Pajê-Boi,  Bruxelles, 
Lemaire,  1786 ,  in^*.  »  page  ib  ) 
pense  ipse  lemotEscelin  signifie 
la  même  chose  que  le  mot  Soutz  et 
âe/e  ,  et  que  sa  valeur  intrinsèque 
a  été  considêrahlomenl  diminuée 
depuis  trois  sièclrs.  Les  derniers 
Escalins  qui  eurent  cours  en  Brj- 
gique    élait'ol  pleins    d'alliage  , 
•▼ateni  4  peu  près  le  module  des 
pièces  de  fuitmê  èoua  de  Frence  , 
et  va  bien  t  Soixante^ng  centime* 
on  treize  sous  français.  Il  sedivi- 
sait  en  deux  demi-escalins ,  et  en 
quatre  piaqumw ,  U  plus  petite 


pièce  d'argent  dUors,  qui  éqwitn» 
lett  è  un  peu  plus  de  trois  sous* 

L'Escalm  date  de  très*loia  : 
Dans  le  XIII*  siècle  on  le  nomflMÎI 

EsÂiel/ois  ou  Esc/i/i  ;  il  est  nommé 
de  celle  dernière  façon  ,  dsns  une 
ordonnance  sur   les    nionuaies  , 
donnée  par  Philippe  lll  »  rot  de 
France  ,  en  i«8s  »  œ  qui  proavo 
qu'à  cette  époque  il  evnit  conr» 
en  France.  Us  eurent  égelemeni 
cours  dans  leHainaut  an  commen- 
cement du  siècle  suivant ,  comme 
on  le  voit  dans  l'oidonnance  que 
Thifrrv  Du  Chasloller,  ch**v»!ier 
etc.,  grand    Bailljf  du  Uainâul  , 
adressa  en  Tannée  iSia,  au  magis- 
trat de  Moos ,  concernent  les  mon* 
naies*  On  f  lit  le  pusege  snlenttt  s 
Ju  Ptevosi  de  JVoea,  salui.  Noa» 
p.  maadoaê  ië  «r.  fâchiez  faire  i€ 
ban  au  pmier  mariiei  kt  sera  a 
Mans  et  a  autres  mariie/s  ossi  crier 
p.  chou  ke  les  gens  pot  ont  deman- 
dât quelle  monnoie  U  prenderotU  ; 
ql,  porwii  ^wtdnlêê  WŒUMM  4e 
meùr  faii  fair*  à  f^akmekH,  Bi  Js 
monof  Lêveifue  ete  Cambray  et 
loutet  Us  moHoéu  le  Roy  de  Frandm 
d  ot  et  d'argent ,  blanke^  cl  notreset 
Jlnnm  de  riorfnche  ci  les  ster/ùts 
ff  f  ./j<;icfic/e  et  nient  aun  es.  Et  «ohm 
mandons  ^  elc.  Celle  ordonnance 
repose  en  original  eus  archivas  de 
la  ville  de  Mous,  et  se  trouve  im- 
primée dans  le  G^edalofêe  dê  in 
la  maiêon  Du  C/uuteiler,  apêc  Sm 
preuve»  t  seconde  édition,  1777  t 
in-S*  el  dans  W  mémoire  de  l'abbé 
Ghcsquièro  jirt't  iic.        A.  D. 

LE  JET  DU  CHAT.  ^  On  sait 

que  le<?  Parsis  ou  Guèbves  ,  restes 
des  anciens  Perses^  ont  de  U  véoi- 
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nlàm  pow  kt  cliim»  wêH  m  Inogers,  aiilrif  par  k  iîQgokrilé 

qui  n'êU  pti  gMraloniait  ooann ,  de  oet  «Mge,  m  reodUient  k  Tpret 

c'tÊt  qu'âne  aBcieme  tradttioD  pour  «a  èire  spectateurs.  Noos 

«eus  apiNneiul  que,  «ans  parler  des  l'avons  vu  plusieurs  fois  nous» 

autres   Morîns  dont  ils  faisaient  mêmes, et  encore,  pour  dernière 

pnrlie,  les  Ypruis  adorât*  rit  le  chat  fois,  en  1H17J  alors,  mminfi  par 

comme  une  divinité,  jusqu  au  mo-  le  passé  ,  la  personne  commise  k 

ment  oh  ils  forent  convertis  k  Je  cet  effet,  et  qui  portait  ordieaire- 

religion  duétiennot  et  que  Ban-  ment  une  Teste  rouge  et  un  bon» 

èwân  III ,  coinle  de  Flandre,  or»  net  blanc  orné  de  rubans  de  oon- 

donna,  en  l'an  96» ,  que  le  jour  de  leur,  jetait  en  bas,  et  dans  le  pea- 

la  foire  annuelle  de  l'Ascension  ,  pie,  l'aninaal  que  l'on  voulait  im- 

ou  jetterait  de  la  lour  du  châ-  moler,  et  qui  quelquefois,  malgré 

teau,  appelé  les  trois  tours,  un  ou  la  li  iuipur  de  la  chute,  ne  se  fit 

deux  chats  vivans,  pour  faire  voir  aucun  mai  et  courut  de  manière  à 

ausétrengers  que  lesl proie  avatent  ne  plus  se  laisper  prendre  pour 

fféellemeol  et  sîooèrraieot  renoncé  sembleble  cérémonie.  Lambiiv  , 
an  culte  des  idol es  Quoi  q u'il  en  êrckivUiê  de  ia  miie  ét  F/m. 
soit  de  cette  tradition  ,  toujours 

est-il  con-îiani  que  pendant  les  XI»  PRINCF.88E  DR  CHIVIAY; 

et  XII*  sièt  h  s ,  on  lançaii  annuel-  —  Theitse  ,  cu/meste  de  (  aramaa 

leroi^nl,  le  jour  de  l'Ascension,  un  etprmettfde  Ckimmf  ,  née  a  âer« 
ou  deux  diatt  vivans,  soit  de  l'une  Tan        ,  était  fiUa 

des  tours  do  cbâlean ,  soit  de  celle       comte  de  Caberrna  ,  minislra 

de  l'église  Saint-Martin.  Ceci  eau  ^''^  finances  en  Espagne.  Mariée 

lieu  jusqu'en  laSi,  alors  cejel  se  fort  jeune  à  M.  David  de  Foai»i# 

fit,  pour  la  première  fois,  du  haut  ""7  »  conseiller  au  parle- 

du  beffroi,  ce  qui,  sauf  quelques  '«•^"t      Bordeaux  ,  elle  ne  trouva 

inlerrupuons  occasionnées  par  les  P^*     bonlieur  dans  ce  mariage  et 

circonstances,  a  luujours  «lé  pra-  fil  prononcer  son  dîTOfca*  Devenue 

tiquédepuis  lors ,  avec  cette  diffé-  lib»  ^  l^vi^  bien  jeune  eneotn  à 

renée  cependant ,  qu'au  lien  dn  eUe-mènie  ,  elle  fécnt  qnelqnen 

jour  de  l'Ascension  ,  cette  cérémo*  ten>p<i  é  Bordeaux  ,  oii  après  avoir 
nie,  si  cérémonie  il  j  a  ,  se  faisait  ,  1  avec  trop  de  légèreté  j^eul-. 

depuis  l'an  \  ^-^Cy  ,  lo  mercredi  do  ^^'"«^  >  le  torrent  et  les  fêles  révolu* 

la  foire  aunuellc  d  Yprp:^  ,  qui  fut  tionnaires  ,  elle  fut  jetée  ,  en  ua 

remise  alors  et  qui  se  lient  encore  moroenlda  réaction  ,  dans  lespri- 
pendant  la  deuxième  semaine  après  de  ta  villa.  Tallien  ,  député 

le  cemaval.  Ce  jour  est  nommé  «l^rs  en  mission  dess  la  déparie^ 
h  Jour  du  ekai,  et  le  jet  de  cet  eni-  1»  Gironde  avec  Ysabeen» 

mal  domestique ,  qui  se  faisait  k  «otcndii  faire  de  grands  éloges  do 

trois  heures  de  relevén,  était  an-  1«  l>''^ulu  de  cette  jeune  espa2;nol«t 

noacé  par  le  son  de  la  <  !oche  il  voulut  la  voir  et  en  devint  t  per-« 

et  du  carillon,  et  beaucoup  d  é"  dûment  amoureux.  11  ia  protégea» 
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k  fit  mettra  «a  libtrtA  »  et ,  après 
loi  evoir  rendu  ce  service  ,  il  lui 

(ifirtt  sa  raain  n  Parfî  ;  ^^nrl  .  Tal- 
licn  exerça  une  telle  iaÛuencesur 
ce  ('Oiiveiitlonui-l ,  de  plus  en  plus 
épn&  des  charmes  de  sa  compagne, 
que  e'e»t  à  elle  que  l'on  doit  l'éner^ 
gie  qu'il  montra  au  9  thermidor 
an  II  et  qui  amena  la  chu  le  de  Ro- 
Jbespîerreet  du  règne  de  la  terreur , 
au  motnrnl  même  ouTliéièse  de- 
vait accouipaguer  Tallieii  à  l'iclia- 
iaud.  Son  salon  «Jeviut  bieniut 
célèbre  el  elle  fui  i  uiueinenl  des 
cercles  les  plus  brillans  du  teros 
de  la  réfolotioD.  BientdtaprèsTaU 
lien  ,  devenu  malheureux  par  des 
chagrins  dooMStiqucs  ci  voyant 
qne  sa  femme  avait  oublié  cv  qu'il 
avait  fait  pfjtir  rlln  ,  partit  pour 
i^undres  ,  1  oubliant  à  son  louf  , 
el  purs  ii  accompagna  Napoléon 
en  Egypte.  Revenu  à  Paris ,  il 
trouva  Thérèse  décidée  è  demander 
•on  divorce  f  qui  fui  prononcé  peu 
de  tr\ri<  apiè<:.  Bile  épousa  en 
i8o5j  M.  de  Cnramnn  ,  aojour> 
d'hui  piincede  Cbimay  ,  dont  elle 
a  eu  4  cnfans,  el  vécut  depuis  nl- 
ternaiiveroent  à  Paris  ,  à  i>ïico  et 
dans  son  château  de  Cbimay  ,  an- 
cienne pairie  du  Hainaut ,  qui  de- 
vint en  1760  la  propriété  des  com- 
tes de  Ca  rama  n  ;  elle  y  mourut  le 
l5  janvier  i835. 

La  princesse  de  Chimay  était 
l'une  deai  plus  belles  lemmes  de  son 
teros,  et  l'on  peut  dire  qu'elle 
réunissait  à  celte  beauté  éblouis- 
sante ,  beaucoup  d'esprit  ,  une 
amabîklA  et  «ne  générosité  peu 
communes.  Elle  fut  l'amie  de  ma- 
dame Hécamier ,  de  l'impératrice 
JoféphiMf  et  des  généraux  Barras, 


Hocbe  et  Bonaparte.  Les  services 
qu'elle  a  rendus  k  l'humanité  la 

mettent  au  rang  des  femtnos  célè- 
bres ;  ^es  t'imis  même  lui  cul  dù 
radouci>3etnpnt  de  leur  sort  ,  et 
plusieurs  d'avoir    écbappé  à  la 
proscription.  Elle  a  sauvé  do  la 
mort  b  iêmir  e  du  général  Valeneo 
qui  depuis  a  dit  si  iDgénieusemonts 
«  Si  l'on  a  donné  i  Mad.  Bonapac» 
te  le  surnom  de  No!rt  'Darne-Des- 
Vicloirts  ,  ou  doit  donner-  à  Mad. 
TalliiMi  celui  de  Isoiic-Vame-de- 
Bon^Secours.  »  Ce  fut  par  uu  jeu 
de  mots  cruel  que  de  mauvais  pûû- 
sans  osèraot  changer  cette  qualifi- 
cation en  celle  de  Notn^Dame-é*^ 
&/ilei»é/e,  comme  pour  faire  allu- 
sion au»  massacres  de  septembre  , 
auxquels  on  accuî^ail  Taliion  d"a- 
voir  pris  pari  ,  et  qui  avai  ni  lieu  a 
une  époque  ou  Mad.  de  i^onleuaj 
n'avait  peut  -  ètra  jamais  enoora 
entendu  parler  de   son  futor 
époux.  »  (i)  P.IUtiiomd. 

(ij  llUtlK-l'ii    de  il   /•''  l'i'f  rciryiff^tc  Uvt 

qui  tient  de  jijrjîirc*  cittiliecit  une  (r(tr« 
l.iMuell»'  im  firoi  '  »  rr  init  iloninr  eu  nuci- 

1.'   lin    1  11 ItTrt  rie  •  irr«iiul j n i  r  ,  mJl» 

«lui  fin  <  |''  en  »<>»n  Irmi  accuoll.c  .ivcc 
fjvfiir.  jjKur  l.i  'I     "■  '■  senliiucn*  ijui 

V  sKiit  ei|i;  Hiii'>  Klii*  (iil  «'rnlf  ;t  >t  nuUjnie 
ïjllien  .  |>rincc»M'  «lr  (.Imn  ,  i!  a  ^nan*, 
alor»  qu«  aous  cUuns  inuudi*  it  Aiemotns 
«porryiihe*. 

<(  Jf  te  remercie  du  fond  da  cmnr ,  ohui 
i»mi ,  de  rouloîr  mm^vh^t  l«  t>ttbllc«Uoa 
dt  t  M>  nioiru  s  iloul  r«  ftUi«in*a«c<«  :  tf^M^ 
on  e»l  11»»»"!  I  K  lie  el  nf»e«  vil  poar  spêeo- 
ler  sur  le  iran.t.»;.-  ri  .iit.iqurr  um  f< m  ne, 
ijiif  tiu  f  de  r.<rTiiU«  .  on  n'eit  acie»»iUlr  i 
.11  un  sriitjriK-ni  ,  à  aurune  crJinte  ,  cl  li 
fjul  que  la  \irlniie  le  r«'>ignr.  \c  rroi» 
door  |>.n  .  mon  jim  .  f\»*.'  tu  pui\>rs  obtrnir 
le  >.ic(  ifiM>  di-  re  que  de  jiarclU  être»  jp- 
pellrut  uni-  /r'r-V.</<i'(i»".— Non  Miileinvnt  je 
a'»i  |wint  rrrll  «le  Mf  moiie»  ,  in.n$  je  n'eo 
«erîMi  mt'io»'  p;t»  »  f  ne  v»>udrai»  fjiri!  * 
pvnoniMe  le  mi»l  q[O0  l'on  m'a  fait  et  des  tel. 
Ire<  »*T9Mret  iIm»  nn  teint  «jai  n'est  pla»« 
piililh  rs  RieinkeiiAiii  ,  »•  vengerMevt U«p 
truillfoienU 

>i  J'.ii  vi'i  u  ;u»qn''->  ce  ioar  avoir  ult 
npdoilre  une  larir.e  ,  tant  «foir  oprou»< 
un  «entineiit  de  bainc  on  te  aéiir  4«  me 
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I»(mK-D*I>'DE.  —  Aumonrenl 
où  le  congres  lonlîfique  de  Douai 
▼ienl  d'examiner  quels  sciaient 
Uê  quadropcdcs ,  les  oiseaux  do- 
mestiques et  les  poissons  des  pays 
étrangers  qui  ponmient ètrentlu- 
ralisés  en  France  et  y  devenir  uii- 
\e9  ,  je  croîc  r^evoir  rappeler  â  l'at- 
tenlion  puitiiquc  un  fait  pru  oon- 
Dii  et  qui  se  trouve  en  couii.ulic- 
tiODavec  toutes  les  douuées  rt  c.ucii. 
A  la  YèDte  de  M.  Adry  il  •  éié  ven- 
do  un  recueil  d'anecdotes  non  im- 
primées et  que  ce  savant  oratorien 
avait  copites  d'un  manuscrit  du 
pr^sîrîpnt  Bouliior;  Millin  achfta 
et  pulr)lia  ce  polit  rpcucil  tl.iiis  ses 
Annales  encyclopédiques ,  1818, 
t.  IV.  Oes  anecdotes  sont  numéro- 
tées; la  trentième  est  ainsi  conçue: 
«  Il  y  a  une  espèce  de  tradition , 
que  c'est  l'amiral  Chabot  qui  ap- 
porta le  premier  les  poulcs-dTnde 
d'Afrique  Elle  est  fan^sp  ,  elles  y 
furent  apportées  d'Ariojs ,  pour  la 
première  fois  le  1  %  novembre  1 389, 
comme  il  parait  au  feuillet  9S  du 
compte  d'Aunot  Arnaud,  receveur 
général  des  finances  du  duc  Phi- 
lippe, qui  f^t  à  la  chambre  des 
comptes  de  Dijon.  « 

▼•Og«r,  je  veux  mourtr  tt  llr  <jin-  l'.ii  ■  i  n  , 
j«  m^prite  If»  i;cns  <  .ilunnur ni  idur 
vivre  «l  |c  pUia>  <.ui  .pu  n'-iduimiU  d'un 
Ijenre  d'iiiivrd|;ci  iiui  l--  d  v- -iMur  el 

«ouvciil  d«'»iinion  diti)»  II-  wtn  rl'im,  fj. 
nulle  (|ui  ,  »aiis  Jd  culuiiitiic  ,  4Ui  j<i  vi  t  u 

»»  Je  u'.»i  |t.ij.  lu  Fitif  olriia  ,  cl  je  oe  lu 
des  m-'niuiici  c|ue  I.  imju  l'ji  tn'jisiirc  que 
le»  conlcrapor^itiH  y  ^uiii  l).fn  traites. 

)'  Qu^iol  uuv  >I viiKcri  s  dont  on  tue  nie- 
nare  ,  personne  ne  cruira  qu'estimée  et 
ainiee  diins  ce  pajs  ci  ,  i  l.inl  djos  une  po- 
sition honora!)!.-  ,  ).•  veuille  trouhlcr  la 
trant{uiUité  d<-  in  1  i(  jricur  pour  faire  par- 
ler de  mui.  Je  duu  u  M.  de  CbiniMir  de  me 
Uisser  calomnier  sans  m»  pJuiadrtt,  et  , 
r|ui.<llrs  que  soient  les  aUai|iic>,  On  n'ob- 
tiendra que  reon  mépris  «t  ctlui  des  g«as 
de  M«ii...  Je  serai  i»M|oikn  lu  meilleure 
«mie.  1) 


Les  naturalistes  ont  été  longti 
flivisés  sur  la  patrie  dcsdindona, 
J(5  uns  les  font  %'rnir  d'Afrique, 
d'autres  les  disent  originaires  d'A- 
mérique, et  cette  dernière  opinion 
a  prévalu,  quelque  raisoonabJe 
qu'elle  soit ,  il  faudra  cependant  7 
renoncer  si  le  président  Bonhiern 
bien  lu  et  compris  le  compte  d'Au- 
not Arnaud  ,  ce  dont  je  doute  très 
fort.  LfC  nom  de  pouin-d'Inde  ne 
pouvait  pas  être  connu  pour  dési- 
^ui;r  la  femelle  du  diudonen  1389, 
et  un  homme  curieux  comme  Boa^> 
hier  ne  devait  pas  manquer  denons 
donner  l'extrait  entier  du  compte 
ou  au  moins  le  nom  de  ces  oiseaux 
et  les  indices  qui  lui  ont  servi  à 
établir  l'identité  entre  eux  et  nos 
poules-d'lode.  La  première  des- 
cription précise  que  l'on  ait  citée 
des  dernières  est  celle  doooée  par 
le  naturaliste  espagnol  fean  Go»- 
zalved'Oviedo,  en  i5a5.  EspéronS' 
que  quelque  savant  désormais  éta- 
blira les  laits  dans  toute  leurpûreté 
et  que  nous  saurons  enfin  si  c'est  à 
l'Artois  (!•  chose  èiaui  possible) , 
que  l'on  doit  la  première  teoUtive 
de  naturalimtion  parmi  nous  de 
l'allouette  du  mvetier  comme  l'on 
doit  à  l'iiii  de  ses  enfans  les  plus 
di-^(iij-uè>  la  pomme-de-iei  re,  ad- 
niiiabie  nlinieiit  des  classes  labo- 
rieuses. Charles  de  l'Eclus*^  (Clu- 
sius)  d'Arru  introduisit  sur  le  con- 
tinent d'Europe  la  pomme-de-tem 
que  Drave  venait  d'apporter  du 
P^TOu  en  Angleterre.       J),  [T, 

JEAN  MARISSAL.  -  M.  E.  H. 
Langlois,  du  pont  de  l'Arche,  à 

qui  nous  devons  un  esTcelleut  traité 
sur  la  pcmlure  sur  verre  ,  vient  de 
publier  dans  la  Re%'ue  de  Rouen  , 
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juin  i835.  p.  3ai-35i  des  remar- 
ques sur  les  miniature  et  ornc- 
mens  calligraphiques  des  monu- 
meiiB  de  l'aDliquité  et  du  moyeu- 
êgB*  n  y  doBiie  quelques  «Utaik 
mur  nD  habilt  calUgrcfilie,  le  der- 
nier |Mllt«ètre  qui  ait  cultivé  cet 
ttrtavec succès  dans  le  Pas-de-Ca^ 
lais  ;  nous  reproduisons  ici  rote 
sur  Jean  Mar!<;^al ,  dout  la  fann  I 
existe  encore  a  Monlreuil  :  «  Daus 
»  un  aoliphonaire  gothique  ia-tf* 
»  de  formel  bftieid,  ednimbleiMnt 
»éeritetiM»ié,que je  possède,  le 
»  première  peiBlore,  placée  en  tète 
»  du  Ipxlf ,  représente  la  Trinilé 
B  dans  toute  sa  gloire;  nu-dp<!*ious 
»du  divin  groupe,  la  jeune  reii- 
»  gieuse  pour  laquelle  ce  livre  fut 
»  éeni  t  est  eg^noitillée,  ayant  de- 
isbout ,  euprès  d'elle  St^-Jecquee  le 
m  mineur ,  son  petroo,  et  dans  un 
«grand  O  fleuronné,  en  tète  du 
r>  feuillet  eo  rc};avd  se  voit  le  calli- 
]»  graphe  invoquanl  ^>l.  Jean-f^ap- 
wtisle,  dont  il  porte  le  nom.  La 
«inscriptions  euifentes  qiai  ter- 

•  minent  le  volume  font  ooornl- 
»  Ire  les  quelitès  du  doneleur  et  de 
»  le  donetftire  «  che  présent  Utiu 
»  est  pour  l'usaige  de  dame  ,1îH  <|ue- 
»  line  de  Mons  (i)  religieuse  pro- 

•  fesjyeel  beuitte  de  l'église  etmo- 
m  ae«tere  du  Mont  de  mincie  Ma- 

•  rie  en  Goney  ImBethune  de  l'or- 
«  dre  Chartreuse  et  secrétaire  de  la 

•  die  église.  Lequel  a  e»lé  escripi 
n  par  frère  J«»han  Mai  i'^sfi!,  ausi  re- 
aligicux  chartreux  €l  proâ'cs  du 

(i)  Jacquflliocda  Mrat  «p|Mrl«n«U  s<«oi 
doute  à  iia«  fKoiille  BobU  de  ce  ngiii,  i|ui, 
nui  mt'mei  époquei  fiiU-tit     rvùdrncea  lu 

Itifuviicrc  ,  pr<-t  Go«niiy.  Le  (ouvcnt  de« 
tli  .rirL!!  ■  ■      t.ibli  dans  ce  deriiirr  tillagc 
lundi:  en  t3«o,  par  Al«UiUde,  cuiu- 
lasi*  d'Artois.  £.  U.  L. 


a  couvent  de  Moustroeul  en  l'an 
»  de  gi^ce  mil  chiacq  cens  quarate 

n  nœuf. 

»  Ag|!r<'j!>le  «fni'i*  e'.trc  le  don  qui  ptet-cde 

u  Prenet  en  gre  cl  ajei  pali«i»ce« 

I)  If.  pri«»  Weo  Oicn.  i*  vous  ea  tuipplie. 

u  Et  «aw  tMIVM|a«  d«  MO}. 

RUBENS  CHEVAUER.  ^ 
roi  d'E.tpegoe ,  Philippe  IV,  enm» 
nai.ssant  l'amitié  et  les  relations  qui 
«xi!«taient  entre  Rubens  et  le  duc 
de  Buckiugham  ,  iàvort  de  Chai  U  s 
I*"',  et  voulant  terminer  les  diHe- 
reods  qui  divisaient  les  deux  cou- 
ronne» d'Angleterre  et  d'Espagne  , 
ordonne  A  la  prioomm  Isabelle 
d'engager Rubena 4  venirè  Madrid. 
Ce  dernier  s'y  rendit  en  i6s7*  Pbi- 
lippr  IV  le  recul  avec  beaucoup  de 
distitx  iinn  ,  (  i  en  prit  bieL>ldl  la 
plus  haute  opinioo.  Après  dix-huit 
mois  passés  À  La  oour  d'EIspagne , 
le  roi  lut  lamit  im  inUruelâaoi  et 
ses  Ultras  de  eréanee  pour  le  roi 
d'An^Icicrre.  Bubnns  arriva  hnm> 
lAt  à  Londres,  et,  passant  par  Duo- 
Icerqne,  il  fut  très-gracieuseraent 
arcLK  illi  pr»r Charles  I"^,  qui  voulut 
être  peint  par  iui  ■  pendant  ces  sé- 
ances ,  Rubens  expom  Ul  dUlïre»- 
tMcleuimdemmisiioa,  et  a|Mnie 
deos  mois  de  eonférenom,  Imbeam 
du  traité  de  paix  fureut  arrèlémà 
la  salistaction  de*;  detir  parties, 
Charles  i*  ,  pour  lui  témoigner  son 
estime,  le  ctè*  chevalier  en  plein 
parlement,  et  lui  fit  présent  de  l'é- 
pée  d'or  enriobie  de  diamans  a«ae 
laquelle  il  l'afail  reçu  cbevalîer,  et 
ejoute  k  ses  armes  un  canton  char- 
géd'un  lion  dor.  Ce  fut  pendant  le 
cours  de  ce<;  né.^ociahon<î  queBii- 
bens  peignit  les  neuf  plafonds  de 
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Withe-Hftll,  ou  il  représenta  les 
âctibn.s  principat«fl  dn  règne  de 
Jacqdésl*  «  depuis  ton  evéoement 
ûu  trOoed'Aagleterre.Tl  fit  en  n ti- 
tre ce  nlagnîfique  portrait  du  roi 
Charles  sous  la  figure  de  Sf.  G^or^ 
g«*s  à  cheval.—'  La  fpinm'  (|U(*  le 
saint  délivredu dragon €Uit  le  por- 
tiiitdelarvine.  X. 

JEH  AN  DE  LONG  DIT.  ^  Il 
y  a  un  siècle ,  l'abbé  Lebœuf ,  en» 
Irpton.'int  l'acadi^inie  <Ips  inscrip- 
tions ol  i)ciies-lellres  des  plus  an- 
ciennes IracluclioDsen  langue  iran- 
çaise,  doiHM  ttuaelleiilioa  peru- 
eulière  i  la  cilatio»  maDuteriie  d« 
quatre  voyages  de  missionnairai 
en  Asie  et  en  Afrique;  la  prédilec- 
tion de  Térudit  nbbé  prov^nii  l 'de 

qu'il  croyait  n'wéU'r  an  inonde 
savant  dos  ouvraj^es  curieux  jjar 
les  matières  qui  y  sont  traitées, 
autant  que  par  l'aDciaDualé  de  oaa 
moiiuiiienado  lavgagada  nos  pàret. 
C'était  une  bonne  fortune  de  mon- 
trer le  cbrouiqueur  de  l'abbaye  do 
Sf.  lU'ttin  ,  né  dans  un  pays  fla- 
inaud  ,  «.l*'Venir  l'un  di;s  écrivains 
distingués  de  &ou  époque,  uuu 
seulement  eu  Utio  ,  maie  encoia 
en  français,  M  de  complélar  ces 
découTerles  par  la  révélation  du 
nom  vi't  itable  de  cet  abbé  lettré, 
que  le  sobi  i(jii<?l  Ipenus!\v»'\i  pr(»s- 
que  lini  par  cflacci';  bien  que  Le- 
bœuf se  soit  iuil  illusion,  j«>  vou- 
drais  voir  reproduire  eu  entier, 
dans  une  oolica  biographique ,  ce 
qu'il  a  du  de  Jean  Leiong  et  de  ses 
traductions,  toutefois  avec  les 
corrections  que  de  nouvelles  don- 
nées rendent  indispensablet. 


Le  traitté  de  testât  et  des  con* 
âilkm  dw  XIIJ  royaamu  de  Ayse 
(Asie),  qui  forme  la  première  par- 
tie du  recueil  analysé  par  Lebœuf, 
a  été  écrit  en  français  par  Nicolas 
Salcon  ou  mieux  Falcou  ,  sons  la 
dicKH;  «i'il.iy ton, seigneur  <li' Cniir- 
cy,  inoibe  de  i'urdte  de  6l. -Au- 
gustin ,  et  traduit  en  latin  par  la 
même  Palooii ,  dans  la  Irille  de 
Poitiers,  au  mois  d'aoAt  i no?  Jean 
Leloog  ignorait  ces  particularité», 
que  nous  a  conservées  une  note  la* 
line  du  tradnclf^nr  lui~niùme  ,  pla- 
cée à  la  liu  d  un  des  quatre  exem- 
plaires que  la  bibliothèque  natio- 
nale (n*  6&i4)  possède  de  son  ou^ 
vr»ge  :  Fêoê  Mêioriantm  le/w 
Onendêfuem  eompUavii/raier  kay^ 

tonus        ex  rnanifn/o  summi  jJon" 

tijicis  sa/iuàsimi  domûti  nostri  dé- 
mentis papœ  P". 

Ainsi  ,  l'abbé  de  Sl.-tit'Min  a 
traduit  du  latin  en  français  une 
traductioo  du  français  en  latin  , 
et  si  un  jour  le  texte  origioal  se 
retrouvait ,  il  serait  curieux  de  le 
comparer  avec  ses  différentes  ver- 

L<!  texte  latin  a  été  imprimé  pour 
la  première  lois,  sous  ce  titre  : 
liber  kiuottarum  parilum  oneniie , 
Haytono  aullhtm  {  edame  Menrado 
Moltbero  )  HageuwB ,  per  JoA,  Se- 
ce/iu/rtf  i5i9,  in- 4". 

L'impri'ssîon  de  la  vnrsion  It  in- 
çaise  a  été  Ifrinmée  io  quiit^icine 
jour  d'tfvnl  de  la  même  «nuée,  et 
lait  partie  de  ViRÊtoift  mêrueU- 
êettse,  piaieaiM  «l  récrdeuive ,  du 
groMd  emperw  de  Tùriûriê ,  en- 
gnâurdu  Ta/ tares ,  nommé  ie  grand 
CMf  amteaatii  six  Uinte^  ou  par~ 
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09$  :  dmu  lêpnmiêr  ttûisi$d$ê  tta^ 
gi/ianHiet  ùomiitkm  dê  XUU 

royaulmes  de  Jsye  subjects  audict 
grand  Chan..  ..  On  les  vend  à  Pa- 
ns Povi  Jehan  Si.- Denis;  in- 

£olio  golli.  4  fcuillelii  prelitiiitiiit- 
rn  et  LXXXI[  fouill.  texte,  à  ion- 
%9ê»  liâmes,  avec  plntiturs  figurtf 
•n  liois.  La  noie  q«i  a  appris  A 
Lebœiif  le  nom  du  traducteur,  se 
lit  également,  au  premier  feolUet 
du  tf\(o  imprimé.  JJhistoire  mer- 
veilleuse leprodiiit  toutes  le»  par- 
lies  signalées  dans  le  manuscril  ; 
inai.H  il  paroil  en  èire  autrement 
du  livre  qui  a  pour  titre  :  S^êttëUf» 
«VJif  /es  Jlêtn  dés  hisiotres  de  ia 
mn  étOriênt ,  camptUées  par  frèfw 

JSTaf /«•»  et  sotU  divisées  en  eittç 

parités.. t.. .  On  /es  vend  à  Pans, 
par  Philippe  Lenoir,  (sanstJ  ih'^, 
pelil  in  ■  j"  j^oil».  4  f'-uill-  pn'luui- 
naircsci  LXX  chillj'és  à  u  culou- 
Bts,  avec  figures  eu  bois.  Quelques 
ewroplaires  de  cette  éditiou  por- 
tent l'adresse  de  Denis  Janot. 

M.  Brunei,  dans  son  Manuel  du 
libraire,  3«  édit.,  t.  Il,  p.  568  , 
noyTit  fjtic  Pliilippc  le  Noir  avait 
tjiiii*  \v  ipxlu  original  ;  mais  ccs<i- 
vani  bibliographe,  au  l.  Il,  paga 
1^7  de  SCS  Nouvelles  recherches , 
ne  voit  plus  dans  les  Fiean  dee 
Ikietoire»  ^OrietH,  qu'un  même  ou- 
vrage avec  VHiiioire  meri>eii/euse, 
dû  cependant  à  la  plume  d'un 
nouveau  traduct^  iu  ,  ou  tout  au 
inotns  revu  el  H u - iiii  ttU*  :  on  y  lit 
un  prologue  qui  u  v>i  pas  (iuiis  l'e- 
ditioo  de  10^9,  et  d'un  autre  côté 
on  n'y  trouve  ni  an  oommeaoe- 
naent  ni  U  fin  le  nom  du  traduc- 
tenf*  Je  ferai  remarquer,  en  outre, 
que  ot  IlUn  dt  Flourt  das^histeireSy 


Moiblo  no  pmmottfi  qo'aMr  pwtin 
du  contenu  dt  lliîsloira  mtrveiU 

leuse ,  celle  peut-être  que  Bayton 

a  dictée.  Quoiqu'il  en  soit  de  ce 
dernier  point  ,  nous  lermineiuns 
ijuire  noLc  en  UiL^anl  remarquer 
que  le  chroniqueur  de  Sl.-B(irlia 
n'a  pai  été  reconnu  sous  raltérn- 
tion  que  rédiuur  de  1 S  «9  a  fait 
subir  à  son  nom,  qu'il  écrit  et 
qu'on  a  toujours  écrit  d'après  lui: 
Je/tan  de  Lun^dti ,  moine  dn  Sl.- 
Bcilin  Ce  II avesli.ssemeiU  pio- 
vieul  ,  s.TUS  clou  lu  ,  de  ctj  <ju<'  l  ù- 
diteur  n'a  pas  su  :iépaier  couve- 
Dablemeot  les  mots  de  cetie  pbia- 
se  :  «  Et  ce  Uvre  tronsUni  du 
iatitt  en  frùnçiMpûr  Jekam  de  Umc 
dit  et  ni  de  Jpre.  »  Erreur  que  le 
copiste  aura  facilii*'<^  par  l'oubli 
de  la  cunjonclion  ei  et  la  liansfur- 
maliun  de/ t;u</.Mais  aujotirti'liuiy 
grâce  à  la  notice  de  1  abbé  Le- 
bœuf,  nous  voyons  s'évanouir  ce 
prétendu  Jehan  de  Longdil ,  dont 
l'existence  obimérique  paraissait 
inattaquable,  garantie  qu*elLeélail 
par  Ie5  autorités  les  plus  compé- 
lenlrs,  depuis  DuverdÎT  jusqu'à 
M.  Brunei  lui-même,  l>i M logi.ipbe 
par  excelleoce.  LiuiAUfiL.!^. 

HALPJEUS.  Les  escellens 
mémoires  de  paquot,  que  nous  de- 
vons tous  regretter  d<«  ne  pas  voir 
continués,  se  taisent  sur  deux  écri- 
vains qup  la  bibliothèque  bdgique 
de  Foppeus  ne  désigne  que  sous  des 
uoiu^i  \Ai\m  ;  Joannes  âJalpœus  et 
Petrm  Maipœus,  sans  dire  un  root 
de  leur  véritable  nom.  L'auteur  de 
la  biographie  de  la  ville  de  Su- 
Omer,  ayant  eu  à  s'occuper  du 
premier»  qui  est  son  oompalriote. 
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»  reudu  JoaoDes  MalpsBUS  |>arJeaD 
MÉlpfe*  M>ib<tur>uM  III  i  m  I  commtt 
le  caprice  présiiiait  leplm  aeoveat 
à  cette  tranaformction  grecque  ou 
latio*  du  nom  de  nof  satrattf»  M. 
Pi>rs  ,  .ians  l'absence  dr  document 
certMÏns,  a  laissé  un  peu  an  In- 
Sjird  le  choiv  de  sa  syllabe  iiuaie  ; 
«t  ce  choix  est  tombé  sur  ia  finale 
éê,  ti  rare  parmi  bout  ;  capeodaet 
BlasKds,  Mattbvus  »  Miraua,  Bar- 
Iboloiiwi»,  GoifièUBus,  Talœtis, 
etc.,  que  nous  ^vons  être  Biaise, 
Mathieu  ,  Le  Mire  ,  Barlhclémy, 
Coiffeloau,  Talon  ,  elc  ,  oflrHicnl 
des  tel  luinaisoDS  plus  appropriées 

k  008  contrées.  11  n'y  avait  Ik 
«fo'ua  doute  ;  maia  dapais  que  j'ai 
pu  voir  le  rariasiniie  opuscule  du 
médecin  eudondir«^,  j'ai  reconnu 

une  première  erreur  dufaitdeFop- 
pens  ou  de  ses  prédécesseurs,  dont 
le  redressement  fournira  de  puis- 
santes inductions  pour  déterminer 
le  bîogrttphe.  C'est  on  {«•4*  de  i6 
feuillets  nos  ohiffrés  :  titre  i,  dé- 
dicace 4  *  eeracières  itelîqnes  i 
texte  1 1,  caractères  romain.^  ;  il  a 
pour  titre  :  Joanni»  Matp'nri ,  nw- 
dici  auriomarensis  ,  tabeiia  i/ute 
Ilippoctaùs  Coï  àùeiios  1res  de pru~ 
gnoilieêè  tompUçÊÊtntiir  %  Parwiê 
ojptid  MoiUmim  ytfMnem,  i66S*  On 
n  a  pas  (ait  attention  que  le  nom 
de  l'anteor était  écrit I sur  le  titre, 
Malpoeus,  par  un  «avec  une  cZ-dilo 
adhérente  et  retouiuûc  ,  et  nuri 
par  un  e  simple  ;  car  on  se  seraii 
rappelé  que  cette  espèce  de  grec 
est  fréquemment  em  plo  jéedans  les 
manuscrits  du  mojen-âge  ei  dans 
les  imprimés  jusqu'au  milieu  du 
XVU*  siècle  ,  pour  JE  ,  OF^ ,  et  on 
aurait  écrit  M»lpo«us ,  comme  on 


le  trouve  partout  ailleurs,  tant 
dans  le  dédieew  que  dene  le  eerps 
de  l'ouwege.      première  édition 
ip^ecquelaline des  Pronostics  d'Hip- 
pocrate,  ou  plutôt  qui  font  partie 
df  la   collection  hippiM-ial/onne, 
avait  paru  depiii^  quelques  i»ntiée*^ 
notre  médecin  ,  fr»p(>é  de  l'utilité 
de  cet  ouvrage,  rangea  ces  pré- 
ceptes dans  un  ordre  qui  lui  pernt 
propieeeux  rccherehee  et  à  le  mé- 
moire, et  dédia  son  œuvre  é  Phi- 
lippe de  Sainto-.\lil<'ji;onde  ,  sei- 
pn«'ur  de  Moircannns,  ^rantl  h.iilli 
el  capitaine  de  8t  -Oiiun ,  »loul  il 
ekalte  le  Mvoir  el  les  vertus  et  qui 
depuis  s'est  rendu  oéMure  par  ai  s 
lelens  militeiiee  et  aea  erueutéa. 
Le  tentative  de  Malpessue  ne  pa- 
mit  pas  avoir  clé  très-bruTante  , 
ou  du  moins  elî*>  o<.\  !t'l1f»mf>ni 
tombée  dans  l'oubli  ,  qu  on  n  en 
fait  aucuue  meuliou  daus  les  ca- 
talogues bien  rédigés  des  œuvres 
du  père  de  la  médecine.  On  recon- 
naître facilement  moinlenaul  qne 
le  mot  filalpcc  ne  saurait  conve- 
nir; peut-cire  les  lettres  oftfjt  ont- 
elles   été  njouti'r-s  pour  latinisir 
le  nom  plus    lui  rnoiiir'usf  lurnl  , 
conMïiv  iS-AUH peltiitus  f  U'.  pcUl,  «  l 
une  foule  d'autres;  et  la  finale 
Irançatae  ,  conservée  quant  é  la 
coniiounaQce ,  a-t-rlln  peut-être 
été  altérée  quant  à  l'ortlio^'raplte  , 
comme  de  Gazeton  a  fait  dazœus. 
Un  inaïuiscril  de  l.i  biljliolln'fjnf 
d  inasdouue  uu  nouveau  <l«'gi« 
de  probabilité  à  l'opinion  que  )  'é- 
metS}  c*Mt  un  discours  français 
on  miens  une  oraison  funèbre  de 
Gérard  d'Haméricoort ,  premier 
évèque  de  St.-Omer  el  abbé  de  St.- 
Bertin,  mort  le  17  mars  1^77.  M. 
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PUmfMMlétoiiililRMtCi  diga« 
prékit,  qm  m  feadé»  dt  ms  rm» 

nus,  le  collég«  deSt.-BerliB  «t  ce- 
lui dat  Jésuites,  ob  il  fut  enterré. 

Son  oraison  Ainèbre  p«v(  riédiée  4 
Jean  Sarru/i  II  ,  qm  venait  de  rem- 
placer Tf»  orna  s  «ie  i^iienl^  dans  le 
gouveroemenl  de  l'abbaye  de  St.- 
Vaftl.L'aiHAM  Mt  désigoé  par  calte 
phriM  latim,  d'une  anlre  écri- 
tara  qu«  k  corps  d«  l'ouvnga  t 
Joanne  Ma/pautht  medico  auctww. 
L'identité  m«  paraît  (WidjMile 
Malpoaîu.s  cl  Malpanliiis  rp|)ré«cn- 
If'nl  ,  à  quinze  ou  sei^eans  de  dis- 
lance, un  M>ul  et  même  nom  haa- 
faia  }  Malpaut* 

Cet  conjacloras  aoni-eHet  égala* 
tnaDt  apyîfcablea  au  nom  du  sa« 
coud  écrivain  que  Fopfpan»  ap- 
pelle Malpœus?  Je  l'ignore  ,  mais 

il  V  a  ryuplqiio  probalulitô  :  suis 
même  pot  U-  à  croire  qu  tl.^  appar- 
tiennent à  ia  même  familie. 

Doyâimjui. 

PANAGIUS  SALIUS.  —  Voici 
uu  autre- écrivain  dom  Paquol  ue 
uons  parle  pas  non  plus  ;  mais  au 
moins  Bailtet  Ta  classé  parmi  ses 
poêles  modernes  el  lui  a  consacré 
i'arlicle  1S47.  «C2e  poète,  dtl-il , 
n'a  pas  encore  reçu  du  public  toute 
la  rcconnais<:ancc  qui  lui  est  due, 
pourl'avoir  enrichi  doses  travaux, 
car  il  jf  a  un  corlain  lems  de  ma- 
turité pour  la  réputation  des  au» 
leurs,  qu'il  faut  attendre  sans  im- 
patience. Les  poésies  de  Sali  us 
n*ont  point  un  grand  éclat  dans 
leur  commencpmrni,  parce  qu'ap- 
pareninienl  çWp^  dfvj ir-rit  durer 
plus  longlffTis  que  iesuiiviages  qui 
-font  d  aboàd  tout  leur  fracas  et  ç^ui 


tombont  aniaila  fmt  da  sodlMi^ 
il  aa  peut  fatrounssi  qua  la  négli- 
gence de  Satina  ait  un  pancontri* 
bnéè  le  faire  confondre  parmi  la 

popoîacf*  d^s  poètes  médiocres, 
quoique,  scion  les  critiques  (i),  il 
eût  le  génie  excellent  et  le  juge- 
ment pins  sain  et  plus  solide  que 
la  commun  des  peélaa,  parée  qu'oC* 
CMîlivttroent  il  ne  «l'était  pas  donné 
la  peina  de  revoir  ses  ouvrages  ni 
d'y  repasser  la  lime.  Il  a  donné 
au  jour  un  poème  héroïque  ^ 
cinq  livvf'^ ,  <;otis  le  tili e  de  /a  ^ e- 
dosltct f  //  iieln  Gaule  ihreslienne, 
à  la  louangede  Sl.-Vaasl  (in-4*,  à 

Douai ,  1591).  s*  Un  autre  poème 
en  Ters  héroïques ,  touchant  la  fiti 
de  l'homme ,  appelé  la  Teiantliro* 

pie,  contenant  deux  livres.  5"  qua- 
tre livres  d'élégies  ;  4*  un  de  Sil- 
ves  ;  5*  une  trai^édte  sur  le  prince 
cT Orange  ou  de  Nassau  ,  un»*  paro- 
die sur  l'épitlialame  de  Catulle  , 
etc.  »  fiaiUela  mis  en  tète  da  l'ar- 
ticloy  ce  pende  mots  qui  reolèr' 
ment  tout  ce  qu'il  savait  sur  la  bio* 
graphie  de  outre  auteur  :  «  Tous- 
»  sains  d'Ussel ,  ou  plutôt  du  Sel 
n  de  St. -Orner,  dit  en  latin  Pana- 
»  gms  Salius  ,  mort  l'an  le 
a  ad  janvier.  Toèle  latin.  » 

Delà  Monnoye  n'a  fait  aucune 
note  sur  cet  article ,  et  son  sitenoo 
est  une  adhésion  à  tout  oe  quil 
contient.  Ces  conjectures  de  Bail- 
lel  n'ont  cependant  pas  été  .«dnii- 
ses  par  Foppens,  qui  les  a  entière- 
meut  laissées  de  cdté.  L'auteur  de 
la  biographie  de  St. -Orner,  a  cru 
pouvoir  se  prononcer  pour  ie  der- 

(i>  OUtu  Uorricbiiu,  diuaclut,  5  étmvtU 
lat  n  .  nuiii.  iS5,  |mk.  14t.      \m%9f*  hnêe^ 
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Dteruora  proposé  par  Baillel;  sans 
]•  eouidénr  «oiiiflM  !■  trMiticlioB 
de  RMMginsStlint,  qu'il  eonsidira 
OMHne  pseudonyme,  et  interrw* 
tiMBi  Pordre  dans  lequel  notre 
poptp  a  uniformt^fTiont  signé  ,  il  Itii 
a  consacré  sp^  pn;^cs  68-71  sons  le 
uofii  deS.iliu'.  l'riijagfi.  Or,  l'aiia- 
gius  est  un  mut  grec  auquel  ou  a 
dmioé  une  t«rmio«itoB  laline ,  et 
qui  tigoifia  TottMamt.  Il  y  a  envi- 
9ùn  80  ans,  Tauteur  des  Mmuté  t 
employé  le  même  mot  grec  fran- 
cisé, pour  signer  sa  première  éJi- 
lion  ;  mais  là  encore,  c'esl  la  re- 
préseutalion   du  nom  ToiussanU. 
La  subsliluttou  a  donc  élé  mal- 
àeareiiM)  mi«n*  veleit,  saot  dou- 
te, t'eu  tenir  &  l'ordre  et  i  le  trans- 
nomination  qu'il  avait  plu  4  l'eu- 
tour  de  choisir.  Peut-être  est-ce 
encore  Panagius  Salius  que  Paquet 
a  voulu  désigner  sous  U.  non»  de 
Tou.s>aujl  de  laSaU?,  on  énuiué- 
raol  les  savant  qui  oui  dédié  leuis 
ouvragée  J^Jmu  Sarreaîn,  d'Arrea, 
archevêque  de  Cambrai  et  ebbé 
du  5t->Vaast.  On  sait ,  en  effet,  que 
notre  poèlo  lui  a  dédié  son  épopée 
dont  on  consrrv»»  le  manuscrit  ori- 
ginal à  la  bibliothèque  d'Arras,  où 
se  trouve  celle  note  autograpiie  : 
Scribehai  Panagius  Salius  juvpnà 
manu  anno  domùtt  tb^o.  La  aoo  rce 
tnlarissable  de  jeui  de  mots  et 
d'allusions  que  Ici  amis  du  poète 
Audomarois  ont  fait  jaillir  du  nom 
Saitus^  a  conduit  Bailletel  M.  Piers 
k  chercher  le  nom  banc^is  daus 
du  St!  ou  son  homonyme;  l'aqnol, 
qui  u  aura  pâ:>  élu  ât^duit  par  <-e 
procédé,  a  tenté  nn  nouvel  essiii  ; 
mais  ces  divers  procédés  ont  élé 
enlratués  par  dca  misonnemens 


plus  ingénieux  que  solides.  Ils  ont? 
oôntre  ou*  nne  nntoptlé  puissan- 
te, eello  de  GlriHanmo  Geaet,  cHa» 
noine  d'Aire  et  pasteur  de  Ste**» 
Marie-Medeletne  d'Arres.  Gazet 
vivant  nnx  mêm<»s  lieuT  Pt  dans  le 
même  lems  q<ie  Panat^itis  Salius  ,  a 
dû  savoir  \f  nuiu  veriiablode  ce 
poète,  qu'il  a  ,  suivant  toute  vrai- 
semblance, connu  porsoMMlto- 
men  t ,  or,  Gaaet ,  Bi  bliotbèque  sa<- 
cfée,  p.  lao,  lo  nomme  Tùutâoiai 
Saiilj ,  nom  qui  se  trouve  sans 
effort,  à^ns  Panagius  Salius  ^  «l 
que  j'accepte  comme  vérilahle. 

La  biographie  de  la  ville  de  Si  - 
Orner,  qui  se  tait  sur  Sl.-oerlia  et- 
St.-Oaier,  reproche  cependant  è 
Salins  de  e  n'avoir  point  préféré , 
pour  son  sujet,  l'éloge  de  St.-Ber- 
tin.  U  est  vrai  ,  ajoule-l-elle  ,  que 
dan^  le  mémo  siècle  ,  Pierre  Du- 
pont, littérateur  alors  fort  connu, 
avait  déjà  fail  paraîuc  ,  à  Paris  , 
en  lôio,  un  poème  en  versUtins, 
en  qtntre  livres ,  intitulé  :  «  Berti" 
Hta» ,  ou  la  vie  de  Sl.-Berlin.  a 
Dupont,  ou  pour  parler  corrrcie- 
ment ,  Van  deu  Brugge  ,  n'a  pas 
plus  empêché  Salius  dans  le  cliotx 
de  son  sujet,  qu'il  n'a  (li  (Ourngé 
Jean  Hrvrlhélémv  Rocns,  aul<'ur  du 
poème  la  lui  Bertineis  ,  publié  en 
1691.  Antoine  Meyer  avait  déjà 
chanté  les  actions  et  les  vertus  de 
St.-yast,et  Gery  l'espagnol,  de 
Lens,  vint  encore  après  Meyer  et 
Sali  us. 

Les  divers  ouvrr^t;*";  de  notre 
poêle  ont  été  publies  .sous  ces  ti- 
tres : 

I....  PauBgii  Salil  Andomaren* 
sis,  orationes,  Farisiis ,  Dionysius 
iprato,  i589,in-S*. 
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ir,...V8riii  po«nal«  viAtlwl  ele- 
gUrutn  libri  IV,  purodii»  «dCa* 
lulli  epiUialmniiiin  ,  iniKcdia  Nas<* 
.soviti5 ,  ^ilvHrum  liber  I.  Pirasiis« 
Dion^'.s.  à  pralo,  inbg,  in*8  . 

3....  Vedastiados  ,  seu  (îaUiae 
christianae,  lihri  V,  puema.  Duaci, 
Jmh.  Bogtrdus ,  1591 ,  iii-4*f  «vec 
porii'Ml  <!•  ranicur»  qui  m>oqm 

MNlVaOl.  DUFAIXBLLS. 

LE  nUCD'.iLBE.  —  Philippe» 
11 ,  roi  d'Espii>;uc> ,  éUtl  vr  ni  puur 
la  Iroisiènift  fois.  Il  épousa  «  ii  ({ua- 
Irièmes  nôccii  Aniio.  d'Aulncbfi, 
filU  aînée  de  l'eiii|»ereur  U«yîiiii<* 
lien  IL  Cette  |irîiic«ne  patta  par 
les  Pays-  Bas  et  s'eiabarqua  au  port 
de  Fiessiague  puur  se  rendre  en 
Espagne.  C«ci  eut  lieu  pi'udaiil 
l'élé  de  if>7o.  Avaul  sot»  départ, 
Fei  diudud- Alvarez  de  Tolède,  duc 
d'Albe  ,  alors  lieulenaul^^ouver- 
neur  elcapiuine^neraldasPajs- 
fiast  homme  aanguinaire  et  vindi** 
catif^qui  lii  couler  tant  do  Iloift  de 
sang  et  dont  la  niétooire  est  encore 
en  horreur  dans  ces  pioeiriccS} 
qui,  eoUu  ,  crut  celle  occm.siou  Isi- 
vurable  pour  telourtier  tn  l-.spa- 
gueet  Ht  sousiiaire  iiiusi  àia  liaîue 
des  |if  upUs ,  Gl ,  d'tiprèi  Us  ordres 
de  Philippe  11  »  équiper  une  flotte 
pour  conduire  la  reine  dans  les 
élals  de  «en  époux.  Et  comme  s'il 
eAl  craint  quelque  évêtKMncnt  <ii- 
niiilre  pendant  le  ir^jet  de  celle 
souveraine,  il  oidonnr>  aux  ma- 
gisliaU  de  quelques  viliei^  de  son 
guuvern'-mcut  de  futirnir  cliacuii 
une  certaine  quaiilUé  d'artîtlerie. 
Ypresdevail  livrer,  pour  sa  part, 
sur  la  réquisition  du  co>nte  de 
Bossu  et  des  sergneurs  de  Waclua 


et  d'Indetdib,  q«t  AfMffUln  tu* 
rimandanoe  de  l'équipage,  cinq 
laoconneanx  «n  bronxe  et  huit  de- 
mies serpentines  en  fer,  qui  fu- 
rent remt§à  Go&&uin  lieileuberch, 
munitionnaire  du  roi,  à  Tertére  , 
ville  de  l'île  de  Walcbereu,  en  Zé- 
lande. Nous  avons  sons  ks  yeux 
les  lettres  du  duc»  dniéas  A  Briiiol» 
les  le  87' jour  de  juin  tf»70,  revê- 
tues de  sa  signature  et  coDtrwi 
gnées  par  Berty  ,  qui  était,  sans 
doulc  ,  «ion  sécrélaire  :  [r  iiKtgis— 
liai  d'ïpreH  ,  ubicnipérant  à  ces 
ordre^,  qui  lui  furent  apportés  par 
lecepilaioe  Josae  Oliviers,  délivra, 
le  a  juillet  suivant ,  ces  muniiiom 
de  guerre  è  Gossuin  llelleobercli  , 
et  j  ajruta  .  d'après  une  réqui&i- 
lion  du  même  jour,  émanée  dea 
.Hurtulcodans  ,  vingt  iiouleis  de 
plomb  pour  chaque  pièce.  Les  let- 
tres du  lieulenaul- gouverneur 
contenaient  la  promesse  fbrmelln 
de  rendre  A  la  ville,  au  retour  da 
Téquipage,  les  munitions  fowrtttaa 
par  elle.  01ous  ignorons  si  cetto 
rei>tilutioD  a  eu  lieu. Quoiqu'il  en 
soit,  nous  avons  cru  que  le  délail 
de  ce  poiul  historique  ,  toot  peu 
intéressaoi  qu'il  pourta  paiaiiie  , 
ne  devait  pas  rester  dan^»  l'oubli. 

CHOLERA  DES  JOUVENCEL- 
LES EN  i4i0.  —  Dans  le  mo- 
Mienl  oii  le  cliolnra-morbiH  tok-ait 
de»  ravages  cil  id  s  ans  eu  |»lii>>ieurs 
pays  de  l'Europe  ,  nauA  liouvàiaes 
quelques  détails  sur  une  roaladia 
d'une  autre  nature ,  qui ,  il  7  a 
quatre  siècles,  a  moissonné  la  iâiir 
du  Imstt  sem  en  la  ville  d'ïpMSy 


Digitized  by  Google 


et  sur  le  r«niùde  que  les  suppôts 
d'HippocniU  jugetienl  propies 
à  •nrètor  !«•  progrès  dTttB  fléau 
dont  lit  ignoraient  h  ctntn  :  leur 
tentstiv»  bftidtef  comme  il  arrive 
trés-souvenl  ,  a  cep»'ndanl  «a  le 
meiilrur  résultai  possibif^ 

Ce  fut  f>D  i4'0  ,  et  vprii  ie  mois 
de  mai ,  que  beaucoup  de  jeunes 
lillM  d'Ypr^i  furent  Modaîn^niMit 
«tteinies  d'une  màbdie  qn'ellei  n« 
savaient  à  quoi  «Uribucr  :/ cette 
maladie  éuit  rl'nulant  piustorri- 
bW; ,  que  ccIIp*:  qui  en  étaient  at- 
taquées siiccoidIuh  ni  au  bout  de 
doux  à  tiois  jours  ,  de  manière 
qu'il  eo  mourut  y  dans  on  mois, 
4in-d«l'*  d«  milta  :  e'est  au  moins 
ce  que  nous  voyons  dans  nos  aoiie> 
les.  La  crainte  d'être  eolerécs  par 
ce  fléau  destructeur,  agissait  îor- 
tement  sur  cpUes  qui  n'en  éla-pnl 
point  Ifis  vil  limps  ;  tout  fut  mis 
en  Uîwge  pour  iruuver  des  remèdes 
contre  ce  mal  qui  paraisMll  in- 
curable. Enfin,  i  force  de  consul- 
tations et  d'avis,  les  membres  de 
la  faculté  suggérèrtnt  un  remède , 
qui,  m  l'Mir  paraissant  s-uive- 
rnin,n<»  pouvait  que  plant-  a  Ir-ms 
Mim;ib)(s  miiUdt'S  :  ce  fui  de  se 
innnei  pour  se  préserver  de  la 
conlagtoo.Ce  l'eraède  l'ut  employé 
avfo  un  tel  empressement,  que 
les  iouveocelles  supplièr(?nl  «iles- 
méroes,  ceux  qu'elles  désiraient 
avoir  pour  époux  ,  de  combler 
leurs  vaux  on  s'uuissant  k  elles  : 
l<»s  paren»,  de  leur  côté,  offraient 
de  iorleç  sommes  aux  jeunes  gens 
et  aux  veofs  mêmes  pour  les  en- 
gager à  épouiier  leurs  filles  ,  de 
manière  qu'il  devait  être  très-l'acile 
alom  aux  citadins  d'obtenir  à  la 


fois  fortune  et  banèonr.  Celles 
qui  n'avaient  rien ,  étaient  certai- 
nement bien  i  plaindre,  par  la 
difficulté  OU  pIntAt l'impossibilité 
de  trouver  un  soulaj^ment  à  leurs 
maux.  Enfin  ,  la  crainte  élail  lelle 
parmi  le  beau  sexe,  qu'en  no  mois 
)1  y  eul  plus  de  deux  cents  maiia» 
j;es.  Ce  spécifique  a ,  peu  à  peo, 
extirpé  la  nmletfle  «les  Auceltos  , 
comme  on  la  nommait  dans  oe 
siècle  naïf  et  evédnle. 

LambiM. 

TOMBEAU  DESAINT-OMER. 
—  Orner,  l'un  des  immortels  apô- 
tres de  la  Flandre,  moine  allemand 
soni  de  la  grande  école  de  Luveuil, 
avait  commencé,  en  657,  a  mis- 
sion régénératrice  dans  l'ancien 
diocèse  de  Tbérounne  ;  il  .ivait 
terminé  son  cvan^élnjnc  cnrièrc 
|p  n  septembre  693  ,  après  avoir 
apporté  aux  Morius  encore  barba- 
res ,  la  religion ,  la  morale  et  la  li- 
berté, au  moment  funèbre  011  ices 
divines  consolatrices  venaient  d'ex- 
pirer sur  la  terre. 

Orner  fut  inbnmé.  $c\on  «ça  re- 
cnmmniui.iliori  tmilf  |i,Miit:u! , 

St  -Omtr,  l'une  de  ses  premières 
cnnstroclions  en  ce  !ien.  Pen- 
dant bien  des  annéo*,  une  lampe 
merveilleuse  brilla  su!)i>endiie  «le- 
vaut  le  tombeau  du  gi<ind  .ipAtre 
drs  Martfi'î.  Cr  lonibp.iu  vt'iiéré 
obtint  au  -^liùt  une  renommée  im- 
mense :  les  nialides  qui  le  visi- 
taicnl,  ik'en  retournaient  soulagés , 
sinon  guéris-,  et  lei  infortunés  oui 
venaient  invoquer  le  patron  des 
AudomaroiSi  s'en  alUicnt  avec  le 
doux  espoir  de  l'efiicacilé  de  son 
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sant. 

b'igtÎM  da  Notie-Dame-de-Si^ 
Orner  avnil  élé  élevée  «iir  le  pU- 

tei*u  un  e.sl  la  catli^tira!"  ;  o.We  ne 
larda  (mis  à  être  erUouréH  d'inbi- 
tatioossuccAftsives  :  voilà  roiigio«t 
d«  U  ville  dft  St^Omer,  qui ,  en 
9M,  érigée  ea  cilé ,  fut  appelée  , 
per  tiae  intpiralioo  légitime  et  re- 
coniMiK«Dle ,  Audomarut  ou  Aë" 
domaropo/h  :  Sain t-0 mer. 

Lors  de  ia  première  invasiou  des 
Normands  dans  le  territoire  dt*  St- 
Orner,  en  861,  l'église  de  Noire- 
Dame  fut  totelemeat  iaceodiée 
par  r es  barhirrs,  et  le  tombeau  du 
fonda  leur  a  dd  disparaître  dans 
ce  dcsaslrt". 

L»  toiniti  au  qui  trouve  ^c- 
tuelicroeol  au  milieu  de  la  nef 
principale  do  Té^Use  de  Nolru- 
Danie  est-il  un  autre  tombeau 
que  la  piélé  de  nos  aïeux  a  élevé 
à  la  mémoire  de  Saint-Oiner  de- 
puis  la  première  invasion  des 
Normaud<i:  ou  bien  c«'lic  (lifure 
coIo^wiIp  (il'  piiM  reciulP  provipnl- 
cUe  du  tlcmoliNScMncnl  du  porUii 
de  la  calhédrAte  ti«;  i  Uéronanne  , 
dont  If-S  plus  belles  image»  furent 
apportées  à  St.-Oiner,  après  la 
ruine  de  la  capitale  des  MoriBSÎ 
Cette  question  est  coiilrovers(*e. 

MiM.  Uédouin,  flans  si*s  ;»im;thlo.s 
Souvenus  du  J'as-de-Ca/ats  ^  «i 
Qaeason,  dans  jia  curieuse  lii^iuire 
de  Notr^-Diunt'- dû" Sa int'  Omet , 
oui  publié  uuc  de^iuiiptiau  $atis- 
fais.iiiU;  de  ce  tombeau  |  le  pre> 
lUier  le  coosidèrt»  comme  un  rf.ste 
piécipux  de  rnrctulecturc  gollii- 
que,  i'aulie  ciotl  que  d'api è-;  sou 
genre  du  sculpture ,  on  peut 


gwéraile  reporter  An-deli  du  XIIiF 
siècle  I  noot  pensons,  afee  eeder^ 
nier,  que  sou  inscription,  en  gros 

caractères  peints,  stptffrrum  ghh- 
fiotum  R.  P.  Judoman  ,  piacue  à 
la  (ace  principale  el  au-dessus  des 
bas-reliels,  a  été  tracée  dans  le 
tiède  pvéoédeat*  Moas  poMOVS 
•usai  que  ce  monnmant,  quelle 
que  soit  son  origine»  n'a  iamaîaélé 
qu'un  céuotaphe. 

Ce  c»'tH>i.Tphe  a  i3i  ponces  d© 
lonjjueur  ««l  49  pouc*?.  Jt*  hau- 
teur; la  g.'irniture  gollitque  de 
fragmens  d'église  qvi  environBO 
la  lèle  do  saint  est,  «ans  contre- 
dit, sculptée  avec  beaucoup  d'art. 

L'anglais  Bonioglon  ,  artiste  dis- 
lin^iii^.îi  repro'ltiit  avo--  «'tMclitude 
et  talent ,  ie  Tumùeau  de  Saini- 
Omer.  Son  aquarelle  est  déposée 
diius  la  galerie  d'Orléans. 

H.Pteu. 

LA  FETE  DES  ROIS  EN 
FLAiNDRE.  ->  UiètaduBoidn 
la  lève  H>i  «évidemment  une  rémi- 
ni.s<"»'nce  (l»'.s  s;iliirnales.  On  con- 
uatl  Cl 'S  huuleu!t4'S  orgiei  du  pa^a- 
uismu  qui  célébrait  par  les  plus 
aOreuK  débordemeas,  l'ége  d'or 
du  vieux  Satuineoii  l'égaltlé  rér* 
gnait  , dit-on  ,  seule  souveraine, 
parmi  les  litunincs.  Remarquons 
d'rihoid  conuni!  !«'  cliri>lii>uisnte  , 
ne  piiuvanl  dt-raciiier  une  coutu- 
me U'iiitcc  au  cuuur  des  ualiuus, 
s'efforce  de  la  purifier  en  le  Unns- 
poi  tant  è  une  de  ses  plus  toucbea- 
les  solennités.  Les  romains  choi* 
sissaientua  jour  de  licence  eû renée 
pour  pfrni^ttre  à  l'estlave  du  rele- 
ver .sou  Iront  courbé  sous  le  joug 
du  maîtie.  L'égiue  |  dans  la  solen- 


oiU  de  l'Epiphanie  qu'elle  a  iubs- 
tiUiAe  «1»  SitimnlM  pnleoms  , 
rappette  le  premier  bommege  ran- 
àu  par  les  grands  de  la  terre  au 
Dieu  qui  venait  briser  les  cbaîoes 
cle  l'esclavage  du  inonde.  Aux  hur- 
lemeas  insensés  de  l'orgie  et  de  la 
débeuche  ,  le  cbrisiianisme  subs- 
tilM*  de  joyeuses  mais  décentes 
réunions  06  les  liens  de  fimille  se 
resserrent  encore.  Le  cordIelitA , 
labonbomie,  le|v]eqm  inentde 
la  droilure  du  cœur  ,  ont  rempla- 
cé les  Iransporlsdésordonné^d'unR 
ivresse  brutale  :  et  ce  qu'il  reste 
encore  des  usages  de  paganisme 
dans  ees  Ates  ,  n'est  là  qve  pour 
rappeler  à  l'homme  l'Alat  méprisa- 
ble où  il  croupissait  sottS  le  Joilg 
des  faux  Dieux.  D'ailleurs  ces  cou- 
tumes s'effacent  peu  à  peu  sous  le 
Vieillis  de  1.1  civilisation  niodeine. 
Ou  ue  célèbre  déjà  pi  us  la  fêle  des 
Rois  en  France ,  comme  au  seiziè- 
me siècle.  Voici  en  efiet ,  suivant 
Pasquier  »  comment  on  procédait 
alors  h  la  distribution  du  gâteau 
de  la  fève,  a  Celui  ,  dit-il  ,  qui  est 
le  maître  du  banquet ,  a  un  ^rnud 
gasteau  ,  dans  Ift^uol  il  y  a  une 
Ave  cachée,  gasleau,  d'y  je  que 
Ton  coupe  en  autant  de  parts  qu'il 
j  a  do  gens  oonviés  au  ^tin.  Cela 
fait,  oo  mnt  un  petit  enf;inl  sous 
la  table,  lequel  le  mnislro  inter- 
roge sous  le  nom  de  l*i!fPHK  ,  rorn- 
me  si  ce  fut  un  êlre  en  qui  l'inno- 
cence de  Son  âge  repré-seutast  une 
forme  d'oracle  d'Apollon.  A  cest 
inlerrogatoiro  l'enfant  répond  par 
un  mot  latin  :  Domine  :  sur  ceià 
le  maislre  l'adjure  de  dira  à  qui  il 
distribuerait  la  portion  du  gastcau 
qu'il  tieui  eu  la  main  ,  l'enfaut  le 


nomme  ainsi  qull  lui  tombe  eu  la 
pensée  ,  sans  acception  da  la  di- 
gnité des  parsonnas ,  }nsqoas  à  en 
que  la  partait  donnée  A  oalttl  oiiest 
la  febve  ,  et  per  ce  moyen  il  est 
réputé  roy  de  la  compagnie.  » 
Vovotïs  ni.iintenanl  comment  , 
pour  ue  parler  que  de  nos  provin- 
ceadtt  Herd ,  on  y  célébrait  ta  ftte 
dos  roia  1  il  y  a  quelque  cinqnanto 
ans... 

A  Lille, la  veille  de  l'Epiphanie, 

des  enfans  parcouraient  les  rues 
r>vec  ce  cri  :  qui  t'eut  des  biiiets 
pour  iirer  /uyaumel  Or  ,  ces  bil- 
lets offrent  seize  vignettes  repré- 
saniaot  chacune  une  dignité ,  une 
profession  ,  di*puis  ta  roi  jusqu'au 
fou.  Un  qiialraîo  accompagna  eha* 
que  billet  ,  el  tout  convive  est 
t^nu  de  cbanter  le  quatrain  du 
ImII  t  qui  lui  échoit  ,  sur  l'air  : 
/  ai  du  mirlitoa.  U  y  a  beaucoup 
do  sans ,  k  défaut  de  sel ,  dans  ces 
vers,  ficoutous  la  Jtol  par  esem- 
ple  : 

Je  suif  If  rui.de  t.i  I.  !Jc. 
M»t»  j"cu;.lr»  a't'iiarguct  iii'iii 
Si  luun  régne  cU  peu  durable  « 
Je  ««tts  vtMi»  ÎAvm  tftt  tiMO. 

N'y  a-t-il  pas  là  ,  jp  vous  le  de- 
ni.Ttjdc,  lun!  fort  édifiante  leçon 
donnée  Hux  iiion.irt|uos. 

Molière  lui  -  iiicMiU!  u'aiir.iil-il 
pas  été  dcsaimé  devaui  i  ordon- 
nance que  chante  A  son  tour  la 
médecin  : 

l''>ur  ..\wt  voire  pratique. 
J'iirdunne  anioonl'hui  du  viq, 
Qui  latil  piiMcr  l.<  culique  , 
ijn  »tfttci«  et  l«  rbNgrio. 

Ne  craignes  pas  ciu'on  outre-* 
passe  les  bornes  de  la  Hoeoco  si 

rrire  qii'ortroic  ,  en  ce  jour  ,  \% 
t'acuilé  en  goguette  à  ses  malades 
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trop  dociles  celle  fois.  \jik  bonho- 
nb  flarounde  y  a  pounru ,  en  met- 
tant ces  Mitttaires  paroles  date 
h  bottcbe  dti  MHecm  tpitiitigit 

Pauant  le  soir  en  lirt»e 
N'oiïientoni  qui  |>i»iit  jiiimr  ... 

Qu^nd    d'abondantes  libations 

avaient  convenablemeut  célébré 

l'ialrooiMIiob  àaJRaidêim  mhk , 

on  se  léparait  pour  ta  raanir ,  eaiia 

son  scnpire  gastronomique,  le  jour 

de  tAbbé  boU  >  jour  auquel  U  rtkn 

vait  son  royaume.  Malheur  au  con- 

vivi»  di&lrailqui  ce  jour-là  oubliait 

de  saluer  par  lo  vivat  obligé  de  : 

tênkhoit ,  I9  rot  boit ,  chaque  rasa* 

de  du  fortuné  asonarqua.  Un  bon» 

«hoa  hrulé  A  la  main  ,  la  Pm  lot 

ehanlait  en  riant  mq  terrifiant 

quatrain  : 

Qujod  le  roi  coniin«rn<  e  à  b<>ir«  , 
5>i  qiivlqu'iii)  Ile  Uuuit  mol, 
$4  fjce  tt-rail  |>lu«  nuire 
Qae  le  <'ui  de  imiii-  \u  t. 

Kl  il  réatis.iii  1»  menace  avec 
une  impi(o|ahi(>  eTaclilude.  Gelto 
manière  de  tirer  ies  Rois  s'était 
répandue  daoii  la  plupart  des  villea 
du  Nord  ,  et  elle  est  encore  an 
u^uigo  dans  quelques  maisons  , 
d'où  Irh  diiîux  péuale.t  ont  de  la 
ppinp  à  ''(";i!f»r.  Il  cmsIo  à  Cambrai 
uu«  autre  coulunie  (jui  semble  y 
avoir  été  apportée  ]):\y  les  espa- 
gnols. La  Vi'dU  de  1  Epiphanie, 
avant  le  jour,  les  portivfais  mu- 
nis de  lanternes ,  se  réunissent 
sur  la  ({randV^ace  et  tirent  en* 
tr'eux  un  Roi  au  sort.  Lorsque  le 
ha.sard  l'a  désigné,  ils  le  procla- 
ment I  nr  trois  ^nlvcs  de  vive  te  Roi\ 
donl  les  éciios  sonot <î»  do  la  pluLe 
de  Cambrai  ont  retenti  même  sous 
Vtmpirt*  On  revêt  alors  le  roi  d'o- 
ne  tunique  bleoe  ornée  de  franges 


d'argpnl  f  t  d'nne  toque  prec  d'us 
semblable  diadème.  Onluimstca 
main  une  épée  ,  anrilwntée  dW 
orange.  Ainsi  aoeontré,  il  pefeoert 

les  maisons  de  la  ville  ,  accompa- 
gné de  ses  sujets  )  et  \m  dons  qu'il 

y  reçoit  sont  de+tinés  à  un  grand 
g.ila  donne  à  it  corporatioa 
d'où  il  esl  sorti. 

H.  GAueir. 

81ÈGE  DE  TOURNAIEM  iS^a. 
—  Après  qu'Bdotiard  ,  roi  d'Aa- 

glelerio  ,  cul  ,  avec  le  secourt <!*$ 
Flamands,  mniporté,  mhi 
i34o  ,  U  fameuse  b  ii  ulle  navaii 
de  i  k^cluse  oii  s'eugai^eical,  dil- 
on ,  plus  de  640  vaisiaattt  (na* 
çais  ,  anglais  et  flamands  (1).  Oi 
princo  alla  à  Gand  «  oii  il  joignit 
ses  elliéa  du  Brabant ,  du  Hainaut, 
de  Namur  ,  de  Gheldre  ,  de  Jul- 
îifr*,  ftc  ,  qui  lui  étaiPiU  défonrt 
comme  au  vicaire  de  i  empire 


(l)  Alors  les  combaLs  sur  met  ne  nit«i^ 
Mwcttt  «B  aaeoaa  maaiirt  à  tf\  *'•»• 

jounl'hin  ,  !<•»  vaistcjai  u'eUitnl  ^B» 
giMiidet  gali  Tf»  duul  00  cliel*h*«t  •  ^ 
cilirer  les  voUw  ^ynec  4n  l«Migi>«>  ^'o''  • 
l>eiid<int  que  àn  ptûn^tvm  arnv*  «tepi'U 
•'clt'urrjitfDt  de  crever  le  deiMiu  taWn* 
iiH«nl  ;  on  »»•  liinr:nl  d«?«  irruiPit  ■  -^''^ 
de»  nMcliiBc«  ,  dei  Uècliei  avec  l'^rc  o* 
rarb«ii<-'t«  ,  on  «alla  on  conbuUail  •  r» 
l.orJ  .^p.         (Le  J,t<:  L.  iL  la  b.  Si.) 

l*)  1«'U»  le»  |i«  ii,ile*  dci  Pj)*  lUrBt 
iul  'ie»»t  i  au  lriuui|ibe  du  roi  d'AnpItWlfli 
parce  qu'il  leur  fwewvUL  tu  *U>uAti>(* 
ilti  liiiau  4|ai  leur  mniiquaicol  cl  4c*  ^ 
lH>uctié«  peur  teura  fabriquée  de  dra|a^ 
If  piu  i  iii  ,lail  iinineoic  :  «">:» 
couvrir  d'wa  pfct«ii«  plMtuiiii  U  V^j* 
d'armea  da  cet  divcrtot  avovomiacUacMp 
trc  liiir  Mx/.i'i'.iiii  ,  le  roi  do  KrJDce,*''* 
f  ut  (liios  ce  but  qtt'£douard  Ul  <Ua*t'«^ 
Dce  préeMoDia  M  fli  oetfojrtr  par  l^M^ 
rcur  le  lilrc  Je  ntnirt  <ii  /Vin/'irf  d*UJ '* 
Belgique  ,  ailu  de  ^ouvuir  en  ccUe  qu*i't* 
ravmdi^aar  la  powarioa  4a  Cau*** 
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puis  ayant  laissé  dans  celle  capi- 
UU  la  raitift  M  femme  qui ,  peu 
de  tems  «près,  y  accoucb»  de 
Jean  ,  duc  de  Laoceslre ,  il  le 
rendit  au  siège  de  Touinai. 

Déjà  depuis  le  3o  juillet ,  J<ic- 
ques  d'Arlevelde,  eu  célèbre  îln- 
waerl  de  Flandre  {oj  à  la  LèLe  de 

l|aa  la  Fcaoct  lui  avdit  aalreroii  enlevée. 
D'un  atltra  côté  pQur  vaincra  i«  scrapolc 
de»  Flaatnds  qui  mit  ]uré  Mttt  |M»ta« 
d'ascomntunirutioD  >Ie  rie   point  prendre 
lat  «r<nes  conlre  lot  frao^U  ,  il  U'cloit  dc- 
etd^  d'après   !•  conteil  d'Ar'tartlda  ,  à 
jirtn.lre  le  lilre  et  les  armoiric*   du  roi 
de  Fiance.  Il  se  fondait  »ur  ce  qu'élaul 
ftUd>Itab«ll«  ,  Mmr  des  trais  derniers  mo- 
D-i'lue»  fr.in<,Mis  morts  «.<ni  postf^riié  maie  , 
il  se  trouvait  le  plos  près  du  ir\>Me  de  toa 
aïeul  Phbilipp*  l«  Dal.  Haït  eeUe  prt tention 
toml'Jit  (levant  IVmiurilv  de  !•>  loi  ."ulique 
et  l'h  lippe-dr  V  alon  b>en  quM  l'ut  plus  eloi> 
gné  d'un  degré  ,  dut  i'cnipocicr  au  juge- 
iQMl  dea  paiCi*  Qii«i  qu'il  «a  aoit,  £doa« 
ard  et  ses  tueceueiirs  o'aa  cootiooercDt 
pjs  moins  pendant  cinq  sieclf%  j  faire  figu- 
rer miêjltmrt  étlf*  dans  tcurbUaoa.  La 
sttseeplibililtf  française  a  |iuie  droit  «*iddî- 
gii.nldi-  tcilf  <-\|JCtc   de  Iroplii  e  dorii  le» 
Augluis  éUticnt  si  lier*.  Mats  a  la  fia  du 
■ieci*  dentier  y  In  aafa»  vcprésealalioiM 
d'un  roi  m^lfifureux  f t  jifusiTil  olituirent 
ce  que  ceal  àins  itc    gu  rres  victorieuses 
n*etttieat  ps  coaffaérir  «  et  les  armoiries 
ljritanni<(in's  ont  cif<  d'*t">uilli.c$   dv  leur 
plus  Lici  L-clal.  Cetl  dimi   que  ,  jusqu'au 
fond  mt-ae  de  leur  e^il  ,  les  Bourl>ont 
forent  iet  sauvegardes  de  l'hoa.icur  frau- 
dais. (Lc'Acf.  L.*ttU  B  M.) 

(St  \jt  nom  de  Ktwmtr*  eu  H*wH , 
d'apreA  son  m  ccpiLon  l't' in<-li'i;ii|u<'  ,  signi- 
fie ^ou%trHt*  r.  Il  vient  ilu  celtique  Gw»rd  , 
{(«rilien  ,  dont  le  Ftumand  a  fait  «raenlrt 
(,'(sf  .1  tort  qii'Oiiflr^rrst  traduit  ca  mot 
p^r  Jx'rgiitt.  C^ujud  Philippe-lc-lton  fut, 
en  i\io  ,  du  a  la  régence  de  Hollande, 
du  Hainaut,  du  Brabant  ,  etc.,  il  oe 
prit  aucunement  le  titre  de  Rtwtri.  Jus- 
qu'-i  lu  révolution  de  89  .  il  J  eut  ï  Lille 
an  Brivmtt  t  c'était  le  cbei  du  magistrat. 
Son  autoritd  suoerienra  àceiledes  Maye-rt 
s'<-l<  ndait  sur  toute  l;i  pi-uviiuc.  Lot  der- 
niers Hewmru  de  Lille  ont  «te  Messires 
l>csfontaiDes  comte  dn  la  Bam  ,  «t  Dcttis* 
lira  e«  Péapa.     (£a  «««r.  £.  A  la  A.  M.) 


40,000  Fliveods  et  da  ao,ooo 
Brebançoos  ,  avail  ipvesU  b  viUo 
et  coupé  toutes  les  commuuica- 
tionseo  l'emparant  des  forteresses 
qui  l'environnaient.  Le  monarque 
anglais  ne  fui  pas  inoins  surpris 
de  la  célérité  de  ces  dtspusilioas 
slraU'giqucs  que  cbarmé  de  l'ordre 
admirable  ipi'il  reoMirqua  daaa 
TaraBée  amiégeente. 

Antviefoia  le  service  mililaîre  , 
sefaisanl  d»ns  la  Flandre  même 
par  le  sysièrae  féodal  ,  soutirait 
bcjuco'ip   de   l'extrême  division 
dr»  |H)uvoirs.  Chactin  él;iiL  iié  par 
sou  devoir  et  !>on  sertneol ,  eo  caa 
d'aluque ,  cbacuB ,  so«s  peiDe  de 
ieuaser  sa  foi,  était  obligé  da 
marcher  soti<  sa  bannière  et  de  te 
réunir  k  son  chef.  Si  Gand  par 
eï^-mple  élail  menace  ,  les  vassaux 
dp  l'abbé  de  Sl-Pifrie  ne  pou- 
vaient aller  que  sous  la  bautèru 
de  l'abbaje  ,  et  bous  les  ordres 
du  cbef  que  Tabbé  avait  avoué* 
Sicecbef était  absent»  les  bom- 
met  du  fief  ne  pouvaient  combat- 
tre. Ces  inslitulions  lai.saieiilqna^ 
dan<î    les  oe*  a*;if>i!';  u»  î»oiiIp.s  ,  il 
r;il!;Mi  b« aucoiip  lit;  It  ius  ri  beau- 
coup de  peines  pour  rassembler 
une  armée.  L'habileté  de  Jacques 
d'Artevelde  p.ira  A  ces  tocoové- 
niens.  De  la  masse  des  cités  et  des 
villages  confédérés  qtii  formaient 
la  Flandre,  Jacques  d'Arlevclde  fit 
une  nation.  11  soumit  tout  le  pays 
Flamand  à  la  même  loi  militure 
pour  les  iutérèls  communs.  Au 
lieu  des  mille  divisions  qui  doil« 
naient  aux  mouvemeos  de  la 
Flandre  tant   de  lenteur  ,  il 
avait  partagé  le  pays  eit^troi»  cer- 
cles oif  nmmbras  dont  les  cbels* 
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lim»  éteieni  Gand,  Bnigti  «t 
Tprfs.  Chaque  cercle  ou  membre 
inratt  pour  dirrciours  les  bauts- 
échevins  du  chef-lieu  ,  chargés 
de  l'admiDistralioi)  clvllf:  »-t  de  la 
surinU'ndance  de  la  j^iieriR.  Ils 
avaient  droit  dp  lev(»r  les  milicej 
el  de  les  conduire  .nous  leurs  hau* 
nières  ;  ils  feisaienl  etts-mèni«>s  le 
police  de  leur  corpf  d'armée.  Lei 
troupe*  par  ce  moyeu  éleient 
promptement  en  armes. 

Le  rot  di'  France  ^tait  venu  avec 
son  armée  ,  poiii  secourir  Toiir- 
nay.  Mais  les  prompten  df«|)UM- 
ttins  d*Arlevelde  le  forcèreui  à 
rinaction  :  Lm  ville  élail  cernée  d«> 
toutes  parts;  tous  les  jours  elle 
lubissaitdes  assauts  qu'elle  repous- 
sait avec  un  courage  héroïque* 
Cependant  ,  «près  dix  semaines 
desiège,el!o  hW-mI  se  rendre  par 
famine:  Fhiiippude  Valoir  ,  ntnrs 
chargea  sa  sœur  Jeanne  ,  comtesse 
douairière  de  Haînaut  et  mère  de 
la  reine  d'Aogletm  e  •  de  proposer 
la  paix  ;  et  Jacques  d'Artevelde  ne 
consuilaul  que  les  intérêts  de  son 

pays  ,  ol)li'4ea  Kdouind  lll  ,  à  si- 
j;ticr  iirip  tii-vf  de  dtMix  ;»ns.  Dans 
celte  irau^aciiun  ,  li  st*  lit  remettre 
tous  \e*  titres  qui  pouvaient  nuire 
è  ta  Flandre ,  (ou  1rs  les  sentenceg 
lancées  contre  ks  Flamands;  ii 
les  brûla  ru  public  ,  sur  le  mai*- 
ch»'  du  vendirdi  à  Gnnd. 

il  avj*il  ox'i^f'  de  plus  qu'on  dé- 
chargeât les  Flamands  de  Inule 
réclamation  et  dn  toute  deiie  ; 
qu'on  levât  l'iuterdit  lancé  sur  la 
Flandre  el  que  le  roi  de  France 
lit  serment  pour  lui  et  ses  luccei- 
seurs ,  que  jamais  à  raventr ,  la 
Flandre  ne  serait  remise  en  îiiter* 
dit. 


iy«iitr»  lielaillons  flamnods, 
pendent  le  til^  de  Toanmj  , 
étaient  allés ,  soue  la  conduite  àit 
Robert  d'Aitois ,  attaquer  Saioli- 

Orner,  Ih  rpm]>ortêrenl  quelques 
avantages  mais  ils  ne  purent  pren- 
dre la  ville  qui  éUil  hitiï  dé(eo^ 
due  ,  et  la  trêve  survint. 

Pour  récompenser  la  ville  dr 
Touroay  du  long  courage  qu'ello 
avait  déplojé  dans  ce  siège,  Fhi- 
lippe-de- Valois  rendit  è  celte  cité 
fidèle  ses  pi  ivilèges  el  ses  frauchi- 
ses  que  depuis  longiems  CD  lui 
avait  enlevés. 

ija  Flandre  grandit  immense- 
ment  sons  le  gouvernement  d*Ar^ 
tevelde  ;  jamais ,  dit- on  ,  la  pros- 
périté Flamende  ne  fut  portée  si 
loin  que  sous  ce  Rewaert.  Il  élett 
si  puissant  de  rafTec  liDn  popiilnir*» 
q(»e  l*'s  hi-iloriens  vendus  au»  in- 
térêts des  cours  en  ont  fait  un  des- 
poste.  On  lui  a  reprocbû  jus— 
qu'aux  actes  de  vigueur  qui  mu» 
vèrent  le  pa^  s  ;  on  lui  a  fait  un 
crime  de  la  garde  d'honneur  qni 
l'accompngnaii.  Mais  ces  valets 
armés,  Zweerd  Draegers  (porte- 
glaives)  étaient  atlachê*  à  s»  digni- 
té de  do^eo  des  métiers  (i).  Les 


(ij  I.cs  Gantuu  t  laieal  Jlor»  diviics  ea 
titna  rl«u«a  ;  la  t^*  m  comiiontt  de*  re>— 

lipr»  :  lu  >rroil(if  .  Hr<  îiipfatv  fît  s  5»  ror- 
poraliuiil  dtft   |>rliU  un  lier»  ,  «t.  iroi- 

•icinc  de*  twser»nds  .  qui  rtairni  \c%  plu 
rninil»r<'in  cl  furm  ii<  mH'-  •_r.tn  \  m  'i-r  !- 
premier  i-cb«vui    lie    I4    Kt-nrc  cUil ,  J'* 
druit ,  chef  du  rraticn.  L«t  S«  aietlci* 
.iv.ii.l  I  hjcuti  Sun  doyen  lurticuiicr  avaient 
tu  uulre  un  ett/  Darcn  cl  ie    Uufca  de» 
titscriinds  él>iit  le  3^  chef  principal  ût  la 
cilij.  C«»  digailé»  «Uient  4««  «iptcrt  d* 
cADtuUals  dont  l'aotoritA  #l«it  aliâolae  s«r 
In  m^sicv  d'artisans  «rnii^s  qui  leor  é(«i»a& 
■olUiliM*.  Jacquet  d'Arleirelde  ,  Dvftm  dlr* 
Bmttêmn  éUil  de  plut  dttf  Doren  de  la 
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l&Cttjfers  el  soldats  qui  le  suivaient, 
■tt  nombre  4e  eiiiquaiile  on  eni- 


sente  »  lui  reodeieut  l'hoMiear  totu  à  les  efoir  pour  mettres.  Il 

qui  était      avant  et  aprè»  lui,  s'éleva deediTtaions.  LouisdeMele 

àtoutoapitainedeGaBloii.Quel'.  «tait  ravena  A  BrumlUee  d'oh  il 

quefois  pourtant  les  parlisADs  de  dirtgieiC   les  intrigues.  Gérard 


entre  les  foulons  el  Iss  tissnrands  «  L'assassinat  seul  pouvait  fiiire 

ceux-ci  avaient  pour  doj^en  Gé-  tomber  l'élu  du  peuple  ,  le  17 

FSrd  Oeujs,  ennemi  d'Artevelde.  j„i||,i  ,545  (,$4^  a^lon  Mejcr)  , 

Le  2  mai  i345  ,  on  se  battit  avec  Jacques  d'Artevelde  vil  sa  maison 
t.uu  d'iicharnemenl  sur  le  marché  d„  la  place  de  la  Calandre  cernée 
du  vendredi  que  trois  cens  fou-  p^,.  „„^  h^ndp  nombreuse:  Corn- 
ions y  périrent.  Ce  jour  désastreux  me  li  vouLii  surtu  pour  se  remet- 
iut  appelé  le  meuvais  lundi.  Il  au  peuple  ,  les  meum  leii  i  uT- 
élait  le  prélude  d'un  jour  plus  lu-  fêtèrent  en  burlant ,  el  Gérard 
gu^**^'  Denys  le  poignarda* 

Peu  après  cet  événement,  le  roi  Artevelde  evait  ftiit  une  foule  de 

Edouard  débarc,ua  encore  à  l'E-  j^is  ^ges  qui  ont  péri  avec  Ini. 

cluse,   avec  une    Hotte  de  cent  chefs  de  la  conspiration  avaient 

trente  voàles.  Voulant  loul-à-lail  ieiie,„j.,u  arrange  leur  complot, 

déteeher  la  Flandre  du  parti  fran-  ,n,.uMners,  tenant  d'une 

pis  il  cbercbjit  à  faire  reconnal-  poignard  et  de  l'autre  la 

tre  le  prince  de  Galles  ,  son  fils ,  j^|,e  ,  en  même    tems  qu'ils 

comte  de  Flandre.  Celte  proposi*  ^i^^^  u  vie  au  Rvwaert ,  met* 

tion  séduisit  beaucoup  de  monde.  ^^-^^^  \q  ç^u  à  M  chancellerie. 

Arlev.ldn  (jui  ne  demandait  qu'à  j^^^^i  [^S  précieuses  archives  des 

déposer  le  pouvoir  ,  y  donna  lui-  i^,;,  conquises  au  i4''  «ècie  furent 

même  les  mains.  H  représente  aux  réduites  en  cendres. 


Louis  de  INpvRf  s  ,  suscitèrent  con- 
tre son  administration  des  émeu- 
tes. La  seule  remarquable  est  une 
querelle  sanglante  qui  eut  lien 


Denys  ,  qui  était  puissant  ,  fut 
gagné  à  son  parti  dont  les  chefs 
recommençaient  à  s'agiter  :  une 
couspiratiou  se  forme. 


députés  de  la  Flandre  que  le  prin- 
ce de  Galles ,  fils  d' une  princesse 
Belge  ,  Philippine  de  Hainaut  des- 

cendait  de  Mnr^tierile  de  Conslan- 
tinople  ,  mCre  des  d'Avesnes,  et 
qu'ainsi  il  n'était  pas  du  sang 
clruuger.  Mais  les  flamands  qui 


REHABILITATION  DE  JAC- 
QUES O'àRTEVELDE.  ^  No- 
tre histoire  de  Flandre ,  due  ft  la 
plume  des  chroniqueurs  étrangers 
ou  dévoués  à  la  maison  de  Bour- 
gogne ,  fourmille  d'inexactitudes 
et  d'erreurs.  Van  Artevflfle  sur- 
tout a  été  dépeint  suus  des  cou- 
leurs odieuses.  On  le  représi  ute 


•eaeoaae  c1jm<-  ,  c'eit-a-dirc  d«i  Sa  con>o> 
niions  el  c<i|MUua«  dM  Gaaloi*  qanod  lu 
tvJlFatw  uuaniiitca  d«  mw  cOMitoyeoj  l*él*> 
*4Niiti  la  dignité  de  RBwÂKar. 


Digrtized  by  Google 


I 

I 


comme  un  mLvérablc  ,  sorti  des 
nngs  populaires ,  un  hratêeÊtr  4ê 
èiin  y  un  ambiliMn  qui  •  somllé 
son  gouTarneniMit  psr  les  plm 

horribles  eiaclions  ;  et  cepen- 
dant Van  Artevelde  n'était  point 
Brasser/f  ,  Il  n'avait  pris  la  qua- 
lificaliou  de  B/ouner  que  com- 
nie  doyen  de  celle  corporation. 
Il  éUit  d'une  extraction  uoUIe , 
llloslra ,  ■1Ué«  k  maison*  tou- 
vermoe»)  il  «v«it  épousé  Chris- 
tin*  dft  Tronchiean«s  im  ranli«|att 
maison  de  Bvroiiftigtt  et  Philip- 
pine de  H.iinRtït  ,  reini»  H'A nj^lo- 
tf'i  (p  .  ii'jivaii  point  cru  déroger 
à  la  (ijmiilé  rouille  ,  rn  ipnnnl  son 
fils  Philippe  jiur  les  Couds  baptis- 
meuB  et  eo  lot  dennant  son  pro- 
pre nom.  OeTEspinojr ,  qu'on  ne 
•emreit  aucuarr  de  pertialilé  en- 
vers  ce  héros  ,  dil,  en  parlant  de 
lui  ,  p  76  •  a  pn  l'an  i537  ,  fut 
par  ceux  de  Gand  ,  comanis  an 
gouvfrnemenl  de  Flandre  ,  uu 
nobj*}  bourgeois  de  la  ville  de 
Gand  ,  nommé  Sire  Jacques 
d'Arievelde  »  qui  esloit  sage ,  har- 
ày ,  et  vaillant  homme,  et  gou- 
verne ledit  pajs  ,  fort  heureuse- 
ment par  l'espace  de  sept  ans  

et  poi  la  I»'<lif  t  de  Arlevelde  de 
saLli;  à  Ircii.s  tourourios  ou  chape- 
lets d'iirgeut  ,  ce  qui  fut  à  la 
façon  des  vieux  romains ,  les- 
quels donnoycoi semblables  cou- 
ronnes eut  plus  preui  el  vaillants 
solda  ls«  M 

Artevelde  doué  d'une  insime- 
tion  sapérieure ,  d'une  éducation 
chevaleresque  et  brillante ,  d'une 
fortune  immense  ,  avait  été  dans 


sa  jeunesse  admis  à  la  cour  de 
France.  Il  y  avait  pria  te  ton  ev- 
quia ,  les  mentères  distinguées  qû 
furent  en  tous  terne  l'a  pana g<e  de 
la  noblesse  frençalse*  Megnîfiqne 
jusqu'à  la    piofuston,    il  avait 
avnc  les  grands  la  dignité  et  l'éîè- 
v.niion    d'un  souverain.  Homme 
d  i  lut  habile  ,  politique  pruTuod 
avec  les  diplomates,  simple  et 
populaire  avfc  ses  concitoyens, 
la  souplejiM  de  son  génie  le  ren- 
dait partout  et  dana  les  circons- 
tances un  sujet  d'étoonement  et 
d'admiration.  Orateur  enti  aînant, 
soit  qu'il  s'adressât  auT  popula- 
tion";  que  sa  voix  av;iii  reudues 
dociles  ,  soil  qu'il  Iraiiàl  devant 
le  sénat  les  matières  administra- 
tives  ou  qu'il  agitât  avec  des  télés 
couronnées  les  qoestioos  d'oh  dé- 
pendait le  sort  des  étals  ,  son 
éloquence  incisive  obtenait  par- 
fniit  le  succès,  parce  que  partout 
li   persuadait   qufî  ^ps  vœux  ,  se» 
désirs  el  son  but  élaienl  ceus  du 
bien  public  ,  des  intérêts  de  ses 
concitoyens  et  la  conservation  des 
privilèges  de  son  pays. 

Le  seul  reproche  fondé  que  l'on 
ait  pu  dire  k  Jacques  d* Artevelde^ 
consiste  en  son  insurrection  con- 
tre Louis  de  Crécy ,  son  légitime 
maître;  certes  nous  ne  sommes 
pas  de  ceux  qui  approuvent  ou 
rurtne  pxcuseut  de  pareils  actes. 
Nous  dwoHS  au  conlraire  avec 
l^biiippe  de  l'Espinu^  ,  eu  parlaul 
de  m  fin  malheureuse  :  «  C'est  ce 
qu'advînt  ordianirement  4  ranlv 
qui  par  une  commune  popnlaee 
sont  esleues  k  de  grandes  digoitsn 
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ei  e»t  1a  wtaire  Û9  cenls  qnî  sont 
didojaux  à  leur  seigneur  et  prin- 
ce naturel,  m 

Cependant  examinons  si  d'Ar- 
teveldn  t-iail  bien  aussi  coupable 
que  quclques-uus  ont  voulu  le 
peraueder. 

La  Flandre,  telle  qu'elle  était 
alors  eonslUnée  »  était  moins  une 
monarchie  qu'une  république  , 
dont  le  .S('n:il  foui  puissant  non 
iieulrnicnl  balançait  l'antonlé  du 
piuu:(!  ,  niais  encore  formait  le 
seul  pouvoir  spuveraiu  ,  aux  yeux 
d'un  peuple  dont  toutes  Ici  clas> 
ses  or^nisées  comme  nous  l'avons 
dit  étaient  toujours  di>po9ées  à 
recourir  aux  mo;)fens  bosiiles  pour 
faire  respoclpr  ses  droit*;,  ses  fraU' 
cliisisel  sf'S  libertés.  Or,  ce  qui 
dnns  uni*  nionurcbit!  Si'rait  un  cri- 
me ,  devieul  quelquefois  une  ver- 
tu sous  un  gouvernement  popu- 
laire. 

L'article  premier  de  l'antique 
charte  de  Flandre ,  octroyée  en 

119a,  pnr  le  célèbre  Baudouin 
de  Constaotinople  ,  est  ainsi 
conçu  : 

a 

Le3  Gantois  doivent  à  iear  amie 
dévouemwt  0tfiitéiUé,  oMtofi/  qu'il 
Uê  irtûte  eonformémetu  à  ia  jtutàee 
H  à  laraUan.9t€. 

Or  ,  le  comte  de  Flandre  avait 
agi  contre  la  raison  ,  en  r<"poiis- 
sant  » v<Mi^|pmeot  la  proposiUon 
d'une  aiiiaoce  avec  rAu|>lvlerie 
que  soUicitaient  également  les 
yttax  et  les  intérêts  du  peuple  Ua- 
mand  :  il  avail  manqué  à  U  jus- 
tice en  fesant  arrêter  en  t337  »  le 
vénérable  Su/tier ,  le  Courtoisien  , 
capitaine  des  Gantois  et  l'un  des 
plus  braves  chevaliers  de  son  teras. 


Le  seul  crime  de  ce  noble  vieil- 

lard  qui  ,  douze  ans  auparavant 
lui  avait  sauvé  la  vie  et  la  liberté  , 
en  rarracbanl  aux  main  des  Bru- 
geois  rebelles ,  après  les  avoir 
vaincus ,  était  de  s'être  rendu 
l'écho  du  cri  général ,  en  procla» 
mant  la  nécessité  de  l'elliance  avec 
les  anglais.  SoAier  fut  conduit  i 
Ruppetmonde  oii  il  fut  décapité 
par  l'ordre  du  même  comte  Louis 
de  Crécy  ! 

Cette  exécution  rois  le  comblai 
l'exasp/îralion  des  Gnntois  ,  qui 
idolâtraient  le  bi  .ivr'  Sohier  ;  ils 
éiisfcut  d'Arlevelde  pi)iir  leur  ca- 
pitaine et  bicnldl  à  sa  voix  ,  le 
peuple  s'émeut ,  il  court  aux  ar-> 
mes,  les  Brugeois  s'unissent  4 
leurs  voisins»  pour  chas«er  leur 
comte  ,  toute  la  Flandre  se  suh~ 
lève  et  J^tcques  d'Artevelde  en  est 
proclamé  le  Hewcea. 

Maintenant  si  l'on  considère 
que  Sohier  le  Courtoisien  ,  était 
l'aieid  de  ce  inèrîM-  d'Attevelde, 
ou  cunipreudra  la  haute  qu'il 
avait  vouée  i  le  maison  de  devers 
et  l'on  n'aura  ni  l'injustice,  ni  la 
force  de  bUmer  en  lut  un  senti- 
ment de  vengipance  ennobli  par  les 
lois  de  la  nature  et  par  l'amour  de 
la  patrie. 

Quoiqu'on  aient  dit  quelques 

historiens  ,  le  nom  à' Ai tcvelde  n'a 
jamais  cessé  d'être  en  honneur 
parmi  les   (.i.Tntoi3.  tu  France, 

Ci  l  m  qui  avait  à  se  plaindre 
d  une  justice  ou  d'une  vexa* 
tion ,  I^MÎt  entendre  cette  excla- 
mation de  confiance:  Àhf  tiSenti 
U  mmU  .^.  de  même  en  Flandre  » 
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quand  le  peuple  M  troaviit  ittsl- 
Iwumis  ou  humilié ,  il  i*éerUit  t 
Jlh  !  «i  Artweli»  vivmt! ...  et  lors> 
que  Louis  de  Maie  »  fils  de  Lonii 

de  Crécy ,  s'attira  comme  son  père 
ranima(îver«!ion  du  Gaotois  ,  en 
portant  Iri  main  sur  le  pacte  fon- 
damenul,  quand  ceux-ci  pour 
défendre  leurs  fniichilftf  foraot 
de  nouveeu  coolreials  de  recoortr 
aux  armes  f  qui  cboisireDt-il« , 
pour  leur  veq^eurf  qui  élirepl-ils 
pour  leur ///c/û/ee//-?  qui  Ips  con- 
duisit à  la  gloire  dans  Ks  plrttit;s 
de  boverhout  où  .^o  mille  huai  mes 
furent  vaincus  el  Hii«>  eu  dciouie 
par  à,ooo  Gaotois?  qui  a  reiiipli 
leurs  mains  de  butin,  leur  Tille 
de  iropbées  et  doté  leur  beffroi  de 
son  magnifique  dragon  ?  qui  ,  en- 
fin fui  proclamé  le  père  et  le  libé- 
rateur tfe  la  patrie"*  Ck  fut  Philippe 
d'Ai i'  Vi  !cie ,  le  tiis  dn  J.icqueâ 
d'An«*v<'lde ,  le  Rewaerê  de  I-  Ihu- 
dre.  Ce  choix  était  évidemment  un 
hommage  rendu  é  la  mémoire  du 
héros  Ganioi3.  C'était  une  répara- 
tion solennelltt  que  le  peuple  reo- 
dait  il  sr.s  mânes,  cVtail  en  un  mot 
sa  réhibililiJlion  rontempoiain<î. 

Voici  cuimin  nl  M.  M.  ('(tinoU 
lisseu  s'cx^)»  àine  à  l'ég^ird  du  biave 
d'Artevelde  ;  «  La  justice  dans 
l'histoire  est ,  sous  quelques  rap- 
poru ,  semblable  k  la  justice  di- 
vine ,  elle  erri%e  lentement  el  en 
boiUnt»  mais  elle  arrive;  c'est 
qa'die  aussi  est  vengeresse  du 
mensonj^e  e4  de  la  calomnie  :  ellt* 
détache  du  pilori  de  l'opuiiun 
riiujninc  véiilablemeul  grand  et 
vertueux  ,  que  d'iojusle  préven- 
tions j  avaient  attaché;  et  Jacques 
d'&rlev^dc  se  levant  nne  seconda 


fois  apiAs  un  iatervalté  dft  dH^ 
aiiclei ,  «t  réeonciKénfae  b  pna- 
ténié,  le  patriotisme  et  llmm- 

neur.  » 

Le  Cfte^>.  Li'EvaQ!VSIIBl.ABAS6«-> 

MouTcais. 

CATEAU-CAMBRESIS  (Traiii 
dej»-^à,  Gâitau-Cambrésis ,  ville 
de  France  'département  du  Nord)» 
à  5  lieues  de  Cambrai ,  fut  conclu, 
le  a  avril  iv^ng  ,  entre  Henri  11  , 
roi  de  France  ,  el  h  reine  d'An- 
glclerre  Eli&abelb ,  le  traité  de 
paix  qui  porte  ce  nom.  La  clause 
capitale  du  traité  fut  l'engagement 
pris  par  la  France  de  remettre 
Calais  à  r&ngleteri  e  après  UD  lapa 
de  8  ans;  ou  de  lui  payer  une 
indemnité  de  500,000  éc-js. 

Un  <;econd  traité  fut  siçjné  \p  len» 
demain  ,  5  avril  la/ig  ,  aux  confê* 
rences  de  Câieau-Gambrésis ,  eti^ 
tre  les  plénipotentiaires  de  Franoa 
et  d'Espagne.  Henri  et  Philippe  se 
restituèrent  les  places  qu'ils  s'é» 
tatent  enlevées  réciproquement 
dans  la  Fl.nirlie  el  la  Picardie, 
France  ,  en  onii  f>  ,  rrnojiça  a  tou- 
tes couquùLcs  de  Savoie  el  d'I- 
talie. Hsnri  U  consacre  ce  melhen- 
rens  traité ,  qui  ealraloait  l'aban- 
don de  189  villes  et  places  fortes  , 
par  le  mariage  de  sa  ûtle  atnée, 
Isabelle,  avec  Philippe  II,  qui 
l'avait  d'aboï  d  drmiiud/'r'  pour  soa 
lils  Don  Carlos,  [>i('s  <  .ui>e->  repro- 
chèrent au  coonelabie  de  Moul- 
morency  ,  négociaianr  da  la  paix 
de  Gâtean-Cambréais ,  d'avoir  §ûl 
l>erdra  au  roi  de  France ,  par  ce 
trailé,  ce  que  l'^s  armées  espa|pioles 
n'aursient  pu  lui  enlever  par  So 
ans  de  succte .      Am.  Uû(É£. 
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IMPRIMbKlL  A  LILLE.  —  La  de  Liiie  :  c'csl  ua  lu-seize  ,  iaipn- 
lUtmt  du  Nord,  fùumÊlWitéttiire,  mé  «n  i556  ,  a^aat  pour  titre  s 
écrit' et  dirigé  •▼•c  talent  vêiv  un  Fnuteitei  oocva  ittUÊbuù  Menn 
but  ittçontestabje  d'utilité,  dana  mm  ^maonim  Uàriduùi  ^fmdim 
le  compte ,  plein  de  bienveillanoe ,  variorum  càfmiMtm  Sfiim  Mo» 
qu'elle  à  rendu  en  décembre  der-  Imulii,  njrttd  fltiHtaimttm  HummÊ 
nier,  de  la  Bibliographie  Douni-  Un  i556.  » 

sienne,  fait  un  appel  aux  hiblio^  n  y-p^i  p«s  inutile  dr'  rappeler 
graphes,  aùn  d'arriver  à  préciîier  ^^^^^  assertion  M.  Dien- 
ladetede  réuMinenent,  èLilte,  jonné^  „  éiê  deu  mie  arpuis  par 
dellm^imerie.  Seas  iT«ir U  pré-  jts  iaiu  positiia,  pour  iodiquer  le 
tention  de  fixer  ce  point  esseiim-  ^{«gré  de  oonfinnot  ifiie  IVm  fietit 
portiiit  de  imsioire  litlérain  d«  |e  nppovi  bUiliogra- 

nolrepajs,  nous  venons  apporter,  p^iqu»,  dM«  eb  «]u'a  pttUié  oit 
comme  un  tribut ,  quelques  ren-  adminiilnilear ,  d'aiUmf»  trêf* 
seignemens,  qui  pourront  faciliter  ^.ehirc. 

les  recherches  des  bibkioeiephes.      ».  o      .  j  .  > 

%  '  M.  Brunet,  dans  ws  savantes  et 

M.  Dioudonné ,  dont  le  dt''parie-  Nouveltts  Recherche% ,  nous  a  ap-' 
ment  du  Mord  couscrvpra  lung  pus  que  Valcncu'unes  ,  dès  iSoo , 
teius  le  souveuir,  à.  cause  de  Àa  po&sédait  nne  imprimerie  (i).  Bo- 
sagesse  et  du  dérouemeat  af«c  le-  Darenlure  BMtrt,  imprimait  à 
quel  il  l'a  administré,  enaimUlé  Cambrai ,  étant  i5eo,  le  curieux 
de  préfet ,  pnUia ,  an  1804 ,  une  Voyage  à  Jénnalem  du  Douaisien 
Sutistique  du  déparlemeiU  du  Jeequei  iMige.  liîUe ,  loin  d'être 
IHord ,  véritable  modèle  dos'  ou-  la  première  ville  du  département 
vrapes  de  cegenre(i).Un  des  i  lia-  qui  ait  ru  une  inipriuiene  ,  ainsi 
pilrcs  de  ce  livre  csi  cousacn;  à  qup  l'nssurail  aussi  positivement 
l'imprimerie;  et  c'est  dans  ce  cha-  M.  Dicudonué ,  ne  sejaii  duuc  ^ue 
pitre  que,  pour  la  première  fois ,  h  troisième.  Usis  poursuivons,  et 
il  fut  question  des  droits  que  la  peut4lre  nos'  laetavrt  penseront- 
tiUa  da  fdllaaroyait  avoir  à  re*  ils avao  nous, qua  le  ville  de  Lilla 
indiquer  la  possession  de  la  plus  ne  peut  même  pas  réclamci',  -sur 
ancienne  imprimeria  du  déparie-  titres  iuconicst»b]<>s ,  1»  troi<;ième 
ment.        ,  place  dans  cel  ordre  chrunoiogi- 

On  lit,  p.  lag  ,  du  t  "  dn  cette  q"*"  L'auteur  de  la  Statistique  du 
statistique  :  «  La  première  éd. uoo  département  du  Nord,  avail-a  va 


que  l'on  connai<;<;e  appartenir  au 
département  du  ^urd  ,  est  sortie 


Koovrage  dont  il  a  parlé  t  Wons  no 


(1)  t<C*  (A*mn,m*  elt»rfim*t  ,  iMfiriflaM  i 

(i}StaUtti(|ue  do  di-|>  <tMM«tt(4«Tfor4.  VflMriw«i»  par  Jalua  4«  Liirg»  «  etr. 
par  M.  Di«udunnp  ,  (iriroi.  DitUéï.  M«rN*r«  [V^  lat  JitkiMt  4m  tftwé /timi  l  ,  pas* 
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pouvons  le  croire;  car  uu  homme     Valèie  (Aadcé),  éèàpm  dt  la 

aussi  «  cÎTiré  n'en  eûl  point  cilé  le  manière  suivante    cet   oiivmg»  t 
litre  aussi  ine»actemoat  -,  il  n'eût  dans  le  y»cu  de  moLs  qu'il  consacre 
point  changé  le  mol  principal  do  à  IJaemus  :  Sacioruru  Hymnorum 
ce  litçe ,  le  nom  de  l'auteur  qu'il  Ub,  ii.  ac  Sylva  Variorum  Caraù- 
a  laiaié  impriniar  Raûnt  au  Katf  wm.  Imulis.  i5i)6,  [\\ 
deHiKHi,  Cl, 

Ce  Lire,  selon  mas^a  dODc  dû      ^werli us  parle  aussi  d«  Uœmus, 

lui  èlre  donné ,  ou  communiqué  f^^T  ^'"^^  '«^i^cation  ^on 
d'après  dos  indications  ninsées  î?*^  "  *!^'"»  Ujmaorum 
dans  les  aule  n^  ou  sur  des  ma-  .  i  • -^••^  i^www  %tmr^ 
u^iiurils,  leU  que  celui  cHc  par  /a 

ittnme  ttit  Noi\im  Et ,  nous  sommes  '  U  convient  de  faire  observer  q  ue 
4'autaatpltaa  foodétÀ  Ja  fmuÊP,  M-  Dieudoiiiié  aoooDce  ce  lim 
que  nous  avons  vainaflient  radiar-  comma  in-i6  ;  PaqooCt  canima  in* 
clié  l'èdilioo  da  dat  aatraga  «  d«  ■  ti  al  Swertios,  comiina 

i556,  el  que  nous  n'avons  pu  la     »  c  '  c  j 
rencontrer  ni  à  LMle  ,  ni  d.ns  les  «««derus  cite  parmi  le» 

autres  b.hUothèque:»  publirju.s  ou  FrançoU  BéÊmas  m 

parucuiieies  du  uavs.  Seulement.  P^^*»^"»^  »  U  Socromm Mym^onm 
nous  avoua  iio»vé  A  k  bibliothè-  V  «»''^ 
qiia  da>  villa  da  Douai ,  «o  volu-  ^"'f'Tj^'à  \  ct  MUccUa^ 
maianfitnaaaUasottfraaasd'J]».  ^{^'^^Jf^'^]^)-  M^ts  d  fait  pré^ 
mus.menUoilllèsdansletitr<tqu»  «^^d*»- « é°oncialion  de  ces  ouvra- 
nous  avons  rappoilé;  il  est  inli-  «««'de  tts  mo\&  :  f^aria  poe  mat  a 
tulé  :  PoEMATA  Franciscï  H  tui  *g  g  a  Fiantimand^ 

ta»  —  Cotiracif  apud  Joannem  F  an       •  —  ... 

fiA«w|Wtf«'ad D.Martuû,  ^^  tn-       Bibucheca  Bdpca ,  .ic.  u^.  h«». 

AaaaoliMUMI,  |6S8*  lUateaim».  ifi}. . 


La  via  da  FcançaU  Haniii^,  Il«a*  W  itfcto.  9t»^  «te.  àatr.  c.  ». 
mus,  Hmnos,  da  Herà ,  da  Uaf  mag 

Heems ,  ou  Van  der  Heq»  ,  car  on  IV  Hj-iolo||ttÉi  IMii».  AnU.  G.  a. 

Tir  sait  pas  au  juste  son  véritable  ""€''<*•  ^M. 

nom,   est  .suflisainment  connue.  141  ^•pow^doosceuc «ditioïkmrUû 4» 

Paquot  a  publie  sur  Hem  us  nue  C*»*"»!**              tS;»  :  eii« 

A  •   2am     j        j        1         II  ••  «  Po«inaU  rfaaci*ci  Ui^mk 

BOUeaamHialaildue,  dans  laquelle  miulam.  ad  Keuercdum  M(r«ni  D.  JoM- 

\l  rappalla  ainsi  l'ouvraga  doat  tl  Looeom  Pc^positam  Eii«rMmraw«i  : 

..l".   ,                   t,  t  M  •'**9*  PI»' Ce  volume  Cil dlvlM  tfo  cioq  li. 

ntmtwnauo]  cum  àytua  ^ano^  vrctqui  connin«ac»Btapriftqtt«tqaegp|^c«s 

rum  Carmiaam,  Insaiiê,  i6§6,  in*  "f*"**?'?  If  pg»"'"  ii*re  rmfrrme  lej 

*  »      ^  plèeM  fiiMBrM  wr  Ica  «cclésiattKiues  ,  la 

»  »^'^i>t- Lcllei  lur  les  laies  ;  vieaDeDt««> 

 ■   —  le»  poëiie»  »acrëei,  pois  leaprofajie». 

(0  M,m.  roor  l'hUl.  lil..  t.    p.  6t,.  «a«l«»ot«ii».  e»l  cnoplclé  pa  Icpie- 
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dk  tfS9  k  i6ti-<l/»^D<Ml«  À'*-  pottr-ttcms que  1«  .livre  dont  on 
vons  iTticontr^  aucune  autro  trace  s'autorise  pour  fixer  la  date  d«  Vé- 

de  litres  imprimés  à  Lille.  Toute-  tablissement  de  l'imprinime  à 
fois,  pendant  le  cours  de  ce  demi-  Lille  ,  pourrait  bien  n'a%oir  point 
siècle,  on  faisait  iinpritner  des  ou-  été  imprimé  dans  celle  ville;  qu& 
vrages  tout  spéciaux  ponr  la  ville  les  mois  jipud  OuiUtititM  fiÎMM^ 
d«IiiU«,eiC0»(»uvragaioiil«ijCOiH  /m,  poumiimit  aiuii  tt'kndtq«er 
fiait  aux  prannétrang^.  Aioii,  qae  le  nom  dn  libnire  qui  l'avart 
•n  1^69»  kèCoustumes  de  Lilh  mis  en  fente.  Car,  quoique  quel - 
s'iroprimaienl  chez  Loys  de  Win-  quefois,  mais  fort  rarement,  la 
.de,  ù  Douai,  de  même,  qu'un  au-  prépoMlion  apud  ait  désigne  une 
Ire  ouvrage  dédié,  j)ar  M.Tlliias  imprimerie;  en  général,  elle  ne 
Galeous  &  Mgr.  Vylain  de  Uasscm-  précède  que  i'indicalioa  d'une 
gbem,  gouverneur  des  cbAtellmiies  boutique  de  iilifwire.  Ce  qui ,  plus 
de  Lille,  Douai  etbrchies  (s).  ffMitîmiint ,  désigne  les  imprl- 
^. ,    .,,   .  ,  .,,         j  .  •,       tnerics ,  re  sont  les  souscriptions-: 

L"""'  Excudebni.  ^  Ex  iypit.  -  Ex 
l?2r^ï^'^^"ï*'T*T  <>^--'^  rypographicd    etc.  Pour 
P^i^v''?'"*  "Ous  donc  1  usqu'à  ce  qu'un  exem- 

W\.dn|.4slpf«fiirPourquo.  rc-  ^^^^  4'Lmus  ,  de 

<»urÉitHmAi«  presses  de  Douai?  ^^g^e ^              «pVéaenté.  nous 

.,.Dei56^à 'ijSti  (S),  ia  ville  de  serons  portés  li  croire  que  cet  ou- 

I^obj)^,!:^^  plus  de  trois  OSOtS  vràgea  élé  imprimé  chez  les  Plan- 

Q^Tra|BfH(j^g^|Mrimés  dans  ses  murs,  tin,  à  Anvers,  comme  l'édition  de 

Comment  aririve-t-il  que  Tonne  1578,  mentionnée  par  Swerlius, 

puisse  pas  citer  un  seul  livre  im-  ex  mis  m  vente  à  Lille,  chez  un 

primé  à  Lille  ,  j^endant  ce  demi"  lil)iaiie  du  nom  de  Guillaun)e*(ia- 

siècle,  ^  cette  ville  possédait  une  meliu  ;  nous  reporterons,  comme 

presse  dès  1 556?  conséquence,  t'élabtiswmeut  de 

De  ces Wts,  il  semble  lésultir  l'imprimerie  dan^la  ville  de  Lille, 

  *     df  mi-f  ècie  plus  lard,  de  1600 

à  1611. 

cr»  inor.»l<-»  el  lou*ogeu»e».  Il  ert  probâW»  •* 
que  l**»  dritt  prcmierï  l'ivrei  «:«  nttu  jiU  le» 

Rous  livrons  ces  observations  et 

^trs/mMiLrti.  ne  »ooi  i>ouu  dius  i  nUUon  courlos  réllexions  aui  b.blio- 

àm  |S56 .  la  piapari  de*  pi^ce\  <|ui  les  eam^  .  . ,  ■ 

ÎL.«%rtitLd.t«Uéttoir..àceUe  graphns  L.llo.s;  el  comme  aucun 

année.                                    A.  i».  s«^ulini(riil  lit' l  ivalilé  locale  u'eulio 

(ij  Les  cbilolain»  de  l-ili-! ,  p.ir  Floris  daU!>  UUtrc  pen»ée,  UOUS  lâtSOnS  deS 

Va»  der  llaer.in^».  «Si».  ch«  Cl.riMoilc  bsureUS  qUO 

îri^tr""'""*-'-"-''-'':""  -HP-j"  f 

C.)  D«.        S«ab  chi.i«â  8«u«M- ,  preuves  irrécusables  l  t  poque  de* 

l'élablissenwnl  à  L^lle  deTirapri- 
{^)  1611  est,  comme  nous  l'^vou  dit .  u  merie  ,  anlérieoremeni  an  JLVll* 

date  du  plu*  ancieo  Jl»r»  iaiipttfcie  à  LUI*  •  ^^^jg^ 
qo»  nods  ajaa»  ndRoaUv. 


Nous  terroiiMroiMCtlIt  note  par 

une  ol)Sf>rvation  ,  qui  se  rattache 
aux  œuvcs  de  Fraoçois  Hrpmus  , 
c'est  qiie  les  vers  qu'il  a  composts 
surriocendie  qui  désola  Lille  ,  eu 
n'oat  jamais  élé  imprimés; 
r<iol«ttr  de  l'arlicle  de  la  Rtpue  d» 
Nord,  leinkle  peiiiar  la  oontraira* 
\h  ont  passé  manuscrits  ,  à  la 
morl  d'HrTTrui'i,  arrivée  le  i&fp- 
ternluf  l'uSî,»  son  ami  Antoine 
de  Meyer,  l'annaliste;  Paquot  don- 
na sinii  k  titra  de.ce  manuscrit  : 
FwitiiniM  Imuiêiuii  wUê  Ittttm- 
dium  ,  irwtmêarum  pané  adùtm 
Zdmm.  t&45  ,  III  Non,  St/UtnMÊ  » 
W  van.     ii.-R.  OuTBiuoiVL. 

Douai ,  la  8  mars  i8S$. 

I  LESGUEUXAANVEBS(i566). 
~  Le  prince  d'Orangf  ,  voiilnnl 
usui  p'»r  la  domination  sur  la  h(  I- 
gique,  s'allia  avec  les  hérétiques  de 
jFnota,  ayant  raconnu  qu'il  ne 
ipoiifaUenlavar  complèteaiaiit  les 
iliB|^Baaaa  roi  GaUioli<|iia  qua  par 
une  granda  aciasicni  rdigiauia.  U 
voulut  la  consommer  par  un  coup 
d'état,  et  i!  fut  fit'ridc  qu'on  ruine- 
rail  publiqucnieut  les  c^lisps  et 
^qu'on  supprimerait  lout-a-coup 
Ja  oulie  romain  ,  pour  le  rempla- 
jjw  pftr  Us  rites  da  Ganèva..  On 
jponimança  dans  i'élé  da  1666.  Le 
_premier  attentat  se  commit  daa» 
a  Flaudre  inférieure,   entre*  la 
Lys  et  la  mer.  Uue  poimiée  de  la 
,  plus  vile  populace,  mêlée  de  bri- 
gands et  da  voleurs ,  se  rassembla 
4  yn  jour  indiqué.  Us  avaient  poor 
*af  mes  des  bâtons  ,  des  ceignésa , 
jdai  marieaMt  •  des  âchaUes  ,  des 
oféu,  tontes  choses  propuas  à 


détruire ,  mats  non  à  combattra. 

Ils  se  jetèrent  avec  cet  appareil 
dans  les  bourgs  et  dans  les  villa  — 
qui  environnent  Sajni-Omer, 
et  aui  cris  de  :  FiveiU  Ua  Gueux  / 
ils  saoeafkrent  les  inonasières  et 
lasâgtiaest  mettant  an  luita  »  aoo 
par  knrs  armas»  maïs  par  leur  aoul 
aspect ,  tous  ceux  f|nâ  fonlaiemt 
levr  faire  obstacle* 

Après  œ  coup  d'essai ,  ils  criè- 
rent Ypres  d'une  voix  unanime* 
Celte  ville  était  remplie  de  caivi— 
ni'^tps  ,  ils  s'y  rendirent  t^b  hur- 
lant^recevant  en  chemin  avec  eux 
les  roendians  et  les  vagabondâ  ,  et 
angroantant  contiomUemeni  leur 
troupe»  comoM  la  boula  de  nei^ 
qui  deKeiid  do  commet  dfnae 
nMOlagne.  Us  parurent  dans  J* 
ville  troublée  le  jour  de  l'Assomp- 
tion de  la  Sainte  Vierge  j  le  peuple 
leur  avait  ouvert  les  portes  que  le* 
magistrats  avaient  fermées.  Ils 
coururent  droit  i  la  principla 
église,  dédiAa'i  Satnt-BlartiB  ,  y 
dressèrent  leurs  échelles»  abatti- 
rent les  tableaux è  coups  de  ha- 
che, pillèrent  les  vases  sacrés,  brû- 
lèrent les  livrrs  d'église,  et  détrui- 
sirent tout  (i;ins  (  f»ite  église  ,  ainsi 
que  dans  toutes  les  aulri:^  et  dans 
les  mon«sllras»'aveesi  pan  da  raa- 
peci  df»  magistrats  et  des  prêtres  , 
qti'on  eftt  pu  croira  qu'ils  étaient 
envoyés  au  nom  de  la  ville  et  qnu 
la  ville  les  payait  pour  commettre 
leur?;  sacrilège'?.  Le  fait  est  que 
per&onne  n'osa  s'oppo^r  à  eux. 

Les  mêmes  désordres  avaient 
lieu  en  mêmr^  teras  à  Menin,  à  Co- 
nunes ,  k  VVerviçk ,  à  Lille  ,  à 
uai.  Les  sauis  paysan»  de  6e- 
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clin  prirent  les  ai  mes  et  protégé-  ils  se  mirent  tous  i  crier  :  Vtven^ 
tvùl  leurs  autels.  11  leur  fallut  lêsGiieavt  lli commandèrent  en- 
pour  cela  tuer  un  asset  bon  nom-  mille  1 .  llmege  de  U  Vierge  de  ré- 
bre  de  gueux;,  ce  qui  arrêta  leur  péter  ce  cri ,  la  menaçant  de  la 
intrépiditl  destructive.  tuer  si  elle  s'obéissatt  pas.  lU 

AAbmis  le  même  'nnr  de  l'As  marteaux  »  leurs  ha-» 

^      j*  »  e      A»  ches,  \e\.\rs  cordes  el  leurs  éclict- 

sompt^M  de  la  Viorg»,  i6  aoAt  ,     .    .  , 

g^I    ^         .  r  les.  An  uruit  de  ce  uouvt  lu  scan- 

lobo.  oonMe  da  portait  en  pro-  i  t 

.  »      -u    I.-  I  dale ,  Jean  a  Immersecl ,  bouig- 

cpssion  par  la   ville  limaffe  tle  . 

V        ■!  lit-.  nestre  d  Anvers,  accourut  avec 

'  ^  ,  qcalqnes  arcbers. On  commençait 

a  Anvers  ODt  prise  pour  leur  pro-  ,  .        j        •  i  ±.  • 

y      \  ,  .       *  .  à  lucer  de  quoi  les  Gueuv  étaient 
tectrice,  quelque  éclaireurs  du     *     ,      ^         .    ,  .,, 

^  ^    éro  11  capables.  On  savait  inurs  nilla- 

parti  des  Queux»  voulant  essayer         v  ni 

w  jr»       ft        \»  •   '    »        1  ces  A  I  près.  Ih  les  avaioiit  n-pu- 

refiet  qu'ils  produiraient  sur  la  °,  .        ,    .  „  <  ^  i 

A  .      .  .,  tésa  Garni,  a  Brntjos  ,  a  Aude- 

inultitude,  commencèrent  par  rail-         .    n  ■  . 

1     ,      .  ,  .       .         .  naerde.  Partout  ils  avaient  saccage 

1er  la  pieuse  cérémonie;  puis  ils  ,     .  ^    .       ^       i  v 

a     .  j    -ji  z  u    tr        1  le>  églises  et  mis  en  tuile  les  reli- 

nrent  des  révcrenccs  boulloDnesa    ,  A      ^%  j 

1».        j  I  TT  1  4>  .  giewt  des  monastères.  On  redou- 

I  imacc  ne  la  V le;  L'e  :  inns  ils  i  at-  "  .  »      •    .        ^  ^ 

^  .  1     .       j  tait  pour  Anvers  les  mêmes  excès. 

Uquereut  tout  uaul  par  des  para-  ,  ...  . 

iJ  «ft  i«i..rî«..Jr  TU  Le  boorgmes  revint  ave-c  trop  p..u 

les  insoienie»  ei  innineusea.  jiis  ,         ,  ■      - 1 1  „  i , 

,  ,  monde  ;  quoique  Ips  pillard^ 

épovvanlêrent;  al  In  procession  se  ,     !     '  r 

.            '     -       ,            .  ne  liiSM-tU  guHics  qu  une  ceatatne 

bâta  de  rentrer  dans  la  «rende  9         ;    ,     >  . 

...      -,        .       •          P  d  hommes  ivres ,  ils  cuasserent  le 

ésuse.  Cette  circonstance  les  en-  j  . 

^           «,      .  X     .  1    I    j  magistratet  ses  arcbersy  fermèrent 

roiiraffea.  Us  arrivèrent  le  Innde-  ,  j    if*  i*  ^ 

.  °          ,.  sur  eus  les  portes  de  leglise,  et 

maiu  da^QS  léglise  ,       rctii  nom-         .      .  .  Jm  ^„  ^^Z^^x,^» 

.             .    .  ^     '   L.      1  fie  mirent  à  ff  danser  comme  étant 

Dre  pourtant  ;  et  s  approchaui  de  .  * 

rautel  de  la  Vierge,  ils  lui  daman  - 

d«rant.d'nn  ton  goguenard,  quelle  La  nuit  venait  :  ils  illuminèrenti 
crainte  Tavait  obligée  desaretiirer  ^  cierges  en  entonnant  les  pseau- 
si  tdt  dans  sa  niche  ?  Ils  coururent  de  David  h  U  manière  de  Ge- 
ensuile  daos  h  vpC  et  dans  le  nève  j  puis  ils  .ie  jncmnl  sur  les 
chœur,  meuaçant  les  inini;p«i.  Un  images  de  Jésus-Christ,  de  laVier- 
dc  ces  corapagnona  moula  même  ge  et  des  Saints,  en  leur  comman- 
enchairaetsèmit  à  prêcher  des  dant  de  crier,  #i<«»ll»»  ^«wjp  ,  si 
cbosesndicnles.  Lesunsi'applau-  tllss  ne  voulaient  pas  être  consî- 
disssîsnt';  d'autres  |ni  jetaient  des  ^éréu  comme  des  idoles.  Les  ima- 
pierres ,  qn'il  renvoystt  dans  l'é-  K*"^  n'oWissant  pas ,  ils  en  renver- 
^(i^^  sèreul  cjuf'Uînrs  unes  par  terre  et 

Tout  ce  d--<;o.drP  ne  fut  qt.r  h  les  ioulèreu  l  aux  pieds;  ils  en  per 
prélude  de  ce  qui  devaii  se  Hu.o  cèrenl  d'autres  avec  leurs  épées , 
les,  août.  Les  Gueux  entrèr.  ui  ^«••"ttlwnl  dequelqués 
dans  l'église  à  la  fin  des  vêpres  i  unes  avec  des  coignées.  Les  fem- 
tandisqnn  Wfidêhs  s'écoutaient ,  »»^b»ucheea  qui  les  accompa- 


gniktAOt  Iw  éclatraieut  «tac  4e» 
€ierge»'el  des  loFcbeii.  * 

il  y  avait  pariQi|Ièa  statues,  der- 
rière le  maître  autel ,  une  image 
furt  ancicuDO  cl  tort  graiide  df 

Noiie  Seigneur  pcudanl  eu  croix 
enlrn  iesdnux  larrons;  ils  la  f\rcui 
tomber  par  lerro  ,  nprès  l'uvoir 
ai  iachce  avec  discordes;  et  quaud 
elle  fut  à  bas  ils  la  taillèrent  en 
pièces ,  mais  ils  ne  (oucbèrent  pas 
aux  larrons.  Ils  montèrent  sur  les 
autt'U  ,  et  portèrent  leurs,  mains 
.tacriléges  jusqu'aux  lieux  oit  était 
le  Saint  Sacrement;  ils  on  tirèrent 
le  corps  de  Notre  Î5eignour  et  le 
foulèrent  aux  pieds.  Ils  graissè- 
rent leurs  souliers  avec  les  sain- 
tes huiles  et  burent  du  vin  dans 
les  ealices  et  les  dboîres  oonm- 
crés.  C'était  un  hideux  .sprctncle. 
S'il  y  avait  une  image  de  la  Vierge 
ou  d'un  saint  apôtre  contre  un  pi- 
lier, un  gueux  moalait  hardiment 
sur  la  corniche ,  lui  meltail  la 
corde  au  cou,  el  pendant  (^ue  ses 
camafadsi  la  tiraient  do  toutes 
tenrs  forces,  il  la  poussait  «do 
pied.  Ils  brisaient  les  stalles,  les 
iialuatres  el  les  tombes.  Ih  cre- 
vaient et  clêchiMient  les  tabl<>ciiix 
les  pîu.s  piécieiix;  une  foule  do 
cbt:fN-d  œavn»  pérircut  ainsi.  On 
voyait  d«  s  Gu.'u\,  avec  1 -ur  large 
chapeau  lur  la  tète,  revèhis  de  cba*' 
subie»  et  de  chapes,  tenant  d'une 
ma  m  un  rituel  ou  un  vase  sacré , 
el  do  l'aiitre  un  insiruntent  de 
de^ili  uction;  ils  bri^àu  nt  les  objets 
précieux  d'or  cl  d'ai  grnt ,  et  met- 
taient les  morce.iux  liaus  leurs 
poches  j  ils  cherchaient  à  réduire 
le  reste  en  poussière*  Une  pré* 


eieuM  sUtne*  de  vaint  Amand  f«t 

rnnver&ée.  Un  gueux ,  d'un  coop 
de  hache,  commença  parenleimr 
sa  mitre  ,  im  autre  lui  cmipa  la 
téte;  dont  il  se  .servart  pour  jouer 
à  la  boule.  Un  autre  Iraînatl,  la 
odrdtf  au  cou,  u^e  Vierge  de  mar- 
bre faUue  inr  les  dMlev.  Fins  loin, 
un  nrisétabte  tenait  tlBVèfo»toii« 
soi  r  du'  vSai  n  t'-^rémettt,  fur  le- 
quel ses  camaradi>s  eonraleat ,  l'é~ 
pé*i  haute  ;  comme  à  un  jeu 
bague.         '      '    .  ' 

Les  lcfnmr»f5  d«»  mauvaise  vie 
emportaient  ou  cachiifnl  1»^*  rni- 
cifixd'argPHt  Pl  If  s  nappr»  de  ticu- 
telles  »  et  à  minuit,  la  vaste  égliM 
obfo»  wiit  compté  soiaaiile-dKff 
autels  î  li'èlait-pttu  qu'un  triirka 
champ  de  débris. 

GUERRE  DE  tA  VACHE.  — 
jH!»n  I«f  limait  passion oéineul  les 
joules  mUit^ircs  ;  on  assure  qu'il 
sortit  vainqueur  du  soixante  et 
dix  combats  chevaleresques.  Un 
tonnrài,  ficcorapagné  de  grandes 
fêtes  guerrières,  atttfsH  è  Aitdei»^ 
ne,  dans  le  comté  He  Naiour,  pour 
le  lendemain  de  la  Pcnlecdic  d« 
l'afrtKU:  1274,  ""^  fotiln  do  princes 
«  Uit?  sfi'^npurs.  Ou  y  voyait  l'pîiie 
des  chi'v:dn;rs  de*  lu  iicl^iqur  : 
Jean  I***,  duc  de  Brabaut ,  lirnri 
II,  c6mte.de  LtttenMbourg ,  Gaj 
l",  comte  dr  Nbmor,  lean  de  liai* 
loi ,  bailli  du  Condros ,  Jean  do 
Gokne,  Richard  dt;  Fallais»  Re* 
gnier  de  Beauforl,  Jean  van  Die- 
ven  ,  Robert  Forvies,  Jacques  de 
Rucbefort,  le  sire  de  Oave»  et  cent 
autres  per^oonages  illustns. 
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Tottinft^oovp  Jes  lll«9  furent  IUitJwn|i«Ilt]loi  tv^lt  dooni* 

troiiblét»  |Nir  Tarrivéa  d'un  boiir-  des  ordres  secrals..  Dès^qiie  lo  pay  ^. 

geoi«  ctoCÎQfiy»  elors  capitale  du.  san  eut  tn\%  \o  pied  sur-  fes  terreS' 

Condrot.  Le  bourgeois  était  Ri-  du  Condrox  ,  il  fut  saisi  par  le» 

apn\i\  de  Corbion  ;  il  venait  de  m  a  iv-  gens  du  bailU  «i^peadu  sans  for'* 

dvy  jn^Uce  au  bailli  Joaii  de  Hé\-  maltté* 

lo..li  disait  dans  sa  plainte  qu'ua  lorsqu'on  su i  h  Andenne  ,  où 
paysan  de  Jalict  ,  village  depeo-  |e,  ip^rno..  se  u  rm  na.enl.  In  per- 
dant delà  seigneurio  de  GoSI»,Uii  fiaiedeJeon  de  Halloi ,  V.nd.gua- 
avaitvol«  aiievscbë.ft«$iofofiiia-  fenaenu^  sens  divers  dans 
tions  qti  il  avait  prises  Vassuntm^i  touusto  Itoi.  Pour  une  chose  si 
que  celle  vache  venait  d'être  ame-  comme  ce  n'est,qoe 
née  à  Ande.tne.  11  acconraèl  pmr  ^^^^  l'ordînaire,  nne  guerre  com- 
cn  réclamer  la  rnsUluUan.         •  ^j.^^  ,a<  prépaia  ,  dniméc  par 
Jean  do  Go^nn,  seigneur  dcGos-  dns  proinfr^i  «  (;xcès  dont      m  leu  rs 
ne  ,th;  JalliH  *  l  .luljos  lieux,  l'iait  tie  cniculairut  pr»«!  jr*;  cmjvi'tjuf n- 
présenl.  Il  autour  ic  iiailU  du  ces.  Jean  (i<;  Haiiui,  se  sputaol  ItU- 
Gondros     faire  de»  jnc^rénei  ;  mable,  éiail  re.tournç  à  Ciucy.$ani. 
kii-mèroe  envoya  ses  sergents,  Qo  atlendîrekf,  dernières  joAtas.. 
trouva  le  voleur  encore  eOi  |Hi|saes*> 

sion  da  la  vache.  C'élail,  en  effet,  1-e  sire  d<»  Gosno  ,  irrir^  d'un*- 
le  pay?an  de  Jallet  que  Rigaud  de  action  qui  portail  allcinlo  à  sh  jii- 

Corbion  avait  désigné.  Vidiction  seigneuriale ,  enli h  daus» 


liP,  sîre  de  Gosne  voulait  sur-le- 


le  Condrofc  à  U  lâle  dë  ses'  hom- 


de  Bf'anfoi  t  pt  Rirtinrrl  de  Kallais, 
frèrps  de  Jean  de  Gosne,  viennent 
à  son  aide  et  brûlent  plusieurs 


.        ,      •    .      M     l  mes,  et  ravagi»  les  «rtpagnes  qui 
champ  lai«f*]usliC('.  Mais  le  oavsan        '       ^  ,  J 

*    ,      ,  ,       .  1.  envlioiltoéntCiney.  Le  baïUi,  sur- 

avounnl  hauibleroent  SOU  vol,  et  ,      ,  :  i  i  ii  . 

,    ,  \   n  j  îe -champ,  court  k  Jallet,  qnil 

le  bourgeois  ae  Uioey  ne  cUmau-     ...     ^'     .  ■>  • 

j    ^     *      .  . f  -  I  *  réduit  en  cendre??.  Alors  RfginPr 

dent  entre  fJvMeJinpn  qnTon'Iiit  ° 

rendu  s»  vaidbe,.  quek|iiea.. sei- 
gneurs, en  feveui*  de  Inillp^  in- 

,  ,    !  .      ,  j       I    meut  l'assEstaiiee  de  l'èvèque  de 

^  ,.  .  .1  1»  •  1  LlPCft,  qui  leur  chvcm.'  «ne  armée 
vache  au  ueu  ou  il  lavait  cnie«  ,  <  ■      i     •  i 

.      ,        ...  ..^  .  i     .     contre  \r>  lr  is  tietc;-  liL^ne*  ;  !e 

vée ,  du  resie  lui  promcuent  wvie    ,  .        ,  .  ,  • 

•  ,  ,  ,\  .  château  de  Oosnc  est   I  vr»'  ;nix 

ane  lut  ecoordatt'  son  seteneer.  „  u     r  ^   .  i  > 

!»  .  it  .  ^    ,      flammes;  Ileaufort  et  l  aiuis  sont 

Une  es igeuce  SI  légère  paroi  très-       •  a 

juste}  le  wllageois  partit  pour  Ui- 

ney  ,  accompagné  du  bourgeois,  Ueviiui  lit  roniudiMc  iu  mec  lit!- 
et  conduisant  devant"  lui  la  vache  geoise,  qui  h'iiccruvv'.aii  tous  les 
qu'il  avait  tumplc  vendra  à  An-  jours,  Richard  de  Fallais  .sentit 
deune.  q^'il  ne'  résisterait  pes  'lungiems. 
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U  sortit  aecrètcmeot  de  son  cbâ-  rent  tomber  leurs  remparts*  h 

iemt,  pour  atler  chei  chrr  d«  I*ap-  de  HJilloi  ,  n<»  voulant  encore 
puu  l'oursuivi  par  Ifs  FJrgpo!«i  ,  il  se  rendre,  se  réfu^in  nv;  c  cui  dans 
fut  prÎH  ei  tué.  Son  fiis  alors  se  rpgli<;p,  oii  il  se  deirodil  obstiné- 
mi  t  SOUi  la  protection  de  Jeau  de  meot.  Ciney  fut  pris  le  i8  avril 
^rab^llt|  an  Hii  bîsiot  hommage  1976,  livré anx  flammes,  pillé  ;  oa 
de  M  larrt;  sas  4ffm  ffèiiet ,  par  mit  le  feu  à  Téglise  raèroe  ;  ci  le 
■PU eWÊml  t  rcc lamètmit'le asowir»  landemain  le  duc  de  Brabaal  alla 


du  çomledeMamiir,  en  le  VNOit^  saccager  MeefTe,  qui  n'est  plut 

qu'on  village.  Boberl  Forvies , 


naifiUBi  pourlatirsuiciaM.         qu'on  village. 

»•  honteux  d'avoir  perdu  Cinev,  ri 

Jean  de  Brabant  arriva  le  pre-  poursuivant  k  cours  de  ce  torrent 
miei,  avec  une  petit*  ar^née^  Ufii  „„geances  mutuelles  qui  dc- 
lev,  r  le  siège  du  château  de  Fal-  ^  |,  Belgique ,  se  jeta  sor  b 
lais.  Les  Liégeois ,  en  se  retirant,  ialgpeorte  de Poiltache ,  s'étendit 
firent  desr.v.yes  M.r  les  lisières  gurk  ft^itlèrtdB  Lutembpm^, y 
du  Na  mu  rois,  du  Luxembourg  et  brôU  trente  villages.  Alors  un 
du  Br^ibaot.  ^^^^  doNamarois ,  conduit  par  le 

Toutes  ces  représailles,  dont  on  ««^  ^^^'^^  s'clance  contre  Dî- 
ne prévoyait  pas  la  fin  ,  duraient  «»ntqui  pourtant  jusqucs-la  avait 
dcjàdrpuis  iongicnis.  Los  comtes  g**"^*  *■  néijtralilé  dans  celte 
de  iSaraur  et  de  Luxembourg  s'a-  g"*'»^**  ^  DInantois  élonnés  ne 
vançateni  sur  Ciney.  L'évèque  de  ™*«»*  «lii^er  surprendre. 
Liège,  Jean  d*Engl|ien,  craignant  Sou» le commandemealde  Jacques 
justement  pour  cette  ^Ule  assat  ^  I^ochefort ,  leur  moé ,  ils 
mil  ibrtiBée,  y  envoya  un  ren-  sortent  À  la  rencontre  de  l'ennc 
lort,  commandé  par  Robert  For-  ["^  '  ^^"^  pn  servi  r 

vies  mari^cbî,!  de  Liéc;e:  C*>  sei-  carapagnes^lUsavanceul  a 

sa  troupe ,  par  la  porte  de  Dînant ,  SponHn,  «fa  iUaperçoiveni  €«m- 
dans  la  ville  menacée  que  l'enne-  P*»  i"*"  'î^  dn««!q,  le  corp. 
mi  bloquait  de  tous  les  autres  cA-  q»*»  «miinandaii  k 

tés.  Meis  bienlAt^ne  sesentant|Mi»  «"^  ^*  ^^^7  ^  ^"^ 
en  état  de  lutter  contre  les  forces  >»f»"«-«"P  pi"^  nombreuses  quils 
nombreuses  des  assiégeans ,  qui  pouvaient  mettre  sur  ^ed  , 

commençaient  à  dre«s.  r  ,  ^^^^  reculent  ;  ils  se  voient  4  1  in*- 
l'as-sriul,  leurs  mnd.mrs  (le  guerre,  pOUmmS.  et  Serfis   de  «l 

Rol>e.  l  t  o,  v..s  sorUldeCney,  en  q««  "D^W  P<J*tare 

disant  qu'il  allait  è  Dînant  cber-  «vec  eux  danftOinant,  enimtoen» 
cher  de  nouveeua  r«n>lbrts.  U  ne  "f 

revitttMS  .     ,       .       de  ce  desordre ,  les  i>amnroi«î  oe 

.  pensèrent  pâs  à  s'assurer  des  por- 
tes bourgeois,  après  un  siège  les.  Les  Ôinaulois  s'en  aperçu- 
qnllssoQtinfenl  avec  courage,  vi-  ,  eiiti  auasitôl  les  berses  s'abeiti* 


DjQiti2edi)y  X!k)figle 


rcDt;  le  sire  de  Dave  fut  tué ,  avec  sateot  un  appel  aux  compagnies 
cent  des  siens  qui  Ventouraieot;  le  d'arcliers  des  villes  et  des  villages, 
i^te  dfl  n  troupe,  atmilU  d'uite  qui  aemtltaiaiU  aimitôt  «n  CM- 
niiléjdë  ipiarrct  qu'on  loi  lança  du*  pognt  ajaot  Imutcapitataos  on  lè> 

haut  des  remparts  do  IHnaut,  s'en-  |o  ol  leurs  enseignes  déployéw 
fuit  en  déroute  et  m  réfugia  à  pour  les  distinguer.  Dans  matnlef 
Bouvigoei,  dans  le  ptya  de  Na-  action<i  meurtrières ,  ce^  iirrfiers 
mur.  flamands,  firent  bien  leur  devoir, 

Jusque5~là  tctlo  guerrf-  s.td-  ut  leurs  vieilles  bandes  se  rendireiit 
glanle,  causce  pai  un  molil  en  ap^  .«ouveul  redoutables  aux  ennemis 
pareuce  si  léger,  avait  xoû(é  la  do  leurs prinoM Ot  do  loufft  UbM^ 
vie  i  qttiwe  milla  liomnifs.  Ut  tés.  Pédant  la  pi»»  les  •rchors 
mrinces  se  r^rocji^nt  tant  da  ne  cessaient  pas  d'oseroer  leur 
désastres.  Pourf  mettre  un  1er»  adfesse ,  de  s'entretenir  knsainot 
mo,  ils  réélurent  de  s'en  rappor-  s»»  tenir  prt'ts  à  guerroyer  au 
ter  h  u!i  arbitre.  !ls  choisir«*nl  liesoin.  Pour  ceia  ,  ils  dressaient 
Philippe  III ,  dît  le  Hardi ,  roi  de  dans  certains  cantons  <\vs  berceaux 
France,  fils  de  Saint-Louis,  qui  disposés  eomme  buts,  cl  dans 
venait  d'épouser  la  sœur  du  duc  d'autcas  lions  do  iHNilas  ^porehei 
4f  Braheot.  Le  monarque  pensa  garnies  d'oiteoni  de  bois  qt|*fl  fiil- 
«juf  la  seul  moyen  do  ranoner  io  leit  enlever. 

*  il^.'f reiqellre  loscbosos  ^  Brabaul,  les  com- 

dons  ietai  ou  elles  se  trouvaient  .    .  «•  «.j     »  i         •  .   .  j 

.  I  ™.  teadoFlelidreotlesmagisiralsdes 

avant  le  ooinmencement  des  nos-  ...  ■  .  ^  . 

......  .  .  villes,  voyant' que  ces  oaemoes 

tilite»,  tt  a  (iblM'er  chacun  ,  dans         /  1     -,  ^. 

,  .  .    .    '      .  n'éuient  pas  moins  utiles  à  U  de* 

dm  cn  coustauces  ou  luut  n  avait  -       .     •  ,  . 

,r       X  .  fense  du  pof  s  ,  que  nécessaires  au 

cU' que  malheur,  a  supporter  ^es  ..    ,  .1  i    i  l- 

pertessans  pmter  d'aucun  dos  ,  .  .  ^     .  j        r  - 

*  1  .  j       f   ï     tans  ,  instituèrent  des  contrrncs 

avantages  que  lus  avait  donnée  la        .  u    i  i 

°  n  .     d  archers  ,  composées  d  abord  de 

cuerre.  Par .  respect  pour  toutes  .  ,         ^  .  , 

?  j      ■  .    •  t      •  .       quarante  hommes ,  et  ensuite  ue 

1»  p.ru«.,d.n.le  tra.lé  qu.  Ur-  oUron  «  nemitqo. 

mm.T  cps  débats  cruiMs,  on  ne  ht    «  t  .  .      ^     t  a 

.  ,    oissisens choisis» 'des  nommes  da 

1)1-^  mention  des  motiis  oui  les        ^    •    «  .  . 

'         .,    .      .  ^         cœur,  da  bonne  via  et  mesura , 

avaient  élevés.  •     t.  •    »  »  j  jsjx 

(]ui  prêtaient  un  serment  de  fidé« 

{Faues  milUait es  de»  Belles t  i5"        vv  atnqnels  on  donnait  le  ti- 
'*  livrais,  l.  a.)        ij-e  f],'A/(ficr3  héfè'Ufriirrx ,  avec 

-TlRîiDBSAL'ARG.  -L'u».  cerUius  privilèges  et  exemptions. 


gs  ^is'exercer  au  tir  h  Tare  est  Plusieurs  de  cet  compagnies 

très  ancien  dans  les  communes  de  avaient  des  réglemens  particuliers, 

]*  Flandre  et  du  Bradant.  Jr^dfs  sur  leur  régime  intériem" ,  f|ul  tPti- 

It  s  suuvcrains  de  ces  provinces  ,  daicnt  à  éviter  toute  «  poce  de  dis- 

larsqu'ils  allaient  en  guerre  ,  fe-  pute  ,  de  mauvaise  |)arole  ou  de 


lT€ràonnaIitè  ;  les  précaution^  pri- 
ses à  cel  ('gartl  ptm.'ni  irll.-s  quelc 
privilège  accurdé  aux  archers  par 
1«  dttcJcttiidcBrabanl,  euiSv?, 
défiendaii  expresataienl  i  toiis  ceux 
«nrdJAs  dans  ces  boaortibles  com- 
pagnies ,  de  vendre  aucune  bois- 
son ,  ."«ous  peine  de  puoilionsexem- 
piaiifs  ,  pour  éviter,  disailJf-  duc  , 
toutes  les  occasKins  de  troubles  et 
d'excès/  Ou   rajfail  Jnipilo^îablfi- 

ment  de»  coatrôl«s  loui  individu 
i|ut  h'itMÏt  rendu  coopaiile  de  quel- 
t|ue  basaeaM  ou  dom  rhoooeur  se 
trouvait  seulement  etfleuré.  Ces 

compagnies  se  nommaient  aussi 
(.idt^c  ou  Guidte  en  Flamand  ,  et 
Serment  eo  Françaiit ,  è  causé  du 
serment  de  fidélité  que  chaque  con- 
frére  était  tenu  de  prêter  à  son  eu- 
trée  dans  la  compagnie.  Vtt  aer* 
mewaéteient  les  archerS'jaMs  obli- 
gés par  8erm««nt.  Voici  If  serment 
Irès-i-fmarquHljtc  qui«  les  gouver- 
nans  drs  l';j^s-  \Us  (irr-nl  prêter  rn 
ib-jb  ,  sous  Je  lègne  de  FIhIiji|i,.  I[  ^ 
auxarclieriide  U  ville  de  Maimesj 
il  e$l  lout^i-fail  «  mpreinl  de  la 
couleur  du  tems  :  m  J«  |}roti»la  ^  au 
nom  du  Dieu  tout  puissant  ,férej 
Fils  et  Saïul-Espril  ;  et  sur  la 
croix  que  je  tuiK  fi»«  de  la  main  , 
de  <•  proli'.i^iuii  de  l;i  rt  ligioi] 
calholitjui'  ,  apo.slolique  et  luniai- 
ne:  que  je  ue  délestu  pas  iiculç,- 
ment  toute  secte  el  bérésîe  con- 
tra iiu  ,  mais  que  je  m'j  opposerai 
de  toutes  mes  forces  ^.et  feraj  tout 
mon  possible  pour  cmpècber  que 
nu!  autre  ne  le  suive  :  que  jedon- 
neray  à  la  Saiute-LL;,l!v>  ,  rt  à  tous 
lesBdèles  serviteur»,  luus  les  se- 
cours qui  dépendront  de  moy  et 
que  pour  satUCni»  n  wum  devoir 


d'Archer ,  je  Cerai  iMfjonriwatti  «f- 

forls  pour  m'y  comporter  d'une 
manière  honnête  cl  louable  :  plus  , 
je  fais  serment  de  fidélité  au  Hoi  , 
seigneur  de  Malincs  ,  aussi  bien 
qu'i  la  même  ville,  laquelle  je  pro- 
mets défendra  tqnie  ma  vie  contre 
les  ennemis  de  sa  majesté  ,  de  In 
religion  et  du  bien  public:  jepro* 
mets  eu  outre  d'être  Kdcle  au  gou- 
vernfur,  au  bon:  maître  et  au 
ma^Hlrat,  comme  aussi  au  chef, 
A  s6n  lieutenant ,  au  doyeu  et  m 
tous  ceux  qui  sont  du  serment  ei 
delà  confrérie  de  l'arc ,  auxqaela 
je  porterai,  honneur,  Kspoct  et 
ohéi5S;ince  ;  et  enfin  que  je  seray 
toujours  prêt  à  exécuter  le?  crt^rcs 
que  le  gouverneur ,  le  Uuuri;- 
maîtrc ,  ou  le  chaf  eu  leurs  uoms, 
me  feront  conoidtrç  de  là  |Mrtde 
Sa  Majesté ,  sans  dissimulation  , 
contradiction  on  murmure,  mnie 
fidèlement»  stdon  mon  pouvoir  a 
sans  avoir  même  égnrH  ;i  mes  pa- 
rents ,  non  |>liis  qu'au  rang,  pr«W-- 
mmeuce  et  dignité  oii  iLs  pour- 
raient être  constitués  ,  ni  même  à 
la  crainte  delà  mort  «ainsi  m'ai- 
dent Dieu ,  tous  les  SainU  et  mon 
illustre  patron  Satni-Sébasticn  k 
qui  j'adresse  ces  paroles  ,  aussi- 
bien  que  tous  mes  aufires  «onfrè- 
res.  •  •  • 

,  Uea  aarmsDS  .ou  compagniae 
d'arcb^y  eurent  de  tous  tens 
divers  .grades  ê  conférer  i.  leurs 

principaux  membres  :  on  çomplait 
le  Roi  ,  le  i  onnéldhle  ,  le  lÀeuiê' 
nani*  \.  \v.  Porie-ensci^nc .  La  royau- 
tû  était  uu  liU  e  du  a  l  'a.dreÀ«e  ,  on 
ne  le  tenait  qu'un  an .  4  snoios 
qu'on  ne  s'f  maSmint  par  les  aè- 
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mes  prouesaei.  L«s  jein  de  l'arc 
s'onvraienl  le  premier  mei,  et 
toujoun  on  fesait 'tirer  les  |ire- 

miers  coups  à  dps  per5;onnes  de 
qualité  ,  àdesdamns  ,  à  des  prin- 
ces mêmes  quand  ils  se  tronvnipnl 
présens  ,  ou,  en  leur  absence  ,  aux 
gouventeuredes  villes  et  eus  sei- 
gneurs des  vilkges.  11  est  quel- 
qoefois  errjTè  que  ces  coups  d'hon- 
neur; soit  par  hasard»  soiC  par 
adresse  ,  étaient  If  s  meilleurs  ,• 
alo;s  ,  les  personnages  qui  nvaîrnl 
ainsi  alteinl  le  but  ôiaioni  nommés 
roU  du  serment  et  ue  s'en  liraient , 
4  omiAe  on  le  pense  bien  ,  qu'en 
domiant  un  frsfin  joyeux  et  quel- 
ques prèsens  k  Itfurs  nouveaux  su- 
jets. C'est  ainsi  que  Guillaume  dç 
Mas.<iau  ,  abattit  l'oiseau  dii  premier 
coup  à  Bruxelles  ,  eu  i564  el  eut 
le  même  bonheur  l'année  suivan- 
te. Eu-  1677  ,  Don  Juan  d'Autri- 
che ,  le  vainqueur  de  Lépanle  , 
enleva .  l'oiseau  k  Louveln  el  fut 
roi  du  serment.  L'Infante  Isa- 
Lellc  ,  •Bib  ,  jeta  l'oiseau  bas 
suricsablon  à  Hrii\(  llcs  el  en  fut 
^i  satisfaite  qti'f  I  h  iit  ,  ce  jour  mè- 
.in«,  une  fondation  piru.se , comme 
souvenir  de  son  adresse. 

Après  avoir  parlé  de  i'oriqinu  , 
de  rorgarysolion  el  du  serinent  des 
compagnies  d'ai  cljer.s ,  il  n'est  pas 
Inutile  de  dire  un  mol  delà  ma- 
goifîcencede  leurs  jsui  et  d>^  leurs 
assemblées  d'autrefois.  En  1498  , 
les  arbalétriers  de  Gand  ajant  no- 
lifié  partout  lejouràuquel  com- 
meucfriMif'rtl  leurs  jeux  d'arc  et 
d'arbalf  tt>  ,  ci  us  d'Auveiss'y  ren- 
dirent nombre  de  t85o  hom- 
mes ,  dont  600  à  cheval ,  suivis  de 


400  chariols  couverts  de  drap  rou* 
ge>  qui  fui  entièrement  distribué 
aux  pauvres.  Un  jeu  d'arc  solen- 
nel s'ouvrit  à  Bruxt  lies  ,  le  3  août 
del'nn  i5oo  ;  ou  y  compta  56  com- 
pagnies de  sermens  venus  des  vil- 
les et  vilbtges  de  la  conlrie.  Le  Mê- 
me oftrémonteeot  aussi  Heu  à' An- 
vers la  première  semaine  du  mois 
de  mai  de  l'an  i  bo  i  ,011  toutes  les 
compagnie  des-  villes  et  bourgs  du 
Brabnnt  ,  s'élanl  rendis  ,  (  llf>sru- 
renl  vaincues  parcelles  de  Lierre 
cl  Je  Turuhout. 

Un  magnifique  r  ««^^^eniblenaent 
eut  lieu  à  Malines  en  juin  1  534  i 
ceux  d'Anvers  s'^-  leudireut  ha- 
billés de  velours  et  de  satin  cra- 
mcysi  i  ils  eulevèrenc  le  prix  da 
meilleure  leoue  ,  le  troisièmo  piin 
de  tir,  le  pria  de  fan  de  joie  (  la 
leur  dura  un  jour  el  une  nuit  sans 
s'éteindre  )  et  enfin  le  prix  Ab  la 
comcdu!  :  en  sontme  ,  ils  i  nijTortè- 
renl  en  tout  treize  vaSfc>>  d  argent 
faits  en  loi  me  de  gondoles. 

La  princesse  Marie  , gouvernante 
des  P.iys-Bas  ,  se  trouvant  reine  des 
archers  de  Hrunellc^s  ,  «se  rcndilaux 
jeux  des  arbalétriers  d'Anvers 
avec  une  suite  de  Si  compagnies 
de  5ermeos^ Celle  dè  Uousselaere 
gagna  le  premier  prix  et  iit  en  mê- 
me tems  publier  que  ,  le  9  août 
I  ')bj  ,  clic  dislrilnu  rail  à  son  tour 
des  prix  Hux  VHiiuiueurs  •  celle  fois 
le  Serujeut  de  Sl.-George ,  de  Bru- 
xelles ,  eut  le  prix. 

Celle  mêine  rompagnie  Bruxel- 
loise de  Dl.<;G€ui  j^e  proposa  eocore 
uu  concours  aux  tireurs  d'arc, le 
j  juin  jâ99  el  les  plus  habiles  ar- 


I 


chers  du  Brabaut  ue  mati^ièrenl 
l>as  de  te  rendre  A  nnviutioii. 
Toutes  1e$  euires  villes  el  bourgs 
des  Pays-Bes  ne  firent  pas  moins 

pwraîtie  de  magniHcence  dans  les 
concours  et  joux  publics  qu'ils  of- 
frirent en  tems  dp  h  leurs  ri- 
vaux }  et  jamais  ou  o'enteudit  par- 
1er  de  lixes  sauglantes ,  ni  de  col- 
lisions dtogréebTes  dans  ces  jours 
de  fiMtivité.  Une  teinte  religieuse , 
succédant  à  l'aspect  guerrier, Vé« 
tait  répandue  sur  ces  compagnies, 
qui  ,  pour  la  plupart,  preuaient 
le  litrf-  (\p  t  011  f]  r I  if-;.  Elles  aVaient 
presque  ton  les  pour  patron  le 
grand  St.-Séàasfiâu  ,  twort  percé 
•  de  fiiclMS,  dont  l'effigie  peinte 
brilbtt  sur^lett»  bênnièrei.  (i) 

A  Valencicnnes  ,  la  compagnie 
des  archers ,  quoique  composée  de 
Bourgeois  ,  avait  um*  caserne  qui 
portail  son  uuui.  tiic  futdéruulie 
par  vétneié  au  comneDcemeui  de 
ce  siècle.  Les  arcbers  de  cette  ?iUe 
se  réunissaient  aussi  dans  des  jar^ 
dins ,  agr^blement  situés  dans  Itf 
faubnur:^  ,  au  lieu  dit  des  àons- 
^fouloifs  ,  oîi  ils  sr»  divertissaient 
honnêtement  les  tliuiauches  el  les 
fêles.  Cette, cutnpu;gnre  s'est  per- 
pétuée d'année  en  aAiée  jusqu'au- 
jourd'bui,  non  pas  aussi  oon- 
hrouse ,  n{  ftussi  magnifique  que 
dans  les  tems  passés,  méis  avec  les 
mêmes  traditions  d'honneur,  de 


<>>  V«V.  La  Vie  et  le  mort  tfe  St.«MkMUe«, 

en  >on  aniipuue  confri-rir  oii  .icrnicnl  <le 
i'arc«  par  le  «eur  René  Kishtt,  de  Tongrelo«« 
trad^  4a  Plemaad ,  par  ffre're  t$mmtm  Bt^ 

fktn,  ancien  prieur  «le  Victiii^^.  Brutel- 
Jcf.  Fr.  Feppeas,  1714  «  ùi-8.  ,  3oi  pp. 


bonne  couduile  et  d'honnêteté.  (1) 

Lademière  fois  qu'on  vit  iMHv 
les  compagnies  d'archers  de  la 

contrée  réunies  à  Valcnciennes  , 
fut  le  ^  srptembre  iS;?"  ,  jour  du 
passage  de  Charles  X  dan^  cf^iie 
ville.  L'autorité  avati  voulu  don- 
ner au  monarque  un  sp^tacte  ca^ 
pable  de  rappeler  A  nmagiontioB 
ces  vieux  Sermcns  de  la  Flandre 
qui  firent,  pins  d'une  fois  trem- 
bler les  ennemis  du  pays:  toutes 
les    compagnies  ,   enseigue>  à*^ 
ployées  ,  leurs  Rois  et  Conocta- 
blesen  tète,  se  trou  vèreof  rangés 
dea  de»  «Alés  de  la  iMpc  ea 
avant  de  la  porte*  de  Paria.  Anjour- 
d'buâ  •  Ira  iarmesses  en  ré|MtbiUo« 
ont  seules  le  privilège  de  lassen- 
blerles  plus  belles  confréries  d'ar- 
chers ,  qui  ,  du  reste  ,  ont  eu  gé- 
néral rii^bitude  davoir  une  rêu- 
uioQ  particulière  et  annuelle  le 
premier  nui ,  jour  oit  l'on  raioa* 
velte  »  en  trinquant  *,  les  olBciart 
de  le  compagnie.  A.  D. 

LES  DEHËIMMIN.  —  Au  M- 
meut  où  tant  de  jeunes  conri- 
loyens  se  précipitant  ,  avec  ua 
enthousiasme  si  louable ,  vers  les 
poétiques  souvenirs  de  Aolre  axUi* 
que  cité ,  noiiSxyaidâoMtni-t«e» 
de  lui  rappaUr  la  iMim.M.iaa  m» 
vm  de  ses  priocilMi»  bjenfaHen 


(1)  l.e  t4  octobre  tSao  ',  la  coiÉpa^ak 
4'arcker*  de  ViUrnrtpnnt?»  ,  dite  tm^fiém 
d«  .St,~Siè»*titn  ,  ]3ariit  |>uur  Lille  -t^ec  *oe 
draptM»  «'l  Min  Uinliuiir  pour  y  i^^xi^-r  ■■ 
l'hounenr  de  la  aaiMaace  du  <!•><-  de  Ber- 
daavK  ;  elle  j  troava  al  «atot*  cdnpigiÉai  « 
y  dvpciMA  Lc  ux  onj»,  si  en  r^iH>fia  nm 
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4«  ,9es  «ofins  les  plus  illostni  i 

ilôiis  scra-t-il  permis  d'attirer  si'^ 

non  !a  pitié  ,  du  moins  la  curio> 
silé  de  la  génération  présente  ,  sur 

auelques  neveux  inconnus  de  ces 
ommes  qui  ont  rempli  leur 
pa^s  d«  ]«ttr  rtnoiiinife ,  et  qui 
l'onl  enrichi  de  tanl  de  pieuses 
^otjiUonsT  Ne  convient  -  il  pas 
qu'on  rappelle  leur  mémoire  à  la 
prière  des  ces  infortunés,  qvii 
jouisseol  piif:(ire  dv  UOS  jour>  île 

leurs  prfcvoyauleâ  aumône»  ,  h 
l'esduaion  pourunt  dei  4etoea* 
daiM  rebutés  des  fondeleurs  f 

Ouvrez  les  poudi cusf.s  annaîfS 
du  CaaibréMS  :  li  ^  a  un  uum  que 

tons  distfngueres  enir»  toiik  lei 
Antres  permi  ces  jj^rodliMsuiies 
qtà  passaient  les  premières  .en- 
flées de  leur  bouillante  jeunesse  à 
lérir  de  grands  coupvS  d'épf^p  ,  et 
^ui  consacraient  l'autre  moitié  de 
leur  vie  en  œuvres  pieuses ,  pro- 
diguant leur  fortune  en  saintes  et 
ebtHtebles  fondatioiis.  Dès  Pan 
996*  vous  verres  un  Dsommnr* 
Liétord,  pair  du  ca'mbrésis.  Ce 
nom  vous  îf  trouverez  à  chaque 
page  de  notre  histoire:  Dehennin, 
Franc*-Fiévé  de  l'évèque  j  Deuen- 
Ki»  ,  chanoine  de  la  Métropole  ; 
BteMmair,  bailli  df  Gaaibrai; 
Suammi,  fbadelear  d'abbajes 
et  d'hospices.  Le  bon  prélat  Nico- 
las de  Fontaine  ,  roort  évèqne  de 
Cambrai  en  !  279  ,  appartenait  à  la 
famille  dds  Df'Ht.sMN  et  il  avî'it 
cedu  :>uu  village  de  1?  uutaïue  à  suo 
beeu-fière  Beauduia  Dimniiif-' 
Liélard ,  qui  vaiHlit>  M  oomtà 
pour  faire  le  v<^aga  de  la  Tarif  « 
flÉilito.  fin  i4i6')  im  ooosteJean 


DBBMWim  sa  fit  tuer,  bnveneol  k 
la  funeste  bateiUe  d'Asîoooun* 

Sous  la  domination  espagnole^ 
en  i5Go  ,  Jean  Dehensin  ,  comte 
deBoussul,  fut  fait  chevalier  de 
la  Toison-d'or  ;  il  devint  grand 
écu^er  de  l'empereur  Charles 
Quint  et  colonel  de  sa  cavalerir 
légère.  Mais  le  Dbhsnmin  qui  « 
jeté  le  plus  d'éclat  sur  sa  race» 
à  cette  époque  ,  c'est  ,  sans  ron- 
tredft  Oudart  de  Bournouviiie  ,* 
comte  de  UEilfcNînN-Liélard  ,  sei- 
gneur de  Câpres ,  etc.  Elevé  eu 
qualité  de  menin  êm  Philippe  U  , 
roi  d'Espagne,  dans  le  palais  de 
Cbarlea^Quint ,  il  avait  suivi  l'il- 
lustre empereur  en  4llemagnc  , 
en  infu  ,  n'nianl  âgé  que  de  18 
ans.  Son  intrépidité  le  fît  remar- 
quer de  ce  prince  qui  le  Gt  capi~ 
(aine  de  ses  chevau-légers.  Phi- 
lippe II  le  fit  gentilhomme  de  U 
chambre  en  1&60,  et  lui  donna 
un  régiment  Wallon ,  à  la  lèto 
duquel  il  se  distingua  lors  du  siège 
de  Mons,  en  1673.  il  suivit  eu 
France  le  comte  d'Aremberg  ,  ve- 
nu au  Mecuuf  s  des  ca  iholiques  coa- 
tra  les  calvinistes  ;  h  son  retour  » 
il  fit  plusieurs  brilkntes  aclioni 
sous  les  ordres  dp  duc  d'Albe, 
particulièrement  au  ^iège  de  Uas^ 
Irict.  Philippe  II ,  pour  le  récom- 
penser de  ses  services  érigea  eu  sa 
faveur  ,  la  terre  de  DsoENNiN-Lié- 
tard  en  comté  ,  et  lui  donna  suc- 
cusaivement  les  flouvernemens  de 
Lonvain ,  de  Muîne,  de  ta  vîlln 
ai  citadelle  d'Arras.  En  vain  lo 
prince  d'Orange  ofTrit-il  à  Dbben-. 
NIN  la  charge  d'arairal  des  mers 
de  Flaadi.6|  ponr  l  aituner  dans 


ion  {>arii ,  DsHKWW  Maigua  ces 
ojflTreSy  etredoul^la  de  zèl«  pour 
coosenrer  k  mm»  floavoraln  ios  dl» 

verses  provinces  >  dont  iMnii 
nons  de  parler  et  pour  rampn<»r 
les  autres  provinces  Walloones  à 
son  obéis&âucu.  11  y  contiibua 
puissamment.  Le  roi  caïUuUquc  ic 
fit  alors  capitaine-général  do  ia 
Flandre»  et  to  ranorcia  de  aes 
services  ,  par  diverses  leltrci<|u'il 
lui  écrivit  durant  l'année  iô8o. 
DruFNNiN  rpnonça  ensuite  génè- 
re iisin  en  l  au  poste  iniporlant  de 
la   uuuv(!rj)uuce  d'Ârtojs  ,  pour 
fiûro gratifier  le  vicomte  de  Gaud , 
niari|uis  de  Richoboui^ét  do  Rou- 
bais,  qu'il  attira  ainii  dans  le  part- 
ti  du  roi  d'Espagne.  Enfin  ,  «près 
avoir  été  fait  conseiller  d'état , 
président  des  finances  de  Flandre 
il  rnourul  en  i685  ,       de  53  ans  , 
avant  du  voir  reçu  l'ordre  de  la 
Toison  d'Or  ,  qui  lui  était  destiné. 
Pour  donner  une  deral^o  idée  de 
rUlustration    do  cette  famille  , 
nous  voyons  qu'en  17&8  ,  Philippe 
Maurice  D£n£NNiN-Lïélard ,  prin- 
ce de  Cliiinay  ,  depuis  la  mort  de 
son  frère  aîné.,  grand  d'Ks|-agne , 
delà  i^"  classé,  épousa  Laute  de 
Fitt^ames  ,  ûUeduduc  de  Filo- 
•  James  ,  pair  de  fronce ,  gonver- 
neur  de  limogea  en  LimouMo. 
Quelque  glorieux  que*  soient  cea 
titres  j  je  conçois  qu'ils  ne  suffisent. 

pas  pour  fairo  vivro  1111  non»  <lr4ns 
la  mémoire  des  hommes  ,  et  *^<.'t  i«^.s 
les  bons  bourgeois  de  Céimiu-ai 
seraient  fort  cxcu&abtes  de  ne  poiui 
avoir  gardé  souvenance  des  bauleij 
dignités,  èt  des  promesses  guer- 
rières, de  ces  grands  seigneurs  , 
de  ces  braves  cbewiters.  Mais  les 


DfiUENNiN  |>euveQt  revendiquer 
bien  d'autns  droits  à  la  reconnais- 
sance publique  :  ib  ont  laissé  sur 

le  sol  qui  les  a  vu  naître  ,  des  tra- 
ces plus  durables  de  leur  passage  ; 

qu'on  en  jugp  par  leurs  foudatinus 
px'u.ses   dont  voici  l'incomplète 

nonxnclalui  e. 

li'abbajc- d'Hounci-on  r(  fut  foiî- 
d.ée  par  l)c;]^Eî{2iiM'-LLLTAiLO  -  eu 
911. 

L'abba^f  dp  Saint  -  Aubert  à 
Cambrai ,  a  uié  (undée  par  DsBKlf- 
BtV-Uélârd ,  en  109g. 

Le  monastère  Debeonîn-Liétard 
par  BuMache  Debennin  dit  Bro- 
chet en  106  s. 

L'abbaye  de  Premy  à  Cam- 
brai, par  DafaenUtn-Liélard»  en 
isi4> 

Le  château  de  la  Va«querte, 

entre  Crèvecœur  et  Masniéres  , 
près  de  Villers-Plouicb ,  m  élé 
bâti  par  'Bernard  Deliennin ,  en 

I  I  25. 

L'hôpital  Siint  -  Paul ,  grand*» 
rue  Saint-Vaasl,  àCambmi  ,  pour 
six  vieillards  ,  âgés  de  moins  de 
5u  ans  ,  a  été  fondée  par  Claude 
Vâàenain  ei  Julienne  Préau  ,  sa 
femme  ,  le  t4fôvrier  i&^i. 

L'hospice  des  vieux  baniines  à 
Cambrai ,  par  Claude  Ddienoin  , 
son  fils  en  1671^. 

La  maison  di?s  pauvres  orphelins 
de  U  même  ville,  \>ar  Ih^ennin  de 
CuyillerSt  en  i6g4- 

•  L'école  des  \vauvros ,  rue  des 
Rôtisseurs  ,  par  Claude  Uebea- 
nin  ,  petit  •  fils  du  premier  ,  asi 
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Le  sémiiiaire  Dehennin  à  Douai, 
|Mir  iffUÊU  DtàmiD,  évèque  à*t^ 
limita  i6».' 

'  li'école  de  Querenain  sur  la  pU- 
Cft-att-Bois ,  i  Claude  Deheuuin , 
en  1699. 

%         '  • 

Maioteiwnl,»  wpm  aves  e^ula 
patience  .de  lire  tput  ceci ,  vous 
a'aurei  point  manqué  de  vous  de» 

mander  cuneoaement  :  k  Je  vou- 
drais bien  srivoir  ceqne  sont  deve- 
nus les  (K  sc<  «dans  i]p  cjpUv  r^nù- 
queelbieuiaisanie  farniile.  n  Ali»»2 
▼iaiter  le  beau  local  du  collège  de 
Cambrai.  Aiiilea-T^ius.Â  U  loge 
du  poriier.;  c'est  lout.ce.qtt'il  iwle 
dans  ce  ▼este  bc1 1 1  nu  nt ,  ii  l'arridni 
petit-neveu  de  celui  qui  eo  posa  la 
première  pierre.  Avaol  93  ,  ce  bâ- 
timenl  s'appehit  l'abbaye  de  Can- 
timpréj  fondée  par  EusJache  De- 
Ammin,  tu  i6o5.  Or  Jean  Ve/ten- 
nin  t  le.  rejeton  de  Ions  ces  illnstrea 
personnages  que  J'ai  Fait,  pasasr 
sous  vos  yeux,  c'est  ee  vîétllard 
nii  sourire  plein  d'araerlume  ,  qui 
VI. ni  de  vous  ouvrir  la  porte: 
OUI ,  c'esi  bien  lui  ,  poriier  de 
Oette  abbaj/e  qui  appai  uiu  à  Kus- 
tacbtt  Mtfwp«,.eo  1606.  Eoirea 
pltttât  dans  eau»  lo^e  enfumée , 
et  lAcbez  d'y  didkiiirer  ces  anaoi^ 
ries  ,  unique  débris  ,sauv£s  detjint 
de  grandeurs.  —  D'azur ,  au  cbe^ 
vron  d'or ,  accompoî^n.'  on  chef 
de  trois  roses  mal  ordonna,  s  fi'p,r- 

rl  et  d'un  iys^e  munie  eu  pom- 
-,  ~^  Cm  ^«p  jà  le  blasou  des 
Xfehtnainl  àat.JUèktimia  pair  da 
Cambrésis  ,  de  Deheimin ,  çbeva* 
lier  de  la  Toison  d'Or  .  de  Deh€»> 
nin  ,  le  lieutenant  du  duc  d'Albe  , 
de  Dehmnîa ,  l'époux  de  la  fille 


du  duc  de  Fitz-James  ,  de'  De/ien  - 
nin  ,  le  fondateur  de  Cantimpré  , 
àfàDëàMmn  ,  portier  du  collège!!! 
^  A  présent  n'est-ce  pas ,  il  vous 
faut  h  mot  de  l'énigme  JMeMmn- 
*jwrii«r  J  Le  voici  :  la  révolution  a 
d'abord  entamé  de  ja  dentvorace 
h  fortune  de  Jean  Dchennin  , 
comme  celle  de  tant  d'autres  no- 
Mes  hommes  de  France.  Jçan /?e- 
'AMfM»:,  pour  échappor  à  l'écha- 
fand,  s'est  fait  soldat,  comme 
tous  les  français  de  cœur.  De  re» 
tour  de  Tarmée,  d'où  il  ne  rap- 
portjiii  que  des  blessures,  il  ne 
trouva  plus  que  d'assez  chélifs  dé- 
bris de  1h  fortune  de  ses  pères. 
Pourtant ,  par  tradition  ,  Jean 
Iftkennin  appaufri  donnait ,  don- 
nait comme  ses  ancêtres  riches  et 
économes.  Jean  Dehennin  ,  disait- 
on  alors  ,  ct.iii  un  bon  tnfant.  Il 
donna  tant ,  qu'un  benu  jour  ,  il 
arriva  pour  la  pi  euneni  fois  ,  de- 
puis l'an  gôo  ,  qu  un  Dchennin  eut 
besoin  de  la  bienfaisance  d'au- 
trui.  On  'lui  tourna  le  dos  : 
chacun  s'cxcusà  dé  m  Hnrelé 
par  l'éternel  refrain  des  ingrats  : 
«  Il  est  malheureux  par  sa  làute. 
11  fallait  mieux  compter  :  Jean 
Dehennin  est  un  fou^  i>  Grâces  \\ 
la  révolmioo  ,  Jean  Dehennin  n'a 
pas  reçu  féducation  de  son  faog 
il  est  vieux ,  il  a  des  eofiins.  Il  a 
cherché  long-temrf  quelqu'craploi 
dédaigné,  afin  d'avoir  un  mor- 
t'eau  de  pain  ponr  lui  et  pour  sa 
iamille.  A  la  lin  Ja  place  de  portier  ' 
du  collège  est  devenue  vacante  ;  à 
ibrcede  protection  Jean  Dehennin 
l'a  obtenue. 

* 

Vous  avei  été  eollégien ,  vous 


m«quel  martyr  c'est  qu'on  pmr-  fmdii  ptrlidft  ooo^rès  triflifii 
tier.  Eh  bien  ,  figurez-vous  i  cette  qfut  de  Douai ,  peu  ii».|iariMMS 
place  un  homme  de  haute  lignée  ,  ou  conlraire  ont  eu  coooMSsance 
habitué  à  considérer  une  huiuUia-  du  concours  de  lilléialure  flaman- 
tien  comme  un  deshonneur  î  Aus-  de  ,  qui  ,  un  peu  après ,  (en  sep- 
A  JûOnlMtmin  relève-t-il  sout  lembre  i855)  ii  eu  lieu  k  Eecke  , 
vmt  Ml  tite  A  chcfeus blancs ,  et;  village  du  départimeiit  4a  Monl , 
lfS?«la«s  gotiflAM,ùiiehrintt rougi»  dam  |«  canlM  dt  SieeDvemrdc , 
-dm  1m  jeux  s'écrîe-t-îl  :  <<  Il  n'y  a  oii  il  existe  WNfoeiéléd'éloqiieM 
pourtant  que  Dieu  qui  ait  le  droit  et  de  rhétorique  flemtndes  depoU 
d*humi!ter  un  homme  commf»  r'V'^i.  f.rs  lilt'^ralpur 5  qni  ?'v  irou- 
moi!  »  Jenn  Dehermin  f>e  soumti-  vaient  )  3>-c'iti lilcs  a vaient  uu  litîl  , 
trait  .«ans  murmurer  à  ce  grand-  uu  but  ûtiique  ,  ct-iui  de  s'eiiUt- 
roaître  ,  s'il  lui  octroyait  trois  grâ-  cousoler,  eux,  rat  es  et  vieux  débris 
ees,  k  Mvoir  :  1*  une  demUbour^  d'n^e  UttArature  «plte  vUêU*-*»- 
se  pour  «on  fils ,  soit  eu  colUge  de  mm  f^qm  voient  evee  vne  «ion- 
Gembrti,  fondé  par  son  aïeul  Eut-  Umit  «  disons  «ree  un  désefpotr  de 
tache,  soit  an  eoilégè  de  Douai  »  poèist»  leur  Hélicon  s'a&isscr  et 
qui  a  rf-ciieilli  une  bourse  de  lao  devenir  aussi  plat  que  le  pays  qu'ih 
florins  par  an  ,  fondée,  rn  ib40|  hal)ilctiî.  concoiirs  ,  qui  eut 
par  AdiUn  Dehennin  ^  chanoine  lieu  le  8  septembre,  «xuisisi;»)  t  pn 
de  Saint- Orner  ,  ^our  uu  de  ses  compoiUiwi ,  déclamatton  et  duxni . 
]perais  qui  étudierait  dans  le  sé-  Dix  piioasde  v<en  sor  Hkfitét  U 
minaire  de  Jhhtimin ,  da  l'univer»  Awils-  Cnbe  (sujet  propoîé)  eont 
sité  de  Douai,  a*  Qu'on  rendit  le  pemonas.  Mse  aasaienrf  ont  di^ 
nom  de  Dehennm  A  l'Aoole  des  nlamé  des  morceaux  tragiques  $ 
*  pauvres ,  fondée  par  un  de  ses  treixe  ont  débité  des  monotogoPM 

|>ères  ,  dans  in  rue  des  Rôtisseurs ,  comiques  ,  et  Hir  ont  chrîotè  de-s 
n"  iH  ,  I  l  Jorii  on  a  fait  une  école  chansons  qui  devaipiit  avoir  au 
primaire  pour  les  filles;  enfin,  moins  ^8  vers.  Le  tout  en  flamand 
qu'on  lui  accordât  à  sa  dernière  bien  eotendtt*  Le»  Thàum  o«  les 
heure  un  lit ,  dens  on  dse  iieipiees  Fmrn  Otmdê  modernes  eumient  pn 
fondés  per  sa  lamilk,  pour  qu'il  pnjasr  dans  cette  féonion  de  pota- 
7  meure  eu  paix.  —  Que  Dieu  soit  sentes  inspirations  el  dm  teblenua 
en  aide  à  Jêtm  Dtkumm.  k  diaième  genre  piquans  et  curieux.  Le 
le  vin^lieme  du  nom  peul-*lre,  99  septembre  la  dislnbuliou  des 
car  Dieu  seul  a  gardé  souvenance  lui-  inillcs  a  eu  lieu.  M  yanrethem 
de  tant  de  bienfaits,  dont  sef  an-  <1  liazebrouck  ,  a  enlevé  le  pre-c 
cèlres,corablèreul  la  ville  du  a*»  mier  prix  de  ^omporitinn  |  11. 
oMeox concitoyens  !  Ci^ffeieers,  de  Steenenoide  »  a 

H.GAMOir.        obMno  le  premier  prit  de  dicU- 
mation  tragique  \  M.  P^mloot ,  àt 
a)^C0UU5  ut  1  01  SIL  t  la-  popenoghe  ,  celui  du  genre  comi- 
MANDii.— Tout  le  monde  a  en-       ^         ^oikrom  ,  de  Sieen- 
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voord«  a  élié  gratifiA  do  prix  da 
duNil.  Bain ,  on  «  déearôé  noe 
■MaillA  éWoigiMincnt  à  M.  IH^ 
/Mff# ,  àt  Wormhogt ,  viaillard 

de  8  j  ans  ,  dont  l'âge  n'a  pas  enco- 
re refroidi  l'ardeur  poélique.  Ce 
patriarche  qui  a  vu  lauî^ue  ina- 
taraelie  cidii>  de  plus  beaux  jours  , 
q«i  m  fait  partie  éM  ÙlMlJkm  ée 
XUêorifiie.  qui  parMmaioit  fai 
Flandre  alors  qu'elles  étaient  daus 
leur  plus  W  éclat  »'  a  déclamé  , 
chanté  et  composé  une  pièce  de 
cenl  vers.  Indépendtuntnenl  de  la 
médaille  ,  la  société  lut  a  adres&ù 
uoe  féhciLaliou  en  'vers  oii  il  est 
dté  pour  modAle  ans'  anians  des 
«lues  flamandes.  '      .    A.  D. 

LODIS  G  ALLAIT  —  Né  à 
Tournai  le  lu  mai  idio  de  pareds 
peu  favoiiiésdè  la  fortune ,  Louis 
Gallait  montra  dès  sod Jeune  âge 
des  dispositions  nalureliès  pour  le 
dessin.  Il  crayonna disqnesesdotgts 

purent  tenir  un  crayon  ,  élait 
heureux  quand  on  lui  atiandonoait 
une  grande  et  blanche  feuille  de. 
papier  qu'il  couvrait  bientôt  de 
toutss.  les  figures  qu'enlantah  fa 
jeune  imagination.  BassemUfr  des 
images  était  son  plaisir;  parcourir 
desestampe<;  ,  ses  délices;  contem- 
pler un  tableau  ,  60q  bonheur  su- 
prême. Après  qu  1 1  v.nl  traversé  à  sa 
manière  les  éludes  des»  écoles  et  du 
collée,  son  père  le  plaça  cb««  un 
evocat  t  tiislas^ourr  liéiatsl  pour 
l'adoleiceni  qui  se  lent  une  âme  de 
fsu  et  un  .  penclunt  irrésistible 
pour  lesarts!  aussi  quilia-l-il  bien- 
tôt l'antre  de  la  chicane  pour  l'a- 
cadémie de  peinture  ou  il  fit  tout 
en  entrant  des  pn^rès  remarqua- 


bles. Sa  première  médaille  date  da 
iS9«,*et  cliaque  année  vit^loubïer 
son  ardeur  et  sas  sîiccés  ,  jusqu'en 
ittsS qu'il  obtint  la  grande  médail- 
le fondée  par  le  souvcra  in  dea  Pays* 
Ha  s. 

■•  * 

A*  la  tète  de  l'académie  de  Tour- 
nai se  trouvait  alors  Bcnnequin  , 
peintre  que  les  orages  politiques 
avaient  poussé  hors  de  la  France; 
•  il  devina  GaUàitel  lui  mît  le  pin- 
ceau à  la  mam.  Le  premjeElaliîeeu 
de  rélève,  conçif  et  terminé  soùs 
les  yeux  de  ce  maître  ,  admis  à  l'ea- 
posiliou  de  Gaud  un  peu  apiès 
j83o  ,  fixa  l'attention  des  juges  du 
coucouis,  qui  lui  adjugèrent  le 
piti.  Gellait  alors ,  sa  oonrbooe  A 
la  main,  obtint  lés  moyens  de  tra- 
vailler it  An  vers,  patrie  de  Rubans» 
ville  pleine  de  souvenirs  etd'exein- 
plej,  et  où  le  jeune  artiste  Seniii  sa 
tèles'échauilei  et  sa  main  s'animer. 
Plus  sa  carrière  s'aggrandissait  de- 
vant lui ,  plus  ses  besoins  d'étode 
se  multipliaient;  on  nouveau  dé- 
sir vint  eocore  le  dévorer  ;  il  de- 
manda i  partir  pour  Paris  et  au 
printemps  de  i834  »  il  arriva  dans 
ce  centre  des  arts. 

Aidépiir.juu  compatriote,  un  ar- 
tiste au!i5i,  M.  Félis,  directeur  da 
la  Revue  musicale  ,'il  peiut  k  l'a- 
quarelle la  mort  du  musicieo  Pa- 
lujiriha.  Puis  ,  il  at^ude  .un  aiqet 
naiiomil  poor  lult  k  ddiU^ 
4loai0S  |^ifSHAat»dont  la  sombre 
figure  expr^inait  si  -bien  ie  iianatia* 
me  qui  animait  l'homme  ;  enfin  , 
une  scçotide  lotie  dp  lui  repi é^sf^ttU* 
des  Mimticua  ambuians  ,  ou  U  im- 
scre  du  peuple  est  retracée  avec 
téritâ  et  énergie.  Ces  trois  prodne- 
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lioii>  ngurtrent  à  l'expositiuii  «lu 
Louvre  fie  i8^4  »  obtinrent  l'al- 
leDtioo  du  public  et  reçurent  les 
éloges  dMdispnnMuradcrraiom- 
mét  i  ilogfls  bien  méritéa  nos  dou* 
te,  cerle jeune  Tournaisien  n'avait 
ni  coterie,  ni  fortune»  ni  journâtts 
à  m  diipMitioa* 

Les  heutes  espérances  que  ces  pré*- 
niers  essais  avaient  iait  naître  vien- 
nent de  se  réalisa:  G^llait  a  expo- 
sé en  i856  une  œuyie  vraiment  ca- 
pitale,un  tablfiau  représentant  Joà 
sur  ion  fumier  eittoaiÀ  de  set  trois 
amiê9t  dtsa  femmê.  Cette  oom- 
poiition,  grande  et  tonte  biblique» 
frappe  d'abord  par  son  beau  colo- 
rts^apanage  ordinaire  de  Técole  fia- 
mandi',  et  par  la  largeur  du  de'ïsin, 
qiiidt^noterarlisteappelé  à  grandir 
«•ncore.  Dès  ce  moment  la  ville  de 
Tournai  compte  uue  célébrité'dQ 
plus.  Fnto.  H. 

SAIN r-JUST  AL  ARMEE  DU 
NOHD.  — -  Proclamation  des  r^pré- 
senians  Ju  peuple  d  formée  du 
Kord. 

«  Soldats  ! 

9  Mous  vous  rappelons  à  la  dis- 
cipline rigoureuse,  qui  seule  peut 
vous  frire  fatocre»  et  qui  éprgne 
votre  wng;  il  s^.gltsaé  des  abus 
parmi  vous ,  '  nous  avons  réiolu  do 

îe<;  rejM  Înivr  ;  cPiix  qui  provoque- 
ront l'inlnDterie  à  se  débander  de— 
v;ini  1  1  rnvalerie  ennemie  ,  cièux 
qui  sortiront  de  la  ligne  avant  lé 
combat,  pendintle  combat»  pen- 
dant la  retraite»  aeront  onèléa  »ur 
l'heure  el  pame  de  mort. 

»  Tous  les  cantopnemeutlefQnt 
dm  patrouilles,  ell«s  recoaneltront 


tous  les  militaires  erra  ns  et  i«  ar- 
rêteront, s'ils  foieot ,  elles  feront 
feu* 

»  Solda»,  nom  tous ««ndfoa» 
justicse  »  noos  f»umrons  ctnk  qui 
TOQsfaurontreAisé/nofis  pertnge- 
rons  Tos  travaux,  mais  qaiconqn« 

s'êcr^rtevîî  df?  çon  devpir  serofrop* 

péd  une  mort  prompte. 

»  Mépriser  l'ennemi  qui  estde- 
*vant  vous  ,  un  tyran  imbécile  les 
soudoyé,  il  n'a  qu'un  trdne  le  jouet 
dok  victoire  »  et  la  victoire  vous 
conduit, 
à  A  GoufloW»  le  e7  floiréel  Tan 
delà  répnbli^nt.  » 

«  Lesrtpristntufu  dupn^U» 
*•  ffr-fuar,  mmbâb» 

la  proclamation  ci-oontre  fui 
envoyée  par  une  ordonnance  à  H* 
i^eegiw»t|npriineur  à  Maubeuge, 

avec  «ne  lettre  de  Si.-Ju«;t  ,  qui 
lui  enjoignait  dVn  im  fu  imer  a-T,ooo 
exemplaires  dausies  ^4  beures  ,  à 
déiaut  de  quoi  le  typographe  serait 
foeUlé  ,  petite  recommandation 
■lors  fort  en  usage,  a  II  voulait  » 
a  ajottlait^il»  quechaqqosoldat  en 
«  eut  un  exemplaire.  »  L'ordon- 
nance avait  ordre  d'attendre  pour 
en  porter  que  l(]  lies  milliers  à  Ck»a- 
8olre,ce  qu'il  lit  vers  le  soir.  Il  en 
fut  tiré  en  plusieurs  jours  environ 
ift»ooo  '»  St.-Just  n'en  eiigea  pas 
davantAge.lPer  suite  de  cette  pioôla* 
métion  plusieurs  militaires  furent 
mis  &  mort  pour  j  avoir  contre- 
venu, de  ce  nombre  fui  l'inforfuné 
Me/as^  capitaine  an  x**  régiment 
d'artillerie ,  fusillé  dans  la  tran- 
chée aa^ège  de  Charleroj,  potnr 
avoir  apporté  quelques  n^ljgen<^ 
ces  àU  consirnciiOB  dftonc  fctiMlu. 
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mSSim 

St.-iuil  doaoa  raêoM  i'orUre  au  saale de  nos  guerriers  c|Uà  moûLre 

géaéiil  Jùwdm  /  ds  fitim  «rritor  k  Mlaw  et  l«  ooursgQ  le  plus  hi- 

•1  Mller  léê  giBénmm  Uatty  «I  roSciiM  io  afrootaat  f rQidbnMnt  U 

JfittftMtl  at  le  comniandint  Jfa-  mort  pour  soigner  les  défenieufs 

imcotf  parceqa'Us  avaient  lait  des  de  la  patrie ,  sur  les  lieux  m  émet 

représentations  contre  l'arrêt  du  où    le   projtcMlA  UlCttltriar  ÏW 

niHllif-uieux  Meras.  Jourdan  »  au  atteint. 

p«nl  de  sa  v.e,  résUla  aux  volontés  Lambert  ne  se  borna  pas 

de  St.-Just,  et  lea  trois  brama  fu-  ^  remplir  des  devoirs,  son  huma- 

rattlilOféf*               Itmilifi,  niié  courageuse  devait  se  manifes- 
ter d'une  manière  éclatante  dans 

ADGUSTl»LAMBERT.-.Lam.  oircoMUil€« qui  ,  héla»! 

bert  (  i^ugusUn)  né  à  Laudrecies  le  j^j                 ^  UtMÏtt. 

10  fructitlor  an  XIII,  d'une  famillf  _  ,  ^ 

respectable  mais  peu  tavorisée  de  .^xi  «t— 

la  fortune  ,  sentit  de  bonne  beure  ll«  MO- 

>  i  j      .  ->  ..    ;i           j  menait  près  de  la  mtt ,  avec  deuv 

au  11  devait  n  attendre  que  de  ses  —  .     S    /-  .           a  .    .  i 

•  *^  coup  dcul  noiumcsqu  a  avait  VUS, 

Après  âvoîr  terminé  ^es  éludes,  «quelques  insi^ns  avant  se  jeter 

Lambert  montra  un  goût  décidé  à  l'eau  (>our     Ijaigner,  se  mirent 

pour  b  Médacina  ;  m  iM,  il  sot-  k  pousser  de»  cria  &  détrana.  Plua 

Lciu  at  obtiQtuna  plaça  de  chi-  <|e4oo  personnel  étaienlprétanlas, 

rurgien  surnuméraire  à  lilApital  %outes  encourageaient  de  la  vois 

militaire  de  Lille.  Il  s'y  fit  remar-  et  do  gaste  les  deuk  baigneurs  en 

quer  par  sa  conduite  et  son  sppli-  danj;ci ,  mais  nul  n'allait  à  leur  se- 

cation,  et,  en  1837,  il  fut  coramisr  cours.  Ccppndant  le  péni  devipnt 

sionné  chirurgien  sous-aide.  En  de  plusen  plus  inenaçanlj  quciffues 

avril  18304  an  moment  oh  nos  mi  ou  tes  encore  et  ces  infortunés 

liions  Yasiamblaient  pour  aller  vont  périr.  Lambert  alors,  n'écoû- 

O0iic|iiérir  Alger,  il  fiatdàignépour  -tant  que  sa  philanthropie,  emporté 

faire  partie  de  l'expéditiota.  Il  resta  'par  un  mouvement  isrésistibla  ,  se 

dans  la  colonie  jusqu'en  janvinr  précipite  dans  la  mer, et  nage  vers 

1854,  époque  a  l;i fjii«>lle  il  r(?vint  à  lepointoil  il  avait  m  l'un  do  ces 

Toulon  comme  atde-toa^or  au  67*  hommes  disparaître  sou:»  la  vague; 

de  li  gue.  au  rnu m "ui  ou  l'autre  regagnait  la 

Jusque-U  Lambert  p'av.ut  rien  rive  après  mille  ifforts.  U  reste  là 

fait  d'asssK  édaUnt  fonr  être.dis-  nn  moment,  puis»  ne  le  voyant  pes 

tingvA.da.tsseoUégues'/lasaianoe,  revenir  à  la  surlace  ,  il  prend  la 

là  sèle,  le  dévouement,  le  cou  rage  parti  da  plonger  i  il  plonge  deux 

miliUire  éUnt  le  parUgc  des  offi-  fois  sans  succès  ;  enfin  i  la  Iroisiè- 

ciers  de  santé  de  l'armée  franr;nsp:  me  fois  ,  il  est  plus  heurfux  ;  d 

scukmfnt  il  était  reconnu  digne  aperçoit  le  noyé  an  foud  de  la 

d'appartenir  à  cette  classe  inlérès-  mer  ,  et  à  l'aide  du  pied  iliefcit 
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rt  tiiouici  ,  lui  )»isse  un  bru  Mtovr 
Ah  cor(>s,  et  nage  de  l'autra-eo  se' 
dirigeant  ««rs  le  rivrge  ou  il  le  dé- 
pose. Toutefois  sa  mission  n'était 
pis  terminée  ,  l'aspliixie  avait  clî: 
presque  complète;  il  fait  trauspor- 
lei  le  noyé  dans  une  maison  voisine 
et  là  ,  lui  prodiguant  tous  les  se- 
cours cmpresié»  de  son  art  »  il  le 
rappelle  à  la  vie. 

'  Celte  belle  «ctioaî  valut 'i.apn 
auteorlea  éloges  de  an  chefs  ei  niie 
inédailled'or  que  lui  accorda  M. 
le  ministM  de  le  marine  Ouperré. 

Un  an  jour  pour  jour  s'était 
écoulé  depuis  que  Lambert  avait 
sauvé  le  caporal  JaubcSi  lor9qu«>le 
aéaa  asiatique  vint  eyercer  ses  ra- 
vagfs  sur  1.1  mnlliPuvcusp  popula- 
lioii  de  Toulon.  An  solsluc  d'été, 
sn»t«î  Irciel  t\p  IVuquî  donuoà  celte* 
partie  de  la  l'iovfuce  la  tempéra^ 
hirc  d'une  pla^e  ofricaine  ,  le  ma- 
ladie devait  sévir  avec  rigoeur. 
Elle  plongea  les  babitans  dans  la 
stniieurparson  elTrayaiite  intensi- 
lé.Peudantl7  jours,  Lambert  avec 
nn  couraco  surhumain  et  un  (!p- 
voumenl  sublime  vola  au  spr^mrs 
des  cholériques.  Servant  tour  » 
tour  de  cjliirurgien  ,  il'înfirmîer, 
de  médecin .  de  pbarmlcien ,  se 
»muUipUsnt  pour  seuver .  ses  sem- 
blables, il  apparaissait  comme  un 
angelutélaire  au  milieu  des  salles 
d'hôpitaux,  des  cbambrérs  de  ra- 
srruos,  partoutenfin  ou  les  malades 
gisaient.  Jnsque-U,  son  impas.'ïi- 
bilité  dans  le  plus  horriblédanger, 
M  Ibrce  d'âme».qMi  communiqueît  à 
IkcttUéf  pb^ûques  une  puissan- 
inevGOUtumée ,  l'ayakiit  pré- 


atrvé  d«  nsal  qui  dédamit.  tof»- 
piulatioo  ;  mais,  'enfin  ,  une  iin* 
prudence  qui  eut  pour  cause  sa 
trop  granie'abnégation  de  lui-roè* 

me  et  l'ardeur  hors  mesure  qu'il 
apportait  à  courir  au  chevet  des 
moribonds  ,  lui  coûta  la  vie.  Le 
corps  écbauffé  par  la  fiitigue  ,  par 
-des  veillea  presque  contimMlIes,  il 
fut  appelé  un  matin  pour  soignm 
quelques  nouveaux  cholériques.  U 
était  à  jeun  ;  il  oublia  ou  il  négli- 
gr.i  de  déjeuner  avant  de  sortir. 
Arrivé  dans  une  «tmosphèr*»  viciée 
et  infeciée,  avec  les  miasmes  délé- 
tères qurémanaient  les  «nijets  et- 
4eintt,ilfmpif«  fainiort.  Le7  J«ltt»t 
tStf,  U  spoeoroba  après  benfue 
de  souffrances  borriblw  qiiHl  sup> 
porta  avec  son  courage  ordinaire. 
Sa  perle  fut  un  dfiiil  pour  la  gar- 
nison, mais  sa  iamiile  seule  connaît 
toute  réleodue  de  la  perte  qu'elle 
a  faite  dans  cet  liomme  généreux. 
Lambert  ^tait  doiié.des  meilleures 
qualités  dû  cœur.  Sa  carrière  en- 
tière présente  line  suite  non  inter* 
rompuedesacriHcps  dausTofFrandc 
desquels  il  trouvai  mns  doute  le 
buuheur.  Il  se  privait  de  tout  ce 
qui  ne  lui  était  pas  slriclemeul  né^ 
çessaire  pour  envoyer  des  secourt 
i^stt  parèns  que  le  malbeur  acca- 
ble dccMiis  long<4ems.  Fils  géné~ 
reux,  il  se  serait  reproché  la  rooin-* 
dre  dépense  inutile  sachant 
përedaus  le  besoin  :  l'honneur,  la 
vertu  ,  la  .pivlé  iillale  furent  ses 
guides  coustaos.  Ce  généreux  cito- 
yen est  vivement  regretté  de  toutes 
les  personnes  qui  Tont  oonnu. 
Quant  k  sa  bmilte^  elle  est  îocon- 
sçlabla  du  coup  funeste  qui  lui 
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««lèfei  la  fois  uo  membre  huMo« 
rftbU«t  tiB  Maaltittiir. 

Victor  Houzé. 

ETYMOî/)GïK.  D'AVtSWES. 
—  U Oàécn-a/cu/  sysiui  ,  dans  un 
de  SCS  derniers  numéros  ,  livré  au 
public  ua  élégant  et  judici^>ux  ex- 
trait d'iia  on? de  M.  Ltbeau , 
pténdmd  ;  (i)  k  phrase  saiTenie 
éteille  roa  curiosité  et  met  raiaeiw 
ques  r  a  L'étjraologie  du  nom  d'A- 
¥estte<»  u'csl  pas  «'*;«ctenuînl  con- 
nue ;  l'opinivn  la  plus  grni  t  sle  est 
qu'il  vient  deâ  champs  d'avoine  , 
iâ^ns  lesquels  ou  coujeciu- 
rai|tteles  premiers  fondeneas  de 
la  ville  ont  ^lé  jetés.  » 

Peu  salistail  de  celle  ongine, 
voyant  même  qu'eu  n'en  dis»imu- 
leitni  le  faiblesse  ni  l'incertitude. 
Je  peosai  bîea  fiiire  ea  lâchant  de 
découvrir  pent-étre  qnelque  chose 
de  mieaa  on  de  plus  vmi ,  surtout 
en  m'efiorçant  de  fitPr  les  demies. 
On  nous  a  donné  l'opinion  \:\  plus 
vulgairement  reçue  ;  mais  pour 
parler  notre  langage  du  droit ,  e/*- 
nrtommitim  mon  facUjut ,  l'erreur 
commune  ne  fiiit  pes  Iqî  ni  auto- 
rité. C'est  au  contraire  pour  nous 
une  raison  déterminante  de  corn» 
batlreune  opinion  erronée,  d'au- 
tant plus  ^ravp  r  t  puissante  qu'elle 
est  généra iemcul  répandue. 

Le  nom  dV«««siitf« viendrait,  dtt- 
00  y  du  latin  Ofwito  avoîtae^  Heu 


la-  AvMun  ,  Viraux  ,  i>>16. 


pljulé  d'avoine.  Mous  1  avouons, 
nons  ne  sommes  pes  fort  disposés  k 
adopter  cotte  étymologie  qui ,  se- 
lon nous;  répugne  tout  à  la  fois  à 
la  conteiture ,  au  radical  du  mot , 
à  la  qualité  du  solde  noire  ville  et 
à  l'époque. de  sa  fondation.  Nous 
allons  examiner  successivt  iucDt  les 
motifs  sur  lesquels  notre  opinion 
s'appuie.  . 

'  Avesn*>5  p«:t  hâli  sur  un  rocher 
aride  où  l'on  uc  peut  goère  .luppci- 
ser  qu«  l'iivoiue  pû|  ct-oUre.  En  ou- 
tre ,  au  femi  de  lefondstton  d'A- 
vesnes  » .  c'est-à-dire  au  onaiilne 
siicle ,  si  l'on  considère  le  situa» 
tion  et  la  nature  de  nos  environs  , 
formés  eiil^raudc  parti*?  de  marais 
cl  de  bois  ,  on'  vcria  que  l'agritul- 
ture  devait  être  alors  lorl  \ieu  eu 
honneur  eu  ces  lieux  sauvages  ,  ou 
dn  moins  trop  peu  pratiquée  |>our 
qn'cta  allât  cultiver  nnercAte'infer- 
tile,  ou  semer  sur  la  crête  rocail- 
leuse d'une  colline.  La  terre  était 
assez  large  alor»; ,  la  population  as- 
sez peu  nombreuse  pour  qu'on  nn 
se  do 0 bât  pas  la  peine  de  défriuiier 
des  rocs  /surtout  quand  oo  avait  â 
deuK  pes  nn  sol  meilleur  et  plus 
productil.  Les  pramien  habitans 
de  ces  lieux  accoutumés  eni  dou- 
ceurs d'une  vie  facile  an  moyen  de 
la  chasse  et  do  la  pèche  dans  les  fo- 
rêts CI  les  rivières  voisines  ,  n  e- 
taient  pas  gens  à  fouiller  des  picr- 
ratilm  et  des  rochers  pour  nobrrir 
leurs  bestiaux ,  si  toutefois  ils  en 
élevaient  :  d'ailleurs  n'avaienl-ils 
pes  de  quoi  pouiVoir  à  leur  subits- 
taoce  dans  les  cxcellcns  pâturages 
de  nos  belles  pi^îrie5''On  peulcn- 
cuie  rcniarqusr  que  nialgic  ic&  de- 


frichemens  dp  bois  ,  et  ledessèclip- 
meot  des  marais  ,  malgré  fous  les 

proî^rès  deragricuhme,  mpmo  de 
uos  jours I  les  chnmpf  (l  ^vcnae  ou 
de  blé  sont  assez  rares  autour  de 
notre  ville. 

L'étymologie  ave/tQ  ne  s'applique 
pas  mieux  k  notre  vil!^  dans  la  for- 
me du  mot  que  puur  le  ionris  de  la 
chose.  Ëo  effet  ,  Baudoin  d'Aves- 
DM  .éct'it  jtvêlum ,  AvanueasM  ; 
JaoqmtdtGuiMy  Mmam..M^ 
vinmm  j  une  -  mille  tndiiclioa 
MMoyioe  dece  bborieux  aoniJula 
porte  /éduensaet ,  Aduesnes  ;  on 
trouve  encore  Avennœ  ,  A^^cnnes 
eu  pluMeurs  chartes  et  chroniques 
aoeicDoes.  D'oU  vient  ^pnc  ce  d 
primitif,  qui  oaiiaa  niSesista  jamais 
dans  lektip  a»miû  ?  Cptuasant  sa 
rendre  compte  da  redoublenanl 
de  Va  dans  Jvçftnœ  ?  Comment 
expliquer  J'intercaliatîon  d'une  M 
dans  la  pénullième  s^llabcd'Avcn- 
nes  ,  Aveun»  ,  Ayennenses  ,  puis- 
qu'on nerçocmiUa  poini  cette  do^- . 
bU  letira  «Lins  le  mot  aiKsiia.? 

Pourquoi  donc  torturer  ainsi  le 
sens  et  la  forme  d'un  mot ,  pour  y 
trouver  iinèét^mologie  iusiguihau- 
te ,  quand  on  peut  en  découvrir  à 
moins  de  frais  une  beaucoup  plus 
sûre  ,  plus  probable  ,  satisfaisante 
el  répondant  à  toutes  les  objections 
ci-dpssus?  A.u<si  nous  pensons, 
nous,  que  le  mol  d'AvesiiPS  dérive 
du  laliu  adveiiœ  {étrangers  ,  )  gens 
qui  vianneot  du  dehors  s'établir 
dans  un  autre  lieu  ivêfUn  od.  Nous 
adoplonsd'autant  mieux  celle  éty« 
moïogic ,  qu'elle  nous  semble  rai- 
sonnable,  en  harmonie  avec  Tes* 


prit  de  l'histoire  ,  et  qi/eile  ren- 
tre bien  dans  I»  événemens  et  les 
circonstances  qui  précédèrent  l'o- 
rigine d'Avesnes. 

Or|  voiai.  ea  qna  npus  appran* 

nent  Baudoin  d'Avesnes  àsas  sn 
chronique,      de  (yuise  et  Vin* 
chant  daus  leurs  annales  du  Hai- 
V  n  u  t .  A 1  i*  onxième  siècle ,  u  n  noble 
baron  nommé  Werric  Ltsors  ou  le 
Sor,  suivi  de  braves  homBMad*ar* 
mes  et  da  troupes  avides  de  con- 
quêtes «i  da  pillage ,  envahit  lo 
comté  de  Brababt.  11  s'empara 
alors  parforce  desterrHqui  avaient 
appartenu  jadis  k  Gérard  de  Roos- 
sillon  duc  de  Bourgon;ne ,  comme 
héritier  de  ce  seigneur  du  lignage 
duquel  il  pvManibit  defldente.  H 
sa  Misit  anoora  des  chAtaons  et  &m 
villas  du  pays  et  fortifia  la  ville  de 
Le  use ,  lieu  de  sa  demeure  ,  ainsi 
que  celles  de  Gramroont,  Les^ine, 
Alost,  Chièvi-es.  Après  avoir  long- 
tems  guerroyé  ,  il  ceçut  enfin  une 
partie  du  Brabant  enfiauUéei  hom^ 
m^ge  du  comte  4e  Mont  qui  l«i 
donna  de  plus ,  aa  oième  litre  y 
touies  les  terras  sises  entra  les  dans 
Ualpras, 

Gbé  étrangers  QonMitiiés  ainsiao 
poisenEoo  de  notre  pays  atdntarw 

ri toire d'Avesnes  compris  entre  cft 
deux  rivières^  s'avancèrent  dMis 
l'intérieur  et  s'y  dispersèrent  par 
peltle.s  colonies.  Werric  le  Barbu  , 
pelil-hls  de  Werric  Lisors  «'.était 
rapproché  denç^  j.pui»<|u'il  avait 
d4è  on  manoir  an  vilU^da  Fajt- 
.Chétean,  si  piràs  d'Av^waHr»*- 
rae  avant  d'avoir  rien  fondé  en  ce 
lianqoi  pâl  sarv»  à  i'oi'ifine  dVuM 
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ville.  On  momenl  oii  W«rrie  .le  frive  cfaolmt  plw  d'imprea^oa 

Barbu    vint   bâtir  une  tour  ou  sur  la  population  pieuse  et  iî»no- 

forteresse  sur  notre  coliine,  on  lanle  de  nos  environs  a  t:(  lie  t  po- 

coroprend  facilement  l'ori^inf.d'A-  que,  qu'ib  respectaient  ion  peu 

vesnes  ,  soo  agrandissement  et  la  les  moines ,  les  abbayes  et  les  égli- 

ceue  de  ees  progrès  rapides  qui  lei.  Oo  «it  oommeot  Werric  le 

dlevènal  liieaiàt  celle  cokiiiie  eti  Berbn  ,  notre  fbndeteur,  se  com- 

nog  de  tiU*>  Werric ,  chef  hardi  porte evec  les  relifpenx  de  Lieasies, 

et  entreprenant  )  dut  néccssaijre-  commeat  après  avoir  dépouillé  les 

ment  entraîner  sur  ses  pas  une  chanoines  de  cette  abbaye  si  riche, 

foule  de  ses  vaillans  corapagnons  il  jeta  sacriîégemealau  feu  le  tes- 

d'armea  qui  vinrent  aussi  «lors  s'é-  taroent  de  ^le.-Hillrude  »  pour 

leMtrenrle  .i^herd'AveiDes.  6b  miCas  •'approprier  Im  hiens  de 

effrt  »  protégé  par  se  poaiUooélfr-  Vé^jàm  per  le  destniclion  de  ce 

véê ,  per  b  rif  ière  de  THelpre ,  par  litre. 

des  marais  et  des  bois,  ce  lieu  éteil  ^^^^  ^ 

fort  propre.. ^,v,r  de  demeureet  rmiAéiVitjmÂo^t  ùévéMÊ 

de  pomt  de  défense  a  des  hommes  ^^^^  «        conTiction ,  nous 

d  une  humeur  belliqueuse,  enco-  jn^uei-ons  en  K^moignage  l'or- 

re  mal  affermissar  une  terre  quils  th^g^aphe  de  l'antique  sceau  de 

trelIfieM  en  iniiiqiieore.  A  cette  «otre  ville.  M.  Clavoo  ,  membre 

époque  «leifilUgeseaMacoMdé-  ^e  la  société  archéologique  d'A- 

reUceemteientdéji  dans  nos  en-  ^g^^^bî^  voulu Uecommnni- 

virons  .  eotr  autres  Liess.es  ,  Ma-  ceprèfllftUV  cechet  qol ,  per 

roiHes  ,  FHSs.an  ,  Dompierrc,  Ces  i^^geur,  la  roine  de  ses  carac- 

ëtrangei s  q. a,  sous  VVernc  Lisors,  ^^^^^  ^  ,^  mention  de  j in  és  et  lecos- 

londapt  toul-à-coup  sur  io  Bra-  ^^^^  ^j,,  seigneur  re  présente  à  che- 

.iMDt  ,  «'emperèreiit  d^  beeuconp  ^  ^^^^  ^^^^  marque»  non  équi- 

devillrt,  pois  peUèreoleagrend  ^q^u^  de  haute  ancienneté  et 

nombre  dans  notre  pays  où  iU  cou*  pownil  bien  remooler  en  noies 

tiouèrtoi  leur  ^ie  habituée  aux  .„,xiV«OU  XV^sikles.ll  porte 

aventnrcs  et  aux  faits  d'armes,  pour  légeode  :  n  SigUlum  maioriê 

après  la  cession  à  eus  faite  de  ces  Uiniofum  de  Advesnis  ,  p  sceau 

terres  par  le  comte  de  Mons  ;  ces  majeur  et  drs  jui  és  d'Avesiies. 

aventuriers  redoutebles dûrent  ef-  Qr  l'inslilulion  des  juré*  qui  précé- 

frayer  on  du  nmtDsétonov  esset  jj,  celle  des  échevins  est  fort  an- 

reinrli  des  popoletioAs  pour  que  ^i^^^.  densnolf» pays deHsiuaut, 

les  boungides  voiaioee  eient  donné  puisqu'ils  sont  mcntionoés  dans  le 

par  cxcclleîice  îe  îiotn  d'Jdvenœ  ^j^^^  accordée  À  Valcncienoes , 

(  les  fameux  ârangers  )  a  la  colli-  ,^  ^        Baudoin  ïll ,  comte 

ne  baignée  par  l'Hclpre  où  quel-  Hain:nit  et  h  romtfçse  Yol  ande 

qûea hommes  de  ces  bandes  gucr-  f^nnmc.  On  am  -nL  pn  clu  eàToc- 

rières  vinrent  fonderuDepeUleeo-  casion  de  ceiic  onliographc  yf./- 

lonie.  Gfli  notfmnx  béles-dArent  ^^^te^  ^^'iJ  y  avait  eu  altération 


Digitized  by  Google 


ou  rori  iqitioil  de  mul  (Uns  1rs 
cliioniquc<>  ;  mai»?  on  ne  peut  ad- 
ineUie  qu»  ao&  seigoeurs  ,  uos 
majcMrs  et  dos  jurés  aient  ignoré 
fommeal  il  fellak  écrfMk  wtm 
^Icur  vilit ,  et  qu«  toiM  -let  h»> 
Mtivs  aient  participé  à  1»  mèmeer< 
•  r*ur.  Ainsi  ,  {»uifqu«  danslesplus 
vieut  manus^ci'it'  ,  d»n«!  le*;  plus 
.'inritns  nirinumens  ;iiilhictiUqii*s 
Où  irouff  ce  radical  arii^en.',  puis- 
que d'ailleurs  le  raot  advenot  est 
pliii  «a  hftrmomeaYM  l^prit  ém 
aotra  histoire ,  aooa  {momim  «foir 
atiflisanimcol  démontré  qu'il  M* 
lait  préférer  celle  dernière  étymo- 

*        •      '  »  *  ' 

Vt  VBMDREDI-aàlNT  A 

tehM|«e  année,  il  était  £ait  grâce  i 

Idus  ceuï  qui  étaient  détenus  dans 
la  pnxni  d  ïpres,  pour  tout  délit 
quclconqui^  ,  crimiDel  ou  civil , 
commis  à  i  eacoatce  du  prince. 
Celte  grftce  éuût  aocord^  per  le 
GrandZ'Biilli,  an  nom  dmonf^ 
raîn.  et  k  la  prière  dé  t'amné  at 
daa  écheviipi.  Caus-ci  se  rendaient 
auprès  des  prisonniers  et  visitaient 
tous  Us  réduits  ou  ces  malheureax 
déploraient  leur  sort.  L'avoué 
leur  demandait  s'ds  ^ouhatlaient 
obtenir  la  grâce  du  prince  «  pour 
ftmumtt  dê  Dimêi  «•  AoniiA»rar 
/^wrfraiiaa  d»  Fmidr^diFMitt^  at^ 
ÊÊ»olf  de  ceux  qiù  ttotU  atUimpar" 
rie  que  i«  Signeur.  »  Après  cette 
dvtnaudo ,  ceux  qui  désiraient 
jouir  de  ce  bien  f  ut , -se  rendaient 
devant  le  magislriil,  et  se  proster- 
nanthsmUamcot "À  genoux^  con- 


fessaient publiquement  leur  faute, 
«i  suppliateutte  baiUi  de  leur  Uin 
grâce. 

.  Voici  comment  l'origipedtiifl 

usage  est  racontée  dans  un  mé- 
moirrqiii,  d'aprrs  ordrr?  du 
duc  de  Bourgogne,  lut  ouvoye,  au 
cQ/nmencemeoi  du  ÀV' siècle,  i 
la  Chambfn  daa  ComptiiiUlk, 
par  le  nagistrat  dTpres ,  qui  d»* 
manda  que  l'nsafga  fût  maintcoa. 
malgré  l'opposition  du.GniNlr 
BlaiUi  de  ce  tema-là  % 

«  La  CondationdeladictegfiM 
procède  de  cerCein  don  et  ednf 
fait  cidef ant  par  dcQiniede  boont 

mémoire  contesse  JehannCiC^ 
tesse  de  Elandre  ,  laquelle  passant 
parmi  la  dicte  d'Ypres  par 
j.our  de  Fendredi  Sai/ict,  au  roar- 
cbiè  d'icelle  ,  oyt  crier  a  budlt 
■»oii  :  grâce ,  ffracie ,  et  ojaat  11 
dict  cijt  demanda  qoe  oesiait 
on  Inj  remonslra  que  cmtoimtkf 
prisonniers  deteauz  prifonnifti 
contre  elle,  comme  dame  rt  prin- 
cesse du  pays,  lesquelz  pour  ia- 
mour  dn  dic.t  jour  de  Pieu  et  <■ 
lonneor  dam  très  glorieusi  pis- 
sion  demandoieni  ayoir  .gnce  d 
paidob.  a 

Le  document  nous  appreod  eo- 
core  que  la  comtesse,  accoop»- 
gnéada  magiitrat,  -M  rendit  à  la 
prison  et  fit  demander  aux 

beureux  qui  ytStaiafit  inaroèiéff 
quels  étaient  les  crimes  doot  ili 

sollicitaient  la  griJcc,  qne  reut-O 
répondirent  qu'ils  la  drm  nnlis»*'''* 
de  tout  cae  ,  tant  crunmeU  que  (h 
vilz  pour  lesquels  ils  étaient  ilf^ 
nus ,  eùmm^dtanUm  éontU»* 


muomd  mitpÊAkê  oamktmêHt  «t  .  CHAUSSEES  BRUttEUAULT 
dMqMls  ils  liment  déclaraiioiii  ,£T  GRàMDS  CHEMINS.  ^  On 
que  le  magistrat ,  «pfiujtnt  celte  seit  que  peodanl  les  quatre  siècles 
demande  ,  invoqua  la  clémence  el  drmt  que  les  Romains  furent 
de  la  comtesse  en  la  conjurant  de  ,  roailres  de  .noire  pays,  ils.  y  cons- 
prendreen  considération  la  prière  truisirenl  plusieurs  grandes  corn- 
des  pDSOnniers  ;  que  ,  eu  égard  à  muuicauous.  Il  s'en  faut  de  beau- 
lÉMinttté  du  jour  el  «fin  de  se  '  coup  qiieleftfbiidetiolls4el«  plu-> 
rf  ndre  elle-même  Higne  de  le  mi-  pert*  de  nos  meîsons  eoieot  eum 
fléricurde  divim ,  epràs  evoîr  9lé  MHdesqaeréttteieloraleigniiidi 
inrorrtiée  des  molîTs  èe  leur,  ,eli«mîn^.  Des  restes  de  ces  monu- 
tenïton,  elle  leur  acÈorila  grâce,  mens  de  !n  grandeur  romaine  sub- 
et  promit  au  magistrat  ,  pour  elle  sistent  encore.  Le  silfii  ,  le  f;rès  , 
et  sps  successeurs,  comtes  el  corn-  mêlés  »  la  chaux  ,  étaient  souvent 
tes-scâ  de  Flandre,  qu'elle  coii^r-  ies  éléineos  de  ces  chaussées,  qoi 
vefeit  cet  usage  eo  perpétuité.  enieent  été  impérianUes  mo^eo- 
o  .  ,  .  B*^^  on  peu  d'entretien»  ileie  le 
Plusieurs  fois  des  mdividus  se  chùte  de  l'empire  .romain  fut  celk 
trouvant  incarccr^^s  le  jour  du  de  tous  les  ouTreges  publics.  Les 
Veudredi-baini  ,  ont  décUré  ne  eh  faussées  disparurent  presque  jus- 
pet  vefoloir  demander  grftce  ,  pro-  ^^.^^  t^„,,  reine  Bruneliault 
beUement  perce  qu'ils  ne  se  aen-  en  fit  i  qvarer  quelques  unes  (en- 
tetenlpeecoupebles. D'entre perl,  ^-^^^  .^^^  le  peuple 
cette  grâce  n'était  quelquefois  ac-  ^  recomuiMenoe,  Imw  doa* 
cordée  que  s»r  la  réserve  que  celui  ^  |^  ^  melhenreniB 
qui  devait  pd  jouir  quillerail  la  prtncemè ,  nom  qu'elles  «OUe»- 

ville  el  l'éclieviii  i-n  pour  im  tems  Timi  tmtprt  etiiihtni*hiM 
déteiiitlué  ;  cl  que  le  prisounier 

libéré  d'bomîcide ,  satisferait  aux  Bruoebetoll  n'eut  point  d'imité- 

oonditionsde  la  fmx  faite evec  les  *«^»  i»»^™»  «««  successeurs.  Les 

parens  et  aUiés  de  le  personni!  «s-  g'*ands  chemins  furent  encore  né- 

sessinée.                         '  glig^'*  ^  peine  pouvait-on ,  pen- 
dant l'hiver,  aller  à  cheval  sur 

Ceux  qui  obteoeiont  grâce  en  les  anciennes  voies ,  qui  n'étaient 

veKu  du  priipilége,  éleient  appelés  que  des  abîmes  de  boUtbe 

mtfkn%duràliàf9m-Miit.  (Goedm  entremélAf  de  pierrek. 

.   •                    •  ^  he  peu*  de  cuinuiej  ce  qui  sub— 

DepfUf  l'époque  de  le  conces-  Estait  s«  iaisait ,  en  grande  partie , 

sion,  cet  ttsftgii  e«i  resté  en  vigueur  à  dos  de  mulet  oi^  de  cbevel.  Cet 

iusqu  iu  5  ivril  1795.  .oit.ron  6t  é^tdeefaosesdun  des  siècles  ,  et 

grâce  à  deu^  personnes  détenues  ce  n'est  que  hi«n  tard  ,  dans  les 

|»oitr!{oU.  teins  medenirt  I  que  l'on  s'est  a vi- 

Lambin,  sé  d'ouvrir  des  roules,  de  les  ali- 

...    eicbivislc  d  Yçres.  ^^.^         ^^^^^  jjrelicabUa  eis 


toute  saison 'A.U  commtmtemn^ 
diifMf  dernier,  il  o*m«t^taU 

pre«qM*»  point  dans  notre  pays. 
«  La  route  de  Mons  à  Bruxelles, 
dit  De   Boussu  ,  était  ,  avant  ce 
tems  (  «705),  le  chemin  le  plus 
dHBeilé  àn.  pays  ;  on  peut  miilui 
dfra  qu'il  d«m«ii  tinptatldkblv; 
oe  qui  engagea' les  états  dli  Bal- 
naut  et  du  Brabant  I  concourir  à 
faire  cette  belle  chaussée  pour  fa 
facilité  tin  commerce.  En  suite  des 
lettres  d'octroi  du  17    de  mars 
f  7o4)  Jean-François  Posteaii ,  re- 
ceveur des  éUto  dû  Heittaot  >  lit  h 
le^  des  deniers' vécessiires 
Ja  comirnction  dé  ladite  duras- 
sle*  »  L'ordonnance  souveraine 
concernant  rétablissement  d'une 
cbaus.^e  de  Mons  à  Ath  ,  est  du 
19  novembre  1734.  La  partie  de 
Ja  route  de  Mons  à  Valeociennes  , 
flotre  celle  première  ^fHe  et-  Jen^ 
napcs,  avait  été  etécotéeen  17^4  » 
ce  ne  fut  que  So  ans  plus  tard  que 
l'on  continua  le  pavé  vers  la 
Franco  ;  f»t  pr^rmi  les  autres  rou- 
tes (\r  noire  province,  quelque 
unes  .seulement  ont  été  construi- 
tes, ou  ot*t  reçu  un  commence- 
ment d'eiéeatioa  pendant  les  der- 
nières années  da  gonvnement 
autrichien. 

Quelques  lign^  de  l'histoire 
militaire  d'une  époque  remarqua- 
b!r  ,  «suffiront  pour  iudiquer  la 
«♦I  tua  lion  des  grandes  voirs  publi- 
<}ue$,  au  moment  dont  il  est  ques- 
tion dans*  le  réât  : 

«  La  campagne  de  174^  s'ouvre 
au  mois  de  mai  par  le  siège  de 
Tournay«  Le  7  mai ,  le  duc  dé 
Cumberland  ayant  rassemblé  son 
armée  à  Cambroo,  se  porte  en  une 


■MPeha  sttr  le  ruisseau  de  la  Ga» 
toire ,  k  00c  demi-lieae  de  Leu». 

Le  maréchal  de  Ssxp,  dp  son  r6if , 
fait  les  dispositions  néc€s>:iiif^  eo 
cas  d'attaque ,  soit  (^ar  !•  chemm 
d'Atb»  par  celui  de  Leuzc  ou  par 
le  chemin  de  Mons.  Le  9 ,  l'anBé» 
alliée  fait  un  mouvement  par  h 
gauche  et  se  porte  snr  TDorsaf 
jMrBriffiettL  » 

Ce  fragment  historique  nesemt 
^nère  intelligible  pour  celui  qui 
Ignorerait  qu'en  I74^  il  n'y  avait 
point  de  chaussée  de  Toanuj  i 
Alb  ni  de  Mont  è-Tovroaj  pr 
8ain(-Ghislnin.  Les  cheniosqu^sa 
nomme  eetueUemeat  chemins  w- 
cinauxt  étaient  encore'  les  seules 
voies  de  communications  d'une 
vilk»  à  l'autre.  Au  départ ,  on  ai- 
fait  vers  le  village  qui  s'écarlaitle 
moins  de  la  dircctioa,  et  l'oeeSBr 
tinuait  ainsi,  de  diwher  è  ds- 
cW,  en  suivant  les  simioiilésé'in 
chemin  de  terre.  Li  gmede  voie 
dç  Mons  à  Touroay  travmel 
Bnndour,  Villcfot ,  Stambruges, 
Qucvaucamps  ,  Basècles,  Borji 
Baugnies,  Wasmes-Brxffeiil,  VeiSB 
•l  Fontenoj.  C'est  vers  ce  elmaia 
que  rarméeaÛtée  se  porta  ptr 
è  gauche  et  en  wivMt  hm  <^ 
ces  chaussées,  dlMi  Brunehault , 
qui  efiàçaieot  encore  alor^ ,  ilan? 
certaines  localités  oii  ellos  avaiWit 
été  quelquf  ppii  en  IrrleoucSf  lo**" 
tes  les  améliorations  que  l'ieéi*^ 
trie  renaissante  de  nos  aidtr* 
avait  apportéès  «us  autmi  «hs- 
mitts;  Le  maudis  état  des  ront«s. 
qui  forçait  alors  les  armées  â  9» 
mettre  en  campagne  ao  mois*» 
mai,  fpsfiit  aussi  d'un  petit  ve^?^ 
une  aflkirc  importante.  Bn  F"»'^*' 
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SI  1  on  en  excepte  quelques  routes 
((lit  mipat  Mt  l'btifet  âm  MhM 
«|0  Louis  XIV  et  4e  Ci»fliert,  Ice' 

grancl<>s  voies  n'étaient  p«t  «tt 
ntitteaie  sitiiatiOB. 

Oo  sait ,  qu'à  celte  époque ,  un 

bourgeois  de  ^aris  se  trouvaut 
ohlij^é  dl'rnt reprendre  le  voyage 
d'Âmiens  pendant  l'hiver,  fit  ré- 
diger son  testament  avant  de  par-i 
tir,. Il  lallaitalors  choisir  la  saison 
et  le  tenu  pour  ne  pas  s'exposer  è 
rester  en  cbemtn.  Vn  voies  prin» 
cipeles  n'afeient  d'autre  avantage 
snr  hs  chemins  oi^inaîres  que* 
d'étrp  plus  larges. 

Le  travail  dp  l'homme  n'avait 
presque  rien  ch«ngû  à  leur  état 
naturel  ^  seulement  depuis  quelque 
temps  les  habitana  de  certainet 
comnimi«a,  .vQisinesde  Garniras  de 
grès,  voyant  tout  ce  que  la  traver* 
sée  d'un^intérieur  de  village ,  fati- 
gin'(f>  de  pas«age,  offrait  de  diflScul- 
té.s  pour  eux  autant  qun  \)our  les 
étrangers  ,  avaient  tait  paver  une 
OU  deux  branches  de  cbemios  ,  et 
l%utorité  souveraine  du  Hatnaut, 
représentée  par  lejjjnînd  BaiUj , 
leur  avait  accor^dé,  en  vertu  do  dît* 
positions  des  chartes  du  pays  f 
l'aistorisalion  de  percevoir  un  droit 
dechausséage  donrtic  prodnii  éhiit 
appliqué  il  l'eairelteu  des  pavu».  Ce 
dfoit  .ne  lut 'obligatoire  que  pour 
lea  lotraina  seulement.  Ainsi  la 
première  impulsion  aux  travaux  des 
routes,  a  été  donnée ,  en  Hainaui, 
par  des  communes  rurales.  Beau- 
coup de  ces  communes  sont  encore 
en  joui^'âauçe  d«  leur^ocUois. 

D'après  ce  qui  précède  nous 
piBfon^  que  .s'il  existjs  éncore  des 
hommes  qui  vantent  le  bon  vieux 


tems  ,  ce  ne  peut  être  assurément 
pnreo  qu'alors  oo  tvndt  voyagé 
pIttB  commodément  qifaojoiir-* 
dliui.  '(HdÊgniBliùi  Btéwai.) 

L'ARBEIÙ  A  QBE  DE  ST.- 
VAà^, .  M.  MoDtaiU  U  t, 
P*  199-197  do  son  Tniti  dis  maê^ 

riaux  manuicnU  ^dùtme  uneidéo- 
avantngc!isc  d'un  manuscrit  de  soa 
cabinet,  inULulé  :  SfentuU  le*  mises 
/aifes  par  le  trésorier  de  l'é^iso 
&4uai- f"' aasirf  Arraê p  année  i^T^ 
ia-lbUo.  Ça  ^  trouve  dacnrtev 
détails  aur  la  oiarge  pnscal,  et  lo 
soin  extrême'  «fn'on  y  apportait 
m'induit  à  penser  que  les  Bénédic- 
tins enviaient  le  brillant  éclat  de 
la  sainte  chandelle ,  ûambeau  cé- 
leste et  éternel  dont  Texistenoe 
s'est  éteinte  bior  ninsi  que  caUa  do 
aai.  Bombremx  anfiina ,  au  aooflb 
im|Miv  da  la  phitosophie. 

a  .0a  wèmB  qoa  l'église  dot^oo- 
cuper  un  jour  un  ^rand  espace 
dans  l'histoire  des  siècles,  de  mè> 
me  les  monastères  doivent  en  oc- 
cuper  aussi  un  grand  dans  l'bis» 
toire  de  Végliiw.  Celui  ds  Saint* 
Vaaa^  d'Arraa  était  un  des  pfuff 
célébras  par  son  ancienneté,  par 
son  opulence.  Il  n'y  a  qu'i  lii^e  ses 
vieux  comptes.  C'est  immense  que 
la  seule  dqiense  des  parements  ou 
de  la  parure  des  temples  en  étoiles 
de  aoia»  en  orièvraria.  Gombian 
magnifique  était  alors  la  colla! 
Las  pavés  du  cbeeur  et  de  la  nef  se 
couvraient,  suivant  leasaisons, da 
nattes,  ou  dp  verdure,  en  même- 
temps  que  d'inuombrables  lampea 
illuminaient  les  voûtes,   u  Item 
pour  deux  doutai ucs  de  lampe» 
de  voirre....»  b  Quelques  artidaa 
après  :  «  Item  pour  deiix  dousai» 
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nr^  de  lampes  de  ?oirre..  ..  »  Ce 
comptp  rsl  cornirip  îes  calendi  irrs, 
division  douze  mois,  dont  l'uu 
eslenlièremenl  occupé  parladé- 
pmw  du  cierge  pascal  ou  arbre  à 
Cire;  Fonr  le  Skin  »  il  fkllait  un 
d«iii-q«itiUl  dfl  'cire  de  toute 
•t^èoè  ;  il  falleil  vingt  livres  de 
poix  ;  <?i  qtioi  encore?  du  vert  de 
gris,  de  l'huiîpdf  lin,  et  quoi  en- 
core? plusifuis  pois  de  terre  el 
grande  quantité  de  fil  d'Anvers; 
il  làileU  àet  charpentiers  pour  le 
«Iraieer,  des  peintres  pour  peindre' 
les  toiles,  les déooralioDS,  les  ar- 
moiries du  saint  ,  de  labbé  etdei 
soif^nfurs;  il  faMail  dns  doreurs 
poiii  (  cni  f  !f  s  Ifiires  el  les  nom- 
bres d  or.  Cei  arhre,  haut  de  plu- 
eieiirs  coudées ,  lerminé  |)ar  plu- 
Ji«Drs  branches,  exciliiit»]par  l'é- 
obt  de  ses  oouiènrs,  de  ses  doru- 
res «  de  ses  formes  cl  de  ses  orne- 
mf  n«;  Viarharc»  ,  la  dévotion  et  la 
joie  licb  pfîiiples,  h  dévotion  fl 
l'adiiiuntion  des  grands,  Ïh  dévo- 
tion el  l'orgueil  des  savans  Bcné- 
4ielms,-qui  délUiéraîent  longue- 
ment sur  sa  strttetttre,ou  pour  par** 
1er'  comme  le  oouipte ,  Sur  YîÊÊoin 
<ie  l'arbre  du  mouatîer.,. On  sera 
bifn  aise  de  lire  aussi  avec  moi 
d 3 us  ce  cotnplo  :  Iiem  pour  te  taux 
dufvides  défaillons.  G'éiaU  celui 
qui  tenait  la  leuilie  de  potuic.  11  y 
avait  encore  royalm»  de  valei$ 
du  gmnief.  J*ai  noté  ces  exprès*- 
siou^  :  rien  n'est  petit  dans'lesétu- 
d^  de  la  lengue  liée  à  l'histoire 
di's  anciens  usages.  Mnin  si  j'ai 
'lonnr  oi  piIIp,  j'clUcuds  ici  \c  liîc- 
leur  :  t<  l'ouKjUOi  donc  iio  propo- 
]}er>vou»  pas  lcjrétablisj»enieut  des 
rois  des  délîiillants,  qui  seraient 


utiles  en  tant  de  lieux ,  k  com- 
mencer ]var  les  plus  hauts  ,  par  les 
deux  chambres?  Vraiinpiii  «lui,  df» 
bons  ft  sévèi  f^s  rois  des  dtlailUuls 
duuueiaieul  un  salutaire  mouve- 
ment k  la  chose  publique,  à  la  ré- 
publique, comine  on  disait  dans  le 
mv«nt  et  latin  XVI*  siècle,  m 
Quelques  feuillets  plus  loin  »  M. 
Moutril  nous  montre  encorp;  l'ar- 
bre à  cirt! ,  à  l'occasion  des  rnt^cs 
O'dinaires,  faites  et  pay  écs  par  Du" 
cis-Jeitati  Hour^ueuel  ,  irétorier 
tégUatSaint^f^aaxt^AnftÊt  jdmwt 
toRiiéê  iSa8.  «  Contmé  nnsiéeln» 
dit-il ,  change  le  monde  ,  même 
dans  1rs  lieux  qui,  par  esprit  d'ios- 
litulion  ,  cli3ni,'enl  le  moins'  La 
forme  du  c  ompte  de  la  Irésorcne 
n'est  plus  la  même,  et  les  dépen- 
ses, si  elles  ne  chtogeot  pas  d'ob- 
jet ,  sont  bien  modifiées ,  A  oom- 
mencer  par  Tarbre  de  cire ,  qni 
ne  tient  pins  une  aussi  grande 
place.  Lutht^r  commençait  à  prè- 
cfinr ,  Calviu  était  né.   »  Knfia 
nous  le  relrouvon.<:  pour  une  troi- 
sième et  dernière   fois  dans  le 
Coagae  dê  U  irékorerit  de  l'é^Usi 
tt  aUofê  de  Seitti'Faau ,  attuée 
i565.  Ls  monde  cleustrat  change» 
encore  bien  davantage  lorsqn^  I^ti- 
iher  eut  |^rêché  ,  lorsquf^  Calvin 
prêchait,  uc  cessait  de  prêcher. 
L  arbre  de  cire  se  rapetissait,  ne 
cessait  de  se  rapetisser;  mais  il  y 
avilit  des  choses  qui  n'avaient  pu 
changer  *et  qui  ne  changèrent  pas  : 
telles  étaient  les  nombreuses  pie- 
ces  ,  les  nombreux  emplois ,  les 
nombreux   f niploy.'*?  ,  Ips  nom- 
breux servitpuis  de  loule  sorte  ; 
tulles  étaient  encore  les  fondations, 
Jes  n»ge> ,  (surtout  certaines  fou- 
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dalions,cerUins  usages),  les  distri-  reconduit  en  prison  ,  el  le  gouver« 
butions  de  pain  ,  de  vin  de  fro-  n*"ur  demanda  Ie5  ordres  du  roi 
mage,  ilo  tartelclles,  qui  êgaienl  ri  Anqklrj  re.  Ce  prinçc  ordonoa 
plusieurs  eudroil»  de  ce  compte;  qu'où  utt'ornierait  de  l'ai»cieuae(é 
on  y  retrouve  tout  èt  i  la  tnèm«  del'uM^a  :  elle  fut  conyj^tée,  H 
place.  »  D.  F.        le  roi  fit  grâce  (i.S  joUlet  a$6&),  » 

Le  savant  acidémicien  peoie  q^t 
LKM  AHIAGEDESCONDAM-    de  semWaWes  coûlumes ,  qu'on 

riÈS  A  WOBT.  —   î!  ri  fallu  qn»'     rrlronvf»  fn  divers  lieux  rl  p^ïili- 
nos  pères  se  hss^tiU  une  singuhere    cubèrctncnl  dans  la  Picardie,  s«iu- 
idée  du  mariage  ,  ou  que  la  guir-    blent  seJre  établies  dès  le  premier 
re ,  qui  Éfmt  Mu  demioîle  sur  BOf   Age  d'une  population  faibleeiiqore» 
froBlièrtt ,  fûl  un.  iostcument  de  et  chez  qui  toalè  autre  côueidént- 
^  dép«p«ilelioD  bieA  paimnt»  pour  tion  cède  i  It  nécessiié  de  Uwon- 
admettre  en  principe  et  matateuir  ser  la  population  par  Ipus  lif 
pendant  des  siècles,  qu'un  nuil-    moyens  possibles, 
îaiteur  ,  condamné    au   dernier       Plusieurs  actes  font  foi  ,  dit  M. 
supplice,  pouvait  raclieter  sa  vie    Louaudre,  dans  son  fiisloii  i d  A b- 
cn  cpoHsant  une  jeune  fille  qui  le    hcville^que  ju^^qu  à  la  liu  4u  quiO' 
récbmait pour  époux, au moineol  zième  siècle,  une  fille  publique 
de  retècntien.  C'est  un  fait  gêné*  pouvait  sauver  dfu  suppliq^  un  en- 
raiement connn ,  mais  dont  on  ne  minel  én  le  demandant  en  maria- 
€ite  qu*nn  petit  nombre  de  modu-   ge  :  il  rapporte ,  d'après  le  Bergof 
mens  aullieniiques.  De  Bréqui-    ex/ravû^a/i/,  (Rouen  ,  1659 ,  3  vol. 
gny,  dnns  un  bon  mémoire  sur  les    in-8«),  qu'une  de  ces  filles,  voulant 
anci<*tiii(>  coûlumes  de   Calais,    souslrairo  ù  la  piorl  un  voleur  de 
qui  n  aurait  cepeudaul  pas  du  cire    Haulviilers  qu'on  allait  pcudre, 
rédigé  ftir  les  seules  chartes  de   mmifesu  le  désir  de  l'épousAr. 
i3o4  at  de  i3^i7  »  De  Bréqnigny   Hais  te  voleur  ayant  remarqué  que 
nons appff«nd que  :  «  Josse  HkI-  son  Eiimeralda  boitait,  dit  en 
Ivtf,  Ibmand  d'origine  ,  avait  été  bourreau:  «  AUê  clo^ut ,  je  n'en 
condamné  à  mort  à  Calais,  )>our    t  eux  mie  ^  u/Zâjif'me.  a  Et  Ip  bri- 
un  vol  de  37  deniers  sterling;  lors-    gand  fut  pendu, 
qu'on  le  conduisit  au  supplice,       Le  huilième  vr  lmne  des  ^/c/a- 
une  femme  s'oflrit  de  le  prendre    vea  cuncuscs  de  i  hiuoire  de  Frau- 
pour  mari  et  demanda  qu'on  le  ce,  qui  vient  ém  paraître ,  publie 
déUvrftt  suivant  l'ancienne  coùtu-  des  leltt«s  de  grice  données  |i8r 
me»  qui  accordait  gréée  an  cou»  Charles  IX en  faveur  d'un  prétîrq, 
pable  pour  vol,  lorsqu'une  femme    bien  postérieurement  à  la  6n  dtt 
consentait  à  l'épo'user.  Le  cas  n'é-    XV*  siècle  ,  c'est  un  précieux  mon- 
tait point  arrivé  depuis  la  conquA-    numeni  des  mœurs  de  nos  |  »"'res  , 
)e  de  Calais  par  Edouard  ;  mais  on    que  nos  lecteurs  noussaurj^oi  g^é 
soutint  qu'il  était  arrivé  plusieurs    de  rifproduuu  ici  ; 
lois  auparayaut.  Le  coupable  fut      •  Charles  ,  par  la  grdce  de 
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Ditu  »  d«  Flnace ,  swMÎr  bi-  Mm*.  Ifl^patàcUe  fit^leioMan 
Ml  A  1o«s  préieiis  ti  uànmr,  jw^M'ètermi  elleMseWtidfii'an- 
Musavoir  resçu  l'huinblc  suppH-  meiMT  ans  qu*  oam  «feliJtwiiM 

cation  de  M.  Charles  Moubia  ,  fiiMlitaucuDerésislauce;ceri>iaat, 

pauvre*  preblre ,  natif  de  Saincl-  aucuns  desdits  assistan*;  crioienl , 

Moulins,  (Jeineurant  (ii  nolreville  disaol  :   «  Qu'on   coupe  la  coide 

de  Âbbeviile,  et  l'uug  des  maislras  puisqu'elle  le  rcquiett  à  mancg».  • 

4és  grandes  escolles  de  U  dicle  Ainsi  que  l'on  voit  accoysluné 

Tille,  aagé  d»  56  «n  ov  mvIpob  ,  faire  aux  ^lles  ttoBtîèresde  Pi- 

cotitflDMit        !•  «oaienM  josr  c»rdie  ,  leqvel  siipplianl,  ne  pM- 

^•oust  demkr ,  k  atoAcluil  di  gtsi  bîra  auean  mal ,  vofaot  que 

PonthieUyOu  son  lieutenant  cri-  U  justice  n'iosîstoit  point  à  la  dite 

mine!  audict  AbbevilJe  ,  par  sa  0i|g      descendre,  ^smu  fî*"  piti^, 

sentence  au roit  condamné  un  jeu-  f><;timaul  bien  faire  ,  coupa  la  dit» 


corde  d'un  cousleau  dont  il  se  «rt 
4  tabl«  ,  au  rooien  de  quoj  se»- 
roit  évadé  et  rtikti  !•  dit  jw» 

oh  tl 


ne  borame  à  marier,  incognu  au 
éU  auppUant ,  d'estre  pendu  et 
•Mfwiglé  A  «M  pomce  qui  ferait 
dreaée  au  marché  <!•  natre  dUa 
ailla  d'Abbeailla ,  lieu  publiq  et  ^gi^  faeikaiaot.  et  Vauroîi 
accouslvmi  pour  pugnir  les  mal-  ^5^^  grandement  aiape^ché  or 
faicteurs,  laquelle  sentence  auroit  p^msuivj.  Poiir  vai-^on  Hr  quoj 
été  confirmée  par  arresl  de  notre  venlt  procéder  cooire  ledit 

court  de  parlement  à  Paris,  etren-  suppliant  t \ii  aordmairemenl,  «pu 
▼ojféepour  estre  exécutée  suivant  seroii  caus«  qu'il  se  seroit  êhÊtaÊè 
bdita  MOiaBoe ,  et  aaalant  ioella.  pa^s,  où  il  nWroit  beee^ 
nettre  A  atéeotiaa ,  fiit  le  dit  jam^  ment  retoarnfr ,  craignent  rigetv 
ne  homma'condbit  et-  mené  par  ^  justice  i^il  ti'evait  ear  ce  a«i 
Faiécatenr  de  la  hauUe  justice  lettres  de  grâce ,  remission  et  ]>ar- 
au  ]îeu  oii  o^toit  la  dite  potence 
dres5(-e.  Moute  ic<^!uy  jeune  liom~ 
nit;  \  I  <  squ'au  hault  de  Teschelle  , 


lequel  parlant  aux  assistans  qui  là 
astaimt  paor  voir  filtra  la  dite 
ewtealiaii  »  l'itog  desquels  estaient 


donâ  iiaaiU«pnan(requéraoii€«i- 

les. 

»  Pour  quoy  nous,  ces  cho^ 
considérées,  volant  nuséricofat 
eslre  préférée  k  rigueur  de  joH*»» 
is  audit  suppliant  qoitli»  ^ 


avons 


le  dit  suppliant,  advisa  une  jeune  et  perdonné  par  nos  pï*»»*» 
Mlaqu'ilcognoiasoU,  l'appelant,  »pèà*k,  P*""' 
par  plusieurs  fois ,  paK  son  nom  ^^^^^^^  roflla,  qaittons,  rrm^' 
«  Jnthotneitt' ,  sauvez-moi  /a  pie  ,  ^^^^  pardonnons  le  Tafl  ^ 
requérez-moi  à  manage,  «  à  la-  gj.jessus  dit,  avecloules  t^^iuc^  «' 
quelle  appellation  s'approcha  la  amendes  offense  corporelle  et  cri- 
dite  jeune  fille  de  lapote&ce«  ce  ^j^^j,^  ^j^ije  ^  q„aj,  pour 
qnilnl  fut  permis  par  U  jaitice  ,  ^^^^^^  ^^j^^  pourroit 

asesraa  de  monter  deux  ou  trois   ^       tà.  justice. 

i.  <i       ij      I'    1  «lu     «,  enconrrueqvarsaaoseip»»*' 

e<H:nellons  dedans  leschelle  ,   pi  ,  .  «         .,,  giMtti" 

priât  par  les  mains  le  dit  jeune      •  *  "  ^ 


( 
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knvitr,  l'aD  (U  grm  mil  ^  fit0ate»sily  iMtec^U*^ 

vnn  ffiiÉH  huit  ^  rt'i-  tt"^  mlilata lui  firast  «m. «abatte »«i 

tteoa  k  hpHiftT*  >  ttgr^  sur  Ja  après  trois  ans  de  constance  an 

j^fa                 Parleroy,  .  •  môme  lieu  ,  le  chieti  csi  moi  l. 

*          H*  Jtdtùn  dè  Jkm»  Le  chien  hfrlb'^'  '      viv:)nl.  Si 

£)  VOUS  ave*  vu  iii  uxelleâ  ,  ai  pac* 

LE  CHIBH  DE  BRUXELLES.  ^        ^  .^.^ 

—  Athènes,  en  élevanl  le  tom-  ^j^^  élé^nte  qui  sert  de  parvi» 

beâu  du  chien  ,  coosacrr^  un  mo-  ^^^^          ^^ixau  ,  %\  après 

miment  \  la  Cfîélîlé.  Mnis  p^u  de  ^^^^^  ^j^^^  ^^^^.^  admiralion  an 

n  uions  opt  honoré  ie  compagnon  fronlon  triangulaire  sculpté 

dévoué  de,  rhomiça.  Charka-Je*  „p  ^  Godecbarics  ,  vous  avec 


Sage,  roi  da  Fraoce,  aceorda  au  i  arbre  de  la  liberté  planté 

chien  la  bènéfice^e  k  loi  com-  ^             portique ,  simpk  al 

muae  ei  le  privilège  de  comliattra  ^^ique  peupÛar ,  arbre  4ii  pea»*» 

en  charap^clos  l'assassin  de  sod  dont  il  gajrde  le  nom ,  cou* 

maître»  dont  il  déootn(ait  le  cri-  insie  naïf  de  la  nature  champêtre 

ine.  avec  les  arls  de  1:^  cité;  là,  dans 

Les  Beiges  ont  aussi  une  histoire  stations  rapides,  il  e^l  possible 

qui  vivra  à  c6tA>dii  nMiraraent  que  vous  ayez  remarqué,  aans  le 

athénien  al  du  j  ugement  de  Gfaai^  connaitre,  un  être  diéitf  m  appa^ 

k84e-Saga.  iSSo  leur  a  donné;  mie» ,  naïf  grand,  par  k  aonr  al 


comme  aux  Parisiens»  le  chien  des  noble  par  les  sentiineap.  Il  j  n 

grandes  journécsi  et  si  les  cîrcons-  bientôt  six  années  que  ce  chien 
tances  su Dt  diverses,  l'intérêt  A'mI  estli,  n'ayant  d'autre  gîte,  d'eu- 
pas  moindre.  *  tre  asil^  ,  d'autre  poiot  de  rallia» 
A  Pans,  dans  la  guerredeJttiU  ment  que  l'arbre  de  ia  hberlé  du 
kt,  un  diian  suivit  m  aaîattra  paUis  de kJ^aJion,  d'antre  patrie  i 
dans  k  ntlée»  au  milieu  de  la  mi-  et  d'aotfndofluina  qn^saopanrk» 
tratUa.  Son  anttre  tomba  frappé  li«i|.U,ooniaMkaBntinalkdQnt 
d'une  balle  ;  gardien  désolé ,  il  ne  on  a  oublié  de  venir  lever  la  goo<. 
le  quitta  plus  ;  iî  le  veilla  toute  la  signe.  L'arbrp  de  la  liberté  est 
nuit,  ei  le  m.itin  ,  après  la  victoire,  pour  lui  ce  qu'est  pour,  certains 
lorsqu'on  vint  ensevelir ies  victî-  hommes  le  clocher  de  leur  villa- 
mes ,  le  pauvre  «clikn  ioMl  d'un  ge,  et  jamais  il  né  s'est  écarté  du 
pas  lugnnra  k  oorfNideaon  mat-  sa  Toa. 

tie^juaqu'att  dmalièfe  des  pa trio-  C'aslns  chien  de palila tallk,  et 

leil ,  que  l'on  venait  de  bénir  de-  q^'op  appaUe  dédaigneusement  un 

vant  la  pompeuse  colonnade  du  roquet ,  un  individu  de  la  classe 

Louvre. Ce  fut  là  le  derniei  adieu  ;  plébéienne  des  chiens.  Son  poil 

la  pelle  du  fossoyeur  mettait  entre  csi  d'un  Iduve  mcenain  ,  mili' de 

le  chien  et  l'homme  une  sépara-  blanc  écru^  sou  museau  a  qudque 

tion  étamalk.  Mais  k  chien  n'avait  chose  du  ehien  da  berger.  Simple 

pltts  dès  lors  d'antre  alfaction  i|iw  «t  sio^na,  il  sensbk  UMoar  une 
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vie  médiUlive,  il  est  calme  el  ré-  cuiumes'U  cAtaiiiiil*iii»tittrt  que 

signé  ;  l'eoftiwe,  cét  âge  mii«  pi-  li  1«m  twwiée  eoolMMÎt  démr- 

lié,  l«  respecM  et  l'honore.  mai»  ses  Moles  sffeciious,  il  s'ol- 

En  septerabro,  qtHlod  Bruxelles  tatfat  au  pied  d«  l'arbre  pour  b 

s'élail  levé  pour  rompre  le  joug ,  conquèle  dn^piel  l'homme  éUit 


on  Vît  im  volontaire  ,  suivi  d'un 
cbieu  qu'aucun  ann  nt»  reconnu 
encore.  Quel  était  cet  homme? 
De  qîiel  point  do  la  Belgique  ou 
do  quello  roe  dé  Braxelle»  étail-îl 
vesuTOo  l'ignora.  Bien  dashom^ 


tombé* 

De  graves  intérêts  préoccupaient 
alors  les  esprits  i  on  y  fu  pru  «3'»t- 
tenlion.  Le  cbien  vécut  tie  la  pitié 
doe  voisins  ;  et  durant  cinq  ans  , 
on  la  viX  raballe  A  toute  surprise  • 


mes  de  cœur  sont  tombés  nns  ^j^^i  rinsttnct  de  n'cotrvr  nulle 

gloirç  ,  car  In  gloire,  comm«  la  p^ft oti on pouvnit  l'enfermer,  ne 

fort  une,  p'^i  soumise  au  hasard.  se  laissant  approcher  de  personne 

Cet  homme,  ce  héros  ignoré  ,  et  ne  montrant  d'rit!ach''mpnt  qu'à 


mort  tout  entier  lui  et  sa  vaillan- 
ce, sa  monlia  dans  lootaa  les  ba- 
taiilea;  ptrtoot  son- chien  la  lit 
lemanivar.  Lofiqne  la  damier 

jour  on  tenta  d'enlever  aux  sol- 
dats de  la  Hollande  ,  le  palais  dns 
Ëtols-généraiix  ,  comme  on  disait 
,  alors,  on  vit  s'élauct^i  quelques 
bfaTca  intrépides  qui,  aous  la 
monsqoat  de  rennemi,.  csealadè- 
raat  une  haute  fenêtre.  La  chien 
ne  put  la  franchir.  Alors  sanla- 
ment  on  le  vit  seul. 

Son  maître  ne  devait  plus  re- 
venir. Enlevé  avec  d'autres  morts, 
^ni  lalt  oh  repose  sa  eandra?  Le 
convoi  sortit  par  les  derrièras  dn 
pakis.  Le  chien ,  qui  gémismit  et 


un  seul  être  au  monde  :  1  ai  bre  de 
la  liberté. 

Dans  ces  derniers  jours  enfin  , 
une  grand»  chose  s'est -lail».  Ho- 
mère a  chant&la  cbiandUljsse; 
l'hialoiBana  dérogera  i^asao  coa- 
sacrsnt  quelques  lignes  au  chieu 
de  sepUmbre.  Elle  dira  que  le  sé- 
nat et  les  représonlans  du  peuple 
beig«  n'ont  pas  dédaigné  d'accor- 
der un  peu  d'honueur  k  la  fidéjilé» 
La  cblan  du  combattant  possèdo 
aojourd'Imt ,  dans  un  angle  du 
parvis  ,  la  hotte  neuve  qui  est  à 
lui,  et  qu'on  a  cohsli  uite  pour  lui 
seul.  Il  e«t  noîirri  pnr  Ic^  gardiens 
du  palais.  Proiugé  par  la  sentinelle 
qui  veille  au  seuil ,  le.  chien  de 


appelaitsoi»  maître  l'attendit  ;  et       ^.«^1»  est  un  pensionnais  da 

depuis  le  27  septembre  de  1  année  ^u  peu- 


j85o  il  l'attend  pncorfi. 
On  planta  l'arbre  de  la  liberté  ; 


pl^. 


J.L. 


ptn  nu  voLonK  des  aonnis  n  dcé^cbosbs. 


N.  B.  La  prochaine  livraison  couticndi  a  la  Table  alphahéti(/ut  (h  s  ma- 
de*  Hmnet  ti  des  Choses ,  et  le  tout  pouir*  êire  lié 

m  un  siMil  I  miic. 
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